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 AVERTISSEMENT. 


I. 
Plan de cette Collection. 


YANT ſci que Von donnoit une Edition nouvelle des 

A MemoiREs de Louis I. Prince pe Cone?” , ſi utiles pour la 
connoiſſance exacte de VHiſtoire des Rois Francois II. & Char- 
les IX. Pai cru qua Pimitation de Phabile Editeur de cet Ouvrage, 
je pouvois publier un Recuèil de Pieces curieuſes & intéreſſan- 
= ? = ne ſeront, ni moins neceſlaires, ni moins agreables au 
ublic. | 
Mais on ſcait que Peloignement des tems, couvre ordinaire- 
ment de quelque obſcuritè ces ſortes d'Ouvrages , ſurtour par 
rapport a des faits moins connus aujourd'hui, qu'ils ne Peroient 
au moment de leur premiere publication. C'cſt ce qui doit enga- 


er les nouveaux Editeurs a ne les jamais laiſſer reparoitre , ſans 
2x eclaircir , & quelquefois meme #3 decorer d'oblervations , ou 
de pieces propres a y repandre la lumiere. Je fais enſorte de Pexe- 
_ cuter dans cette Collection, que Pon peut qualifier, ſi Pon veut, 
du titre de Supplement aux Memoires de Conde , parce qu'il s'agit, 
ſurtout dans la premiere Partie, de perſonnes qui ont extreme- 
ment figure dans le tems des premiers troubles du xv ie. ſiècle. 

On a toujours regrete que Francois , Duc de Guiſe & Char- 
les, Cardinal de Lorraine, n'ayent pas employe d'une maniere 
plus utile les grands talens dont Dieu avoit favoriſès. Quel bien 
n'auroient: ils pas fait au Royaume , qui avoit regu genereuſement 
dans ſon ſein Claude de Guile, leur pere, quoique Etranger , & 
qui les avoir eleve a ce haut point de grandeur, qui les fit long- 
tems redouter par les Seigneurs les Bn affectionnès au bien de 
Etat, & qui les rendit enfin la terreur de preſque tous les ſujets 
du Roi! 
| | Je 
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Je compte pour rien la haine, quiils $etoient attirèe de la 
art des Prètendus Neformès, parce que ſous le pretexre ſpecieux 
de la Religion, ils vouloient terraſſer un parti puiſſant, qui avoir 
refuſe de ſe joindre avec eux , & derre les Miniſtres de leur ambi- 
tion demeſuree. Mais combien les vrais Catholiques , & les plus 
fideles ſujets du Roi, n'ont- ils pas eu lieu de ſe plaindre d'eux ? 
Comme ils tendoient a parvenir au point ſupreme de la grandeur, 
ils obligerent le Roi Frangois I IL. a leur accorder la Charge de 
Grand Maitre de ſa Maiſon, poſſedee par le Connetable Anne de 
Montmorenci , Pun des plus zeles ſujets qu'ayent eu nos Rois, qui 
avoient eprouve Finviolable fidelite de ce grand homme „ & 
celle de ſa Maiſon dans les tems les plus orageux. Et comme ils 
ont toujours eu le titre honorable de Premiers Barons Chretiens, ils ſe 
{ont auſſi toujours appliquez a meriter la qualite de premiers & 
de plus fideles ſujets d'un Etat, dont ſouvent ils ont ere le ſoutien. 
Les Guiſes n'ont pas mieux traité la Maiſon de Longueville , a 
qui le nom frangois avoit de fi grandes obligations. Ne lui ont- ils 
pas enlevè la Charge de Grand Chambellan, qu'elle avoir meritèe 
par les plus importans ſervices. Tous ces Seigneurs nèanmoins, 
n'etoient pas des Proteſtans, qu'il fallut terraſſer ou annèantir. 
Ceroient de zeles Catholiques, c'etoient des ſujets fideles , qu'il 
falloit ecarter ou ſupplanter; les Guiſes les trouvoient toujours en 
leur chemin, comme des obſtacles , a chaque demarche qwils fai- 
ſoienr ; fermes dans leurs devoirs , on ne pouvoit ni les plier, ni 
leur faire embraſſer les viies d' ambition, qui animoient les Princes 
Lorrains. Ces Seigneurs ſe croyoient du moins autant que les Gui- 
ſes; & ils avoient raiſon. Un cadet de Prince Etranger, vaut en 
France beaucoup moins, qu'un Seigneur ſur le pied, ou ètoient 
alors les Longueville & les Montmorencis. 


1 I. 


""% 


. Caradtere des Pieces employees dans ce Recubil. 


Toure cette conduite reſt que trop curieuſement dètaillèe 
dans la Legende de Charles, Cardinal de Lorraine, qui commence la 
premiere partie de ce Recutil., quoique cette Piece imprimce 
d'abord en quinze cens foixante & quatorze & 1579, porte le nom 
du Sr. de Liſle, je le crois imaginaire ; quelqu'un auroit - il. of& 
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AV ERTISSE MENT. 1 
ſe declarer auteur d'un Ouvrage auſſi ſatyrique. Ainſi, je compte 
que Pon ignore qui en eſt le veritable Auteur; mais elle vient 
d'une main habile, qui connoiſſoit bien le ſujet qu'il avoit à trai- 
ter, & qui s' toit muni des Memoires les plus sũrs, pour e 
les faits qu'il avance. Et vil toit permis de ſe livrer aux conjectu- 
res, je donnerois volontiers cette Legende au vr. Louis wh, 5 de 
la Planche, fort attache a la Maiſon de Montmorenci. Une hiſtòi 
detroubles arrives ſous le regne de Francois II. qui lui eſt attri- 
bee, auſſi bien que le Grand & loyal devoir, fidelite & obeiſſance de Meſ* 
ſieurs de Paris, Ouvrages Ecrits dans le meme gotit, & avec la meme 
connoiſſance des affaires , me feroient croire que cette Legende 
coùle de la meme ſource. Je donne cette obſervation comme une 
{imple conjecture , qui ne doit faire aucun tort a la memoire du 
Sr. de la Planche, qui paroit dans tous ces Ouvrages, auſſi zele pour 
la Couronne , que pour la Maiſon de Montmorenci ; & par con- 
ſequent ennemi de Pambition des Guiſes, pluttor que de leurs per- 
ſonnes. Ainſi la rarete de cette Piece, n'en faiſoit pas le ſeul me- 
rite : quoiqu'elle ſortit d'une main Proteſtante , elle n'en ertoit pas 
moins e a tous les Catholiques, qui n'eroient pas les eſclaves 
des Guiſes. Les Scavans, qui Pont toujours eſtimèe, en ont ſea 
faire un uſage legitime , & ont engage les amateurs de Livres , a 
lui donner une hive diſtinguèe dans leurs Cabinets ; & je compre 
leur faire plaiſir de la publier de nouveau; mais decoree de quel- 
ques notes hiſtoriques , qui en èclairciſſent les obſcurites, 


III. 


Remarque ſur la Haren ga, on ſeconde Pitce de la premiere 
Partie. 


La ſeconde Piece de cette Partie, eſt une ſatyre ingenieuſe 
contre le Cardinal de Lorraine, imprimee en 1 566, en un petit 
in - oftavo; Celt la ſeule Edition que Jen connoiſſe, & Von ne 
doute pas de fa rareté. Elle eſt Ecrite en Vers Macaroniques , 
c'eſt-a-dire , en Vers latins burleſques. Elle regarde un fait ſingu- 
lier, dont Phiſtoire ne donne aucune connoiſſance. On avoir ſou- 
vent reproche au Cardinal de Lorraine d' accumuler ſur fa tète, 
contre Peſprit & les Canons de PFEgliſe , une multitude preſque 

| 1 infinie 
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infinie de BEnefices , & mème de ceux, qui comme les Eveches 
demandent une reſidence particuliere. Le Pape Pie IV, qui ter- 
mina heureuſe ment le Concile de Trente , ne put s'empècher 
d'en tEmoigner ſon Eronnementa ce Prelat, qui badina ſur ce re- 
proche, & qui dit au Pontife, qu'il fe reduiroit volontiers a Pu- 
nite d'un ſeul Benefice , en permutant tous ceux dont il ctoit 
pourvil , contre celui de Sa Saintete. : 

Le Cardinal avoit donc pris le parti de faire Elire un Eveque Ti- 
tulaire de PEgliſe de Mets, qui ne ſe meloit que du ſpirituel: mais 
comme Pambiticux Cardinal toit plus touchè du revenu du Bene- 
fice, que des fonctions Epiſcopales , i] getoit fait nommer Admi- 
niſtrateur temporel de cet Eveche. Ainſi PEveque n' toit qu'un 
prète- nom du Cardinal. C' toit proprement le premier Valet, mais 
cependant Valet ſpirituel de PAdminiſtrateur de PEveche , ou le 
Cardinal tranchoit du Souverain. Cet abus, qui tendoit à fruſtrer 
les Canons de leur execution , & par conſequent a tromper V'E- 

liſe , ne s' introduiſit que trop en France, ou Von ſacrifioit a Pa- 
vidite & au luxe des Gens de la Cour, meme a des femmes, le 
revenu des Benefices, qui dans leur origine, avoient ere deſtines 
pour la ſubſiſtance des Paſteurs & des — Heureuſement il 
y a long: tems que nos Rois ont remedie a cet abus. | 
Apres Pequipee de Paris, en 1565, ou la vanite du Cardinal 
de Lorraine fr extremementabbaiſlee par le Marechal de Mont- 
morenci, & qui ſe trouve expliquee dans les notes ſur cette Piece, 
ce Prelat ſe rendita Mets, pour y digerer doucement ſon chagrin. 
La, il ſcùt que les Dominicains de cette Ville avoient dans le tre- 
ſor de leur Sacriſtie, une fort belle Couronne d'or maſſif, enrichie 
de pierreries. Le Cardinal curieux, & mème amoureux des belles 
choſes, la voulut voir: les Religieux ne purent refuſer de ſatisfaire 
la curioſitè d'un Prelat de cette conſidèration, qui ſe donnoit meme 
en quelque ſorte, pour leur Souverain. Ho, voir. & retenir, dans 
cette occaſion, fut la meme choſe pour Pavide Cardinal; ainſi la 
Couronne ne revint pas aux Dominicains; il quitta Mets, après y 
avoir commis quelques autres extravagances , qui ſeront bientor 
detaillees, & ſe rendira Cluni, & enſuite a PAſſemblee de Mou- 
lins, avec ce precieux depor.. 

Tel eſt le ſujet de cette Piece comique , ou Vingenieux Auteur 
feint, que le Chapitre general de l'Ordre de Saint Dominique, 
envoye une Ambaſſade celebre de pluſicurs de ſes Membres, pour 

retirer 
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retirer des mains du Cardinal cette riche Couronne, 

Pai cherche, mais en vain , Peclairciſſlement de ce fait dans 
VHiſtoire de PEveche de Mets, du Pere . j'ai mème envoye 
un Memoire aux Dominiquains de cette Ville, pour m' informer 
s'ils n'avoient pas conſerve quelques idèes, ſur Penlevement de 
cette Couronne. Jai crit leur devoir inſinuer, que pour en avoir 
connoiſſance, il falloit rechercher dans les anciens inventaires de 
leurs Reliques & de leurs Trèſors: mais je mai pu en tirer aucunes 
lumieres. Sea le fait ne ſcauroit etre ,-ni controuve , ni ima- 
ginaire. On gloſe bien ſur ces ſortes d'evenemens , mais on ne les 
invente pas du vivant de ceux-meine a qui on les attribue. C'eſt 
une ſatyre à la verite ; mais toute fatyre a un fondement reel dans 
Phiſtoire generale ou particuliere. Et celui- ci doit paſſer pour cer- 
tain, des qu'il n'a pas ete conteſte dans le tems meme, qu'on lo 
reproche au Cardinal de Lorraine; il n' auroit pas ere moins atten- 
til a Sen juſtifier , qu'il le fut a ſe vouloir laver de Vequipee de 
Paris. 

Je ne ſcai , ſi je rai pas charge cette Piece de trop de notes, 
quoiqu'hiſtoriques. En tout cas, il y a du remede; le Aer im- 
rm nt n'a qu'a ſauter par- deſſus celles , qui lui paroitront trop 

ngues. | 
Mais de qui vient cette Piece ſi ingenieuſe ?. Je rai pas ete long- 
tems à le chercher. Une perſonne habile , qui n'eſt pas moins ver- 
{ee dans ces ſortes de fairs particuliers, que dans le corps general 
de notre hiſtoire, m'a fait connoitre qu'elle etoit de Theodore de 
Bere. La preuve s' en trouve page 51. de la Vie meme de ce Theo- 
logien, publice par Jerome Hermes Bolzec , & imprimee in- 12 
ſous le nom de Turin, en 1582.“ Elle eſt digne de FPenjouement, de 
la legerere & du badinage des premieres annees de Theodore de 
Beze , dont le nom eſt trop connu en tout genre de litterature 
pour en parler ici en particulier. 


I V. 


De la guerre Cardinale, troiſieme Pitce de ce Recubil. 


Ce meme voyage de Mets produiſit une autre ſcene extraor- 
| dinaire » 
Il yen a une autre Edition in-ectavo de Paris, de la meme annee. 
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qdinaire, qui fit connoitre le genie inquiet, & Vingratitude de ce 
Cardinal. C'etoit à la recommandation de Henri I I. qu'il avoit 


obtenu l'adminiſtration du temporel de PEveche de Mets. En qua- 


» Meuriſſe , 
Hiſt. des E- 
veques de 
Mets. 


lice d'Adminiſtrateur , ce Prelat vouloit figurer, comme Prince 
de PEmpire, Il croyoit peut-erre qu'il eroir indigne de lui, de ſe 
regarder comme un des plus Nobles Vaſſeaux de la Couronne de 
France, Royaume auquel pour le malheur de nos peres, il devoit 
ſon luſtre & ſa grandeur; mais cet homme, ſi fier en apparence , 


ne dedaigna point de ramper baſſement devant un Empereur de 


la Maiſon d' Autriche, & de s'en declarer le feudataire. 

Il fut donc aſſez lache & aſſez remeraire , pour mandier aupres 
de Maximilien II. une ſauve- garde, par laquelle il faiſoit rentrer 
les ſujets du Pays Meſſin, Bi la domination de PEmpire, au 
prejudice de la France, & malgre les conventions des plus illuſ- 
tres Membres du Corps Germanique , qui avoient implore en 
1551, le ſecours du Roi Henri II, & qui l'avoient meme prie , 
pour les mettre a couvert de la tyrannie de Charles - Quint , de 
prendre ſous ſa protection la Ville de Mets, & le Pays Meſſin, 
pour etre ow a portee de les ſecourir dans leurs beſoins; conven- 
tion qui fut executee en 1552. a la ſollicitation du Cardinal de 
Lenoncourt,Eveque de cette grande Ville, & ratifièe par le Cardinal 
de Lorraine lui-meme *en 1556. Ainſi cet inquiet & turbulent Pre- 
lat, alloit contre ſon propre fait; & commettoit contre la Majeſte 
Royale un crime, qui en tout autre tems, auroit ete puni comme 
une félonie. Mais il ne fut redevable de la vie, ou £ la liberte, 

u'à la foibleſſe du gouvernement, & aux intrigues pexnicieuſes 
4 Catherine de Medicis , qui cherchoit des $4 auſſi broũil- 
lons, que celui du Cardinal de Lorraine, dont elle s'imaginoit 
avoir beſoin, moins pour gouverner, que pour jetter le trouble 
dans le Royaume. Tel etoit le dangereux moyen, dont elle ſe 
ſervit dans tous les tems, pour ſe rendre e & par conle- 
quent Maĩtreſſe de tous les mouvemens de VErar. 

Il paroĩt que cette Piece, dont je ne connois qu'une Edition 


ancienne, eſt ècrite, ou par Salcede lui-meme , ou ſur les Memoi- 


res de ce brave Officier. Bien qu Eſpagnol, & par conſequent Etran- 
ger, il eut plus de reconnoiſſance que le Cardinal, & ſoutint vive- 


ment contre ambition de PAdminiſtrateur , les intèrèts de l'Etat, 


& la gloire de cette Couronne ; mais moins recompenſe de ſon 
zele , que le Cardinal ne le fut de ſon crime; il devint plus d'une 
| | fois 
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fois la victime de ſon attachement au Roi & au Royaume; & pour 
couronner Pauvre , les Guiſes le firent perir à la fatale journee 
de la Saint Barthelemy , quoique zele Catholique : tant il eſt vrai, 
qu'il eſt quelquefois difficile; franchiſſons le mot, & diſons meme, 
tant il eſt dangereux de faire ſon devoir , quand il ne plait pas au 
Miniſtre infidele , que l'on ſoit attache a ſon Prince. Et par mal- 
heur, cen'eſt pas la ſeule fois que cela ſoit arrive. 

Je me crois oblige de faire connoitre ici une inattention, que 
Jai commiſe. J'ignorois, lorſque Jai fait imprimer cette Piece , 
qu'elle le fut deja par Villuſtre Editeur des Memoires de Conde, To- 
me V. p. 332. Mais lorſque je m'en ſuis appercu , Pen avertis PIm- 
primeur , qui me repondit en homme de fa profeſſion , qu'il ne 
vouloit pas perdre fon impreſſion ; & qu'il valloit beaucoup 
mieux, la Piece étant rare, que les Amateurs Py trouvaſſent deux 
fois, que de ſcavoir qu'elle y manquar, d'autanrt plus que les notes 
en ᷑toient differentes. Ainſi je demande grace au Lecteur, pour 
cette bevue : je ſouhaite qu'il 7 en ait pas de plus grande. Elle 

e 


peut meme paſler a la faveur de la quatrieme Pièce, qui en fait 
comme la ſuite. 


V. 


De la quatriẽme Piece de notre Recueil. 

Cette Piece n'eſt pas a beaucoup pres , auſſi rare que la guerre 
Cardinale. Elle a pour titre: Brief diſcours & veritable, des princigas 
les Conjurations de ceux de la Maiſon de Guiſe , contre le Roy & ſon 
Royaume , les Princes de ſon Sang & ſes Etats. Outre PEdition , qui 
parut en 1565, dont je me ſuis ſervi, feu M. Jean Codefroy, Di- 
recteur de la Chambre des Comptes de Plile en Flandres, Pavoir 
publice de nouveau, au tome troiſième de la Satyre Menippee; il eſt 
vrai qu'elle n'y eſt point en fa place: & comme elle nous donne 
beaucoup Cactes qui regardent la guerre Cardinale, Jai eru la de- 
voir mettre après ce petit Ouvrage, dont elle fait la ſuite. On ne 
ſcauroit diſconvenir, qu'elle ne vienne d'une main habile , qui 
avoit eu ſoin de ſe fournir de bons Memoires : & fi jᷣoſe dire ma 
fy je crois qu'on ne ſęauroit trop ſouvent reimprimer ces 
ieces importantes , qui font voir combien il eſt dangereux de 
trop Elever dans un Etat des Sujets, qu'on ne ſcauroit * 
5 pa 
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fans danger. C'eſt une legon aux Princes, quoiqu' ils nien 


\ - 


ayent pas beſoin ; c'en ſeroit meme une pour les Miniſtres , 
ſi depuis long - tems, ils n'avoient pas eu la ſage moderation 
de ſe regarder & d'agir comme les plus fideles ſujets du Roi & du 
Royaume. Mais du moins c'eneſt une aux peuples, pour les enga- 

er à la deference , qu'ils doivent avoir pour les perſonnes, qui 
Kee revetues de Pautorite Royale, Sils ne veulent point le jetter 
dans des troubles, dont eux- mèmes ſouffrent beaucoup plus que 
les Chefs, ou que ceux quiils avoient deſſein d'attaquer de front. 
Ceeſt alors qu'on peut dire avec verite , plectuntur Achivi. 

Mais en faiſant reparoitre cette Pièce, je Vai munie d'un paſſe- 
port, à la faveur duquel elle prend un air de nouveaure ; ce font 
des notes hiſtoriques, par leſquelles Jai ſoin d'eclaircir les obſcu- 
rités, dont elle pourroit Etre couverte pour des Lecteurs, qui ne 
ſeroient pas au fait de beaucoup de particularitès de notre hiſtoire, 


VI. 


Les Etats de la France, obprimex par la tyrannie des Guiſes, 
| cinquieme Pitce de cette premiere Partie. 


(1) Je termine cette premiere Partie par un morceau plus rare, 
que tous ceux qui ſont annonce ci- deſſus. C'eſt une Piece qui fut 
faite pour ètre preſentee au Roi Francois II. peu de tems apres la 
conſpiration #Amboile. Elle a Pair d'une Requaete , e titre 
Neanmoins , que je viens de marquer. La lecture de cette Piece , 
ne ſcauroit manquerde ſurprendre ceux, qui voudront bien y faire 
attention. On pretend d' abord que la priſe d'armes, qu'on y an- 
nonce, ne fut pas faite contre le Roi, ni contre ſon autorite ; mais 
ſeulement contre PEmpire , que les Guiſes $'etoient attribuè dans 
Etat au prejudice du bonheur des Peuples , au detriment de la 
tranquillitè publique, auſſi bien qu'à la ruine de Pautorite royale. 
Le Duc de Guiſe & ſon frere le Cardinal de Lorraine, avoient em- 
ploye tous les moyens qu'ils avoient pu imaginer, pour ſe rendre 
maltres de toutes les forces du Royaume. Le premier avoit un pou- 

; voir 
5 faut bien rabattre de ce que je dis 
ici de rarete de cette Piece , puiſque je viens 
d' apprendte, qu'elle eſt imprimèe, ſoit dans 
les pre mieres Editions des Memoires de Conde, 


ſoit dans la belle & magnifique Edition , qu'on 
en va donner. C'eſt au T. I. page 405 Mais 
la faute etoir faite, quand je Pai ſci. Ainſi cette 
Note ſervira de correctif à mon texte. 
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voir abſolu, diſons meme deſpotique ſur tout le militaire, en quoi 
il Etoir aide par le Cardinal, qui fourageoit dans les Finances du 
Royaume, comme auroit fait le Partiſan Za Croix, lorſque dans 
nos dernieres guerres, il étoit detache pour etablir des contribu- 
tions dans les Pays ennemis, & faire des executions militaires con- 
tre ceux qui s'y oppoſeroient. | 

On y trouve des faits averez & prouvez de trois Provinces , 
qu'ils ont voulu enlever a la Couronne , en conſequence de leurs 
pretentions imaginaires ; ſcavoir , la Provence, PAnjou, & la Sou- 
verainete du Barrois. On y remarque meme une prophetic de ce 
qui eſt arrive dans les tems poſterieurs. Le peu de ſujets, qui eroient 
_ reſtes fidèles au Roi, les empècherent donc de demembrer ces trois 
Provinces: les Guiſes, pour n'en pas faire a deux fois, jugerent 
a propos de laiſſer la ce detail de petites Provinces, & de prendre 
des meſures pour ſe rendre maitres du tout, en ſe ſaiſiſſant dutrone 
des Francois. Ils rent courir de fauſſes Genealogies , qui les 
proclamoient ſeul reſte de la Maiſon de Charles - Magne , ſur la- 
quelle Hugues Caper avoit uſurpè la Couronne. Ce pretexte chi- 
merique , couvert du maſque de la Religion, penſa renverſer la 
France, c'eſt- à- dire, PEtat le plus floriſſant de PEurope. Une 
choſe doit ſurprendre , c'eſt de voir un deſſein de cette nature 
exactement ſuivi pendant plus de 30 ans, ſans que la mort vio- 
lante des Chefs de ces funeſtes entrepriſes, ait rallegti leurs Suc- 
ceſſeurs & les ait rappelles a leur devoir. Ils en ſeroient venus a 
bout, ſi la Providence n'avoit pas ſuſcitè dans Henri IV. un Prince 
ne pour faire la conquète & le bonheur de l' Univers; c'eſt- à-dire, 
en qui le courage & la generofite combattoient a qui Pemporte- 
roit. 8 | 

Mais en parlant ici contre les projets ambitieux & remeraires 
des Guiles, je ne pretends point approuver la priſe d' armes, que 
Pon fit alors contre leurs uſurpations & leur tyrannie. Il reſt ja- 
mais permis d'attaquer a main armèe, les Miniſtres reconnys & 
avouez par le Roi; alors c'eſt attaquer moins le Miniſtre, que 
Pautoritè Royale. II ö a des voyes moins dangereules , & pour les 
particuliers & pour les peuples: ce ſont les ſages remontrances; 
mais remontrances ſi ſouvent reiterees, que le Roi ſoit enfin obli- 
ge de faire examiner la conduite du Miniſtre infadele, dont on ſe 


laint. 
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AVERTISSEMENT. 
VII. | 
SECONDE PARTIE 
DE CE RECUEIL, 


Les Pieces qui forment la Seconde Partie, quoique rares, 


font bien moins importantes & en moindre nombre, que celles. 


de la premiere. Dom Claude de Guiſe, qui fait le ſujet de la Legende, 
ou ſon nom ſe trouve, etoit fils naturel du Premier Duc de Guile 
Claude de Lorraine, mort en 1550.Elleeſt remplie de tant d'hor- 
reurs, que je ne ſcaurois m'imaginer, que tous les crimes dont elle 
pullule, puiſſent ètre le fruit de la ſcelerateſle , & de la ferocite 
d'un ſeul homme. Elle a donc Vair d'un Roman; mais d'un Roman 
plus tragique, & plus funeſte que ceux de PAbbe Prevot, qui 
pour la noirceur , Pemportent ſur tout ce, que nous avons en ce 
| gh) Toutes les dèmarches, toutes les intrigues y ſont compal- 
es de maniere, que tout rèuſſit a l' advantage de ce barard , qui 
termine enfin ſes operations, par Pempoiſonnement du Cardinal 
de Lorraine en 1574: au moyen duquel Dom Claude de Guiſe, 
qui ètoit Coadjuteur de PAbbaye de Cluny, en devient Titulaire; 
wo nous ſcavons d'ailleurs par Phiſtoire , qu'il n'eſt mort qu'en. 
1612. 2 
Je ne deſavoiierai pas cependant , que cet Abbe ne füt un tres 
mauvais ſujet: une Lettre du Cardinal de Pelleve,. que Jai tirèe de 
la Bibliotheque du Roi, & que Pai imprimee a la fin de cette Le- 
gende, fait voir qu'il y avoit un grand derangement dans les 
mceurs de ce Moine, qu'il pouvoit meme y avoir quelque choſe 
de plus, puilque le Pape eroit inſtruit de ſa mauvaiſe conduite.. 
Le Cardinal Pellevé, quoiqu'idolàtre des Guiſes, dont il eroit plũ- 
tor le Valet que le Client, ne {gauroir s empècher de faire connoi- 


tre à Dom Claude, quoiqu'en termes généëraux, ſa penſèe ſur 


Pexces de les deportemens, | | 
D'ailleurs, le reproche que l'on fait a Dom Claude dans cette 
Piece , d*etre le fils d'un Palefrenier, & non pas du Duc de Guiſe, 
ne devoit faire aucune impreſſion: He , combien d'autres ſe trou- 
vent dans les memes circonſtances, ſans qu'on en faſſe des Legen- 
des ou des Satyres , ignore-ron qu'en certains cas, un Muletier ow 
un 
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un Palefrenier, Pemporte ſouvent ſur deux ou trois Princes. Les 
familles pour cela n' en ſont pas troublees ; on ſcait que ces ſortes 
d'ècarts ne tirent point a conſequence dans la ſociètè civile, fi 
dans le droit Pater eſt quem nuptiæ demonſtrant; on peut dire auſſi 
que celui-la eſt fils naturel d'un Prince, qui eſt avoie pour tel par 
le Prince mème. Quel privilege auroit eu le Duc de Guiſe de ne- 
tre pas trompè a de mauvaiſe marchandiſe , que Von eſt oblige 
d'acheter furtivement, puiſqu'on Peſt meme ſouvent, en achetant 
loyalement dans les meilleurs magazins. Enfin ce qui doit decider 
en faveur de Dom Claude, eſt que la Maiſon de Guiſe Va tou- 
jours reconnu. Elle le tira de PAbbaye de Saint Denis, dont il 
etoit Profés, pour le faire Abbe de Saint Nicaiſe de Reims, 
d'où on le fit paſſer a Cluny; il y fit un ſecond noviciat, en devint 
Coadjuteur, & enfin Titulaire de cette grande & celebre Abbaye: 
& dans VEdir de reunion du Dac de Gare, avec Henri IV. au mois 
de Novembre 1594. le pardon accorde a Dom Claude, eſt ſtipulé 
& ratifie au premier article. Et il avoit eu Phonneur de capiculer 
avec |: Roi meme, le 21 du mois d'Aotit 1594, alors il cur 
main levee de la ſaiſie, que Pon avoit faite de ſon temporel , & 
meme de fon ſpirituel en 1593. | 
Mais dou vient cette animoſitè ſi vive, contre un homme, qui 
ne figuroir point aſſez dans le monde, pour etre traitè en acteur 
8 de quelque Piece tragique? Jen ai tire Peclairciſſement 
Þun ſcavant & ſage Religicux de la Congregation de Cluny. 
Dom Claude deGuiſc, pour ſe montrer digne de la Maiſon de Lorrai- 
ne , qui vouloit bien Padoprer , $'etoir livre avec joye a la fureur 
des maſlacresde la S. Barthelemy , dans la Ville & le Territoire de 
Cluny, ou il y avoit beaucoup de Proteſtans. Il n'en a pas fallu 
davantage, pour lui attirer de fa part de ces derniers, cette horri- 
ble ſatyre, la plus violente de celles que Paye lies. Il avoir fait ſans 
doute quelques èxactions pecuniaires ſur ces nouveaux Evange- 
liques, comme on le marque dans cette Piece , pour les obliger a 
ſe redimer & à conſerver leur vie par le moyen de quelque con- 
tribution. En faut - il davantage pour animer la plipart des hom- 
mes, qui ne tiennent pas moins au bien qu'à la vie? Enfin, je re- 
trouve dans toutes les horreurs que preſente ce Libelle, le carac- 
tere des gens de parti. On croit faire le bien de fa cauſe, en deni- 
grant non- ſeulement le parti contraire, mais meme tous les ſujets 


qui 


_ 
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qui peuvent y diſtinguer , ou contre leſquels on a quelqueanimo- 
are articuliere. | 
e ne veux pas nier cependant , que Dom Claude de Guiſe 
n' ait eu quelque talent, ſi dans le tems du Cardinal de Lorraine 
ſon protecteur, il a fait quelque vexation , pour ſatisfaire Pavidite 
d'un Prèlat, qui Eroit continuellement aux expèdiens, pour trou- 
ver de l'argent; on ne peut diſconvenir ſur le rapport meme des 
Religieux de cette W „que depuis qu'il fut Titulaire 
de l' Abbaye de Cluny, il wait pris des lives pour reparer les 
maux qu'il avoit commis , n'etant que Coadjuteur. Pai vd meme 
uelques - unes de ſes Lettres, parmi les Manuſcrits de Bethune, 
= a Bibliotheque de Sa Majeſte , qui ſont des preuves de cette 
attention, & qui de plus remoignent qu'il n'etoit pas ſans quelque 
genie, Rarement voit-on Peſprit manquer aux enfans de Pamour. 
Je crois qu'on ne peut gueres heliter ſur PAuteur de cet Ecrit 
fatyrique: le ſoupgon roule ſur deux perſonnes. L'une eſt Jear 
Dagonneau , a qui M. De Thou Pattribue , ſuivant le P. le Long; 
cependant Jen ai cherche inutilement la preuve dans ce grand 
Hiſtorien. L'autre eſt Gilbert Regnault, Seigneur de Vaux , qui fut 
Bailli & Juge de Cluny. Il eſt fort ſouvent parle de ce dernier 
dans la Legende , pour les difféèrens qu'il avoit eus avec le Cardi- 
nal de Lorraine, & avec Dom Claude de Guiſe. M. De Thou, ou 
plutot le Pere le Long, Pattribue done a Dagonneau; mais la Le- 
gende aſſurant qu'il fur empoiſonnè par le Coadjuteur de Cluny, 
cette Satyre ne ſcauroit venir de lui; & le titre de Seigneur de 
Vaux, que Fon pretend donner a Dagonneau, qui ne poſſèdoit 
point cette Terre, fait voir que c'eſt une mepriſe dans le premier 
nom de PAuteur de la Satyre , & qu'en marquant Dagonncau, qui 
n' toit que Fermier de l' Abbaye 7 Cluny, on avoit eu deſſein de 
nommer KRegrault, qui eſt dèſignè par les qualires de Seigneur de 
Vaux , Terre qui lui appartenoir. Ainſi je ne crois pas qu'il faille 
S&embarraſler de penetrer plus avant, & qu'on peut donner la Le- 
gende au Seigneur de Vaux, que Fon aecuſa meme d'avoir fait 
contre Dom Claude de Guiſe un Paſquil, ou Paſquinade, rapportee 
au Chapitre XX XI. de cette Piece. D'ailleurs, le derail circonſtan- 
cie qu'on fait dans les Chapitres 29. 30. & 31. de cette Satyre ſur 
le Sieur de Vaux, à l'air d'un Factum ou de Apologie d'une 
perſonne intèreſſèe a tous les faits qu'on y raconte. On ne parle 
pas 
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pas, mime d'une ami avec autant d' affection & de ſoin que la Le- 
ende parle du Seigneur de Vaux dans ces trois Chapitres. Il ſe 
ſera donc livre a repreſenter tant d'horreur, pour ſe dedommager 
de la double priſon ou il fut mis de la part du Cardinal & de Dom 
Claude, & de diverſes rangons qu'il paya, auſſi bien que de la perte 
de ſon état de Juge de Cluny, qui lui fut ore par le Cardinal de 
Lorraine, a la follicitation de Dom Claude de Guile. (1) 


VIIL 
TROISIEME P ARTIE DE CE RECUEII. 


La troiſiẽme Partie de ce Recueil , eſt inconteſtablement la 
plus ample & la plus intèreſſante. Elle roule ſur deux points eſſen- 
tiels de notre Hiſtoire, Le premier, ſur Vattentat commis en 
1 5 94. contre la perſonne de Henri IV. par Jean Chaſtel, fils d'un 
Baurgeois de Paris. 5 5 

L'autre eſt la mort fatale de ce grand Prince, procuree par 
Francois Ravaillac, d' Angoulème, le 14. Mai 1610. 

Ainſi la premiere Piece de cette Partie, eſt I Apologie pour Jean 
Chaſtel, imprimèe in-octavo, en 1595. ſous le nom de Frangois de 
Verone Conſtantin. On heſita d' abord ſur PAuteur de cette infame 
Piece; & on Vattribua aux Jeſuites. Elle fut meme traduite en 
latin, & imprimèe in-octavo en Allemagne, ſous le titre de / eſuita 
Sicarius. Quelques - uns ayant vi a la tète le nom de Francois 
de Verone , Pont attribuëe au celebre Pere Veron, Jèéſuite. Mais 
Emmanuel Meteren , Hiſtorien des Pays-bas, & plus equitable que 
tes Proteſtans ſes Confreres , reconnoit ſur Yannee 1 95 , qu'elle 
n'eſt pas des Peres de cette Compagnie, qui meme la deſavouc- 
rent dans une Remontrance au Roi Henri IV. (2) p. 13. Le Roi 


en fut perſuade, & Meteren nous apprend d'ailleurs que le veritable 


Auteur 


( 1 ) Nous avons deur Editions anciennes de | ces deux editions, que celle du titre que je viens 
cette Legende: Pune de 1574. in- octavo, ſous | de marquer. 
le titre de Legende de Saint Nicaiſe; c toit le (2 Tres-humble Remonſtrance & Requeſ- 
titre qu avoit eu d' abord Dom Claude de Gui. | te des Religieux de la Compagnie de Jeſus ,, 
fe : Pautie en pareille forme in-0&avo , parut en | preſentee au Tres-Chreſtien Roy de France & 
1581. ſous le titre de Legende de Dom Claude de Navarre Henry IV. in-o&#ave.. Bourdeaux ,, 
fe Guiſe , Abbe de Cluny , &c. Je me ſuis ſervi par Simon Millauges, Imprimeur Ordinaire 
de cette derniere, n'y ayant de difference entre] du Roy. 1602. l | 
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Hiſtoria U- 
niverſit. Pa- 
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xiv . AV ERTISSEMENT. 
Auteur de cette Piece les en juſtifia. C'eſt meme ce qu'aſſuroit 
auſſi le Roi Henri IV. au rapport de Pierre Matthieu, page 607. du 


Tome 2.de ſon Hiſtoire de France. 


Jignore les egards que pouvolent avoir Meteren & Matthieu, 


pour ne pas declarer le nom de Jean Boucher. Des qu'il nes en ca- 


choit pas, on pouvoit bien auſſi faire la meme choſe a lon egard. Le* 
nouvel Editeur de la Bibliotheque Belgique de Valere Andre, n'en 


diſconvient pas. Auſſi la Tradition donne cette Apologie a Jean 


Boucher, autrefois Cure de Saint Benoit a Paris, le plus furieux 


de tous les Ligueurs , & depuis fugitif dans les Pays-bas, ayant 
Ere contraint de quitter la Capitale avec la garniſon Eſpagnole , le 
22 Mars 1594. Lorſque le Roi Henri IV. ſe rendit Maitre de cette 
Ville. On ſcait que Jean Boucher, etoit d'une bonne famille de Ro- 
be (1),qu'ilnaquita Paris en 5 5 1, qu'après le cours ordinaire de ſes 
études, fait vraiſemblablemenr a Reims, il fut Recteur de l' Uni- 
verſitè de cette Ville en 1575 , d'où il ſe tranſporta a Paris, & y 


devint en 1581 Prieur de la Maiſon de Sorbonne, & Recteur de 


FUniverſite de Paris. Ce fut en cette derniere qualite , que la me- 
me annèe, il ſoutint au Parlement la cauſe de PUniverſite, ſur le 
Parchemin & les Parcheminiers. En 1582, il fut fait Lecteur, 
ceſt-a-dire , Profeſſeur en Theologie. En 1585 & 1586, il ſe 
jetta dans le parti de la Ligue, dont il fut Pun des quatre premiers 


Membres; avec Matthieu de Launoy , Chanoine de Soiſſons. II 


devint meme Pun des plus ardens dèfenſeurs du Parti, & furadmis 
au conſeil des Scize. Son zele pour la Ligue alloit juſqu'au fanatiſ- 
me; & des qu'il y avoit un grand crime commis par les Ligueurs, 
on pouvoit dire a coup sùr, que Jean Boucher en etoit Pinſtiga- 
teur, ou du moins le complice. Sa conſcience les lui reprochant 
tous, il ſentit bien qu'il n'y auroit pour lui aucune grace & eſpèrer, 
c' eſt ce qui le determina a fuir vers les Pays- bas. Retire en Flan- 
dres, il y compoſa Þ Apologie de Fean Chaſtel, qui vrai- ſemblable- 


ment 


(1) je ne pretends point faire ici la Vie de | ſe repentit de tout ce qu'il avoit fait: mais quelle 
Jean Boucher; je dirai ſeulement, qu'en 1600. | preuve en a-tr'on > 11 auroit fallu en perſuader 


il avoit deſſein d'aller a Rome, mais le Cardi- le Public, par des Ecrits imprimez. Nous avons 


nal d' Oſſat dit dans ſes Lettres qu'il en parla | ſes Sermons ſur la fimulès converſion de Henri IV, 
vivement au Pape Clement VIII. & ce voyage | imprimes pluſieurs fois in-8 v. 1594. Il fit enco- 
p*eut pas lieu, Boucher craignant n tune · re contre M. Deſpernon la Gaverſton , & con- 
ſte avanture dans la Capitale du monde Chreſ- tre Henri III. de juſta Henrici III. abdicatione, 
tien. En 1620. il fut fait Archidiacre de Tournai, | in- 3“. Paris 1689. & Lugduni 1591. Cette 
& publia quelques mauvais Livres, & mourut ! Edition eſt la plus ample. 

ſeulement en 1646 Age de 96, Mezerai dit qu'il 
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ment fut imprimèe d'abord a Doiiay *, puiſque Metern marque, + 7 5 


_ 4 pluſieurs 
autres Edi- 
tions, ＋ atte*,, 


qu'on les alloit vendre dans les Auberges de cette Ville. 
Le jugement qu'on peut porter de cet horrible Livre, eſt qu'il 
renverſe le droit naturel, & attaque le fondement de toute ſociè- 4 
re civile, en mettant, {ous pretexte de Religion, les armes a la 
main de tous les fanatiques & de tous les ſèditieux. On y voit un 
abus continuel de PEcriture-ſainte , & ors IF. Roi d'Eſpa- 
gne n'avoit pas Ete poſſedè lui-meme d'une paſſion plus vive, que 
celle des plus outres Ligueurs , il auroit fait condamner & execu- 
ter cet impie & dangereux Ecrivain , par Pautorite des Loix & de 
la Juſtice , loin de le recompenſer , comme il fit, d'un Canonicat 
de Tournay , vacant en Regale en 1597. Son Livre n'attaquoit 
pas moins ce Prince, que le Roi Henri IV. Il n'y a plus de Souve- 
rain legitime , dès qu'on $'en rapporte a une populace effrente , 
{eduite par des Prèdicateurs ſèditieux. 0 | 
Les Apotres ont établis la Religion Chretienne , non pas en 
aſſaſſinant les Princes, mais en ſe preſentant eux-memes à la mort 
pour la defenſe de PEvangile. Ils n'ont pas dit revoltez-vous con- 
tre les Souverains , qui refuſent d'adherer a la Foi, ou qui ne veu- 
lent pas nous accorder la permiſſion. de profeſler & de precher la 
Doctrine de Jeſus-Chriſt. Au contraire, en ſuivant la maxime de: 
Jeſus-Chriſt , ils ont rendus a Ceſar , quoiqu'Idolatre, ce qui lui. 
etoit du, comme Ceſar ;. ils ont reconnu que toutes Puiſſhnces: 
Souveraines Eroient ordonnees de Dieu meme, & que leur rèſiſter, 
c' toit attaquer la Divinite. Ils ont.pouſle plus loin les maximes 
quilsavoientregites de Jeſus-Chriſt, puiſqu'ils nous ont ordonné 
la ſoumiſſion aux Maitres, a ceux memes qui etoient de mauvaiſe 
humeur , ou dont les ſentimens ne $'accordoient point avec les 
norres ; quand nieme ce ne ſeroient pas des Souverains. | 
Quel contraſte entre ces ſentimens inſpirez non-ſeulement par 

la Divinite ;. mais ſuggerez meme par la Loi naturelle: & la mora- 
le pernicicuſe de Fear Boucher. Ce fanarique, ſous le voile dw 
Chriſtianiſme ,. devenoit diſciple de Mahomet, en voulant que: 
Fon prechar la Religion, le poignard a la main. Ce n'etoir pas en 
lui un Egarement de quelques jours; ce n'etoit point un acces 
paſſager de (edition; une fureur conſtante contre PAuguſte ſang; 
de nos Rois, Pagitoirt & le pofſedoir.. Il avoit des Pan 1589. &. 
1591 „ fait e ae du Parricide commis en la perſonne du Roi 
Henri III, par Jacques Clement, comme d'une action loüable; 8 


dit, en Alle. 
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en 1599 , il fait celle dun ſemblable crime, atrente par JeanChaſ- 


tel, contre la perſonne du Roi Henri IV. il ne fe contente pas de 
gexpliquer avec ces termes de fureur , qu'il avoir puilſes dans les 
emportemens de la Ligue, il fait encore trophee d'une érudition 
recherchee , quoique mal entendue; & par un abus continuel des 
textes & des exemples de PEcriture-Sainte , il pretend que le for- 
fait commis par J ean Chaſtel, eſt une action louable & digne des 
recompenſes celeſtes. Ce miſerable n'auroit - il aſſaſſinè qu'un 
homme prive , n'auroit- il attaquè qu'un particulier, de quel droit 
le faiſoit- il? quelle autorite legitime le chargeoit de cette action? 
par qui Etoit-1l diſpenſe de la Loi divine, qui marque que celui qui 
Tue eſt digne de mort? 

Mais le bonheur de la France voulut que ce Livre ne parut, 
ue ſur le declin de la Ligue; car rien reroirt plus capable de la 


torieuſes du legitime poſſeſſeur du Trone des Frangois. Je ſgai 
qu'il ne peut faire aujourd'hui aucune impreſſion, les eſprits font 
plus eclairez , & les cœurs plus dociles. Le Frangois devenu ſage, 
reſerve ſon courage pour la defenſe de Etat, & ſe garde bien de 
employer pour = deſtruction; c'eſt un Livre de curioſitè, que fa 
raretè fait rechercher des amateurs; cependant je rat pas voulu le 
faire reparoitre, ſans y appliquer le contrepoiſon, en expliqũdant 
ſuivant les occaſions, les principes inconteſtables du Droit naturel 
& du Droit des gens. 


IX. 
Avertiſſement aux Catholiques, ſeconde Piece de cette troiſieme 
Partie. | 


La ſeconde Piece de cette Partie, eſt V Avertiſſement aux Catho- 
liques , fur l Arreſt de la Cour du Parlement de Paris, en la Cauſe de 
FeanChaſlel. Cette Piece,quoique moins rare que Þ Apologie, n'eſt pas 
moins furieuſe. C'eſt un abrege ſuccinct, mais aſſez exact du Livre 
de F. Boucher. Je Pai pris ſur un imprimè, public i»-o&avs, en 1595. 
On doit y appliquer les memes principes , que j'ai employes pour 
refuter les egaremens de Boucher. Jen ignore Auteur, peut ètre 
vient - ils de la meme main. L'uniformite de ſentimens & de diſ- 
cours, me le feroit volontiers penſer. Quoiqu'il y paroiſſe moins 
de fureur, ètant plus concis, il nen eſt que plus dangereux. 

X 


outenir, ſi dèſlors elle n'eut pas ere terraflee , par les armes vic- 


Elle ſe 
trouve auſſi 
dans les 
Memoires 
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Lettre du Roy Henri I V. aur Habitans de la Ville de Lyon , 
ſar I aſſaſſmat attente contre ſa perſonne, 


5 A peine le Roi fut bleſle , que pour tranquilliſer ſes Sujets, 
juſtement allarmès, il leur Ecrivit une Lettre, qui paroit avoir ere 

- circulaire, du moins pour les grandes Villes. On y retrouve le 
caractere libre & degage de — — „que rien n tonnoit; mais 
cependant toujours reconnoiſſant envers la Divinite , qui l'avoit 
ſi wiſiblement protege dans cette occaſion ; & je la publie ſur un 
imprime du tems meme. 


— 


X I. ? 
Procidure faite contre Jean Chaſtel. 


Je wai pas voulu faire paroitre  Apologie de Jean Chaſtel & 

P Avertiſſement aux Catholiques , ſans les accompagner de la proce- 
dure faite contre ce Parricide. Je me ſuis ſervi non- ſeulement des 
Imprimez du tems meme ; mais j'y ai joint I Hiſtoire abregte du Pro- 
ces de ce Criminel , avec ſon Interrogatoire, tire d'un Manuſcrit 
tres - curieux de la Bibliotheque de Sa Majeſte. Les inſcriptions 
graveces ſur les diverſcs faces de la Pyramide, inſerè es dans ie Ma- 
nuſcrit que je cite, ne ſubſiſtent plus que dans nos Livres; & peut 
erre que les curieux ne ſeront point fachez de les trouver ici, auſſi 5 
bien que Pabrege de Paſlaſlinar projettè par Pierre Barriere, qui 
eſt dans quelques Imprimès. Si Pon y voit la proſcription des Je- 
ſuires , on y remarque auſſi leur glorieux retabliſſement , qui ar- 
riva ſur la fin de 1603. | 

Cette Pyramide fut detruite en 1604, peu de rems-apres que 
le Roi Henri IV. cherchant a s'attacher les Jeſuires , leurs permit 
de rentrer dans ſes Etats. A la place de cette Pyramide, on avoit 
mis le reſcrwoir dine Fontaine, dont toutes les eaux; dit un de nos Hit- 2 a 
toriens, ue ſrauroient jamais effacer la memoire d'un crime fi horrible. Fo 
Mais la Fontaine a ſuivi la Pyramide & a diſparu. 

Toure cette Procedure & le Procès, ſont remplis Tandy go 

a tables 


1 
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tables, ſoit contre les Jeſuites , ſoit contre quelques - uns de leurs 

Membres; parce qwils s toient lĩivrès aux exces de la Ligue; il ne 

faut pas sen Eronner, puiſque la plipart des autres Religieux , & 
refque tous le reſte des Eceléſiaſtiques de Paris, Pen excepte les 

Benddictins & les Chanoines Reguliers, $'y etoijent pareillement 1 

engage. Ainſi ils ont ſuivi la maladie du tems. Ils avoient alors pre- = 

- ciſement autant d' ennemis que d'amis. Mais il y a pres d'un ſiècle | 
que cela eſt entierement change ; il ſemble qu'on fe ſoit atrache a 

les decrier plus que tous les autres, en publiant contr'eux la Proſo- 
popee & la Complainte de la Pyramide, V Invettive & le Diſcours d Etat, 
& beaucoup d'autres Ouvrages. Cependant, en faiſant rèimpri- 
mer la plipart de ces Pièces, on les a fait reparoitre comme des 
monumens hiſtoriques , & l'onꝰs'eſt bien garde de ſuivre la paſ- 
ſion de leurs premiers Auteurs; leur rarete a ete le ſeul attrait , 
qui a porte a les publier de nouveau. D'ailleurs, on ſcait, ſi depuis 
ces tems orageux , les Membres de cette illuſtre Compagnie ſe 
ſont eee e du Droit public de la Nation, & „'ils plaignent 
leurs Ancètres d'avoir donnè dans ces Egaremens. Pleins d'eſprit 
& de lumieres, ils regardent ce qu'on dit de leurs Predeceſleurs , 
comme des effets d'une maladie periodique , qui ſerpentoit dans 
tout le Royaume. Ainſi leur dire qu'ils ont ere Ligueurs, invio- 
lablement attachez aux Guiſes, lorſqu'ils etoient puiſſans, enne- 
mis de Henri III, parce qu'il etoit foible; & des premieres annees 
de ſon Succeſſeur, tant qu'il n'a pas eu le deſſus; ils ne Sen for- 
maliſent pas plus, que fi on leur diſoit, qu'ils ont ere attaquez 
de la peſte, ou de quelque maladie populaire. Tel eſt le paſſeport, 
a la faveur duquel je fais rentrer ces Pieces dans le commerce de la 
Littèrature. 
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Arrẽt ſur la Ville de Lyon. 
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La Ville de Lyon, quoique ſoumiſe aux Arrèts du Parlement 
1 de Paris, cherchoit neanmoins par ſa conduite à y donner atteinte, 
ou du moins a les Eluder. Elle 3 choiſir un Principal pour ſon 
Collége. Les Chefs s aviſerent de jetter les yeux ſur Poyſan, qui avoit 
quittè la Compagnie de Jeſus. Mais la Cour de Parlement, qui 
craignoit qu'on ne voulut ſous ce pretexte , & par quelque nou- 
veau deguiſement, introduire les Jeſuites dans cette Ville 4 ſon 

re Hort , 


— 
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reſſort, refuſa de recevoir ce Principal, qui d' ailleurs Etoit un 
homme norte ; & par un Arret confirmatit de pluſieurs autres, 
elle s' expliqua, & ne voulut admettre aucun Jeſuite,quand meme ils 
auroient abjurè & renoncè aux vœux de la profeſſion par eux faits. 
I' Avocat General Marion, fit a ce ſujet un plaidoyer extreme- 
ment curieux & recherche. C'eſt ce que je public ici, comme la 
derniere Piece de affaire de can Cha | 


XIII. 
Proces de Rawaillac. 


Je fais ſuivre enfin le Proces de Ravaillac, dont le myſtere 
n'eſt po encore bien developpe. Quoique cette Piece ſoit impri- 
mee {eparement dans le tems, & enſuite dans le premier Volume 
du Mercure frangois, Cependant elle fut d'abord donnee fi impar- 
faitement , qu'on ne me ſcaura pas mauvais gre de la publier de 
nouveau; mais beaucoup plus entiere ſur un Manuſcrit de la Bi- 
bliotheque de Sa Majeſtè. Ony trouvera les cinq Interrogatoires 
de ce miſerable, | | | 

Puiſqu'on ne ſcauroit ètre sur d'avoir une verite certaine ſur 
les cauſes & les motifs de ce terrible evenement, voyons du 
moins ce qu'il y a de plus vraiſemblable. Voici le rapport de nos 
Hiſtoriens. 

Meczerai , dans ſon Abrege , raconte ainſi le fait: « Il y avoir 
long - tems que le monſtre execrable , qu'on nommoit Francois « 
Ravaillac , avoit forme la reſolution de tuer le Roi. Il etoit narif «« 
d' Angoulème, age d'environ trente-deux ans, fils d'un homme « 
de Pratique, qui vivoit encore pour lors. Du commencement « 
il avoir ſuivi le metier de ſon pere, puis il s' toit jettè dans les 
Feüillans; & y avoit ètè Novice: mais on l'avoit mis dehors pour « 
des rèveries extravagantes (1). Quelque tems apres il avoit ete - 
empriſonnè pour un meurtre (2), dont pourtant il ne fut point « 
convaincu; au ſortir de-la il $'eroit remis a ſolliciter des Proces, « 


8 


(1) Ce qui eſt marque juſqu' ici par Meze-] (2) Il eſt parlè de ſa priſon dans ſes Inter- 
rai, eſt tire des Interrogatoires de Rayaillac , | rogatoires, mais ſavs qu'on y trouve aucun 
rapportez troilieme Partie, page 220. &. ſi- | detail, Il eſt dit ſeulement, qu'un faux remoin 
vantes. I depoſa contre lui. 


- 
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& il en avoit perdu un en ſon nom, pour une ſucceſſion, ſi bien 
„ qu'il ſe reduiſit a montrer a de n enfans du menu peuple de la 3 
„Ville d'Angouleme (3). Laulterite du Cloitre, Pobſcurire de ſa 1 
„ prifon, la perte de ſon proces, & Pextreme nèceſſitè où il ſe trou- 1 
» Voit rEduit , lui Egarcrent l'imagination, & irriterent de plus en 
'» plus ſon humeur attrabilaire. Des ſa premiere jeuneſſe, les cha- 
„leurs de la Ligue, les Libelles & les Sermons de les Prèdicateurs, 
» lui avoient imprimez dans l'eſprit une très- grande averſion pour 
» le Roi; avec cette croyance, qu'on peut tuer ceux qui mettent la 
» Religion Catholique en danger, ou qui font la guerre au Pape. 
» Il eroit ſi fort echaufte ſur ces matieres, _ ne pouvoit enten- 
» dre prononcer le nom de Huguenot, qu'il n'entràt en fureur. 
„Ceux qui avoient premedite (4) de ſe defaire du Roi, trouvant 
cet inſtrument propre pour exècuter leur deſſein, ſgurent bien 
„le confirmer dans ces ſentimens; ils trouverent des gens a leur 
» poſte qui Pobl{ederent continuellement, ſans qu'il crit etre obſe- 
» de; qui le firent inſtruire par leurs Docteurs, & lui enchanterent 
»Peſprit par des viſions ſuppoſèes, & autres ſemblables artifices. 
» Cependant ils lui faiſoient fournir quelque argent de fois a au- 
» tres , fans (5) qu'il ſcur preciſement d'où il venoit; mais c'èëtoit 
» toujours fort petitement, de peur que Sil cut ere a ſon aiſe, il 
n' eut perdu cette dangereuſle penſèe. Il y a des preuves , qu'ils 
le menerent juſqu'a Naples (6), & que là, dans une aſſemblèe 
» qui ſe fit au Logis du Viceroy (7), il gen trouva pluſieurs au- 
tres; qui s'toient dèvoũez a une meme fin. Ils le firent venir: 
„d' Angoulème a Paris deux ou trois fois: enfin, ils le conduiſi- 
rent ſi bien a. leur gre, qu'ils accomplirent par ſa main ſacrilège 
„la dereſtable reſolution de leur cœur. 
„La veille de Pentree de la Reine, qui ètoit un Vendredi, peu: 
avant les quatre heures du ſoir , comme le Roi alloit à VArſenal , 
ö ſans ſes Gardes, pour conferer avec le Duc de Sully, * 
iſoit. 
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(3) Ceci, depuis la note 1. eſt encore tire voir auſſi les MEmoires de l'Etoile. > 
de ſes Interrogatoires. (6). Cect eſt detaille dans le Factum du Ca- $4 
( 4) Ravaillac dans ſes Interrogatoires , a pitaine la Garde, qui en 1609. vit Ravaillac a.. ; 
toujours ſoutenu, que perſonne ne Pavoit in- Naples, & il eſt &tonnant que cette circonſtan-- | + 
cite a ce crime. ce ſoit echappee aux Juges. 5 
(5) Quelquefvis il demasdoit Paumdne , [7] Ce neſt pos chez le Viceroi, mais chez x30 
d'autres fois il ſe deguiſoir en habit bourgeois. | le Sieur de la Bruyere , fagitif & banni de x 
C'eſt-ee qu'on peut voir dans la premiere Let. France, & chez quelques autres particuliers ,. 2 
tre de Nicolas Jaſquier, fils d Etienne. On peut] que ſe tenoient ces aſſemblées. ST 
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liſoit une certaine Lettre [8]; un embarras de quelques charettes c 
ayant arrete ſon carroſſe dans le milieu de la ruè de la Feronne-« 
rie, qui alors Etoit fort ètroite; & ſes Valets- de- pieds paſſant c 
ſous les Charniers de S. Innocent; ce malheureux monta {ur une c 
des roũes de derriere, & avancant le corps dans le carroſſe, le 
frappa de deux coups de couteau dans la poĩtrine ʒ le premier gliſſa « 
entre les deux premieres cõtes, & n'entra point dans le corps; c 
mais le ſecond lui coupa Partere veneuſe, au- deſſus de Voreille « 
gauche du cœur, ſi bien que le ſang en ſortant avec impètuoſitè c 
Perouffa en un moment, ſans qu'il put proferer aucune parole. « 
La confuſion & le trouble avoient tellement ſaiſi ceux qui ſe c 
trouverent preſens a ce tragique accident, que {1 Ravaillac cut c 
jettè ſon coũteau, on ne leut point reconnu; mais ayant Etc pris « 
le tenant encore a la main, il avoũa le coup auſſi hardiment, que c 
s'il ear fait quelque action heroique i. On remarqua deux c 
choſes, dont le Lecteur tirera telle conlequence qu il lui plaira: c 
Pune, que lorſqu' on leut pris, on vit venir ſept ou huit hommes c 
Pepee a la main, qui diſoient tout haut, qu'il le falloit tuer 10]; & 
mais ils ſe cacherent auſſi· tõt dans la foule: autre, qu'on ne le 
mit pas d' abordi en priſon, mais entre les mains de Montigni , « 
& qu'on le garda deux jours dans l'Hòtel de Rets , avec ſi peu « 
de tai que toutes ſortes de gens lui parloient 11]: entr' autre 
un Religieux [12], qui avoit de grandes obligations au Roi, 
Fayant abordè, & Pappellant mon ami, lui dit, qu'il ſe donna bien «- 
de garde d accuſer les gens de bien. Tel eſt le recit de Mexerai, quit 
a vũ clair dans quelques - unes des circonſtances de cet horrible 
parricide, comme on le voit par les notes que nous y avons join 
tes: mais on ſent bien qu'il n'a ole tout dire. 
Le Pere Daniel, à ſon ordinaire, ne dit rien de fort merveil- 
leux; ill rapporte très- ſechement le fait de la mort de Henri IV. 
Ll Sc 


[8] Cen'&oit pas le Roi, mais le Duc d'E- ] » lui avoir fait faire ce coup, gaider , leur di- 
pernon , quilifoit un Memoire , que le Roi ve- | ſoit.- il, en fin je ne die que eſt vous. 

noit de lui remettre. Ce Memoire venoit-du- [10] Ceci eſt tirè de Pierre Matthieu, Hiſtoir 
Comte de Soiſſons, qui repreſentoit au Roi ſes | de la mort de Henri le Grand, in-fol. 

griefs & ſes demandes. Voyez la premiere Let- [11] Rien n'eſt plus Etonnant que cette con- 
tre de Nicolas Paſguier. duite, mais il ſemble que Pon craignoit de vort 

[9] M: De PEffoille , en ſes Memoires, a Van | trop clair dans ce triſte vehement. 

1610. marque que ce miſerable, quoiqu'arrete, | [12] C'eſt du P. Cotton, dont Mezerai veut 
„ parloit reſolument a un chacun, | nga arlet , ſurquoi on peut voir cet entretien 8ans> 
„meme les plus curicux, qui lui demandant qui | . de PEſtoille , a Pan 1610. 
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& y ajoũte une ſeule circonſtance, qui regarde le Due d Eſpernon, 
5 aural que le Sieur de Saint Michel, Officier des Gardes du Corps, 
ayant tire Vepee ſur Ravaillac, ce Duc Secria ; ſur tout Saint Michel 
prenez-garde 4 le tuner; ily va de la vie pour vous. Je ne puis deſa- 
volier que cette circonſtance ayant ere examinèe dans une des 


— 


—— _—_ 


Conferences , qui ſe tenoient chez M. Huet, ancien Evèque d' A- 

vranche, il nous aſſura que ſuivant une copie exacte, qu'il avoit 'Y 
du Proces de Ravaillac , diffèrente des imprimes , cela ne pouvoit 9 
etre. Cependant quoique je ne ſois pas conſtituè pour faire ici | 7 
Papologie de ce Jeſuite , je dirai que bs lu le meme fait dans la Cf 
premiere Lettre de Nicolas Paſquier , fils d'Eſtienne ; elle fur Ecrire 9 


peu de jours après la mort du Roi; il marque donc que le Dur AJ 
a Eſpernon ( ſe ſouvenant du Moine, qui tua Henri III. lequel fut occis 1 
fur le champ) crie, Saint Michel ne le iuex pas : il y ua de votre tete. Ce Mn 
2 repere dans ſa Lettre 6. du Livre 5. circonſtance dont il ſe 


rt & après lui le Pere Daniel, pour quitifier le Duc d' Epernon, 
fur les ſoupęons de la mort de Henri IV. que Pon avoit prètendu 
{emer contre Pinnocence de ce Seigneur. II croyoit que Pon pour- 
roit tirer de la bouche de Ravaillac , Paveu de ſes complices ; ce 
qu'il n'auroit pas fait, Sil y avoit eu lieu de Pen ſoupconner lui- 
meme. Mais les Peres Jeluites nouveaux Editeurs de PHiſtoire 
de France du Pere Daniel, peuvent verifier ſur le proces de Ra- 
vaillac , que M. Huet leur a Riſſe dans ſa belle Bibliotheque , Sil 
y avoit quelque fondement dans le doute , que ce ſęavant Evèque 
formoit contre le Pere Daniel. Car je ne crois pas qu'ils vouluſ- 
{ent me le communiquer; mais en tout cas, ils ne me le refuſe- 
kgs, ap 3 & wen deplaiſe au Pere Daniel, il devoit entrer dans 
un plus grand derail de ce grand evenement , qui valoit bien la 
peine d'erre examine plus 1ericuſement , qu'il n'a fait. 

Le dernier endroit, ou Von a touchè quelque choſe de la mort 
de Henri IV. eſt la Methode pour etudier I Hiſtoire, tome 2. chapitre 
29. page 280. & ſuivantes, de la premiere edition. « L'Hiſtoire 
„de la mort de Henri IV. dit l' Auteur, eſt une intrigue qu'on n'a- 

„ voit pas voulu developper. On S' eſt imagine que c toit le coup 

» Pun inſenſè, qui avoit perdu Feſprit. On ſe trompe: ce fut une 

affaire de parti, projettèe & mediree a Naples [i], en 16085. & | 
malheureuſement 8 


[1] Maite à Naples. ] Ceci eſt rir6 du Fac- connois einq Editions: c'eſt pourquoi, je ne 
tum du Capitaine Pierre La Garde, dont je] Lai pas reimprinite dans ce Volume. Trois Edi- 
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malheureuſement execute en France en 1610. Un reſte de la Li- 
gue y entra; les fugitifs Frangois le congtrent avec le Pere Ala- 
gona, Jéſuite, oncle du Duc de Lerme, & le propoſerent a Na- c 
ples en 1608. au Capitaine Lagarde. Il y connut alors Ravaillac, 
qui revint en France pour cette horrible execution. Ce dernier c 
avoit ſervi dans la Compagnie du Duc d Eſpernon [2], qui eut 
toujours avec Henri IV. ſon Maitre, cette fiertè mal entendue „ 
que ſa faveur ſous Henri III. lui avoir inſpirè e. Ravaillac ètoit ſou- 
vent chez lui après ſon retour de Naples [ 313 & il geroit alors les « 
affaires de Madame de Verneüil, Maitreſſe diſgracièe de Henri c 
IV. Elle avoit deja trempè avec le Comte d' Auvergne ſon frere, & c 
le Marquis d' Antragues ſon pere, dans quelques mouvemens con- & 
tre ce Prince. D'Eſpernon & Madame de Verneiiil ſe donnerent « 
des rendez-vous frequens pour concerter cette funeſte expèdi- 
tion, & on en ouit le projet de leur bouche dans un rendez-vous, « 
qu'ils $'Etoient donne a Saint Jean - en- Greve. Le Roi en fut 


averti | 4] : mais ſoit aveuglement, ſoit exces de bonté, qui le « 
| . v rendoit 


tions ſont de Pan 1619 : une quatrieme fut | Saint Antoine, pour le faire ſgayoir au P. Cot- 


donnee en 1717 , dans un Recueil de Pieces , 
in- 12. 2. Volumes ſous le nom de Delft, & la 
detniere, eſt à la fig du quatrieme Volume du 
Journal de Henri IV. imprime in-89. en 1740. 
C'eſt une Piece a lire plus d'une fois; & Pon 
ſera tonne que dans tout le Procès de Ravail- 
lac, il ne ſoit fait aucune mention de ce voya- 
ge de Naples; & qu'on s'aviſe de demander 
ee ace criminel , depuis quand il eſt de 
retour de Bruxelles, où il n'avoit jamais etc. 
[2] Dans la Compagnie du Duc d Eſpernon. 
Cet endroit n' eſt point exact, jamais Ravaillac | 
ne fut dans les troupes. Le Factum du Capitaine 
La Garde prouve feulement , qu'il ſe rendit a | 
Naples avec des Lettres du Duc d*Eſpernon , 
dont il etoit porteur , pour le Comte de Bene- 
vente, Viceroi de Naples, Et ce fut alors, que 
Ravaillac ſe vanta devant Pierre La AA : 
qu'il tueroit le Roi Henri IV. 


[3] Apr's ſon retour de Naples, | Cet endroit 


& ce 2 ſuit, eſt tiré des Mémoires de la De- 
moiſelle Decoman, qui Etoit attacher a la Mar- 
quiſe de Verneuil, & qui en ouit tout le com- 
plot, dont elle donne les dattes, ſęavoir d' abotrd 
en 1606. apres le voyage de Sedan; & enſuite 
en 1610. Complot qu'elle eur ſoin de faire con- 


noitze au Pere Procureus des JEſuites de la rue | 


ton, quelle chercha inutilement pluſieurs fois. 
On nien tint aucun compte, comme il arrive 
ſouvent dans les plus importantes affaires: on 
ſcait neanmoins quꝰ en matiere d Etat, & ſur- 
tout en crime de lee - Majeſte, il ne faut rien 
nEgliger , pas meme la plus legere circonſtan- 
ce. Dailleurs, ce que rapgorte la Demoiſelle 
Decoman de ſes entretiens avec Ravaillac , te- 
preſente tres-natvement le caractere de ce mi- 
{erable , dans les diſcours duquel on voit une 
hipocriſie marquee , & les memes incertitudes 
& les variations qu'il fait parottre dans ſes In- 


terrogatoires, Mais il eſt encore etonnant , 
que la Decoman ſe trouvant priſonniere au 


tems que Ravaillac fut arreté, il n'ait point 
ErE mention de la confronter avec ce criminel. 
Tant de manquemens dans la procedure, pou- 
voient faire naitre des foupgons deſavantageux, 
ſur la maniere dont cette grande affaire fut 
traitce. 

[4] En fit averti.] Ceciefttire du Memoire 
du Capitaine la Garde, qui en informa le Roi 
pres de deux ans avant que ce m lheur arriyar, 
ſoit par Zamet, frere de celui qui toit en faveur 
aupres du Roi, & qui pour lots fe trouvoit à 
Naples, foit par M. De Breves, Ambaſfadeur 
de France a la Cour de Rome, ſoit enfin par 


æxiv AVERTISSEMENT. 2 
„ rendoit incapable de penſer mal des gens deſquels il ne croyoit 
„ pas devoir rien apprehender ; il ne fit pay attention aux avis 
>» rEitEreZ, qui lui en furent donnez. Il perit donc malheureuſe- 
„ment de la maniere fatale dont on Pavoit menace , & le Duc 
„d' Eſpernon qui fut decrete (5) , Sen juſtifia juridiquement (6): 
„ mais il ne fut jamais innocent (7) dans P'eſprit des perſonnes 
v inſtruites de Gi caractere & de ſes demarches. On tomboit 
» dans une minorire; de nouveaux troubles ſe preparoient; & fon 
v inſolence qui Pauroit fait perir dans toute autre occaſion, le ſou- 
>»tint ſous un regne foible. C'eſt un denoiiement, que nos plus 
»grands Hiſtoriens non pas donne , ſoit qu'ils n'oſaſſent entamer 
„ce point, ſoit qu'ils n'euſſent pas tous les ſecours neceſlaires 
> pour enetre inſtruits. | | 
» On doit commencer cet Evenement, par la lecture de ce 
„ queen rapportent nos Hiſtoires generales ; & pour avoir l'ordre 
„& la ſuite hiſtorique de ce fait, y joindre la fin des Memoires de 
„M. De Eſteile, ou il donne beaucoup de circonſtances particulie- 
v res omiſes par nos plus grands Ecrivains. Le Manifeſte & le Factum 
v» de Pierre Du Jardin, dit le Capitaine la Garde, eclairciront le 
>. commencement de cette malheureuſe intrigue. L'Interrogatoire 
» & la Declaration de la Demoiſelle Decoman, fourniront les lu- 
v mieres neceſſaires pour en ſuivre la trace a Paris, Elle eut nean- 
moins 


Jui-mEme , lorſque La Garde revenu de ſon 
voyage, ſe fit preſenter a Henri IV, à qui me. 
me 1] remit la Lettre du Sieur De La Bruyere, 
Ligueur banni du Royaume, Lettre qui ſe trou- 
ve avec d'autres Pieces , dans les actes de la 
procedure , qui en fut faite en 1618. & 1619. 
(5) Le Duc d' Eſpernon qui fut decrete. | La 
Marquiſe de Verneiiil le for auſſi; mais Pun & 
Tautre ſeulement d'un aſſigné pour &tre oui , 
quoiqu'en crime de leze-Majeſte. Les Mémoi- 
xes de PEſtoille, a Pan 1611 , marquent que 
« M.-d'Eſpe:non alla voir M. le Premier Prof 
dent De Harlay |] pour apprendre des nou- 
>» velles de la Decoman , qu'il pourſuivoit à la 
„ mort, Mais le Premier Preſident le rebuta 
v fort , lui diſant: Je ne ſuis pas votre Rappor- 
„teur, mais votre Juge ; & comme d' Eſpernon 
v lui eut repliquè, que c' toit comme ami, qu'il 
» le lui demandoit, je ai point dami, repon- 
dit-il „e vous ferai juſtice contentex- vous de cela. 


La ſuite de cet enttetien n'eſt pas moins de con- 


ſequence; & Fon fera très- bien de le conſulter. 

(6) Juridiquement.] Parce que la NEcoman 
ne put pas prouver par temoins ou par preuve 
par &crit,le fait dont elle chargeoit le Duc d'Ef- 
pernon & la Marquiſe de Verneüil: ce ne fur 
pas ſa faute, puiſqu'elle prit les meſures necel- 
ſaires pour faire intercepter les Lettres, qu'ils 
Ecrivoient en Eſpagne : mais ceux qui y Etoient 
le plus intEreſſez , ne Fen embarraſſerent pas. 
C'eſt ainſi qu'il en va dans les grandes affaires. 
On neglige ſouvent un avis, qui vient d'une 
perſonne du commun: avis qui eſt ſouvent = 
sur, que ceux des perſonnes les plus diſtin- 
- "agg Jen ſgais la- deſſus plus que je n'en dois 

ire. 

(7) Il ne fut jamais innacent.] On peut voir 
a ce ſujet, ce qui eſt dit dans le Man, fiſte du 
Capitaine la Garde, qui declare m&me dans 


ſes Interrogatoires au Parlement, la liaiſon du 
Duc d' Eſpernon avec Ravaillac, & ce qui eſt ra- 


porte ci apres du Premier Preſident de Harlay. 
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moins le malheur, malgre la droiture de ſes intentions & lac 
verite des fairs qu'elle reveloit, de perir dans une priſon (8),« 

parce qu'elle ne put prouver juridiquement fa depoſition. Elle « 
avoit a faire à forte partie; les Juges connoiſſoient un fond c 
reel dans ſes depoſitions. Cependant Pinnocence perit alors; & c 
le Duc d'Eſpernon triompha a la honte des Juges, qui le recon- & 
connoiſſoient coupable (9) dans le particulier. Il faudroit joindre c 


(8) Dans une priſon, ] On voit dans les ME- 
moires De VEſtoile , qu'elle fut condamnee a 
une priſon perpetuelle , ce qui n*etoit pas ſuffi- 
ſary, fi ſon accuſation Etoit fauſſe. En ce cas, la 
peine du talion ayoit lieu; il falloit la mort, 
comme le vouloit M. d'Eſpernon. Mais les Juges 
ſentirent bien que tout ce detail de circonftan- 
ces, rapport par la Decoman, n'etoit pas con- 
trouve. C'eſt ce qui les obligea aſe determiner 
ſeulement 2 la priſon perpetuelle. Nicolas Paſ- 
quier , Let. 6. du Livre 5. prend bien de la pei- 
ne a juſtiſier le Duc d' Eſpernon contre les ac- 
cuſation de la Decoman. Mais pour revenir a la 
peine du talion , elle à eu lieu plus d'une fois 
dans notre hiſtoire. Jacques Cœur, eſt accuſé 
fauſſement par une Demoiſelle d'avoir empoi- 
ſonné Aynes Sorel ; il s' en juſtiſia, & Paccuſa- 
trice, fur condamuce à la mort. Le Duc d'El- 
bœuf, eſt accuſe injuſtement d'avoir attente a la 
vie du Roi Henri III. & l'accuſateur fut con- 
damne à mourir, voyez Journal de Henri III. 


anne 1585. On ne [a point fait a la Decoman, 


malgre les ſollicitations du Duc d'Eſpernon, 
alors tout- puiſſant. Elle n' toit donc pas dans le 
cas d'une fauſſe accuſation, mais ſeulement 
d'une accuſation veritable, qu'elle ne pouvoit 

as prouver juridiquement, & les circonſtances 
Fu ont été favorables en cela. 3 

Quant aux preuves de la Decoman, rien n'eſt 

lus touchant, que ce qu'en dit alors le Pre- 
mier Preſident de Harlay, au 1apport de M. de 
Eſtoile, en ſes Memoires, a Van 1611. que la 
Reine Regente lui ayant cnvoye demander ce 

ui lui ſembloit du Praces de la Necoman, Ce 
tes Magyiſtrat repondit : Vous direz a la Reine, 
que Dieu m'a reſerve u vivre en ce ſiecle, pour 
voir e entendre des choſes ſt etranges , que je 
weuſſe jamais cru les pouvoir voir, ni otiir de mon 
vivant. Et ſur ce qu*un de ſes amis dit a ce grand 
Homme, que beaucoup avoient opinion, que 
cette Demoiſelle accuſant tant de gens & mème 


des plus grands du Royaume, elle en parloit à 


Gar 


„4 


la vole, & ſans preuve : ce brave homme le- 
vant les yeux au ciel, & ſes deux bras en haut 
Iny en a que trop, dit - il, il n ena que trop. 
Mais le Capitaine la Garde ne fut pas mieux 
trait. D'abord il obtint en 1615, pour le ſervice 
uy avoit rendus au Roi, le Controle General 
e 1a Bierre;il en ſollicitoit les Expeditions, lorſ- 
qu'il fut arrètè & mis à la Baſtille , parce qu'il 
avoit ſans doutedeclare de trop grands ſecrets, 
dont il donnoit la preuve. De-la, il fut transfers 
a la Conciergerie , od le Parlement entama une 
Procedure , dans laquelle ſon honneur fut mis 
a couvert, parPArret de la Cour du mois du 
22. Aout 1616. imprime à la fin du quatrieme 


Volume du Journal de Henri IV. Mais quelle 


recompenſe a - t'il recue 2 Point d'autre , à ce 
qu'il paroĩt, que d'avoir perdu fa chere liberté, 
qu'on lui avoir 0tee, pour avoir et fidele ſervi- 
teur du Roi & de Etat. Sans doute qu'on Ia lui a 
fair perdre d*autorite , dans la crainte qu'il ne 
revelat les | & importans ſecrets , dont il 
Etoit depoſttaire. C'eſt a nſi qu'on en uſe le plus 
ſouvent, à Pegard de ceux qui ſont emportes par 
leur zele 2 vouloir le bien public. Son faQum 
fait voir qu' en 16 19 il Etoit encore priſonnler à 
la Concierge rie. - 

(9 ) Quile reconnoiſſoient coupable. ] En voici 


la preuve. 1%. Le Duc d'Eſpernon ſe voyoit 
2 par deux témoins; ſcavoir , Pierre la 
e, & la Demoiſelle Decoman. 2. La con- 


duite du Premier Prefident de Harlay, a Pegard 


 d*Eſpernon , eſt une marque du ſentiment de 


ce grand homme, au ſujer de ce Favori, & 
nous venons de le marquer. Mais dira-Yon avee 
Nicolas Paquier & le Pere Daniel, ſi le Duc 
d*Eſpernon Etoit. coupable, auroit-il empèché 
S. Michel de truer Ravaillac , par lequel il pou- 
voir Erre accuſè : He , pourquoi non? Le Duc 
dEſpernon ſe ſeroit tire de Paccuſation de Ra- 
vaillac , plus facilement qu'il n'a fait de celle 
de Pierre la Garde & de la Demoiſelle Deco- 


| man ; beaucoup plus croyables qu'un ſcelẽra. 
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Nic. Paſ- 
quier Let- 
tre 1. 


æxvj AVERTISSEMENT. 
„ a ces Pieces le Procès criminel de Ravaillac , non pas celui qui eſt, 
» dit-on  falſifie (10) dans le Mercure Francois; mais ceux qu'on 
trouve en Manuſcrit dans quelques Bibliotheques, 
„Nous avons indiquè dans le Catalogue, d'autres Pieces ne- 
a ceſſaires pour ce denoiiement , Pun des plus extraordinaires de 
» PHiſtoire moderne, & qui doit engager les Princes & les Mi- 
»niſtres ane negliger aucun des avis, qu'on leur donne pour la 
» ſurete de la perſonne ſacrèe des Souverains. TY 

Le regne ſuivant commenca par Peronnement , ou l'on etoit 
de la mort tragique de Henri IV. Les troubles & les meconten- 
» tement ſuivirent de pres : les Favoris , gens toujours dangereux 
-» aupres des Souverains, dont ils ſacrifient la gloire a leurs paſ- 
» ſions, ou a leurs interets particuliers, deshonorerent les dix pre- 
» mieres annees de Louis XIII. Apres quoi vint le gouvernement 
» tyrannique du Connetable de Luines ; il fut releve par le regne 
du Cardinal de Richelieu, qui étoit affez temeraire pour dire, 
que Loũis XIII. eroit ſon premier ſujet. C'eſt ainſi que la tradition 
» nous aſſure , que dans le particulier il parloit de fon Roi. 

Mais je ſuis bien aiſe d'avertir les curieux, qu'ils ne trouveront 
pas actuellement cet endroit dans la Methode pour etudier Þ Hiſtoire; 
c'eſt un des cartons qu'on a eu la bontè de faire à cet Ouvrage; 
J ignore quel en a ètè le motif. Seroit- il defendu après un ſiècle & 
demi, de chercher a devoller la verite de faits — importans que 
celui-ci : mais en tout cas, j'y joint des notes hiſtoriques, pour 
montrer que l' Auteur ne parloit pas fans fondement. 

Je rai rien dit ici de tous les avis qui furent donnes au Roi de 
Fentrepriſe ,que Pon devoit faire ſur ſa perſonne; ſur tout du Bil- 


let, qui long- tems avant ce parricide, fut trouve fur PAutel de 


PEgliſe de la Ville de Montargis , au ſujet d'un grand rouſſeau 
natif d Angoulème, telle ètoit la couleur de Ravaillac, qui devoit 
tuer le Roi d'un coup de couteau, Billet meme , dont il y cut 
proces-verbal , qui fut envoye a M. le Chancelier ; & les circonſ- 
tances rapportees par M. de FEftoile en ſes Memoires, a Van 1610, 
font bien connoitre que c' ẽtoit une affaire de parti & premeditee , 
puiſqu'il y alloit de la vie de celui qui donnoit cet avis; d' où ſeroit 
venu une pareille menace, ſinon de gens en état de ſe faire crain- 
dre? Quelles conſequences ne peut- on pas tirer de ce que M. de 
a | PEſtoile 
I) Falſe. ] Ceſt. d dire, peu fidele ; C eſt ce qu on examinera dans un moment. 
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Etoile, rapporte avec Nicolas Pa/quier, en ſa Leime Premiere, qu au 


* Nicolas 
Paſquier 
pre miere 
Lettre. 


AVERTISSE MENT. K 


moment meme de la mort du Roi, le Prevõt des Marechaux de la 
Ville de Pluvier , dit a pluſieurs perſonnes avec qui il joũoit a la 
boule , que le Roi venoit d'etre rue. Il Exoit cependant eloigne-de 28 
lieues de Paris. Cet homme, mauvais ſujet Cailleurs, Etoir fort at- 
cache a la Marquiſe de Verneiiil & au Sieur d' Antragues ſon pere. 
Mais de peur qu'il ne parle, il $etrangle lui- mème, ou bien on 
Vetrangle a la Conciergerie, & ſon corps fut traine fur la claye, 
le 19 Juin 1610. | 
Par tout ce qu'on vient de lire, il eſt bien difficile qu'il ne reſte 
pas quelques ſoupgons , peu favorables au Duc d'Eſpernon: je me 
garderai bien cependant de dire, que ce Seigneur connoiſſant Ra- 
vaillac, & voyant qu'il avoir donnè le premier coup au Roi, frap- 
pa lui- mème 0 ſecond, qui fut le ſeu] coup mortel. C'eſt une cir- 


conſtance qui ſe trouve dans une Piece imprimee à la fin du Tome 


IV. du Journal de Henri IV. ſous le titre dExtrait dq un Mann ſcerit de 
M. 4 Aumale : mais qui voudra fe donner la peine de lire la piece 
entiere , verra qu'elle vient d'un de ces hommes outrez , dans le 
cœur duquel la haine contre le Duc d'Eſpernon avoit ètrangement 

fermente ; juſques-la meme que j'y retrouve cet impertinence des 
Ligueurs furieux, qui vouloient faire entendre a la populace, que 
M. d' Eſpernon eroit un demon incarnè, ou du moins un forcier.(1 10 
Ce ſonr-la de ces extravagances , qu'un homme qui a de la naiſ- 
{ance, de Peſprir & Puſage du monde, autant qu'en avoir le Duc 
d'Aumale, ſe ſeroit bien garde de debiter & de croire. Je le paſſe- 
rois tout au plus au bas peuple dela Ligue, qu'il falloit animer 
par ces fadaiſes; & ce qui meme fait voir ce qu'on doit penſer d'un 
pareil Ecrit, eſt de remarquer qu'on a impliquè dans ce crime 
abominable le Duc de Montbazon, qui n'a jamais donnè lieu au 
moindre ſoupgon, & qui retint & alt le bras * de Ravaillac 3 qui 
RY | oIr 


( 11) Voyez le Libelle intitule : les Choſes ! » nature! , & ils firent ſortir des enfers un dẽ - 
horribles contenues en une Lettre, ewveyee a Henri „ mon, figure en homme, qui prit le nom de 
de Valois , par un enfant de Paris, le 28. de | * Nogaret, qui ct Panagramme de celui de 
Janvier 1589. ſutvant la Copie qui en 2 eſtè trou- | » Teragon , qu'il portoit dans les enfers ; „& 
wee en ceſte Ville de Paris, pres ! Horloge du Palais, le tout continue ſur le meme ton de folie, qui 
in-8. pour Jacques Gregoire, Imprim. 1589. Cette fait aujourd'hui pitiè; mais qu'on regardoit 
Piece, qui contient 13 pp. tend a faite croire au alors comme une grande & merveilleuſe de- 
ſot 1 6 que le Duc d Eſpernon, « eſt un eſ. | couverte. C'eſt ce qu'il falloit pour amuſet les 
> prit familier, que Henri III. obligea les Sor- fanatiques de la Ligue, qui ſe repaiſſoient de 
v ciets de le tranimuer en figure dun homme | ces ſortes d imaginati ons. 
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alloit porter un troiſieme coup. D'ailleurs comment le Duc d' Au- 
male pouvoir-il certifier un fait de cette nature, lui qui ètoit alors 
proſcrit du Royaume , & refugie a Bruxelles, où il eſt mort en 
1619. | 
Je dirai encore moins que le Pere Coton, Jeſuire , a eu part a ce 
parricide. Le perſonnage qu'on lui fait joiier dans Perrrevite de M. 
D' Eſpernon & de Ravaillac a Angoultme , eſt entierement contre la 
bak prètend qu'il s abouchadans cette Ville avec trois 
aſſaſſins, qui avoient promis de tuer le Roi, & que meme il les 
aſſura qu'il alloit dire [s ſainte Meſſe à leur intention, afin que 
Dieu leur donnatla force & le courage d' entreprendre cette action: 
c'eſt- A- dire, qu'il alloit prier le Seigneur pour Vengager a prèter 
le ſecours neceſlaire , pour commettre le plus enorme de tous les 
crimes. Je ne ſcai comment on ole proferer d'auſſi grandes folies: 
je ſuis perſuade que le plus outrè J * * *, auroit honte de former 
une parcille accuſation contre ce Jeſuite , {i chèri de Henri IV. & 
qui avoir preſque ſeul obtenu le rappel de ſa Compagnie. Jen en- 
tre point en d'autre diſcuſſion , pour montrer Pextravagance d'un 
ſemblable diſcours , qui ne peut pas meme faire la plus legere im- 
123 Je m'eronnerois qu'on ſe fut aviſè de reimprimer ce Libel- 
e dans le Tome IV. du J ouinal de Henri IV. Quand on a des Pieces 
a faire paroitre de nouveau, il faut y apporter plus de choix & de 
diſcernement. Mais je ſuis perſuade que PEditeur de cet ouvrage a 
eu plus d'egard a la raretè de cette Piece, qua la verite hiſtorique. 
Je ne parle point ici des nouvelles qui venoient de tous les 
Pays 2 „qui annoncoient que le Roi avoit ete tuè, meme 
avant que le crime fut commis. On pourroit neanmoins en tirer 
quelque induction, propre a montrer , que cette affaire etoit une 
action projettèe, dont le deſſein n'avoit pas laifle de tranſpirer 
dans bien des endroits. On peut lire a ce ſujet les Memoires de 
B aſſompierre , la grande Hiſtoire de Mezerai, M. de I Eſftoille, en ſes 
Meémoires, à Pan 16 10, & la premiere Lettre de Nicolas Paſquier. 


XV. 


Examen du Proces de Rawaillac. . 


Continuons maintenant à faire Pexamen du Procts de Rawaillac, 
auſſi bien que des autres Pieces de ce Recuèil. Cette procedure 
5 avoit 
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avoit dé ja paru en 1610. ſoiten un petit Livre ſepare , ſoit dans le 


premier Volume du Mercure frangois 3 mais alors elle fut imprimee 
aſſez imparfaitement. La narration hiſtorique s'y trouve a la verite 
aſſez bien deraillee ; mais quand on vient aux Interrogatoires, ce 
n'eſt pas la meme choſe. Le premier qui fut fait le 14. Mai a PHo- 
tel de Rets, immediatement apres le crime commis, pour lequel 
furent deleguez le Preſident Feanin & M. de Bullion, quoique 
{implement preparatoire , ne sy trouve pas; & meme les quatre 
autres n'y ſont point rapportes en forme d'interrogatoires , mais 
en abrege , & preſque en forme de narration hiſtorique; ce qui 
ne convient point à ces ſortes de Pièces, que les curieux ſont bien 
aiſes de voir en nature, & en la maniere meme qu'elles ont ete 
ecrites par le Greffier. C'eſt ce que nous retabliſſons dans cette 
Edition, par le moyen du Manuſcrit 192. de ceux de M. de Brienne, 


dans la Bibliotheque de Sa Majeſte. Quoique ce ne ſoient que des 


Copies, neanmoins ainſi redigees , elles ont plus d'autoritè qu'un 
extrait hiſtorique; & le Procès- verbal de la queſtion ſe trouve en 
entier dans notre Edition, au lieu qu'il eſt preſque paſle ſous ſi- 
lence dans les premieres impreſſions. ö 
Le ſecond & troiſième Interrogatoires, nous paroiſſent n'ayoir 
as EtE pouſſès aſſez loin , on $'y arrète meme a des reflexions & 
a des penſècs morales, qui ne concluent rien: des qu'on voyoit que 
Ravaillac connoiſſoit M. d'Eſpernon , comme il en eſt convenu au 
ſecond & quatrieme Interrogatoire, page 224 & 233; il ſemble 
u' on pouvoit lui demander comment & depuis quant il connoiſ- 
oit ce Seigneur: mais on diroit que les Juges n' oſoient toucher 
cet article, tant ils apprehendoient de decouvrir trop de choſes. 
La ſuite du troifieme Interrogatoire, ou la confrontation du Pere 
d'Aubigny , Jeſuite, avec ce miſerable, eſt un morceau extreme- 
ment ſingulier. On ſent bien que Ravaillac accuſoit juſte , par le 
derail qu'il fait de fon entretien avec ce Pere: & ce Jeſuite n'avoit 
rien à craindre, dès que le tout ſe trouvoit dans les termes que 
marquoit Ravaillac; cependant ce Pere crut qu'il devoit ſe tenir 
ferme ſur la nèẽgative. 
Enfin le Procès- verbal d' execution, tel meme que nous le rap- 
portons, nous paroit defe&tueux en deux points eſſentiels. Le 
premier, eſt une circonſtance importante, tiree de M. de lEſtoille, 


- 


en es Memoires, ſur Van 1610. qu'un certain homme qui ſe trou- 


| voir 
© 3 


xxx AVERTISSEMENT. | 
voir pres de Pechaffaut , Etoit deſcendu de fon cheval, pour le 
mettre en la place d'un, quietoitrecrt (ou fatigue ) afin de mieux 
tirer. Voila ce qui eſt dans le Procès- verbal d' execution: mais M. 
de VEſtoille y ajoũte ces paroles de Ravaillac : Ona bien trompè, 
dit-il, quand on m'a voulu perſuader , que le coup que je ferois ſeroit 
bien rec du peuple , puiſqu'il fournit lui-meme des chevanx pour me de- 
chirer. Paroles importantes neanmoins, puiſqu'elles font connoitre 
que ce miſerable avoit des complices, qui Pavoientengagesa com- 
mettre ce crime, | 
Le deuxieme pointeſſentiel, qui manque a ce Proces-verbal, eſt qu'on 
n'a pas eu ſoin d'y marquer qu'a la premiere tirade des cheyaux z 
le Criminel demanda d*erre relache , & qu'il dicta un Teſtament 
de mort. Mais le Sieur Voiſin, Greffier, s'attacha à Vecrire {1 mal, 
que * ay on na pu le lire. C'eſt en vain que ce Teſtament, qui 
ſubſiſte encore a preſent, a Ere communique aux plus experts en 
matiere de veilles ecritures , jamais ils n'ont pu en venir a bout. 
Cette conduite du Greffier en un point de cette conſequence » fait 
ſoupconner qu'il y avoit quelque ſecret, qu'il ne vouloit pas laiſſer 
appercevoir: ſecret peut-etre , qui auroit pi nuire perſonnellement 
au Sr. Voyſin, {i la connoiſſance en avoir tranſpire par ſon canal, 


X VI. 
Arret contre Jean Mariana. 


L' on avoit remarque dans les Interrogatoires de Ravaillac, que les 
Sermons des Predicateurs ſèditieux, auſſi bien que de faulles ma- 
ximes ſur la vie des Rois, avoient fait r e ſur ſon eſprit. 
On retrouvoit ces mèmes maximes dans un Traite du Pere fear 
Mariana, Jeſuite Eſpagnol, très-habile: & comme on avoit lieu 
de craindre que de pareils ſentimens n'inſpiraſſent encore quelque 
fanatique, le Parlement criit qu'il devoit, le meme jour qu'il ren- 
ditPArrer contre Ravaillac, en donner un ſecond contre cet Ecri- 
vain. Mais pour y proceder d'une maniere plus exacte , la Cour 
S'adrefle a la Facultè de Theologie , pour Pengager a renouveller 
la cenſure qu'elle avoir deja portee des Pan 141 35 contre la doctri- 
ne pernicieuſe de Paſſaſſinar des Princes, cenſure meme approuvee 
& confirmee dans la Seſſion quinzieme du Concile de Conſtance , 
en 1415. La Faculté stant aſſemblèe, renouvella ſagement , 
non 


— 
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non ſeulement la doctrine quꝰ elle avoir publice au commencement 
du quinzitme ſiècle; mais meme elle ſe ſoumit au Dècret du Con- 
cile de Conſtance , reconnit & acceptè dans toute VEgliſe ; elle 
alla encore plus loin, car elle obligea les Bacheliers de la jurer, en 
la mème maniere qu'ils jurent les autres Decrets de la Faculté. Juſ- 
ques- la, il n'eſt point queſtion de Mariana. Ce fut donc en conſe- 

uence de cette Deliberation, que le Parlement rendit ſon Arrer 
4 8. Juin 1610, ou il ape ths concluſions de la Facultè de 
Theologie,auſli bien que la decifiondu Concile deConſtance.Mais 
ſcachant que Mariana, autoriſe la propoſition condamnee par le 
7 Wee; , C'eſt ce qui engagea le Parlementa proſcrire, & a faire 
brüler publiquement le Livre de cet Auteur de Rege & Regis Inſti- 
tutione, Ou la maxime contraire au Concile de Conſtance, fe trou- 
ve {outenue ; & ou l'on ſeme beaucoup de blaſphèmes, contre la 

erſonne du feu Roi Henri III. Les Jeluites fe donnerent alors 
6 de mouvemens, pour empecher cette proſcription. L'E- 
veque de Paris, Henri de Gondy, travailla vivement pour eux, 
auſſi bien que PEveque-de Clermont, de la Maiſon de Tournon : 
mais ils n'obtinrent rien; & toute la grace qu'on leur fit alors, fut 
de ne point qualifier Jean Mariana, du titre de Jeſuite , comme ſi 
c'eroit un fait qu'on pur cacher. | | 


XVII. 


Arrtt contre Bellarmin. 


% 


La mème année, le Parlement crut devoir proſcrire pareille- 
ment le Livre du Cardinal Bellarmin, auſſi Jeſuite , ſur Pautorité 
du Pape ( De Poteſtate Summi Pontificis ) qui venoit de paroitre a Ro- 
me. Les Jeſuites fe remuerent un peu plus efficacement ſur ce der- 
nicer Ouvrage, que fur celui de Mariana. Il eſt vrai cependant qu'ils 
ne purent enempecher la proſcription; parce que lesFrangois pleu- 
roient toujours Pun de leurs plus grands & de leurs meilleurs Rois. 
AinficeLivre venoit dansdescirconſtances facheuſes;maisilsobrin- 
rent un Arret du Conſeil , qui tendoita infirmer celui de la Cour. 
Il faut avoiier que ce ſgavant Cardinal ne fut pas heureux dans la 
publicarionde cet Ouvrage, puiſqu'il fut misa l'index, à Rome, parce 
wy n'accordoit au Pape, * pouvoir indrrect ſur le temporel 

es Rois. Cependant il en fut ore dans la ſuite: mais il n'en fut pas 


ſes 


Foyer les 


diffcultes 
propoſees 4 


de meme de VArret du Parlement, qui ſubſiſte toujours dans AS. 
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ſes Regiſtres; & qui fait voir le ſoin de cette auguſte Compagnie, 


. 


autorite ou la vie des Rois. 
XVIII. 


Lettre latine d Artus de Creſſonieriis. 
La Piece, qui vient apres PArret contre Bellarmin , eſt très- 
ſinguliere pour plus d'une raiſon. Voici quel en fur le ſujer. A 
peine le Parlement cut condamne le Livre de Mariana, que leP, 
Cotton crut devoir publier une Lettre declaratoire, fur le ſentiment 
des Jeſuites , touchant la doctrine du Concile de Conſtance , pour 
la süretè de la vie des Rois. Cette Lettre parut donc a Paris en 
1610. Mais que de contradictions ne ſouffrit- elle pas de la part 
de Scavans? Elle occaſionna Þ Anticoton, dont PAuteur neſt pas 
bien connii, Cette derniere Pièce tres-vive , ne reſta point ſans re- 
plique , tant de la part des Jeſuires, que de leurs amis; vient en- 
ſuite le Livre des Maximes du vieil de la Montagne: ce dernier par- 
toit d'une main Proteſtante. Ainſi tout ſembloit ſe rèunir contre 
la doctrine de ces Peres. Pour eviter tous ces Ecrits, on auroit 
mieux fait de ne point donner cette Lettre du P. Coton; on pouvoit 
ſans rien ecrire , ſe contenter de $'cn tenir dans la pratique a la 
doctrine du Concile & de la Faculte de Theologie. 
L'Evèque de Paris, Henri de Gordy , qui devint Cardinal en 
1618, crut bien faire pour calmer les murmures, qui gelevoient 
contre les Peres de cette Compagnie, de donner une Atteſtation. 
Si elle cur regarde la doctrine is Livre, rien n'ëtoit plus juſte : 
comme Evèque, il avoit droit d' approuver un Ouvrage dogmati- 
que , qui paroiſſoit dans ſon Diocèſe; mais il voulut donner un 
Certificat , pour montrer que les Jeſuites n'etoient point coupa- 
bles de Paſlaſlinat , commis en la perſonne de Henri IV. Ce ſujet 
n' etoĩt point de ſa competence ; f paroiſloit meme affermir bh 
bruits, au lieu de les erouffer. C'eſt ce qui engagea un Curieux, 


dont le vrai nom neſt pas connu, a publier cette Lettre latine, 


ecrite en ſtyle burleſque, & par laquelle il attaque moins le Livre, 
que PArtreſtation, . 


Cette Atteſtation neanmoins , n'accompagnoit pas Edition 
de Paris, mais celle de Lyon, qui eſt la ſeconde. Auſſi l Auteur 
£ dc 


mug ecarterde l'eſprit des Francois, tout ce qui pouvoit attaquer. 
* . 
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de la Lettre raille PEveque , en lui marquant qu'il /e garde bien de 
vendre ſes coquilles dans ſon Dioceſe, D'ailleurs cette Lettre, qui eſt 
extremement rare, mèrite d'etre luè pour fa ſingularitè; & Jai 
eu ſoin d'y mettre a la tète PAtteſtation , qu'elle attaque. Pour la 
Lettre Declaratoire du Pere Cotton; elle eſt aſſeʒa commune dans nos 
Recuèils, au moyen de trois Editions, qui en ont paru dans le 
tems. C'eſt ce qui m'a determine a ne la point faire paroitre de 
nouveau. | 
XIX. ; 


Requ8kde I Univerſets de Paris. 
La Requete de VUniverſite de Paris, que je public a 5 263. 


parut auſſi apres la Lettre declaratoire du P. Coton. Cette Pièce, 
qui eſt dogmatique; eſt ecrite avec preciſion & avec lumiere. Elle 
en veut a la ſincèritè de la Lettre du Jeſuite , & pretend que la 
doctrine de ces Peres, n'eſt pas conforme a l' expoſè queen fait le 
P. Cotton. Elle aſſure auſſi en meme tems, que les maximes de 'U- 
niverſitè, auſſi anciennes que ſa fondation, ſont entièrement fa- 
vorables a Pautorite & ala sũretè des Puiſſances ſèculieres. Je ſuis 
fache cependant que le 33 ait marque au Tome pre- 
mier, que cette Requete a ete deſavoiice par l Univerſité. Cela ne 
prejudicie pas neanmoins a ſa bontè ni a PexaCtitude de ſes ſenti- 


mens, qui ſont conformes au droit naturel , & au droit public de 
la Nation. b 
XX. 


Decret du P. Aquaviva, G encral des Teſuites. 

Ce ſeroit en moi une affectation condamnable de donner ici 
pluſieurs Pieces , ou la doctrine des Jeſuires ſe trouve atraquee , 
& de ne pas produire le Dècret du Pere Aquavivs , qui leve le 
doute, du moins pour Pavenir , & qui ſe declare pour la sfrete de 
la vie des Rois & des Princes; ce Decret, qui eſt important, parut 
a Rome le 6 Juillet 1610. Il etablir &fixe l doctrine des Jeſuites, 
en Paſlujertiſſant a celle du Concile de Conſtance , ſans neanmoins 
que cet illuſtre Pere propoſe d' autre autoritè que la ſienne. Il eſt 
vrai, que cela ſuffit dans la forme du gouvernement de cette 
Compagnie. | XXI. 


i 
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XXI. 


dx xi 


Autre Lettre latine, d'un Francois a un Cardinal. 


La mème année 1610, fut fertile en divers ecrits. Tous ce- 
ndant ne furent pas également bien regus; celui dont eſt rire 
a Lettre latine , imprimee a la page 268 de ce Recueil, eſt 
un petit Ouvrage, qui parut ſous le titre latin de Due Pyramides , 
una nova de perpetrato : altera vetus inverſa de attentato Parricidio 
Ignatianæ Sectæ in Henrico IV. en forme in-quarte. La rarete de cette 
Pi6ce en fait le ſeul merite. On y trouve ſi peu d'hiſtoire & de 
doctrine, que je rai pas cru la devoir publier en entier. Ce ſont 
des vers latins afſez mauvais, qui viennent de N homme 
oiſif, qui ne ſęachant a quoi s'occuper, Yelt aviſè de faire impri- 
mer cet Ecrit, qui contient 24 pages. Cependant, comme ce petit 
Ouvrage finit par une Lettre latine, aſſez inſtructive & aſſez mo- 
derèe, Jai cru que Fen pouvois orner ce Recuell ; c'eſt ce que Pai 
trouvè de moins partial dans ces ſortes d'Ecrits.L' Auteur s'adreſſe 
ou paroit s' adreſſer a un Cardinal, pour Pengager a faire corriger 
dans. la doctrine des Jeſuites , ce qui regarde la surete de la vie 
des Rois. Il parle meme d'une maniere ſi affectueuſe pour les Pe- 
res de cette Compagnie, qu'il me fait croire que ſon diſcours n'eſt 
aucunement farde. Mais la choſe etoit deja faite par le Pere Aqua- 
viva, dont il fait Peloge , lorſque la Lettre arriva a Rome; & ce 
2 m'a principalement engage a la publier , eſt le bon ſens, les 
ages maximes, & la moderation qu'on y remarque ; on y trouve 
d'ailleurs le Decret de la Facultè de Theologie en latin, & que Jab 
donne en francois a la page 240. | 
Enfin je finis cette Collection par une Piece , quin'eſt pas moins 
rare que toutes celles , dont je viens de parler; c'eſt le Courier Bre- 
ton, imprimè d' abord en 1626, puis en 1630. Il ſeroit à ſouhaiter 
que ſon Auteur ne fut pas ſorti des bornes d'une ſage moderation; 
mais la playe faite au Royaume par la mort de Henri IV, ſeigna, 
comme on voit plus de 15 a 20 ans. C'eſt ce qui arrive lorſque 
les Rois joignent les grandes actions, à la clemence & à la bontè 
1 Ils font long- tems regrettes ; mais des ſiècles entiers ne 
auroient les effacer de Peſprit & du cœur d'un peuple, qui les a 
cheris, parce qu'il en Etoit aime., 
XXII. 
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En finiſſant cet Avertiſſement, je me crois oblige de corriger 
un endroit de la page xij. ci-deſſus. Py marquè, que j avois inu- 


tilement cherche dans M. De Thou, Pendroit ou ce Fp Hiſtorien 


attribuè a Dagonnean, la Legende de Dom Claude de Guiſe. Quoi- 
que j'aye lu pluſieurs fois cet habile Ecrivain, Pavois mal retenu 
& mal cherche ; je n'avois conſultè que Pannee 1574, ou il eſt 
parlè de la mort du Cardinal de Lorraine: mais un excellent hom- 
me, dont je crois par reconnoiſſance de voir marquer le nom ( c'eſt 
M. le Marquis D' Aubaye) m'a fait la 175 de m'indiquer le Livre, 
41 àl'an 1567, ou M. De Thou parle de Dagonneau, à l' occaſion de 
la mort du Prince de Portien, & que dans cet endroit, il marquoit 
Dagonneau , pour Auteur de la Zegende de Dom Claude de Guiſe, 
Mais le reſte de maremarque ſubſiſte toujours, & je crois que c' eſt 
a Gilbert Regnault, Sieur de Vaux, & non pas a Dagonneau, qu'on 
la doit donner. 


Si le Public goùte le choix que Pai fait dans ce Recuèil, je 
compte lui pouvoir donner quelques autres Pièces hiſtoriques, 


qui ne ſont ni moins rares, ni moins intèreſſantes. 


AVI8S, 
] E ſatisfais ici au diſir de quelques curieux ; qui ſcachant que je faiſois 


imprimer P Arret de la Cour de Parlement contre le Livre de Mariana, 


mont prie de marquer les differences des deux Editions de ce Livre ſt 


dangereux. En voici le tine: 


Jeannis MARIAN Hiſpani è Soc. Jeſu de has & Regis Inſtitutione 
Libri III. in- quarto. Toleti apud Petrum Rodericum 1599. 
Idem. imoctavo. Moguntiæ Typis Baltazaris Lippu 1605. 


DIFFERENCES 
ũ 2 


1 * 


DIFFERENCES 


DES 


DEUX EDITIONS DU LIVRE DE JEAN MARIANA , 


Edition de Tolede. 


P Age 66 , ligne 13. Eoque tempore 
diris devoto (Henrico IV.) a Pon- 
tificibus Romanis , jureque ſucceſ- 
ſionis ſpoliato, nunc mente mutata 
Galliæ Regi, &c. 


Pag. 68 & 69, lig. 25. Cæſo Rege 
( H*nrico 111, ) ingens ſibi nomen fecit 
( Jacobus Clemens) cæde cædes expiata, 
ac manibus Guiſani Ducis perfide pe- 
rempti, regio ſanguine eſt parentatum. 
Sic Clemens periit æternum Galliæ De- 
cus, ut pleriſque viſum eſt, viginti qua- 
tuor natus annos, &c. | 
Pag. 30, lig. 13. Cum Jure poſſe 
facere videretur, ſive imperio vindican- 
do, five tuenda ſalute: quam is, &c. 


Pag. 74 , lig. 2 1. Si vita, fi ſalus. 
Pag. 8 5, lig. 17. Quantam infamiam ? 
Ergo me auctore, neque noxium, &. 


Ainſi l Edition de Mayence , eſt dans 
cet enaroit plus ample que celle de Tolede. 


Pag. 87, lig. 23. Quam augenda, 
minuendave Principis auctoritate. 


Edition de Mayence. 


Age 52, ligne z. Eoque tempore 
P Wis es ( Bend V.) a Pon- 
ticibus Romanis , jureque ſucceſſio- 
nis ſpoliato, nunc quod laudandum 
imprimis, mente mutatà, Chriſtianiſ- 
ſimo Galliæ Regi, &c. ä 
Pag. 54, lig. 2. Cæſo Regs ( Hen- 
rico III.) ingens ſibi nomen fecit (Ja- 
cobus Clemens) cæde cædes expiata, ac 
manibus Guiſii Ducis, perfidè perempti, 
regio ſanguine eſt parentatum. Sic Cle 
mens ille periit, viginti quatuor natus. 


annos, &c. 


Pag. 55, lig. 9. Cum Jure poſſe fa- 
cere videretur, five ut imperium vindi- 
caret, ſive ut tueretur ſalutem; quam 
is, &c. 


P. 58,1. 21. Si vita, ft laus. Faute. 
Pag. 67 , lig. 9 & 10. Quantam in- 
famiam 2 Apud Scriptores Romanos- 


reperio Tiberio Imperitante, lectas in 
Senatu Litteras Adgandeſtrii in Princi- 

is Chattorum; quibus mortem Arminii 
poſts promittebat, ſi patrandæ neci 
venenum mitteretur: reſponſumque 
non fraude, neque occultis artibus, 125 


pom & armatum Populum Romanum- 
oſtes {pos ulciſci. In quo gloriam priſ- 
ei temporis æquarunt, cum venenum in 


Pyrrhum Regem vetuerunt, prodide- 


runtque; Tacitus auctor. Ergo me aucto- 


re neque noxium, &c. 
Pag. 69, lg. 9. Quam agenda, minuen- 
da ve Principis auctoritate. Faute. 


Pag. 
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Edit. de Mayence. 

Pag. Co, lig.; 3. Incluam. Ceſt une ſaute. 
Pag. 70, lig. 30. Promulgatur. faute. 
Pag. 73 , lig. 7. Certe ad Tributa 

imperanda, abrogandaſve leges , ac 
tæſertim quæ de Succeſſione in Regno 
unt, mutandas, reſiſtente multitudine. 
Pag. 73, lig. 24. Cum ad res geren- 


das nulla poteſtas populo relicta ſit, &c. 


Pag. 75 lig. 15. Convito. Faute. 
Pag. 79, lig. 18. Quia fama. Faute. 
Pag. 80, lig. 3. Ita ergo vitam Inſti- 
tuat, ut neque quemquam alium plus 
legibus valere patiatur, &c. Faute. 
Pag. 82, lig. 26. Quid nimirum. Faute. 
Pag. 90, lig. 5. Acceptſim ferri. Faute. 
Pag. 90, lig. 3 1. Sed ex copiæ tamen 
ad augendam Majeſtatem Religionis, 
na continetur falus publica, continen- 
E in officio ſacratos viros, nonobſtant 
tantum, &cq-. bo | 
Pag. 99, lig. 23. Uti in novalibus, 
quibus primis annis, &c. Ng. 
Pag. 10 5. lig. 27. Vita que aucta. Faute, 
Pag. 108, lig. 6. Ex pravis initiis. Faute. 
Pag. 118 , lig. 25. Contingit. Faute. 
Pag. 123, lig. 5. Collati. Faute. 
Pag. 125, lig. 3. Aut auro. Faute. 
746. 129 , Ig. 10. Cines. Faute. 
Meme page, lig., 14. Nam cum nuſ- 
quam ſtudium extiterit exercendi cor- 
pora , &c. C'eſt une faute. 
Meme page, lig. 21, Inſtantiæ. Faute, 
Pag. 131 , lig. 29. Et Imagines ad 
vires corporis exercendas , idonea , ex- 
citandam audaciam , pellendum timo- 
rem, dexteritatem que comparandam 
imprimis utilia, &c. 


Pag. 13 5, lig. 13. Deſertus. Faute. 


Pag. 136, ig. 3, Ad frænandam Li- 
bidinem. 
Pag. 137, lig. 5. Plurimorum ergo 


operæ in explicandis. C'eſt une fame. 


Edit. de Tolede. 
Pag. 88, lig. 21. Incluſam. 
Pag. 89, lig. 26. Promulgantur. 
Pag. 92, lig. 22. Certe Tributis im- 
perandis, abrogandis- ve legibus, ac 
En quæ de Succeſſione in Regno 
unt mutandis, reſiſtente multitudine. 

Pag. 93 , lig. 12. Cum rebus geren- 
dis , ſinguliſque Reipublicz partibus 
adminiſtrandis nulla poteſtas populo ſir 
relicta s CC Troy 

Pag. 95, lig. 17. Convitio. 
Pag. 100, lig. 18. Quid fama. 
Pag. 101, lig. 9. Ita ergo vitam inſ- 
tituat, ut neque ſe, neque quemquam 
alium plus legibus valere patiatur, &c. 

Pag. 104, lig. 18. Quid mirum. 

Pag. 113, lg. 21. Acceptum ferri. 

Pag. 114, lig. 20. Sed ex copiæ ta- 
men augenda Majeſtate Religionis , 
ee e ſalus publica, continen- 

s in officio ſacratis viris, non obſunt 
tantum, &c, 

Pag. 126, lig. 2. Uti in novalibus ,. 
quz primis annis, &c, 

Pag. 133, lig- 14. Vitia que aucta. 

Pag. 136, lig. 11. Ex parvis initiis. 

Pag. 149, lig. 6. Contigit. 

Pag. 155 , lig. 12. Collocati. 

Pag. 156, ligne derniere. Aut aura. 

Pag. 162, lip. 4, Cives. 

Meme page, lig. 9. Nam cum nuſ- 
quam alibi majus ſtudium extiterit exer- 
cendi corpora, &c. 

Meme page, lig. 1 5. Ineonſtantiæ. 

Pag. 165, lig. 7. Et imagines viribus 
corporis exercendis idonea, excitandã 
audacia , pellendo timore, dexteritate- 
que comparanda, imprimis utilia, &c. 


xxxvij 


Pag. 169 „lig. 17. Diſertus. POS 
Pag. 170, lig- 12. FrenandaLibidine 
quæ, &c. | 
Pag. 171, lig. 21. Plurimum ergo 
operæ in explicandis, &c. 7 
| pix 
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xxxviij Edit. de Tolede. 
Pag. 173, lig. 6. Non Romanæ co- 
piæ parentem. C'eſt une faute. 


Pag. 175, lig. 12. Deni 
m Principem , &c. 
Pag. 176, lig. 21, Affectus & motus. 
Pag. 177, lig. 1. Cœli rigorem. 
Pag. 186, Ig. 17, Herculem. 
Pag. 1 87, lig. 9. Me auctore parabitur. 
Pag. 190, lig. 16. Salute conſuma- 
tur. Poſtremo de illa diſciplina , &c. 


Il y a dans I Edition de Mayence une 
addition de ſeize lignes, 


que fit perſua- 


Pag. 206, lig. 11, Suſcipiunt fraude 
tegenda; ea recluſa, &c. ; : 
Pag. 209, lig. 17. Qua ratione in 
Templorum aditu, 8 
Pag. 218, lig. 4. Dimittit. 
Pag. 220 , lig. 7, Te Curis & Labo- 
ribus, &c. 
Pag. 221 ,lig.4. Adulandi ſupererat, 
&c. 
Pag. 232, lig. 19. Me quidem auctore. 
Pag. 237, ligne derniere. Qui in ſoli- 


tudine, ſeceſſu- ve apud ſe, &c. 


Pag. 246, lig. 9. Nemo me quidem 
auctore, &c, bh, 
Pag. 250, lig. 16. Procurandum pe- 
riculum, &c. i 
Pag 25 1, lig. 19. Spem ponat : cu- 
rando morbo , non alios, &c. 
Pag. 254, Ig. 25, Antea aurem. 


Edit. de Mayence. 
Pag. 138, lig. 12. Non ſolum Ro- 
manz copiæ parentem, 
Pag. 140 , lig. 8. Denique perſua- 
ſum Principem , &c. C*eſt une faute. 
Pag.141,/ig.11, Affectus morus. Faute. 
Ibidem, lig. 17. Cel rigiorem. Faute. 
Pag. 149, lig. 16. Herculum. Faute. 
Pag. 150, lig. 2. Me arbitro parabitur. 
Pag. 15 2, lig. 24. Salute conſuma- 
tur. Quam prudenter & pie Ludovicus 
Sanctus Galliæ Rex Roberto Sorbona, 
qui ei erat à Confeſſionibus in Structu- 
ram Collegii Sorbonici, quod de ſuo 
nomine Lutetiæ Inſtituit, toto orbe 
celeberimum, ſumptuum partem ali- 
quam oranti, conſiderare prius juſſit 
ac ſtatuere, re cum aliis viris doctis 
communicatà, quantum ſibi erogare in 
id opus per divinas Leges liceret. Mo- 
deſtiam immortali præconio dignam; 
qui in pios uſus erogare temere & ſine 
judicio non auſus, quam cautionem ad- 
hibuiſſe creditis, cum in prophanos au- 
lici aliquid flagitabant ? An effudiſſe 
paſſim, illuſiſſe operibus & pecuniz ? 
Poſtremo de illa Diſciplina, &c. 
Pag. 165, lig. 30. Suſcipiunt, ut 
fraudem tegant: ea recluſa, &c. 
Pag. 168, lig. 17. Qua ratione 
Templorum aditu , &c. /l y a faute ici. 
Pag. 175, lig. 15. Dimitti. Faute, - 
Pag. 177, lig. 3. Te Curis Laboribus. 
Il y a faute. | 
Pag. 177, lig. 27, Adulandi ſupera- 
ret, &c. Il y a faute. 
Pag. 187, lig. 11. Me quidem judice. 
Pag. 191, lig. 23. Qui in ſolitudine 
ſeceſſum apud ſe, &c. Faule legere. 
Pag. 198, lig. 15. Nemo, me quidem 
ſuaſore, &c. 
Pag. 201, lig. 33. Vitandum pericu- 
lum, &c. 
Pag. 202 , lig. 30, Spem ponat: ad 
curandos morbos, non alios, &c. 
Pag. 20 5. lig. 19· Antea auream. Fate, 
P a. 


Edit. de Mayence. 

Pag. 106, lig. 10. Caduceator Cæ- 
ſuſve Pacem, &c. 4 

Pag. 212 , lig. 17. Diligantur, &c. 

Pag. 214, lig. 12. Licantia. Faute. 

Pag. 215, lig. 3 1. Probatis. Fae, 

Pag. 216, lig. 30. Et ut unus ad mul- 
tos gerendos Magiſtratus ſatis eſler, &c. 

Pag. 217, lig. 30. Et an 11s. Faute. 

Pag. 225, lig. 3. Artent. Il y 4 Faute. 

Pag. 2 29, lig. Io. Dicit Pontifices. Faute. 

Pag. 23 1, lig. 24. Primum ad pacem 
tuendam. Fo 

Pag. 232, lig. 1. Deinde multi in 
poteſtatem contra , &c. : 

Pag. 232, lig. 14. Aliis proſtratis. 

Pag. 2 3 3. Ig. 4. Probo vacantes. F ante. 

Pag. 233, lig. 17. Itaque integta. Faute. 

Pag. 235, lig. 11. Gratia Principis 
fecerit. Il y a faute. 

Pag. 235,1ig.18. Facile ad alios. F aute. 

Pag. 235 , lig. 26. Idoneos ad res ge- 
rendas, &c. 2 

Pag. 23 6, lig. 1. Solon qui ſapiens. 

Pag. 239, lig. 4. In virtutum gene- 
re, &c. /l y a faute. 

Pag. 239, lig. 14. Is carus Principi. 

Pag. 241. lig. 27. Ea Societate. 

Ibidem, lig. 3 r. Melioribus proſtratis 
ad, &c. 

Pag. 243 , lig. 20. Ad illuſtrium fa- 
miliarum ſanguine, qui continuis deli- 
ciis flacceſcit, recoquendum , & ad prif- 
tinum habitum revocandum, dum acria 
ingenia & militaria, cum ſedatis per 
cõjugia miſcenda, quod inter præcipuas. 

Pag. 2 43, lig. 33. Ex bellis ferret. Faure. 

Pag. 246, Ig. 15. Aut militum. Faute. 

Pag. 251 , lig. 5. Paratas fuiſſe. Faute. 

Pag. 251, lig. 27. Fore arbitrabar, &c. 

Ibid. lig. 30. Præceſſis. Il a faute. 

Pag. 253 , lig. 2. Neque negaveris. 


Pag. 262 , lig. 6. Ad Rempublicam - 


in pace regendam deſtinata ſunt, &c. 


Pag. 263 , lig. 9. Paucos profecto ſi 
noſtro tempore, &c. 


Edit de Tolede. æxxxix 
Pag. 255. lig. 22. Caduceator cæſa 
ſue pacem, &c. 

Pag. 2625 lig. 21, Deligantur, &c. 

Pag. 265, lig. 1. Licentia. 

Pag. 266 , lig. 26. Probitatis. 

Pag. 268, lig. 5. Et ut unus multis 
gerendis Magiſttatibus ſatis eſſet, &c. 

Pag. 269, lig. 10. Et ab iis legibus. 

Pag. 277, lig. 26, Arcent. 

Pag. 283, lig. 4. Dicite Ponrifices. 

F Pag. 286 , lig. 3. Primum pace tuen- 

a. 

Meme page, lig. 11. Deinde multi in 
poteſtate contta, &c. 

Meme page, lig. 2 5, Aliis 1 
Pag. 287, lig. 20. Probro vacantes. 

Pag. 288 , lig. 5. Atque integra. 

Pag. 290 , lig. 12, Gratia Principis 
pluris fecerit. 
Pag. 290, lig. 20. Facile alios. 
Pag. 2 90, lig. derniere. Idoneos rebus 
gerendis, &e. | 
Pag. 292, lig. 5. Solon qui & ſapiens. 
Pag. 295, lig. 4. In omni virtutum 
genere, &c. 
16. lig. 14. Carus, me auctote Principi. 
Pag. 298, lig. 15. Eaque Societate. 
Meme page, lig. 19. Melioribus proſ- 
ternendis ad, &c. 
Pag. 300 , lig. 22, Illuſtrium fami- 
liarum ſanguine, qui continuis deliciis 
flaceſcit, recoquendo , & ad priſtinum 
habitum revocando, tum acribus inge- 
niis & militaribus, cum ſedatis per con- 
jugia miſcendis, quod inter precipuas. 

Lag. 30 3, lig. 16. Exbellis feret, &c. 

Pag. 304, lig. 5. Aut militem. 

Pag. 309, lig. 18. Pattatas fuiſſe. 

Pag. 310, lig. 20. Fore arbitror , &c- 

Meme page, lig. 22. Præciſſis. 

Pag. 3 12. Jig. 5. Neque negaverim. 

Pag. 323 , lig. 11. Republica in pace 
regenda deſtinata ſint, &c. 

Pag. 3 24, lig. 20. Paucos fi noſtro 
tempore, &c. 


Pag. 


xl Edit. de Tolede. 
Pag. 268, chap. 8. Tout ce chapitre , 
Pag. 332, Jig. 14. Laborat Hiſpania. 
Et. quoniam, &c. /l y a dans I Edition de 
Mayence une phraſe ajoutee, 


Pag. 33 3, lig. 11. Agricolz, g 

Pag. 334, Ig. 8. Imperatorum ſolvit 

omitianus. 

Ibid. lig. 14. Domitianus, quem. 

Pag. 337 , lig. 10. Promerenda Pro- 
vincialium gratia, &c. : 

Meme page, lig. 25. Excitandis , &c. 

Pag. 341, lg. 23. Reddenda ſimili- 
rudine , &c. | 

Pag. 345 , lig. i. Ducenda Pompa de- 
ſerviunt , &c, 

Pag. 353 , lig. 5. Sint animo magno & 
excello , &c, | 

Pag. 355, lig. 13. Tollerent. ; 
Pag. 372: lig. 21. Amplificando urbis 
imperio ſalutare, &c. | 

Pag. 399, lig. 24. Repub. adminiſtran- 
da, colligenda civium Benevolentia. 

Pag. 4.00 , lig. 4. Sin minus, excitan- 
dai ſuorum induſtrià, vicinorum Prin- 
cipium animis ſuſpendendis, viribus 
novo ſumptu debilitandis. 

Pag. 411, lig. 4. Perſonas induere. 


Pag. 412, fig. 16. Multitudine alli- 
glenda, 

Pag. 414 , lig. 2. Latius, 

Meme page, lig. 6. Modeſtiæ. | 

Mame page, lig. 21. Certam ſedem. 

Pag. 415, lig. 14. Pervigiliis. 

Pag. 321 , lig. 4. Medicina facienda, 
cor poreque debilitando. 
Page 420, lig. 1. Si vicerint. 


Pag. 43 8, lig. 20. Concordia violata. 


Pag. 443. lig. 22. Conciliat, fi in- 
corruptis. 
Pag. 445 , lig. 13. Quod eſt opti- 


= 


Edit. de Mayence. 


manque dans Edition de Tolede. 


Pag. 280, 4 27. Laborat Hiſpania, 
agrum male colere, Romæ quidem cen- 
ſorium probrum judicabaturʒ; auctor Pli- 
nius. Et quoniam, &c. 
Pag. 281 , lig. 20. Agriculæ. Faute. 
Pag. 282, Ig. 11. Imperatorum aſ- 
trinxit Domitianus, ſolvit Tacitus, &c. 
Ibid. lig. 17. Tacitus, quem, &c. 
Pag. 285, lig. 1. Ad Promerendam 
Provincialium gratiam, &c. 
Ibid. Ig. 16. Excitatis, &c. 
Pag. 288, lig. 23. Ad reddendam ſi- 
militudinem, &c. : 
Pag. 291 , lig. to. Ad ducendam 
Pompam deſerviunt, &c. 
Pag. 297 , lig. 28. Sine animo ma- 
gno & excelſo, &c. /ly a faute ici, 
Pag. 299, lig. 23. Tolleret. Faute. 
Pag. 313, lig. 33. Ad amplificandum 
urbis imperium ſalutare, &c. 
Pag. 33 6, lig. 3. Ut remp. adminiſ- 
tret, colligat civium Benevolentiam. 
Meme page, lig. 11. Sin minus, ad 
excitandam ſuorum induſtriam, vicino- 
rum principum animos ſuſpendendos, 
vires novo ſumptu debilitandas. 
Pag. 345 , lig. 9. Perſonas inducere. 
Il y a fame. | 
Pag. 346 , lig. 13. Ut multitudinem 
alliciant. | 
Pag. 347, lig. 19. Iatius. II y a faute. 
Meme page, lig. 23. Modeſtia. Faute. 
Pag. 348, lig. 5. Certam fidem. Faute. 
Pag 349 lig. 1. Privilegiis. Faute. 
Pag. 3 5 3, lig. 11. Medicinam facien- 
do, corpuſque debilitando. 
Pag. 457 , lig. 10. Si vicerit. Faute. 
Pag. 367 , lig. 22. Concordia prola- 
ta, Faute. | 
Pag. 371, lig. 12. Conciliat , incor- 
ruptis. Faute. 


Pag. 372, lg. 17. Quod optimum. 
Fame. 
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A Legende de Charles Cardinal de Lorraine, & de ſes Freres 
de la Maiſon de Guiſe. 1. 


I I. 


Harenga habita in Monaſterio Cluniacenſi, die v. Aprilis M. p. 


LXV1. ad D. Reverendiſſimum & IIluſtriſimum Cardinalem de Lo- 
thari ingia. 116. 


EI. 


La Guerre Cardinale de Adminiſtrateur du Temporel delEveche: 
de Metz, contre le Sieur de Salcede , Chevalier de LOrdre & Gou- 
verneur de Marſal. 8 135 & 137. 


5 4 V. 


Brief Diſcours & vèritable des principales conjurations de ceux de 
la Maiſon de Guiſe, contre le Roi & ſon Royaume, les Princes de ſon. 


Sang, & ſes Etats. 
V.. 
Les Etats de France oppritnez par la ryrannie des Guiſes: au Roi. 
leur ſouverain Seigneur. 
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FRANCOIS DE LISLE 
AUX LECTEURS. 8. 


E Reverendiſſime Cardinal de Lorraine (amis Le&eurs) nous 

| avoit repeus ſouventesfois en ſon vivant, de certaine eſperance 
de nous faire voir la Legende de fon frere le Duc de Guiſe (1) rue de- 
vant Orleans (en 1563). Ce que nous attendions en grande devo- 
tion, pour autant que chaſcun tenoit pour aſſeurè que de tant d'hom- 
mes d'eſprit que le Cardinal avoir a commandement, il choiſiroit le 
plus habile de la main, & de Fentendement, pour baſtir un œuvre ſi 
digne des yeux de noſtre France, qui des long-remps ne void gueres de 
choſes qui luy puiſſent plaire. Nous ſavions auſſi que le Cardinal avoit 
proviſion de Memoires pour Tenrichifſement de Touvrage. Mais 
apres avoir beaucoup atrendu , nous avons eſte entierement deceus par 
le deces de ce Reverendifſime (en 1574), qui a laifſe ſa Legende 3 
faire, auſſi bien que celle de ſes freres. Ce qui a donne occaſion à plu- 
ſieurs de juger ſiniſtrement de ceſte promeſſe du Cardinal (2): entant 
qu'on a eſtimè, qu'il avoit voulu ainſi tenir en ſuſpens les uns & les au- 


(1) C' toit Francois Duc de Guiſe, fils de (2) Le Cardinal de Lorraine, qui avoit de 
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Claude de Guiſe mort en 1550, empoiſonne 
à ce qu'on croit ; au lieu que Frangois fut tuè 
au fiege Orleans par Frangois Poltrot, dit de 
Mere, & ſon fils Henri Duc de Guile fut tue 
aux Etats de Blois en 1588. par ordre d'Henri 


III. Ainſi on voit que cette race de Guiſe, eſt 


perie malheureuſement: ce qui paroit une ſor- 
te de chatiment de leur ingratitude & de leur 
eſprit remuant & ambitieux; au lieu que le 
Duc de Guiſe, fils de Henri tut a Blois, me- 
na une vie plus douce, & cut une fin plus 
heureuſe ; parce qu'il ſe ſoumit a Pautoritè la- 
gitime. La vie de Francois de Guiſe , tuè de- 


vant Orleans, a ct elegamment decrite en | 
Francois , par M. de Valincourt, & imprimée 


m- 12. a Paris 1581. 


ands talens pour les affaires, a extrememenr 
rille dans PEgliſe & dans PFrat ; mais il eut 


le malheur d' abuſer de ſes talens. Sa vanité 
lui renverſa la tète, & ambition ereignit en 


lui la Prudence, au point que par yu 
etrange ingratitude , il s'eleva plus d'une fois, 
ſoit au Concile de Trente, ſoit en France mè- 
me , contre les interets du Rot , qui Pavoir 
fait ce qu'il Etoir. C'eſt le ton ſur 1:quel il 
6toit connu dans toute PEurope. Il n'eſt donc 
pas Etonnant que de ſon tems on ait tant ecrit 
contre lui: mais par ma!heur il ne fe corrigea 
point; & rarement les Ecrits corrigent les eſ- 
prits ambitieux. Il mourut donc comme il 
avoir vécu; & a laifle par conſ{cqueng une 


reputation extremement gätée. 
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doigts de fa perte? Tant il eſt dangereux de 


1¹ © P R E' F ACE. 


tres, de peur que ſon pot aux roſes luy fuſt deſcouvert en ſon vivant, 
& que Pordure cachtᷣe deſſous, rendiſt luy & fa race puants & dereſ- 


tables à noſtre Nation. Toutesfois, ſans nous arreſter trop a diſputer 
ici qui Va efmeu à nous jetter ainſi de la poudre aux yeux, en nous 
voulant arreſter à ſes menſonges (1), il me faut rendre raiſon de mon 
fait, & dire pourquoy j ay releve les heritiers du Cardinal ( ſi davan- 
ture il en a: car je ne le ſuis, ni ne le yeux eſtre) de ceſte peine d eſ- 


crire ceſte Legende, en laquelle non ſeulement les vies du Duc de Gui- 
ſe & du Cardinal, mais auſſi celles de leurs autres freres ſont deſcrites, 
non pas tout au long, mais en partie ſeulement. Il y a quelques annees 

ue penſant aux miſeres de noſtre France, & les voyant croiſtre a veue 

il, encores que je ne fuſſe pas tant aveugle de ne voir le bras de 
Dieu irritè contre les pechez * Francois; ſi eſt· ce que regardant les 
piertes & baſtons, dont il nous vouloit humilier, j appergeus que ceux 


de Guiſe entre autres eſtoyent comme les premiers en ce rang: & que 


leurs ruſes & cruautez exerctes contre grands & petits (2), & ja pu- 
blices en beaucoup d' eſcrits, ne devoyent pas demeurer tous jours eſ- 
parſes, en danger de pourrir au tombeau de ſilence, & n'eſtre jamais 
deſcouvertes de la poſterite. Cela fit que peu a peu je commencay à 
cercher parmy mes papiers quelques Livres & Memoires, conformes à 
ceux que le Cardinal tenoit ſi chers en ſa vie, les ayant ſouvent ſur ſa 
table, & diſant (comme il fit nommement ſous Francois ſecond, en 


TAflemblee des principaux du Royaume a ( 3) Fontainebelleau) que 
 ceſtoyent les couronnes de fa vie, pour le rendre immortel. D'iceux 
Je commengay a recueillir quelques paſſages & traits notables , def- 


quels ſeſperois accommoder un mien amy, qui commengoit à manier 


eeſte beſongne heureuſement. Depuis, luy ayant quittè du tout ceſte 


bẽſongne, pour vaquer à choſe auſſi importance, qui ſe verra quelque 


jour en lumiere, & les maſſacres de Sainct Barthelemy (en 1572) 


(r) Toute PHiſtoire du tems, nous repre- | gu , qui a'Pexemple des viperes , ont perce 
fente ce Cardinal comme une ſource intariiſ- le ſein , qui les avoit portè & nourti. 
fable de menſonges; & comme une pepiniere (3) Cette Aſſemblée de Fontainebleau ſæ 
abondante de toutes les fourberies qui peuvent tint le 21. Aotit 1560. Elle n'eut que trois 
fe commettre à la Cour, & dans le maniement | Sceances , dans leſquelles principalement il 
des affaires; ainſi il devoit en avoir belle pro- s'agit de la conduite que Pon de voit tenir à 
viſion, Joy. Journal d' Henri III. annee 1574. | Vegard de ceux de la Religion; & ily fut auſſi 
(2 ) Que Auteur wauroit/ il pas dit, s'il | fait mention de faite rendre compte au Cardi- 
avoit vii les Tragedies que cette race a depuis | nal de Lorraine , qui avoit Padminiſtration des 
ExcitEes dans le Royaume, qu'elle a mis a hos Finances. Il ne s'y decida rien, on y indiqua: 
9 ſeulement les Etats d' Orleans pour le mois de 
trop dever dans le Roy aume ces ſujets &crau- | Decembre ſuivant. 1 Br 
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eſtant entrevenus (1), ou ceux de Guiſe avoyent ete des premiers exc- 


cuteurs, je penſay qu il ne ſeroit pas mauvais de conter a ceux qui ne 
le ſavent, une partie de leur vie, puis que eux prenoyent plaiſir ay 
continuer: & que le meſchant doit ouir & voir ce qu il ne voudroit 
pas, puis qu'il fait ce qu'il ne devrolt. | | 


Or tant s en faut que par ces Memoires cueillis de cofte' & dautre 


(comme ceux qui ont leu les diſcours publiez depuis quinze ans en 


ca, le cognoiſtront preſques de prime face) Jaye voulu retenir Feſprit 
& la main de ceux, qui pourront avoir de telles ou plus exactes Le- 
gendes de ceux de Guiſe, qu'au contraire je les prie inſtamment de 
ne plus frauder la France noſtre Mere commune (2), de Memoires 


& Advertiſſemens qui luy devroyent eſtre auſſi ſouvent mis devant les 


yeux, comme ceux de Guiſe ont taſche juſques à preſent, & taſchent 
encor de les luy arracher du tout, pour la conduire & manier puis 
apres a leur plaiſir, & ſelon leurs ambitieux deſſeins. Souvent je me 
ſuis elmer veiilè de la ſtupiditè de pluſieurs Frangois, qui font profeſſion 
d'avoir de l'eſprit a revendre, & cependant font ſemblant de croire 
que nous n avons bien quelconque, ſinon de ceux deſquels la pluſpart 
de nos maux decoulenr. Si les affections particulieres navoyent cor- 
rompu la veue de leurs entendemens, je m' aſſeure qu ils ſeroyent dau- 
tre advis: & quand il plaira a Dieu leur oſter ceſte verriere d'ambi- 
tion, de vengeance, & de ſemblable couleur qui les eſblouit, ils fui- 
ront Pordure qu'ils cherifſent & adorent. | 43 1 
Et quant a ceux qui voyent ces maux avec moy, qu ils conſiderent 
comment, & juſques ou ils y peuvent remedier , afin d'y mettre la 
main à bon eſcient, comme la Loy de nature meſmes les y oblige. 
Quant aux matieres par moy dẽduites, du commencement je Kilos 
mon compte de reduire en douze fueilles de papiet ceque j avois à pu- 
blier en ceſt endroit: mais eſtant embarquè, jay eſte emporte en ſi 
haute mer d' affaires, qu avant que gaigner le port à travets tant de ro- 
chers & gouffres perilleux, je ſeray contraint de faire une longue navi- 
gation. Et comme ceux qui ont perdu terre de long: temps, ne la regai- 
(rt) 11 fut honteux à ceux de Guiſe de | des voyes Ihonneur pour ſe venger. Mais cc 
faire Pinfame metier de bourreaux & d'aſſaſ- toit penſer baſſement que de s' y prendre com- 
fins , en allant eux-m&mes a la tète d'une | me ils ont fait contre PAmiral & ſes adherans. 


troupe de Brigands, poignarder nuitamment (2) Si Auteur a vecu juſqu'en 1590. il 
des gens qui ctoient fans défenſe. En vain | doit avoir ere content: car fi Fon a &ctir pour 


. 4, Fog pour eux la vengeance, qu 'ils ont les Guiſes, il n'y a point eu de race contre la- 
voulu tirer de la mort du Duc de Guiſe, tuè de- quelle on ait auſſi tant parlé, & ayec juſte 


vant Orleans. En parlant humainement, il y a |. raiſon, 


— 
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gnent pas aiſement, encot qu volles & à rames ils &y efforcent de 
tout leur pouvoir: auſſi eſtant venu ſi avant en la mer Guiſienne, je 
raſcheray de venir au bout au pluſtoſt qu'il ſera poſſible, en telle ſorte 
- neanmoins que j eſpete eſtre excuſe de vous, fi vous ne me voyeꝛ ſi - toſt 
deſembarque que J euſſiez deſire. Les courſes & traverſes ſont fi longues 
& diverſes, tant de vagues lune ſur l'autre, tant de vents contraires 
ſouflans & agitans le cours de mon vaiſſeau en diverſes parts, que ſou- 
ventesfois c'eſt à recommencer, & y a tousjours infinies & nouvelles 
routes. Toutesfois à Paide de Dieu, je gaigneray le bord au pluſtoſt 
qu'il ſera poſſible, en vous faiſant voir le reſte de ceſte N (1). 
Le ſtile eſt tel que le yoyez , a ſgavoir ſimple & nud, en fagon de Mẽ- 


moires & Recueils. Car je me ſuis contentè le plus ſouvent de reciter 


les propres mots des eſcrivains qui mont precede en ceci. Et encores 
que quelquesfois je les couche tout au long, fi n'ay-je point fait cela 
pour remplir le ebe zains autant qu'il me ſembloit neceſſaire au 
point, qui lors ſe prẽſentoit a traiter. e ets 

Quelque jour nous poutrons voir une Hiſtoire, où ces rudes & pe- 
tits commencemens ou deſcriptions des geſtes de ceux de Guiſe ſeront 
propoſeꝝ en tels termes qu il appartiendra à tel ſujet. Ce m' eſt aſſez, fi 
mon rude & ſimple diſcours peut ſervir a quelques- uns de nos Fran- 
coils, pour voir & ſentir le feu qui les a conſumez, & ſemble fumer en- 
core par trop, pour achever de tout perdre, ſi un plus grand que les 
hommes n'y pourvoit. e 

On pourra demander, pourquoy jay diffetè de mettre ceci ſi tard en 
lumiere. A quoy je reſpondray qu'il n'eſt encores que temps, & il ſe- 
roit bien à deſirer auſſi que ceſte Legende fuſt un diſcours des maux du 
tout paſſez, & qu on n euſt plus aucune occaſion de craindre pour Pave- 
nir. Mais Veſprit du Cardinal de Lorraine vit encor en la France, & ne 
fait pas moins defforts qu autresfois pour amener ! Eſtat au but par luy 
tant pretendu en fa vie. Si pluſieurs ne voyent, ny n'entendent cela, 
Je ſeray très· joyeux fi le temps ne le leur fait ſentir a leur confuſion, De 
ma part, il m'a efte impoſſible d'eſtre rraiſtre à celle de qui je tiens la 
vie. Je commence donc a Pavertir des fraudes & embuſches qu on luy a 


-dreflees pour la devorer ſous pretexrede la maintenir, Que mes freres 


I) La ſuite ou ſeconde partie de cette été le meme eſprit dambition , qui a conduit 
Legende n'a jamais parn : mais n'importe ; | & anime cette maiſon ; & pour le bonheur de 
'THiſtoire nous a conſerve plus de faits & de la France, ils ſont peris à la peine. Ils ne s'en 
' mEmoires qu'il nen faut pour faire une bon | ſont meme jamais releye, c'eſt ce qu'il y a eu 
ne continuation de cet ouvrage: g' toujours J de mieux pour nos peres & pour nous. 
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& compatriottes facent ( fi bon leur ſemble) leur prouſit de la bonne 
affection que je leur porte, laquelle je leur ferai toucher encote cy- 
apres, fi Dieu me preſte la vie, & ne permettray qu autre me deyance 
en voloate de refiſter par moyens legitimes aux menees & pratiques des 
tyrans eſtrangers. Si je ne le puis faire en tant de ſortes que beaucoup 
q autres, ce ſera pour le moins de ſi bonne main, que les marques en de- 
meureront. Je voudroy bien avoir autre ſujet à traiter, & je ne doute 
point qu aucuns n eſtiment que je pouvois faire autre choſe, Ce qui 
eſt vray : mais ils ne nicront pas que c eſt un temps & travail bien 
employe , de deſcouvrit ala poſterite & à ceux- meſmes qui vivent 
encor, ce qui leur eſt tres-neceſlaire pour leur inſtruction (1). 
Au reſte, je ay point monſtrè en la deduQion des choſes, le but 
ou il les faloit rapporter, ny comme chaſcun en doit faire ſon proufit, 
attendu qu'il ſera aiſè à chaſeun de le comprendre; joint que les cho- 
ſes paſlees & ce qui eſt contenu en ce Livre, & ſera declaire ès autres 
ſuy vans, eſt fi clait & tant bien cognu de tous, que ce ſeroit faire torr 
a leur m&moire & jugement de faire des longs diſcours la deſſus. Seu- 
lement je deſire, que les Francois ſe ſouviennent de leur ancienne ge-: 
neroſitè & libertè, & oppoſent au contraire Feſclave ſervitude, en 
laquelle ils ont eſte tirez par les factions de ceux de Guiſe, qui abuſans 
de la ſimplicitè de nos Roys, ont mis I Eſtat du Royaume au danger 
où chaſcun le void. | 
Je ne doute point que certains courtiſans & autres ſerviteurs de ceux 
de Guiſe, reliſans en ceſte Legende ce qui eſt eſcrit en leurs conſcien- 
ces, ne hochent la teſte & froncent le nez contre moy, pour contre- 
dire a cecy, ou à cela. Mais je les prie d avoit patience juſqu'a tant 
quꝭ ils ayent veu les autres Livres qui ſuyvront ceſtuy-cy bien-roſt , ſi 
Dieu le permet: & peut- eſtre mettront- ils de eau en leur vin, ou Sil 
leur prend envie de dreſſer autres Legendes à leurs Maiſttes , pourveu 
que ce ſoit en meilleure conſcience quils ne les ont ſervis, jen ſeray 
content. Mais s ils font torr a verite, qu' ils ſęachent que leurs flateries 
& tauſſerez ſeront deſcouvertes à tout le monde, afin qu on sen donne 
garde, & qua Vavenir nul ne ſoit pippè qu'aſon eſcient. 
Le Cardinal avoit un axiome ordinairement en la bouche pour Va-- 


(r) L' Auteur a ſans doute agi fur ce prin- I vie: car notre premier devoir dans la fociete' 
.eipe , qu'intereſt Reipublice cognoſei malos; & civile, eſt notre propre conſervation. -C'eſt la 
plus Phomme mechant eſt puiſſant, plus il } Lot naturelle qui nous Pordonne : il n'y a que 

aut Sappliquer à le faire connoftre, pourvi | Dien & la Religion, à qui nous devions faite un 
acanmoins qu'on n'y riſque point fa propre | ſacriſice yolomaire de nous-memes. - 


, 


viij 1 Fr  _. 

vancement de ſes entrepriſes; qu un menſonge entretenu trois heures 
ou trois jours durant, valoit beaucoup: pratiquant auſſi ce qu'un an- 
cien diſoit, qu un menteur doit eſtre effrontè juſques au bout. Ses ſer- 
viteurs & partiſans retiennent bien ceſte regle, & eſtiment qu en niant 
hardiment ce qui eſt clair comme le jour, le temps ſe paſſera: & com- 
me une grande partie deux ſe ſoucie peu ou point du tout de Reli- 
gion (1), ce reſt de merveilles s' ils foulent aux pieds Vequite & I hon- 


neſtete, colomnes & appui de la vie humaine. Mais de diſputer beau- 


coup avec eux, c'eſt preſque peine perdue: il ſuffit de les remettre au 
ſiege judicial de Dieu, devant lequel ils comparoiſtront toſt ou tard, 
encore qu ils taſchent de perſuader le contraire a euxmeſmes & aux 
autres. 195 | 

Si Ion demande maintenant, pourquoy je ne preſente qu'un Livre 


de ceſte Legende, & ſen ay promis davantage au tiltre : je confeſſe 


avoir en main les Memoires de I'ceuvre entier, mais ayant eſte ſurpris 
& comme lie par les mains d'un empeſchement inevitable, & VImpri- 
meur defirant publier quelque choſe de ce que j avois commence, il a 
tire de mes mains ceſte premiere partie (2), en laquelle {1 vous ren- 
contrez des fautes d'impreſſions, j eſpere que les excuſeres , n'ayant eu 
la commodite de me trouver avec I'Imprimeur , ny le loiſir de faire 
tranſcrire ce que j avois aflez rudement trace de ma main. Jeſpere 
= les autres Livres ſeront plus corrects, & que ſi en quelques en- 

roits de ce premier Livre, il y a eu quelques particularitez omiſes, 
elles ſe retrouveront en autre endroit propre cy- après. Si d avanture 
ceux qui reſtent de la maiſon de Guiſe recevoyent ceſte faveur de 
Dieu, que de laiſſer le Royaume en repos, & ſe contentoyent du paſſe, 
effagans par gracieux & fideles deportemens a l'avenir, je ne voudrois 
tenir ma promeſſe, ains enſevelirois le premier les Memoiresdes maux 


paſſez : mais Fils continuent, comme ils ont fait juſques a preſent, ils 


trouveront des cerveaux & des mains qui leur rèeſiſteront. Et combien 
que par fineſſes & trahiſons eux & leurs ſemblables ſe ſoyent avancez 


juſqu'a preſent, plus que par force d' armes: {i eſt-ce que la verite aura 


finalement ſon cours, & ne gaigneront rien A ſuyvre le mauvais train 


de leurs devanciers, finon de fe rendre tant plus odieux a Dieu & aux 
hommes. | 


(1) L*Hiſtoire ne nous a que trop bien in- qu'a ufurper le Tr6ne,ou en tout,ou du moins 


forme qu'ils ont cherche 2 $'unir avec les Prin- | en partie. Ils ont donc refuſe d' tre les miniſtres 


ces Luthériens d' Allemagne ; ce qui leurs | de leur ambition; mais par malheur ils n'ont 
ayant manque, ils ont voulu ſe lier avec les | trouvè que trop de partiſans. 

Huguenots de France. Mais les uns & les au- | (2) Les autres parties n' ont jamais ete im- 
tres connoiſſoient leurs ves, qui ne teudoient | primes, comme je Jai deja dit. Is 
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Ils hauſſeront tellement leur pyramide , que la pointe leur tom- 
bera finalemenr ſur la teſte, & les accablera du tout. Sils prèvien- 
nent ce danger, en ſe mettant en leur devoir, j en ſerai très- aiſe: & 
ne veux pas nier que ſi ceux de Guiſe ſe fuſſent tenus en leur rang, ils 
pouvoient faire ſervice à la Couronne de France: mais de ſerviteurs 
voulans devenir Maiſtres, ils ont gaſte tout, & ruine eux & les autres. 
Or craignant d'eſtendre ce propos trop avant, je vous prie, Lecteurs, 
recevoir de bon ceil ce premier Livre, en attendant les autres, qui 
vous ſeront bien-toſt preſentez : ce que je m'afſeure que ferez , fi vous 
eſtes vrais Francois, ceſt-a-dire, affectionnez au ſervice de Dieu, au 
bien de voſtre Patrie , & à la conſervation de voſtre ancienne & ge- 


nereule liberte. 


n 
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FAUTES A CORRIGER. 


8 Dans la premiere Partie. 


Page 21, note 2, ligne 2, 1555 , liſez 1552, 
p- 31, note 1, lig. 4, avant, liſez apres. 


Ny 


— — —— — — — 
— — — — — . — — ww - - — 
— — — — ——— — — — — — 
— — — - — * — 
\ - — — ͥ ͤ2ñ'2ꝛ — 


. a N AY 
Z „ — U ̃²˙ ET RS 
"2 4 SL 1 g ITN * 4 * 281 S 2 


LA LEGENDE 


DE CHARLES 


CARDINAL 


DE LORRAINE, 


Et de ſes Freres, de la Maiſon de Guiſe. 


AN mil trois cens ſoi- 
xante & deux, Jean 
Duc de Lorraine eſtant 
mort (1), eut pour 
ſucceſſeur Charles pre- 
mier du nom, ſon fils 
aiſne ; lequel eur trois fils (2) de Mar- 
guerite fille de Robert de Bavieres, 
Comte Palatin, à ſavoir Charles, Robert 


(1) Ftant mert.] Ce fut en 1391 que mourut Jean 
Duc de Lorraine, qui avoit commence en 1346, & 
Charles ſon ſucceſſeur mourut le 25 Janvier 1431, 
nouveau stile. A ſa mort le Duche de Lorraine paſ- 
ſant aux femmes, ſortit de ſa Maiſon , & fut poſſe - 
de par celle d' Anjou. 

(2) Treis fils & trois filles. ] L'Hiſtoire ne marque 
que deux fils, Louis & Rodolphe, morts jeunes 
avant leur pere, & deux filles; ſcavoir Iſabeau & 
Catherine. La premiere marice en 1418, à Rene 


Duc d'Anjou & de Bar; & Catherine fur marice en 


— 


& Federic, qui moururent tous trois 


jeunes; & trois filles, dont Vaifnee 
Marie fut donne à Enguerand Conte 


de Coucy , qui mourut fans hoirs : la 
ſeconde , Caterine , fut marice a Jaques 
Marquis de Baden, en faveur duquel 
mariage le Duc de Lorraine donna audir 
Marquis les trois Prevoſtez de Sainct 


Diez,Arches & Bruettes, avec quelque 
| | ſomme 


1426 a Jacques I, Marquis de Bade, Rene d' Anjou, 
Prince du Sang Royal de France, mourut a Aix 
en Provence le 10 Juillet 1480, & il eſt inhume dans 
FEgliſe Carhedrale d' Angers, auprès d'Ifabelle de 
Lorraine ſon Epouſe. Mais en 1452 Jean II d' Arjou 
leur fils devint Duc de Lorraine, par le dects de fa 
mere, & mourur en 1470. Succeda Nicolas d'Anjon, 
fils de Jean, depuis 1470 juſqu'en 1473. Rene II. 
vint enſuite , & par lui le Duche de Lorraine rentra 
par alliance dans Pancienne Maiſon de Lorraine. Il ne 


mourut qu'cn 1508 , & eur pour ſucceſſeur Antoine, 


wo 
ſomme de denzers :an 


moyen deq 
ce Marquis renonga à la ſucceſſion de 
la Duche de Lorraine. La troiſieme fille 
nommee Iſabeau, fut marie à Rene 
d' Anjou, fils de Loys d Anjou, fecond 
fils de Jean, Roy de France. Ce Rene 
premier du nom, ſucceda à ſon bean 
pere Charles de Lorraine, & eut la 
Duche de Bar de par Voland d' Arra- 
gon ſa mere. Mais Antoine Conte de 
Vandemont, fils de Ferry frere du Duc 
Charles donna empechement a Rene , 
& maintint la Duche de Bar, luy ap- 
[one A ce luy aida le Dnc Philippe 
e Bourgongne = n'eſtoit pas con- 
tent du mariage de Rene avec Iſabeau. 
Si fut donnee baraille pres Bulainville , 
ou le Duc Rene demeura prifonnier & 
fut amene a Dijon ſous la garde du Duc 
de Bourgongne, ou1l le tint quinze ans 
priſonnier, a Pappetir des 1 & 
Bourguignons , au ſervice deſquels 
etoit Ferry de Vaudemont fils de ce 
Conte Antoine. Finalement fur ap- 
inte que Rene priſonnier donneroit 

fa fille aiſnee Yoland à ce Ferry de 


Vaudemont , avec la ſomme de deux 


cens mil eſcus de rangon. Sur ces en- 


trefaites, Loys d' Anjou frere aiſn de 
René, mourut ſans enfans, eſtant à la 
pourſuite du Royaume de Naples, du- 
quel le Pape Clement Vavoit couronne 
Roy. Ces nouvelles entenduës René 
delibera d entrer en poſſeſſion de ces 
Royaumes: mais nonobſtant le ſecours 
des Genevois, du Duc de Milan & au- 
tres Potentats d'Italie, il fur finalement 


chaſſè de Naples par les Eſpagnols & 


contraint ſe retirer en France vers 
Charles feptieme fon beanfrere. Et 
apres quelque guerre contre ceux de 


Mets, entendant la mort de ſa femme ſon heritier Charles Conte du Maine 
Iſabeau „ laiſſa le geb ade de fon neveu, a cauſe de Charles fon 
Lorraine à Jean fon fils aiſne & de © frere auſſi Conte du Maine, Le Duc 


lbera fanir le reſte de ſes jours en ſes 


LA LEGENDE 


parties de Provence & d Anj 
Jean furnomme de 9 apknt te- 
la Lorraine environ dix-huit ans 
LAG un fils nomme Jean d Anjou, vi- 
vant encor ſon grand pere Rene , le- 
quel fianga Anne fille du Roy Loys 
unxieſme : mais Erant deſpitè contre 
fon beaupere , & pratique par le Duc 
de Bourgongne , comme il eſtoit (ur le 
inct de traiter mariage avec Marie 
Fe de ce Duc de Bourgongne & laiſ- 
ſer celle de France, il mourut. Par ce 
moyen Rene deuxieſme du nom, fils de 
Ferry de Vaudemont & de Voland fre- 
re du Duc Rene d' Anjou, & ſœur du 
Duc Jean ſucceda aux Duchez de Lor- 
raine & de Bar Van 1473. a faute d'au- 
tres heritiers , vivant encor ſon grand 
pere maternel Rene d Anjou, & a 
mere Voland, que les Lorrains ne vou- 
loyent avoir pour gouvenante. Ce Duc 
cy eut de grandes guerres contre le 
dernier Duc de Bourgongne, lequel 
finalement fut defait devant Nancy. 
Or vivoit encor le grand Rene d' Anjou 
(qui s appelloit Roy de Sicile ) pere 
grand de ce Rene deuxieſme, & ſe te- 
noit en ſon repos fur ſon vieil aage en 
ſes Duchez d Anjou & de Provence, 
fort chery & careſſe du Roy Loys un- 
zieſme, qui lentretenoit paiſiblement, 
craignant qu il preſtat Foreille aux 
Bourguignons & Anglois , deſquels il 
eſtoit fort ſollicite. Si envoya ce Roy 
Rene vers ſon. petit fils, Favertir que 
$11 vouloit eſtre fon heritier, il euſt 2 
prendre les armes plaines de la maiſon 
d' Anjou. Ce — . refuſa faire, bien 
accordoit il de les porter mi- parties 
d Anjou, Provence, Sicile & Lorraine. 
Pour ce refus , le Roy Rene inſtitua 


Rene adverty de ceſte inf; 


DU CARD. DE LORRAINE. 


haſta de venir voir fon grand pere: 
mais n & paſ- 
{ces : au moyen de quoy tout indigne 
il s' en retourna ſoudainement. Le Roy 
René mourur Lan 1482. (1) Un peu 
après mourut auſſi Charles du Maine 
on neveu, & partant le Roy Loys un- 
zieſme, demeura ſeigneur des pays de 
Provence, Anjou & le Maine, par 
donation teſtamentaire (2) que ledit 
Charles luy en fit: lequel encor lui 
laiſſa la Duche de Bar. 

Apres la mort du Roy Loys unzieſ- 
me, Rene de Lorraine ( qui s toit re- 
tire en Italie à la perſuaſion du Pa 
Sixte IV, eſſayer de conquerir les 
Royaumes de Naples & Sictle :-& 
avoit eſte quelque 
Venittens ) vint en France demander 
ſon droit aux Contez de Provence & 
d Anjou, & a la Dnche de Bar. Quant 
à ceſte Duchè, elle luy fur rendue , 4 
condition que luy & ſes ſucceſſeurs en 
feroyent hommage au Roy , qui en 
demeureroit ſouverain: mais rouc 
la Provence & Anjou, fur fait reſponſe 
qu'elles eſtoĩent de la Couronne, & 
qu'elles ne tomboyent en quenouille. 
Finalement par accord du Roy Char- 
les VIII. & 3. Duc, le different fut 
remis au jugement de (3) trois deleguez. 
Cependant, le Roy donna au Due une 
compagnie de/ cent hommes d'armes 
avec trente mil francs (4) d'ap- 
poincement. Lan 1489. ceux de Na- 
ples ennuyez de la tyrannie du jeune 
Alphonſe , appellerent le Duc Rene a 


(1) L' 1482] Ce fut en 14%0 que mourut | 
Rene d' Anjou, Prince qui avoir de Peſprit & qui 
s'appliquoit à Ia potfic; mauvais merier pour un 
grand Prince, qui a bien d'autres choſes à faire, 
quand il veur remplir ſes devoirs. 

(2) Ce fur en 1481 que Charles d' Anjou fit fon 
teſtament en favenr du Roi Louis XI. le 10 De- 
cembre & mourut le rr. 


temps 4 la folde des 


| 


* 


(3) Trois Defeyner. Ces tro Juges deſegue⁊ furent le 


Seigneur de Comines, le Seigneur du Lau, avec celui 


de Comin ges. 


appreſtoit, 
fut prononce l'arreſt des trois Juges de- 
leguez, qui fut tel: que non ſeulement 
Anjou & Provence, mais encor Naples & 
Sicile appartenoyent au Roy de France. 
Parquoy Charles huitieſme entreprint 
ce voyage pour lui-meſme. Mais non- 
obſtant cet arreſt, Yoland mere de Re- 
ne n'en laiſſa de (après la mort 
de ſon pere Ren le grand) le tiltre de 
Royne de Sicile. Rene deuxieſme auſſi 
ſe nomma Roy de Sicile & de Jeruſa- 
lem, à cauſe des vieilles conqueſtes de 
ſes predeceſſeuts: & fit a ſon fils 
aiſnè Antoine, Duc de Calabre, & porta 
tousjours les armes d Anjou mi- parti 
avec les ſiennes. Pour rake # vers 
autres entrepriſes, il fut mal voulu du 
Roy Loys douzieſme, chaſſè de France 
& prive de ſes penſions: mais il trouva 
moyen de faire ſa paix, puis mourut à la 
, ayear ets Decteb e de tren- 
te (5) cinq ans. Il eur de {a femme Phi- 
lippe ſœur du Duc de Gueldres douze 
. deſquels les ſept moururent en 
jeuneſſe, & laiſſa ſeulement cinq fils, 
a ſavoir Antoine, Claude, Jean, Loys 
& Francois. 

Antoine ſucceda à ſon pere Rene 
aux Duchez de Lorraine & de Bar, pa- 
reillement au Contè de Vaudemont & 
Marquyar de Pont: & (par la mort de 
Charles Duc de Gueldres , frere de fa 
mere ) la Duche de Gueldres & Conte 
de Zutphen. Il laifla trois enfans: Fran- 
cois qui fut Duc apres (6) lui. Anne 
mariee au Prince 40 Orange, & Nico- 
EN 
partit pour Pexpedition de Naples, qui ne reuſſit 
point & dont on n'avoir pũ le detourner. 

(5) Trente-cing ant.] Il mourut en 1508, alors com- 
menca le Duc Antoine, qui ne mourut qu'en 1544. 

(6) Francois Duc de Lorraine ne gouverna qu'un 
an depuis 1544 juſqu'en 1545; & laiffa le Duche 
a Charles II. qui fur un grand Prince, & qui gou- 
verna 63 ans ; n'eranmt mort * 


leur aide: mais ainſi qu il & 3 
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las, qui fut Eveſque de Verdun, & de- 
puis Eveſque de Metz, & finalement 
{ comme il eſt encores aujourd'huy ) 
Conte de Vaudemont & beaupere de 
Henry troiſieſme Roy de France. Fran- 
coils ſucceſſeur d'Antoine eur un fils & 
deux filles de Chreſtienne fille da Roy 


de Dannemarch. Le fils nomme Char- 


les deuxieſme ſucceda à ſon pere Van 
1545. & vit encor de preſent, ayant 
en mariage Claude fille to Roy Henry 
II. de laquelle il a pluſieurs enfans vi- 


vans. 


Claude, ſecond fils de Renè & Duc de 


Guiſe & Baron de Joinville, vint en la 
Cour de France, ou il obtint le gou- 
vernement de Champagne & de Bour- 
gongne, ayant „* Antoinette de 
Bourbon, tante des feus Roy dei Na- 
varre & du Prince de Condé; de la- 
2 il eur Frangois , Charles, Clau- 

e, Loys, Rene & le grand Prieur: 
deſquels, ſpecialement Fe Frangols qui 
_ fur Duc de Guiſe, & rue par 


Poltrot devant Orleans, & de Charles 


Cardinal de Lorraine nous ferons en 
après _ mention , y adjouſtant ce 
qui viendra a 3 touchant les au- 
tres freres, lun deſquels a ſavoir Clau- 
de fut Duc d' Aumale, tue au ſiege de 
la Rochelle, Rene Marquisd' El 11 
Loys Cardinal de Guiſe, & le grand 
Prieur. 

Jean troiſieſme fils de Rene, Eveſ- 
que de Metz, fut fait Cardinal (1) 
par recommandation ſpeciale faite au 
Pape Leon dixieſme, Van 1518. & 
depuis erant ordinairement a la Court 


- C1) Il fr fait Cardinal le ving · ſeptiẽme Juin de 
cette annee.. F 

(2) Voiciceque dit M. de Thou en parlant de ce 
An le 0 de Mai il mourut d'apoplexie 
en ſoupant a. Neuvi bourg ſur la Loire (dans le Pays 
de Puyſaye) Prince qui avoir merite les bonnes gra- 
ces du Roy Francois I. par ſon penchant pour les 
plaiſfrs , & par ſes liberalites ſouvent mal. entenduts, 


| 


de France, fut fort aime du Roy Fran- 
cols premier, pour ce qu'il ne ſe meſ- 
loit point d'autres affaires que de plai- 
ſir. Les deux autres à ſavoir Loys & 
Francois moururent en bataille, l'un 
au Royaume de Naples, & autre a la 
journee de Pavie. Le Duc Antoine fut 
aſſez bon homme, & vint volontaire- 
ment trouver le Roy Francois a Dijon, 
ou il luy fit hommage de la Duche de 


Bar, & fut bien marry d'une grand 
faute qu'il avdit faite: car ayant le feu 


Roy Francois acquis. la Duche de Guel- 
dres, lui qui. pretendoit que par ſuc- 
ceſſion ceſte Duche lui devoit eſcheoir, 
pratiqua par un Jacob Canis Bourg- 
maiſtre de Nimegue, de faire ſouſlever 
le peuple & empecher que le Roy n' en 
entraſt en poſſeſſion. Puis, voyant que 
le peuple ne vouloit point de lui & fe 
donnoit au Duc de Cleves, il taſcha 
de radouber ceſte faute , mais il ne 

eut. Toutefois en faveur de Jean 
Cardinal de Lorraine (2) ſon frere, 


le Roy Francois E le tout. 


Quant a ce Cardiual., ce fut un des 
premiers attrappeurs de benefices, & 
chaſcun a veu juſques à quel poinct il 
pouſſa I'Egliſe Gallicane. Toutefois 
pource qu'il ne fut pas homme fort 


violent, & dailleurs. eſtoit deſpenher 


& liberal, on le comporta aſſeʒ douce- 
ment. Quant au pere du Duc de Guiſe 
& du Cardinal de Lorraine, en ſon 
temps il neut pas de grandes charges, 
& ne ſe fia l'on pas de luy de grandes. 
affaires. Ayant mene fans conge les for- 
ces du Roy ſecourir le. Duc — 

on 


Thuanus lib. vx, Cependant il fut employ en plu- 
ſieurs negociations , & ſe chargeoit meme outre 
cela de dreſſer toutes les Filles d' honneur, que l'on 
placoit auprès de la Reine ou des Princeſſes; c'eroir- 
Femploy dont il s acquittoit le mieux Il mourut 
en 1550 au retour du Conclave, on fut Eli le Pape 
Jules III. & Claude de Lorraine ſon frere. Etois: 
decede des le 12 d' Avril precedent. 
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ſon frere , qui eftoit (ce diſoit- on) 
travaille d Anabaptiſtes (1), cela fut 
trouve fort mauvais, & ſans le Con- 
neſtable, qui eſtoit lors grand Maiſtre, 

& Mareſchal de France, il euſt eſte 
empriſonne & mal traite du Roy Fran- 
cois qui ne vouloit ſouffrir que ceux 
qui neſtoyent rien que par fa bien- 
veillance, enjambaſſent ainſi ſur ſon 
authorite.. Et de fait, eſtant avenu une 
autre fois que ce meſme Sieur de Guiſe 


gouverneur de Bourgongne voulut en- 


trer au chaſteau d' Auſſonne, qui pour 
lors eſtoir une charge a part, ou le 
Sieur de Rouveray gentil-homme Fran- 
gois & Lieutenant de la compagnie du 
Marquis de Rotelin commandoit la 
meſme: entrèe lui en fur refufte, ce 
que Rouveray n'euſt fait sil euſt tenu 
ledit Sieur de Guiſe pour Prince. II 
Sen plaignit au Roy Francois, lequel 
loua en cela grandement le gentilhom- 
me, & ſe moqua de celuy qui avoit 
voulu faire le Prince. de ſon — Au 
reſte il pinſoit vivement, & perſecuta 
juſques au bout pluſieurs marchans des 
meilleures villes du Royaume : mais 
Seſtant attach aux marchans de Paris, 
qui n'eſtoyent encor accouſtumez au 
raſoir ,la ville print le fait en main, 
fir revoquer les commiſſaires, & furent 
les amputeurs du Sieur de Guile partie 
prins priſonniers, les autres A er, 
comme neige au Soleil. Depuis, il en 
porta tousjours une telle dent de laict 
aux Pariſiens, qu en temps de cherte, ny 
en autre ſaiſon, quelque abondance de 
blez, vins ou autres vivres qu'il y euſt 
es pays de Champagne & Bourgongne, 
tant comme il en a eſte Pun après l'autre 
Gouverneur, jamais ceux de Paris nen 


(r) D' Anabatiftes.] Cette expedition ſe fit, leRoi 
nt priſonnier en Eſpagne eni 525, & nous en avons 
une Relation imprimee. dans le temps mEme , ſous 


5 
ont peu tirer pour leur ville, qu avec 
forces lettres de traites bien cherement 
acherees. Si eſt- ce qu'il ne s attacha pas 
depuis à une generalire d'eſtat de ville. 
Bien alloit- il halletant tous jours après 
quelque confiſcation par cy par la, & 
quel qu une s accrochoit. Mais ſon grand 
effort fut ſur ceux de ſon gouverne- 
ment, qu il pluma à toutes reſtes. Pour- 
tant le Roy Henry, par Ladvertiſſe- 
ment du Roy ſon pere, ne le voulut 
jamais appeller aux affaires d' eſtat, 
combien que ſes deux premiers fils, 
aſſavoir le Duc de Guiſe & le Cardinal 
de Lorraine ſes enfans, en fuſſent: & 
les conduiſoit le bon Seigneur juſques 
a la porte du Roy, puis sen retour- 
noit: en quoy , je ne ſcay, à vray par- 
ler, de qui Fon avoit plus de honte, 
du pere ou des enfans. Or mourut-il 
empoiſonnè, & comme bon Chreſtien 

- -pardonna fa mort a celuy ou a celle qui 
par meſgarde luy avanqa le terme de ſes 
jours, en le prenant pour un autre. 

Ses enfans furent avancez par ſon 
frere Jean Cardinal, lequel ſe voyant 
charge de beaucoup de benefices, choi- 
fir Charles pour eſtre ſon ſucceſſeur, & 
lentretint ſpecialement au college de 
Navarre, par quelques annees , d où il 
fut rerire pour venir gouverner le Roy* 
Dauphin: car combien qu'il y euſt 
d'autres perſonnages en France, pour 
faire telle charge, toutefois le credit de 
'oncle gaigna cela ſur le grand Roy 
Frangois, joint quelque promptitude 
d' eſprit qu'on' voyoit en ceſtuy=cy.. 


Come 
ceux de Gui- 
ſe furent 
avancez. 


*I y 2 
faute dans 
ce recit. Le 
Roy Daudhin 
fut Francois 
II. il flloir 
donc mettre 
ſeulement le- 
Dauphin.“ 


Toutefois du temps du grand Roy 


Frangois ils n'eſtoient pas en grand cre - 
dit. Charles croir Ane Monſieur 
de Reims, ſon frere Francois Conte 
| d Aumale 
les Lutheriens du Pays d' Aulſtys ( ou Alſace ) & autres, 


par Anteint Duc de Calabre , de Lorraine & de Bar ow 
1525. ccrit par Nicolas de Volchir de Serinville, Secretairs 


ce titre: Hiſtoire os Recueil de la vittoire obtenus wnire | & H ferien de ce Duc. petit in folio, Paris 1526. 
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d Aumale ( car leur pete vivoit encor) 
& les autres freres ſe pouſſoyent com- 
me ils pouvoyent. Or ſavoit le Roy 


Francois que ces eſprits pourroyent re- 
muer quelque choſe, & ſous le pre- 


texte des Duche d Anjou & Conte de 
Provence brouiller le Royaume; os 
ceſte cauſe ne les favoriſoit-il que bien 
4 poinct. Il avoir fait ceſt honneur à 
leur ſœur aiſnte pour l'amour de fa 
beauté, qu'a — de la Royne Eleo- 


nore, elle fut habillke en princeſſe: mais 
voyant que ces eſtrangers Sen preva- 
loyent, comme s ils euſſent efte desja 

rinces de France, il denia à la femme 
du Marquis du Maine le manteau 
Royal. Chaſcun ſcait que ce meſme 
Roy ſur la fin de ſes jours porta peu 
d'affection au Conneſtable, 1 ſe 
retira en (1) ſa maiſon. La principale 
occaſion de ceſte colere fut, — en- 
tendit que par la recommandation du- 
dit Sieur Conneſtable, le feu Roy 
Henry lors Dauphin de France, les 
avoit approchez de ſoy: en conſequen- 
ce de quoy & de leur alliance avec la 
grande Seneſchale de Normandie, qui 


( 1 ) Se retira en ſa maiſon. ] La diſgrace du Con- 
netable Anne de Montmorency, qui avoit ere fi 
long: temps Pun des premiers favoris & des Miniſtres 
de Francois I. arriva vers le mois d' Avril de Van 
1541. La cauſe en fut le conſeil qu'il avoir ſuggere 
au Roi de donner en 1540. un libre paſſage a Em- 
pereur Charles Quint, pour aller ſoumettre les Gan- 
rois revoltes, fans exiger aucune ſüretè de la pro- 
meſſe faite par cet Empereur, d' accorder Vinveſti- 
ture du Duche de Milan pour Henri Duc d' Orleans, 

ui fut depuis le Roi Henri II. Madame la Ducheſſe 

Eſtampes Maitreſſe de Francois I. y avoir auſſi 
cooper au moyen d'un diamant de grand prix, que 
Charles Quint avoir malicieuſemenr laiſſe tomber : 
i fur ramaſſe par la Ducheſſe d'Eſtampes ; mais 
Charles ne voulut pas le reprendre ; repondant po- 
liment & galamment, qu'il toit en de trop belles 
mains pour en retirer. Le ſeul Connetable en 
ſouffrit: car comment pouvoir diſgracier une Mal- 
treſſe pour une ſemblable bagarelle ? | 

(2) De ſon Pucelage.] Ce fur en 1523 que Diane de 
Poitiers, Epouſe de Louis de Breze, grand Senechal 
de Normandie, obtint du Roi Francois I. la vie 
que Jean de Poitiers, Comte de S. Yalicr ſon pere 


gouvernoit le Dauphin, le Roy Fran- 
gois, qui lavoit aimee auſſi, fe deſpita 
contre. 

Ceſte grande Seneſchale fille du feu 
Sieür de S. Vallier avoit rachete la vie 
de ſon pere de ſon (2) pucelage. Et 
depuis, au grand malheur & deshon- 
near de noſtre France, eſtant a demy 
uſce, avoit eſte baillee à Henry, duquel 
elle gaigna ſi bien le cœur, qu'elle de- 
vint Ducheſſe de Valentinois, & Roy- 
ne de France, quant à effect. Ceux 
de Guiſe voyans que c eſtoit 1a une 
planche en paſſer bien avant 
en la France, ent qu'il faut sen 
ſervir, encor que ce fuſt un treſ- vilain 
expedient. Ils procurent le mariage du 
troiſieſme frere , depuis Duc d' Aumale 
avec la derniere fille de ladite Seneſ- 
chale, Par ce moyen s approcherent de 
Henry, _— ils pratiquerent =_— 
dant deux choſes, eſquelles on deſcou- 
vrira aiſement tous leurs deportemens 
ſubſequens contre la France. Le pre- 
mier fut qu ils oſerent = le moyen 
de ceſte Seneſchale tirer de la bontè & 
fmplicite de Henry lors Dauphin, en 

| mariant 
avoir merite de perdre , pour avoir etE complice 
de la revolte du Connetable de Bourbon. Mais il y 
avoir neuf ans que Diane etoit privee de ſon Pu- 
celage , lorſqu'elle etit la grace de ſon pere. Nee 
en 1500, elle fut marice au grand Senechal des Pan 
1514. Voyerz Ducheſne , Hiſtoiretdes Comtes de Poi- 
tiers tom. 2. de VHiſtoire des Ducs de Bourgogne. 
Ainſi s' expliquer, comme a fait PAuteur de la Le- 
gende, & apres lui Merzerai, c*eſt avoir envie de 
parler de Pucelage. De dire neanmoins _w_ n'y ait 
pas eu quelque choſe d'approchant, c'eſt ce qu'on 
ne ſcauroit nier. Frantome, qui infinne ce fait, 
dit ſculement : Pai oni parler un grand Seigneur, qui 
ayant ete juge d'avoir la tete tranchee, fi qu etant ſur 
Pechafſaut , ſa grace ſurvint , que ſa fille qui etoit des plus 
belles, avoit obtenu# j & deſcendant de Vechaffaut , il ne 
dit autre choſe , finen , ſauve le ban cas de ma fille , qui 
ma ff bien ſauve ! Brantome , Dames Galantes 
rom. 1. diſcours 1. Pouvoit-elle moins faire la 
bonne Dame: ne doir-on pas tout employer pour 
| ſauver la vie d'un pere qui nous a donne l'etre? Elle 


y trouvoit un double avantage, dont elle a bien ſcu 
| profirer, tant ſous Frangois I. que ſous Henri II. 


— 


ſon fils, 
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mariant leut frere , une promeſſe de 
leur rendre, luy venu à la Couronne, 
Ja Conte de Provence. Mais comme 
Dieu rembarre ſouvent par les plus pe- 
tits l'orgueil & la fierte | pg us grans , 
un ſeul General de la Cheſnaye eur 
bien de la vertu aſſez de leur faire ren- 
dre honteuſement & maugre eux ceſte 
promeſſe: eſtans heureux en un poinct, 
c'eſt queen la jettant au feu, Fon y jet- 
toit auſſi la preuve & le jugement tout 
aſſeure de leur deſloyale felonnie : 


join& que ſi le Roy Francois en euſt 


ſenty le vent, c'eſtoit fait d'eux & de 
la Seneſchale avec. Venons a autre 
poinct, le Roy Francois peu avant fa 
mort, avoit aupres de ſoy deux per- 
ſonnages qu'il aimoit ſingulierement, 
a ſavoir le Cardinal de Tournon Chan- 
celier de Vordre & maiſtre de I'Ora- 
toire , & le Sieur d' Annebaut Mareſ- 
chal & Amiral de France. Le Con- 
neſtable eſtoĩt pour lors en {a maiſon, 
& eſtoit grand maiſtre de France auſſi, 
le Dauphin au 22 eſtoit enve- 
lo e la grand Seneſchale , laquelle 
— à ſes —_— ces deux 5 de 
de Guiſe, Francois Conte d'Aumale , 
& Monheur de Reims, par le moyen 
de ce mariage ſuſmentionne. Sur tous 
autres, le Dauphin aimoit le Sieur de 
Saint Andre, le pere duquel avoit eſte 
fon gouverneur. Or comme la maladie 
de laquelle le feu Roy Francois mourut 
à Rambouillet fuſt longue & incurable, 
au jugement de tous les Medecins: 
Meſſieurs de Guiſe propoſent au Dau- 
phin de faire (ſi toſt qu il ſera Roy) 
une ordonnance, que nulle perſonne 
ne tiendroit doreſnavant deux offices: 
& laà deſſus s aſſeurent de piller ces Sei- 
gneurs ſuſnommez, & avoir par ce 
moyen telle entree aux affaires qu avec 
le temps ils viendroyent au deſſus de 
leurs ins. Quant aux Princes du 


ſang, ce que perſonne d' eux ne 
DET nb nt 10 ſe vouloir trop 
avanger, ceux de Guiſe s aſſeuroyent 
d'en venir aiſement a bout. 

Mais avant er outre, 
faut conſiderer deu e nota- 
bles en la mort de Frangois premier. 
Ce Roy eſtant au lict de la mort, fit 
appeller le Dauphin ſon fils, pour par- 
ler familierement à luy : & comme 
lame prochaine de fon iſſue eſt com 
munement plus alaigre & delivree de 
tout faix terrien , ſoin & cures mon- 
daines & moins atrachee au corps: auſſi 
aviental ſouvent que les hommes en 
ces temps, lieux & accidens là, trai- 
tent ſouvent de choſes plus hautes que 
de couſtume , & par une certaine pre- 
voyance , qui ſurpaſſe l ordinaire de 
nature humaine , prediſent les choſes 
avenir. Ainſi donc entre beaucoup de 
notables advertiſſemens que ce Roy 
donna a fon fils, il le pria très- inſtam- 
ment, qu'il ne sacoſtaſt des enfans de 
Guiſe, & ne les approchaſt de luy ny 
de ſes affaires: car, diſoit- il, Mon fils, 
j ay bien apperceu & cognois pour vray 


que la race n'en vaut rien, & que ſi 


vous faites le contraire, ils vous met- 
tront en pourpoint & voſtre peuple 
en 1 „ e e elloit 
bien digne d'eſtre nore & execute : 
toutesfois la ſimpleſſe du Dauphin en- 
ſorcele par la Seneſchale & lire de 
Dieu ſur la France, ne permit que le 
fils obeiſt au conſeil de ſon pere, qui 
en ceſt endroit ne parla que trop veri- 
tablement. Et ce qu il avoit dit que 
ceſte race ne valoit rien, apparut bien 
toſt apres. Car le jour que ce grand 
Roy Frangois mourut a Rambouillet, 
le Dauphin travaille de regret & deſ- 
2 1 Veſtar ou il voyoit ſon pere 

guiſſant, s eſtoit jettè ſur le lict de 
IA Dauphine, laquelle eſtoit a terre & 


faiſoit 


Francois I. 
haiſſoit ceux 


de Guile. 
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Ceux de 
Guiſe pillent 
le Cardinal 
de Tournon. 
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faiſoit de Teſploree & dolente : au con- 
traire la grande Seneſchale & le Duc 
de Guiſe, qui n'eſtoit lors que Conte 
d' Aumale y eſtoyent , celle la toute 
gaye & joyeuſe, voyant le temps de 
ſes triomphes 3 : ceſtuy cy ſe 
proumenant par la chambre de la Dau- 
phine , & de fois a autre alloit a la 
porte ſavoir des nouvelles, & quand 
1] revenoit, il sen va ( diſoit- il) le ga- 
land. Mais fans ce galand la, puis qu'il 
Lappelloit ainſi , tous ceux de Fa maiſon 
de Guiſe n' euſſent jamais eſte que pe- 
tits cadets de Lorraine. 

Voyons maintenant l' execution de 
ceſte ordonnance que nulle perſonne 
ne tiendroit a Favenir deux offices. 
Ceſte ordonnance ainſi arreſtee & le 
Roy Francois mort, s'executa premier 
que d'eſtre veue ne publice : car ſur le 
champ, Monſieur de Reims deſpouilla 
le Cardinal de Tournon de l'Office de 
Chancelier de Ordre, lequel leur jetta 
auſſi & deſpit leur quitta celuy de 
Maiſtre de VOratoire , I Amiral d' An- 
nebaut laiſſa l'eſtat de Mareſchal. Je 
laiſſe les autres, pour venir à ceſte 
grande Maiſtriſe, pour laquelle avoir 
ceux de Guiſe e inſtamment le 
nouveau Roy þ eſcrire au Conneſtable , 
que es que venir en Cour il en 
voyaſt procuration pour reſigner l'un ou 
Pautre de ſes Offices de Conneſtable & 
Grand Maiſtre, eſperans bien qu'il re- 
tiendroit celui de Conneſtable, comme 
le plus haut & le plus apparent. Mais 
ſoit que deſlors | Roy euſt arreſte 
d'exempter ſon compere de leur ambi- 
tion, ou que le defir qu'il avoit que le 
Sieur de S. Andre, auquel il gen eſtoit 
deſcouvert, fuſt preferè en ceſt eſtat 
par une reſignation qui s en feroit en 


ſa faveur, (afin de fruſtrer par tous 


moyens la fiere attente du Conte d Au- 


male) len engardaſt : il eſcrivit bien au 


Conneſtable qu'ep toute diligence if le 


vinſt trouver, mals point de reſigner, 


remettant le Roy a en parler de bou- 
che luy venu en Cour. Mais tant sen 
fault, que le Roy (qui eſtoit affame 
& bruſloit d'un ardant & furieux deſir 


de voir ce Conneſtable, qui ſi long 


temps avoit eſte eflongne de luy ) e 
le courage d'oſter a ſon compere pas 
un de ſes Eſtats: qu'au contraire a leurs 
prone embraſſemens il ſe trouva ſi 
onteux de n'avoir eſtat en main pour 
luy en donner, & honorer ſa bien ve- 
nue, que de ſa propre perſonne il fit 
un preſent à ſon compere. Monſieur de 
Reims , s eſtoit ſaiſy du Cachet: le 
Conte d' Aumale avoit prins les clefs 
du chaſteau, comme ſaiſine de ſucceſ- 
ſion eſcheue. Mais quand ils ouyrent 
le Roy criant tout haut à l'un, rendez 
les clefs, a autre, portez le cachet au 
Grand Maiſtre, & qu'il falloit dormir 
ſous la clef du Gr 
au commandement du Conneſtable, & 
avoir cognoiſſance des affaires que 
par diſtribution du compere: chaſcun 
peut penſer quelle route print lame 
de l'un & l'autre de ces deux freres, 
voyans meſme qu'a Pheure fut erige un 
nouvel Office 40 Mareſchal de France 


pour Jaques d' Albon Sieur de S. An- 


dre, qui eſtoit tout ce qui reſtoit au 
Roi, & fur quoy le Conte d' Aumale 
fichoit ſa derniere eſperance. 

Ce fut là un des fondemens de leut 
querele contre le Conneſtable & fa 
maiſon, Mais outre le tort qui ils ſe fai- 
ſoyent à eux- meſmes en ceſt endroit , 
ils ſe monſtroyent merveilleuſement 
ingrats envers le Conneſtable: car ceux 
qui ont eſtè en France du regne de Fran- 
co1s le grand, ont veu & conu que le 
pere & Foncle deſdits de Guiſe n'eurent 
onques en tout le Royaume, ne par 
tout le cours de leur vie, un tel ne ſi 


bon 


Maiſtre, marcher 


Leur ingra- 
titude en- 
vers le Cone 
neſtable. 


and credit envers le feu Roy Francois 
55 Maiſtre, ayant depuis ſuccede a 
une incroyable faveur 5 deux grands 
Maiſtres de France, lun Seigneur de 
Boiſſy ſon couſin germain, autre de 
Savoye ſon beau- pere, & finalement 
venu juſqu au plus haut * qu hom- 
me de quelque grandeur, hors les Pri- 
mats de la Couronne, ne de quelque 
Pays qu'il ſoit, peuſt attaindre en Fran- 
ce. A luy ſeul = qu'a nul autre, ſont 
tenus tous ceux de Guiſe de ce qu ils 
ſont iſſus d'une Princeſſe de France fille 
de Vendoſme, ayant le Conneſtable 
moyenne le mariage de leur mere avec 
leur feu pere , lequel n'eſperant pas 
que jamais tel bien luy deuſt avenir, 
avoir desja jettè les yeux ſur une Da- 
moiſelle ae moyenne maiſon. Les prie- 
res du Conneſtable ſeul valurent tant 
envers le Roy Frangois a ſon retour 
d Eſpagne, que leur dit pere cvita la 
priſon, obtint pardon de ce que ſans 
aveu ny conge , il avoit mene les forces 
en Lorraine, & entra en grace. Eſtant 
avenu le decez de la Royne d Eſcoſſe 
fille du Roy, & defirant le feu Roy 
d Eſcoſſe reprendre femme en France, 
le Conneſtable fuſt cauſe que Mada- 
moiſelle de Guiſe (1) leur ſœur, 
pènultieſme Royne d'Eſcofle , & Mere 
de Marie Stuart, fut preferce a beau- 
coup d'autres plus mariables, & vraye- 


(1) Mademoiſelle de Guiſe, ] Elle ſe nommoit Ma- 
rie de Lorraine, nee en 1515; laquelle en 1534. 
avoir Epouſe Louis II. Duc de Longueville, & en 
1538. Jacques Stuart V. du nom, Roi d*'Ecofle & 
Veuf de Magdclaine de France, fille de Francois I. 
Marie de Lorraine, qui etoit Reine Doũairiere d'E- 
coſſe, mourut le 10. Juin 1560. & eſt enterrèe dans 
PEgliſe Metropolitaine de Reims. Elle fut Mere de 
Finfortunce Marie Stuart. 

(2) Mois Avril 1546. ] Selon le vieux Style; 
mais c'eſt en 1547. ſuivant le Style nouveau. 


( 3) Le Comte 4 Aumale, } C'elt Frans ois de Lor- 


DUCARD. DE LORRAINE. 


bon amy que le Conneſtable , lequel 
des leur arrivee en France eſtoit ja en 


ment plus ſortables qu'elle n'eſtoir. 
Mais il eſtoit bon de l' envoyer hors de 
cognoiſſance, car du temps qu'elle 

eſtoit nourrie a Nancy, elle avoit you- 
lu laifſer la Cour de Lorraine pour eſtre 
courtiſanne de I'Abbe de Beaulieu, 
grand oncle du feu Duc de Bouillon : 
& ſans l'advertiſſement que la Conteſſe 
de Lignanges en donna à Madame Re- 
nee de Bourbon, ceſte-cy sen alloit 
avec FAbbe en ſon ſerrail de Beaulieu. 
Mais I Abbe en receut un traitement qui 
monſtre le naturel de ceſte maiſon : car 
apres Pavoir receu ſur leur Foy, & fait 
ſemblant d'avoir oublic lalegerere de la 
Damoiſelle, ils le firent tuer de ſang 
froid , adjouſtans a la cruaute un par- 


jure 2 de grande ingratitu- 


de: car la maiſon de Lorraine a tire in- 
finis plaiſirs de celle de Sedan, laquel- 
le neantmoins a eſte depuis perſecutee 
en diverſes ſortes par ceux de Guile. 
Pour revenir a =_ ingratitude en- 
vers le Conneſtable, le Roy Henry a 
ſon avenement a la Couronne , aſſavoir 
au mois d' Avril 15 46. (2) ayant mis 
entre les mains dudit Sieur Conneſta- 
ble, ſon bon compere, l'univerſel ma- 
niement, charge & conduite des affaires 
du Royaume, quelques jours après print 
le Conte (3) d' Aumale, Monſieur de 
Reims (4) ſon frere, les Sieurs de Se- 
dan & de S. Andre (5) Mareſchaux de 
France, les preſenta au Conneſtable , 
& luy dit en ſes rermes , mon compere 


voicy 


raine, qui depuis a e&te Duc de Guiſe, tue par 
Poltrot au ſiége d'Orleans , le 24. Fevrier1563. 

( 4 ) Monſieur de Reims. ] C'eſt Charles Cardinal 
de Lorraine, qui fur au Concile de Trente, & qui 
apres avoir fair beaucoup de bruit en France & en 
Italie, mourut à Avignon en 1574. 

(5) Les Sieurs de Sedan & de Saint Andre Mare- 
chaux.]C*'eroient Robert de La Marck IV. du nom 
Duc de Boũillon & Seigneur de Sedan, fair Mare- 
chal de France en 1547 & mort en 1556. Le ſecond 
Eroit Jacques d'Albon de Saint Andre, Marechal 
de France en 1547. & mort en 1562. 


* 


To 
voicy les diſciples que je vous preſente, 
pour apprendre de vous, & vous obeyr, 
comme a ſme. Je vous prie de 
tes inſtruire en mes affaires pour m'y 
faire ſervice ſous vous, tant que vous 
vivrez: & en fe tburnant vers eux il 
leur dit: je le vous baille pour voſtre 
po & Maiſtre d'Eſcole , aimez-le & 
'honnorez, & faites ce qu'il vous dara : 
car je le tien 22 pour mon 
pere & mon meilleur amy, & pour le 
plus loyal & fidele ſerviteur que le feu 
Roy mon pere ait eu, ne que je ſaurois 
avoir. Après cela, le pete deſdits de 
Guiſe à la premiere entreveue de 7 & 


du Conneſtable leur dit en ces meſmes 


rermes. Mes enfans, voila voſtre pere, 
car je ſuis moy-meſmes fa creature. : 
faites luy toute voſtre vie honneur & 
ſervice, car nous le luy devons. Le teſ- 
N que le feu Cardinal leur on- 
cle fit en preſence du feu Cardinal de 
Lenoncourt eſt encores plus grand: car 
ce fut en Fabſence du Conneſtable, & 
fur quelque choſe qu ils vouloyent re- 
muer contre luy, gardez- vous bien, 
( dit-1] ) d'offenſer ce perfonnage-l3 : 
car {ans luy voſtre pere & toute voſtre 
maiſon euſt beaucoup ſouffert : vous ne 
fuſſiez pas ce que vous eſtes , ny voſtre 
ſœur auſſi, je luy doy moy-meſmes mon 
avancement, & tout ce que j eus on- 
ques de bien, de faveur & credit en- 
vers le feu Roy. Mais tout cela ne les 
peut deſtourner de nuire couvertement 
& onvertement an Conneſtable, en 
quoy ils profiterent peu durant le re- 


gne d Henry: mais ſous Francois ſe- 


(r) Dignite de cardinal.] C'eſt odet de Coligni , 
ne en 1517. Cardinal en 1533. dit le Cardinal de 
Chätillon, EvEque de Beauvais en 1535 embraſſa 
les nouvelles erreurs, fut excommunie en 1563. 
* le Pape Pie IV. Se maria le t. Decembre 1864. 

fir nommer le Comte de Beauvais; & mourut en 


Anglererre le 14, Fevzier 1571. du poiſon qui lui 


U 
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cond ils luy payerent le ſalaire de leur 


| 


Eſcholage , comune nous le verrons cy- 
apres. t 

Il a eſte parle dn mariage de leur 
frere le Marquis du Maine avec la fille 
de la Seneſchale. Ils prindrent 1a une 
accroche contre le Sieur de Chaſtillon 
depuis Amiral , qui Sagrandit telle- 
ment avec le temps par nouvelles occa- 
ſions, qu' ils Font Ei mourir finale- 
ment, enſemble ſes freres, & taſchent 
tous les jours de voir le bout de ſa race, 
fi la leur ne perit la premiere. Pour en- 


tendre donc le fondement de tant de 


maux qui ont tout ruin la France, faut 
ſe ſouvenir que le Conneſtable deſfireux 
d'avancer ſes neveux de Chaſtillon, fit 
eſlever a dix-hnit ans l'aiſnè de leur 


maifon en la ry de (1) Cardinal, 


ardamment dèſirèe pour * ae du 


temps: & fit monter les deux autres, 
aſſavoir Gaſpar & Francois (2) de de- 
gre en degré par toutes les charges & 
exercices militaires, tant par mer que 
par terre: ol ayans acquis reputations 
entre tous autres Seigneurs du Royau- 
me, il fut aiſè à l Amiral, qui lors s ap- 
e le Sieur de Chaſtillon, tant par 

a faveur du Conneſtable, que pour les 
debars qui s eſtoyent eſlevez entre les 
Sicurs + Dampierre & de S. Andre , 
de tenir l'un 5 premiers lieux près le 
Roy Henry lors Dauphin. Ce que 
voyant le Conte d' Aumale defavoriſe 
plus que nul autre envers le Roy Fran- 
cois I. ſe joignit très eſtroitement & de 
familiaritè & d amitiè avec ledit Sieur 


de Chaſtillon, pour sinſinuer tant plus 


: ailemenr 


fut donne par ſon Valet de chambre, qui avoir cre 
gagne par les ennemis de fa maiſon. 

( 2 ) Gaſpar & Frangois. ] Gaſpar fut le celebre 
Amiral de Coligni, rue la nuit de la Saint Barthe- 
lemi en 1572. & Frangois de Coligni , Seigneur 
d'Andelot , Colonel General de 1 terie Fran- 
doiſe matt en 1569. | 


Commences 
ment de la 
haine de 
ceux de Gus 
fe , contre 
FAmiral de 


C 


. 


quelques propos tenus de part & 
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aiſement en la bonne grace du Dau- 
phin. Ceſte amitie gi nm a continua 
rellement pat Veſpace de quatre ou cinq 
ans entre ces deux Seigneurs qu ils ne 
pouvoyent vivre Fun ſans Vautre , & 
eſtoyent ordinairement habillez d'une 
mall parure. Or le pere deſdits de 
Guiſe , voulant mettre {a maiſon en 
credit par quelque bout que ce fuſt , de- 
ſiroit que le Marquis du Maine ſon troi- 
ſieſme fils, eſpoufaſt la fille de la Seneſ- 
chale, Courtiſanne du (1) Dauphin. 
Le Comte d' Aumale ne pouvoit ap- 
prouver ce mariage, toutesfois crai- 
gnant d'irriter le Dauphin, il S' adreſſe 


au Sieur de Chaſtillon, lors ſon grand 


amy, pour le prier de luy donner avis, 
comme à ſon amy ſingulier, ſur la reſ- 
ponſe qu'il devoit faire lors qu on luy 
en parleroit, adjouſtant, non ſans lar- 
mes, qu'a quelque pris que ce fuſt , il 


7 


n'y conſentiroit jamais. Le Sieur de 


Chaſtillon defirant le conſoler en ſon 


ennuy, s'efforga de Vappaiſer : & _ 
au- 

tre, la concluſion fut qu'il valoit mieux 
avoir un pouce d' authoritè avec hon- 
neur, qu'une braſſe ſans honneur, Mais 
apres ceſte reſolution , tant s' en faut 
ue le Comte d' Aumale ſuyviſt le con- 
il , ſur lequel il s eſtoit le premier opi- 
niaſtrement arreſtè, que pour jetter le 
Sieur de Chaſtillon en la haine du Dau- 
phin, il dit au Mareſchal de Vieille- 
ville, qui eſtoit leur amy commun, 
u'il n'euſt jamais eſtime que le Sieur 
40 Chaſtillon euſt eſte envieux de ſa 
randeur & de ſon avancement, en vou- 
ch deſtourner ce mariage. Quant aux 
autres cauſes de ceſte inimitiè, nous en 


41) Courtiſanne du Dauphin. ] C'Eroit Diane de 
Poitiers, fille de Jean Comte de Saint Vallier, & 
qui avoit epouſe en 1514. Louis de Breze , Grand 
sene chal de Normandie, qui fut la Maiſtreſſe conſ- 
tante de Henri II. Roi de France, On pretend me- 


lerons es endroits propres cy- après. 
Polz un des — 5 8 
Reſte de voir comme l'aiſnè, & le ſe- 
cond s avancerent. Le Duc Rene leur 
pere Grand avoit eſpouſe Marguerite, 
fille & heritiere unique du Duc Guil- 
laume de Tancarville de la maiſon de 
Harcourt en Normandie: de ceſte mai- 
ſon leur font venus la Comtè d'Auma- 
le, le Marquiſat d'Elbeuf , & tout ce 
qu' ils ont de propre en France, except 
Joinville. Or pource que ceſte Dame 
eſtoit boſſue & ſterile , il la laiſſa pour 
eſpouſer ( comme dit a eſte ) la ſœur du 
Duc de Gueldres, de laquelle ſont iſſus 
le Duc Antoine, le Duc de Guiſe leur 
pere, & le Cardinal Jean leur oncle. 
Or naſquit (comme ils pretendent ) le 
Duc Antoine, la premiere femme vi- 
vant encores: & laiſſa un fils nomme 
Francols , duquel eſt iſſu Charles a pre- 
ſent Duc de Lorraine, qui eſtoit fort 
jeune & aage de deux ans ou environ 


Pratiques du 
Duc de Gui - 
ſe , pour 
trouver 

me. 


quand ſon pere mourut. Lors (comme 


Veufves & pupiles, ſont tousjours 
abayez des meſchans) le Comte d Au- 
male leve PForeille , comme ſi la porte 


lay eſtoir ouverte a uſurper la Duche , 


en faiſant declarer le Duc Antoine illé- 
gitime. Ce qu il ne pouvoit faire, ſinon 
ayant un pied dedans la Duche. Pour- 
tant il fait tout ce qu'il peut pour par- 
venir à eſpouſer Chreſtienne, Veufve 
du Duc Francois. Elle, comme ſage & 
adviſce, & vrayement comme une mere 
naturelle, voulant conſerver ſon fils & 


ſon bien, aſpiroit à en avoir la garde: 


parquoy elle tenoit ce Monſicur La- 
moureux en quelque halaine, comme 
auſſi de ſa part il eſtimoit bien que ceſte 

garde 


me qu'elle Pavoir erE du Potte Clement Marot, 

c*eroir là une belle alliance pour une perſonne de 

condition: mais dans ces ſortes de gens il ne faur 
asien Eronner , le temperament I'emporte ſur les 
ienſceanses. 


hs B 2 


—— 


=_ | | 
. 
[ \ : 
1 | 
48 ' 
9 
1 
| 1 . 
1 
1 
1 
11 
f : 
0 
In 
I 
'v 
1 
t 
* I | 
31} 
* | 
* . 
i A 
| o in 
oy \ 
11:18 
1! iy 
70 
N 
i 
4-4 þ 
0 
1 
1181 
F i 
L 
| 
[ ' 
0 14 
, 
* 14 : 
o U [1 
l : 
o l i : 
i 14 . 
1 1 
£ 197 
l ll: | 
\ it 
Z " 
j ' 
i i 
| '\ 
f 
Z ' 
| 11 
> 
F it 
o U 
I, \ 
$1 
Th 
| 


I 
7 l 
j ll 1 il 
| | 
ii 
! 
TIN 
WW} 
| || | 
1 1 
N 
l ſ 
4t 
\ 
| 


12 ILA LEGENDE 


ue noble luy ſeroit une honneſte & 


avorable entree à s' emparer de la Du- 
che. Pourtant , incontinent apres les 


nöces du Marquis du Maine, tous ces 


Meſſieurs les freres partent de Joinville 
en grande diligence & brave __ 
ge, pour faire ceſte Veufve garde de fon 
enfant. Mais fi-roſt qu'elle tint ce qu'el- 
le demandoit, elle leur donne du roſ- 
marin, & sen revindrent bien confus , 
& ſur traineboyau, comme Fon dit. 
Ayans failly a leur entreprife contre 
leur couſin germain ( car le feu Duc de 


Lorraine & eux eſtoyent enfans des 


deux freres ) ils jetterent leurs filez ſur 
les autres couſins du coſtè de la mere. 
Car le feu Roy de Navarre & eux, eſ- 
toyent enfans de frere & ſœur. Ils ten- 
terent donc par tous moyens de defbau- 
cher le mariage entre Janne d Albret (1) 
Princeſſe de Navarre, & Antoine de 
Bourbon Duc de Vendoſme depuis Roy 
de Navarre. Mais comme une Veufve, 
qui avoit eu aucunement affaire deux, 
couvertement les meſpriſa, une fille de 
Roy qui n' en avoir que faire, ouverte- 
ment les defdaigna : car, (dit- elle, an 
Roy Henry qui luy en parloit : ) vou- 
driez- vous, Monficur, que celle qui 
me doit porter la queue fuſt ma belle- 
ſœur, & que la fille de Madame de Va- 
lentinois vinſt à me coſtoyer? Parquoy 
le Roy ſe ſentant Iny-meſme paye , ne 
luy en parla onques depuis. Mais eux 
rournans leur rage contre le Roy meſ- 
me, luy en firent payer Vamende, com- 


me s enſuit. Hercules d'Eft Duc de Fer- 


(1) June d' Albrer.] On remarque la prudence & 
le courage de cette jeune Princeſſe, par les repon- 


ſes & la conduite qu'elle tint alors; nee en 1528. 


Elle n'avoit pas plus de 20. ans; mais elle en fit 
bien paroitre davantage dans la ſuite. 

(2) Auel traitement. ] Madame Renee de France 
ne fur pas heurcuſe en Italie; il eſt vrai qu'elle 
avoit donn dans les nouvelles opinions, & qu'elle 
recevoit a Ferrare tous ceux qui ſortoient de Fran- 


| 


rare avoit une fille 3 aimoit mieux 

que ſa femme: car chaſcun a veu quel 

traittement (2) il a fait de ſon vivant 

a ceſte grande Dame Renee fille du Roy 

Loys douzieſme, pere du peuple: ceux 

auſſi qui entendent les affaires d Eſtat, 

& qui eſtoyent de ce temps là, ſavent 
pourquoy on la refufa a tant de Princes 
& Grans Seigneurs qui la demandoyent, 

pour la mettre ſi bas qu en (3) Ferrare. 
Or avoit ce Duc je ne ſcay quelles par- 
ties de pouldres, de boulets & muni- 
tions, & autres ſemblables fatras, qu'il 
avoit employees. pour luy, & preren- 
doit les Rive payer au Roy, ce qu'il 
navoit peu faire du temps de Francois 
le Grand, qui ſavoit la piperie qui en 
cela luy avoir eſte faite, Pour le faire 
court, le Duc baille des parties en ma- 
riage a fa fille, & Henry les paye. Sa 
debonnairete les fit e (5 de fe coſtè, 
& entreprendre bien hardiment plu- 
ſieurs autres chofes. A cela ils adjouſte- 
rent un autre poinct, c'eſt qu'en $'ac- 
commodant A tout ce que l'aage de 
Henry pouvoit requerir de volupte & 
de plaiſir, ils fe ſervoyent de lay com- 
me de cheval fondu ou d eſchauguette, 
afin de voir plus loin. Or n'eſt de beſoin 


de mettre icy en avant leurs infametez : 


les parois, les licts & chandeliers de 


FHoſtel de Reims & autres leurs mai- 
ſons acquiſes , comme on verra tan- 
rolt , en pourroyent rendre teſmoi- 
gnage : car elles ont rougy (par ma- 
niere de dire) des paillardiſes, adul- 
teres & maquerelage, dont ceux de 

Guiſe 


ce pour cauſe de Religion. Elle y avoir rec meme 
Jean Calvin & Clement Marot. 

( 3 ) Pour la mettre fi bas qu en Ferrare.] Francois I. 
maria ſa belle- ſœur a un petit Prince, parce qu'il 
ne vouloit point pour beau- frere un Prince puiſ- 
fant , qui auroit pu faire valoir au tems avenir ſes. 
pretentions ſur le Duche de Bretagne, auquel Ma- 
dame Renée pouvoit avoir droit, comme fille 
d' Anne de Bretagne & du Roi Louis XII. 


Ceux de Gui- 
ſe, veulent 
chaſſer Ca- 
therine de 
Medicis. 


Leur gran- 
deur fondee 
ſur une pa 
tainc. 
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Cuiſe ont eſte les Miniſtres (1) & Of- 
ficiers. | | 

- De-la ils pouſſerent plus outre. Car 
ils oſerent bien conſeiller au Roy Hen- 
ry de renvoyer en Italie fa femme Ca- 
x rev de Medicis , & ſans le Conneſ- 
table & le Cardinal de Chaſtillon, elle 
paſſoit les Monts. Eux penſans qu'elle 
demeureroit ſterile , & dèſirans cela de 
tout leur cœur, pour reprendre leurs 
premieres querelles ſur Anjou, la Pro- 
vence & la Couronne meſmes, $allie- 
rent par le moyen de Fun deux avec 
ceſte vilaine Seneſchale manifeſte pu- 
taine, de laquelle ils ſe vouloyent auſſi 
ſervir comme d'une eſponge, pour ſuc- 
cer la ſubſtance de ce povre Royaume. 
Premierement ils attirerent chez ceſte 


Seèneſchale, pour en heriter puis après, 


Charles eſt 
Cardinal. 


ce qu'onappelle le (2) Tilletage, c'eſt- 
a-dire une ſomme ineſtimable qui re- 
vient du renouvellement des Offices du 
Royaume : laquelle ſomme payee à une 
fois, excede toute la N des 
Princes qui furent onques. 

Sur ces entrefaites, Monſieur de 


Reims, defirenx d amaſſer des Beneh- 


ces pour mieux acheminer fes deſſeins, 
obtint par le moyen de la Seneſchale 
Lettres de faveur d' Henry, duquel le 
Pape Paul troiſieſme ne taſchoit pour 
lors que de s acointer contre I Empe- 
reur Charles, pour venger la mort de 
ceſt abominable Pierre Loys ſon fils: 
comme auſſi ce Monſieur de Reims, que 


la Seneſchale appelloit Maiſtre Charles, 


ne cerchoit qu à remplir ſes bouges en 


vendant la faveur de ſon Maiſtre. Il fut 


donc eſleu Cardinal ſur la fin du mois 


(r) Ont dt les Miniftres. ] On pretend que pour 
rendre les Rois faineans & peu capables d' affaires, 


ils concouroient a les plonger dans le deregle- 
menr, 


(2) Tilletage. ] C'eſt ce qu'on pourroit aujour- 
d' hui nommer Paulette , qui ſe paye au Roy pour 
» 


— 


5 —— 


de Juillet Van 1 5 47. Cela fut cauſe que 
ſous ombre du Concile de Boulogne & 
de tels affaires qu'il voulut imaginer, il 
dreſſa un voyage en Italie, pour deux 
e 4 La premiere pour 
raſſer ce mariage avec la fille du Duc 
de Ferrare. La 3 „ afin de ſe faire 
cognoiſtre à Rome, pour mieux baſtir 
ſes entrepriſes a lad venir. Eſtant la; il 
print le tiltre de (3) Cardinal d' An- 
jou; mais on ſcait en quel danger il 
cuida tomber pour ceſte folie, & ſans 
la Seneſchale ou Ducheſſe de Valenti- 
nois, il n'euſt oſè revenir : tant y a, 
= fut contraint de laiſſer ſon tiltre 
Anjou de-la les Monts, & changer de 
nom en retournant en France, & re- 
prendre tous deux le nom de ſon pere. 
Nous PFappellerons donc deſormais , 
(comme auſſi fpecialement depuis la 
mort de fon 2 1g Seſt ainſi nommẽ) 
le Cardinal de Lorraine. 3 
A fon retour, ils procurerent tant 
envers le Roy Henry que la Conte 
d'Aumale fut erigee en Duchè, afin de 
pouſſer plus avant Frangois, qui lors 
183 a ce mariage de Ferrare, cé- 
brè quelques mois apres. Lors il com- 
mencerent à x pour ſe faire va- 
loir & poſer 


France. Il faut commencer par leur on- 
cle le Cardinal Jean, par la faveur du- 
quel Maiſtre Charles eſtoit venu du 


es fondemens de leur ty- 
rannie, contre les Grans & petis de la 


13 


Traitemenr 
it par ccux 
de Guiſe, au 
Cardinal 
Jean leur 


oncle, 


College de Navarre a la Cour. N'ayans 


parience qu'il les enricluſt de ſes Bene- 
fices par fon deces , ils ne ceſſerent 
( ſpectalement Maiſtre Charles) de luy 
tirer de deſſous Vaile tout ce qu'il fut 


poſſible, 


avoir Pheredite des Charges. 

( 3 ) Cardinal d' An jou. ] M. De Thou, Livre xvr. 
parle de cette temerite du Cardinal, qui par ce 
Titre ambitieux vouloir renouveller les chimeri- 


ques pretentions de ſa maiſon ſur le Come de Pro- 
vence. 
B 3 
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ſſible, pat une importunitt non gue- 
= bes de violence. Ce bon ne- 
veu trouva incontinent facon de faire 
envie à ſon oncle de l'eſloigner de la 
Cour , luy a des ſerviteurs tels 
qu'il luy pleut, le deſtitua de ceux qui 
luy eſtoyent les plus loyaux , ſous telle 
couverture que bon luy ſembla, & fit 
en ſorte qu'il ne tint pas a luy, qu il ne 
le miſt en chemiſe: tellement qu enfin 
une mort bien ſoudaine (car il vivoit 
un peu trop au gre de ſon neveu) Fem- 
porta au retour de Fele&tion du Pa 
Jules troiſieſme, en Van 1550. Ce fut 
lors que ſon neveu ſe fit bien cognoiſ- 
tre à Rome, où il gaigna un Chapeau 
pour ſon frere, qui eſt le dernier vi- 
vant des ſix, nomme le Cardinal (1) de 
Guiſe: & en ces temps auſſi fut acheye 
& accomply le mariage de Vaiſne avec 
la fille de Ferrare. Ayant ainſi deſpouil- 
le leur oncle avant qu'il &allaſt cou- 
cher, conſidèrons comment ils le trai- 
terent apres {a mort. Or mourut-il fort 
endebte envers pluſieurs Marchans , de 
Paris ſpecialement, Les richeſſes de ſes 
meubles cſtozenr grandes & plus que 
ſuffiſantes pour Vacquiter, Luy decede , 
les creanciers ſe retirent par devers le 
Cardinal de Lorraine fon neveu, qui 


avoitavecle Cardinal deGuiſe recueilly 


tous {es Benefices , mais luy ſeul s' eſtoit 
ſaiſy des meubles, Il fait reſponſe qu il 
n'eſt point heritier, Car telles gens 
n appellent pas heriner celuy qui prend 
les biens, & (comme diſent les Prati- 
ciens ) s'immiſce en PFheritage ; mais 
ſeulement celuy qui dit je le ſuis, Or 


nul ne diſoit le mot. Car le Cardinal de 


(r) Cardinal de Guiſe. ] Il Etoit quatrieme fils de 
Claude de Lorraine Duc de Guiſe. Il ſe nommoit 
Louis de Lorraine, ne en 1527. Cardinal en 1553. 
ſous le nom de Cardinal de Guiſe , & mourut le 29. 
May 1578. 


(2) C toit autrefeis un Proverbe , on diſoit d'un | 


— 


» 


Lorraine vouloit avoir les biens ſans 
ayer. Ses freres ne vouloyent pas payer 


ans les avoir. Quant aux „ 
Fon ſait que une rigueur de droit) 
ils ne ſont obligez aux debtes. Si le 


Cardinal de Lorraine euſt dit à plu- 
Geurs qu ils ne s'attendiſſent d'avoir 
rien * eng deu, en perdant leur debte 
ils euſſent beaucoup gaigne : car ils 
euſſent ſauvè le temps & hy frais qu'ils 


y firent a attendre par Veſpace denvi- - 


ron deux ans, _ iſſue prendroit un 


oit jouer par Fun de ſes 


jeu, 2 fai 
pens lequel il fir commettre pour voir 

es debtes du dèfunct, les „Ei r, ce 
diſoit- on, les mettre en leur ordre, & 
autres mots de pratique que ce Commiſ- 
{aire avoit en la bouche. Cependant on 
fit faire un inventaire diſoit l'un, Pau- 
tre diſoit une deſcription, & autre un 
mémoire: mais quoy que c'en fuſt, il 
ne ſe trouva en tous les biens du dé- 
funct, au raport & ſelon la conſcience 
de ſon neveu que des bancs, par ma- 
niere de dire, & quelques vieilles ſca- 
belles & tapiſſeries a faire feſte. C'eſ- 


toit en bref l'inyentoire de ce que le 


Cardinal de Lorraine ne vouloit point. 
Mais le plaiſir eſtoit de Vouir parler, 
{1-roſt que ces Marchans de Paris ſe pre- 
ſentoyent devant luy. Il me ſemble (di- 


ſoit-il,) 2 les poux me mordent,\ 


Une autre fois c eſtoyent des (2) An- 
glois, des ſalueurs & donneurs de bon 
jour. Puis quand ce venoit à chaſque 
particulier, l'un eſtoit un uſurier de Pa- 
ris, l'autre n'avoit pas livre ſa marchan- 
diſe , ceſtuy-cy Vavoit vendue fix fois 
plus qu'elle ne valoit, ceſtuy-la avoir 

receu 


creancier importun, C'eſt un Anglois ; parce que 
les Anglois pendant leur ſejour a Paris, avoient 
extremement tourmente les Pariſiens par leurs uſu- 


res. C'eſt ce qu'on voit en beaucoup de nos anciens 
auteurs. Voyez Menage , Dictionnaire Etimologi- - 
| que au mor Anglois. 
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teceu quelque choſe deſſus, a autre il 
n'eſtoit rien deu. C'eſt-a-dire , vous 
naurez rien. Pluſieurs furent de ceſte 
rubrique. Aux plus favoris, on diſoit 
qu'il aidaſſent 4 ſe payer. Ce n eſtoit 


pas à dire renez la main, mais donnez 


& quitrez, Quand Fon avoit quitte la 


moitié pour le moins, les deux tiers, 
les trois quarts & , encores trou- 
voit- on, qu'il n' avoit rien plus con- 
tant receu que ce que l'on avoir don- 
ne. Et quant a ce qui reſtoit, deman- 
dez, (diſoit- on,) quelque trait, __ 
que droit ou privilege , ou F 


choſe au Roy, on le vous fera donner. 


Mais c eſtoit autant, comme ſi on euſt 


dit à ces Marchans: allez, tuez chaſcun 
un homme ou deux, & Fon vous fera 
bailler remiſſion. Car la vente des chai- 
res, ſcabelles & tapiſſeries eſtoit remi- 
ſe aux Calendes Grecques. Sur cela, 
deux notables Marchans, entre autres, 
voyans une telle indignitè, apres 1 
ſieurs ouvertures, finalement offrent 
acquitter le defunt pour un 2 ou 
pour un tiers du revenu de ſes Beneh- 
ces: mais il n'y eut jamais ordre. Les 
uns en ont tire quelque 3 , Un cin- 
quieſme, un dixieſme , plus on moins, 
& la plus part rien du tout. Or de ce que 
Fon quittoit, il falloit tous, ou peu s en 
faut, bailler quittance comme de re- 
ceu: on peu penſer a quelle fin , aſſa- 
voir pour oſter aux creanciers l hon- 
neur, & au Cardinal la memoire & la 
ſouvenance de leur hberalite. Ainſi peu 
à peu il ſe desfit de ces Marchans de Pa- 
ris & autres ſemblables, pour comba- 


(1) Le cem de Provence. ] Je me ſouviens de ce 
qui arriva a Nanci en 1709. lorſque j'y erois : un 
Medecin ſe preſenta pour Etre recu 2 pratiquer dans 
la Ville. Il avoit étudié a Aix en Provence, & le 


Duc Leopold de Lorraine n'en vouloir cependant 


xecevoir que de Pont-à-Mouſſon. Mais on lui fit 


Councitre qu ayant des pretentions ſur la Provence, 


— 


2 


dignité 


tre plus à ſon aiſe les plus grans & tous 


les Eſtats du Royaume, leſquels il fa- 


loit que luy & ſes freres domptaſſent 


avant que pouvoir toucher le blanc au- 
quel ils viſoyent. 5 
Ils avoyent tire une promeſſe d Hen- 


ry eſtant Dauphin, que quand il ſeroir 


Roy, la Conte de (1) Provence & 


Duche d' Anjou retourneroyent en- leurs 
mains. Or ayans eſte vivement grattez 
par le General de la Cheſnaye, cela de- 
meura comme aſſoupy juſques à entree 
du Roy a Angers, car lors ils elle- 
rent de nouveau ceſte Duche, ne de- 
mandans lors le tiltre 
Fan Head, Mais an feal regard 43 poo 
2 du Conneſtable les renverſa ſi ru- 
ement par terre; qu'onques depuis ils 
n'en * e la 3 = 
Cependant, ils cercherent un autre ex- 
pedient, c'eſt de ſe faire compagnons 
des Princes tout ouvertement, & les 
ſupprimer obliquement & manifeſte- 
ment. En ceſt endroit, leurs pratiques 
ont eſtè fort longues & eſtranges au 
le, comme I'Hiſtoire ſeule du feu 
Prince de Conde le monſtrera claire- 
ment, & nous en toucherons cd & la 
des particularitez dignes de mèmoire. 
1. En premier lieu, d' autant que la 
Ss ſang , ni leur maiſon ne 
leur pouvoit donner avantage ſur beau- 
coup de Gentils-hommes ( 2 ) Francois , 
ains ſeulement la prerogative de leur 
terres: pour convrir ce qui leur defail- 


loit de race, ils firent eriger leurs ſim- 


ples Baronies en Duchez, Principau- 
rez , Marquiſats & Contez, qui eſt ce 
qui 


il devoĩt recevoir cenx qui avoĩent erudic dans les 


Vniverſites de cette Province: ce qu'il fir effective- 


ment; tant la fatuitè des pretentions va loin. 
(2) De Gentilshommes Frangois. ] On ſcait qu'en 
France un Duc & Pair ne cede point le pas à un 


Prince Etranger, qui n' eſt Roi. Ceſt le droit 
— 


Se veulent 

ire compa- 
gnons des 
Princes. 
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qui juſques icy a eſblouy les yeux du 
populaire ignorant des affaires d Eſ- 
tat. - | 
2. En ſecond lieu, ils taſcherent d'e- 
_ la dignite des Pairs (d' autant que 
le Cardinal Veſtoit ) acelle des Princes, 
voire de preferer les Pairs aux Princes. 
Surquoy advint Tan 1551. un notable 
0 9 La Cour de Parlement de Pa- 
ris avoit envoye ſix des plus notables 
de ſon corps vers le Roy Henry pour 
entendre Gn bon vouloir & plaiſir ſur 
1 articles, lun deſquels eſtoit 
re 
Le ſecond point eſt , d'entendre du 
Roy, sil lay plait , que Meſſeigneurs 
les Princes du Sang ou autres Grans Sei- 
2 entrans en ladite Cour portent 
leurs (1) Efpees. Car de toute antiqui- 
"te, cela a eſte reſerve au Roy ſeul, en 
a ſigne de ſpèciale prerogative de ſa di- 
gnite Royale, qui a la main de Juſtice, 
comme eſtant luy - meſme la Juſtice , te- 
pant en ſeurete les Miniſtres d'icelle. 
Et ſi quelquefois y ſont entrez 1 
ques Princes ou Seigneurs avec leurs 
Eſpees , ca eſte qu' ils ont prevenu , 
trouvant la porte ouverte, ou {ont en- 
trez par meſgarde , ou bien y ſont ainſi 
venus par expres Commandement du 
Roy, eſtant lors irritè & marry dautre 
choſe contre ſadite Cour: dont toutes- 
fois n'a eſte faite regle ne couſtume: 
mais au contraire le feu Roy Francois 
eſtant lors Dauphin, & feu Meſſire 
Charles de Bourbon, y ſont venus, 
laiflans leurs Eſpees a la porte, & ainſi 
le faiſoit garder le feu Roy Loys dou- 
xieſme. Ce Jugement de la Cour qui 
prefere , con Join & raiſon, les Prin- 
ces à tous Seigneurs , conforme a la 


(1) Portent leurs Eſpd&s. ] Aujourd'hui les Dues & 
Pairs fiegent au Parlement PEpee au core, comme 


ſont les Senechaux, les Baillifs d'Eſpee, & le Prevor 
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{cance qui s obſerve encores en icelle, 
& aux Arreſts donnez contre leur pro- 
pre pere, faſcha ſi fort ceux de Guiſe, 
que pour engendrer un debar & contra- 
riete entre le Jugement du Roy & celuy 
de ſa Cour de Parlement, augmenter 
leur credit & s eſlever pena peu par deſ- 
ſus les Princes, ils pratiquerent ſous 
main au lieu que le Secreraire s accom- 
modant à la demande de la Cour, & à 
l'ordre qu'elle avoit tenu, avoit en ſon 
Recueil, (ainſi que depuis il teſmoi- 
gna, ) nomme les Princes les premiers, 
ils furent nommez en la reſponſe apres 
les Pairs, comme il s'enſuyt. Le vou- 
loirdu Roy eſt, que quand en fon ab- 
ſence les Pairs de France , Princes du 
Sang, les Conneſtables & Mareſchaux 
de France, iront & entreront en {a Cour 
de Parlement, & en la Chambre de 
Audience, ſoit à huis ouverts ou clos, 
qu ils y puiſſent porter leurs Eſpees : ce 
que ledit Seigneur n' entend pour au- 
tre de quelque qualite , eſtat ou condi- 
tion qu il ſoit, Fair à Fontainebleau le 
dernier jour d Aouſt mil cinq cens cin- 
quante- un, figne Henry, & contreſi- 
gne du Thier. | 
3. Pour le troiſieſme poinct, ils pra- 
riquerent une merveilleuſe ruſe pour 
donner avec le temps preſcription à la 
Principaute qu' ils vouloyent uſurper, 
Ce fut de s allier de toutes pars le plus 
haut & richement qu'ils peurent, & 
outre plus ſe gliſſer entre = Princes, 
& tenir meſme rang qu'eux. A lentree 
du Roy Henry ef la Ville de Suſe, 
Francois Duc de Guiſe $'ingera de mar- 
cher a coſte du feu Roy de Navarre , 
premier Prince de la Couronne. A la 
premiere ſaillie que Frangois II. fit en 
p ___deml 


de paris. I! n'y a que dans le moment qu'ils pretene 
le Serment au Parlement, alors ils quittent leur Epee 
qui leur eſt renduè pour monter fur les hauts banca. 
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àueil de fa chambre: ledit Sieur de Gui- 


fe ſe jetta entre deux Princes du Sang, 


ur avec eux luy porter la queue. 
Pendant les regnes d' Henry II. Fran- 
cois II. Charles IX. & encores _ 
d'hay,on a veu & voit-on de quelle au- 
dace ceux de Guiſe enjambent par deſ- 
ſus les Princes du Sang, leſquels ils ont 
opprimez & foulez aux pieds, comme 
nous dirons tantoſt , apres ayoir tou- 
che encor quelques poincts ſervans 4 
deſcouvrir leur ambition enragee en 
ceſt endroit. Fa 
4. Ceux de Guiſe $eſtans ainſi avan- 
cex , devindrent merveilleuſement ja- 
loux de leur grandeur , Sattachans au- 
dacieuſement a tous ceux qui faiſoyent 
teſte à leur attentats. Les Francois reve- 
rent tant leurs Princes, que (comme 
l'on ne les tient injuriez ny touchez en 
leur honneur, pour choſe que les Prin- 
ces leur facent ou diſent, auſſi ils ne 
mettent jamais la main a I'Eſpce contre 
eux ) a nul autre quel qu il ſoit, Eſtran- 
er ou Francois, Mvienne d' outrager 
E perſonne d'un Gentil homme Fran- 
cois, Sil ne veut ſur le champ autant 
ou plus recevoir du Gentil homme, 
comme il luy en aura fait ou dit. Or 
tant plus ceux de Guiſe ont voulu faire 
des Princes de France, plus ont-ils 
trouve de gens qui leur ont fait teſte, 
ſpecialement ſous Frangois II. & Char- 
les IX. & encor aujourd'huy Von voit 
ceſte reſiſtance durer. Mais cela ſe verra 
en ſon lieu. Conſiderons quelques exem- 
ples du temps d Henry. Le Sieur de Ro- 


chefort puiſnè de la maiſon de la Ro- 


che-guyon, fut appele ſeul a ſeul un 
jour au Jardin du Roy à Fontainebleau 
par Francois Duc de Guiſe, & comme 


(1 ) Lixet. ] Pierre Lizet homme de merke , fut 
nomme Premier Preſident du Parlement de Paris, 


en les pro 


Duc qu'il ne le tenoit pas pour Prince 


de France, il luy en fit plus ouverte 
demonſtration quand a la ſeule conte-. 


il euſt bien monſtrl 3 cc 


nance que le Duc de Guiſe fit de mettre : 


la main ſur la Dague , ce Sieur de Ro- 
chefort, qu n'eſtoit pas encore Che- 


valier de FOrdre, comme il eſt, euſt 
aufli-roſt la main a ] Eſpèe & le fit tenir 


coy. Ce que le Roy & les Princes de 


France approuverent. Ceſte reſiſtance 


fur cauſe que le meſme Duc de Guiſe 


penſant bien que le Sieur de Montmo- 


rency ( contre qui il avoit querelle, } 
lequel n'eſtoit pas encores Mareſchal , 


ne luy en feroit pas moins, attiltra un 


jour le Duc de Nemours ſon grand com- 
pane & le Prince de Ferrare, en un 
1eu pres du Chaſteau de St. Germain 


(quelques jours apres que le Conneſta- 


ble retourna de ſa priſon ?) & puis alla i; primate 

tirer ledit Sieur de Montmore la 21 2 

cappe en la chambre de la Royne : (les Naa n 
E557» 


Gentils- hommes ſavent que cela veut 
dire) lequel auſſi- toſt ſe = ſans mot 


dire, ny en parler a perſonne, ſortit hors 


du Chaſteau , & le ſuyvit juſques au 
lieu arniltre , Ia ou il lay rendit reſpon- 
ſe eſgale a ſa demande: & en cela ne le 
tint pour Prince plus qu'il faiſoit au 

ravant: comme auſſi il luy monſtra K 
puis a Paris, lors que le Roy Charles 
IX. y eſtoit, & que VAſemblee y fut 


faite pour l Edit de Juillet, ſur le debat 


2 eurent pour une aire d eſpreviers 


e laforeſt de Compiègne, que leditõieur 


de Guiſe vouloit avoir de prerogarive : 


mats Faire demeura au Sieur de Mont- 
morency, On ſait comment le Preſident 
Liſet (1) leur a reſiſte ſur ce poinct 
par pluſicurs fois: car une fois en plai- 

ne 


ere de Prince a la maiſon de Lorraine , engagea le 
CardinalCharles de Lorraine,de concert avec Diane 


par Francois I. en 1529, Sa fermers a rtfuſer le Ti- 1 de Poitiers à accuſer Lizer de crimes imaginaires , 
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ne Audiance du Parlement de Paris, fit 
corriger la qualitè de Prince que le Duc 
de Guiſe avoit priſe en certaine cauſe. 
Une autre fois, il maintint au Cardinal 
de Lorraine devant le Roy Henry, qu il 
n eſtoit Prince, ny tenant rang de Prin- 
ce en France. Et en un autre voyage de- 
vant le meſme Roy, ſur une conteſta- 
tion inepte que faiſoit le Cardinal, luy 
uſa de ces termes, mon fils mon amy, 
vous eſtes encor we jeune, pour en- 
tendre ces matieres là, qui ne font pas 
tes phraſes de parler aux Princes de 
France, adjouſtant ces mots, vous n'eſtes 
Prince ny eſgal aux Princes, & ſi vous 
voulez prendre ce tiltre, dites- nous les 
lieux de voſtre Principante. Ce jeune 
fils avoir vingt-cinq ans paſlez , & eſ- 
toit desja Pair & Cardinal. La meſme 
Cour de Parlement , par Arreſt , de- 
bouta le Duc de Guiſe le Pere, de la 
228 qu'il pretendoit, a cauſe de 
Pairie , contre un Prince du Sang. 
Mais leur audace en ceſt endroit appa- 
toit tout ouvertement en infinies ſor- 
tes, en ſeize ou dix- ſept mois que regna 
Francois II. dont il faut icy remar quer 
quelques particularitez. Si- toſt que le 
Roy Henry eut la bouche cloſe, le Duc 
de Guiſe & le Cardinal de Lorraine em- 
menerent dans le Louvre le Roy Fran- 
cos II. ſes freres, les deux Roynes, 
laiſſans les Princes du Sang & tous les 
Grans Seigneurs du Royaume qui n'eſ- 
toyent de leur retenue pour garder le 
mort: tandis qu eux ne laiſſoyent ap- 
procher de Frangois II. (1) aucun pour 
parler ſinon en preſence de l'un deux, 
& avec ſi bonne garde, qu'ilsne le per- 
doyent jamais de veue. Ils chaſſent Sher 


le Conneſtable, faiſans parler le Roy 


ſe voyant done perſecuts, il quitta yolonrairement 
Ia Charge de Premier Preſident en 1550 5 & comme 
il Etoir pauvre, on lui donna PAbbaye de Saint 
Victor de Paris, od il mourut en 1554. 


plaignoit- on de Ve 
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comme bon leur ſembloit, déſapoin- 
tent ceux qui ne leur eſtoyent agr ca- 
bles. Deboutent honneſtement les Prin- 
ces du Sang de leur degré, envoyans l'un 
en Flandre , autre en Eſpagne , ayans 
des ſerviteurs ſecrets pres euxz Ils chan- 
les Eſtars & Officiers de la maiſon 

u Roy, & ſe gouvernent lors avec 
relle violence, qu'on apperceut comme 
en plain jour toute leur intention. Mais 
on. verra par ordre quelles gens sy op- 
poſcrent, & par quels moyens. Car ces 
reſiſtances particulieres eſtoyent de peu 
d' importance, ſi on les compare avec ce 
qui ſurvint depuis. 

Il faut voir maintenant juſques ou ils 
ont achemine les affaires de France par 
leur ambition, accompagnee d'ayari- 
ce, cruaute , unpicte & vilenie mani- 
feſte. Je dy donc que depuis qu ils fu- 
rent eflevez par le moyen de la Seneſ- 
chale, comme ils eſtoyent, & leurs en- 
fans ſont encor d'un eſprit remuant & 
pervers juſqu au bout, ils ont perſècute 
toutes ſortes de Grans & petis du 
Royaume, pour ſatisfaire aux paſſions 
ſus mentionnees. Et meſmes, quand ils 
n ont eu le moyen ou avis de perſecu- 
ter ceux qu ils hayſſoyent, ils ſe ſont 
perſecutez eux· meſmes, & ne ſgauroĩit- 
on bonnement dire a qui ils ont fait 
plus de mal, ou à leurs amis, ou à leurs 
ennemis. Nous commencerons premie- 
rement par les outrages qu ils ont fait à 
nos Roys meſmes, puis aux Princes du 
Sang, en après aux Grans Seigneurs du 
Royaume , de-la nous ee ee aux 
Eſtats, aſſavoir 4 la Nobleſſe, ala Juf- 
tice, au peuple, au Clerge , a leurs fa- 
voris & amis, puis 4 eux-meſmes en- 
tr eux : en propoſant le plus ſommaire- 

ment 
. 


elle les Princes Lorrains detenoient ce Roi, qui 
toit auſſi foible d'cſprir que de corps. 
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ment que faire ſe pourta les choles , 
nous prierons les Lecteurs de remar- 
quer en leurs Livres ce qui ſera obmis 
pour le faire entendre a la poſterite, 
qui aura horreur de la miſere de Fran- 
ce, qui a tant ſouffert, & porte avec 
trop de reſpect maintesfois des monſ- 
tres fi dangeteux. Par meſme moyen 
auſſi, & comme la dedution des pro- 
pos le requerra, nous toucherons quel- 
ue choſe de leur vertus, afin qu on 
cognoiſſe à quelles enſeignes il ſe faut 


ſouvenir d'eux. 


Comment Ainſi donc encor que du commence- 
eeux de Oui. ment ils ne fiſſent and bruit, ſi 
ſe ſont por= | a : n 4 
tex à len- Eſt-ce que s' eſtans fair a croire, quꝭ ils 
droir % avoyent quelque droit à la Couronne , 
France. ils s' efforcerent de 8'y faire voye par 


tous moyens, lun deſquels fut d abaiſ 

ſer tout le monde ſous leurs pieds, & 

s ils n'eſtoyent Roys de nom, en atten- 

dant le temps, ils le furent ſouventes- 

vier les M6 fois de fait. Quant 4 Francois premier , 
_— 5 d'autant qu il les cognoi ſoit „Is ne s'a- 
Edition in-13. vancerent pas trop. Mais ſous Henry 
— box _ II. leurs cornes commencerent a ſortir. 
ſas, Ce Roy eſtoit de doux eſprit, mais de 
peu de jugement, & du rout propre a 

ſe laiſſer mener pat le nez. Auſſi en 

receut- il le ſalaire: car Vambition de 

Lavarice de ceux de Guiſe, remplirent 

de ſang l'Alemaigne, Vitalie , la Fran- 

ce, la Flandres , mirent en vente com- 

me au plus offrant les Loix de toute 

Juſtice , eſpuiſerent les bourſes des po- 

vres & des riches par infinies exactions. 

Par leur inſolence & mal-heureuſe conſ- 


piration, ils ſouillerent auſſi la maiſon 


ore , dedans laquelle ils dreſſerent 
Veſchafant, pour 1 venir les horri- 
bles tragedies de la ruine de France, & 
y amoncelerent le bucher qu ils allu- 
merent depuis ſi fort, que les flammes 


& charbons en dutent encores. Mais il 


faut voir cecy par le menu, en quoy 
nous reciterons mot a mot les plaintes 


qui en ont eſte faites & publices de 
long temps. Le grand Roy Frangois 
— iſſe la wo en aflez bon eſtar. 


Mais ceux de Guiſe voyans que mille 
commodirez leur revenoyent de la 


guerte, ne pouvoyent ny ne vouloyent 
ouffrir que la France demeutaſt en re- 
. Ce leur eſtoit une ouverture pour 
$avancer, veu lardeur & violence de 
Parne & du troiſieſme, leſquels le Car- 
dinal n'a jamais craint d'hazarder , ſa- 
chant qu'en tout EyEnement la choſe le 
valoit, & que s ils eſtoyent plus heu- 
reux que ſages, ce luy feroit un vray 
moyen de v'efleyer juſques au bout: & 
sls mouroyent, leur mort ſerviroit de 
pont pour faite paſſer les autres plus 
outre. Davantage, ayant le principal 
maniement des Finances du Royaume , 
il leur eſtoit bien plus aiſe de peſcher 
en eau trouble qu en eau claire, Outre 
cela, le Cardinal voyoir que par un 
meſme moyen il acqueroit la faveur de 


ceux de laquerelle , deſquels il delibe- 


roit faire le profit de ſa maiſon aux deſ- 
—— du povre peuple : il diminuoit les 

orces du Roy, duquel il defiroit voir 
la Coutonne ſur la teſte de ſon frere , 
comme les trois Couronnes Papales , 
ſur la fienne. Finalement, ce luy eſtoir 
un vray moyen pour hazarder le Roy, 


les Princes du Sang, & tous ceux de la 
deſtruction deſquels dependoit Vacroiſ- 


ſement de ſa Grandeur, Voila les bra- 


ves occaſions de la guerre tant longue 


& mal-heureuſe par tout le Royaume , 
2 laquelle il leur fut aiſe de tourner le 
cœur du Roy, peu expert & delireux 
de nouvel honneur au tommencement 
de {on regne, ſur Vennemy jure de la 
maiſon de France, lequel pour lots 
ayant (comme Von eſtimoir ) dompte 

| TAlemaigne, 
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FAlemaigne (1), ſembloit trop redou- au Roy Henry, par deſſus lequel il re- 
table à ce Royaume, ſi Von ne rom- 2 , de ſe fervir de toutes les trois 
poit de bonne heure tous les deſſeins Tune apres Fautre. De-la vint la proteſ- 
qu il pouvoit avoir. Or trois occaſions tation contre le Concile, & puis la 
Fa 3 pour le bien empeſcher. guerre de Parme dreflee contre le Pa- 
La premiere fut en rompant le cours pe, a appetit de ce ſuppoſt de la Pa- 
du Concile de Trente , de Vauthorite pauté, aux deſpens exceſſifs de ce 
duquel IEmpereur ſe ſervoit, pour du vre Royaume, & au profit du fils d'un 
tout unir les Allemans à ſa devotion , baſtard, qui en a depuis rendu le falai- 
afin de faire puis apres en Iralie & ail- re , que toutes gens de bon eſprit en 


leurs ce que bon luy euſt ſemble. La 
ſeconde , en prenant la querelle de la 
maiſon des Farneſes dechaſlez de Plai- 
ſance par l Empereur. La troiſieſme en 
pratiquant Varmee de I Electeur Mau- 
rice & du Marquis de Brandebourg, 
eſtans au ſiege de Magdebourg, & gran- 
dement irritez contre I'Empereur a cau- 
ſe de la detention du Landgraff de Heſ- 
ſe, avec leſquels il y avoit apparence 
que le fils * Landgraff, & autres 
Princes Allemans ſe joindroyent aiſé- 
ment. Et combien qu il n'y euſt pas une 
de ces trois occaſions qui fuſt correſ- 
pondante à ce que le Cardinal a cer- 
che de tout temps, c'eſt aſſavoir a ce 
qu'il fut tenu un vray pillier de la Foy 
Catholique: veu que la premiere met- 
toit le Roy & le Royaume en danger 
d'un interdict & excommunication Pa- 
pale, & contrevenoit notoirement à la 
grandeur du Siege Apoſtolique, dont il 
contrefaiſoit le zelateur: la ſeconde 
troubloit le repos de! Europe: la troi- 
ſieſme conjoignoit manifeſtement le 
Roy avec les Lutheriens, & leur don- 
noit moyen de ſe relever & fortifier 
plus que jamais: toutesfois ce fatal en- 
nemy de Dieu & de tous hommes, n' en 
voulut laiſſer pas une, ains mit en teſte 


(r) Dompte PAllemaigne, ] La Bataille de Mul- 
berg, gagnee en 1547 , par Charles- Quint, ſur l' E- 
lecteur de Saxe, ſembloit devoir aſſervir I Allema- 
gne à la maiſon d' Autriche: mais heureuſemenr 


FAllemagne trouva deux Liberateurs, l'un fut le 


| 


ont attendu. De-la vint la premiere 
ſource des plus piteuſes & lamentables 


calamitez qu'ait jamais endurees la 4 | 
, * 


vre France: car enfin il falut que 


9 crevaſt, & que ces furies dreſ- 


ent une guerre civile en Allemaigne, 
par laquelle nonobſtant que Dieu ait 
chaſtiè les iniquitez de pluſieurs, fi eſt- 
ce que tant de maux & de meurtres s en 
ſont enſuyvis, que c' eſt merveilles com- 
me le Turc ne s eſt encor ſervy de ceſte 
lanche que ceux de Guiſe luy ont dreſ- 
2 ur venir jufques a nous. De-la 
9 le voyage d'Alemaigne , ot 
ils faillirent a leur entrepriſe, d autant 


que Dieu ne permit que ce pays ne 


tombaſt en leurs pattes: mais leur cru- 
aute fut telle, que leur propre pays de 
Lorraine en fit pour lors b premiere 
experience , recevant en ceſt endroit le 
ſalaire d avoir produit de tels enfans au 
monde. Car en premier lieu, ils vou- 
loyent ſe venger tellement de la Du- 
cheſſe Veufve de Francois & Mere du 
Duc a preſent , laquelle les avoit meſ- 
priſez , qu auſſi defiroyent-ils attrapper 
ceſte Duche. Pour ceſt effect, ils ſeme- 
rent mille calomnies contre ceſte Veuf- 
ve, la rendans odieuſe infiniment en- 
vers le Roy Henry, & ne ceſſerent ja- 

mais. 
Roi de France Henri IF. & l'autre PEle&eur Mauri- 
ce de Saxe, tous deux {outinrent la Liberte Germa- 


nique contre Pambition de Chartes-Quint. Et le 
Roi procura le Traire de Paſſau en 1552: pierre 


fondamenrale de la liberté de VAllemagne, 
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mais que ſous ombre d'une protection 


(car aux inſignes malices, c'eſt ou ils 


ont tous jours eu plus beaux pretextes) 


bien qu ayans un Roy favorable, la Du- 
che & le Duc comme en leurs mains, le 
temps les feroit toucher au bur auquel 
ils viſoyent de ce coſte-la, Mais comme 


Dieu eſt admirable en tous ſes faits, il 


eſt avenu que le Duc, ny la Duchè de 
Lorraine n ont point eu de plus fermes, 
ny plus aſſurez fondemens , que ceux 
que les couſins de Guiſe avoyent poſez 
ur le ruiner. Car le Roy Henry print 
E en ſa garde, & depuis le fit ſon 
Gendre (1) & bailla la Duchè en celle 
de Foncle, Comte de Vaudemont. Si 
on adjouſte a cela la Ville de Metz, 
faudra- il puis apres un plus ample teſ- 
moignage : Car qu eſt- ce que ceſte pau- 
vre Ville n'a ſouffert en peu d'annces 
. & par dedans & par dehors , eſtant deſ- 
2 de {a hiberte , ſous l'ombre de 
protection d'icelle , deſmembree de 
FEmpire , ruinee pour la plufpart, & 
ur le comble de ſes milbres reduite 
en la ſervitude du Cardinal, qui ſous 
un nom emprunte ,en a tire tous les ans 
pore le moins cent mil francs , n'en 
iſſant au Roy que le deshonneur de 
Favoir ſarpriſe (2) ſous ombre de la 
defendre, 1 5 e de la garder avec 
deſpens E f la perte de grand 
nombre de Frangois, & Vinimitie de 


(1 ) Son Gendre.] C'eſt Charles III. Duc de Lor- 
raine, qui en 1559. Epouſa Madame Claude de 
France, fille de notre Roi Henri II. & qui eſt mor- 
Te an 1574. 

( 2) De voir N ] Ta Ville de Metz ne fut 
pas ſurpriſe, mais ſe mit en 1555. ſous la protection 
de la France, & depuis ce tems. là, elle a etè trai- 
tèe comme Ville libre; mais protegee par nos Rois 
auſſi bien que celle de Toul & de Verdun. Mais en 
1648. au Traitè de Munſter, le Domaine abſolu fur 
cede par 'Empire aux Rois de France: & c'eſt de- 
puis ce tems. là que ces Villes ſont regardees com- 
me entiere domination de France, au lieu du ſimple 


Tire de protection, dont elles jouiſſolent aupara- 
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Empire, qui tous les ans renouvelle le 
Decret du recouvrement des Villes de 


Metz, Thoul & Verdun, monſtrant 
n'euſt prins le Duc en ſa main, eſperans 


ar-la le defir qu'il a de les remettre en 
eur premier eſtat, à la premiere occa- 
ſion. Peu apres s enſuyvit le Siege de 
Metz (3) ou le Cardinal craygnant la 
peau de ſon frere, & voulant Fagrandir 
par deſſus tous, luy fit envoyer tous les 
Princes & Grans Seigneurs de France, 
ur Vaſſeurer & aux deſpens de leur 
5 , eſlever iceluy comme (ur les eſ- 
paules de victoire. Mais quel beſoin 
eſtoit- il de racheter ce trophee en of- 
fenſant Dieu & les hommes 2 le tout 
aux deſpens de l honneur & des Finan- 
ces du Roy. Combien nous a eſte cher 
vendu ceſte tant vaillante defenſe d'une 
Ville eſtrangere , qui jamais ne nous 
avoit fait outrage quelconque, ſi on 
n appele outrage d'avoir creu trop 7 2 
rement aux paroles d'un Cardinal ſon 
nourriſſon, & quelle tenoit pour {fon 
Eveſque & Paſteur ? Et de fait, les Fran- 
cos payerent bien cherement le contre- 
change, quand la Picardie en fut bruſ- 
lee (4) & faccagee juſques a Noyon: 
& ſous la condulte du troifieſme frere, 
Gendre de la Ducheſſe du Valentinois, 
la Nobleſſe Frangoiſe receur la plus 
ande playe qu'elle euſt receu depuis 
4 journèe de Pavie, eſtant fans cauſe 
ny raiſon amenee a la boucherie pluſtoſt 
qu'a la Bataille : car en ceſte rencontre, 


ou 


vant. Mais c'eſt un Proteſtant qui a fair cette Le- 
gende, il ne voyoir qu'a regrer une Ville de PEms» 
pire entre les mains des Francois. 

(3) Siege de Metz. ] Ce fut en 1552. que le Due 
de Guiſe 7enferma duns Merz , & en fit lever le Sie- 


ge a Charles-Quinr. 11 y perit beaucoup de Nobleſſe 
Francoiſe. | 
(4 ) La Picardie fut brulse, ] Chattes-Quine pour ſe 
venger de l'affront receu devant Metz, vint en Pi- 
cardie ou il mit tout a feu & a ſang, & affiegea, 
ric & raſa Thereuanne, de menicre qu'a peine 
c ait - on ou elle Etoir firuee ; il ruina auſſi la Ville 
d'Hedin, qu'on a rebatie, mais en un autre lieu. En- 
fa toute la Picardie en fut deſolee. 
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ot ceft eſtourdy Due d' Aumale troĩſieſ- 
me frete fur prins par fa faute, furent 
ez deux cens Gentils-hommes Fran- 
cois on environ , entre leſquels eſ- 
toyent pluſieurs Grans Sei s, aſſa- 
voir Sieurs de Rohan, de S. Forgeu, de 
Nangay , la Motte, Duſſeau, les Baron 
de Couches, & de Caſtres & autres Sei- 
gneurs de marque. Quand le Royaume 
n auroit receu autre — par la 
conduite de ces gens, que cc ay-la , il 
ſuffiroit pour les avoir en deteſtation. 
Toft a 4 ceſte desfaite en Pan 1552. 
au mois d' Octobre, s enſuyvit le ſiege 
de Metz, d'ou VEmpereur ayant elte 
chaſſe, le Duc de Guile s'atttibuant 
toute la gloire (1), laquelle avoir eſte 
achetèe par les Princes & Seigneurs 


Frangois , que le Cardinal y avott 


fait envoyer par le Roy , c'eſt merveil- 
les comme if s' eſleverent lors. Mais 
 quapporta Vannee ſuyvante, finon deux 
pertes redoublees & non jamais recou- 
vrables : c'eſt aſſavoir la ruine totale de 
Therouenne & de Heſdin, qui eſtoyent 
les deux clefs de Picardie. Le Cardinal 
{i-deſſus chantoir les triomphes de ſon 
frere aiſne , ſe moquant des Seigneurs 
Francois , qui pour n'eſtre aſſiſtez eſ- 
toyent forcez par Vennemy , & faiſoit 
croire au Roy, qu'il n'y avoir que leur 
maiſon propre a gouverner les affaires 
de paix & 4 guerre. Mais Fempriſon- 
nement du troiſieſme ès mains du Mar- 
ms de Brandebourg (2) rompoit le 
de telles vanteries: pourtant ſe haſ- 
terent- ils de le retirer pour ſe pouſſer 
les uns les autres. Toutesfois ils ne vou- 


lurent deſbourſer pour {a rancon un 


r) Toute la glore. ] L'Auteur eft ici trop ſatyri- 
que, & Yon ne ſauroir diſconvenir que Francois 
Duc de Guiſe ne ſe ſoit comporrte dans cette oc- 
cafion en grand Capitaine, & n'y ait acquis beau- 
toup de gloire. 

(2) Marquis de Brandobonrg.] C'ẽtoit Claude de 
Lorraine Duc d' Aumale, ttolſieme fils de Claytec de 
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ſeul denier de leurs larcins, ny avoir 
compaſſion quelconque du peuple Fran- 
gois, qui eſtoit ronge juſques aux os. 
Ils trouverent un autre fort honneſte 
moyen: ce fut d emprunter le nom du 
Roy , pour tourmenter tous ceux que 
bon leur ſembla, ſous ombre d'Here- 
ſie, afin d'en attrapper les confiſca- 
tions. Car ce n'eſtoir pas afſez que ceſ- 
tuy-la par fa rEmerire , euſt eſte cauſe 
de la mort de tant de Grans Seigneurs 
& braves Genrils-hommes Francois 4 
Fheure de fa priſe: mais il falloit en- 
cores que fa delivrance couſtaſt la vie 
de ceux qui eſtoyent demeurez de reſte : 
youre juſques a n'eſpargner les femmes 
des bons & vertueux Capitaines, du- 
rant meſme le temps qu'ils expo- 
ſoyent leurs vies & leurs biens pour le 
ſervice du Roy. De cecy ſeroit ſuffiſam- 
ment creu le ſes Sieur de Teligny (3), 
ſi quelques temps apres il n'eſtoit mort 
au ſer vice du Roy Henry: car durant 
ceſt empriſonnement du Sieur d' Auma- 
le, la Dame de Teligny fut fauſſement 
accuſce d'Hereſte , par la ſubornation 
d'un Sorboniſte, eſtafher du Cardinal, 
comme eſtoyent auſſi Meſſieurs nos 
Maiſtres ſes compagnons, gens igno- 
rans de tout bien & honneur , fiers , 
cruels & ſeditieux, sil y en a au mon- 
de, ſous ombre de la Religion qui leur 


ſert de couverture: du tout ſemblables 


en ceſt endroit au Cardinal de Lorrai- 
ne, qui les mettoit lors en belongne 
aux deſpens de honneur du Roy, le- 
uel en eſtoit mal voulu de pluſieurs. 
En quoy ſe deſcouvroit une autre ruſe 
de ces gens, cat ayans aux coſtez du 
Roy 


Lorraine Duc de Guife. Il ẽtoit ne en 1526. & mou - 
rut au Siege de la Rochelle en 1573. 

( 3) Teligni, ] Elle etoit Veuve de Charles de Te- 
ligni, tue au Siege de Saint Quentin en 1557. Elle 
fur mere du ſage Louis de Teligni , gendre de A- 
miral de Chirillon , tue auffi-bien que ſon deau= 
pere la nuit de 8. Barthelemi en 1572. 


DU CARD. DE LORRAINE. 


Roy Henry leur efj , aſlavoir la 
Ducheſle de Valentinois , belle-mere 
de ce priſonnier, laquelle pilloit a tou- 
tes we 4 , enſemble eux qui avoyent la 
bourſe publique à gouverner : ils deſ- 


raf 3 le Roy de Famour & des 


ens de ſon peuple, dont ils fe reveſ- 
royent , faiſans croire que rien n'eſtoir 
bien fait que par leur conduite, Car 
meſmes ils furent ſi impudens de main- 
tenir que leur frere d'Aumale avoir 
fait tres-bien ſon devoir , & que ceux 
qu'il avoit mene a la boucherie l'a- 
voyent preſques trahy: tellement que 
la faute fut rejertee {ur les morts, & le 
{urvivant , qui n'avoit obey au Com- 


mandement du Roy, luy manda 
expreſſement de e Pulp e _ 
fa delivrance, revint en Cour ou il fur 
careſle par le moyen de fa belle-mere , 
autant & davantage que Fun des plus 
braves Lieutenans de Roy. Ainſi ſe mo- 
quoyent: ils d'un coſtè du Roy Henry, 
auquel cependant ils avoyent tellement 
oſtẽ le ſens par leurs artifices qu'il n eſ- 
timoit avoir meilleurs ny plus fideles 
ſerviteurs que leſdits de Guile , apres le 
Conneſtable , auquel pour ceſte cauſe 
ils vouloyent 25 de mort, comme ils 
le monſtrerent en diverſes ſortes. 

Ces guerres de Metz neſtoyent rien 
au pris de celles de Picardie, dont ceux 
de Guiſe eſtoyent les allumettes. Et tant 
que le Duc de Guiſe & le Cardinal fu- 
rent pres du Roy Henry , ce feu s em- 
braſa de plus en plus. Encores ne ſe 

contenterent. ils de hazarder de ce coſ- 
te- a Veſtar du Roy, qui y perdit à The- 


( 1 ) Sienne.] La Ville de Sienne en Italie s'etoit 
miſe ſous la protection de la France, mais elle nous 
fur enlevce en 1554. & Von y perdit de brave No- 
—_ Voyer les Memoites de Montluc & M. de 

ou. 

(2) Naples & Siciles. ] Les Lorrains en portent 
encore les armes dans leur Rcuſſon, auſſi · bien que 
du Royaume de Jeruſalem; mais rien neſt plus 


—_ 


| 
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rouenne & Hedein , encores un bon 
nombre de Grans Sei & Gentils- 
hommes, ſans les lars de mar- 
que: mais luy firent recevoir une autre 
grande baſtonnade en Italie. Or n' eſt- il 
pas beſoin que nous- meſmes recitions 
icy tous nos dommages, perte de Ba- 
taille od demeurerent quatre ou cin 
mille hommes Frangois pour la — 
pou » fans les Capitaines & Genrils- 
ommes de marque: la perte de la Vil- 
le de Siene (1), qui a tant couſtè dar- 
ent à ce Royaume, qui a tant enſevely 

Francois , qui a embelly Florence de 
noſtre ignominie, qui a apporte per- 
petuelle ſervitude & quaſi totale deſ- 
truction aux pauvyres Sienois, à qui 
peut: elle eſtre a meilleur droit imputee 
qu'a la jalouſie de ceux de Guiſe qui 
gouvernoyent tout alors (c' eſtoit Van 
15 54. & 1555.) aimans trop mieux 

ifferer le ſecours promis, & mettre 
par ce moyen toute Varmee en deſeſ- 
poir , que de ſouffrir qu'il fuſt dit, que 
fans eux la Toſcane fuſt acquiſe au 
Roy, ou pour le moins contrainte a re- 
cevoir telle compoſition qu on luy euſt 
accordèe. 

Cependant ils avoyent drefle des 
pratiques en Italie, pour $'agrandir par 
quelque moyen que ce fuſt: & tous- 
jours aux deſpens du Royaume, & à la 
confuſion du Roy. L'on ſcait qu ils 
querelent la Couronne de Naples & de 
Sicile (2), & que le Cardinal en tou- 
te fa vie abayoit apres la Papauté, ſe 
perſuadant de faire de merveilleux & 
eſtranges changemens , sil eſtoĩt 2 

01s 


agreable que ce qui eft dir par Vingenieux Auteur 
de la Satyre Menippee ; oli parlant aux Princes de la 
maiſon de Lortain N, il leur dit: he laiffez-la ce 
malorru de Koyaunk, ee France, & allez faire la 
con quete de ce beau Royaume de Jerufalem , qui 
vous appartient du Chef de Godefroi de Bouillon, 


votre grand · pere. Mais Chantercau , le Fevre leurs 


A 
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fois Dieu en terre. Eſtant donc avenu 
le decez du Pape, le Cardinal poufle de 
fon ambition accouſtumee n' alla point, 
mais courut au pluſtoſt qu il luy "1 poſ- 
ſible, pour attrapper les trois Couron- 
nes, qu'il deyoroit par une ſotte eſpe- 
rance. Or l experience monſtra lors aux 


Francois, que ceſt homme la trainoit 


tout mal-encontre avec ſoy. Car luy eſ- 
rant party, incontinent VEmpereur 
Charles-le-Quint & le Roy Henry fu- 
rent aufſi-roſt enclins à donner lieu aux 
meilleurs conſeils de ceux, qui par- 
loyent du repos de tant de povres peu- 
ples. Tellement que combien que la 
paix ne peuſt eſtre lors faite, ſi eſt- ce 
que moyennant l'avis & prudence du 
Conneſtable & de l' Amiral, trefves 
pour cinq ans furent accordees le ein- 
quieſme jour de Fevrier , lan 1556. Le 
Cardinal (ſelon fa couſtume ) ne vou- 
lant faire ſon voyage de Rome A ſes 
deſpens, avoit aſfar? le Roy Henry , 
qu il dreſſeroit en Italie de telles ligues 
contre PEmpereur Charles V. qu'on en 
auroit aiſẽment le bout. Cela ayant eſte 
trouvè bon par le Roy, ſervit de cou- 
verture a l' ambition Mavarice du Car- 
dinal, lequel avec grandes capitulations 
(tousjours aux — de ce Royau- 
me) fit Lieutenant General du Roy en 
Italie Hercules deuxieſme, Duc de Fer- 
rare: mais ſes pratiques principales eſ- 
toyent de faire des amis & creer des ſer- 


viteurs, à l'aide deſquels (& des for- 


ces & Finances Frangoiſes) 1] peuſt con- 
queſter le Papat pour ſoy & les Royau- 
mes de Naples & Sicile pour ſon frere. 
Or ſi-roſt qu'il fut adverty des trefves , 


(1): De S. Quentin, ] C'a ete une des plus grande 
perte que la France ait regu, elle sen eſt remiſe 
nc anmoins comme de bien d'autres. Le gain de cette 
Bataille intéreſſoit Philippe II. au point, qu'en 
execution du vœu qu'il avoir fait pour le gain de 
cette Bataille, donnce le 10 d' Aout jour de la fete de 
Saint Laurent, il batit le fameux Monaſtere de 8. 


| 


cela Feſmeut grandement, cat c'eftoit 


la mort de tous ſes deſſeins de ce coſte- - 


Ia. Auſſi ne fe peut- il contenir de dire 


haut & clair devant pluſieurs, en paſ- 


ſant par Nevers, que ce n'eſtoit pas ce 


que le Roy luy avoit promis: & qu'il 


avoit bien moyen de rompre les tref- 
ves, s aſſeurant de ce faire, ſi-roſt qu'il 


ſeroit venu ala Cour, qui lors eſtoit à 


Bloys : auquel lieu eſtant arrive , & 


ayant parle au Roy, finalement par les 


menees de ſes Agents, ſpecialement du 
Cardinal Caraffe envoye du Pape, qui 


fit preſenter au Roy une riche Eſpèe, le 
Roy s accorda à la rupture deſdites tref- 
ves, quelques raiſons que le Conneſta- 
ble, FAnural & autres Grans Seigneurs 
amenaſſent au contraire. L'inſtrument 
principal de ceux de Guiſe, eſtoit ceſte 


Ducheſſe de Valentinois, laquelle leur 
ſervoit de pont & de corps & deſprit, 
ur les * au Throſne Royal, car 
elle commandoit au Roy Henry, & eux 
commandoyent a ceſte courtiſanne. 
Ainſi done ceux de Guiſe enveloppe- 


rent Henry en un parjure manifeſte, 


& le Royaume en nouveaux troubles, 


& en la perte qu il receut depuis en la 
journee S. Laurens, prinſe de S. Quen- 


tin (1), ruine de Picardie, & en la 


paix fort dEſavantageuſe pour les Fran- 


cos. Il n'y avoit que ceux de Guiſe qui 


eſperaſſent gaigner en ceſte nouvelle: 
car l'aiſnè aſpirant à la Couronne, de 
Naples & de Sicile, fe fit donner la 
charge d'aller rompre les trefves en Ita- 
lie avec ſix mille Suiſſes, quatre mil 
Francois , cinq cens hommes d' armes, 
& cinq cens chevaux legers, Chacun 

0 15 1 
Laurent de VEſcurial; od il a prodigue les richeſſes 
des deux continens. Sur quoi un Francois qui viſi- 
toit cette ſuperbe maiſon, ne put &empecher de 


dire; il faut donc que Philippe II. ait eu une terri- 
ble peur pour avoir fait un auſſi grand vœu. Nous 


avons ſur toute cette action la Relation de VAmical 


de Coligni, 
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ſcait, qu'il emmena tous les meilleurs 
ſoldats qu'il peuſt avoir, laiſſant le Roy 
en pourpoint, & ſon peuple en chemi- 
ſe: car outre tant d hommes qu il em- 
mena, les Finances furent tellement eſ- 
puiſces par le Cardinal, qui en eſtoit le 
Surintendant , que finalement il en 


vint là, de preſter au Roy Pargent de 


ſes Finances, par perſonnes interpolces 
a rel intereſt , que {on avarice a porte, 
Outre cela, les rolles de ce remps-la & 
de Vannee ſuy vante, monſtreront quel- 


les exceflives donations le Cardinal & 


| fon frere obtindrent de la facilite du 
Roy , pendant que le peuple eſtoit fou- 
le juſques au bout, les Finances eſpui- 
ſees, comme dit a eſte, le Domaine, 
les Receptes, les Villes engagees , la 

terre allumee, la frontiere de Picar- 
Te & mains du Roy d'Eſpagne. Car 
tant sen faut que les entrepriſes de 
Henry, conſcille lors par le Cardinal 
ſuccedaſſent, qu au contraire peu de 
temps apres il perdit ceſte lamentable 
journee de Saint Laurent, ou fut tue 
Jean de Bourbon Duc d' Anghien, le Vi- 
comte de Turrene, & pluſieurs autres 
Seigneurs & Gentils hommes Francois. 
L'Infanterie raillee en pms pour la 
pluſpart, le Conneſtable fort bleſle , 
prins priſonnier , avec bon nombre de 
vaillans Seigneurs & Gentils-hommes. 


Douze ou quinze jours apres „la Ville 
d 


de S. Quentin fut priſe d aſſaut, ou le 
Roy receut une autre bien rude baſton- 
nade. Icy ne faut paſſer un teſmoigna- 
ge de la bonne volonte du Cardinal de 
Lorraine envers le Roy Henry & ſon 
Eſtat. Après la journce de S. Laurent, 
le Roy 8 trouvant ſans deniers, ſans 
Gens & ſans Conſeil (car le malheur 
voulant que le Cardinal demeura ſeul 
aupres de luy ) ce reverend au lieu de 
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ſecourir le Roy de ſes biens, & pour 
luy aider de quelque partie des deniers 
qu'il avoit peſchez ès Finances, des le 
lendemain 4. ceſt accident, ſe fit rem- 
bourſer par le Threſorier de FEſpargne, 


d'une partie de quinze mil livres qu il 


pretendoit luy eſtre deue, Il n'y avoit 


en tout le Royaume ſi petit artiſan, ſi 


| aer, citoyen, qui ne miſt la main à la 


urſe pour ſecourir ſon Roy, & qui 
pour ceſt effect nen fuſt durement ex- 
cutè: cependant le Cardinal eſtoit de- 
venu Sergent, exccutant Henry au plus 
dur temps de ſa fortune, en la plus 
grande neceſlite de ſes affaires, jouant 
au Roy deſpouillè avec telle impatien- 
ce, qu'il ne voulut onc attendre que le 
Threſorier de I'Eſpargne euſt recouvre 
argent, ains le contraingnit d'emprun- 
ter la ſomme qu'il demandoit pour luy 
ſatisfaire. Alors auſſi le Roy Henry ob- 
tint en don de la Ville de Paris, la ſom- 
me de trois cens mil francs, leſquels le 
Cardinal mania, Dieu {gait comment 
& a quoy elles furent lors employces. 
Mais cela ſoit dit pour eſpreuve ſimple- 
ment d'infinis ſemblables traits, ou Fon 


ne ſcait lequel des deux a eſte plus 


grand au Cardinal, ou d'attirer ſans fin 
ny meſure, ou de bruſler d'impatience 
a eſpuiſer la France, qu'il avoit choiſie 
pour proye convenable a ſon ambition. 
Mais que faiſoit le Duc de Guiſe en 
Italie, tandis que la Nobleſſe Francoiſe 
eſtoit aux priſes avec l Eſpagnol, pour 
poſer ( fans le voir) le fondement de la 
grandeur de ces Meſſieurs cy? Le Duc 

avoit amene avec ſoy une bonne trau 
de Nobleſſe, & tary les Finances du 
Roy, ſans faire choſe qui valuſt (1) en 
Italie, ſinon que pour mettre ſon frere 
en credit , & dreſſer des pratiques en 
faiſant le ſimple, il sen alla avec fon 
illuſtre 


(1) Choſe qui valut, ] Auſſi perdimes-nous Stenne, & tout le eredit que nous avions en Italie. 
x D 
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luſtre Principante , proſtituer la di- 

nite d'un Lieutenant General du Roy 
5 France dans Rome, a badiner avec 
des Preſtres , & faire le bas- bout & le 
dernier d'une table de Cardinaux, la 
plus part d' eux Marmitons & gardes- 
linges du Pape. Surquoy on a maintes- 


fois louè la franchiſe de courage d'un. 
Maiſtre de Requeſtes qui Laccompa- 
gnoit en ce M e . indignè de ce 


que ſouffroit le Duc de Guiſeʒ ſans con- 
ge de la Cardinaure , s aſſiſt bravement 
aupres du Duc, afin qu'on ne repro- 


chaſt aux Francois que le Lieutenant 


General de leur Roy euſt ſervy de por- 


te<chappe a tels Papelars , & frippeli 
| "M 


pes de marmite , (1) qui fur leur 
mier font ſi peu de cas des Roys & Prin- 
ces Chreſtiens. Mais quoy : il falloit 
quavec le couſt & la perte des hom- 
mes, la France receut encores ces deux 
injures en Italie: Fane dudit Sieur de 
Guiſe, qui laiſſoit ſon Camp oiſeux, & 
les define de fon Maiſtre , pour nac- 
ueter & faire la Cour au Pape, afin 
4 creer (ainſi que le Cardinal s atten- 
doit bien qu'il deuſt faire) des Cardi- 
naux nouveaux a la devotion dudit Car- 
dinal, tant & en ſi bon nombre, que 
venant le Papat à vacquer, il ſe peuſt 
aſſurer de l'eſtre, autant qu'une foy 
Cardinale fe peut eſtendre. L'autre in- 
jure par Vindiſcretion dudit Sieur de 


Guiſe , qui en fa perſonne , laiſſoit fi 


(1) Frippelippes de marmite. ] C'eſt le Proverbe : 
Cardinales Regibus equiparantur ; mais quelques-uns 
font £ glorieux de poſſeder cette Dignire , qui n'eſt 
que temporelle , que ſouvent ils en abuſent. Té- 
moin ce Cardinal Alberoni , qui de petit Cure de 
Village, $'abbaiffa juſques' à faire la cuiſine cher 
feu M. de Vendome. Mais des qu'il s'eſt vii reverw 
de la pourpre, il s'eſt cru un Prince Souverain & a 
voulu faire la guerre au feu Duc d*Orleans Regent 
du Royaume & mme au Roy. Mais Dieu ſcait ce 


qui en eſt arrive, Il a ere heureuſement chaſſe d*Eſ- 


agne, apres neanmoins avoit emporte des ſommes 
menſes , qu'il a vole a cette Couronne. Mais 


voici un fait curieux que je ſgai d'original, Alberoni 


| 


honteuſement aviler la dignite & repn- 
tation de {on Roy, eſtant ſon Lieute- 
nant General. Les ennemis de la Cou- 
ronne ſe rioyent a gorge deſployte de 
ceſte ſotte ambition, & les plus aviſez 
Francois eſtimoyent que le Roy, & le 
Conneſtable, s eſtoyent laiſſez aller & 
telles entrepriſes pour ſe deſcharger 
d'un faix end qui leur 3 
ſur les bras, par les continuelles alarmes 
que Vinconſtance , Pavarice & la vaine 
loire de ceux de Guiſe donnoit aux af- 
— du Roy, plus que les frais de deux 
telles conqueſtes. Or comme le but du 
Cardinal fuſt, ſi- toſt qu'il ſeroit Pape, 
attirer la guerre à Naples & en Sicile, 
ils ſe fuſſent ruinez en ceſte conqueſte, 
ou venans à bout de leur entrepriſe 
(en quoy la France euſt moins perdu 
u'a les tenir en ces bras) ils s atta- 
Sr podr toute leur vie un cordeau 
au col, à garder ce pays nouvellement 
conquis. Et comme toutes nouvelles 
Seigneuries ſont d'elles- meſmes foi- 
bles, odieuſes & debiles, ils rendoyent 
aux Francois Pun & l'autre Royaume 
plus recouvrable de leurs foibles mains, 
que du puiſſant bras qui les tient de 
reſent. Neantmoins ſous ce prètexte, 
0 Cardinal grippoit a toutes reſtes, tel- 
lement qu'a ceſte occaſion & autres ſem- 
blables, celuy-laſe jouoit à bon eſcient, 
qui renverſa ſi-bien les Lettres du nom 
e Charles de Lorraine, qu'il trouva 
(ce 

avant que de partir de Madrit, remit à un Banquier 
de cette Ville deux cens mille Piaſtres pour lui ètre 
2 a Gennes. Le Roi Philippes V. en fur in- 
ormæ, il veut obliger le Banquier à contremander 
le payemenr de la Lettre de Change: ſur le refus, le 
Banquier eſt arrEté priſonnier , qui voyant que Vaſ- 
faire devenoit ſerieuſe, il donna le contre-ordre. 
Sur le champ, le Roi d'Eſpagne le fait remettre au 
pave yy xn de Sainr Phili pe fon Envoy a Gennes , 
qui ſigniſia le contre ordre. Il Eroit tems, car une 


heure après arriva le Courrier d'Alberoni avec la 


Lettre de Change, dont il demandoit le payemens 3 
mais ncant pour cette fois, 


DU CARD. DE LORRAINE. 


( ce qu on pouvoit reprocher a ce Reve- 
rend eſtre tres - vray) RACLE AS LOR 
DE HENRY. _ nous verrons cela tan- 
toſt un peu plus par le menu, 

En ee propos, apres 
la perte de tant d hommes en la jour 
de S. Laurent, la priſe du Conneſtable 
& autres ſiniſtres accidens, le Cardinal 
voyant ( ce luy ſembloit ) la plus belle 
ouverture du monde pour avancer ſa 
maiſon , deſploya lors tout ce qu'il 
avoit en l'entendement pour executer 
ſes deſſeins. Le premier t de faire ſon 
frere Roy de fait, tandis que Henry le 
ſeroit. L'autre de lier ſi bien ſon herre 
a la pyramide , que l'un fiſt finalemenr 
tomber l'autre: ce fur de moyenner une 
double alliance: l'une de ſa niepce Ma- 
rie Stuard (1) Royne d Elcoſſe, avec 
Francois fils aifne de Henry, & autre, 
du Duc de Lorraine ſon couſin avec 
Madame Claude de France. L'abſence 


du Conneſtable, qu'il redoutoit & hay(- 


ſoit merveilleuſement, luy en accrut 
du tout la volonte, Quant au premier 
poinct, les affaires eſtans ainſi brouillez 
en Picardie, & le Royaume deſnue de 
forces, il faloit rappeller celles qui eſ- 
toyent en Italie. Cependant le Cardinal 
prenoit garde que nul n'entrepriſt la 
— pry u maniement des affai- 
res, s attendant (puis que le Conneſta- 
ble eſtoit arreſte ) de la mettre entre les 
mains du Duc de Guile ſon frere, ſi- toſt 
qu il ſeroit de retour: lequel avoit eſte 
en meſme temps repouſle de devant Ci- 
vitelle, de ſorte que ce mandement luy 
vint bien a propos: & luy fut envoys 


(1) Marie Stuard. J Le 24. Avril 1558. elle 
Epouſa Frangois II. Roy de France, & fut nommee 
alors la Reine Dauphine; mais apres la mort du Roi 
fon mari elle retourna en Ecoſſe, on elle eur beau- 
coup a ſouffrir de la part de ſes ſujets; & enfin la 
wr" Eliſaber lui fir couper la tere le 18 Fevrier 
$507. 


(3) Lettres de Lieatenant Central.] Ces Lettres 


LY 
FEſcuyer Scipion afin de le faire 2 
& amener ees forces avec luy. Eſtant 
arrive, le Cardinal le fit incontinent 
envoyer a Compiegne , pour drefler le 
Camp, où le Roy eſtant alle apres , de- 
claira en preſence de tous les Cheva- 
liers de l Ordre & Capitaines de ſon ar- 
mee , que le Duc de Guiſe eſtoit venu 
a poinct pour la conſervation de fon 
Royaume, & fut mis en avant de le 
faire Viceroy en France: mais d autant 
que ce tiltre fut trouve nouveau, il fut 
commande de luy expedier Lettres de 
Lieutenant General (2) du Roy, en 
tous les Pays de ſon obeiflance : leſquel- 
les furent dreſſces du Thier Secre- 
taire des e dae ,en telle for- 
me que le Cardinal voulut, & depuis 
receues & verifices par la Cour de Par- 
lement de Paris, & autres Parlemens 
du Royaume, les Princes du Sang laiſ- 
ſez en arriere avec un manifeſte meſ- 
ris : comme auſſi apres la prinſe de 
Calais (3), ils firent preferer le Duc 
de Nemours au Prince de Conde, en 
la charge de la Cavalerie legere , & 
nelque an apres le Mareſchal de Briſ- 
fi au meſme Prince au Gouvernement 
de Picardie. Le Duc de Guiſe ayant ceſ- 
te charge, & gens a qui commander , 
enfloit a veue d'eil , & le Cardinal 
jouoit cependant de la harpe, endor- 
mant le Roy Henry ( parmy telles rem- 
peſtes ) au giron de ceſte villaine Senef- 
chale. Neantmoins Henry qui aimoit 
ardemment ſon compere le Conneſta- 
ble, & d' autre part, n'avoit pas les yeux 
tellement appeſantis de ſommeil, que 


1 


ſont du 17 Mars 1559, données auſſi-töt apres le 
Tumulte d' Amboiſe. Elles ſont du 17. Mats 1559. 
& ſe trouvent dans la Popeliniere , Liv. 6. fol. 166. 
& 167, du Tome I. 

( 3 ) Calais. ] Le Duc de Guiſe eut le bonheur de 
prendre Calais ſur les Anglois , au mois de Janvier 
1558. Ces Inſulaires s en croient rendus maitres 
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Mariage du 
Dauphin a- 
vec Marie 
Stuard Roy- 
ne d Eſcoſſe. 


28 
par fois il ne les deſerraſt , & en les 
ouvrant n apperceuſt ceux de Guiſe 
S avancer par trop, commenqa de s of- 
fenſer contre eux, & ne ſe peut tenir 
de deſcharger deſlors une partie de ce 
qu'il en penſa plus amplement depuis, 
car il s excuſa envers ſon compere ( ain- 
ſi appelloit-il le Conneſtable) luy man- 
dant par Lettres fecrettes, qu il avoit 
eſte contraint de faire le Duc de Guiſe 
ſon Lieutenant, & le mariage du Dau- 
phin, avec pluſieurs autres choſes con- 
tre {a volonte : mais que le temps luy 
en feroit la raiſon. 

Quant à ce mariage du Dauphin, il 
en va ainſi. Le Cardinal ne voyant per- 
ſonne en Cour qui luy peuſt contre- 
dire, eſtant ſon frere ſur fon retour 
dIralic pour eſtre Lieutenant du Roy, 
& le Conneſtable priſonnier, il com- 
menca a mettre en termes le mariage 
de fa niepce la Royne d'Eſcofle. Pour 
pines a cela, il mettoit en avant que 

Roy verroit auſſi- bien de ſon vivant 
fon fils couronne que Empereur Char- 


les avoit ven de fon vivant couron- 


ner le Roy Philippe ſon fils Roy d'An- 
leterre-, faiſant ledit Cardinal preſſer 
affaire par les Eſtats d' Eſcoſſe, follici- 
tez par E Stem d'Oiſel (1), qui ma- 
nioit en ce pays-!a les affaires de la 
Royne Doiiairiere. Et pour faire con- 
deſcendre la Royne a ce mariage, la- 
quelle avoir tousjours dit, qu il n'y 


avoit rien preſſe, puis que les deux 


perſonnes eſtoyent en la main du Roy, 
& que le Dauphin ſon fils eſtoit enco- 
res bien jeune & mal ſain : le Cardinal 
commenca a fe declarer contre la Du- 
chelle de Valentinois , & la blaſmer en 
tout ce qu'il pouvoit, comme ayant à 
deſdain la mèmoire de ſon alliance, & 


(1) Doe. ] Henri Clutin Sieur d'Oiſel fut un des plus celeEbres NEgociareurs du xv, Sidcle 
en diverſes Ambaſſades. Nous avons pluſigurs de ſes Negociations manuſcrites, 
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ne ſe ſouvenant plus (ou faignant Fa- 
voir oublic ) que c'eſtoit Veſchelle par 
laquelle luy & ſes freres eſtoyent mon- 
tez ſi haut. Cela faiſoit - il, eſtimant 
que c'eſtoit le moyen de gaigner le 
cœur de la Royne, laquelle hayſſoit ex- 
rremement ceſte Ducheſſe & non ſans 
cauſe , comme chaſcun ſcet: de fait, 
ceſt expedient luy ſervit tellement pour 
avancer la beſongne , que ſept mois 
apres la prinſe du Conneſtable, ce ma- 
riage fut accomply, & deſlors Frangois 
appelle Roy Dauphin, & Meſſieurs de 
Guiſe par conſequent oncles du Roy. 
La prinfe de Calais, dont l'entre- rug de Cas 
| . : 6 tf ais, com- 
prinſe avoit eſte fager par le Con- ment. 
neſtable, l'Amiral & le Sieur de Senar- 
pont, augmenta le 2 0 que le Roy 
Henry avoit conceu en ſon cœur contre 
le Duc de Guiſe. Ayant entendu plu- 
ſieurs fois la facilite d executer Ventre- 
priſe, il y voulut aller en perſonne, 
mais le Cardinal voulant deſrober pour 
{a maiſon le cœur des François, en fit 
deſtourner le Roy, & donner la charge 
au Duc de Guiſe, qui.neantmoins en fit 
telle difficultè, tenant execution pour 
impoſſible, qu il vinſt juſques a proteſ- 
ter ( rant il eſtoit hardy) que ce qu'il 
en faiſoit, . que pour obeyr au 
très- exprès Commandement du Roy, 
qul ne ceſſoit d'in{iſter au contraire , & 
ire qu'en cela ny avoit difficultè quel- 
conque.. Auſſi voyant qu'on en chan- 
toit les louanges du Duc de Guiſe par 
tout le Royaume , il ne ſe peut conte- 
nir de dire qu on luy avoit ravy un 
honneur qui a luy ſeul appartenoit. 

Au reſte, ſous les choſes qui avoyent 28 
la plus belle apparence au dehors, le T'Eſpagne.” 
Cardinal cachoit tousjours des deſſeins 
eſtranges pour agrandir ſa maiſon par 


la 


emploi 
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la ruine de France. Il nourrit les guer- 
res de Picardie & Italie, rompt les tref- 
ves, gouverne tout avec ſon frere, 

ur P : faire i fon ambition, & ſe 
faire le chemin pour paſſer plus outre: 
mais cela ne ſuffiſoit. Il faut donc ten- 
ter quelques autres moyens. La-deſſus, 
la Ducheſſe de Lorraine mit en avant le 


propos de la paix avec le Roy Philip- 


pes: ce que le Cardinal prenant à ſon 
avantage, comme nous verrons tan- 
toſt, 8 fait donner la charge d'aller 
trouver ceſte Dame, afin de deſcouvrir 
quelque nouveau moyen, qui fut tel : 
[Evelque d' Arras , maintenant appelle 
le Cardinal Granvelle ( 1 ) , seſtant 
rrouve comme depure du Roy d'Eſpa- 

ne en ceſte entreveue, dit entre autres 
choſes , que le Royaume de France 
eſtoit infectè de Lurheriens , & meſ- 
mes de Grans Seigneuts, entre leſquels 
fut nomme le Sieur d' Andelot, il ad- 
jouſta qu'il y avoit des Princes auſſi, 
qui par ce moyen eſpioyent la Couron- 
ne, à laquelle ils pourroyent aiſement 
attaindre à l'aide & faveur des Proteſ- 
tans, comme il avoit nagueres deſcou- 
vert. Ce propos ne tomba en terre: 
mais le Cardinal defirant dreſſer lors 
quelque pratique, deſcouvrit à Gran- 
velle ce qu'il ſavoir de quelques offres 


faites au Roy Henry par les Princes 


Proteſtans , & des allees & venues ſur 
ce faites entre le Roy de Navarre & 
eux. Or metroit-1l cela en avant pour 
ouir autre, & ſachant que ſi on ne 
trouvoit occaſion de remuer meſnage 
en France meſmes, ſes deſſeins ſe rom- 
proyent, & ſa maiſon iroit par terre. 
Granvelle d'autre part, conſiderant de 
quelle importance, pour les affaires de 


( 1) Cardinal Granvelle.] Se nommoit Antoine 


Perrenot, Francomtois, Eveque d' Arras, puis Ar- 


cheveque de Malines & de Berzangon fa Patric: 
homme extrẽmement decrié, tant pour la probite 


ſon Maiſtre, eſtoit la rupture de ceſte 
intelligence avec les Proteſtans, poſe 


ce fondement de la paix avec le Cardi- 


nal de Lorraine, que leurs Maiſtres eſ- 
toyent ſi forts tous deux, que ſi Fun 
ruinoit l'autre, quelque tiers auroit 
bon marchè du victorieux, que partant 
il faloit neceſſairement les accorder , 
de ſorte qu'avec toutes leurs forces, ils 
courruſſent ſur ces Evangeliques , pour 
ſe recompenſer de leurs pertes, faiſans 
premierement mourir ceux qui ſeroyent 
ſous Vobeyſſance'de ces deux Roys, ſans 
eſpargner Ne Le Cardinal pen- 
ſoit la-deſſus , que les Princes & Sei- 
gneurs de France, chargez d eſtre Lu- 
theriens, eſtans morts, le Roy & le 
Royaume ſeroit d autant affoibly, pour 
Lavoir en fa maiſon, à meilleur conte. 
Cependant, les confiſcations ſerviroyent 
pour gaigner les ſerviteurs & amis. Mais 
ce qui luy fit embraſſer ceſt affaire de 
lus grand courage, fut que Granvelle 
uy dit, qu'il ne cognoiſſoit Chevalier, 
ny Capitaine au monde tant honorè & 
reſpectè, ny plus digne de ceſte charge 
que le Duc de Guiſe. Car alors il com- 
menqa à avaler des Pays & Royaumes 
tous entiers par une ſotte eſperance, ſe 
perſuadant de faire ſon coup avec le 
775 beau 5 du monde, à ſavoir 
zcle de la Religion. Mais tout cela 
eſtoit la ruine de Henry, & de eſtat de 
luy & de ſes ſueceſſeurs. Car depuis 
que le Cardinal eut plantè ceſt axiome 
au cœur de nos Roys qu'il faloit foreet 
les conſciences, ne tenir la Foy aux He-- 
retiques , a- ce pas eſte le moyen de fai- 
re deux terribles coups. L'un d'attirer 4 
ſoy les Grans Seigneurs Catholiques, 
ſpecialement le Conneſtable, & autres 


bien 


que our les meurs. Le Jeſuite Strada, quoique” 
ſa 


peu ſatyrique ,-ne ſaufoit $'empeEcher de faire voir 
Fexces de ſes dereglemens. Il mourut a Madrit- aw 


mois de Septembre 1586. age de 70. ans. | 
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ien affectionnez a la France, afin de 
tay eſtre comme bourreaux pour ſe 


eoupper bras & jambes en perſ{ccutans 


leurs concitoyens. L'autre de faire mou- 


rir les Princes, pluſieurs Grans Sei- 

, un nombre infiny de Nobleſſe 
& de bons Francois, qui rendoyent la 
Couronne imprenable & redoutable a 
tous ſes ennemis. Mais ſous ces deux 
coups font cachees tant de ruſes & pra- 
tiques, qu il eſt impoſſible de les reci- 
ter toutes, nous en mettrons en avant 
quelques: unes, pour faire que les lec- 


teurs ſe remettent les autres devant les 


yeux, & ſe ſouviennent que depuis 
que le Cardinal eut trouvè ceſte ouver- 
ture, jamais Henry ny ſes ſucceſſeurs 
n ont eu repos, pour avoir creu un fi 
pernicieux conſeil, qui a eſtè la ruine 
auſſi du Cardinal & de la pluſpart des 
ſiens, & qui infailliblement accablera 
{a maiſon : Dieu juſte Juge voulant 
qu'en la foſſe que cavent les meſchans, 


eux- meſmes tombent les premiers, & 


qu' ils ſoyent attrappez au piege par 
eux tendu, & eſtranglez du cordeau 
qui ils avoyent file pour les autres. 
Pour concluſion, la paix fut faite, 
au grand deſavantage de ba France : mais 
le Cardinal ne fe ſoucioit à quel pris ce 
fuſt, pourveu que cela ſerviſt à ſon pro- 
ject. Le premier article portoit, que les 
Roys procureroyent de faire renir un 
Concile general pour aſſoppir les Here- 
fies , c'eſt-a-dire , apres que le Pape & 
les ſiens auroyent fait la concluſion , on 


courroit {us de tous coſtez aux Luthe-. 


riens : en quoy le Duc de Guiſe ſeroit 
des premiers employez. Quant aux au- 
tres articles, pluſieurs ont aſſeurè que 
le Cardinal eſtoit ſi bon ſerviteur du 


1) Que chacun ſfait.] Parce qu'il s'etoit fait 
France Francois Duc de Guiſe. II avoit de 
Ia bravoure , mais il etoir fort decrie du core des 


| 


Roy d Eſpagne, que pluſieurs paſſerent 
en {a faveur , ſans peu ou point de re- 
ſiſtance. Et combien que le Conneſta- 
ble & le Mareſchal de S. Andrè luy fuſ- 
ſent donnez pour adjoincts, {i eſt-ce 
2 luy & Granvelle procurerent bien 
ort le profit de Eſpagnol. Quant au 
Conneſtable, encores qu il apperceuſt 
le tort qu'on faiſoit a fon Maiſtre, & 
deſcouvriſt aucunement le but du Car- 
dinal , toutesfois pour le defir qu il 
avoit de revenir en France, pour repri- 
mer, par le credit qu'il avoit envers 
Henry , Fambition deſdits de Guiſe 
qu'il voyoit prendre un trop haut vol, 
& dont les effects s eſtoyent demon(- 
trez en la pratique du mariage de leur 
niepce, & craignant que ce feu ne s em- 
braſaſt, tellement qu enfin l'on n'y 
peut remedier , ſe laiſſa aller en ceſte 
negotiation. Le Mareſchal de S. Andre 
n'eſtoit pas homme qui s oſaſt oppoſer 
au Cardinal: car eſtant parvenu en 
honneur, par les moyens que chaſcun 
ſcait (1), il ne faut trouver eſtrange 
il avoit Veſprir ſervile & le cœur bas. 
Or combien que le Cardinal n ignoraſt 
point la ym affection que le Roy 
portoit a fon compere le Conneſtable , 
& que ce ſexroit le plus ſecret conſeiller, 
{-roſt qu'il ſeroit en France, neant- 
moins eſtimant ceſte paix le plus brief 
chemin de la courſe de ſes penſces , il 
en pourſuyvit la publication. 

En ce temps, ceux de la Religion fa- 
voriſez de pluſieurs Grans Seigneurs & 
Juges de ce Royaume, commencoyent 
à lever la teſte. Le Cardinal empoigne 
incontinent ceſte occaſion, pour — 
miner ſes deſſeins. Sa deliberation fur 
d'intimider les Juges &quirables , deſ- 

couvrir 


"meeurs ; homme livre aux femmes & rand pillardz 


c'eſt ainſi qu en parle M. de Thou. 


Pourſuite 
du Cardinal 
contre ceux 
de la Reli- 


Sion. 
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couvrir les mieux affeftionnez , ou 
pour en triompher en les deſtournant 
de leur conſtance, ou en les extermi- 
nant , mettre de ſes creatures en leur 
place pour gouverner puis après a ſon 
plaiſir , & deſcouvrir tout par leur 
moyen. Paſſant plus outre , il voit que 
ceux de la Religion la quitteront ou la 
maintiendront. 8 ils la quittent, ce ſera 
ur les aſſervir & eſcorcher plus a loi- 
. S1ls la maintiennent, ce 7 28 ſous la 
faveur des Grans , leſquels par conſé- 
uent ſeroyent reculez de la Cour & 
4 toutes affaires. Luy donc & ſes fre- 
res en auroyent tel maniement, qu'en- 
fin nul ne leur oſeroit contredire. Ou- 
treplus, il s aſſeuroit d'trriter tellement 
le Roy Henry a l'encontre des plus 
Grans meſmes, que la place demeure- 
roit vuide a luy & a ſes freres de Guiſe. 
Et 5 que c'eſtoit là un fort hon- 
neſte moyen pour donner croc en jam- 
be au Conneſtable, d' autant que ſes 
neveux de Chaſtillon eſtans arrachez de 
luy à cauſe de la Religion, & le Roy de 
Navarre & le Prince de Conde auſſi,, il 
ne ſeroit pas ſi fort. 

La-deſſus , il rue un de ſes plus grands 
coups contre la Cour de Parlement de 
Paris, s'adreſſant en premier lieu au 
Prèſident Seguier, qui eſtoit alle en 
Cour pour impetrer le payement de 
quelques gaiges deus a luy & à ſes com- 
pagnons. Car ayant fait ſa harangue au 
Roy, le Cardinal s avance & dit: je 
croy qu on ne veut empeſcher vos ga- 
ges, pourveu que vous vous portiez fi- 
delement : & apres avoir fierement re- 

roche a tout le corps du Parlement, 
ha connivence en la confection des 


Procez de ceux de la Religion , les fit 


(1) Du Bourg. ] Anne du Bourg, Conſeiller- 


Clerc au Parlement de Paris, accuſe d'Hereſie , 


fur condamne a perdre la vie, & cxEcuts le 23. 
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tancer par le Roy, & commander d' aſ- 
ſembler la Mercuriale , qui eſtoit le file 
pour attrapper les plus hardis. Er de 
fait, ayant en beaucoup de ſerviteurs 
en ce Parlement, à leur rapport il en- 
flamma tellement le Roy, qu'il voulut 
s'y trouver en perſonne, & apres avoir 


ouy diſcourir chaſcun a ſon tour , fir 


empriſonner du Bourg (1) & autres 
Conſeillers. Ainſi s'attacha le Cardi- 
nal à la plus belle perle de la Couronne 
de Henry , en faiſant ( ſous ce beau 
prerexte de Religion ) que la plus no- 
table compagnie qu'on ſauroit voir, ſe 
ſoit peu a peu (pour la plus part) con- 
vertis en une troupe Fecclaves „ qui 
n'ont rien d'honnorable que la r 

& Tapparence exterieure. Et entre tous 
les maux que le Cardinal a fait a la 
France, ceſtuy-cy en eſt lun des princi- 

ux. 

Auſſi, Dieu juſtement irrite contre 
les confuſions qui commengoyent lors à 
prendre pied, ſpecialement l'Atheiſ- 
me, la magie, Finjuſtice , les paillar- 
diſes & infametez abominables, com- 
mehca a exccurer des Jugemens, deſ- 
quels ceux de Guiſe ſe ſervirent pour 
browmller d' avantage les affaires. Ce fut 
la mort ſoudaine de Henry, lequel eſ- 
toit des _— 2 courir la lance avec le 
Duc de Guiſe, qui lincita ace coup, du- 
quel 1] fur blade à mort. 

Nous avons veu comment par les 
guerres de Picardie & Italie, ceux de 
Guiſe affoiblirent VEſtat du Roy Hen- 
ry. Voyons maintenant quelques- uns 
de leurs deportemens envers la perſon- 
ne de ce Prince, tant en fa vie comme 
en {a mort. Ce Prince eſtoĩit dun natu- 
rel paiſible & benin, comme chaſcun 

ſcait, 


Decembre 1538, peu de tems avant la mort de 
Henri II. 


Deporte- 
mens de ceux 
de Guiſe en- 
vers la per- 
ſonne duRoy 
Henry. 
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| Pair „mais en peu, ils changerent 
merveilleuſement ſon naturel, telle- 
ment que s il euſt veſcu plus longue- 
ment, la paix avec le Roy d Eſpagne 
engendroit de terribles tragedies dans 
le Royaume. Avant qu'il fuſt Roy , le 
Cardinal luy avoit eſte donne 
Gouverneur, mais il ne ſervit qu'a le 
corrompre & gaſter, luy ſervant de 
Macquereau & ſerviteur d amour. Les 
pierres, cabinets & tapiſſeries de lHoſ- 
tel de Reims ( on infinies paillardiſes ſe 
ſont commiſes) en parlent encor. Et ne 
ſe contentans de tenir près de luy la 
Ducheſſe de Valentinois, au grand deſ- 
pit de la Royne, deſbauchoyent par 
autres petits ſerviteurs, les Dames & 
Damoilelles de tous coſtez, afin que 

ar fi mal heureux moyens, il gaignaſ- 
| lent la faveur de ce Prince en ruinant 
ſon ame. Nous ne parlerons point de 
Ford & ſale adultere qu'ils luy firent 
commettre a {on retour de Piedmont , 
luy eſtant encores Dauphin, ny de ce 
qu'ils luy ont comme amene celles qui 
leur touchoyent de plus pres pour en 
faire a ſon plaiſir: C eſt- d- dire, fe pol- 
luer de facons eſtranges (1). Quant le 
Cardinal ſe deſpitant contre le Duc de 
Guiſe, ſon frere a dit maintesfois, que 
jamais Cocu ne chanta belle chanſon, 


que Fon eſtime a qui il regardoit. Peut- 


eſtre que Henry avoit des compagnons, 
mais c eſtoit le premier perdu en ces 
ordutes par l' entremiſe de ceux cy. De- 
la vint que pour le ruiner du tout & de 
corps & d'ame, toſt apres ſon avene- 


ment 2 la Couronne , furent par eux 


introduits mille moyens-d'entretenir ce 
Prince en laſcivetez, & en le deſtour- 
nant de Dieu, mettre tout en troubles 


(1) Fagons ctranges.] C'eft ainſi que dans ces tems 
de corruption, on savancoir à la Cour; meme les 
plus Grands Seigneurs ne dEdaignoient pas de faire 
ce vilain metiger, 


par ſucceſſion de temps pour peſcher 
mieux a leur aiſe. Mais il en faut conſi- 
derer N particularitez. La Roy- 
ne Catherine de Medicis demeura ſteri- 
le quelques annes, dont le Roy Henr 

eſtant encores e erm eſtoir fort del. 
plaiſant. Ces Meſſieurs, cy, la- deſſus, 
apres leur avoir mis en main leur Seneſ- 
chale , taſchoyent a faire que Henry 
renvoyaſt ſa — en Italie. Et une 
fois à Roſſillon ſur le Roſne, ils en tin- 
drent un grand parlement , deliberez 
de faire renvoyer ceſte Royne, qui fut 
bien aydee par le Cardinal de Chaſtil- 
lon, depuis en ce meſme fait. Alors fai- 
ſoit- elle de la Chreſtienne, ayant la Bi- 
ble ſouventesfois ſur fa table, y liſant 
& faiſant lire. D autre part eſtant avenu 
que par le Commandement du Grand 
Roy Francois, trente Pſeaumes de Da- 
vid furent traduits par Marot, & mis 


en Muſique par divers Muſiciens: car le 


Roy & I Empereur Charles-le-Quint , 
priſerent ceſte tranſlation par paroles & 
preſents. Mais ſi perſonne les aima (2) 
& embraſſa eſtroitement & ordinaire- 
ment pour les chanter & faire chanter, 
c'eſtoiĩt ce jeune Prince Henry lors Dau- 
phin , de maniere que les bons en be- 
niſſoyent Dieu, & ſes mignons & la 
Seneſchale meſmes faignoyent les ay- 
mer, & luy diſoyent, Monſieur, ceſ- 
tuy- cy ne ſera- il pas mien ? Vous me 
donnerez ceſtuy-la, s il vous plait. Lors 
il eſtoit bien empeſchè a leur en donner 
à ſa fantaſie & à la leur. Toutesfois il 
retint pour luy le 128. Bien heureux 
eſt quiconques ſert à Dieu volontiers, 
fit luy- meſme un chant a ce Pſeaume, 
lequel chant eſtoit fort bon & plaiſant, 
& bien propre aux paroles. Le chantoit 

& 


(2) Mais ff perſonne les aima. ] C' toi ent les Pſeau- 
mes traduits en vers Frans ois, par Clement Maror , 
qui cependant etoit mort il y avoir long · tems. 


DU CARD. DE LORRAINE. 


& faiſoit chanter fi ſouvent, qu'il monſ- 
troit avoir un grand dèſir d' eſtre beni 
en lignee , aink e 
faite en ce Pſeaume. Quelque temps 
r „la Dauphine commenqa a avoir 
des enfans: mais Henry au lieu de re- 
cognoiſtre un tel bien, ſe laiſſa aller 
apres ſes ordures avec ceſte vilaine Se- 
neſchale, & fit pis que devant: telle- 
ment auſſi que Elte bensdickion fut (à 
eu que je ne die) convertie en une 
. malédiction. A quoy le Cardi- 
nal de Lorraine fut un inſtrument fort 
propre. Car voyant que Henry prenoit 
plaiſir aces Saincts Cantiques, leſquels 
FE rifient la chaſtetè, & ſont ennemis 
capitaux de toute ordure : que par ſuc- 
ceſſion de temps il aimeroit mieux fa 
femme, & renvoyeroit {a putaine, & 
r con{equent , le credit de Meſſieurs 
de Guile , fond ſur un ſi ſale appuy , 
s'en1roit bas, commenca premierement 
à blaſonner la tranſlation , & finale- 
ment les Pſeaumes meſmes, ſubrogeant 
au lieu les vers laſcifs d Horace, & les 
folles chanſons & amours execrables des 
Poëtes Francois qu'il mit en credir, 
Alors Ronſard, Iodelle, Baif & autres 
villains Poctes (1) commencerent a 
entrer en credit : & Dieu auſſi ne vou- 
lant pas que ſon Nom demeuraſt plus 
long- temps ainſi prophanè, retira ſes 
louanges pour les mettre en la bouche 
des petits. Les Pſeaumes & Marot fu- 
rent banis. Toutes ſortes de vilaines 
chanſons & laſcive Muſique vint en 
avant, par Ventremiſe principale du 
Cardinal, Mecenas de ces vilains 
brouillons. Et pour achever la beſon- 
gne , apres avoir fair oſter par la Se- 
neſchale au Roy toute ſainte Muſique , 


(1) Postet. ] Jodelle & Baif ont bien merite le 


# 


reicrves 


1 que la deſcription eſt - 


nom de yilains , mais Ronſard cut un peu plus de | de Lorraine, mort en 1608, 


3s 
oſte 4 la Royne ſon Confeſſeur Boteil- 
ler, qui pour lors preſchoit purement, 
il bailla a Henry un ſien Docteur Sor- 
boniſte , homme ignorant & meſchant 
juſques au bout, & par ce moyen luy 
arracha du cœur ce de {emence de 
Ne. qui y pouvoit eſtre. Depuis ils ſe 

rent compaignons de Henry, & ſpe- 
cialement eſtant Roy, voire en plus de 
ſortes que Phonneſtere meſmes ne le 
permet. Et de remuer icy telles ordu- 
res, ce ſeroit trop ennuyer les Lec- 
teurs. Que ceux qui ſe ſouviennent du 
temps eſcheu depuis Van 1 5 50. juſques 
a ſa mort, ſe propoſent avec moy de- 
vant les yeux les meſchans tours que 
ceux de Guiſe ont fait a ce povre Prin- 
ce, ruinans {on ame, entretenans I'a- 
dultere en ſon ſein, ſe portans ſi indi- 
gnement en {a maiſon que je voudroy 
nen avoir jamais ouy parler: & les ta- 
bleaux qui en ont eſte fairs, & preſen- 
teʒ au Cardinal meſmes, ſes contenan- 
ces & facons de faire ont monſtre ſuf- 
fiſamment. Quel bien onr-1ls fait a la 
Royne 2 Mais quel mal ne luy ont-ils 
fait 2 Henry laiſſa quatre fils vivans. 
Comment traiterent-ils Frangois? Nous 
le verrons maintenant. De quelles con- 
fuſions avons nous eſte agitez par leur 
moyen ſous le regne de Charles. Si le 
Cardinal vivoit, comment euſt- il ma- 
nie Henry troifieſme par le moyen de 
la Royne Louyſe de Lorraine 2 A-il ai- 
me le Duc d'Alengon ? Au contraire , il 
luy ofta au depart du Roy de Pologne, 
la Lieurenance , pour la faire aſſigner à 
ſon neveu le Duc de Lorraine (2), & 
gouverner ſous ce pretexte encor plus 
audacieuſement que jamais. Mais ces 


torts demandent un plus exacte diſcours 
que 


(2) Le Duc de Lorraine. ] C'etoĩt Charles III. Due 
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que nous verrons. Ainſi donc, s eſtans 
mocquez d' Henry & de tous les ſiens, 


ils ont emply ſa maiſon d'ordure , ſon 


Royaume de troubles , ruine les Grans , 
accable les petits, & mis les choſes en 
telle confuſion, que ſelon les hommes, 
il n'y a eſperance que le Royaume w 
ſe eſtre reſtaure & ramene a quelque 
petite partie de ſon ancienne ſplen- 
deur. Des le vivant de ce Prince, auſſi 
commencerent-ils 4 marquer ſes ſervi- 
teurs qui leur deſplaiſoyent, faiſans 
eſcarter les uns, metrans les autres en 


mauvaiſe grace, oſtans d' alentour du 


Roy ſes bons Conſeillers, y introdui- 
ſans leurs mignons & eſclaves, par le 
moyen deſquels ce Prince eſtoit per- 
fuade, que Me ſſieurs de Guiſe eſtoyent 
ſes plus fideles ſerviteurs, ſemans les 
di viſions entre les Princes & Grans Sei- 
gneurs, pour en attirer les uns de leur 
coſte & ruiner les autres tant plus aife- 
ment puis après. Toutes les particulari- 
rez ſe verront en leur ordre cy-apres , 
ou ces torts ſe cognoiſtront clairement. 
Pour ceſte heure , nous dirons ce mot, 
qui ſera approuve de tous vrais Fran- 
gois, qu'en ſi peu de temps que Henry 
a veſcu , il leur a fait plus de biens que 
nul autre Roy precedent ne fit onques , 
par tout un ſiècle a tous ſes ſerviteurs 
enſemble : il a plus ſouffert, comporte 
& endure d ennuy, de faſcheries, de 
mauvais devoirs, de pertes & domma- 
ges deux, que maiſtre, amy, ne pere 
n'endura onc de ſerviteurs, compa- 

nons , ny enfans. Car outrece que de 
on vivant , ils lay ont ati dos 
une infinite de fois, & fait perir fon 
corps & ſon ame, en tant qu en eux a 


eſte, ils ont fouille fa maiſon, gaſte ſes 


C1) .A la maiſon de Longueville, } Apres la mort de 
Francois d' Orleans, Duc de Longueville en 1551. 
Frangois de Lorraine, Duc de Guile , ſe ſaiſit de la 


| 
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enfans, ruine ſon peuple, en ſa mort 
ils ont bien monſtre comment ils I'a- 
voyent reſpectè en toute ſa vie. Nous 
avons veu cy- devant que leur aiſne ſen- 
tant la mort du grand Roy Francois 
s approcher, ſe moquoit de luy , & 
Fappelloit galant. Eux tous n'en ont 
moins dit , & monſtrerent beaucoup. 
plus de ſignes d esjouiſſance & de leur 
meſchant cœur en la mort d Henry, 
leur plus grand amy, leur Seigneur & 
bienfaiteur. Quel ſpectacle fut- ce aux 
Francois, pleurans la mort tant 1nopinee- 
de leur Prince, de voir le Duc deGuiſe & 
le Cardinal de Lorraine à l heure meſme 
de ceſte mort, enlever à face riante leur 
jeune Roy & neveu, & le tranſporter 
des Tournelles au Louvre. 8 
auſſi alors ne dit trop hors de pro- 
E „que ce jour-la ſe devoit appeller 
veille de la feſte des trois Rois. Car 

il n'y avoit perſonne qui voyant ces: 
Meſſieurs auſſi à cheval, ne jugeaſt que 
la France auroit un Roy heritier , Roy 
de nom ſeulement, & deux Roys de 
Lorraine par effect, ou pluſtoſt deux 
fins & cruels tyrans, comme ils ſe fi- 
rent bien cognoiſtre tels depuis. Au 
reſte, c'eſt l eſtat des grans Chambel- 
lans d avoir ſoucy du corps mort d'un 
Roy, juſques à ce qu'il ſoit en terre. Le 
Duc de Guile Veſtoir , & avec violence 
avoit arrache ceſt eſtar à la maiſon de 
Longueville (1). Qui empeſchoit ce 
Duc & ſon frere le Cardinal, qui 
avoyent un Roy a leur dévotion, &, 
$11 faut ainſi parler, a leur commande- 
ment de faire leur devoir, & non pas 
ſur Vheure meſme Vabandonner comme 
une charogne ? Que peut-on dire deux, 
d'avoir ainſi honteuſement deſtourne 
leur 


Charge de Grand Chambellan, qui avoit ere fi lang- 
tems dans la maiſon de Longueville, 


Comment ils 
ſe ſont por- 
tet a Pen- 
droit de Fran- 
cois 11. 


* 


leur viſage du corps de leur Roy & Sei- 
* ? L'ayans laifſe ſans ſoin & ſoucy, 
e ſa garde & ſẽpulture, pour laquelle 
le Conneſtable & le reſte des bons & 
fideles ſerviteurs demeurerent. Enco- 
res, s ils euſſent attendu que le corps 
euſt eſte refroidy & aſſeutẽment mort, 
ou pour le moins s' ils euſſent fait quel- 
que contenance de regret. Mais = 
eſtre ceſte inhumanite proceda de ce 
qu'ils entendirent que le Roy _ 
avoit arreſte de les chaſſer apres les feſ- 
tes & tournois: ou pluſtoſt leur ambi- 
tion ne permit pas = attendiſſent 
plus longtemps a deſcouvrir ce qu' ils 
machinoyent en leurs cœurs, aſſavoir 
de regner ſous le nom de leur neveu 
Francois ſecond, en attendant Focc 
ſion de paſſer plus outre. a 
Mais a FVaventure ſe ſonr-ilz mieux 
portez a Pendroit de Frangois II. & 
3 lors avoir ſi bien fait, que 
es fautes prècẽdentes meritoyent deſ- 
tre couvertes. Voyons ſi ainſi eſt. Ce 
jeune Prince aage de 16. ans pour le 
plus, ne regna pas rocky mois en- 
tiers. Mais on peut dire ſans mentir, 
que jamais Royaume en Feſpace de 17. 
ans ne fur eſbranle de la forte que noſ- 
tre povre France, le tout par Vambition 
de ceux-cy. Et puis affermer que ſi pour 
le juſte chaſtiment de nos A* „Dieu 
euſt encor allonge de 17. autres mois le 
regne de Francois ſecond, la maiſon de 
Valois perdoit la Couronne tout quit- 
te, & la Nobleſſe Francoiſe fe pouvoit 
preparer a la mort ou a des wes 
eſtranges. Le peuple , la Juſtice & le 
Clerge meſmes ne pouvoyent attendre 
qu'une horrible tyrannie. Et afin que 


cela ſe voye plus &videmment , conſide- 


rons comment ils manierent le Royau- 
me en ceſt eſpace de 17. mois. Premic- 
rement ils ravirent le Roy des mains 
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_ 3y 
des Eſtats du Royaume & des Officiers 
de la Couronne , Vemmenans (en la 
meſme heure que ſon Pere deceda )dans 
le Louvre avec ſes freres, ſa mere & fa 
femme. La ils le garderent fi bien, = 
perſonne ne pouvoit 5 ne de luy 
que quelqu'un de ceux de Guile ry faſt 
preſent. Et lors auſſi furent-ils appelez 
Gardes du Roy. Chaſſent le Conneſta- 
ble & pluſieurs autres, envoyent les 
Princes du Sang, l'un porter Vordre en 
Eſpagne, & l'autre pour conduire Ma- 
dame Elizabeth, Vautre en Flandres 
pour la confirmation de la paix : & fi- 
nalement les traiterent , comme nous 
verrons , quand il ſera parle de leurs 
deportemens envers pluſieurs Princes 
du Sang. Prennent ou pluſtoſt raviſſent 
a eux le maniement de toutes les affat- 


res: car les Parlemens ayans envoye 


vers le Roy leurs depurez , il leur fit en- 
tendre , que ſes deux oncles le Cardinal 
de Lorraine & le Duc de Guiſe avoyent 
la charge entiere de tout: & commanda 
que Von s adreſſaſt des-lors en avant 4 


eux en tout ce qui concernoit le ſervice 


de luy & de ſon Royaume : & qu on 
leur obèyſt comme a luy-meſmes. Les 
voila declairez Rois par leur organe: 
car ce jeune Prince, nullement experi- 
mente & miſerable , {pecialement pour 
avoir fi meſchante compagnie , ne di- 
ſoyr ny ne faiſoit que ce qu'ils vou- 
loyent : car le Cardinal Vayoit telle- 
ment accouſtume a ſes ſignes, qu'a la 
moindre de ſes contenances le Roy par- 
loit , marchoit ou ſe taiſoit: tellement 
qu'aufſi Vappelloit-on Tame du Roy: 
car à la verite, il le faiſoit mouvoir 
& tenir telle mine que bon luy ſem- 
bloit. 

Ayans eſcarte les Princes & Seigneurs 
qui leur eſtoyent ſuſpects, conſidèrons 


comme ils rangerent le reſte, Quant au 
y . Conſeil 
E 2 
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Conſeil privè, apres s eſtre aſſeurez du 
Chancelier Olivier (1) qu'ils rappele- 
rent , & qui lors oublia tant Dieu & 
ſoy-meſmes, qu'il leur donna fa conſ- 
cience, ils y firent entrer ceux de qui 
ils ſe fioyent. Des le temps d' Henry, 
les Parlemens s'eſtoyent remplis de 
gens qui avoyent apportè le plus d'ar- 
gent de ſolliciteurs, & de favoris des 


Grans. Ceux de Guiſe, voyans bien 


qu'il faloit avoir a leur devotion ces 
gens-la, y avoyent fait entrer you a 
peu lee enfans des plus grans uſuriers 
& exacteurs, & autres manieres de 
gens qui avoyent corrompu tout droit 
divin & humain, vendu par le menu 
ce qu ils avoyent achetè en gros ou eu 
pour rècompenſe, declaire les ſecrets 
de la Cour, contre leur ferment , & 
villene la Juſtice en toutes ſortes. Pour- 
tant fut- il aiſe 4 ceux de Guile , de ran- 

er ces cours à leur devotion , tenant 
- uns en bride, & rempliſſans les au- 
tres de très- grandes eſperances. Ce qui 
avoit eſte pratique en ceſt endroit du 
vivant de Henry , fut encor par eux 
plus chaudement pourſuivy ſous Fran- 
cois ſecond, tellement qu' auſſi depuis 
ils eurent un grand appuy de ce coſte- 
1a. Ils fe mirent auſſi a dreſſer les Eſ- 
tats de la maiſon du Roy, uſurpans ce 
qui appartenoit au Conneſtable, enco- 
res Grand-Maiſtre pour lors. Pour y 
faire entrer leurs ſerviteurs & gens de 
tout à leur poſte, ils oſtent partie des 
Officiers du feu Roy, qui de tout temps 
eſtoyent continue de pere en fils, les 


laiſſent, ſous ombre de bon meſnage, 


comme auſſi ils renvoyent partie des 


autres en leurs maiſons, avec demy- 


gages pour penſion, combien que VE{- 


— 


tat nouveau des Officiers , domeftiques 


qu'ils eſtabliſſoyent, excedaſt de beau- 
coup Pautre nombre. Les Provinces du 
Royaume & les Villes de frontiere , 
furent auſſi garnies des leurs, & ceux 
qui n'eſtoyent a leur grè, renvoyez en 
leurs maiſons: fut mandè a tous Gou- 
verneurs, Chefs de guerre & des Vil- 
les, d'obeyr au Duc de Guiſe, comme 
au Roy meſmes. Les Finances pareille- 
ment furent manices par les plus favo- 


ris du Cardinal, & furent avertis tous 


les Parlemens qu'il avoit la Superinten- 
dance des affaires d' Eſtat. Pour demeu- 
rer ſeuls armez , font defendre tout 
Port d armes, ſpecialement les piſtolets 
& baſtons à feu: & les longs manteaux 
& groſſes chauſles. Le Cardinal fort 
couard de nature, avoit ſęeu d'un Ne- 
cromantien à Rome, qu'il ſeroit tuè d'un 
baſton a feu par Venvie qu on luy por- 
teroit, & pour les ennemis qu il acque- 
reroit en France, eſtant eſlevè au plus 
haut degre d honneur. 

Le premier trait de leur tyrannie, fut 
de perſccuter ceux de la Religion „en 
la perſonne de certains Conſeillers du 
Parlement de Paris, ſpecialement d' An- 
ne de Bourg, au Procez duquel ample- 
ment deſerit en divers Traitez.& Diſ- 
cours, {pecialement en VHiſtoire de 
Francois 3 „depuis quelques mois 
remiſe en lumiere, apparoiſſent des in- 
juſtices & meſchancerez ſi vilaines,que 
rien plus, commiſes par les Juges. ap- 
28 par le Cardinal. Vn autre trait 

it de bander le peuple contre les: 


. Grans, par le moyen qui s enſuit. Pour 


abatre ceux qui leur pouvoyent faire 
teſte, & s acquèrir la 8 du 
commun, & rendre leur Gouverne-- 

ment 


er) Chancelier Olivier. ] Il fut Chancelier en 1545. 5 mourur à Amboiſe en 1560. peu de tems après len- 
Diane de Poitiers le voyant trop ferme, lui fit 6rer | repriſe qui gy fit. | 


les Sceaux : qu'on Ini rendit ſous Frangois II. & 
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ment agreable , ils firent dreſſer Lettres 
de revocation de toutes alienations fai- 
tes tant 4 vies qu à temps, fuſt pour re- 
compenſe de ſervices ou autrement, ex- 
ceptè les venditions: dont les deniers 
avoyent eſtè employez aux grans & ur- 
gens affaires du Roy, ſans aucun deſ- 

uiſement , enſemble Lappanage des 

les de France, & le dot del la feu Roy- 
ne Eleonor (1), duquel jouiſſoit IIn- 
fante de Portugal: le reſte reuny au 
Domaine & Receptes ordinaires du 
Roy. Cela eſtoit pour les faire paſſer 
plus grove par leurs mains, & ſe faire 
des ſerviteurs plus que jamais, en leur 
faiſant avoir Lettres de Declaration tel- 
les qu'il leur plaiſoit. 3. Ee troiſieſme 
fut de faire chaſſer le Roy de Navar- 
re (2) premier Prince du Sang, par les 
plus indigneamoyens que Fon ſgauroit, 
& dont il ſera parle au diſcours du trai- 
tement par eux fait aux Princes du Sang. 
4. Ils arrachent au Conneſtable VEſtar 
de Grand- Maiſtre, pour le Duc de Gui- 
ſe, & achetant le Marefchal de Briſſac 
par le Gouvernement de Picardie, qu'ils 
tirerent des mains de I Amiral de Chaſ- 
tillon. 5. Pour fe renforcer contre les 
appareils * Von dreſſoit contre leur 
tyrannie, font dix huict Chevaliers de 
FOrdre tout d'une volee, & d'une mar- 

ne de Chevalerie bien eſprouvèe & 
; 2 reproche font un colier à toutes 

beſtes. 6. Voyans que cela ne ſuffi- 
ſoit, & quavec le temps il y avoit 
danger que les Eſtats ne demandaſſent 
leur ancienne liberté, au moyen de- 
quoy leur tyrannie donneroit du neza 
terre, premierement ils firent trouver 


le plus mauvais du monde au Roy le 


bruit qui couroit , que on eſtoit deli- 


(1) Reine Eleoner, ] Elle fut la ſeconde fem- 
me de Francois I ; mais dont il ne tint” auc 
tompte. | 


- faiſoir, 


IF: 
bere en ce bas aage du Roy de deman- 
der les Eſtats, - ce par 3 ruſes, 
la principale deſquelles fut d intimider 
LANE Shs 1 quelque notable 
moyen, & gaigner tellement la Royne- 
Mere, quelle fuſt Finſtrament pour 
ruer ce coup. Ils propoferent donc 4 
ceſte femme, qui d ailleurs eſtoit tenail- 
lee des fers ardans de ſon ambition, 
que ſi les Eſtats avoyent lieu, comme 
les ennemis de fa Grandeur le dèſi- 
royent , on Fenvoyeroit faire des jar- 
dins , ſi elle ne g les Monts. Par- 
tant luy conſeillent (comme ſes bons 
ſerviteurs ) d'y aviſer. Or ne regar- 
doyent ils pas a elle, car ſi le Roy Fran- 
gois euſt ſurveſcu au Roy de Navarre & 
au Prince de Conde, qu ils eſtoyent re- 
ſolus de faite mourir peu avant les Eſ- 
rats- tenus à Orleans, ils l'euſſent fait 
deſloger plus viſte que le pas, car ſon 
eſprit & naturel, leur eſtoit fuſpect 4 
merveilles. C'eſtoit donc à leur commo- 
dite qu' ils viſoyent. Mais ceſte femme 
feignant ne voir rien en leurs fineſſes, 
monſtra qu'elle croyoit tout cela, & 
ur S'affermir auſſi de plus en plus, & 
ur jouer a eux meſmes quelque bon 
tour, eſcrivit au Roy d Eſpagne ſon 
gendre, ſe plaignant du Roy de Na- 
varre & des Princes, comme s'ils euſ- 
fear voulu (par le moyen des Eftats ) 
la reduire à la condition d'une cham- 
briere. Peu de temps après arrive le pa- 
quet d Eſpagne, contenant que le Roy 
Philippes avoit entendu, que certains 
mutins & rebelles , s efforęoyent d'eſ- 
mouvoir des troubles, pour changer le 
Gouvernement du Royaume, qutavoit 
eſte ſi ſagement eſtably de bon nombre 
de Conſeillers, par le feu Roy Henry 
n 


(2) Le Rei de Navarte. ] He le bon Prince; 
à peine ctoit - il ſenſible aux affronts qu'on lui 
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ſon bon frere & beau- pere, & comme 
fi le Roy ſon beau-frere n eſtoit capable 
de luy-meſme de Fadminiſtrer , & en 
bailler la Charge à ceux qui bon luy 
ſembleroit , ſans y interpoſer autre 
conſentement, ny recevoir Loy de ſes 
ſujects, ce qu il ne devoit aucunement 
ſouffrir. Que de ſa part, il employeroit 
volontiers toutes ſes forces a maintenir 
Fanthorire de lay & de ſes Miniſtres , 
voire luy couſteroit fa vie, & a qua- 
rante mil hommes qu il tenoit preſts ; 
fi aucun eſtoir fi hardy d' attenter au 


contraire. Car il luy portoit telle affec- 


tion (diſoit- il) qu'il ſe declairoit tu- 
teur & protecteur de luy & de ſon 
Royaume, comme auſſi de ſes affaires, 
leſquelles il n'avoit en moindre recom- 
mandation, que les ſiennes propres. 
Voula 6 hereditaire de 
la Couronne de France, eſtoit appelle a 
la defenſe de la tyrannie. Pluſieurs ont 
trouvè telles Lettres plaines d'audace 
merveilleuſe, qu'un Prince eſtranger 
oſaſt ainſi ouvertement en preſence de 
tout le Conſeil prive (où ces Lettres 
furent leues, & à la barbe du Roy de 
Navarre meſmes) abolir la liberté Fran- 
coiſe, & renverſer Vauthorite des Eſ- 
tats. Mais il avoit eſtè averty par ceux 
de Guiſe, de tout l'eſtat des affaires; & 
fi les choſes euſſent ſuccede comme el- 
les commencoyent , 1] euſt eu fa part a 
la piece avec les autres. Pour Theure , 
ces Lettres de l Eſpagnol eurent autant 
d'efficace que ceux de Guiſe vouloyent: 
car le Roy de Navarre commenqa à les 


bonneter, & chercher de ſoy-meſmes 


les occaſions de sen retourner garder 
ſon Pays. Mais pour le mieux pourme- 
ner, la commiſſion luy fut donne de 
mener Elizabeth, ſœur du Roy, marice 
2 VEſpagnol : & le Cardinal de Bour- 
bon & le Prince de la Roche-Suryon 
pour adjoints , afin de la rendre ſur la 


Frontiere de France & d'Eſpagne. 

Or, voyans que tant n ils cuy- 
doyent s avancer en ruinant IEſtat, 
plus ouvroyent-ils la bouche aux vrais 
Francois ; leur deſſein fut de ſe fortifier 
en gaignant de nouveau les Parlemens, 
les Ecclefiaſtiques & les gens de guerre. 
Lavancement de la Religion, & Vac- 
croiſſement de ceux qui en faiſoyent 
profeſſion, eſtoit une belle couverture 
au Cardinal, pour pipper les Eccleſia(- 
tiques. Quant aux Parlemens , pour au- 
rant que pluſieurs qui y ſont pourveus 
ſont entrez la feneſtre, eſtans ſans 
aucune wee? nie il ne les falut gueres 
preſſer pour ſe rendre eſclaves de ceux 
de Guiſe. Les bons qui y reſtoyent, in- 
timides par les rudes traittemens fais 4 
du Bourg & à ſes compagnons, ſe met- 
toyent la main ſur la bouche. Quant 
aux gens de guerre, voyans les Princes 
ne dire mot, & le Duc de Guiſe arme , 
tandis que les Grans & petis eſtoyent en 
chemiſe, nattendans autre choſe que 
Feſcorcheur , ils ſe rangeoyent du coſtẽ 
des plus forts. Er combien que les uns 
& les autres cognuſſent par ſuffiſantes 
conjectures , que le but auquel rendoir 
ceſte maiſon de Guite , eſtoit tout autre 
que celuy qu'on leur figuroit, ſi eſt-ce 
qu'abreuvez de vaine eſperance , & 
pour s entretenir en une imagine proſ- 
perite , comme gens enyvrez , chaſcun 
ſe prècipitoit en ce gouffre. 

Eſtans ainſi ceux de Guiſe en bonne 
grace, & apres avoir eſlongnè ceux qui 
n'eſtoyent de leur retenuꝭ, ils ſe reſo- 
lurent de penſer de plus près à leurs af- 
faires, pour telle Sei Le Roy, 
Francois venant a croiſtre, commenca 
a donner plus de jugement de ſon in- 
diſpoſition, Ils Pavoyent marie a leur 
niece Royne d Eſcoſſe, en luy faiſant 
de ſi bonne heure gouſter les delices 
du monde, & eſtre coifte de ſa femme, 

qu'ils 


ment. Mais ce Prince 


qui ils le peuſſent manier plus ſouple- 
ain 3 & qui 
des ſon enfance avoit monſtre une très- 
dangereuſe indiſpoſition, pour n'avoir 
d ny mouche , fit que quelques 
fens Medecins faits de la main de ceux 
de Guile les advertirent ſecretement de 
pourvoir leurs affaires, d autant que le 


Roy n'eſtoit pas pour la faire longue. 


Sur ce rapport , le Cardinal tenant ja 


attache a ſa main la pluſpart des Fran- 
cois', pour defcouvrir comment ils el- 
toyent affectionnez envers le Roy, de- 
ploroit quelquefois la miſere du temps 
& lVindifpoſition du Roy, qui n'auroit 
pas peut-eſtre ( difoit-il ) loiſir de pu- 
nir = Hereriques , & que les choſcs 
pourroyent ſe tourner tout autrement 
apres la mort d'iceluy. Ayant rue ce 
coup, & ſentant pluſieurs defirer a de- 
my que luy donc penſaſt à quelque 
ferme expedient , paſſoit outre, inſiſ- 
tant ſur la maladie du Roy, laquelle il 
taxoit malicieuſement de contagfon, de 
ladrerie : & ce a double fin, lune pour 
deſgauter les Francois de Vamour natu- 
relle qu'ils portent a leurs Roys , pour 
eſtre le Roy, comme ils vouloyent faire 
croire entache de telle contagion , & 
par ce moyen les preparer à nouveau 
changement : & autre pour rendre 
rellement odieux ceux de la Religion 
(leſquels ils prerendoit faire auteurs 
de ce bruit) envers le Roy, _ par 
fon commandement ils fuſſent du tout 
exterminez, afin que cela racle , ceux 
de Guile ne trouvaſſent aucune ref1{- 


tance. Suyvant ceſte penſce , ils font 


eourir le bruit par ceux de leur faction, 
que le Roy alloit à Blois, pour ſe faire 
medeciner a cauſe des teintures de {on 
viſage, & comme quelques-uns de- 
mandaſſent que ile ce langage, 


ces eſpions diſoyent en grand ſecret a 


Toreille, que pour vray le Roy Frangois 


g 
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eſtoit entache de lépre, pour laquell 
— il le faloit baigner au ſang de 
n nombre de petis enfans, & que 
desja il y avoit gens commis pour aller 
rendre les plus beaux & plus ſains que 
on pourroit trouver, depuis quatre 
* a fix ans. De fait © dies 
ruſtres ſuyvans la Cour, apoſtez par le 
Cardinal, ſe tranſportoyent par les 
Bourgades & Villages a Ventour de la 
rivicre de Loyre , s enquèrans du nom- 
bre des enfans, & d'autres venoyent 
après, demandans sil eſtoit venu gens 
ur enregiſtrer leurs enfans, & qu'il 
e falloir bien garder de les bailler , 
d' autant que c eſtoit pour baigner le 
Roy en leur ſang. Ces bruits mirent 
tous ces Pays, a Ventour de Loyre, en 
merveilleuſe frayeur, & le Roy eſtant 
arrive a Bloys, en ſceut les nouvelles, 
qui le troublerent grandement & fa 
Mere auſſi. Mais le Cardinal en rejetta 
la coulpe ſur ceux de la Religion, & le 
8 au Roy qui s'en enflamma 
contre eux, d'une *. qui luy de- 
meura emprainte au cœur juſques à la 
fin de ſa vie. Et toutesfois un de ces gar- 
nemens, qui portoit telles nouvelles, 
& ſous pretexre d'advertir les peres & 
meres des enfans, avoit exige grans 
ſommes de deniers , ayant eſte prins 
pres de Loches, convaincu & condam- 
ne a eſtre decapite , confeſſa, maintint 
& afterma juſqu au dernier ſouſpir, 
que le Cardinal luy avoit fait bailler 
ceſte commiſſion & à pluſieurs autres 
auſſi. Neanmoins on sen attacha a ceux 
de la Religion, & quoy que cinq ſe- 
maines ou un mois auparavant on euſt 
fait un Edit afſez rigoureux, le Cardi- 
nal fit une recharge de trois autres 
Edicts en Novembre 1 5 5 9. en Fun deſ- 
nels ces mots eſtoyent contenus :qu'es: 
Aſſemblees de jour & de nuict de ceux 


de la Religion, non ſeulement . 


de I'Egliſe Romaine eſtoit vilainement 
profane : mais que Ion y ſemoit plu- 
ſieurs propos vilains, infames & inju- 
rieux contre Sa Majeſtè, & pour eſ- 
mouvoir le peuple a (edition. Mais cela 
ne fit qu'aigrir beaucoup de perſonnes 1 
qui meſmes n'eſtoyent pas de la Reli- 
gion, & eſtimer qu'il N 
choſes que la Religion, laquelle en ceſt 
endroit ( comme en beaucoup d'autres 
depuis ) ne ſervoit que de prerexte. 
Cependant ceux de Guiſe mirent une 
ty” taſche ſur leur neveu, qu'encor 
qu'il ne fuſt ladre, toutesfois depuis 
ces bruits là, il perdit preſque toute ſa 
reputation. | | 
Sur cela entrevindrent deux accidens 
qui remirent le Cardinal en nouvelles 
alreres. L'un fut que le Preſident Mi- 
nard, l'un de ſes eſclaves au Parlement 
de Paris, fut rue d'un coup de pen , 
ar gens incognus. L'autre fut qu'un 
ſien bon ſerviteur nomme Julian Fer- 
me, fut tu6 aſſezʒ pres de Chambourg , 
ol eſtoit le Roy. Ce Ferme alloit por- 
ter force memoire a Paris, pour Eire 
Procez aux plus Grans Princes & Sei- 
gneurs du Royaume, & autres gens no- 


tables qui favoriſoyent à la Religion. 


Le Cardinal empoignant ces ions, 
donne une recharge de ceſte calomnie 
ſuſmentionnee a ceux de la Religion, 
& par Lettres Patentes, fait encor de- 
fendre plus eſtroitement que jamais, 
le port des Armes: mettant par tels 
bruits le Roy en l'indignation peu- 
ple, qui n'avoit accouſtumè de fe voir 
ainſi > nr ny Cependant , aſſavoir 


le 23. de Decembre , le Conſeiller du 


() Second Prince du Sang.) C'etoit Louis, Prince 
de Conde, frere d' Antoine Roi de Navarre. 

© (2 ) Des Avenelles. ] Voyer M. de Thou, Hiſtoire, 
Lib. xxtv, qui fait une Deſcription fort belle de 
la conjuration d'Amboiſe , tramee non pas contre 


te Roi z mais contre la tirannie des Guiſes, Le mal- 


( 


—— 


avoit autres 
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Bourg fut execute a mort, & pluſieurs 
autres de la Religion en divers lieux, 
au grand meſcontentement, non ſeule- 
ment de pluſieurs Francois, mais auſſi 
des Princes Eſtrangers. | 
Mais cela n'eſt comme rien , au pris 
des confuſions & malheurs en quoy 
ceux de Guiſe envelopperent le Roy , 


& le Royaume puis apres. Car leurs fa- 
. de faire ouvertement tyranniques, 


es menaces deſquelles on uſoit envers 
les plus Grans du Royaume, le recule- 
ment des Princes & Grans Seigneurs, 
le meſpris des Eſtats du Royaume, la 
corruption des principaux de la Juſtice, 
rangee à la devotion de ces nouveaux 
Gouverneurs, les Finances du Royaume 
departies put leur commandement , & à 
qui bon leur ſembloit, comme auſſi 
tous les Offices & Bencefices : brief, 
leur Gouvernement violent & de ſoy- 
meſme illẽgitime, ayant eſmeu de mer- 
veilleuſes ae contre eux, tant des 
Grans que des petis, amena en avant 


Fentrepriſe dont la Renaudiere eſtoit 


Chef, ſous le nom & adveu du ſecond 
Prince du Sang (1), laquelle fut de- 
puis manice & rompue en la ſorte que 
nous le dirons au traitement par eux 
fait à la Nobleſſe. 

Pour le preſent , voyons comme ils 
ſe mocquerent alors du Roy & de ſon 
Eſtat. Ayans entendu par un certain 


Avocat de Paris, nomme des Avenel- 


les (2), qu'on machinoit contreux , 
ſe ſervirent de la Royne-Mere , pour 
faire venir Meſſieurs de Chaſtillon à la 
Cour, ou par leur avis fut dreſle un 
Edit du Roy, pour adoucir les rigueurs 


que 


heur eſt neanmoins.que dans ces oecaſions, le fa- 
vori implique toujours le Roi dans ſa cauſe , & pre- 
tend faire un crime d'Etat ou de LeEze-Majeſte, de 
ce qui n'eſt qu'un crime particulier, qui cependant 
s aggrave par les circonſtantes. Il eſt vrai que qui 


attaque le Miniſtre, attaque indircdement le Rei. 


De l'entre⸗ 
riſe d Am- 
yſe. 
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M l on tenoit auparavant contre ceux 
die la Religion. Or ſe r N de 
ce pour rompre PFentrepriſe , eſtans 


bien dEliberez de revoquer le tout 


après, comme ils le firent entendre par 
Lettres particulieres à leurs eſclaves au 
Parlement de Paris, où ceſt Edit fut in- 
continent public, avec les modifications 
enregiſtrees au Regiſtre ſecret; telle- 
ment toutesfois que quelques Conſeil- 
lers ſe laiſſerent aller, juſques à dire 
que c'eſtoit un attrappe-minault. Par 
ainſi, ils ſe eee la Foy Royale, 
mettans ceſte tache infame a nos Roys, 
d'eſtre perfides & deſloyaux. Cepen- 
- . dant, ayans nouveaux advertiſſemens, 
au lieu de penſer a leur Gouverne- 
ment, & monſtrer par effect qu'ils ne 
vouloyent eſtre IE cath Seſtoyent 
monſtre juſques a lors, en foulant au 
r, toute Vaurhorite du Roy, amaſ- 
ent des forces de toutes pars, baillent 
argent à des Avenelles & autres eſpions, 
prins ès coffres du Roy, envoyent Gens- 

* L' Auteur darmes * de tous coſtez, & tiennent le 


& tort de von- *1* , 
tir infer i, Roy au milieu deux, & ayans en ces 


cn/;ratim tempeſtes obtenu Lettres pour le Duc 


Anbei. ge Guiſe , d'eſtre Lieutenant General du 
Roy (1) avec puiſſance abſolue, il ne 
fut queſtion que de mettre tout à feu 
& à ſang, faiſans mourir infinies per- 
ſonnes nobles, & ſouillans le nom, 
Phonneur , les yeux & le regne de ce 
jeune Roy, des plus horribles cruautez 
que l'on ſauroit penſer. Car Pair , la 
terre & l'eau, ſeront teſmoins à jamais 
de la Barbarie de ces monſtres, qui ont 
remply la France de ſang, le Ciel de 
teſmoins & de Juges, & la Terre de 
complaintes. Leur impoſture apparut 


aliſſi ouvertement, en ce que jamais ils 


ne voulurent permettre que le Roy en- 


tendiſt, comme il appartenoit, les j 
tes complaintes de ſes ſujets, que Fon 
traitoit ſi vilainement devant ſes yeux. 
Il demandoit quelques. fois avec les lar- 
mes aux yeux, ce qu'il avoit fait à ſon 
peuple pour luy en vouloir ainſi (car 
ces Meſſieurs luy cornoyent ſans ceſſe 
aux oreilles qu on le vouloit tuer, & 
ſous ce pretexte lavoyent environne de 
troupes armes & ramaſlces des plus 
meſchans garnemens du Royaume) & 
depuis ont continue à fe faire garder 
pres de nos Roys, la dignite deſquels 
ils ont converty, en ce faiſant (en je ne 
ſay quelle pompe Perſique & frayeur 
Turqueſque ) & diſoit qu'il vouloit en- 
tendre leurs plaintes & raiſons. Et par 
fois diſoit à ſes bons oncles, je ne B 
que veulent dire ces remuemens. Fen- 
tens que c'eſt à vous aqui Von en veut: 
je voudroys bien, que pour un temps 
vous fuſſiez hors d'icy , afin que Ion 
cognuſt mieux ſi ces gens cy s attachent 
a moy ou à vous. Mais le meurtrier qui 
tenoit le Pere de ſon ennemy entre ſes 
bras, ſauvoit ſa vie par ce moyen, auſſi 
ceux de Guiſe ſe tenans joints (comme 
le lierre à la Pyramide) ſerrez & con- 
joints à ce jeune Prince, paroyent dex- 
trement aux coups, deſquels infailli- 
blement ils euſſent eſtè tranſpercez. Ils 
rejettoyent donc tous ces propos du 
Roy, Laſſeurant que luy ny Meſſieurs 
ſes freres ne vivroyent une heure apres 
leur partement, & que la maiſon de 
mn 2-4 ne cerchoit qu'a les extermi- 
ner a Faide des Hereriques. Voila com- 
me ils envenimoyent le Roy contre ſon 
ſang & ſon peuple , prenans Valois 
pour Guiſe, jouant manifeſtement au 
Roy deſpouille. Comme auſſi leurs 
cruautez n empècherent point qu ori 
ne 


(1) Lieutenant General. ] Nous avons deja dit qu'elles ſont dans la Popelinicre, Liv, vi. page 166. du 
Tom, 1. de ſon Hiſtoire, : 


F 


* Ce ſont ceux 
du tu multe 
4 Amboiſe. 


Gnerre en 
Eſcoſſe, par 
ceux de Gui- 
ſe aux de- 

ens de 


France. 
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ne leur re ces choſes en face & & pretendants qu Elyzabeth ent 
eſcrit, eſtans accuſez d avoir affoi- regnante, — 2 Abuse » 
bly , mange & ruine les Roys & le veu meſmes que Marie Royne d'Angle- 
Royanme. Mais cela ſera deduit encor terre marite au Roy Philippe, Lavoit 
us particulierement. Le Cardinal fut fait declairer baſtarde. Pourtant firent- 
ien k audacienx alors que de jurer par ils prendre a leur niepce le titre & les 


le Sang Dieu en preſence du Roy, que 
le Baron de Caſtelnau (1) mourroat , 
& qu'il n'y avoit homme qui Ven deli- 
vraſt. Cependant les Edits du Roy cou- 
royent de tous coſtez , & le Duc de 
Guiſe pour ſe moquer du Roy davanta- 
9 „& craignant que ſi grand nombre 
exccuteꝝ ne les rendiſt odieux a tous, 
& que ce mot d' Eſtats, dont on leur 
frottoit desja les oreilles, ne chatouil- 
laſt le cœur du peuple, fut d'avis de 
ſauver la vie (comme un brigand fe- 
roit a quelqu'un qu'il tiendroit a fa 
mercy au coin d'un bois) à la pluſpart 
des povres ſoldats venus a pied“: ce qui 
fut fait, & ſous main donne a chaſcun 
un teſton. | | 
Je ne diray point qu'ils conſeillerent 
- Roy de tuer le Prince de iy „& 
s moyens qui ils tindrent e laver 
& 1 le ſang eee ny 
les calomnies qu' ils impoſerent aux 
morts , & les belles promeſſes qu ils 
faiſoyent pour Vavenir , le tout ſous le 
nom du Roy, ſans entretenir rien: car 
it ſera temps den parler encor au long 
ailleurs. Mais je ramenteveray aux Lec- 
teurs un autre tort merveilleux, 
leur ambition fit au Roy & à ſon Eſtat. 
Leur nicce mariee a Francois II. eſtoit 
Royne d Eſcoſſe. Or pretendoyentals 
qu elle euſt quelque droict fur FAngle- 
terre, pour eſtre fille du fils d'une ſœur 
de Henry huitieſme Roy d' Angleterre, 


(1) Le Baren de Caſtelnau. 1 Jacques de la Motte 
Caſtelnau , Sieur de Chaloſle , cur la rere coupee en 
1560. . 

42) De 5approzeier , &c. ] Mais la Reine Marie 
Stuart, ſous le nom de laquelle les Guiſes agiſſoient, 


Armes d'Angleterre & d Eſcoſſe, reſo- 
lus de s approprier (2) enfin le Royau- 
me d'Angleterre , aux deſpens de la 
France, ſous le nom de leur niepce, 
fuſt par fineſſe ou par force. La Reli- 
or dont Elizabeth faifoir profeſſion , 
eur fut une couverture bien propre 
ou Saigner gens en Angleterre , ou 
on {air qu'il n'y a que trop de gens 
affectionnez au Pape. La grandeur du 


Roy de France, & Valliance invincible 


des deux Royaumes , leur eſtoit un au- 
tre manteau, ſous lequel s amaſſerent 
beaucoup de ſerviteurs ſecrets & pen- 
ſionnaires, qui vendoyent leur meſ- 
chante conſcience au pois de lor, & en 
ſe moquant de ceux de Guiſe, leur per- 
fuaderent que pour attirer VAngleter- 
re, il faloit donter fes Eſcoſſois, qui 
pour la pluſpart eſtoyent de la Reli- 
ion. Car en ce bel exploit, les An- 
glois Catholiques auroyent un ſuffiſant 
gage de leur repos pour Tavenir : & 
qu il faloit que un des fix freres de- 
meuraſt en Eſcoſſe. Sur ces mences, en- 
trevint un trouble en Eſcoſſe pour la 
Religion, le Roy Henry mourut, & 
eux be voyans à cheval, deliberent de 
pourſuyvre ceſte proye a cor & 4 cry. 
Ils envoyent I Eveſque d Amiens fort 
habile homme en Cour d Egliſe, & qui 
en un mois devoit redure (ce diſoit- 
1] ) tous les Eſcoſſois deſvoyez , & un 
certaint la Broſſe efcervelle & furieux, 
qui 

en fut enfin la victime, & eut la tete tranchte 3 mais. 


Elizabeth ne fut pas injuſte a Vegard de ſon fils Jac» 
ques Roi d' Ecoſſe, qu'elle reconnut pour ſon ſuc- 


cefſeur au Trone d Angletctre. Il commenga donc & 
regner en 1603. 2 
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ut devoit tuer tout en ce Royaume- ld. 
Ces deux bons Commiſſaires arrivez en 
Eſcoſſe, commencerent à faire des par- 

es par fantaiſie des terres des Gen- 
; ü NN la de 
Ours qu'il n'avoyent prins) * 
a ceux de Guiſe, qu'il y avoit moyen 
de tirer deux cens mil eſcus par an de 
ce Royaume, en faiſant mourir la No- 
bleſſe & aſſujetiſſant le peuple, & qu'on 
logeroit la commodement mille Gen- 
tils- hommes Frangois, pour faire ſervice 
à Meſſieurs de Guiſe. Dieu fait fi ce con- 
ſei] les grattoit on il les demangeoit, 
& s'ils eſtoyent deſpiteʒ contre la Roy- 
ne Donairiere leur ſœur, & le Sieur 
d'Oiſel ſon mignon (1), qui n' eſtoyent 
davis qu'on couruſt ſus aux Eſcoſſois, 
qui avoyent du ſang aux ongles, com- 
me ils le monſtrerent bien, faiſans ſentir 
a l Eveſque qu'ils n avoyent que faire 
de ſon inſtruction, & contraignans la 
Broſſe de rebrouſſer chemin & aller fai- 
re du brave ailleurs, chaſſans les Preſ- 
tres, la Cardinaute & Papaute , qui y 
fuſſent demeurez ſans la ſotte ambition 
de ceux de Guiſe. Mais outre ce coup, 
ils eurent une autre recharge du coſte 
d' Angleterre, car la Royne Elizabeth 
fit une ample proteſtation a V'encontre 
deux expreſſement, faiſant voir a tous 
qu' ils eſtoyent cauſe de tous ces remue- 
mens, a la contuſion du Roy & ala rui- 
ne de {on Royaume. Et quelques mines 
& mences qu ils fiſſent puis après, atta- 
chans, ( ſelon leur couſtume, ) la peau 
du renard à celle du Lyon, ils ne gai- 
gnerent rien de ce coſte-la, ſinon honte 
pour eux & dommage au Roy & au 
Royaume. 
Pendant qu'ils eſtendoyent leurs ai- 
les ſi loin ; ceux de la Religion croiſ- 
ſoyent en France d'un coſtè, & les mal- 


(1) Son mignon, ] Jen ai deja parle. 


+ 
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contens du Gouvernement de ceux de 
Guiſe, reprenoyent leurs eſprits, en- 
core que Pentreprinſe d Amboiſe en 
euſt merveilleuſement eſtonne la pluſ- 
part au commencement. LA. deſſhs le 


Duc de Guiſe, Lieutenant General , 


deſpite extremement qu'en ſon Gou- 
vernement du Dauphine , ceux de la 
Religion avoyent levè la teſte les pre- 
miers, y fait deſcendre ſeize Enſei 
des vieilles bandes du Piedmont, & 
pluſieurs autres Compagnies de Gen- 
darmes Francois, ſous conduite de 
Tavannes , Maugiron & autres qui fi- 
rent de merveilleux ravages en ce Pays- 
la. Toft apres ils meinent le Roy 4 
Tours, ou il ne tint pas 4 eux que la 
Ville ne fut ruince, car ils eſtimoyent 
ue les habitans avoyent favoriſe Ven- 
treptiſe d Amboyſe, & leur en ont lon- 
guement garde une dent de laict. 

En menant ainſi le Roy, & luy 
faiſant gouſter les apaſts de toutes vo- 
luptez, ils abuſoyent de ſa jeuneſſe & 
ſunplicitè, plantans de jour a autres les 
pilliers de leur eee pour Lavenir. 
Et tant plus ils ſe voyoient contredits, 

lus eſtoyent-ils envenimez & affinez 
à nouvelles pratiques, rendans le Roy 
odieux à ſes ſujets & aux Eſtrangers 
meſmes, ruinans plus le Royaume en 
un mois alors, qu il navoit eſte en un 
an es guerres contre le Roy d Eſpagne: 
car c'eſt une choſe incroyable des exac- 
tions & des debtes qu ils firent, & des 
biens qu ils amaſſerent ſous Francois 
leur neveu. Ces deportemens conjoints 
avec une violence extreme , mirent la 
pluſpart des ſujets comme en deſeſpoir 
de voir jamais la France en repos , veu 
les coups que ceux-cy luy donnoyent. 
Toutesfois you y remedier premiere- 

c 


ment ſous le nom de Theophile, fut 
envoyec 


* 


F 2 


comment 
reſiſtent à 
tout ordret 
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envoye une remonſtrance a la Royne- 
Mere, ou la tyrannie de ceux de Guiſe 
eſtoit depeinte au vif, & la concluſion 
eſtoit, qu'il faloit pourvoir au Gouver- 
nement du Royaume, & bailler un con- 
ſeil au Roy, ſelon les anciennes Conſ- 
titutions & Obſervations de France, 
non pas a l appetit de ceux de Guiſe. 
Puis appaiſer les troubles de la Reli- 
gion, par un Concile ſainct & libre. 
La Royne-Mere qui eſtoit lors, ſous 
leurs pattes, & taſchoit de leur com- 
plaire en toutes choſes, leur ſervant 
d'eſpionne en tout ce qu elle pouvoit, 
fit retenir celuy qui porta ceſte remonſ- 
trance, & après avoir fait cercher de 
tous coſtez ce Theophile, & donné 
des peurs au Porteur juſqu'a le vouloir 
batre, conſidèrant que tels Eſcrits pour- 
royent avec le temps eſteindre leurs 
feux & reboucher la pointe de leurs 

laives, concluent de mettre l'inquiſi- 
tion d Eſpagne en France, ayans pre- 
mierement par leurs ſerviteurs ſecrets 
en Alemaigne & ailleurs , entretenus 
aux deſpens du Roy, diffamè par tou- 
tes ſortes de calomnies ceux de la Reli- 
ou Touresfois la ſageſſe du Chance- 

ier de I'Hoſpital (1) qui manioit po- 
litiquement ces eſpines, rompit le coup 
en 8 ſorte, car au lieu de Vin- 
quiſition, fut dreſſè Edict de Romo- 
rantin, defendant toutes Afſemblees il- 
licites-, comprenant ſous icelles les 


preſches & exercices de la —_— 
les, 


Mais au lieu d'appaiſer. les. trou 


(-1-) De PH3pital.' ] Michel de PHoOpital, grand 


homme d'Etat, fut fart Chancelier le 30. Juin 1560. 
& mourut en 1573. N 

(2) Du Tillet. ] Nous avons le Traite de Jean du 
Tiller, Greffier au Parlement, ſous ce titre: Pour 
Pentiere Majorite du Roy Tres-Chretien, contre le legitime 
Conſeil , malicieuſement invente. par, les Rebelles, par 
Jean du Tillet in-49. Paris 1560. Il ſe trouve auſſi 
dans le Traite de M. Dupuy ſur la Majorite , page 


319. de PEdition. in-4?. de 1655, mais outre cet [. 


ceſt Edit les redoubla de toutes parts: 
Ce qui commenga a reſveiller les eſ- 
prits , fur un Livre intitulè: La Majo- 
rite du Roy, eſcrit en la faveur de ceux 
de Guiſe, par Jean du Tillet (2) Gret- 
fier de la Cour de Parlement a Paris, 
encor que le traitement qui il avoit re- 
ceu du Cardinal ne luy en deuſt avoir 
donne la volonte , mais lors chaſcun 
adoroit ces Meſſieurs, auſh eſtoyent- 
ils Roys. 

A ce Livre fut fait une vive reſpon- 
ſe, ſuyvie puis après de divers autres. 
Livres en grand nombre, pour leſ- 
quels fut fait fort grande recerche, juſ- 
ques a faire perdre Martin Hommer 
qui.avoit imprime le Tygre de la Fran- 
ce, out le Cardinal entre ſes autres fre- 
res. eſtoit depeint de toutes couleurs. 
D'un coſtè le Cardinal faignoit d'eſtre: 
bien joyeux qu on Limmortalizoit ain- 
ſi, & de Vautre il pratiquoit gens afin 
de reſpondre a tels Libelles qui deſcou - 
vroyent ſes ruſes, & faiſoyent desja fa. 
Legende, immortalizans voirement les: 
— de luy & de toute ſa maiſon.. 
Mais du Tillet entre autres qui. avoit 
eu un bon coup d'eſtrille , sexcuſa pour 
FPavenir , & exhorta le Cardinal de 
pourvoir à ſes affaires par autre moyen, 
c'eſt aſſavoir d'uſer contre les perſon- 
nes & biens de ceux de la Religion, de 
toutes les rigueurs dont on ſe pourroit 
aviſer, afin de ne leur donner pied fer- 
me , ny aucun eſprit delivrè: & que le 
Cardinal pourroit eſcrire e 

ment 


Ecrit , il sien trouve un autre ſur le meme ſujet, pu- 
blie par Jean du Tiller , alors Evèque de S. Brieux ,. 
ſous ce Titre: Diſtours pour la Majorite du Roy Tres- 
Chreſtien (Francois II.) contre les Ecrits des Rebelles ,. 
par Jean du Tillet 1n-4*. Paris 1560. & in-8*®, Tours 
1560. Ce Traite eſt rare, mais il s' en trouve un ex- 
trait au Tome 2. de la Bibliothé que du Droit Fran- 
= „de Laurent Bouchel, page 634. Edition. de. 
1667. 


Nouvelles 
ruine du 
Royaum.. 
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ment aux Princes, ce qui fut ſuivy 
comme le plus expedient. 

Or pour entretenir leur credit , vers 
ies Princes Eſtrangers, deſcouvrir ce 
qu' ils diſoyent & faiſoyent, outre les 
Ambaſſadeurs ordinaires qui eſtoyent 
+ la devotion de ceux de Guile, ils gai- 
gnerent a force d'argent 1 
teurs de ces Princes meſmes, ayans en 
Eſpagne, Angleterre & Allemaigne, 
— aux deſpens du Royaume 
de France. Mais outre tout cela, ils 
avoyent des ſerviteurs ſecrets ès Cours 
des Princes Eſtrangers, & des Princes 
& Seigneurs de France, auſquels 1s 
donnoyent de telles penſions, que ſeu- 
lement la deſpenſe des ſerviteurs ſecrets 
en France montoit par mois plus de 
vingt mille francs. Ils avoyent encor 
des coureurs qui alloyent eſpians par 
les Hoſtelleries ſur les champs, pour 
marquer les uns & les autres, dont plu- 
ſieurs ( fans y penſer) quelque temps 
apres eſtoyent empriſonnez & mis en 


tel poinct, que Ion en oyoit plus au- 


cunes nouvelles. 

Cela ainſi dreſſè, ils renouvellent 
leur ligue avec la Royne-Mere, eſcri- 
vent a tous leurs partiſans, & s empa- 
rent de toutes ſortes de gens, tellement 
que le Duc de Guiſe s oſa vanter qu'il 
avoit-promeſle de douze cens Gentils- 


hommes ſignalez, & le ſerment de leurs 


Chefs avec leſquels & les vieilles ban- 


des venues du Piedmont, & autres qu'il 


avoit a commandement, il paſſeroit ſus 
le ventre a tous {es ennemis. Puis le Car- 
dinal mit en avant au Conſeil du Roy, 


qu'il ſe faloit ſaiſir de la perſonne. du 


{1-) La Planche. PC'eſt Louis Reinier de la Plan- 
che, celui dont nous avons une Hiſtoire, ſous le 
Titre d'Hiſtoire de Etat de France, tant de la Republi- 
que que de la Religion, ſous Henri IT; in-8 “. 1596: II 
eroit parent de Meffieurs du Tiller , & Pun des con- 
fidens du Marechal de Montmorenci. . Monſieur de 


Thou, Liv, xx v. rapporte au long la converſation | 


——_—. 


Prince de Conde , charge d'eſtre Chef 


de Fentrepriſe d'Amboiſe : & ayans 
entendu qu'il eſtoit alle en Bearn , per- 
ſuadent au Roy que c'eſtoit pour luy 
faire guerre nouvelle, afin d'e{chapper 
la punition de fa faute. Ceſte impreſ- 
ſion donne, ils expedient nouvelles 
Commiſſions pour lever gens, afin 
daller aſſaillir le Roy de Navarre, qui 
avoit retire le Prince ſon frere. En- 
voyent le Mareſchal de S. Andre eſpier 
ce que faiſoit le Prince. Font venir par 
Fentremiſe de la Royne-Mere, un nom- 
me la Planche (1), afin d'entendre en- 
cor plus particulierement les plaintes 

des Huguenots d' Eſtat & de Religion, 
oe ſe munir de nouvelles Gneſſes al- 

encontre, & deſlors furent ſi impu- 
dens, & elle, ſi je ne ſay quelle de dire, 
que le remede a tant de meſoontente- 
mens, ſeroit qu'apres le premier Prince 
du e marchaſt un de ceux de Guiſe, 
& ainſi conſequemment. En quoy ils 
deſcouvrirent aſſez quel Heir iv me- 
noit. Puis changent les Gouverneurs 
comme bon leur ſemble, envoyent la 
Motte-Gondrin en Dauphin, & autres 
à leur poſte de ga & de A: preparans; 
ainſi leurs: filez pour attrapper a leur: 
aiſe tous leurs ennemis. 

Et comme les Jugemens de Dieu ſont 
admirables en un poinct, c'eſt que les 
plus hardis contempteurs de Sa Majef- 
re, ont pour un temps toutes choſes 
plus: qu'à ſouhait, afin que leur ruine 
ſoit tant plus grande puis après: ainſi 
en print. il a ceux de Guiſe. Car comme 
ils eſtoyent aux eſcoutes, ne ſachans 
par quel bout commencer : la Sague, 


Gentil homme 


qu'il eut avec la Reine Catherine de Medicis, con- 
verſation curieuſe & fort ſenſce : & la Reine, fi elle 
avoit eu plus de ſens & de raiſon , elle auroit du ent 


proficer , & par-la $'<pargner bien des chagrins, re- 
mettte la tranquilite dans le Royaume, mais tous 
les Conſeils, quelque bons qu'ils ſoient, ne ſerveat 
de rien auprès des ambiticux. | 


E 3; 


Aſſemblee 
de Fontaine- 
bleau, 
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Gentil- homme Baſque , depeſche par le 
Prince de Conde, pour aller folliciter 


ſes amis, fut prins a Fontainebleau avec 
pluſieurs deſpeches , py le moyen deſ- 
quelles & de ſes confeſſions en la tor- 
ture, ils apperceurent encor mieux que 
le filet de leur tyrannie sen alloit cou- 
pe, s'ils n'y prenoyent garde. Premie- 
rement font empriſonner le Vidame de 
Chartres (1), la belle- Mere du Prince 
de Conde : envoyent le Conte Rin- 
grave aux frontieres de Lorraine, _ 
tenir preſt un Regiment de Lanſque- 
nets & deux mille Piſtoliers. Font deſ- 
cendre le long de la riviere de Loyre, 
les vieilles bandes venues du Piedmont 
en Dauphin, faignans les vouloir en- 
voyer en Eſcoſſe: mais ils ſejournerent 
a Gyen & a lentour de Montargis, pour 
Safleurer au beſoin des maiſons de 
Admiral. La ils commirent des maux 
incroyables avec impunite , pour en ti- 
rer meilleur ſervice , pillans ou rangon- 
nans les meilleures maiſons , violans les 
plus belles filles & femmes , & pour ne 
faire juſtice , ſufhſoir de charger les 
. d'eſtre dg 6078 

Un autre expedient ſe preſenta la- 
deſſus pour acheminer encor mieux 
leurs deſſeins. La Royne-Mere voyant 
tant dappreſts, & que parmy telles 
tempeſtes, elle ne pourroit ſubſiſter ai- 
ſement, d' autant que l'un des deux par- 
tis l humilieroit. Car elle redoutoit plus 


cent fois ceux de Guiſe que tous au- 


tres (2), tenant pour certain (comme 
auſſi il eſtoir vray ) que s ils venoyent a 
bout des Princes du Sang, ils neſpar- 


(1) Le Vidame de Chartres.] Il ſe nommoit Fran- 
ois de Vendôme, Vidame de Chartres, & Prince 
Chabanois , Colonel de Vintanterie Francoiſe , 
dernier mile de. VYancienne maiſon de Vendome. 
On le fit ſortir de la Baſtille peu avant {a mort, & 


Fon a cru qu'il avoit &tE empoiſonne. C'etoir le 
tems de ces ſortes d'expedirions. M. de Thou, Liv. 
XXV1. qui en parle avec cloge , ne dir pas ncan- 
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gneroyent ſes enfans ny elle avec. 
Dautre part ſi ceux de Guiſe eſtoyent 
mattez, d' autant qu elle s eſtoit jointe 
a eux, il y avoit danger auſſi qu'elle 
ne tombaſt quand & eux. Pourtant elle 
demande avis a l' Amiral & au Chance- 
lier, qui luy declairerent eſtre necef- 
ſaire & propoſer an Conſeil du Roy, 
que les Princes , Seigneurs du Royau- 
me, Chevaliers de 'Ordre & gens d'au- 
thoritè, fuſſent aſſemblezꝝ pour regar- 
* tous les moyens de pacifier les trou- 

es. | 

Ceux de Guiſe entendans ceſt avis, 
encor qu'il n'aimaſſent en forte quel- 
conque ceſte libertè de I Amiral & du 
Chancelier, & fuſſent bien deliberez 
de les abattre comme les autres, neant- 
moins y condeſcendirent, eſtimans que 
C eſtoit une plus belle ouverture que 
toutes les autres pour venir a leur 

inct. Ils diſoyent donc; que quand 
e Roy de Navarre, le Prince de Con- 
de, le Conneſtable & autres recevroyent 


les Lettres du Roy a ceſte fin , ils ne fe- 


royent aucune faute de venir, & qua- 
lors ils ſeroyent tout portez, pour eſtre 
retenus, ſans donner la peine de les al- 
ler cercher ſi loin. Que s ils ne pou- 
voyent gaigner encor cela, pour le 
moins auroyent: ils tant de voix en ceſte 


Aſſembleèe, que toutes leurs actions paſ- 


{ces y ſeroyent authoriſées, & leur de- 
gre eſtably pour Favenir , tellement 
que puis apres ce feroit un crime ma- 
nifeſte a quiconque y voudroit contre- 
venir. Que les Eſtats ( ft ancuns ſe te- 
noyent, ) ſeroyent bridez par la deci- 
| ſion 
moins qu'il eut && empoiſonne ; mais ſeulement 
que les retours facheux des plaifirs , joints au mau- 
vais Etat de ſes affaires & au chagrin d'une indigne 
priſon , terminerent ſes jours a Vage de 38. ans. 
( 2 ) Ne tous autres, ] C'eroir le bruir du tems, & 


peu ven eſt fallu qu'ils ne Yayent fait peu apres ; 
mais Henri III. commenca à y mettre ardre ; & 


Henri IV. acheva de les dompier, 
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ſion de fi notable Aſlemblee , & par 
conſequent , demeureroyent Roys de 
France par effect, en attendant que 
leurs autres pratiques leur en feroyent 
auſſi avoir le nom. 

Et fi leurs ennemis ne ſe trouvoyent 
en ceſte Aſſemblee , ils auroyent nou- 
velle prinſe ſur eux, tant pour les met- 
tre de plus en plus la male grace & def- 
fiance du Roy, que pour ſe venger 
d' eux avec plus de pretexte puis apres. 
Ainſi donc il ne fut queſtion que de 
faire courir paquets de toutes parts au 
nom du Roy, & leurs Lettres à leurs 
amis. Lors leur vindrent bien à propos 
tant de Chevaliers de Ordre, qu ils 
avoyent forgez peu auparavant, car ce 
furent autant de voix gaignees a la con- 
fuſion du Roy & du Royaume. 

Mais ils uſerent d'une merveilleuſe 
ruſe a Vendroirdu Roy de Navarre. Ils 


lay firent eſcrire par la Royne-Mere 


qu'il euſt à venir: & par deſſous luy 
frent dirent ſes Conſeillers, aſſa- 
voir Deſcars ſon chamberlan, Bouchart 
ſon Chancelier & autres qui eſtoyent 
leurs eſpions & ſerviteurs ſecrets vers 
ce Prince, qu'il nallaſt point a ceſte 
Aſſemblée, & par ce moyen donne- 
rent un tel coup de pied a Feftat du 
Royaume qu'il s en fent encor: car ce 
Prince eſtant intimide , fut cauſe que 
le Gouvernement demeura à ces Meſ- 
ſieurs qui fe fortifierent de nouveau 
puis apres. 

En ceſte Aſſemblée, trois perſonnes 
ſculement les picquerent , & ſpeciale- 
ment deux les irriterent juſques au bout, 
Eveſque de Valence (1) diſant fon 
opinion les eſchauffa: mais l Archeveſ- 
que de Vienne nomme Marillac (2), 


(r) L'Eveſque de Valehce.] Jean de Montluc , fair 
Eve que de Valence en 1553. & mort a Toulouſe en 
1375 
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les fit bien changer de contenance en ſa 
docte & hardie Harangue, tonchant 
Lauthorite des Eſtats & Tur 

lire de les aſſembler: concluant auſſi à 
un Concile nationnal. 

Traitant des Eſtats, il monſtra pre- 
mierement que c eſtoit le vray moyen 
de retenir le peuple en devoir, puis 
monſtra que c eſtoit des Eſtats, a quelle 
fin ils doyvent eſtre afſemblez. Que 
les plaintes du 


ouyes & examines en preſence des E- 


rats. La-deſlus il fit un diſcours bien à 


propos des maux qui travailloyent le 
Royaume , & dont ceux de Guile ( fans 
les nommer ) eſtoyent cauſe, Ces maux 
eſtoyent les ſurcharges cxtraordinaires , 
creues & mulnplices de telle forte , que 
le peuple en eſtoit accable : Veſpuiſe- 
ment des Finances du Roy, ſes grandes 
debtes, les deſpenſes exceſſives du 


Royaume , l'ignorance du fond des Fi- 


nances, les affaires d Eſtat embrouillez, 
les premiers Miniſtres du Roy charge 
de toutner toutes choſes 4 leur avanta- 
ge, & faire leur profit particulier de la 
calamit de tous, le Roy n'eſtoit obey 
ny le peuple eſcoutè, le Gouvernement 
mal conduit. En apres il monſtroit les 
er commoditez que ceſte Aﬀem- 
lee d'Eſtar apporteroit. Le Roy enten- 
droit par le menu les affaires de ſon 
Royaume , examineroit les mœurs de 
fon peuple, 13 ſa portèe & 
voiroit a fon Eſtat: deviendroit 

n Paſteur, tondant fon troupeau dou- 
cement, fans autrement l'offenſer : fe 
comporteroit royalement; c'eſt-3-dire , 
benignement & ſainctement : ſeroit 
heureux & acquertoit ce beau nom de 
Pere du peuple, duquel la memoire au 
- Roy 


(1 ) De Vienne , Merillac, ] Charles de Marillac , 
ArchevEque de Vienne en 1557. mort le 2, Decem- 
bre 1560. 


neceſ- 


ple doyvent eſtre 
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Roy Loys XII. eſt plus celebree, & re- 
uit pour exemple a la poſterite , plus 
que toutes les conqueſtes & victoires de 
ceux qui ont eſtè auparavant. En après, 
le peuple ſeroit tant plus encourage de 
ſubvenir a ſon Roy. Ce qui eſt ordon- 
ne en telles Aſſemblees a une merveil- 
leuſe efficace de rendre le peuple alai- 
gre, & prompt a tout bon devoir. Ou 
quand peu de gens ſont appelez 2 baſ- 


tir les Loix , on vient a interpreter 


qu'elles ont eſte forgees ſelon la paſſion 
p 99" „& ſans examiner les raiſons 
qu'euſſent peu alleguer les abſens, s ils 
euſſent eſtè ouys. Il adjouſtoit que la 
maiſon de France avoit flory unze cens 
ang/ durant, en conſervant Fauthorits 
des Eſtats. Que le meſme eſtoit avenu 
en Empire, ès Royaumes d'Eſpagne , 
d' Angleterre, d' Eſcoſſe, de Danne- 
march, Suede, Boheme, Hongrie, & 


par tout ailleurs. Il reſpondoit ample- 


* Ceft P Hiſ- 
teire du Prefi- 
dent de la Pla- 


#7 5 in-$9, 
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ment puis après à toutes les objections 
de ceux qui vouloyent faire accroire 
que Fauthorite du Roy eſtoit diminuce 
en aſſemblant les Eſtats, & taxoit lors 
aſſeʒz ouvertement la tyrannie de ceux 
de Guiſe, leſquels auſſi luy en ſceurent 
ſi mauvais gre,qu'apres avoir fait me- 
nacer , il contraint ſe retirer, & 
voyant en quel eſtat eſtoyent les affai- 
res, il en mourut de regret. Sa Haran- 

ue eſt 1imprimee , & in{er6e en la nota- 
ble Hiſtoire de Francois ſecond *, de 
nouveau miſe en lumiere. Partant na- 
vons voulu allonger ce propos pour le 
preſent. : 

Mais ce qui les mit en fureur extre- 
me, fut la Harangue de VAmiral qui 
perca Vapoſtume de leur tyrannie: car 
parlant expreſſement de la nouvelle 
garde du Roy, monſtra que c'eſtoit 
très- mal fair a ceux qui avoyent ainſi 
arme le Prince contre ſes ſujects, & dit 


nommement que ſi quelques Officiers 
du Roy craignoyent d'eſtre offenſez , 
ils en devoyent oſter les occaſions , & 
que le mal contentement n'eſtoir pas 
contre le Roy (& a quel propos auſſi, 
veu que c'eſtoit un enfant qui ne bou- 
eoit, ny ne faiſoit rien que par le con- 
fei & abouchement de ſes oncles) mais 
contre ceux qui manioyent les affaires 
du Royaume, à quoy il eſtoit aiſè de 
pour voir, pourveu que tout fuſt com- 
paſſè par bon ordre & ſelon les Loix du 
Royaume. Le reſte de la Harangue ten- 
doit a meſme fin que Marillac. 11 y avoit 
auſſi quelque choſe de la Religion. Les 
denn raved de Guiſe monſtrerent lors 
qu'ils eſtoyent Roys : car outre ce, tous 
les Chevaliers de l'Ordre 1a preſens , 
n'oſerent haranguer, ains diſoyent ſeu- 
lement qu'ils eſtoyent de Pavis de M. le 
Cardinal , ils Sartaquerent ſpeciale- 
ment al Amiral, infiſtans ſur ceſte nou- 
velle garde, & monſtrans en ſomme 
que Francots leur neveu , ſervoit de 
maſque & converture a leur fclonie. 
Comme auſſi les Lettres envoyces in- 
continent apres ceſte Aſſemblèe aux 
Baillifs & Seneſchaux le monſtroyent. 
Car elles avoyent eſte dreſſèes pour le 
Cardinal, qui promettoit une grande 
reformation de IEgliſe (mais devinez 
ſi les putains rèformerent les Bordeaux) 
enſemble les Eſtats, leſquels on aſſi- 
gnoit au 10. jour de Decembre, en la 
Ville de Meaux. Et que cependant les 
Gouverneurs & Lieutenans des Provin- 
ces (pour la pluſpart ſerviteurs & eſ- 
claves de la maiſon de Guiſe) viſite- 
royent reſpectivement leurs Villes , 
pour entendre par le menu, & luy rap- 
porter les doleances du peuple , c'eſt-4- 
dire pratiquer de tous coſtez a Teſta- 
bliſſement de la tyrannie. Ainſi ſe mo- 
quent. ils de Lauthoritè Royale, en 520 
d 


FT 


dant vaine & fruſtratoire une ſi nota- 


ble Aſſemblte , comme les effets en ap- 


parurent incontinent. | 
Ils adjouſterent à cela un autre trait 
de merveilleuſe audace a Vencontre du 
Roy, c'eſt de faite mettre en armes tou- 
tes les compagnies des Ordonnances, 
ſous pretexre que le feu d Amboyſe 
n'eſtoit pas eſtaint, mais vèritablement 
pour ruiner les Princes du Sang, oſter 
toute liberte aux Eſtats, & achever de 
brouiller tout. Et pour ſe fortifier da- 
vantage, ayans entendu le retour des 
troupes Francoiſes revenues d Eſcoſſe 
par le Traite de Paix (que le Roy y 
avoir eſte contraint accorder a ſon 
rand deshonneur & deſavantage , par 
Fa folle ambition de ſes oncles ) les joi- 
nirent aux vieilles bandes de Piemont , 
Mets & Picardie, pour leur garde, ou- 
tre douze cens hommes, reſervez outre 
le departement des Compagnies muſes 
& envoyces par tous les Gouverne- 
mens. Ayans ainſi le glaive au poing & 
monrez a lavantage * une deſpèche 
du Roy leur neveu au Roy de Navarre , 
par laquelle le Prince de Conde eſtoit 
charge de crime de Leze-Majeſte : & 
pour en avoir le ceeur net, ledit Sei- 
gneur prioit le Roy de Navarre de luy 
envoyer ſon frere en bonne & ſeure 
garde: ſinon il ſeroit luy-meſmes con- 
traint de Faller querir avec ſi bonne 
compagnie, que la force luy en de- 
moureroit. Le Roy de Navarre & ſon 
frere reſpondit ſagement & de telle 
conſtance, que ceux de Guiſe virent 
bien qu avec toute leur puiſſance, a 
peine en pourroyent: ils avoir le bout. 
Er pourtant $'aviſerent-1ls de ſe ſervir 
de 7 Foy & promeſſe du Roy pour 


(1) Parole de Roy. ] Le Prince de Conde, Louis 
de Bourbon penſa perir pour s'etre fie a la parole 
de ce Prince · Il Eroit bien ſimple de comprer ſur la 
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- aucunement croire : brief , 
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tromper ces Princes, & les attirer au 
piege. Parquoy ils font incontinent une 
autre deſpeche, par laquelle le Roy 
mandoit au Roy le Navarre & au Prin- 

ce de Conde quils pourroyent venir 
vers luy en toute ſcurete , & sen re- 
tourner quand bon leur ſembleroit , les 


aſſeurant en parole de Roy (), qu'il 


ne ſeroit attentè à leurs perſonnes en 


aucune maniere, qu'il entendroit paiſi- 
blement leurs remonſtrances & juſtifi- 
cations , ſans qu ' ils entraſſent en pri- 
ſon, ou qu'on leur fiſt procez : ſeule- 
ment il vouloit avoir reſponſe de la 
bouche du Prince ſur les poincts. dont 
on le chargeoit, & qu'il ne pouvoit 
qu'ils ſe- 
royent recueillis ſelon leur eſtat & di- 
gnitè, voire qu'on leur bailleroit le 
rang qui leur appartenoit au manie- 
ment des affaires, aſin d'avoir leur con- 
ſeil & avis, pour rendre toutes choſes 
bien policces. Et quant à la Religion de 
laquelle ledit Sieur Prince avoit fait 
declaration & proteſtation publique, 
il ne vouloit, ny n entendoit que pour 
raiſon de ce, il en fuſt aucunement trou- 
ble ny inquiere. Ces povres Princes, 
comme vrais Frangois , S'appuyans ſur 
une ſi ſolennelle promeſſe, encor qu'ils 
ne fuſſent pas du tout fi aveugles,qu'ils 
ne viſſent les griffes de ces Lyons de 
Guiſe, qui les attendoyent pour les dé- 
vorer, ny tant deſnuez de moyens, 
qu' ils ne peuſſent par le moyen des ar- 
mes, renger ces uſurpateurs & en ve- 
nir a bout: toutesfois s appuyans ſur 
leur innocence, & conduits cependant, 
comme nous le dirons plus particuliere- 
ment en autre endroit, ſe mettent en 
chemin, & peu a peu donnent conge a 

Ceux 


parole d'un Roy Mineur , que la Reine · Mere, fem - 
me ſans Foy; & les Guiſars, gens ſans honneur , 
faiſoicnt tourner à tout vent, 
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ceux qui les accompagnoyent, pour 
avec petite trouppe venir donner de- 
dans le file de leurs ennemis. 
Coun 22 Voyons donc comme ils firent tenir 
Frangois TI. à leur neveu la Foy tant ſolennelle- 
perjure&deſ: ment promiſe. Le meſme jour que les 
ſon propre Princes arriverent , ayans eſte fort in- 
. dignement receus , & peu reſpectez ou 
point du tout, le Roy s eſtant fait ſuy- 
vre par eux en la chambre de la Royne- 
Mere, s adreſſant au Prince de Conde, 
luy dit: qu'on luy avoit rapporte de 
luſieurs endroits qu'il avoit fait & fai- 
Fir pluſieurs entrepriſes contre luy & 
Leſtat de fon Royaume, a raiſon de- 
quoy il Vavoir mande pour en ſavoir 
la verite par ſa bouche. Le Prince ayant 
reſpondu pertinemment & monſtrè ſon 
innocence & deſcouvert la malice de 
ceux de Guiſe, (qui neſtoyent preſens 
craignans la touche) neantmoins tout- 
a Iheure meſmes fut mis entre les mains 
de Chavigny , Capitaine des Gardes , 
eſclave de ceux de Guiſe, & par eux 
envoye la expreſſement pour emmener 
ce Prince priſonnier. Car on ne le vou- 
fur pas bailler en garde au Roy de Na- 
varre ſon frere,qu1 en reſpondoit ſur fa 
vie: mais il ayout aſſez affaire a garder 
la ſienne. 


Lenrs prati- Or comme une meſchante conſcien- 
ques envers 
les Eftran- ce, ne ceſſe de cercher des moyens de 
gers, pour » ' 
8 meſmes pour s appuyer, ceux de Guiſe 
France. voyans qu'ils avoyent commencè une 


beſongne, de laquelle ils viendroyent 
mal-arfement a bout, s'ils n'eſtoyent 
favoriſez que des Francois, encor que 

uſieurs euſſent desja renonce à leur 
iberté, ils deliberenr de pratiquer & 
attirer à eux les Princes Eſtrangers, 
pour sen prevaloir au beſoin. Lon 
peut penſer ſi le Roy ne payoit pas les 
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joueurs de ces tragedies , & comme ſon 
authorite eſtoit manifeſtement uſurpee 
en ceſt endroit. La paix avoit eſte faite 
avec le Roy d'Eſpagne, à ceſte condi- 
tion, entre autres que les deux Roys 
per{ecuteroyent les Lutheriens a toute 
outrance. Ceſte entreprinſe ayant eſte 
rompue par la mort d' Henry, fut re- 
miſe ſus au commencement du regne de 
Francois, puis entremiſe a cauſe q fait 
d' Amboiſe. Mais ceux de Guiſe ayans 
leurs deux plus fort ennemis en main, 
reſolurent ( en ſe moquant auſh du Roy 
d' Eſpagne, & 5 accroire qu ils 
eſtoyent grans zElareurs de ] Egliſe Ca- 
tholique ) exterminer tellement ceux 
de la Religion, que par le meſme ils apla- 
niſſent davantage 1 pour par- 
venir au Throſne. Ils mandent donc a 
Eſpagnol, qui de fon -coſte eſtoit au 
guet, ( dehbere de leur donner une 
trouſſe, ſi Voccahon sen fuſt offerte a 
propos) que le Roy de Navarre & le 
Prince de Conde , {ous ombre de que- 
reler le Gouvernement, vouloyent faire 
mourir le Roy & ſes freres; & a l'aide 
de la Royne d' Angleterre, des Princes 
Proteſtans & Suiſſes Evangeliques, in- 
troduire leur Religion en France, & 
regler auſſi puis après toute la Chreſ- 
riente, Il y avoit prou d autres pareilles 
calomnies, enfin deſquelles ils adjouſ- 
toyent. Que sil plaiſoit au Roy d Eſpa- 
gne les maintenir & favoriſer en leur 
Gouvernement, ils empeſcheroyent le 
mal qu'on luy vouloit faire, & tien- 
droyent la main à ce que les promeſſes 
d' Henry fuſſent accomplies. Ils receu- 
rent 2 telle qu ils demandoyent, 
par le moyen du Cardinal d' Arras (1), 
qui penſoit lors avoir trouvè une belle 
breche, pour faire entrer fon Maiſtre 
| en 


{ 1) Cardinal . Arras, ] C'elt le Cardinal Granvelle dont nous avons deja dit un mot: & ce mor ſuſſu pous 


le faire cannoitre, 


* 
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en France, mais quand ceux de Guiſe 
fuſſent devenus Roys, il y auroit encor 
moins d'entree qu'il na: & peut-eſtre 
euſt· il eſte en plus grand peine qu il 
na eſte , car l' ambition ne veut, ny ne 
peut porter de compagnon. De meſme 
pas ils envoyent au Pape, au Duc de Sa- 
voye, & gaignent les Suiſſes Catholi- 
ques , par les menees du Colonel Freu- 
lich, qui eſtoit a leur devotion , ſe re- 
ſolvent de ruiner tous leurs ennemis en 
France ceſt hyver-la , & fur le Prin- 
temps aller aſſaillir Geneve , puis les 
Allemans & Suiſſes de la Religion. Et 
afin que l Eſpagnol n'euſt aucun empeſ- 
chement du bote du Turc , qui ſe pour- 
roit jetter ſur ſes Pays, tandis que ſes 
lus grandes troupes entreroyent es 
ays du Roy de Navarre , on envoya 
expres a Conſtantinople vers luy , 
pour accuſer les Princes du Sang de 
trahiſon & deſloyautè, & d'avoir conſ- 
pirè avec certaines gens d'une nouvelle 
Religion, qui ne recognoiſſoit nuls 
Magiſtrats ny ſuperioritez , pour mettre 
a mort le Roy & ſes freres 4 ſuppliant 
pendant qu'on ſeroit empeſche a repri- 
mer leur audace de rien innover, n 
entreprendre du coſtè d' Italie & d Eſpa- 
gne, & ce en conſideration de Vancien- 
ne amirie , alliance & confederation 
qui eſtoit entre luy & les Roys de 
France. Ils eurent ſi bonne reſponce, 
que le Duc de Guiſe ſe deſborda juſ- 
ques à dire par (arms fois , qu'en 
tout evenement il aimeroit mieux que 


le Royaume tombaſt en la puiſſance du 


Turc, & demeuraſt ſous ſa domination, 
que de voir la Doctrine des Lutheriens 
& Herẽtiques, qu'il appelloit, y eſtre 
teceue. 


( 1 ) Mourir, ] Il eut obligation de la vie 4 la 
maladie & a la mort de Frangois II. auſſi-bien qu'a 
Madame Renée de France, Ducheſſe de Ferrare, 
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Voila de merveilleux appreſts pour 
l'eſtabliſſement de leur grandeur. Car 
ils eſtoyent armez de toutes pieces de- 
dans le Royaume , ayans le Roy en leur 
main, & leurs ennemis comme a leurs 


pieds. Ils avoyent les Villes, les Gou- 


verneurs, les Finances, le peuple à 
commandement. Les ſuſdits Princes 
Eſtrangers les favoriſoyent : & peut- 
eſtre euſſent- ils eu quelque loppin du 
gaſteau, comme ſpecialement | Eſpa- 
gnol s' attendoit bien, ayant ainſi 
obtenu - aiſement une trefve du Turc 
ſon grand ennemy , pour ſe ruer ſur la 
France, & par ainſi l'on voit ou la 
cruelle ambition de ces gens reduiſoit 
toutes choſes, ſi Dieu ne fuſt ap 
tout a l'inſtant, leur donnant pluſieurs 
coups ſur leurs oreilles avant qu ils pliaſ- 
ſent le gantelet. 

Ils avoyent accorde I Aſſemblèe des 
Eſtats pour deſcouvrir tant plus aiſc- 
ment leurs ennemis. Et appelloyent les 
Lettres Patentes du Roy la ratoire pour 
attrapper les fols: mais cela n'empeſcha 
point qu aux Eſtats Ne des Pro- 
vinces, beaucoup de choſes ne fuſſent 
miſes en avant pour le reſtabliſſement 
du Royaume; tant a Feſgard de la Re- 


Les deſſeins 
de ceux de 
Guiſe rom 


pus, 


ligion que de la Police, commea Blois, 


à Angers, & notamment à Paris: car 
toute la grandeur dont ceux de Guiſe ſe 
faiſoyent redouter de tous coſtez, il 
en fut dit tout haut en plain Hoſtel- de- 
Ville (les nouvelles entendues de l em- 
priſonnement du Prince de Condè,) 
que l'on ne ſouffriroit pas le Sang de 
France eſtre foule par des Eſtrangers. 
Ces bruits firent haſter le Procez an 
Prince de Conde , lequel on vouloit 
faire mourir (1) environ le dixieſme 


de 


qui revint en France & qui par ſes ſages remon- 


trances empecha Vexecurion de ce Prince. 
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de Decembre. Quant au Roy de Na- 
varre, ils taſcherent de le faire mourir, 
& meſmes voulurent faire ce tort au 
Roy leur neveu que de leur ſervir de 
bourreau à eſpandre ſon propre ſang. 
Et comme il ne reſtoit plus qu'executer 
ce coup , pour puis e en faire infi- 
nis d'autres. Dieu frappa Frangols II. 
d'un apoſtume en Foreille , dont 1] fut 
eſtoufte finalement, & mourut le cin- 
quieſme jour de Decembre 1 5 60. Ceſte 
mort rompit leurs entreprinſes, & les 
effraya de telle ſorte au commence- 
ment, que quand ils cognurent qu'il 
n'y avoit plus d'eſperance , ils s allerent 
enfermer dans leurs logis, plains de 
crainte & de frayeur incroyable , d'où 
ils ne partirent d'un jour ou de deux, 
* à ce qu'ils euſſent aſſeurance de 

Royne- Mere & du Roy de Navarre , 

ue rien ne leur ſeroit fait. Toutesfois 
il ne furent fi mal-aviſez qu'ils ne fif- 
ſent des leur ſortie porter en leurs logis 
ſoixante ou quatre-vingrs mil francs 

u'il y avoit de reſte a 'Eſpargne : en 
os que les Finances du Roy eſtoyent 
toutes eſpuiſèes: mais nul ne sy oppo- 
ſa, ce qui fur trouvè encores plus eſ- 
trange, & ht cognoiſtre clairement , 
que cela ne ſe faiſoit fans le conſente- 
ment de la Royne-Mere, qui vouloit 
maintenir {on authorite par la leur. Et a 
dire le vray, ſi elle ne les euſt portez, 
ils donnoyent alors du nez en terre: 
mais les ruſes & pratiques de ce coſte-la 
meritent un autre diſcours. 

Joubliois un autre trait de meſchan- 
cetè de ceux de Guiſe, à l'endroit de 
leur neveu. Voulans ſe laver les mains 
de toutes choſes palltes, & les rejetter 
fur la puiſſance & volonte abſolute, en- 
cores que ce faſt un enfant qui n'euſt le 
ſens ny la diſcretion de pouvoir exami- 
ner, ny entreprendre telles choſes & 


de fi grande importance, ils obtindlrent 
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aiſement de luy, qu'il parleroit donce- 
ment & amiablement au Roy de Na- 
varre. Ce qu'il fit trois jours avant que 
romber malade , declairant que ceux de 
Guiſe n'avoyent jamais rien entrepris 


contre luy, ny contre les ſiens: mais 


que de ſon propre mouvement & con- 
tre leut avis, 1 avoit fait empriſonner 
le Prince de Conde fon frere: Le prioit 
dainſi le croire , & d'effacer pour La- 
mour de luy & de la Royne ſa Mere, 
toute la mauvaiſe opinion qu'il pourroit 
avoir conceue deux. Ce qui leur ſervit 
grandement puis apres :'car ayant tire 
ceſte confeſſion de la bouche du Roy , 
lequel ils faiſoyent mentir vilainement 
en ceſt endroit, ils nierent puis après 
fort & ferme tout ce qu'on leur pou- 
voit objecter, chargeans de tout le dos 
du treſpaſſè, & voulans combattre tous 
ceux qui diroyent qu'ils euſſent rien 
entrepris de leur teſte. 

Outre les pratiques ſufnommees avec 
les Eſtrangers: ſous le nom du Roy, à 
l'iſſue des Eſtats, les forces de France 
devoyent eſtre parties en quatre armèes 
conduites par les Mareſchaux de S. An- 
dre, de Briſſac & de Therme, & du 
Sieur d' Aumale, pour faire le ravage 

uon peut penſer. Car outre la ſubver- 
Gon entiere de tous les Eſtats, & la 
ruine des plus grandes & anciennes 
maiſons qu on | IRE attaquer, fuſt 
pour caufe de la Religion, ou pour 
avoir tenu le parti des Princes, ou pour 
avoir mal — du Roy, & autres infi- 
nis moyens, la France devoit eſtre re- 
duite a la facon de vivre du Turc , afin 
qu'il ne fuſt en la puiſſance d aucun de 
d eſlever puis après contre la tyrannie 


de ceux de Guiſe. Que ſi $a importu- 


nite Von pardonnoit à quelqu'un, c eſ- 


roit a condition de perpetuelle igno- 

minie. Outre plus, le Cardinal avoit 

uſe de telle diligence, qu'il n'y avoit 
7 - 


com 
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eoin au Royaume, des habitans duquel 
il n'euſt les noms & ſurnoms, s ils eſ- 


toyent de la Religion, ou gens de fac- 


tion & entrepriſe, pour leur pouvoir 
nuire & ne s eſtre rengez a leur deyo- 
tion. Ce qu'il avoit recouvre 


par le 
moyen des Apoſtats & ſerviteurs ſecrets 


qui alloyent ordinairement rodans ga 
& 1a, pour ſonder les cœurs & volon- 
tezʒ des hommes: en ſorte que tels 
truans eſtoyent les Juges & dreſſoyent 
les Sentences de mort de tout le monde. 
Or avoyent-ils dehbere d'animer telle- 
ment le peuple contre ceux de la Reli- 
gion ſpecialement, qu il ne leur faudroit 
point d autre bourtean : & neſtoit pas 

ueſtion en ce faiſant, de dire, je nen 
8 pas, car les Sentences en devoyent 
eſtre prononcees par les Moines & au- 
tres Preſcheurs attiltreʒ pour aller oe 
tout. Ceſte licence au peuple s appeloit 
laſcher la grande levriere , pour mot 
du guet, & n'y avoit endroit en Fran- 
ce qui ſe fuſt peu exempter de ceſte ca- 
lamite, Le Roy d' Eſpagne s eſtoit telle- 
ment avance de ſon coſte , ſelon le 
temps & la promeſſe qu'il avoit faite a 
ceux de Guiſe, que desja cinq ou fix 

mil Eſpagnols avoyent prins ta route 
de Bearn , pour ſurprendre la Royne 
de Navarre à Fimproviſte, la mettre a 
mort avec ſes enfans, & faire pareil 
maſſacre tant de ſes ſujets que de ceux 
de la France: & en ce faiſant arreſter 
& rompre les forces qui eſtoyent en 
Guyenne. Mais les nouvelles vennes a 
Eſpagnol de la mort du Roy, & que 
la Royne de Navarre les avoit defcou- 
verts, & S eſtoit tellement fortifice dans 
ſes places fortes , que mal aiſement la 
pouvoit-on avoir fans long ſiege : ne 
ſachant quel ply prendroyent les affai- 
res, & craignant d'avoir à dos par ceux 
meſmes qui avoyent fait venir ſes trou- 


5 a 
fes dans le pays, entre lefquels Mer. 
uc eſtoit des premiers, ſous la pro- 
meſſe du Conte d'Armignac ils fe reti- 
rerent ſans rien exploiter , joint que les 
Lettres qu'ils avoyent du Roy pour le 
paſſage a travers Bayonne (qui eſt lune 
des principales fortereſſes & clefs du 
Royaume ) fuſt en grand ou en petir 
nombre, & le mandement de leur ai- 
der de vivres, artillerie & munitions 
tant qu'ils en voudroyent, n'euſſent eu 


aucune force ne vertu apres la mort du 


dit Seigneur, quelques expreſſes & ac- 
compagnee de menaces qu elles fuſſent. 

Si ceux de Guiſe s eſtoyent outrageu- 
ſement porte durant la vie de ce jeune 
Roy leur neveu, ils ne recouvrerent 
pas leur honneur en ſa mort. De ſon 
vivant ils en firent ſi bonne garde, que 
nul n'en approchoit que par leur mer- 
cy. Je laiſſe à parler comment ils le ma- 
nicrent en particulier. Car outre ce 
qu' ils le firent ſouler de plaiſirs de la 
chair avant hg euſt aage , ils rempli- 
rent fa maiſon de corruption & infa- 
metez. Et pour le grand defir qu' ils 
avoyent que leur nicce euſt des enfans, 
& cependant ſachant bien que Francois 
eſtoit mal difpoſe a cela, ayant les par- 
ties generatives du tout conſtipees & 
NN N „ils laiſſerent approcher 
delle pluſieurs courtiſans, a qui il ne 
tint pas quelle ne devinſ bien fertile. 
Encores ſuis- je honteux de ſavoir qu en 
un tableau qu un certain Italien Lu- 
quoys trouva moyen de faire porter en 
la chambre du Cardinal de Lorraine, 
avec Lettres du Pape, au lieu d'une 
Noſtre Dame de grace, ledit Cardinal, 
la Royne fa nicce , la Royne-Mere & 
& la Ducheſle de Guiſe, eſtoyent peints 
au vif, les corps nuds, ayans les bras 
an col, & les jambes entrelactes en- 
ſemble. Je voudrois avoir onblic les 
ordures 


G 3 


Comment ils 
ſe porterent 
à la mort de 
Frangois II. 
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ordures exccrables = j ay ouy racon- 


ter de luy & de ſes freres par ceux, qui 
eſtoyent à la Cour, du vivant de Fran- 
cols II. & qui el e teſmoins des cho- 
ſes qui ſe manifeſtoyent preſque aux 
yeux de tous. Frangois avoit meſpriſe 
tout le monde pour les honorer, mal 
content tout le Royaume pour les ſa- 
tisfaire & mettre au- deſſus, RR 
à mettre le couſteau en ſon propre ſang 
(on peut bien dire en {on propre corps) 
pour les ſauver: brief Seſtoir hay luy- 
meſmes pour les aimer , & rabaiſſè pour 
les hauſſer: fut. il onques peſtifere, plus 
abandonne que ce corps * deux meſ- 
mes 2? Il en alla ainſi. La couſtume ob- 
ſervee de tout temps en France apres la 
mort des Roys eſt telle, que leurs plus 
favoris & ceux qui ont conduit & ma- 
nie leurs affaires, doyvent les accom- 
pagner juſqu au tombeau, & durant 

uarante jours qu'ils ſont gardez & 
Krvis ſolennellement, attendant leurs 
funerailles. Ayans donc ceux de Guiſe 
fait garder eſtroitement ceſte ceremonie 
apres le treſpas de Henry, & le Duc de 
Guiſe y eſtant doublement attenu & 
oblige , pour avoir eu (avec le ſouve- 
rain commandement ) Feſtat de Grand 
Maiſtre de France, qui y aſtraint no- 
tamment ceux = ont telle dignitè: 
tant y a toutesfois que nuls de tous 
ceux de la maiſon de Guiſe, ne firent 
ceſt honneur à leur Roy & Maiſtre, & 
mary de leur nièce, lequel vivant, leur 
eſtoit tant cher: ains par leur conſeil 
& avis, fut envoyè jour & nuict jetter 
dans le tombeau de ſon pere, ſans au- 
tre pompe ne ſolemnitè funebre. Dont 
avint un brocard que le Roy ennemy 
mortel des Huguenots, n'avoit peu em- 


( 1 ) Sußpeſte.] Catherine de Médicis tournoit 4 
tout vent, elle n'avoir qu*un principe ſur lequel elle 
denoit ferme, qui etoit de maintenir toujours ſon 
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peſcher d'eſtre enterre luy-meſme à la 
Huguenotte. Ce qui amena ceux de 
Guiſe leurs partiſans à ce poinct, fut 
FAfſemblee des Eſtats od . 
aſſiſter, pour crainte que Ion decretaſt 
quelque choſe contre eux, & auſſi que 
leur abſence fiſt cognoiſtre à tout le 
monde la difference entre leur Gouver- 
nement furieux & illegitime , & celuy 
des Princes du Sang, du Conneſtable, 
de Montmorency 2 aiſne & des trois 
freres de Chaſtillon: & que par ce 
moyen la cauſe & racine de la conta- 
gion qui infectoit la Republique fuſt 
retranchee , choſe qu'ils craignoyent 
plus que la peſte, voyans bien que s'ils 
n'y donnoyent ordre, on cognoiſtroit 

u' ils eſtoyent la vraye cauſe & ſource 
du deſordre. Mais ſur tout ils avoyent 
a gouverner une femme, la fermetè de 
laquelle leur eftoir grandement ſuſ- 
pecte (1), ayant FAmiral aupres du 
Roy ſon fils, auquel alors elle deferoir 
beaucoup, autant qu'elle sen pouvoit 
ſervir, pour adoucir les Princes & les 
Eſtats. lis ſe doutoyent auſſi qu ils n au- 
royent les talons pluſtoſt tournez de la 
Cour ou du maniement des affaires, 

ue Lon ne fiſt une infinite de plaintes, 


la verification deſquelles ne pourroit 


eſtre deſnice par la Royne-Mere, ny 
autres de leurs amis, attendu que le 
crime de Leſe-Majeſte trotroit en cam- 
pagne. Ces occaſions meurent ceux de 
Guiſe à quitter & tenverſer toutes bon- 
nes Loix, & Obſervations accouſtu- 
mees es funerailles. Le Cardinal s'en 
voulut excuſer {ur le Roy de Navarre 
& les Chaſtillons , difant qu'ils La- 
voyent ainſi aviſe au Conſeil, parce 
e 
qu il ny avoit argent pour emp 15 


autoritè, ſoir par des Regences, ſoit par ſon pou- 
voir ſur ſes enfans ; ſoit enfin par toutes les voics 
les moins permiſes. 
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en ceſt euvre pitoyable , combien que 
les _— mil livres tirees par luy 
& ſon frere, des deniers venus de Poic- 
tou y euſſent eſte plus que ſufſiſantes. 
Auſſi en furent- ils taxez publiquement 
deſlors. Car le corps ayant eſte amene a 
S. Denis par Sanſac & la Broſſe, ou il 
fut enterre fans aucune ſolennité ny 
ceremonie Royale, deux jours apres 
Fenterrement , Von trouva attache avec 
deux 2 ſur le drap de velours, 
qui eſtoit ſur le corps dudit Roy Fran- 
cois un petit biller de papier, conte- 
nant ces mots: Ou eſt Meſſire T anneguy 
du Chaſtel (1) ? Afais il eſtoit Frangois, 
Dont chacun au commencement ne fai- 
ſoit que rire : mais enfin y ayant penſ(c 
de = pres , fut juge que c eſtoit autre 

e Von n'eſtimoit. Tan avoir 
eſte premier Chambellan du Roy Char- 
les ſeptieſme, & deſpendit huict vingt 
mille livres pour faire enterrer ſolen- 
nellement ſon Maiſtre, qui ne luy fu- 
rent rendus que trois ans apres. II bt 
ceſte deſpenſe de ſes deniers, voyant 
le corps eſtre abandonne d'un chacun , 
tous les Seigneurs $'eſtans retirez au- 
pres de Loys onzieſme ſon fils, nou- 
vellement entre en regne , & lors eſ- 
tant au Pays-Bas ou il s eſtoit retire , 
eſtant en la male grace du Roy ſon pere. 
Ceſt Eſcrit donc tut interpretè pour un 
regret fait au nom du Roy Frangois, ſe 


(1 ) Du chaſtal ?] Voici ce que dit M. De Thou, 
Livre xv1. le corps du feu Roy Francois II. fut 
porte à S. Denis, accompagne ſeulement de San- 
ſac, de la Broſſe & de Guillard Eveque de Senlis 
qui toit aveugle. Ses funerailles ſe firent ſans pom- 
pe & avec une fimplicite peu convenable a la Di- 
gnire Royale. On n*epargna pas en cette occaſion 
les Princes Lorrains : eux que le feu Roi avoit com- 
bles de biens & d'honneur, & qu'il avoir comme 
aſfacie au Trone. On publia d'ailleurs, why mo- 
ment de fa mort, ils avoient tire du Trefor Royal 
trente mille Ecus d'or, qu'on avoit portez chez 
eux ; ce qui les rendit fort odieux. On mit ſur le 
drap mortuaire du cercueil du feu Roi cette _—_ 
tion, dont VAutcur ua pas EE connu. Taunegus 


„ 


| 


| 
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voyant delaifſe , & meſme deſtituẽ d'un 


tel Chambellan qu'eſtoir Tanneguy : & 
puis diſant (comme sil ſe reptenoit) 
qu'il ne ſe faloit eſbahir de la bonte & 
de voir de Tanneguy, pour autant qu il 


eſtoit Frangois , & non Eſtranger: you- 
lant l Auteur de ceſt Eſcrit attaquer par 
ce moyen le Duc de Guiſe, lequel avoit 
ravy à la maiſon de Longueville, Feſtar 
de grand Chambellan. | 

Nous avons veu la mauvaiſe entree 
de ceux de Guile ſous le regne de Fran- 
2 I. Du temps d' Henry II. leur am- 

non remplit de ſang Allemaigne 
& l'Italie; leur avarice mit en vente & 
comme au plus offrant les loix & toute 
juſtice, eſpuiſa les bourſes des riches 
& des povres par infinies exactions, 
dont s enſuyvirent les calamitez ſans 
nombre. Sous Francois II. Ion ne ſau- 
roit dire laquelle des deux a ee la plus 
grande en eux, la rapine ou la cruauté. 
Vray eſt que la cruante ſe monſtra 
beaucoup plus, comme nous I'avons ja 
monſtre & le monſtrerons encor. Mais 
ſous Charles IX. les vices ſuſdits & 
pluſieurs autres, & toutes les ombres 
de leurs vertus ſe monſtrerent au jour. 
En ceſt endroit, ſe preſentent tant de 
diſcours par trop veritables, que je me 
trouve perplex, ne ſachant lequel 
prendre, tant le nombre eſt eſpais de 


ceux qui ſe preſentent desja. Or je 


m'alleure 


chaſtel ou efl-il > [ Du Chaſtel d'une illuſtre famille de 
Bretagne, avoir ere premier Chambellan de Charles 
VII. & apres avoir rendu de grands ſervices au Roi 
& 4 Etat, il fur relegue dans ſes Terres. Ayant ap- 
pris la mort du Roi fon Maitre, il accourut, & 
voyant qu'on ſe mettoir peu en peine de lui rendre 
les derniers devoirs , il lui fit faire a ſes frais de 
magnifiques funerailles , qui lui couterent trente 
mille ecus d'or. On citoit Pexemple de Du Chaſtel 

pour faire mieux ſentir Vingratitude des Guiſes 1. 
Le Duc de Guiſe meme stant Grand Chambellan , 
devoit prendre ſoin des funerailles de ſon Maitre : 
mais ils $*en tinrent au Proverbe, mieux vaut Gou- 


| jat debout, qu'Empereur enterr6, 


Deporte- 
mensde ceux 
deGuiſe ſous 
le regne de 


— — — 
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m'aſſcure d'une choſe, c'eſt qu'il n'y a 
aujourd'huy oh” rs (sil eſt un peu co- 
gnoiſſant des affaires du monde) qui 
ne puiſſe faire une autre legende d actes 
particuliers de ceux de Guiſe, sil veut 


prendre le loifir d'en raſſembler ce 


qu'il fait. Partant j eſpere eſtre excuſe 
9 jesbauche ſeulement ceſte beſongne 
qui demande plus de mains & de cer- 
veaux. 


Le Roy Francois eſtant mort, comme 


dit eſt, & le Cardinal luy ayant fait 
prononcer ces paroles, lors qu'il ren- 
doit leſprit, Seigneur pardonnez-moy 
mes fautes, & ne m impute point cel- 


les que mes Miniſtres ont faites ſous. 


mon nom & authorite : ceux de Guile 

rindrent un nouveau Conſeil , qui 
Far de deſpouiller la peau de Lyon, 

wils ne pouvoyent plus retenir , ſans 
manifeſte danger d'eſtre traiſnez a Veſ- 
corcherie & prendre celle du renard, 
Ils ſe reſolvent donc de pourſuivre leur 
chaſſe par le moyen de * mere. 
Ils lui promettent donc, ſi elle les veut 
favoriſer, de luy tenir la main à ce 
qu'elle tienne le premier rang. Et pour 
lui donner martel en teſte, lui alle- 
guent que les Princes ainſi mal-traitez 
par ſa connivence, ne pourroyent de 
moins que luy en vouloir mal & taſ- 
cheroyent de l'abaiſſer, afin d'eſlever 
le Conneſtable, & ceux de Chaſtillon, 
pour puis apres faire d autres change- 
mens. Que les Etats la degraderoyent, 
fi elle n'alloit au- devant par derriere : 
& que combien qu'eux de Guiſe fuſ- 
ſent reculez , ils avoyent encor tant de 
ſerviteurs & d'amis, que pour long- 
temps ils pourroyent faire reſte aux 
Princes. Cependant elle retiendroit 
ſon authoritè, & ſes fils devenans ma- 
jeurs, le gouvernement des Princes 
& de leurs partiſans s eſvanouiroit. La 


Royne auſſi fine qu eux fe ſceut bien 


ſervir de ceſte offre, & balancer telle- 
ment entre les deux partis, enclinant 


tantoſt d'un coſtè, tantoſt de l'autre, 


que juſqu'a preſent la place lui eſt de- 
meuree a la confuſion de tous ceux qui 
ly ont eſlevee. Ayans trouve une fi 


bonne advocate, qui les reconcilia de 
* ſaut avec le Roy de Navarre, & 


t entendre qu'elle vouloit maintenir 
ceux de Guiſe contre tous leurs enne- 
mis & meſdiſans: ils commencerent 4 
Safleurer, Reſtoit de combattre le 
Prince de Conde, lequel ne ſe laiſſe- 
roit manier comme le Roi de Navarre 
ſon frere. Puis ceux de Mommorency 
& de Chaſtillon. La deſſus ſe preſenta 
la plus belle reſolution pour eux qu'il 
eſtoit poſſible. Ils entendent que le 
nombre de ceux de la Religion eroiſ- 
ſoit en tous les endroits de France, ſa- 
voyent que le Prince de Conde & 
ceux de Chaſtillon en eſtoyent ouver- 
tement: car le Prince en avoit fait de- 
claration manifeſte, ayant dit & fait 
dire par Genly & autres au Roy Fran- 
cois qu'il en eſtoit voirement : & meſ- 
mes au plus dur temps de ſon affliction, 
il fir deſloger de ſa chambre un preſtre 
que ceux de Guiſe y avoyent envoye 

our chanter meſſe. Quant a VAmiral, 
il avoit en plaine afſemblee de Fontai- 
nebleau preſente leur requeſte au Roy, 
tendant afin d'avoir temples & exer- 
cice public. Il avoit auſſi declaire à la 
Royne mere qu'il ne quitteroit jamais 
la Religion, & $offrit à en diſputer 
contre Cardinal. Le Sieur d' Ande- 
lot en eſtoit des longtemps, & Von 
{cair qu'a Vaccuſation du Duc de Guiſe 
& ſollicitation du Cardinal, il en cui- 
da ètre tue par le feu Roy Henry, qui 
lui demanda un jour ſi la Meſſe eſtoit 
bonne: & a quoy le Sieur d' Andelot 
fit reſponſe qu'il la tenoit pour choſe 
profane & meſchante. Le Cardinal de 

Chaſtillon 
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Chaſtifon auſſi commencoit à ſe diſ- 
traire tour ouvertement de la Papauté. 
Voila un beau moyen, ce leur ſemble, 
de bander le Conneſtable contre le 
Prince & contre {es neveux de Chaſtil- 
lon, ce qui ils ſceurent bien faire dex- 
trement comme nous le verrons en {on 
lieu. Ils concluent donc dsa laiſſer faire 
ceux de la Religion, diſant le Cardi- 
nal de Lorraine, qu'il n'y avoit enco- 
res preſque que des beliſtres qui en fuſ- 
ſent, & faloit y laiſſer entrer les plus 
rands & riches, afin de gaigner en 
15 ruinant. Or en faiſant 15 guerre a 
ceux de la Religion, ils deſcochoyent 
pluſieurs coups d'une meſme fleſche: 
car premierement ils acqueroyent la 
faveur du Pape, du Roy d Eſpagne, 
& d'autres, 5 ils ſeroyent ſecou- 
rus. Secondement ils ſcavoyent que les 
PR villes du Royaume eſtoyent 
avant enfoncees dans la Papaure , 
qu'on 'ne leur arracheroit pas ceſte 
vielle peau , que premierement on ne 
ſe fuſt bien battu, & que le moindre ap- 
Fan que ces villes trouveroyent, elles 
eroyent toutes les reſiſtances poſſibles. 
En troiſiẽme lieu, ils hn Lhu- 
meur de la Royne mere, qui ne pe: 
mettroit pas aiſement que ſes enfans 
fuſſent enſeignez en la Religion, veu 
2 n'en avoit point: & que le 
emblant qu'elle en pourroit faire pour 
un temps, ſeroit afin de gaigner ceux 
de la Religion & les oppoſer aux Ca- 
tholiques , afin que tandis qu'ils ſe- 
royent aux prinſes les uns contre les 
autres, elle maniaſt tout, & qu'on 
n euſt loifir de conſiderer & eſplucher 
ſes actions. Il y avoit auſſi tant de ſer- 
viteurs ſecrets qui pour piller & fou- 
rager ceux de la Religion devien- 
dreyent tres-catholiques : & les Cours 
de Parlement eſtoyent tellement com- 


* 
poſces , que ſi la juſtice neſtoit refor- 
mee depuis la teſte juſqu à la plante des 
pieds, jamais ceux de la Religion ne 


e Qu'ayans le Roy & 
es frer f 


es en leur main par le moyen 

de la Royne, il leur ſeroit aiſe de com- 
battre ſous ce bouclier tous leurs enne- 
mis, & en avoir raiſon avec le temps, 
voire ſe faire plus grands que jamais 
ar leur ruine. Une choſe les faſchoit, 
ſavoir la longueur du temps & lin- 
conſtance de la Royne mere, laquelle 


le Duc de Guiſe craignoit plus que 


toute autre choſe , enſemble la vivacite 


du Prince de Conde. Pour pourvoir 4 


tout cela, ils procurent (comme nous 
avons veu cy-deflus ) leur reconcilia- 
tion avec le Roy de Navarre, qui fut 


faite tellement, que par meſme moyen 


il quitta a la Royne mere en la preſen- 
ce du Duc de Guiſe & du Cardinal, 
tout tel droit qu'il pouvoit pretendre 
à la regence du Roy & du Royaume, 
ſans jamais en rien le quereler, reque- 
rir & accepter: & ſigna cette quittan- 
ce de ſa main. Ayans ce point, ils con- 
cluent que le Prince en s attachant 4 
eux auroit de ſi fortes parties que bien- 
toſt on en auroit le bout, & que ce ſe- 
roit le moyen pour bander ſon frere 


contre luy, & tirer lun au party Catho- 
lique. Quant à la Royne , ils ſe reſolu- 


rent de la laiſſer un peu balancer de 


coſte & d autre, en attendant curieuſe- 
ment qu'elle ſeroit l iſſue de ſes depor- 
temens. Or ſavoyent puis qu elle avoir 
ceſt avantage ſur le Roy de Navarre, 
qu'elle pratiqueroir ft bien aux Eſtats, 
ue ſon authorue ſeroit approuvee. 
Is avoyent auſſi telle part en elle, que 
{on inconſtance leur ſeroit proufitable: 
& que lan ne fe paſſeroit point qu'ils 
ne viſſent quelque remuëment pour ſe 

remettre au-deſſus, 
Une 
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Vne partie de ce dont ils voyoyent 
desja quelques apparences avint: mais 
ils furent bien trompez en d autres en- 
droits, car après avoir bien tourment 
ceux de la Religion par quatre guerres 
civiles & un bolible 1 Schar 
les IX. Cinq d' eux demeurerent a la 
urſuite, le plus inepte demeurant 
= & quant au plus apparant 
ſorti d' eux, a ſavoir le Duc de Guife a 
preſent, il eſt en tel eſtar que (comme 
quelqu'un diſoit de ceux qui vont far 
mer ) on ne ſcauroit dire sil eſt vif 
ou mort, ayant reccu un tel ſoufflet 
de Dieu fur le viſage, qu'il en demeu- 
rera fletry à jamais. Or faut- il con- 
fiderer les maux qu'ils firent au Ro 
& à tout le Royaume, & a 5 
mes aufhi en toutes ces guerres civiles. 


Et tout ainfi que les tonnerres n'eſcla- 


tent point que de es ar ſi- 
gnes precurſeurs ils n ayent donne quel- 
ques teſmoignages de leur proche ar- 
rivẽe, auſſi ceux de Guiſe avant que 
de foudroyer far la France firent leurs 
bruits ſourdement, & pratiquerent ca 
& la pour ſe rendre plus furieux apres 
s' eſtre fortifiez. Eſtans delivrez de ce 
qu' ils 1 le plus, à ſavoir de 
la recherche de Femprifonnement du 
Prince, par Vaſfeurance que la Royne 
leur en mit au cœur, & leur reconci- 
liation avec le Navarrois, auquel ils 
avoyent fait declarer par le Roy de- 
funct, que c'eſtoir luy ſeul qui de ſon 
authorire avoit fait an ee le 
Prince: ils deliberent ſe trouver aux 
Eftats pour voir ce qu'on y diroit, & 
fer vir a leur cauſe en tout ce qui leur 
feroit poſlible. Et avant que paſſer 
oultre : ſe liguent avec les Cardinaux 
de Tournon & d'Armignac , le Duc 
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de Nemours, les Mareſchaux de Saint 
Andre & de Briflac , les Sieurs de 
Randam , Martigues , Sipierre, Mon- 
luc , la Morte Gondrin , la Suze , 
Sanſſac, Savigny & autres Seigneurs 
& Capitaines en grand nombre, qui 
Satrendoyent bien de fe faire grands 
& riches & opulens ( 1 ) par les guer- 
res civiles , que les Princes ( diſoyent 
ceux de Guile ) vouloyent introduire 
avec le changement de Principaute. 
Ils firent venir le brait de cela aux 
oreilles du Roy de Navarre , qui au 
lien d'y pourvoir comme il devoit, 
commenca a perdre cœur, & quitter 
{onauthorire, comme il le monſtra plus 
amplement roft apres. De-la s enſuivit 
le reiglement arreſte au Confeil du 
Roy le 21 de Decembre 1560, tou- 
chant le Gouvernement de I Eſtat du 
Royaume, où la Royne mere fut miſe 
au haut bout. 

Cependant, il y eut un incident qui 
fut rt agreable au Cardinal, mais il 
en eut courte joye. Les deputez d' en- 
viron quarante Bailliages & Senechauſ- 
fees du Royaume, maintenoyent leur 


pouvoir eſtre 55 coi „ Taurant qu' ils 


avoyent eſtè mandezpar le Roy Frangois: 
& puis qu'il eſtoit mort il faloit avoir 
nouveaux memoires. Le Cardinal & 
les ſiens penſoyent bien que ſi cela ne 
rompoit 12 tout les Eſtats, il les recu- 
leroit un peu, & cependant ils prati- 


queroyent : mais par la ſageſſe du 


Chancelier & autres, fut conclud qu'on 
paſſeroit oultre: attendu que la 1 
te Royale ne mouroit point, mais 
eſtoit repreſentèe par ſon ſucceſſeur. 
Auſſi quand il fut avenu que telles de- 
clarations euſſent recule les Eſtats „ 
c'euſt eſte au grand defavantage de ceux 


de 


(1 ) Ez opulens, ] Ceſt 1a tout ce qui guide ces honneres Meſſieurs ; car de devoir , e' eſt dequoi ils dem- 
nt peu ordinaicement, Cela cit bon pour le menu peuple. 
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de Guiſe, car & nouveaux memoires 
ils euſſent auſſi des nouvelles rechar- 
pes & la Royne mere qui craignoit 


bien que les Frangois, ne deſcouvriſ- 
ſent Teſcrit qu'elle avoit tire ad me- 


naces du Roy de Navarre, ne Ven fiſ- 
ſent rechercher & chaſtier comme il 
appartenoit , pour avoir fait une fi 
deſloyale traficque de la libertè du peu- 
ple, haſta la beſongne , en quoy ceux 
de Guiſe gaignerent le plus. 

Ils penſent la deſſus (ce qui eſtoir 
vray auſſi) qu'en ceſte aſſemblèe Von 
traiteroit des affaires de la Religion & 
de I Eſtat. Or ſcavoyent: ils très- bien 
que la Religion ſeroit comme le prin- 
cipal pour ce coup , dont ils furent 
joyeux au poſſible, & delibererent 
d' employer toutes leurs forces a pouſſer 
la route de ce coſte-la, afin que autre 
demeuraſt indecis, ou que sil eſtoyent 


amenez a ceſte neceſſitè que de rendre 
compte de leur adminiſtration, ils pre= 


ſentaſſent leurs comptes en champ de 
bataille, pour eſtre examinez & clos 


a la pointe de leſpèe, en quoy ils s aſ- 


ſeuroyent de faire un ſi beau brouillis, 


que leurs torts s eſgareroyent avec les 
roits de partie adverſe, Il faut donc 


parler de la Religion à bon eſcient , & 


en ſaouler les Huguenots, qui tous 
ardans daffettions , n'avoyent autres 
deſſeins qu'a penſer a la liberte de leurs 
conſciences: eſtimans que la ſervitude 
du corps ſeroit ſupportable aucune- 
ment, pourveu que le principal leur 
demeuraſt en ſon entier. Mais ils ſe 
meſcontoyent fort: car lun ne pou- 
voit ſubſiſter ſans l'autre, & piete ſans 
juſtice a un foible fondement au mon- 
de. Comme auſſi quelques: uns ſceu- 


rent bien deſlors, que ſi le reſtabliſſe- 


ment de I Eſtat du Royaume en ſon 
ancienne ſplendeur, & la reformation 


de la Religion ne marchoyent d'un 
meſme =2. i on en verroit aVenir enco- 
res de plus grands maux que jamais. 
experience Ta monſtre a ceux qui n en 
vouloyent rien croire lors: & Dieu 
vueille que les Francois en apprennent 
finalement uelque choſe. 
Apres a! reſolution, le Cardinal 
de Lorraine faiſoit pratiquer d'avoir 
la charge de faire la harangue au Roy 
pour les trois Eſtats : ce qui lui fur ac- 
corde le Clerge : & fut envoye un 
nomme Griveau , Chanoine de la S. 
Chapelle, par devers le tiers Eſtar , 
pour lui faire conſentir: auquel incon- 
tinent a haute voix fut reſpondu , 
qu'ils ne vouloient prendre pour por- 
ter la parole pour eux, celui 3 
ils avoyent intention de ſe plaindre: 
qui fut cauſe qu il ſe deportad'en parler 
à la Nobleſſe. Et cependant empoigna 
ceſte reſponſe pour en faire ſon profit: 
car il donne a entendre aux Catholi- 
ques , {pecialement au Clergè, que les 
Huguenots leur marcheroyent ſur le 
ventre , ſi de bonne heure on ne oh 
poſoit à leurs deſſeins. Que par conſẽ- 
quent, il faloit inſiſter ſur ce point en 
la harangue pour le Clerge , & que 
puiſque E tiers Eſtat s'eſtoir ainſi deſ- 
couvert, & avoit proteſte a luy , qui 
eſtoit un des principaux membres du 
Siege Apoſtolique , Foe autres moindres 
ne bes eſpargnez. Ainſi four ha- 
renguer pour le Clerge, fut choiſi un 
nomme Quintin , deſerteur de la Reli- 
gion, & pour lors Docteur en Droit 
Canon à Paris. Pour la Nobleſſe, le 


Sieur de Rochefort, & Lange Avocat à 


Bordeaux pour le tiers Eſtat. 


On commenca a tenir les Eſtats le Fats d ore 
\ * leans, 


13. Decembre , en la Salle deſtinee a 
ceſte fin: Les Cardinaux de Lorraine 
& de Guiſe, & le Duc de Guile s'y 

trouverent 
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trouverent pour ouyr & faire leur prou- 
fit des Harangues. Le premier jour ſe 
racy 4 ouir la Harangue du Chance- 
ier, laquelle les toucha peu ou point 
du tout, car il ne parla qu'en 1 
Le depure du tiers Eſtat s arreſta a ta- 
xer l'ignorance, l'avarice & les diſſolu- 
tions , a1 Ecclehaſtiques ſans rien parti- 
cularizer. Rochefort pour la Nobleſſe 
approuva le Gouvernement baillé à la 
Royne-Mere , taxa quelques vices au 
Clerge & en la Juſtice , & apres avorr 
rie le Roy de maintenir la Nobleſſe en 
es Privileges, preſenta une Requeſte 
par laquelle eſtoyent requis des Tem- 
les pour les Gentils- hommes de la Re- 
"OR Quintin pour le Clerge fit une 
longue Harangue ou invective contre 
ceux de la Religion, s attachant aux 
8 plus grands, & nommement en ter- 
mes couverts al Amiral, qui avoit pre- 
ſentẽ la Requeſte de ceux de Normandie 
qui eos tov Temples. 
Ces Harangues mirent le Cardinal 
de Lorraine & ſes freres en bonne eſ- 
trance: car ils Saffeuroyent que fi 
affaire de la Religion s avangoit, com- 
me il y en avoit manifeſte apparence, 
ce ſeroit le vray moyen de {eparer le 
Conneſtable d' avec ceux de Chaſtillon, 
& faire jouſter les Catholiques avec 
ceux de la Religion, pendant quoy ils 
ſe rendroyent les plus forts. 


— Sur ceſte g ſurvint un autre 
mandez a fait qui leur ſervit, encor que la pour- 
22 ſuite leur en fuſt deſavantageuſe. Les 


tats, ayans fait leur rapport au Conſeil 
prive : le Roy de Navarre & le Chan- 
celier furent aux Cordeliers pour par- 
ler aux Eſtats la aſſemblez, ou fut com- 
mence a parler de la reſtitution des 
dons immenſes , de l'acquit des debtes 
du Roy, & autres choſes ſemblables: 
ce qui ne ſe pouvoit faire que premie- 


deputez pour viſiter le Cayer des Eſ- 
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rement ceux qui avoyent manie les Fi- 
nances & affaires d Eſtat, ſous les Roys 
Henry & Francois ſecond, ne fuſſent 


amenez a grande extremute, La Royne- 


Mere s' esjouiſſoit fort de telle ouver- 
ture, ae qu'à cauſe de fa Ré- 

ence , on ne la recercheroit aucune- 
ment, & ſe. deliberoit de pouſler ceſte 
roue Fe humilier ceux qu elle voyoit, 
trop haut près d'elle. Le Roy de Na- 
varre navoit rien eu ni mani. Ceux 
de Guiſe, le Conneſtable & le Mareſ- 
chal de S. Andre, eſtoyent les plus 
avant en ceſte befongne : il n'y avoyt 
qu'un feul remede 71 rompre ce 
coup, C' eſtoit de troubler le Royaume. 
Pour y parvenir, & dreſſer plus com- 
modement tout ce qui y eſtoit requis, 
au lieu de pourſuivre ce point, Dieu 
juſtement courroucè, & voulant com- 
mencer à battre les Francois, permit 
qu'on remiſt les Eſtats au mois de May 
enſuyvant. C'eſtoit ce que ceux de Gui- 
fe cerchoyent. Le Conneſtable n'en fut 
pas marry , encor qu'il euſt proteſté 
quelquefois d eſtre preſt a rendre comp- 
te. 

Le Roy de Navarre ayant encor alors 
quelque affection à la Religion, le 
Prince de Conde ſon frere & ceux de 
Chaſtillon defiroyent avancer la Reli- 
gion, ce qui fe pourroit plus commo- 
dement faire, en laiſſant ceſt autre 
point pour un temps, lequel ils pen- 
foyenraiſement reprendre puis apres. 

Mais ils furent trompez par Fambi- 
tion de la Royne-Mere, la ferardiſe du 
Roy de Navarre, les pratiques de ceux 
de Guiſe hors du Royaume, & dedans 
avec le Conneſtable qu ils ſeparerent de 
ſes neveus ſous pretexte- de la Reli- 

on. 

Cependant le jeune Roy avec fes fre- 
res, eſtoit es mains de la Mere, qui ne 
faiſoit que regarder qui ſeroit le plus 

fort, 
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Rufes de fort, pour ſe jetter entre ſes bras avec 
ceux de Gui- 
ſe, pour a- 


ſes enfans. Er d'autant qu'elle avoir 
beaucoup ſouffert ſoubs ceux de Guile , 


ics, pendant le Regne de Francois ſecond, 


elle euſt bien deſirè que ceux de la 
Religion fuſſent demeurez les Maiſ- 
tres, Saſſeuranrde les manier plus ai- 
ſement : car elle avoit desja en main les 


Chaſtillons, le Roy de Navarre ſe laiſ- 


foit mener: quant au Prince de Conde, 
pourveu qu'elle ne S'oppoſaſt a la repa- 
ration du tort qu il prètendoit luy avoir 
eſte fait en ſon empriſonnement, elle 
le rẽputoit comme ſien, & meſmes eſ- 
timoit avoir en luy un nouveau baſ- 
ton pour atterrer ceux de Guiſe. Le 
Cardinal de Lorraine ſentant que ce 
Prince eſtoit ſur le point de venir en 
Cour, deſlogea ſous couleur d'aller 
faire reſidence en fon Archeveſche de 
Reims, laiſſant nèantmoins fon frere 
te Duc de Guiſe, pour eſpion, & avec 
autres, pour pratiquer ſelon que les 
affaires ſe porteroyent. Le Prince de 
Conde ayant eſte bien receu du Roy, 
& juſtifiè en plain Conſeil, luy fut per- 
mis d'en pourſuivre plus ample decla- 
ration. Pour ceſt effect, il Sen va a 
Paris. Toſt après, ſurvint un autre dif- 
ferent, qui mit le Duc de Guiſe & ſes 
partiſans en grand peine, & ſans la ru- 
ſe de la Royne-Mere qui leur ſervit 
bien à ce coup, & sen vouloit aider a 
Lavenir, ils eſtoyent deſargonnez a ce 
_ Le Roy de Navarre Pllicies par 
2 ques- uns qui voyoyent aſſez clair, 
e plaignit à la Royne de la trop grande 
authorite qu'uſurpoir le Duc de Guiſe, 
qui tousjours luy avoit eſte adverſaire, 
& que ledit Duc de Guiſe demeurant 
auprès du Roy, luy n'y pourroit de- 
meurer, & qu'il faloit que Fun ou lau- 
tre deſlogeaſt de la Cour. La Royne 
ayant fait quelques excuſes pour rom- 


pre ce coup, le different vint juſques a 
2 le Roy de Navarre ſe botta le len- 

emain, eſtant tout preſt a partir, ſui- 
vi des Princes du Sang, du Conneſta- 
ble, & de ſes neveus de Chaſtillon & 
de pluſieurs autres Seigneurs. Or la 
Royne voyoit bien que ſi elle demou- 
roit avec eeux de Guiſe ſeulement „ 
ceſtoir fait d elle & d' eux auſſi. Pour 
ſe conſerver, feint de procurer leur 
bien, afin qu'ils ne luy nuiſiſſent, Fils: 
demeuroyent Maiſtres encore une fois: 
Elle envoye querir le Conneſtable, & 
luy fait commander par le Roy de ne 
bouger. Ce qu eſtant obtenu, tout fut 
rompu, & le Roy de Navarre envoya 
querir ſes mulets qui eſtoyent desja à 
Melun. x 

Ce different divulgue fit courir un 

bruit que la Royne fupportoit ceux de 
Guile , contre les Princes du Sang: 
tellement que les Eſtats particuliers de 
Paris Savancerent, & vindrent à tou- 
cher aux principaux points de l Eſtat: 
Particle de la reddition des comptes, 
n'eſtoit oublie. Ceux de Guiſe eſtoyent 
expreſſement nommez, & fut arreſté 
de procurer par toutes voyes, que de- 
fences leur ſeroyent faites d' entrer au 
Conſeil prive , que premierement ils 
neuſſent rendu compte. Dun coſtè, la 
Royne- Mere s esjouiſſoit fort, voyant 
ceux de Guiſe, ſes plus grands ennemis 
en danger par tel moyen. De l'autre 
elle eſtoit en quelque peine a cauſe de 
ſa Regence, Pour y pourvoir, elle fait 
un nouvel accord avec le Roy de Na- 
varre, par le moyen du Conneſtable 
en telle ſorte, que ledit Roy ſe con- 
tenta: & ſollicita le Duc de Guiſe de 
faire. humble: ce qu'il fit, plus qu'il 
n'avoit accouſtumè auparavant. Elle en- 
voye _ le Prince de Conde, pour” 


— VENUT UgneT- ceſt accord, & ſe {err du 


Mareſchal. 
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Mareſchal de Mo ntmorency, pour 


faire amender & corriger ce qui avoit 
eſte arreſte aux Eſtats particuliers de 
Paris , touchant le Gouyernement du 
Royaume. | 
Le Cardinal manioit toutes ces affai- 
res avec la Royne-Mere, 4 laquelle il 
eſcrivoit ſouvent, & combien qu'ils ſe 
desfiaſſent l'un de Vautre : toutesfois ils 
avoyent tant meſnage enſemble , qu'il 
leur eſtoit neceſſaire pour leur conſer- 
vation de prendre ce chemin. Ils ſe 
hayſſoyent done exrremement , & ce- 
ndant faiſoyent de merveilleux ef- 
{2580 à ſe maintenir Fun par l'autre. Er 
de fait, on peut dire que toutes les ru- 
ſes de ceux de Guiſe, ne leur ont ja- 
mais tant ſervi que le ſeul eſprit de la 
Royne-Mere , qui les haiſſoit extreme- 
ment neantmoins : comme au contraire 
jamais gens n'ont fait tant de mal & de 
bien a 8 , qu'ont fait ceux 
de Guiſe, Mais cela ſe verra en autre 
endroit plus commode. Icy Von void le 
povre Roy & le Royaume flotans , & 
attendans le naufrage. Pour a quoy par- 
venir, ceux de Guiſe ne ſe ſentans aſ- 
ſez forts, ſous pretexre de Religion, ſe 
joignenr au Conneſtable, I en aigriſſent 
contre I'Amiral ſon neveu, qui faiſoit 
ouverte profeſſion de la Religion, s ai- 
dans de tous artifices propres. Le Ma- 
reſchal de S. Andre leur ſervit bien 
auſſi en ceſt endroit : car il ſouffla en lo- 
reille du Conneſtable, que ce qui avoit 
eſte propoſc par les Eſtats, de reperer 
les dons immenſes, avoit eſte procure 
FAmiral , pour tenir ſon oncle en 
ride, & Famener a la neceſſite de con- 
fentir au changement de la Religion. 
Le Comte de Villars (1) irrite contre 
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Amiral qui avoit aigrement tax ſes 
mauvais 
pouſſa auſſi a la roue , tellement que 
nonobſtant les remonſtrances du Ma- 
reſchal de Montmorency, le Conneſta- 
ble s adjoignit a ceux de Guiſe, qui fai- 
ſoyent leurs ligues, & deſroboyent au 
Roy & au Royaume, ſes ſerviteurs pour 
mettre tout en déſordre. | 
Auſſi les Catholiques ſe ſentans for- 
tifiez par telles ligues , commencerent 
a ſe mutiner. Et la- deſſus, par Partifice 
de ceux de Guile, on fait courir le bruit 
que I Amiral s'eſtoit fait fort de chaſſer 
la Meſſe , & planter la Religion en 
France ſans aucun bruit. Les Catholi- 
ues de Beauvais, Eveſche du Cardinal 
Chaſtillon , commencerent & furent 
ſuivis de ceux d' Amiens, Ponthoiſe & 
autres lieux. A Paris, y avoit des Moy- 
nes, & autres telles trompettes de 14 
dition, qui avancerent bien les deſſeins 
de ceux 40 Guiſe. De fait, ſur ces pre- 
miers remuemens, furent envoyces Let- 
tres Patentes à tous les Juges Royaux 
du Royaume , pour faire defenſes de 
ne s entr'injurier aucunement par ces 
mots des Papiſtes & Huguenots , & 
pourvoir a la ſeuretè & liberte des uns 
& des autres. | 
La Cour de Parlement de Paris, on il 
y a beaucoup de ſerviteurs de la maiſon 
de Guiſe, envoya de grandes remonſ- 
trances au Conſeil privè ſur ceſt Edit: 
mais ce n'eſtoit qu'une nouvelle mence, 
pour broüiller tousjours les cartes, com- 
me on dit, & adjouſter un deſordre a 
un autre, ſous le plus beau ſemblant 
du monde, a ſcavoir la Religion. 
Cependant, le Cardinal de Lor- 
raine attendoit à Reims le jeune Roy, 


QUL 


(t ) Le Comte de Villars. ] I fe nommoit Honnorat de Savoye de Villars: Marechal de France en 1578 


Amiral en 1572. mort en 1580, 


portemens en Languedoc, 
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qui y fut mene à ſon Sacre (1), ou le 
Duc de Guile fut encor ſi audacieux , 
que de ſe jetter entre le Roy de Na- 
varre & le Duc de Montpenſier, pour 
marcher apres le Roy, Seſgalant par 
telle ruſe aux Princes du Sang. Le Car- 
dinal ſe ſentant dèſlors 3 
ignè ce point de mettre gion 
— _ manteau de {on ambi- 
tion: fit lors de grandes plaintes contre 
ceux de la Religion , remonſtrant que 


pendant le colloque arreſte pour rei- 


gler tels differens, le Roy ne devoit 
permettre qu on innovaſt choſe quel- 
conque. Et que pour y pourvoir ſeure- 
ment, eſtoit requis de faire une Loy 
inviolable, & a ceſte fin aſſembler au 
Parlement de Paris, les Princes, Sei- 
gneurs & autres du Conſeil prive du 
Roy, pour y dreſſer un Arreſt, qui ſe- 
roit garde "a eee puis apres. 
Mais cela eſtoit une nouvelle ruſe pour 
acheminer les deſſeins de la maiſon de 
Guiſe. Le Cardinal ſcavoit bien qu en 
FAflemblee aſſignee aux Prelats , pour 
aviſer aux affaires de la Religion , ou 
les Miniſtres auſſi ſeroy ent appelez, ne 
fe vuideroit rien: & que les choſes eſ- 
tans ainſi en fuſpens, le Roy feroir 
reſſè de permettre J exercice public de 
Religion: ce que avenant le Prince 
de Conde & ceux de Chaſtillon, s avan- 
ceroyent pour luy faire teſte puis après. 
Pour obvier a cela, il penſoit qu en pre- 
venant ce colloque par une autre Aſ- 
femblee a Paris, od il avoit gens à com- 
mandement, il pourroit gaigner quel- 
que choſe, ou pour le moins bander 


tellement les uns contre les autres, 


(1) A for Sacre.] Charles IX. fut ſaeré a Reims 
Pan 1567. par le Cardinal de Lorraine. Et la cere- 


monie dw Sacre, ſe trouve dans le ceremonial de | 


Godefroy, Tom. 1. pag. 312. 
(2) Prononce. ] Le Prince de Condé ayant ere 
declare libre des la mort de Frangois IT. reprit fa 
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u'il n'y perdroit rien. Voila uot 
gelte Alnblee fut — — ; — 
Mere s accordant preſque, pour meſs 
me conſideration, & les partiſans con- 
traires, eſtimans que cela ſeroit pour le 
bien du Royaume. 
Les Lecteurs peuvent icy penſer, 
22 allees & venues faiſoyent ceux 
e Guiſe, tant dedans que dehers le 
Royaume, & comme ils remuoyent 
Ciel & Terre ſe maintenir. LE 
pagnol & pluſieurs Princes d' Italie, 
eſtoyent avertis de jour a autre de l'eſ- 
tat des affaires, & la Royne- Mere ſer- 
volt alors de Secretaire à la maiſon de 
Guiſe, pour faire de belles defpeches 
ſous le nom du Roy, a Vencontre des 
Princes du Sang, leſquels cependant 
on faiſoit bien ſemblant de favoriſer : 
car en ce temps, a {cavoir le 13. jour 
de Juin 1561. VArreſt de Vinnocence 
du Prince de Conde, fut prononce (2) 
au Parlement de Paris, les Chambres 
allemblees , en robbes rouges, en la 
Grand Chambre du Plaidoye , en pre- 
ſence du Duc de Guiſe , des Cardinaux 
de Lorraine & de Guiſe entre autres. Er 
fur la fin du mois d'Aoult enſuyvant, 
fut faite la reconciliation entre le Prin- 
ce & le Duc de Guile. 


En ces entrefaites, fut adreſſe l Edit fla as Jak 


de Juillet en ceſte Aſſemblèe de Princes l 
& „ „ au Parlement de Paris: ow 
ceux de la Religion obtindrent plus de 
relaſche & liberté, qu'ils n avoyent on- 
nes eu auparavant. Et fut arreſtè᷑ auſſi 
Te „que les Prelars ſeroyent ap- 
pelez, & ſauf- conduit donne aux Mi- 
niſtres de la Religion, afin de cercher 


quelque 


Hbertè peu de jours apres ; mais ce ne fut qu'ew 
156. Le 13. Juin que le Parlement de Paris ren- 
dit ſon Arrèt, qui declaroit ce Prince innocent 
de tous les crimes quꝰ on lui imputoit. Voy. M. de 


| Thou, Liv, 28. de ſon Hiſtoire, 


Pratiques 

our ruiner 
1 Roy de 
Navarre. 


* 
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_ moyen d'accord. Lors le Car- 
inal commenca à bien eſperer de ſes 
affaires. Car il s'aſſeuroit avoir un 
moyen tout preſt de bander les Egliſes 
de la Confeſſion d Auſbourg, contre 
les reform&es de France, a cauſe de la 
Cene + ce qu'avenant , outre ce qu'il 
expoſeroit les Miniſtres en riſèe, il em- 
peſcheroit le Prince de Conde & ceux 
de Chaſtillon, qui leur favoriſoyent 
ouvertement, de ſe preparer a rèſiſter 
aux deſſeins & appareils que le Duc de 
Guiſe & ſes partiſans commengoient a 
dreſſer , pour rendre leurs comptes a la 
pointe de la lance : d'autant qu'ils ne 
pourroyent eſtre ſecourus des Alemans, 
nel on feroit aiſement accroire , 
que tout le remuement du Royaume , 
ne procedoit que de la Religion. 

Ceux de Guiſe euſſent am voulu 
trouver quelque moyen d' endormir le 
Prince de Conde , pour le diſtraire 
davec ceux de Chaſtillon. Mais leur 
conſcience les redarguoit, tant pour 
lay avoir fair mille maux , qu' ils le 
laifſerent 1a pour un temps, ſe conten- 
tans de lui mettre en teſte le Conneſta- 
ble & autres. Mais avant que venir 
aux mains, un autre coup leur ſembla 
neceſſaire. Ils voyoyent le Roy de 
Navarre aſſez bien d'accord avec le 
Prince de Conde ſon frere, & pen- 
ſoyent (ce qui eſtoit vray ) que po 
deux Princes demeuroyent unis, la 
Noblefle Francoiſe & le peuple , non- 
obſtant la Religion, ſe rangeroit de 
leur party, pour chaſſer ceux 40 Guiſe, 


ou les amener à conte, & remettre le 


( 1 ) Gouvernement. ] C'eſt ce qu'on appelle le Diſ- 
gears merveilleux de la vie & actions de la Reine Catherine 


d. Medicis, imprime d'abord a Paris en 1575. Il y 


en a mEme une Edition Latine, ſous le Titre de Ca- 
therine Medicee vita, acta & Conſilia , in-8®, Pariſi 
1575. Livre ou avec bien des veritez , il y a beau- 


coup de traits de faryre z mais qu'importe, elle le 


_—y 


, > 


Royaume par conſequent en ſon an- 
cienne ſplendeur. Ils font entendre 
auſſi à la Royne mere le danger qu'il 
y avoit pour elle, ſi ces deux Princes 
demeurent unis. Elle les prie d'y 
pourvoir de leur coſte , & promet de 
s'y employer du ſien, comme elle fit 
par des moyens fort deshonneſtes de- 
clairez au diſcours de ſon Gouverne- 
ment (1). Quant à ceux de Guile , 
des le vivant de Francois ſecond , ils 
avoyent attire à leur ſervice le Sieur 
d'Eſcars (2) Chambellan du Roy de 
Navarre , & avoyent deſcouvert 

ceſt eſpion tous les ſecrets de Ga 
Maiſtre , lequel ayant deſcouvert la 
deſloyaute de ce A Eſcars par lettres 
eſcrites de (a main, Lavoĩt chaſſè dar- 
riere ſoy. Il geſtoit renge à demy avec 
ceux de Guiſe, qui luy * dire, qu'il 
taſche par tous moyens de ſe remettre 
en grace avec ſon ancien Maiſtre, pour 
leur y faire ſervice comme auparavant, 


aſſavoir, l'entretenit en ſes plaiſirs, 


faiſant les meſſages vers les Dames de 


la Cour, & le deſtourner par conſe- 


quent de la Religion, qui requeroit 
un renoncement a toutes laſcivitez & 
puantiſes. Lors tant de gens furent mis 
en beſongne, que d'Eſcars fut rappel 
par le Roy de Navarre, dont pluſieurs 
commencerent à prevoir de grans maux. 
Au contraire Von aſſeure que au rap- 
port qui fut fait au Cardinal de Lor- 
raine touchant ce rappel, il commenca 
à rire, & frappant (à ſa couſtume) 
d'une main dans l'autre, dit à quelques- 
uns, que de long- temps, il n'avoir ouy 

| nouyelles 


meritoit bien la bonne Dame. 

(2) Deſcars, ] Les Princes avoient beau faire 
on avoir ſoin des-lors d'avoir aupres de leurs per- 
ſonnes, des Domſtiques vendus & livrés qui les 
trahiſſoient pour de Yargeut , car cela ne þ fair 
pas autrement, | 
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nouvelles plus agreables. 


Il a eſtè dit icy deſſus, que les Eſtats 
commencez a Orleans, aveyent eſte 


Eats 4 Pons remis au mois de May. Depuis pour 


toiſe. 


divers empeſchemens, & par les me- 
n&es de ceux qui ne vouloyent rendre 
compte qu'a cheval & a main armee , 
ils furent reculez juſques a la fin du 
mois d'Aouſt 4 Pontoiſe , od ils 
avoyent eſte aſſignés. Entre autres 
choſes, ce qui toucha le plus ceux de 
Guiſe , ſpectalement le Duc de Guiſe 
qui y afliſtoit, fut ce que propoſa le 
Sieur Bretagne en fa harangue pour 
le tiers Eſtat, touchant le mauvais meſ- 
nage deſdits de Guiſe. Nous avons icy 
8 5 {es propres mots, d autant qu' ils 
ſont notables. Vos ſujets ( dit- il par- 
lant au Roy) ont ete travaillez d'infi- 
nis ſubſides, tant ordinaires qu extra- 
ordinaires, creues ſur iceux, augmen- 
tations de gabelles, ſolde de cinquan- 
te mil hommes de pied, le taillon, 
les vingt livres ſur 3 clocher du 
Royaume , huict eſcus levez ſur les 
Officiers Royaux, ſix ſur les Avocats 
de Parlement, quatre ſur les bour- 
geois, vefves & artiſans, deux ſur les 
autres Avocats, Praticiens, Notaires 
& Sergens, emprunts, non emprunts, 
francfiefs, nouveaux acqueſts, deniers 
levez après la journce S. Laurent, alié- 
nation du domaine, aides, gabelles, 


erection des bureaux de la Foraine, 


finances regeues d offices, tant ancien- 
nement que nouvellement erigees , la 
ſuppreſſion d'aucuns d' iceux, deniers 
de confirmation, autres deniers prins 


ſur les maiſons & hoſtels de villes, 


deniers levez des conſignations, vaiſ- 
ſelles d'or & d'argent billonnees , mu- 
nitions de guerre , vivres pour les 
camps & arm&es miſes ſus depuis trente 


ans, chevaux & harnois d Artillerie, 


riculieres , ſalpetre & 


55 
aſſiette d'eſtappe , fourniture , veſture 
& nourriture 4 ſoldats, ſolde & paye- 
ment de ſoldats en pluſieurs villes par- 
udre fournis 
par le peuple , gaiges d' Officiers, Gen- 
darmerie, gens de pied non payez, 
ſuppreſſion de la traite Foraine, de- 
niers de convoy en Bretagne, & plu- 
ſieurs autres ſommes infinies, ſous di- 
vers noms & tiltres, tendans a meſmes 
fins d'avoir deniers de vos ſujets. Au 
moyen deſdites charges inſupportables, 
ſe trouve vos povres ſujets tant lan- 
guides, attenuez & affoiblis , qua 
preſent, Sire, ne leur reſte a vous of- 
frir, & preſenter autre choſe qu une 
bonne & loyale volonte. Se ſont exa- 
minez a diverſes fois, & ont {onde 
tous leurs pouvoirs aux affaires de 
votre Majeſte : mais a leur grand regret 
ſe trouvent deſnuez du moyen de vous 
aider & ſecourir: vous ſupplians tres- 
humblement , que votre = plaiſir 
ſoit differer & remettre le ſecours 
qu' en attendez juſqu'a autre temps 
qu'ils auront repris leurs premiers pou- 
voirs, par tous devoirs qu ils feront 
tant en labeur, induſtrie, eſpargne, 
ſobriete , que bon traitement qu ils 
recevront E votre Majeſte, Ne fe 
peuvent perſuader, veu les grans ſub- 
ſides ſur eux levez durant les regnes 
des Roys Henry & Francois vos pere 
& frere (de bonne memoire ) que 
ſoyez demeure redevable de ſi grande 
ſomme. Er reduiſans en memoire ce 
que les hiſtoires anciennes tant ſainctes 
que profanes nous ont peu laiſſer de 
Fantiquite pour teſmoignage de leurs 
hauts faits , trouvent qu'il n'y eut onc 
Monarque, Roy ou Prince ſouverain, 
2 ſoit demeurè debteur de ſi exceſſive 
omme que le feu Roy Henry, voſtre 
tres-honore pere, quelques longues & 

continuelles 

1 
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continuelles guerres que leſdits Mo- 
narques ayent ſouſtenues, ou bien en- 
trepriſes pour laugmentation des bor- 
nes & limites de leurs Royaumes & 
Empires. Et a vray dire, la debte eſt 
fi grande & exceſſive, qui voudroit 
eſpuiſer tous les threfors de voſtre 
Royaume, & rechercher vos ſujets 
particulicrement , a grande peine ſe 
trouveroit or & argent en leur puiſ- 
ſance concurrent 4 ladite ſomme. Er 
quoy que cela ſemble dur & difficile 
4 croire, eſt encores plus ennuyeux a 
vos ſujets de — oe R qui n'ont 

uvoir eſgal a leur volontè. Cela les 
induit a croire que fi grande ſomme 
de deniers levee ſur voſtre peuple , 
n'eſt entree entierement en vos coffres, 


ny convertie au proufit de vos prede- 


ceſſeurs , ains par donarions immenſes 
& autres moyens font demenrez pour 
partie entre les mains daucuns parti- 
euliers, les maiſons defquels on voir 
reluire an derriment de vos ſubjets. 
Pour reparer telle adminiſtration , & 
faire qu'a Vavenir Von ne tombe en 
rel abiſme de debtes, ils vous ſup- 


plient tres-humblement ordonner aux 


Financiers & ſuper Intendans de vos 


finances, qui les ont manices & diſ- 

n{ces durant les regnes ſuſdicts, de 
rendre & tenir compte de leurdite ad- 
miniſtration devant tels Delegaez qu'il 
vous plaira choiſir, les Depatez de 
vos Eſtats y aſſiſtans, que chacune 
Province & Gouvernement nommera. 
Par ce moyen ſetont réfroidis & rèvo- 
quez ceux qui pourroyent a Vayenir 
commettre meſme faute. 

En Fun des premiers articles con- 
tenu au Cayer prefente par le tiers 
Eſtat, ces mots eſtoyent contenus : 

won fit rendre compte aux Compra- 
bles , & à ceux qui avoyent manic les 


finances, ne pouvant petfler ledit tiers 
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Eſtat, qu'il y euſt de grans abus qui 
ſe pourroyent verifier. Et cependant, 
que tant᷑ auſdits Comptables qu autres 
= avoyent eu le maniement d'icelles. 
nances , meſmes eſtant du Conſeil 
pe , fuſt interdit Vacces audit Con- 
eil, & l'exercice de leurs offices, juſ- 
ques à ce que leſdits comptes fuſſent 
rendus , ailleurs qu en la Chambre des 
Comptes, & en la preſence des Dele- 
guez des Eſtats, & le reſte & deber 
qui sen trouveroit fuſt paye. Que 
principalement Von euſt eſgard A la re- 
viſion de comptes de ceux qui avoyent 
regeu les emprunts particuliers des 
ſommes de huict, ſix, quatre, & deux 
eſcus, vingt livres pour clocher, mu- 
nitions de vivres, fournitures d'cſtap- 
0 & autres pour la guerre , deniers 
evez ſur les villes cloſes , apres la 
journée S. Laurent, & de tous autres 
deniers extraordinaires levez ſur le 
peuple. Que les deniers des penſions 
exceſſives & donations immenſes fuſ- 
ſent repetces ſans excepter perſonne 
( fors la Royne mere, qui avoit ſolli- 
cite les Dèputez du tiers Eſtat a faire 
ceſte pourſuite, pour les cauſes declai- 
rces au difcours de ſon Gouvernement) 
dautant qu'il apparoiſſoit evidemment, 

e ces deniers wavoyent eſte employe 
a Vufage. auquel ils eſtoyent deſtinez 
pour K ſubvention des affaires du 
Roy. 

On peut penfer , {i ces inſtances grat- 
toyent ceux de Guiſe. Le Cardinal un 
peu plus retenu que ſon frere le Duc, 
faiſoit ſemblant de rien, comme fe pre- 
parant à faire dreſſer ſes comptes. Mais 
on liſoit au viſage de autre mille me- 
naces contre l Eſtat du Royaume , dont 
les effects ſe monſtrerent cinq ou fix 
mois apres. Pour pourvoir donc a leurs 
affaires ils reſolvent , quant a la reddi- 
tion des comptes, d'employer tous les 
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moyens qu'ils avoyent , pluſtoſt que 
ſouffrir d'eſtre amenez a ceſte neceſhrte, 
& que ſi les affaires de la Religion ne 
leur y faiſoyent ouverture, ils la fe- 
royent eux-meſmes , en ſe ruant avec 
leurs partiſans ſur ceux de la Religion, 
leſquels ſeroyent favoriſez du Prince 
de Conde, de l'Amiral, & d'autres 
Seigneurs : par ce moyen les comptes 
ſe —— ſi bien, qu avec le 
ſecours des Eſtrangers, ils pourroyent 
ſe hauſſer plus que jamais, ayant ce 
beau pretexte de Religion, & s aſ- 
ſeurans par conſequent de la faveur 
de tous les Catholiques. Outre plus 
le Cardinal voyant tant de gens de 
jour a autre ſe declairer de la Religion, 
ſe ſourioit a {a couſtume, diſant, que 
c'eſtoit curee aux 5 
navoyent plus de beſongne , & un 
beau moyen pour contenter beaucoup 
de Grans & petits, qui ne deman- 
doyent qu'a mordre, Il s' eſtoit accor- 
de fort libèralement a la convocation 
des Miniſtres, pour traiter de la Reli- 
gion a Poiſſy avec les Prelars du Royau- 
me, qui s' devoyent trouver pour 
aviſer auſſi de leur part à aider au Roy 
pour acquitter ſes debres. C'eſtoit en 
eſperance de mettre les Miniſtres en 
debat avec les Alemans de la Confeſ- 
ſion d'Ausbourg , ou (peut-eſtre pour 
ce qu'il les eſtimoit ignorans, & en 
avoit {ouventesfois ſemè & fait ſcmer 
les bruits de tous coſtez ) pour les 
eſtonner par une ſi notable aſſeniblèe, 
ou les rendre muets par ſon babil, & 
par les ergots de quelques Sorboniſtes 


(1) Poiſſy.] Cette Aſſemblse qui fut in fructueuſe, 


fe paſſa preſque toute en altercations, & Pon n'y 
decida rien. C' eſt ce qui arrive dans ces ſortes de 
Conferences. Elle commenga le 9. Septembre 1561. 
& continua enſuite partie en public, partie dans 
des Aſſemblees particulieres. Le Cardinal de Lor- 
mine y parla fort bien, & après lui quelques Theo» 


= de guerre qui 


l 


ce fait, il s aviſa d'un autre expedie 
aſſavoir de tenir preſt le Legat du 


qui y eſtoyent appelez pour diſputer. 
Mais ayant penſè depuis de plus pres à 


nt, 


Pape, afin que ſi ce colloque aidoit 
plus a ceux de la Religion qu'il n'eſtt- 
moit , on rompiſt I Aſſemblee de bonne 


heure , en faiſant renvoyer les Miniſ- 


tres au Concile general , afligne a 


Trente. C'eſtoit auſh pour tousjours 
contenir en bride la Royne mere , Vin- 
conſtance de laquelle ceux de Guiſe 
redoutoyent , a tort toutesfois, veu 
qu'elle {cavoir mieux qu'cux comme 
elle avoit a jouer ſon rolle: mais elle 
ne le leur communiquoit pas tout, ains 
ſeulement ce qu'elle cognoiſſoit plus 
convenable a ſon avancement, IIS 
avoyent ja eſbranlè le Roy de Navarre 
82 le moyen du Sieur d'Eſcars , il fa- 
loit achever de mettre bas cette paroy, 
pour en recueillir les pierres & en la- 

ider ceux de la Religion, comme ils 
e firent puis apres. Belles promeſſes 
eſtoient neceſſaires en ceſt endroit: 4 
2 ce Legat du Pape & l' Ambaſſa- 

eur d Eſpagne, ſolliciteʒ par ceux de 
Guiſe, tindrent bien la main. 

Quant au colloque de Poiſſy, (1) 
dlautant que les diſcours & Harangues 
en ont eſtè publiez, & le ſeront encor 

las amplement quelque jour , il n'eſt 
1 den faire icy long recit , joint 
que nous en toucherons quelque mot, 
en parlant cy-après de la Theologie & 


Religion du Cardinal, & de la belle 


Harangue qu il fit en cette Aſſemblee 
endroit, 


logiens de Paris. Theodore de Bere s' eſcrima de 
ſon mieux. Mais le Pape trouva mauvais que ſans 
ſon aveu, on tint fur les matieres de Religion, une 
Aſſemblee auſſi confiderable. A bon compte on a 
Pobligation au Colloque de Poiſſy, d'avoir donne 
lieu aux Aﬀemblees du Clerge de France, qui ne 


dattent que de ce rems-la, 
12 


Colloque de 
P oiſſy. 


le 16. de Septembre 1561. Pour ceſt 
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endroit, ce ſera aſſez demarquer quel- 
ques ſiennes ruſes contre le repos du 
Royaume. Premierement pour faire 
penſer aux idiots, que les Prelats neſ- 
toyent pas Ia aſſemblez pour neant, il 
fir dreſſer force articles de Vinſtitution 
des Eveſques, de la dignitè des Egli- 
ſes Cathedrales & autres ſemblables 


choſes , ſans roucher à un ſeul point. 


de doctrine, s eſtans tous rèſolus de ne 
rien accorder aux Miniſtres , de peur 
d'eſtre eſtimez ſeducteurs , & faire 
une breche irreparable a la dignite du 
Siege Romain. Par ce moyen le Car- 
dinal ſe moquoit du Roy & de tout ſon 
Conſeil , qui pretendoyent a quelque 
reformarion. 

Les Miniſtres de FEgliſe Reformee 
du Royaume , avoyent eſte exhortez 
d'y envoyer quelques uns de leurs 
compagnons , ce qu'ils firent , obèyſ- 
ſans aux Mandemens du Roy & de la 
Royne mere. Pierre Martyr & Theo- 
dore de Beze y furent auſſi appelez de 
Zurich & Geneve, ou ils eſtoyent Pro- 
feſſeurs en Theologie , afin d'aviſer 

las meurement a tous differens. Le 
Cardinal ſe voyant un peu trop avant 
embarquè en affaires, où il eſtoit en- 
cores bien neuf, saviſa de prévenir. 
Si- toſt que Theodore de Beze fut ar- 
rivè, il Lalla trouver en la chambre de 
la Royne mere, où après pluſieurs pro- 
pos, il fut contraint * audit de 
Beze , qu'il eſtoit fort joyeux de La- 
voir ouy parler, & qu'il eſperoit qu'ils 
ſe trouveroyent d'accord enſemble. 
Mais c'eſtoit une feinte , comme auſſi 
la Dame de Curſol fur le depart luy 
ſceut dire, qu'il eſtoit homme de bien 
pour ce ſoir-là, & que le lendemain 
on verroit le contraire : ce qui apparut 
en ce que ces ſuppoſts publierent „que 
le Cardinal avoit ferme la bouche a de 
Beze, & fait condeſcendre à ſon opi- 


nion. Le contraire eſtant apparu en la 


Harangue faite par ledit de Beze, le 
Cardinal ſe trouva tellement confus, 
qu'eſtant aſſemble avec les Docteurs & 
Prélats, il ne ſe peut contenir de dire, 
a la mienne volonte que ceſtuy-la (par- 
lant de Theodore de Beze ) euſt eſte 
muet, ou que nous euſſions eſte ſours. 
La-deſſus ayant eſte adviſe qu il falloit 
reſpondre , un Docteur de Sorbonne 
nommè Deſpenſe, intime ſerviteur de 
la maiſon de Guiſe, & quelques autres 
baſtirent la Harangue que le Cardinal 
prononga depuis, ou ſans reſpondre a 
ce que les Miniſtres avoyent mis en 
avant, s arreſta a deux poincts, a ſca- 
voir de parler de I'Egliſe , de quelques 
queſtions qu en dependent en de la 
Cene du Seigneur. En quoy il ne fit au- 
tre choſe, que replaſtrer les paralogiſ- 
mes des Sophiſtes. Partant j ay eſtime 
ſuperflu d'inſerer icy ceſte Harangue , 
laquelle ſe verra plus proprement en 
FHiſtoire de noſtre temps. Ceſte lon- 
e Harangue fut ſuyvie des amples 
iſcours de Deſpenſe, Saintes, & de 
quelques Jeſuites & Moines, auſquels 
les Miniſtres reſpondirent ſuffiſam- 
ment. Or le Cardinal eſtoit bien aiſe 
de les eſchauffer les uns contre les au- 
tres, afin que cela venant à ennuyer aux 
Auditeurs, on remiſt le tout à une con- 
ference privee ou par eſcrit, & que ce- 
pendant le Pape envoyaſt un nouveau 
mandement, pour achever de fermer la 
bouche aux Prelats qui nattendoyent 
aurre choſe. Apres que par quelques 
mois on euſt ainſi debaru , finalement 
la Royne voyant que ſur un ſeul article 
des Images, les Prelars & Miniſtres 
n'eſtoyent peu tomber d'accord, & 
que meſmes leſdits Prelats avoyent 
leurs Docteurs mal unis en ce poinct, 
fit rompre le Colloque, dont bs Sor- 
boniſtes furent ſi aiſes, qu ils ne ſe peu- 
rent 
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vier. 


Du Triumvi- 
rat, (2) & 
de ia capitu- 
lation. 


DU CARD. DE LORRAINE. 


rent contenir de faire mil demonſtra- 
tions d'amirie a Theodore de Beze leur 
principal ennemy, des mains duquel ils 
eſchappoyent a rout autre marche _ 
n'ayoyent eſpere. Mais le Cardinal 
avoit fait eſcrire par le Pape aux Pre- 
lats , que ſur peine d'excommunica- 
rion , 1 remiſſent la dèciſion de tels 
differens au Concile de Trente : ce qui 
vint bien à propos a ces Meſſieurs fort 
empeſchez. Quant a la Confeſſion 
d'Auſbourg , qui eſtoit le piege ou le 
Cardinal penſoit pouſſer les Miniſtres , 
ils ſe porterent fi prudemment , qu'il y 
tomba luy-meſme , tellement que toute 
la honte en retourna (ur luy. 

Durant ces diſputes , fut dreſle ceſt 
Edit tant celebre , nomme TEdit de 
Janvier (1), par Favis & conſente- 
ment des plus Grans & notables du 
Royaume. C'eſtoit Fexpedient pour 
appaiſer les troubles , & ramener FEC- 
tat en ſon ancienne ſplendeur. Mais la 
maiſon de Guiſe ne pouvoit porter ce- 
la, pource qu'avenant que les choſes 
fuſſent paiſibles en France, on deman- 

eroit leurs comptes, deſquels n'y 
avoit rien de preſt, ſinon en enrolle- 
mens de ſoldats, & forces tant eſtran- 
geres que du Royaume : a quoy ils s em- 
ployerent, comme s enſuit. 

Cy devant nous avons veu, comme 
ſous prerexte de Religion, ils avoyent 
mis barre entre le Conneſtable & ſes 
neveux de Chaſtillon, afin de ſe for- 
tifier de plus en plus, & ruiner bien 


aiſement leſdits de Chaſtillon qu ils 


(1) Edit de Janvier. ] Cet Edit qui eſt de Van 1562. 
devint celebre , parce que non ſeulement il accorde 
aux Proteſtans la tolerance de Religion; mais mè- 
me leur accorde des Temples, avec la permiſſion 
de precher publiquement, & de pratiquer les cere- 
monies de leur Communion. 

(2) Le Triumvirat. ] Ce fut une union du Duc de 
Guiſe, du Connetable de Montmorenci & du Ma- 


—— 
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hayſſoyent & redoutoyent extreme- 
ment. Le Conneſtable commenca peu a 
peu a ſe deſpiter contre ſes neveux, ſur 
rout après qu'on luy euſt rapporte , 
qu' ils eſtoyent comme les motifs avec 
la Royne-Mere, de ce que les Eſtats 
demandoyent compte, en quoy il ſe- 
roit recerche , combien qu'il n'y fuſt à 
la vingtieſme partie pres , tant em- 
brouille que ceux de Guiſe. Ayans gai- 
gnẽ ce principal Officier de la Cou- 
ronne, ils adjoignirent à eux le Ma- 
reſchal de S. Andce qui eſtoit des plus 
comptables, comme chaſcun ſcait. Lors 
ils dreſſent un Conſeil entr'eux, le Car- 
dinal ayant tousjours ceſte aſtuce de 
mettre la Religion en avant (3) pour 
mieux conduire ſes deſſeins, & font 
une reſolution telle. Premierement , 
2 la Superintendance de toute Vaf- 
aire ſeroit baillee au Roy Catholique , 
qui pour commencement ſe 3 

u Roy de Navarre, fauteur d'une nou- 
velle Religion, le ſolliciteroit par bel- 
les promeſſes de tout quitter & fe ren- 


ger au party Catholique. Si le Navar- 


trois demeure obſtine , I Eſpagnol conti- 


nuant ſes promeſſes, accompagnees 
quelquefois de menaces, fera levee en 
Eſpagne tout 'Hiver : puis luy courra 
{us a I'improveue. Et sil y a rſiſtance, 
le Duc de Guiſe ſe declarera Chef de la 
Confeſſion Catholique, & ira aſſaillir 
le Navarrois d autre cofte , qui (era toſt 
accablè. L Empereur & les Princes Ca- 
tholiques Alemans, priez d'empeſcher 
le ſecours au Navarrois. Les Suiſſes 


Evangeliques, 


rEchal de Saint Andre, formee en 1562. qui ſous le 
nom du Roi & de la Reine, ſe rendoient Maitres de 
toutes les affaires du Gouvernement; mais cette 
belle union ne dura pas long: tems. | 

(3) La Religion en avant, ] C'a preſque toujours 
eteE le pretexte des ſedirieux ; parce quiils ſęavent 
juſqu'a quel point on porte le fanariſme, des qu'on 
croit rendre lervice a Dieu. 
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Evangeliques, retenus par les Catholi- 
2 de Geneve alli & entic- 
rement exterminez par le Duc de Sa- 
voye , pour donner frayeur aux au- 
tres. 

Voila quant au premier inct de 
leur ligue. Et pour le regard de la Fran- 


ce, ils arreſterent de ne pardonner en- 


fagon quelconque a la vie d aucun qui 
autrefois euſt eſte de la Religion. La 
commiſſion des Maſlaczes baillee au 
Duc de Guiſe, qui auſſi eur la charge 
d' exterminer toute la race des Bour- 
bons, de peur qu'a Vavenir quelqu'un 
ne ſortiſt deux pour faire vengeance 
des maſſacres, & remettre ſus la Reli- 
gion. 

Ils devoyent puis après faire la guerre 
aux Princes Proteſtans, & preſter a 
Empereur & aux Princes Catholiques , 
les deniers amaſſez des confiſcations de 
tant de gens de la Religion , qu'on de- 
volt faire mourir en France. Les Cardi- 
naux, Eveſques & autres S. Peres, de- 
voyent ſe cottiſer, pour fournir auſſi 
aux frais de ceſte guerre {acree. 

Ces beaux articles furent dreflez par 
le Cardinal, & le Conneſtable ne s ar- 
reſtant qu'a {a Religion, eſtoir lors tant 
eſblouy , qu'il ne pouvoit voir que 
combien que {a maiſon ne fuſt nommee, 
toutesfois elle ne pourroit demenrer 
debour, celles de Chaſtillon & de Bour- 
bon eſtans miſes bas. Quant au Mareſ- 
chal de S. Andre, il eſtoit bien aiſe de 
voir ainſi dreſſer les comptes, pour ce 
qu au lieu de rendre le plus receu, il 
eſperoit encor faire nouvelle recepte, 
ſans rien mettre ny jamais rendre 
compte. Outre ce que ceux de Guiſe 
tendoyent a e 2A , Us ſe perſua- 


(1) Inftruits, ] Cette demarche des Guiſes a fair 
beaucoup de bruitz & Von vit bien deès-lors que 
c*<roit moins le defir de fourenir la Religion qui les 
faiſoir agir , que l envie de ſe trouver à la tete d'un 


doyent de ſe baigner à ce coup au ſang 


de tous leurs ennemis. 

Pour effectuer ces choſes, ceux de 
Guiſe partent de la Cour ſur la fin de 
Novembre, faiſans cognoiſtre leur meſ- 
contentement, lequel peu de jours 
apres augmenta encores a cauſe des pro- 
cedures tenues contre le Duc de Ne- 
mours, qu' ils avoyent ſuſcitè pour ra- 
vir & emmener en Lorraine Monſieur 
d' Orleans, & PFayant à leur devotion le 
faire Chef de leur entrepriſe. Car ils 
vouloient en tout Evenement avoir plu- 
ſieurs cordes en leur are, pource qu' ils 
ne ſgavoyent pas encores bien quelle 
route prendroit la Royne-Mere. Tou- 
tesfois eſtimans que ſi le Roy de Na- 
yarre eſtoit de leur retenue, elle n' oſe- 
roit fe ranger avec le Prince de Conde , 
de peur d eſtre degradee, ils taſcherent 
dachever ce qu'ils avoyent desja com- 
mencè par d Eſcars & autres, par l'in- 
duction d'une vaine eſperance de luy 
faire rendre ſes Pays, à quoy le Pape, 
(diſoit fon Legar , qui eſtoit lors un 
des premiers follicitenrs ) tiendroit la 
main, pourveu que le Navarrois vou- 
luſt maintenir VEgliſe Romaine, Ce 
qu'il declara toſt apres chaſſant ſes Mi- 


niſtres, & ſe revoltant de la Religion: 


au moyen dequoy il y eut beaucoup de 

difficultez a la verification de TEdit d 

Janvier. | 
Quelque temps auparavant, ceux de 


Guile avoyent eſcrit au Duc de Wirtem- 


berg, Prince Proteſtant , le priant de 
vouloir entrer avec eux, en conference 
de la Confeſſion d'Auſbourg , en la- 
quelle ils donnoyent eſperance de vou- 
loir eſtre inſtruits (1). Pour ceſt effect, 
ils ſe trouvent à Saverne, près de Stras- 

bourg, 
parti puiſſant. M. de Thou, Liv. 29. fait aſſeꝛ con- 
noltre le caractere des Lorrains, au ſujet de la Reli- 


gion: cette entrevut eſt du 15. Fevrier 1561, vleux 
Style; mais 1562. Style nouveau. 


Voyage de 
Saverne. 


N 


Maſſacre de 
Vaſſy. 
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.bourg , & 14 eurent telle communica- 


tion avec ce Prince , environ le quin- 


zieſme de Fevrier 1561. qu après avoir 


promis tous de ſuyvre la Doctrine de la 
Confeſlion d Auſbourg, & le Cardinal 
ayant confers ceſt effect avec 
Brence, principal Miniſtre du Duc de 


Virtemberg , enfin le Duc de Guiſe re- 
uit ce Prince en faveur de la Religion, 
4 faire tant envers les Princes Proteſ- 


tans, veu que de toute anciennete la 
maiſon de Lorraine avoit eſte de l Em- 
pire, par meſme moyen luy & ſes fre- 
res fuſſent avouez pour Princes de! Em- 
pire, ayans voix & ſuffrages aux jour- 
nees Imperiales : & par ce moyen, ſe 

uſſent ſouſtraire & exempter de la 
e- Nn du Roy de France, empeſ- 
cher le ſecours que les Princes Proteſ- 
tans pourroyent donner à ceux de la 
Religion, ſe fortifier de ce ſecours, & 
pour rècompenſe ruiner les Princes Pro- 
teſtans puis après. Comme ce Prince 
eſtoit apres a les faire rece voir, comme 
ils le defiroyent , nouvelles vindrent en 
Alemagne du maſſacre de Vaſſy (1), 
exècutè par le Duc de Guiſe, au deparr 
de Saverne pour verur en France. Les 


Princes Proteſtans s eſtonnoyent fort 


de cela, & non fans cauſe, veu qu'tl 
ny avoit que trois jours (par maniere 
de dire) que le Cardinal de Lorrame 
avoit donné d'une main des coupes 
d argent dor a Brence & a quelques 
autres Miniſtres d Alemaigne, & d'une 
autre il ſaccageoit ceux de la Reli- 

ion. | 

Mais leur deliberation avoir ete faite 
auparavant de venir fort & armez en 


(1) De Vaſſy.] Ce fut en revenant de Saverne, 
que ſe paſſa le Tumulte de Vaſſy, petite Ville de 
Champagne. Le Duc de Guiſe, ou pliiror ſes gens, 
entamerent cette affaire ſans deſſein de faire aucun 
carnage : mais tout s'engagea inſenſiblement, & 
Fon en vint a une tuerie, où il y eut environ 60. 


Berſonnes qui perdirent la vie, & 200. qui furent 


la ville de Paris, & de-la a , 
pour s aſſeurer de la Ville, puis des 
perſonnes du Roy & Royne , pour 
exccuter plus aiſement leur conſpira- 
tion. Er pour donner quelque — 
neſte 2 au retour du Duc de 
Guiſe, il ſe fait rappeler par le Roy de 
Navarre. Toutesfois il n'eut la 

tience de porter ſa cholere juſques Th 
Cour, il la deſchargea fur ceux de 
Vaſſy, eſtant accompagne de troupes 
en armes , ſuivant ce qui avoit eſte 
arreſte plus de trois mois auparavant , 
que chacun pratiqueroit autant de 
Gentils hommes & gens de guerre 
qu'il ſeroit poſſible, pour ſe trouver 
en armes es environs de Paris au com- 
mencement de Mars, dont la Royne- 


Mere & le Roy de Navarre avoyent 
eſte ſuffiſamment avertis. Mais au lieu 


d'y pourvoir , ils remettoyent les af- 


faires de jour a autre, jouans en une 
meſme tragedie chaſcun ſon perſon- 
nage, dune eſtrange forte. Ainſi le 
Duc de Guiſe fe trouva au temps aſ- 
ſigne a Nantueil, où il fur incontinent 
rencontre par les autres Partiſans: deſ- 
2 on peut conjecturer le deſſein, 
ur ce que la pluſpart s acheminans-lA, 

firent leurs Paſques, & ſe mirent en 
eſtar que telles gens ont accouſtume, 
quand ils font leur compte de ſe ha- 
zarder a quelque perilleuſe entrepriſe. 
Cependant, la Royne-Mere ayant eu 
avis, que eviter les troubles, il 
ſeroit bon que le Duc de Guiſe (ainſi 
armè contre les Ordonnances du Roy) 
ne paſſaſt par la ville de Paris, où le 
Prevoſt des Marchans , & autres des 
Principaux , 

bleffez. Cette diſpute qui venoit plit6r des Valets 
que du Maitre, fit plus de bruit qu'elle ne meri- 
toit. Les Princes Proteſtans & meme les Princes du 


Sang, prirent occafion de là, de faire beaucoup de 
plaintes & de remontrances, & c' eſt meme ce qui en 


| gagea une guerre civile. 


Commence- 
mens des 
premiers 
rroubles. 


avec telle compagnie, afin d'eviter les 


inconveniens quelle preyoyoit en de- 
voir avenir, attendu meſmes l'exécu- 


tion & boucherie faite tout freſche- 
ment à Vaſſy, de laquelle on deman- 
doit tres-inſtamment juſtice au Roy & 
a elle: & n'oyoit-on pour ce regard, 


que plaintes & doleances par tout le 


Royaume. Le Duc de Guiſe manda 
pour reſponce qu'il ne pouvoit aller 


vers elle, d autant qu'il eſtoir empeſ- 
che a feſtoyer ſes amis qui l' eſtoyent 


venu voir. Depuis, la Royne luy ayant 
eſcrit pour la ſeconde Gis 2 meſme 
f ne fit aucune reſponſe , ains 

apres avoir receu ſes amis, ſuyvant la 
concluſion de Ventrepriſe , print ſon 
chemin d'un autre coſte , & accompa- 
gne de ſes adherans vint a Paris par la 
porte S. Denis. Son entree fur en ar- 
mes deſcouvertes, qui eſtoit Feſtar au- 
uel on Vavoit rousjours veu marcher 
* la journée de Vaſſy. A ceſte 
entree aſſiſtoyent le Prevoſt des Mar- 


chans & trois des Eſchevins, contre 


toute couſtume, en grande compagnie, 
avec grandes acclamations de gens at- 
tiltrez , comme ſi le Roy meſme y fuſt 
entre en perſonne , juſques a crier a 
haute voix: Vive Monſieur de Guile : 
ſans toutesfois que luy, ny autres de 
ſa compagnie , monſtraſſent que cela 
leur depluſt aucunement. 

Ceux de Guiſe ayans rue ce premier 
coup contre Vautorite du Roy & l Eſtat 
du Royaume , paſſent outre , & com- 
mencent a tenir dans Paris un conſeil 
2 part. La Royne eſtant encor a Mon- 
ecaux , & recevant tous les jours nou- 
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Principaux , Vattendoyent. Sur ce, la 
Royne lui manda par pluſieurs fois, 
qu'il euſt à lavenir trouver en fa mai- 
Gn de Monceaux , out il ſeroit le bien 
venu, lui defendant tres-expreſſement 
de n'entrer en ladite ville de Paris 


veaux advertiſſemens 5 5 ceux de 
Guiſe vouloyent ſe faifir 
du Roy & delle, delibera de haſter 


e la perſonne 


ſon partement , & ſe retirer en lieu de 
ſeureté. Elle vient a Melun, en deli- 
beration de gaigner Orleans, pour at- 
rendre plus grand jour aux affaires, qui 
alloyent tomber en merveilleuſe con- 
fuſion. Mais ceux de Guiſe envoyent 
le Prevoſt des Marchans crier _ elle 


que Paris & tout eſtoir perdu, ſi elle n'y 


venoit, d' autant que le Prince de 
Conde y eſtoit armè, & les Pariſiens 
deſarmez, Fait tant que les armes ſont 
rendus aux mutins, pour fortifier le 
Duc de Guiſe & les — a Pencontre 
de leurs ennemis, & avoir moyen de 
ſe ſaiſir tant plus aiſement de la per- 
ſonne du Roy. | 

Et pour avancer encor la beſongne 
firent venir a Paris le Roy de Navarre : 


car ce Prevoſt des Marchans crioit fans. 


ceſſe a la Cour, que la preſence du 
Roy de Navarre eſtoit neceſlaire a Pa- 
ris , pour empeſcher les troubles : mais 
ceſtoit tout au rebours, par la mene 
de ceux de Guiſe, car des qu'il y fut 
arrive , le Conſeil ſe tint entr'eux plus 
eſtroitement qu'auparavant , & fut ar- 
reſte, entre autres choſes, de ſe bien 
aſſeurer de la ville de Paris, & en chaſ- 
ſer le Prince de Conde, comme celu 

ſeul qui nuiſoit a Ventrepriſe , de Sal- 
ler ſaifir du Roy & de la Royne-Mere, 
les amener a Paris , & les ayant a com- 
mandement , executer {ous leur nom 
& authoritè ce qui eſtoir delibere, IIs 
firent tant enfin que la place leur de- 
meura, & qu'ils enleverent le Roy & 
la Royne, & les amenerent au Louvre. 
Cela fait, quelques remonſtrances que 
le ve Ges & autres miſſent en 


avant, fut arreſte de faire guerre ou- 


yerte au Prince de Conde & aux ſiens. 
Sur ces entrefaites fut envoyce au 
Roy 


_— 
. YL _— 
5 1 * e od 2 «* 
q © -- 8. I” ws” Fo OY 
LET” \ : 1 1 I 4 


+7 


ws n 
e 


* Ei * * 


i 

>» 
* 
* 
* 
. 
. 

4 
* 


DU CAR D. DE LORRAINE. 


Roy la proteſtation & declaration faite 
de la part du Prince , coatenant les 
cauſes qui Vavoyent contraint de pren- 
dre les armes, a ſcavoit out remettre 


en pleine libertè la perſonne du Roy 
& de la Royne, maintenir les Edits, 
& nommement le dernier ſur le fait 
de la Religion: offrant de ſe retirer en 
ſa maiſon, le Duc de Guiſe faiſant le 
ſemblable. Le Cardinal de Lorraine & 
ſes freres, avec leurs adherans , voyans 
wil y avoit deux poincts qu il faloir 
3 couvrir, {cayoir eſt la ca 
tivite du Roy, & la contravention be 
Edit de Janvier: procurerent à toute 
diligence Vexpedinion d'une declara- 
tion en datte du huitieſme d'Avril , 
par laquelle ils font confeſſer au Roy, 
ue le bruit de fa captivite eſt une 
faule & menſongere calomnie con- 
trouve par le Prince de Conde & les 
ſiens, pour s' excuſer de ce qui il faiſoit, 
& que luy & la Royne eſtoyent en 
auſſi grande libertè que jamais, & que 
de leur bon gre ils eſtoyent venus aParis, 


pour remèdier aux troubles. Ces Let- 


tres furent incontinent publices en Par- 
lement, où ceux de Guiſe avoyent for- 
ce creatures, | 

Pour ſe mocquer encores mieux du 
Roy & de tout le Royaume, ils savi- 
ſerent d'une autre fineſle , cg leur ſem- 
bloit, c'eſt que huict ou dix jours après 
autres lettres furent dreſſèes, par leſ- 

uelles eſt declaire que le Prince de 
Conde, ſous une fauſſe & ſimulèe cou- 
leur de Religion, eſtoit ſaiſy en ſa 
perſonne , par aucuns ſèditieux qui le 
tenoyent en leur puiſſance. 

Et pour donnert un coup a V'Edit de 
Janvier, font expedier autres lettres 
du meſme mois, par leſquelles ils 
donnent à entendre ſous le nom du 


Roy, qu il eſt averty que pluſieurs en 


grand nombre ſe ſont retirez a Orleans 


& ailleurs, ſous prerexte d'une crainte 


qu'ils diſent avoir qu'on les vueille 
recercher en leurs conſciences, & em- 


peſcher qu ils ne jouyſſent de I Edit de 
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Janvier. Declaire qu'il n'a entendu re- | 


voquer ceſt Edict que pour la Ville de 
Paris , Fauxbours & banlicue d'icelle , 
ou il ne veut qu'il y ait autre exercice 
que la Religion Romaine. Ces Lettres 
contraires a l' Edit de Janvier, ſont in- 
continent receues & verifees en Parle- 
ment. | 
Cela fait, ceux de Guile , apres s' eſ- 
tre ſervis du Conneſtable pour ravager 
Paris, & du Roy de Navarre pour en 
chaſſer ceux de la Religion, envoyent 
le Mareſchal de S. Andre d'un coſte , 
2 fait de cruels exploits, amaſſent 
orces de toutes pars, & ſe mettent en 
campagne avec 1 terribles actes d hoſ- 
tilitè contre ceux de la Religion. Nous 
toucherons icy les choſes ſommaire- 
ment, pource que c'elt aſſeʒ d'en faire 
mention en paſſant, & en laiſſer I'am- 
ple deduftion 4 l Hiſtoire de noſtre 


Premiers 
troubles. 


temps. Premierement ils ſe ſervent de 


la Royne-Mere, du Roy de Navarre, 
du Parlement de Paris, & de leurs ſer- 
viteurs ſecrets, pour rompre la conſ- 
tance du Prince de Conde, le ſepater 
de ceux de Chaſtillon, qu' ils vouloyent 
ruiner les premiers. Mais n' ayant rien 
gaigne de ce coſte-la (d' autant que 
voyant leurs embuſches, il s eſtoit for- 
tifiè a Vencontre d' icelles, tant dedans 
que dehors le Royaume, ) ils vindrent 
à la violence, faiſans commettre 2= 
cres de ceux de la Religion en pluſieurs 
Villes du Royaume, aſſaillans de vio- 
tence incroyable, quelques places on 
leſdits de la Religion s' eſtoyent rerirez 
pour leur ſeuretè. Encores que le Roy 
de Nayarre fuſt Lieutenant General de 

nom, 

1 
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Requeſte du 
Triumvirat. 


nom, & que le Conneſtable demeuraſt 
en ſon eſtat, ſi eſt· ce que tout paſſoit 
par les mains de ceux de Guiſe, qui en 
moins de rien, mirent tout le Royaume 
en armes. Puis avec le Conneſtable & 
le Mareſchal de S. Andre, le Duc de 
Guiſe preſente une Requeſte au Roy & 
a la Royne-Mere, par laquelle ils re- 
queroyent l'entier aneanriſſement de la 
Religion, dont 'exercice public avoit 
eſte accordè quatre mois auparavant. 
Que tous Officiers de France, domeſti- 
ques du Roy, de ſes freres & ſœur, tous 
Officiers de Juſtice, de guerre, comp- 
tes & Finances du Royaume , & autres 
ayansCharge, Adminiſtrations ou Com- 
miſſions du Roy, tinſſent la meſme Re- 
ligion & en fiſſent déclaration expreſ- 
ſe, les refuſans, dèlayans ou contreve- 
nans , privez de leurs Eſtats & Offices, 
Gages, Charges, Adminiſtrations ou 
Commiſſions. Que toutes perſonnes 
Eccleſiaſtiques euſſent a faire le ſem- 
blable , a peine d'eſtre privez de leurs 
Benefices. Que les Temples deſmolis 
fuſſent rebaſtis avec ſarisfaction de tous 


. Intereſts, & les demoliſſeurs punis. Que 


les Armes prinſes fans Commandement 


exprès du Roy de Navarre, fuſſent laiſ- 


les Lettres que la Royne-Mere 


bles. Cela fait, ils promettoyent en 
retourner en leurs maiſons, voire au 
bout du monde ( ſi beſoin eſt, diſoyent- 
ils) en exil perperuel. Cela fut le 4. de 
May 1562. Le meſme jour ils ſe font 
commander par le Roy de ne bouger 
de la Cour: parquoy ils adreſſent une 
autre Requeſte à la Royne-Mere, par 
laquelle ils offroyent ſe retirer en leurs 
maiſons, pour obeir (diſoyent- ils,) au 
Roy de Navarre. A ces Requeſtes, fut 
ſuffiſamment reſpondu par le Prince de 
Conde, qui deſcouvrit rk amplement 
les arrifices de ceux de Guile, fe forti- 
fant de jour a autre, tant pour Pautho- 
rite qu'il avoit en ceſt endtoit, 1 7 par 

uy en 
eſcrivit (1), où elle luy recommandoit 
la Mere & les Enfans, condamnant aſſez 
ouvertement la tyrannie de ceux de 
Guiſe. 

L'on ne ſauroit bonnement dire, fi 
les fineſſes de ceux de Guiſe, firent 
point autant de mal que leur violence. 
Quant aux cruautez que leurs ſatellites 
exercerent en divers endroits de la 
France, ſpecialement les gens de guer- 
re, & quelques maſſacreux en certaines 
Villes, la poſterite ſera plus eſtonnee , 


fees : & que ceux qui ae er a Jiſant ceſte Hiſtoire de Van 1562. que 


les porter contre la volontè du Roy de 
Navarre, Lieutenant General , & re- 
preſentant la perſonne du Roy ès Pais 


nous qui avons eſte ſpectateurs des hor- 
ribles tragedies que le Cardinal & (es 
freres jouoyent ala ruine du Roy Char- 


de {on obè iſſance, fuſſent declairez re- les & du Royaume. Mais il y a eu quel- 


belles, & ennemis du Roy & du Royau- 
me. Qu au Roy de Navarre ſeul appar- 
tienne d'avoir & aſſembler forces en 
France, & qu'il les retienne durant 


ques fineſſes en leur deportemens qu'il 
eſt beſoin de remarquer. Le Prince de 
Conde avoit des troupes bien armes 
& xèſolues au combat, compoſces des 


quelques mois, pour appaiſer les trou- plus vaillans Seigneurs, Capitaines & 


(t) Lui en (crivit. ] L'on a les Lettres de cette 
Princeſſe, par ou Pon voit tous les biais qu'elle 
prenoit pour ſe conſerver la ſupreme puiſſance. 
Elle cherchoit à tenir toujours les deux partis dans 
une égale autorité, afin de dominer elle-meme, 


Des qu'un des partis devenoit plus fort, elle pane | 


| 


| 


foldats 


choir du core du plus foible , pour lui faire re- 
gagner, non la Superiorite , mais ſeulement Ye- 
galire : on trouve beaucoup de ces Lettres dans 
— Memoires de Condé, & dans ceux de Cham 
es IX. 
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ſoldats Francois. Ceux de Guiſe crai- 
gnans la touche, taſchoyent de diſſiper 
ceſte Armée par alltes & venues, 4 
quoy la Royne-Mere & le Roy de Na- 
varre eſtoyent employez. Cependant ils 
ſurprenoyent tousjours quelques places 
tenues par ceux de la Religion, amaſ- 
ſoyent argent, & appelloyent les Eſ- 
trangers de toutes parts au butin, ſe 
voians en danger di eſtre batus environ 
la fin de Juin, par Ventremiſe du Roy 
de Navarre , beer trefves, & 
deux jours apres le Duc de Guiſe part 
du Camp de Baugency avec quelques 
autres: & tout incontinent l'on mande 
au Prince de Condè, que ſuyvant ce 
qu'il avoit requis, le Duc de Guiſe & 
les ſiens s eſtoyent retirez en leurs mai- 
ſons. La Royne eſtoit embouchee des 
propos qu'elle devoit tenir au Prince 
au 
auſdits Seigneurs de la Religion: com- 
me le Duc de Guiſe le donna aſſez à 


entendre par une Lettre qu'il en eſcri- 


voit au Cardinal de Lorraine, laquelle 
fut ſurprinſe, en datte du 25. de Juin, 
laquelle Jay icy inſèrèe, pour monſtrer 
tant mieux de ces bonnes gens. 
Je vous envoye( eſcrit- il) ce Porteur en 
diligence, pour vous avertir que tout 
fut — accordè, & vous puis dire qu'il y 
en a qui ſont bien loin & leur compte. 
Noſtre Mere (la Royne ) & ſon frere 
(le Roy de Navarre) ne jurent que par 
la Foy qu'ils nous doivent, & qu ils ne 
veulent plus de conſeil, que de ceux 

ue ſavez. Concluſion, la Religion re- 
ee , en nous conduiſant & tenant 
bon (comme nous ferons juſques au 
bout) s'en va a vau l'eau, & les Ami- 
raux autant mal qu'il eſt poſſible. Tou- 
tes nos forces demeurent . entiere- 
ment, les leurs rompues , les Villes 


rendues, fans parler d Edits ny de preſ- 


urparler qu'elle eut avec luy, & 


dale, & ſans eſtre recerchez, 
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ches, ny d adminiſtration de Sacremens 
à leur mode. 
Le jour enſuyvant, le partement du 


Duc de Guiſe & de ſes partiſans, le 
Prince de Conde partit pour s aller met- 
tre entre les mains du Roy de Navarre 
& de la Royne- Mere a Baugency, ou il 
aſſa à travers l Armee de ceux de Gui- 
8 , au grand danger de fa perſonne. La 
Royne-Mere eſtant venue a Talſy, Vit 
lage pres de-la , fit bien cognoiſtre au- 
dit Sieur Prince, a Amural & a quel- 
ques autres Seigneurs de la Religion 
venus la à ſon 3 2 * e 
nent cognoiſtre par ſa reſponſe, qu'elle 
eſtoit th 4 ceux de Guile © ur 
entretenir les troubles & partialitez. 
Car elle leur dit tout a plat, qu'il ne 
failloit point qu ils 8 que 
Edit de Janvier fuſt obſerve, ny qu'il 
y euſt en France autre Religion que la 
Romaine , & que les Catholiques eſ- 
toyent ſi forts & tant irritez , meſme- 
ment a Paris, que fans plus grand tu - 
multe , VEdit ne pourroit eſtre entre- 
tenu. Partant qu ils ſe devoyent con- 
renter qu'on leur permettoit de vivre 
en leurs maiſons doucement, ſans ſcan- 
urveu 
qu' ils n'y fiſſent aucuns preſches, ad- 
miniſtration de Sacremens, ny autres 
exercices de leur Religion. Or ceux de 
Guiſe ſachans bien que le Prince de 
Conde & ſes Aſſociez, eſtoyent aupa- 
ravant par pluſieurs fois entrez en pro- 
. (comme auſſi ils tindrent lors 
e meſme langage a la Royne ) que 
pluſtoſt 3 de leur part qu on 
forcaſt les conſciences, & conſentir a 
choſe qui fuſt contre l honneur de Dieu 
& ſa Doctrine, ils aimeroyent mieux 
ſortir du Royaume, voire aller en exil 
perpetuel: advertirent bien expreſle- 
ment la Royne de les attirer encor en 
ces 
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ces termes, par le moyen de ceſt abou- 
chement, & les renee au mot. Elle 
leur promit ce faire, ce quelle executa 
diligemment , car apres avoir declaire 
aux Princes & aux os que leurs Pro- 
teſtations touchant la manutention des 
Edits & de la Religion n'eſtoyent rece- 
vable , accepta l'autre poinct fort hbe- 
ralement , a ſgavoir qu'il valoit mieux 
qu'ils ſe retiraſſent de France, leur pro- 
mettant de leur en faire expedier tant 
generalement que particulicrement tou- 
tes telles Lettres de ſeuretè qu'ils de- 
manderoyent. Puis après, tenant leur 
retraite comme afleuree , commenca a 
leur diſcourir du temps que le Roy ſe- 
roit hors de Minorite , & comme 1l y 
en avoit qui la menagoyent de la faire 
durer juſques a Laage de vingt ans: 
mais qu'elle avoit bien delibere de le 
faire Majeur a Vaage de quatorze ans , 
& qu'elle s aſſeuroit, fi on luy vouloit 
en cela contredire, que ledit Sieur 
Prince & les ſiens ne faudroyent de luy 
venir aider & aſſiſter. Elle ne ſe conten- 
ta pas de ſervir ſi malheureuſement a 
Fambition de ceux de Guiſe, & a la 
ſienne auſſi + mais des le foir meſme 


eſtant de retour a Talſy , defpeſcha 


Rambouilter, pour eſtre le lendemain 


du grand matin au lever du Prince & 
des ſiens, pour les haſter de partir, & 
luy rapporter le temps & I' heure qu'ils 
s achemineroyent pour ſe retirer hors 
du Royaume. Elle eſcrivit auſſi une Let- 
tre audit Sieur Prince, par laquelle elle 
promettoit luy faire tenir dix mil eſcus, 
[a part qu'il ſeroit: monſtrant par la, 
quelle ſervoit d'inſtrument à ceux de 
Guiſe pour les chaſſer. En quoy chaſcun 
| po voir quelle route commenca des- 
ors à prendre la povre France, eſtant ſi 
malheureuſement gouvernee, 
La-deſſus le Prince ſe retire. en ſon 
camp avec les Seigneurs qui Vaccom- 


pagnoyent , ayant premicrement def- 
couverta la Royne-Mere ce qu'il avoir 
deſcouvert des mences de ceux de 
Guiſe , pour fe ſaiſir de luy au retour 
de ce pourparler. Mais tant sen faut 
qu'ils rompiſſent ſa conſtance , qu'au 
contraire , apres s eſtre refolu de main- 
renir les Loix & hberte de la patrie, 
& rendre ſon devoir a Dieu & a VE- 
glife contre la violence des ennemis : 
1 leur prefenta deux fois bataille. 
Mais le Due de Guiſe & les fiens , qui 
auparavant ſe fioyent tant en leurs for- 
ces, ſens & experiences, que d' oſer 
dire, meſme devant le Roy, qu' avec 
trois cens hommes d' armes, ils ne fau- 
droyent de mener tellement battans 
tous les Huguenots, qu ils auroyent 
bien à faire à gaigner viſtement les 
coings du Royaume pour ſe ſauver: 
lors avec toutes les forces qu' ils avoyent 
prariquees durant ſept ou huict jours, 
& depuis aſlemblees ſous le nom & 
authoritè du Roy, ne peurent faire 
autre choſe, ny trouver meilleur ex- 
pedient que de ſe deſrober & deſcam- 
per de nuict pour gaigner Blois, ville 
de nulle force, où ils trouverent des 
povres habitans tous defarmez , deſ- 
quels ils maſſacrerent les uns, noye- 
rent les autres, violerent femmes & 
filles, & firent de merveilleux pilla- 
fee puis ayans ce Jugs ouvert, al- 
erent ſaccager pluſieurs autres villes, 
& fourager une bonne partie du Royau- 
me. Le Cardinal ſuivoit l' Armèe avec 
le Legat du Pape, pour couper che- 
mins a tous moyens & ouverture d'ac- 
cord, & pour entretenir les troubles, 
dont il ne faut pas plus certaine preuve 
qu'un memoire qui fut ſurprins alors, 
lequel il envoyoit au Duc te Guiſe ſon 
frere, & a FA compagnons en leur 
camp a Blois, par Sevre Controlleur 


de la Maiſon de ſondit frere. Ce Me- 
moire 
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moire contenoit ces propres mots, en- 
tre autres: Quant à rompre & empeſ- 
cher ce qui met de nouveau en accord, 
c'eſt ce qui eſt le plus mal- aiſè, & ou 
Fon a le plus de peine: & ne croyez 
jamais qu on ſe garde d'y entendre & 

reſter foreille „& qu'il ſoit accordé, 
ils ne ſe ſoumettent aux offres que la 
Royne dit leur avoir faites. Peu 45 


il adjouſte. Quant a ſe tenir pres de la 


Royne, tout cela ſe fait, & y fait-on 


tout ſon pouvoir ſelon l'inſtruction, 
fans y perdre heure ny occaſion, & 


continuera-on. Quant au Pape , ce 


font longueurs ſi grandes que Von nen 
peut venir a bout, & ne tient à en 
crier , voire a s' en courroucer. Quant 
au ſecours de Flandres, nous n'y voyons 
rien de preſt que de grandes longueurs , 


& ſi en parla-on encores hier à Am- 


baſſadeur, qui dit avoir fait ſon devoir 


d'en eſcrire a Madame de Parme. 
Quant a Meaux, nous n'avons nulles 
forces pour y rien faire, on void fion 
les pourra attirer a ſe rendre. N'ou- 
bliez le Mans & Bourges ſur-tour : & 


faites que parties d'ou vous eſtes, ce 


ne ſoit à recommencer. Le meilleur eſt 


de vous haſter de deſnicher un peu ru- 


dement nos rebelles. Quant a la decla- 
ration de rebellion elle fur hier liie au 
Conſeil , & ſembla bien a tous. Elle 
a eſte dreſſèe par les gens du Roy & 
devoit eſtre aujourd'huy publice. On 
dit qu'on a promis de ne rien faire ſans 


vous: & vous Fenvoye-on pour y ad- 
jouſter ou diminuer. C'eſt autant de 


temps, mais renvoyez - la inconti- 
nent. 


Le Cardinal Ceſte declaration de rebellion fur 


it declairer 
rebelles ceux 


nt 


ul so 


{i 


a 
ns, 


po- 


pratique par le Cardinal, afin de 
rompre les forces du Prince de Conde , 
par ce moyen venir aiſemenrt à bour 


de ſes deſſeins. Le 27. de Juillet 1562. 
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Arreſt en fut prononce en Parlement 
à Paris. Mais le Prince & les ſiens, 
ayans premierement recule les eſclaves 
de ceux de Guile , qui ſe preparoyenr à 


faire ceſte declaration, & monſtre puis 


le Cardinal 
n'avan beaucoup de ce coſte , 
ſinon Ip Eire cognoiſtre ſes pratiques 
& rebellions , comme cela fut public 
deſlors en la remonſtrance que ledir 
Sieur Prince & ſes aſſociez en firent à 
la Royne , on ſes mots font notables: 
entre autres: Si on vient regarder d'un 
droit eil, les parties de ceſte cauſe, 
on trouvera que ledit Sieus Prince & 
ſes aſſociez, ont eſte fauſſement dé 
clairez rebelles, par ceux qui le ſont 
veritablement. Ils ont eſtè declairez; 
ſeditieux, par ceux qui depuis la mort 
du feu Roy Henry, ont cauſe tous les 
troubles avenus en ce Royaume. Ont 
eſte declairez criminels de leze Majeſte: 
par ceux qui oppriment la Majeſte du 
Roy, aboliſſent ſes Ordonnances , 
abuſent de ſon nom & authorite , 

eſtablir leur grandeur an pris de 
ruine. Ceux-la meſme ſont criminels 
de leze Majeſte divine , deſquels les 
ceuvres ont tousjours monſtre qu'ils 
ont Pambition pour leur Dieu, Fava-- 
rice pour leur Religion, & les volu 

tez de ce monde, pour leur paradis & 
derniere felicite ::qui ont jure de faire 
la guerre au Fils de Dieu, a fa parole, 
& a ceux qui la maintiennent : quĩ᷑ 
font acte d' Anabaptiſtes en reiteranr le 
Bapteſme des * wes ja bapriſez ſelon 
Ordonnance de Jeſus-Chriſt : qui ont 
les maiſons pleines de rapines, & les: 
mains ſanglantes de cruautez. Ceux-la 
auſſi ſont criminels de leze Majeſte: 
humaine', qui ont viole les Edits du 
Roy, prins les armes contre ſon com- 
mandement, & ſaiſy ſa perſonne: qui 


ſont 
K 3 


après l'iniquitè d'icelle : 


& 
n 
ſa 


ſont amis intimes, & ſe ſervent en ce 
fait de ceux qui ont voulu en raviſſant 
la ſeconde perſonne de France, op- 
primer le Roy, & mettre ſon Eſtat en 
confuſion & en ruine. Et, s'il faut 

er plus outre, je dis que ceux-la 
ont criminels de leze Majeſte , qui 
ont fait dernierement une maudite 
conſpiration en Provence, par les 
mains de Lauris Preſident en la Cour 
de. Parlement d'Aix , conjoint avec 
Fabrice Cerbelonne , Gouverneur d'A- 
vignon pour le Pape, tendant afin 
d'aſſembler quinze mil hommes qui 
marchoyent (comme ils en faiſoyent 
le ſerment) pat le commandement du 
Duc de Cuil Dont Fabrice fourniſ- 
ſoit mil hommes de pied & deux cens 
chevaux. Ceſte . venue en 
cognoiſſance, & verifice par la Cour 
de Parlement de Provence, Entragues 
& Laydet, deux principaux Capitai- 
nes de ceſte faction, eurent les teſtes 
rranchees , par Arreſt donne en ladite 
Cour. Et ſi ce n'eſt aſſezʒ, jadjouſterai 
d'avantage, que leſdits de Guiſe ont 
fait un ſemblable complot en Dauphi- 
ne, par le Capitaine Mantil: eſperans 
par ce moyen armer ces deux Provin- 
ces, pour faire le tout enſemble mar- 
cher a leur devotion. Tant y a, que 
ces conſpirations , faites pour abolir la 
predication de VEvangile , ces levees 
de gens, ce ſerment fait de marcher 
au commandement du Duc de Guile , 
crient tout haut que luy & ſes conſpi- 
rateurs font rebelles, ſeditieux & cri- 
minels de leze Majeſte divine & hu- 
maine. Et au contraire, que ceux-la 
ſont vrais & fideles ſerviteurs du Roy, 
qui ſe ſont oppoſez & oppoſent ver- 
tueuſement a leurs rèbellions, {editions 
& attentats contre la Majeſte du Roy, 
& TEftat de tout ce Royaume. Et de 
cela, outre ce qui a eſtè dit, ſoit enco- 
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res teſmoin le renvetſement de la po- 
lice & juſtice de ce Royaume, & meſ- 
mes de la Cour de Parlement à Paris. 
De laquelle ils ſe ſont ſervis en ce 


faux & pernicieux jugement de rebel - 


lion: ne pouvans auſſi trouver une 
autre compagnie qui fut tant corrom- 


2 & depravee , & tant eſclave de 


s volontez & appetits que ceſte-la, 
Comme de fait, tous ceux qui y reſtent 
aujourd'huy , ou tiennent leurs eſtats 
de la faveur deſdits de Guiſe & de 
leurs adherans , ou eſperent en avoir 
dautres par leur moyen. Et meſmes 
les principaux d entr eux ſont notoire- 
ment comprins en la conſpiration & 
ligue faite par leſdits de Guiſe & ad- 
herans, | 

Voila ce qui deſlors eſtoit public 4 
Pencontre de ceux de Guiſe. Mais a 
ceſte ſubtilitè de faire declairer rebel- 
les ceux qui portoyent les armes avec 
le Prince de Conde , le Cardinal en 
adjouſta encor quelques autres. La 
premiere fur de faire amener au camp 
de ſon frere, le Roy & la Royne , qu'il 
envoya querir par le Roy de Navarre : 
puis fiſt marcher ceſt enfant & ceſte 
femme, comme en triumphe, pour 
mieux couvrir le but de ceſte guerre. 
La ſeconde fut de gaigner du tout à 
eux les Eſtrangers, & meſmes les Pro- 
teſtans Alemans qu'ils firent entrer 
dans le Royaume. Cependant ils sen 
moquoyent & faiſoyent leurs riſces de 


la Religion des Proteſtans : d'autant 


( diſoyent-ils ) qu'avec de PFargent ils 
les faiſoyent venir exterminer I'Evan- 
gile en France, qu'eux-meſmes avoyent 
plante en Alemaigne , & dont ils fai- 
ſoyent encor 3 Pour ſe mo- 
quer encor davantage des Alemans , 
ceux de Guile leur firent entendre que 
des long-temps ils vouloyent intro- 
duire la confeſſion d'Ausbourg en 

France, 


Fineſſes du 


Cardinal 
pour main- 
renir ſa ty- 
rannie. 
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France , 9 le Cardinal avoit 
dereſtee en plaine Afſemblee a Poiſſy, 
& depuis à Saverne proteſte au Duc de 
Wirtemberg qu'il Yapprouvoit ) & 
qu'ils Feuflene ja fait, n euſt eſte qu ils 
avoyent eſte tousjours empeſchez par 
le Prince & ſes adherans , —_— ils 
chargeoyent d'eſtre rebelles , de vou- 
loir uſurper la Couronne , qu'ils 
eſtoyent Anabapriſtes „Atheiſtes, gens 
ſans. foy & Religion. 


Le Cardinal Pendant ces choſes , on n'oyoit que 


le. 


r toute la France, & hor- 
ribles confuſions, amplement deduites 
es diſcours qui en ont eſte publiez , & 
qui le ſeront encor. Mais le Cardinal 
voulant aſſeurer ſes affaires comme il 
pourroit, delibera laiſſer ſes freres be- 
ſongnans en France, tandis qu il yroit 
faire ſes pratiques avec le Pape, IEſ- 

agnol & autres au Concile de Trente, 
5 tout ſous pretexte de Religion, & 
de laquelle * moquoit tout ouver- 
tement: car a Gyen & a Blois entre 
autres articles, qu il fit K au Roy 
& a tous ceux de {on Conſeil, pour les 
faire paſſer au Concile , diſoit4l , mais 
en effect, pour amener le Pape & les 
| hens à ce qu'il pretendoit , il y en cut 
cinq entre autres, ou Fon peut remar- 
quer l'eſprit du Cardinal. Le premier 
eſtoit, que le Canon ſeroit retranche 
de la Meſſe, & le reſte ſeroit corrige 
à la forme des anciennes liturgies , & 
proferè en Francois. 
2. Que les 3 ſeroyent chan- 
tez dans les Temples felon la traduc- 
tion Francoiſe , qui en a cſte faite, 
corrigee toutesfois par les Docteurs 
de Sorbonne , autant rudes Poetes 
( encores qu'ils boyvent bien) que 
mauvais Theologiens. 3. Qu'on par- 
ticiperoit indifferemment a la Cene 
ſous les deux eſpeces. 4. Que les pein- 
tures plates ſeroyent permiſes dans les 


Temples , pour Fhiſtoire ſeulement, 
& que les images en ſeroyent ofttes : 
ou a tout le moins que le peuple ſeroit 
admoneſte de ne les honorer , ny fim- 
lement, ny relativement. 5. Er fina- 
23 que les Prieurs & Curez inter- 
reſteroyent ou feroyent interpreſter 
a leurs deſpens I Epiſtre ou 'Evangile 
du jour au peuple. Ainſi manioit la 
France ceſt eſprit turbulent: qui con- 
trediſoit à tous, & eſtoit de tous con- 
tredit, meſmes à Rome le Cardinal 
Vitelli le reprint aigrement, diſant 
2. c'eſtoit un brouillon & un remueur 
e meſnage, qui ſeul par ſes pratiques 
tailloit tho de befongne en un jour 
que le Conſiſtoire des Cardinaux n'en 
pouvoit coudre en un an. Pour mieux 
faire ſa pipte , il traiſna avec luy neuf 
Eveſques, quatres Abbez & quelques 
Sorboniſtes, & arriva a Trente au mois 
de Novembre 1562. ou il fit une Ha- 
rangue le 23. jour du meſme mois, 
en laquelle y a quelques choſes 4 
remarquer. Premierement, il confeſſe 
ue ce qui a atrire le jugement de Dieu 
ſur la France, eſt la corruption de 
meeurs en tous Eſtats, & l'entier ren- 
verſement de la diſcipline de FEgliſe. 
Puis ſur le milieu, parlant de ce que 
requiert le Roy de France : Il demande 
de nous ( dit ce bon Harangueur) 
que nous Evitions tous nouveaux de- 
bats, autant que faire ſe pourra, que 
nous laiſſions toutes queſtions nouvel- 
les & infructueuſes, que nous procu- 
rions, ſelon notre pouvoir, que tous 
Princes & pays s abſtiennent de faire 
guerre, il nous faut eſtre entit᷑rement 
eſlongnez de ce defir d' eſmouvoir la 
guerre, de peur que ceux qui ſe ſont 
retirez d'avec nous n'eſtiment que ce 
Concile ſoit tenu pluſtoſt pour inciter 
les Princes à prendre les armes, & 


pour faire des aſſociations & alliances 
pour 


80 
ur quelque guerre, encores qu elle 

uſt ſaincte, que pour 5 

reconciliation univerſelle des eſprits. 
Ill fait mention puis après de la refor- 
mation de I'Egliſe , & pour la conclu- 
fon ſe ſoumet au Siege Romain. Le 
Lecteur peut penſer que vouloit dire 
tout ce langage. Auſſi de-la ne ceſſa- il 
de machiner contre I'Eſtat du Royau- 
me , dont il recevoit lettres de jour a 
autre, & fans luy rien ne ſe faiſoit en 
France. Comme nous le verrons encor 
cy-apres. Mais puis que nous ſommes 
ſur = ſejour au Concile, nous y ad- 
jouſterons encor quelques lignes. Si- 
toſt qu il entendit la mort du Duc de 
Guiſe ſon frere , (1) ſur Vauthorite 
duquel il avoit aſſis {on efperance , il 
fe propoſa ſoudain de ne retourner 


jamais en France, & de meſme incon- 


ſtance que de couſtume, tourna ſon 
eſprit vers les affaires d'Italie, grati- 
fiant en tout ce qu il peut, Kone 
ment le Pape, mais _ autres Princes 
eſtrangers, & ſur- tout le Roy Catho- 
lique. Auparavant la nouvelle de ceſte 
mort , il avoit tenu ferme avec les 
Eveſques d Eſpagne pour la reſidence 
des Benefices, contre les diſpenſes du 
Pape, & maintenu qu'elles eſtoyent de 
droit divin: mais toſt après il changea 
d'avis, & avec les ſiens maintint qu el- 
les eſtoyent de droit poſitif, & à la 
pluralitè des voix Femporta, Au moyen 
de quoy l' Archeveſque de Grenate 
s' eſcria tout haut que le Cardinal de 
Lorraine les avoit trahis. Et d'autre 

rt, comme le Comte de Luna, Am- 
— 5 — du Roy d'Eſpagne, cut dif- 


(1) Sen frere.] Le Cardinal Eroit alors en Italie, 
od il s' etoit rendu pour broquanrer les affaires au 
Concile de Trente, ou il abandonna les interers de 
la Couronne de France, & favoriſa ouvertement les 
pretentions de Philippe II. qui conteſtoit mal-a- 
propos la preſceance aux Ambaſſadeurs de France: 


urvoir 4 la. 


5 pagno 
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fere de ſe trouver au Concile, pour 


ce qu'il deſdaignoit d'eſtre au- deſſous 
de I Ambaſladeur de France , le Car- 


dinal fut auteur de l'y faire venir : & 
pour gat ner la bienveillance de IE 


t bailler à ceſt Ambaſſadeut 
d' Eſpagne, le lieu le plus honorable, 
fit * 6 au Roy de France la preſcean- 
ce qui n avoit jamais eſte en diſpute. 
Mais voyons fi ſes freres demeurez 
en France eſtoyent meilleurs ſerviteurs 
de la Couronne. Le Duc de Guile . te- 
noit le Roy & la Royne en ſes mains, 
les faiſant trotter ca & là, & aſſiſter a 


la prinſe des Villes, & ſe cachant ſous 


Siege de 


Bourges & 
de Rouen. 


leur authorite pour ruer ſes coups. Car 


quant au Roy de Navarre , il sen mo- 
quoit d'une facon eſtrange. Il aſſiege 
Bourges au mois d' Aouſt. Ceux de de- 
dans ſe rendirent en Septembre. Le 


Duc de Guiſe y fit entrer le Roy & la 
Royne, uſant lors de merveilleuſes me- 
2 contre 


naſſes & outrageuſes 
ceux qui s eſtoyent rendus. Tous ceux 
de la Religion en ces quartiers traitez 
pirement, que s ils euſſent eſte Turcs 


ou Juifs. Le Duc d' Aumale & le Mar- 


2 d'Ellebeuf eſtoyent en Norman- 
ie, l'un devant Rouen, & autre a 
Caen. Mais quelques gros & gras qu' ils 
fuſſent, ils n'avancerent pas fort de 
ce coſte-la. Le Sieur de Morvilliers eſ- 
toit a Rouen, & dans le Fort Sainte 
Catherine y avoit ſi bonne garniſon, 
que le Duc d'Aumale ne fit que perdre 
gens & munitions tout le long de Eſté. 
Meſmes les afliegez , pour Fa moquer 
de luy , dreſſoyent des gargouilles ca & 
la, ou il faiſoit deſpendre * 

es 


& il a fallu route la fermere de Louis. le- Grand, 
pour reparer dans la ſuite les fautes du Cardinal de 
Lorraine & obliger le Roi Catholique 4 reconnoi- 
tre que la Couronne de France avoit la preſceanco 
ſur celle d'Eſpagne : ainſi c'eſt aujourd'hui une af 


faire reglee & conclue dans I Europe. 


Chet e ee ee tr ATA 


Sa 


ſes poudres & boulets, comme s il euſt 
voulu deſnicher des paſſereaux. Au reſ- 
te, chaſcun eſtoit Maiſtre en ſon N i 
tellement qu'un jour un enfant de 
Rouen eſtant ſorty pour aller voir les 
deportemens du Duc d' Aumale, ſonder 
ſes entrepriſes & deſſeins, ayant veu 
qu'il n'y avoir ſi petit ruſtre, qui ne ſe 
meſlaſt de le conſeiller & de comman- 
der en ſa preſence , rapporta = avoir 
veu force Capitaines & peu de ſoldats. 
Parquoy (dit- il), vous n'eſtes en dan- 

er, finon quand Monſieur d'Aumale 
Took, Le Duc de Guiſe appeloit cepen- 
dant les Eſtrangers, comme Italiens, 
Eſpagnols & autres, pour brouiller tout 
de sf en plus. Et attendant que la 
Royne d'Angleterre ſe preparoit pour 
donner ſecours au Prince de Conde , 
ſcachant que la Normandie eſtoit la 
deſcente, y mena incontinent ſon Ar- 
mee , traignant le Roy, la Royne-Me- 
re & le Roy de Navarre, qui y fut 
bleſſẽ au Siege de Rouen (1), dont il 
mouruſt toſt après, recevant le ſalaire 
de s'eſtre adjoint aux ennemis de la 
Couronne & aux ſiens. Rouen fut 
prins, & toute violence y fut exercce. 
Cela fait, le Duc de Guiſe revient à Pa- 
ris, eſtant en perplexite , a cauſe que 
le Prince de Conde ayant receu ſecours 
d'Alemaigne, venoit le trouver. Mais 
ſar ces entrefaites, il eſt fortihe de nou- 
velles Compagnies de Gaſcons & d' Eſ- 
pagnols, tellement qu il delibere em- 
peſcher que les Anglois ne ſe joigniſ- 


(1) T fat bleſſe au Sicge de Rowen, ] II fut blefſe | 
d'un coup d'Arquebuſe a Yepaule : ce Prince qui 
avoit beaucoup de bonnes qualirez , mais peu de 
kermere, fi ce n'cit a la guerre, mourut le 17. No- 
vembre 1562, ſur la Seine, vis-a-vis le grand An- 
delis , ſe faiſant tranſporter dans un batteau , pour 
ſe rendre a S. Maur des Foſſex, pres Paris. 

(2) Donnee « Dreux. ] Elle ſe donna le 19. Dé- 
cembre 1562. Les deux Chefs furent pris; ſcavoir, 
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le Prince de Conde , Chef de FArmec des Refor - 


81 
ſent au Prince. Li-deſſus , ſurvint la Ba- 

taille donnee a Dreux (2 
Decembre, ou les choſes ſe paſſetent 


comme l'on ſcait. Mais comme le refus 


que le Duc de Guiſe fit lors que le Con- 


neſtable le luy envoya dire (qui cauſa 


la priſe du Conneſtable) fir que plu- 


ſieurs eſtimerent qu'il cerchoit ceſt ac- 
cident, & les autres le cognoiſſans, ju- 
gerent que c'eſtoit faute de courage: 
auſſi print-on de-la argument pour s aſ- 
ſeurer de tout ce que ce grand guer- 
rier fit depuis ceſte journee. Car tous 
confeſſent qu'apres la journce de 
Dreux , toute la force de ceux de la 
Religion conſiſtoit en la troupe que 
Amuiral tenoit aux Champs, non pas 
en la Ville d'Orleans, qu'un chaſcun 
tenoit imprenable, PAmiral demeura 
ſauve. Ainſi donc la raiſon vouloit que 
le Duc de Guiſe gatraquaſt à celuy, le- 


quel vaincu, la Ville d Orleans tendoit 


les mains: non pas à conſommer les 
hommes, Vargent , les munitions & les 
forces a la prinſe d'une Ville, laquelle 
_ & abbarue , ne faiſoirque rendre 
'Amiral plus fort, plus accort & eſ- 
veille a nouvelles & hazardeuſes entre- 
priſes. On concluoit de-la , que le Duc 
de Guiſe avoit eu faute de ſens & de 
courage, de n'ayoir ſęeu ou oſè ſuivre 
FAmiral fe retirant en Normandie, & 
de Vavoir laifle tellement ſe renforcer 
de Villes, de Places, de Fortereſſes, 
de Gens, d'Argent & de toutes autres 
munitions. Mais auſſi les plus Grans & 
les 


mex, ſe vit priſonnĩer des Catholiques; & le Con- 
neſtable, Chef de PArmee Catholique, le fut par 
les Reformez. L*honneur en reſta aux Catholiques, 
mais avec peu d'avantage. Nous avons — 
Deſcriptions de cette Bataille, une du Duc de 
Guiſe lui-mEme , & l'autre d' Andie Thever. Cette 
ViRoire fut mEme cElebree au Concile de Trente , 
— un Diſcours qu'en fir Beaucaire de Peguillon „ 
ur les MEmoires du Cardinal de Lorraine & du Due 


L 


| de Guiſe, 


Baraille de 


) au mois de preux, 


Sz | 
les plus Experts de la France, tiennent 
pour certain que ſi la guerre euſt plus 
1 dure, l' Amiral euſt fait re- 
cevoir une honte immortelle au Duc 
de Guiſe , lequel a Dreux ne Voſa re- 
garder au 5 „ne {ortant d' Orleans 
pour aller en Normandie, le ſuyvre au 
dos : encores que I'Amiral fuſt ſorty a 
petite troupe de ladite Ville afliegee , 
aſlant une partie de la France, & a 
. barbe du Duc de Guiſe, force Villes 
comme Touque , Caen, Falaize , Ar- 
gentan, Vire & autres de Normandie, 
rins Fortereſſes & Chaſteaux, contraint 
le Marquis d'Ellebeuf de faire joug, & 
ſe rendre a ſa grace & mercy , encores 
qu'il eur le moyen de tenir bon, ayant 
une Place imprenable, ( a {cavoir , le 
Chaſteau de Caen) a fon commande- 
ment. Mais ce neſtoit pas 1a ſon meſ- 
tier. Il eſtoit plus propre a manier une 
bouteille & un jambon. De fait, quel- 
ques jours avant que Amiral appro- 
chaſt de Caen, il vouloit s'enfuir, & 
ſans le Capitaine Renouard, il ſe reti- 
roit avant qu' eſtre ſommè. De luy donc 
ne rencontra pas mal- A- propos un Gen- 
nlhomme du Pays de Caux , lequel 
apres les premiers troubles, voyant que 
FArmee du Roy doutoit qu'il y euſt 
longueur au recouvrement du Havre- 
de- Grace, leur conſeilla d'y faire entrer 
le Marquis d'Ellebeuf: car il n'y a, 
(dit-il,) Place ſi forte; fi munie, fi 
imprenable, que incontinent il ne 
rende. \ 
 Cependant, le Cardinal ayant receu 
les nouvelles de la journee de Dreux : 
tout va bien, (dit- il,) puis que mon 
frere eſt ſauve, Parle-on plus a Paris de 


(1) Tout ſod, ] Ct la raillerie on la Pantalo- 
nade que M. de Leftoile meme en ſes Memoires , 
apres cette Legende, attribue au Cardinal de Lor- 
zaine , au ſujet de la journee de Dreux. 

() Te. TL 


Le Mazechal de Saint Andre avoit ſeu- 
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nous faire rendre compte ? Et puis ſe 
rournant devers deux Eveſques ſes fa- 
voris , leur dit en ſouriant, a ce que je 
voy, Monſieur mon frere orra {es comp- 
tes tout ſeul ( 1 ) : voila ou je les de- 
mandois. Le Roy de Navarre eſtoit 
mort. Le Mareſchal de S. Andre avoit 
eſte tue (2). Le Prince de Conde eſtoit 

riſonnier d'un coſtè, & le Conneſta- 

le de l'autre, voila on il les deman- 
doit. Luy & fon frere ne redoutoyent 
plus que la Royne-Mere, Vinconſtance 
& fineſſe de laquelle ils avoyent à com- 
batre. Pour en venir a bour , ils eſti- 
ment qu'il falloit avoir Orleans pour at- 
traper le Sieur d' Andelot gu) s hayſ- 
ſoyent & craignoyent , reſcouvrer le 
Conneſtable pour Vavoir du tout a leut 
mercy, ſi d'avanture ils ne J euſſent fait 
deſpecher en la fureur de la prinſe. Ils 
avoyent le Prince de Conde qui ne fuſt 
pas eſchappe de leurs mains a bon mar- 
che. Er encores qu'ils viſſent FAmural 
en pieds , ſi eſperoyent-ils le matter 
avec le temps. Pour ceſt effect, ils fi- 
rent tout d'une volèe quarante Che va- 
liers de l' Ordre, & diſtribuerent les 
Compagnies d' hommes d' Armes a gens 
de leur tenue. Auſſi le Duc de Guiſe 
ſe deſcouvrit aſſeʒ quelques jours avant 
fa bleſſure : car ſur ce qu'un ſien fami- 
lier luy parloit de ſuyvre VAmural , il 
fit reſponſe : ce ne ſeroit peut-eſtre pas 
le proufit de beaucoup qu ils fuſſent ſi- 


toſt vaincus, le jeu n'eſt pas afſez brouil- 


Is. Fay a combatre une plus mauvaiſe 


beſte que tous les Huguenots enſemble, 
parlant de la Royne, de Elte il ſe 
plaignoit afſez ſouvent en fon prive , 
qu'elle eſtoit merveilleuſement ingrate 

envers 


lement ete fait priſonnier : mais apres fa priſe , un 
nomme Beaubigni , que le Marechal avoit autre- 
fois inſultE , le tua de ſens froid; quoique defar- 
me , ce qui eſt contre les Loix de Phonneur & de la 


guerre. 8 
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envers luy, & qu'elle ourdiſſoit ſous 
main quelque choſe avec le Prince de 
Condd. Mais, (diſoit-il,) au plaiſir 
de Dieu, qui fait le tort que Von fait à 
noſtre maiſon , ( parlant de la Provence 
& d' Anjou, & de la Couronne auſſi,) 
j auray le bout des uns & des autres: 
& quoy qu'1l couſte, puis que ma part 
y eſt, j en auray la raiſon, avant que le 
jeu ſe departe, Encores ſe deſcouvre 
mieux l'iniquitè de fon vouloir, par un 
autre propos qu'il tint , lors —_ fit 
faire ces Grado Chevaliers de FOr- 
dre, (au rang deſquels ſon fils Henry, 
(1) plus propre encor a jouer aux 
noix qu'a tenir Eſpee , eſtoit des pre- 
miers,) ſar la honte qu'on luy diſoit 
qu'il feroir a tant de gens de bien, & 
Grans Seigneurs qui en eſtoyent, d'y 
mettre quelques: uns qu'il vouloit, vous 
n'entendez pas, dit- il, le ſecret. Il y en 
a, (parlant de la Royne) qui veulent 
vivre en confuſion, & il y en faut tant 
mettre, que le defordre y amene un 
bon ordre. Voila le ſoin qu'il avoit de 
Feftat du Royaume. Mais on peut voir 
comment il ſe degradoir ſoy-meſme. En 
la journte de Dreux , le Conneſtable 
avoit eſte prins , combarant vaillam- 
ment, le Mareſchal de S. Andre rue ſur 
la place: le Duc de Guiſe ne s eſtoit 
peu retirer qu avec honte & vitupere, 
ayant refuſe de charger les Huguenors , 
lors que ſon Capitaine le luy comman- 
da, & d'avoir abandonne ſon Chef au 
plus fort du combat. Il ne fit aucun ho- 
norable exploit en ceſte journee-la , & 
perdit honneur de la prinſe du Prince 
de Conde, qui romba ès mains du Sieur 
de Danville. Mais pour ſa plus grande 
coufuſion, il eur en teſte le ſeul Ami- 
ral, duquel il avoit tant meſdit, & eur 
ceſte reproche devant tout le monde, 


(1) Henri, ] C'eſt Henti de Lorraine Duc de Guiſc , tué à Blois le 23. Decembre 1588, 


de n avoir avec toutes ſes forces, oſé 
attaquer celuy qu'il avoit tant meſpri- 
ſe, & qu'il diſoit n' avoir vertu, proueſ- 
ſe, ny grace de commander. Ce qui 
deſpitoit extremement le Duc de Guiſe, 
eſtoit de ſe voir bride par la reddition 
du Havre · de- Grace aux Anglois, qui 
leur avoit eſte baille avec quelques con- 
ditions, qui n'eſtoyent point 77 
pour le temps: & cela ſervit à faire 
ronger les ongles au Cardinal & à tous 
{es autres freres , qui ſe virent nouvelle 
beſongne taillte en ceſt endroit. Or te - 
noyent- ils preſque pour certain, que 
cela ne s eſtoit point fait ſans l intelli- 
22 de la Royne- Mere avec le Prince 

e Conde & l' Amiral. Partant, donne- 
rent. ils conſeil au Roy d Eſpagne, par 
Fentremiſe de leurs ſerviteurs ſecrets, 
de demander au Roy de France quel- 
ques Villes à luy garder: donnans eſpe- 
rance a l Eſpagnol de les luy faire bail- 
ler, sil euſt eſte tant inique & mal- 
aviſé de les demander. L'on fait le re- 
gret qu' en avoit le Duc de Guiſe, quel- 
ques jours avans ſa bleſſeure à mort de- 


vant Orleans, ainſi qu'il sen deſcou- 


vrit a un ſien familier: diſant qu'il ſe 
repentoit bien de n'avoir fait bailler 
deux Villes au Roy d Eſpagne, au lieu 
d'une que tenoyent les Anglois : car 
c'eſtoit, ( diſoit-il, ) le moyen de tenir 
en bride Vinconſtance de laquelle il 
chargeoit la Royne , & l'envie & ja- 
louſie qu'il diſoit qu elle portoit desja à 
ſa grandeur, avec le moyen que cela 
aportoit de faire quelque grand choſe 
pour leur maiſon, dont il ne ſe voulut 


ouvertement deſcouvrir: mais auſſi il 


ne peut tant cacher ſon jeu, qu'en di- 


ſant que par ce moyen il euſt eu ſa part 
de la piece , comme les autres, Ion ait 


bien peu juger (avec d autres propos 
que 


1 2 


Mort du Due 
de Guiſe. 


* 


84 
que depuis il tint encores ) qu il n euſt 
intention de mettre le Royaume en 
proye, & en avoir ſa part. 
Ces meſcontentemens furent cauſe 
que l Amiral paſſa ſeurement en Nor- 
mandie & sy fortifia de nouveau, tan- 
dis que le Duc de Guiſe aſſiẽgeoit Or- 
leans, & ſe preparoit à plus hautes en- 
trepriſes, ceſte là executee : ne tenant 
lors que propos pleins de menaces con- 
tre I Eſtat & le repos du Royaume. Au 
milieu de ſes deſſeins, Poltrot (1) luy 
tira le coup de piſtolet, duquel il lan- 
guit quelques jours en terribles tour- 
mens & merveilleux regrets, de ſe voir 
tranche au milieu de fa courſe, Il met- 
toit quelquesfois les doigts en ſa playe, 
& comme il s eſtoit exrremement deſ- 
pitè contre les Chirurgiens & Mede- 
cins, qui n avoyent peu alonger la vie 
à Francois ſecond, auſſi lors ne les pou- 
voit- il voir de bon eil, pour autant 
qu'il ſe voyoit pris. Enfin, apres avoir 
pardonne a fa ' ain , & laiſſé la char- 
ge de ſes enfans au Cardinal, non ſans 
charge de venger {a mort & pourſuyvre 
les entrepriſes, tant de fois rompues , il 
fut comme artache par la mort aux 
Fauxbourgs & à la porte d' Orleans. 
Ainſi perit le plus fier de tous ceux de 
Guiſe, indigne (ce diſoyent pluſieurs) 
de mourir en la Ville ou un Roy eſtoit 
mort (2), & qu'il entraſt vif dedans 
les murailles & celle que luy & les 
ſiens avoyent deftinee pour la mort 
d'un Prince du Sang, & de pluſicurs 


(1) Poeltrot. ] Jean Potrot de Mere, Gentilhom- 
me d Angoumois de la nouvelle Religion , impli- 
qua dans ſon crime l'Amiral de Coligni, M. de la 
Rochefoucaut & Theodore de Beze, qui cependant 
ont toujours proteſtè de leur innocence. Mais ce 
font 1a de ces occaſions, on il eſt toujours ficheux 
de ſe voir accuſe , ſeroir-on meme innocent. II 
reſte toujours quelque obſcuritè ſur la repuration 
de celui qui eſt contraint de ſe juftifier, Le Duc de 
Guiſe mourut de ſa bleſſure le 24. Février 1563. 


avec beaucoup de fermetè & plein des ſentimęens les 


— 
— 
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bons Officiers de la Couronne. Les Ca- 
tholiques, ſpecialement ceux de Paris 
(qui — n'en avoyent occaſion ) 
comme il ſera dit cy-apres , firent un 
grand dueil pour fa mort. Le Roy de 
Navarre avoit eſte tue devant Rouen. 
Le Mareſchal de S. Andre, le Duc de 
Nevers & autres à Dreux. On nen fit 
aucun ſemblant. Mais pour Monſieur 
de Guiſe qui avoit abandonnè ſon Ca- 
pitaine, qui combaroit pour ne rendre 
compte aux Eſtats de France, qui avoit 
viole les Edits, & vouloit avoir raiſon 
de ceux de Valois, on fit des pompes 
funebres, comme à un Roy (3). Or, 
comme apres le deces de Frangois ſe- 
cond , toute ceſte Cour qui environ- 
noit ceux de Guile , 3 „& 
toute leur multitude fe convertit a l'inſ- 
tant en ſolitude , & meſmes pluſieurs 
qui les avoyent ſuyvis, eſtoyent preſts 
non ſeulement a tenir le baſſin a qui 
leur couperoit la gorge , ains meſmes 
de les eſgorger: ſemblablement apres la 
mort de leur aiſne , ils demeurerent 
comme un corps perclus de {es mem- 
bres, eſtans abandonnez de la pluſpart, 
& pour la deſmeſurèe puiſſance qu'ils 
avoyent uſurpèe, devenus odicux 4 
ceux qui leur eſtoyent plus equirtables. 
Et pourtant le Cardinal, qui eſtoit lors 
à Trente, commenqa à regarder à nou- 
veaux moyens, pour commencer par un 
autre bout: & commenga par I Eſpa- 
gnol, dont meſmes il ſe deſcouvrit de- 
puis à un principal Conſeiller d'un 

Grand 


plus Chretiens, 

(1) Etoit mort. ] C'eft Francois II. Roi de France 
qui mourut a Orleans le 5. Decembre 1560. 

( 3) Comme à un Roi, | II laiſſoit une famille dont 
il Etoit aime, Voila pourquoi on lui fit des fune- 
railles auſſi magnifiques. Tout ſon parti perdoit 
beaucoup 3 mais dans tes circonſtances on eſt more 
Frangois II, il ſembloit que toute la France dũt y 
gagner, du moins de la tranquilite ; ce qui néan- 
moins n arriva pas. 


Premiere 
pacificarion, 


DU CARD. DE LORRAINE. 
Grand Seigneur Francois: car apres 
avoir fort deſcrie & blaſme Teſtar des 
affaires de France, il luy diſoit, que le 
Gouvernement d'Eſpagne eſtoit excel- 
lent & beau, la ou les Grans du Pays 


tiennent le Roy en bride (1), fans 
qu'il ſoit loiſible au Roy de s en jouer, 
comme de jettons, faiſant que celuy 
ui n'en valoit qu'un en vaut tantoſt 
pw tantoſt cent, tantoſt dix mil, & 
uand il luy plait, le remet à un: & ne 
Crowe pas, ( diſout-1l , ) malaiſe de ran- 
er la France a ſon poinct. Cependant 
Il faiſoit du pleureur, eſcrivant des Let- 
tres conſolatoires à ſa mere, leſquels à 
rand peine ſauroit- on lire fans rire, 
ee ou il eſcrit ces meſmes 
mots: Madame, je vous dy que jamais 
Dieu n'honora tant mere, ne fit plus 
pour autre ſienne creature , ( Jane ip 
rousjours ſa glorieuſe Mere) qu'il a 
fait. Mais ce bon Fils de la plus heureu- 
ſe du monde apres la Vierge Marie, fai- 
ſoit d autres nouvelles pratiques contre 
Eſtat de fon Roy & du Royaume, com- 
me nous le verrons maintenant. | 
Le Duc de Guiſe ayant la bouche 
cloſe, incontient la paix $'avanca, mais 
de telle forte cependant qu on cognut 
que les Memoires que le Cardinal avoit 
laiſſez avant qu'aller au Concile, ſer- 
voyent de beaucoup. Car l Edit de Jan- 
vier fut comme ancanty, le Prince de 
Conde reculè de la Charge qui luy ap- 
partenoit, comme au premier Prince 
du Sang: lAmiral & autres Grans Sei- 
gneurs de la Religion eſloignez de la 
Cour, ſpecialement FAmural , auquel 
on mit la reſolution du coup doane an 


(1) En bride, ] Cela étoĩt bon autrefois , mais | 


aujourd'hui le Gouvernement d'Eſpagne eſt ſur le 
pied frangors , & c'eſt le mieux. 


(2) Au ſen Duc de Guiſe. ] Ce ne fut pas le Cardi- 
nal de Lorraine, mais Poltrot lui-mEme qui impli- 


qua YAmiral dans ce crime: mais VAutcur de la [ 
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feu Duc de Guiſe (2), qui eſtoit un 
artifice du Cardinal & les ſiens, pour 
renir tousjours Peau trouble & ne ve- 
nir jamais à compte: & de la Royne- 
Mere auſſi, qui en ceſt endroit favori- 
ſoit ceux de Guile, eſtant bien aiſe d eſ- 
longner de ſes fils toutes gens d' hon- 
neur, afin de les eſlever & faconner a 
ſon humeur, dont les effects ſe monſ- 
trerent bien depuis. 

Depuis les premiers troubles juſques 
aux ſecons, ſurvindrent beaucoup de 
choſes en France, ou les artifices de 
ceux de Guiſe apparurent en beaucoup 
de ſortes, à la ruine du Royaume, com- 
me nous en toucherons icy quelques 
particularitez plus notables, ſans trop 
nous arreſter a la circonſtance des jours: 
joint qu'en traitant des tors qu'ils ont 
fait aux Princes du Sang: à la Nobleſſe, 
aux Eſtats & aux particuliers du Royau- 
me, on verra les particularitez que nous 
paſſons maintenant. 

Premierement donc, le Cardinal fait 
inſtance vers la Royne- Mere, de faire 
bailler I Eſtat de Grand- Maiſtre a ſon 
neveu Henry, fils du feu Duc de Guiſe. 
Et combien que ceſt enfant fuſt du tout 
incapable de ceſte, toutesfois au grand 
deshonneur du Roy, de toute la Fran- 
ce, & par deſpit du Conneſtable, & de 
ceux de la Religion, que la Royne com- 
mengoit a hayr , il fut eſleu Grand- 
Maiſtre, ayant befoin encor alors de 
verges & de Prècepteur. 

Depuis la mort du Roy de Navarre, 
la Royne - Mere eſtoir devenue Catholi- 
que. Car elle craignoit que le Prince de 
Condè, lors premier Prince du Sang, 


ne 


Legende, comme Huguenot, veut Eloigner de ſor 
parti la honte de ce coup odicux. L'Amiral fe vit 
meme oblige de sen juſtifier avant que le Cardinal 
de Lorraine, qui croir au Concile de Trente , put 


en ètre informe, Voy. M. de Thou, Liv. 34. de fon 
Hiſtoire. 
L 3 


Deporr 

de ccux de 
Guiſe, depuis 
les premiers 
rroubtes juſ- 
qu'aux ſe- 
Cons. 
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ne vouluſt tenir ſon rang , & comme 1l 
la cognoiſſoit, la ranger a Faide de 
ceux de Chaſtillon , & du Conneſtable 
meſmes (les bouillons duquel com- 
mencoient aucunement a ſe refroidir ) 
pour luy oſter le Gouvernement. Le 
Cardinal prevoyant que ſi cela avenoit, 
luy & ſes freres eſtoyent desferez , ſe 
reſolut d'y donner ordre. En FAſſem- 
blee d' Orleans, les Eſtats d'un commun 
accort av6yent fait Lang complainte 
des dons immenſes des Roys Henry & 
Francois ſecond , faits a pluſieurs per- 
ſonnes , les uns indignes , les autres 
outre meſure , & de faire rendre comp- 
te a ceux qui avoyent eucharge & com- 
mandement es Finances. La premiere 
de ces plaintes, quant a Vindignie des 
perſonnes , concernoit principalement 
& juſqu'au fond du cœur la Duchefle 
de Valentinois & toute ſon ordure: & 
quant a Vexces touchoit au vif ceux de 
Guiſe, le Mareſchal de S. Andre & 


quelques autres. La ſeconde plainte re- 


ardoit du tout ceux de Guiſe, ſur tout 
au regard de Francois II. qu ils avoyent 
maniè à leur plaiſir, & ſous le regne 
infinis deniers s eſtoient eſcoulez. Dau- 
tre coſte la reformation de l'Eſtat Ec- 
clefiaſtique , dont la Nobleſſe & le tiers 
Eſtat faiſoyent inſtance , faiſoit mourir 
le Cardinal tout de bon. Pour faire eſ- 
vanouir ceſte pourſuite, ils ne trouve- 
rent plus prompt expedient que d allu- 
mer ceſte guerre civile. Eſtant appai- 
ſee , il met en avant a la Royne-Mere, 
que fig empeſcher 2 le Prince de 
Conde en $'avancant felon ſon degré, 
ne luy oftaſt ſon Gouvernement, il fa- 
loit faire declairer le Roy Majeur , ſuy- 


(1) Majeur. ] La Declaration de la Majorite 
de Charles I X. ſe fit le 20. May 1563. au Par- 
lement de Rouen ; où le Roi tint ſon Lit de 
Juſtice ; demarche qui chagrina extremement le 


vant ce qu'elle en avoit auſſi delibere 
avant la mort du Roy de Navarre. Or 
daſſeuroit le Cardinal, que tandis que 
la Royne- Mere demeureroit Maiſtreſſe, 
les comptes ne ſe rendroyent jamais. 
Pource que permettans aux Eſtats de 
ſonder & ſi pres le deportement des 
Gouverneurs, il y avoit danger qua- 
vec le temps on ne la recerchaſt elle- 
meſme. Et quant à la reformation du 
Clerge, il luy monſtre le danger qu'il 
y avoit d' avancer ceux de la Religion, 
(ce qui aviendroit en ce faiſant) pour- 
ce quelle auroit FEfpagnol , le Pape, 
& tous les Catholiques en teſte, per- 
droit ſon credit , & ( peut-eſtre, ) ſon 
autorite auſſi. Suivant tels conſeils, le 
Roy toſt apres la paix fut declaire Ma- 
jeur (1): & la Royne-Mere & le Car- 
dinal , luy firent jouer un terrible rol- 


let, le faiſant parler auſſi gros que 811 


euſt eu quarante ans: auſſi eſtoyent-ce 
eux qui parloyent par ſa bouche. 

A ce Conſeil, le Cardinal en adjouſta 
un autre touchant l'inſtruction du Ro 
& de ſes freres. Car il remonſtra à la 
Royne , que ſi elle permettoit que les 
Princes & Seigneurs de la Religion ap- 


prochaſſent & ſes enfans, ou qu'elle les 


introduiſt de ſi bonne heure aux affai- 
res, ils ſeroyent gaigner „& pour- 
royent avec le temps luy donner de la 


= a elle-meſmes , ou pour le moins 


uy ofter le maniement des affaires, & 
approcher de leurs perſonnes d'autres 
conſeilliers, comme les Bourbons , 
Montmorencis & Chaſtillons. Pour 
pourvoir à ce poinct, il fait amuſer le 
Roy a la toupie, a faire jouſter les coqs 
l'un contre 4 , A faire battre les 


chiens , 


Parlement de Paris; que le Roi obligea mtme 
de ſon autorite , de regiſtrer VEdit , par lequel it 
avoit ere declare Majeur, 
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chiens, ou a les harer ſur ceſtuy-cy ou 
ceſtuy la: puis a ouyr des farces, dan- 
ſer, babiller avec des Courtiſanes, fi- 
nalement à jurer (1) & paillarder, le 
tout au veu & ſceu de la Royne, & par 
Fentremiſe de pluſieurs ſerviteurs de la 
maiſon de Guiſe. Et d'autant que le 
Roy eſtoit aſſeʒ imperucux , pour luy 
faire paſſer ces boiullons , on le mit a 
la chaſſe, tandis qu'une femme & un 
Preſtre gouvernoyent le Royaume. 
Et pour tenir tousjours en halaine 
ceux de la Religion, & empeſcher que 
le Roy, avec le temps, ne favoriſaſt 
tellement les deux partis enſemble, 
u' enfin les artifices de la maiſon de 
Guiſe ne ſe deſcouvriſſent, le Cardinal 
ſceut bien empoigner Voccaſion prati- 
quee par la Royne-Mere un peu avant 
FEdit de pacification. On avoit attri- 
bue je ne ju elle . erh a Pol- 
trot, par laquelle il confeſſoiĩt que VA- 
miral luy avoir donne charge de tuer le 
Duc de Guiſe. Er combien que IAmural 
entendant ce bruit que la Palette ſervi- 
teur de ceux de Guile, faiſoit {emer par- 
my les Reiſtres Proteſtans, ” eſtoyent 
venus au ſecours de ceux de la Reli- 
gion, & voyant quelle conſequence 
cela tiroit, euſt par Lettres expreſſes, 
ſuppliè la Royne- Mere de faire garder 
Poltiot, auquel il defiroir eſtre con- 
frontè: neantmoins elle l'avoit fait ti- 
rer à quatre chevaux par Arreſt du Par- 
lement de Paris. En quoy ſe void Ven- 
clouèure, & le merveilleux artifice de 
la Royne & du Cardinal. Quant aux 
menees de la Royne, cela requiert une 
autre (2) Legende. Pour le regard du 


Cardinal, il fut le plus aiſe du monde, 


dayoir ceſte acroche, pour mettre le 


(1) Jurer.] Ceſt à quoi Charles IX. etoir le 
lus enelin, jamais og ne pùt lui faire perdre cette 
nteuſe habitude. : 


Royaume en troubles , quand bon luy 
ſembleroit, ſe deffaire de tous ſes enne- 
mis de Bourbon, de Montmorency & 
de Chaſtillon. Et de fait, ceſte Juſtice 
qu'il faiſoit demander par la Veuve & 
les enfans du Duc de Guile, luy eſtoĩt 


un moyen merveilleuſement propre 


pour ſe faire valoir. 

Car en peu de temps il paſſa bien plus 
outre, donnant a entendre a la Royne, 
que jamais ſon Gouvernement, ny VEC- 
tat du Roy, ne ſeroyent aſſeurez, tan- 
dis que les Bourbons, Montmorencis & 
Chaſtillons ſeroyent a cheval : qu'il les 
faloit humilier , & leur mettre tant de 
gens en teſte, que le Roy & ceux qui 
eſtoyent a Ventour de luy, demeuraſ- 
ſent les Maiſtres. Que ſi elle vouloit ſe 
ſervir de ſes freres & neveux, & de 
ceux qui eſtoyent affectionnez a leur 
maiſon, elle les trouveroit preſts avec 
leurs moyens. Que tandis qu'elle desfa- 
voriſeroit ceux de la Religion, la pluſ- 
part des Villes du Royaume employe- 
royent tous moyens pour maintenir elle 
& {on authorite. 

Er d'autant que g euſt eſte broiiiller 
trop les aftaires tout d'un coup, & ſe 
hazarder: un peu avant que de s'atta- 
cher aux trois maiſons ſus- mentionnces 
enſemble, apres avoir delibere avec ſes 
freres , le Cardinal propoſa ala Royne- 
Mere, qu'il faloit ſe desfaire premiere- 
ment de ceux de Chaſtillon : a quoy la 
Juſtice , que demandoyent ceux 8 Gui- 
ſe, ſerviroit de prerexte ; & dl autant 
qu on ne les pourroit avoir par force, 
il leur faloit monſtrer bon viſage pour 
les artrapper en un coup. Or encores 
que la Royne viſt bien l iniquite de ce 
Conſeil, & les ruines qui sen pou- 

voyent 

(2) Legende. ] Cette Legende n'a pas ere faite; 


mais le Diſcours merveilleux ſur cette Princeſſe 
Peut en tenir lien. 6 


voyent enſuyvre, toutesfois preferant 
fon ambition au repos de ſes enfans & 
du Royaume , elle ſuyvit ce chemin. 
Car encores qu'elle n'aimaſt gueres la 


maiſon de Guiſe , toutesfois ſgachant 


qu'elle en cheviroit mieux, & qu'ils 
eſtoyent embarquez ſi avant ès affaires, 

u' ils employeroyent tous moyens pour 
0 conſerver avec elle, il ne fut queſtion 

ue de regarder aux moyens de ſe def- 

aire de ceux de Chaſtillon. Mais com- 
me ils eſtoyent ſur le poinct de ſe met- 
tre en beſongne, le Prince de Conde 
en plein Conſeil du Roy, print le fait 
de I Amira en main, & ficlaira rout 
haut, que quiconque sAattacheroit a 


FAmiral par autre moyen que legitime 


& ſelon le droit, luy Prince ne Fendu- 
reroit pas. Cela & autres conſiderations 
furent cauſe de ceſte belle reconcilia- 
tion, entre I'Amiral & ceux de Guile, 
faite a Moulins, lors que le Roy eſtoit 
ſur ſon voyage de Bayonne. 

Or ce voyage fut entrepris par Vavis 
du Cardinal & de la Royne-Mere, ſous 
pretexte de faire voir auRoy ſonRoyau- 
me: mais en effect, pour conferer avec 
IEſpagnol, faire une nouvelle ligue , 

ur remettre le Royaume en nouveaux 
troubles , comme il avint auſſi apres 

ue les courſes eurent eſte faites. Pen- 
. leſquelles le Cardinal & ſes fre- 
res firent autres pratiques qui s enſuy- 
vent. | 

Le Cardinal eſtant à Trente, avoit 
pratique une derniere ſeſſion, pour fai- 
re declarer le Roy de France Hererique, 
Schiſmatique & excommunie , sil per- 
ſeveroit a vendre le Domaine de Egli- 
fe : combien que ceſte vendition ful 
de l'invention que luy-meſmes, avant 
ſon partement 4 France, & ſon frere 


LA LEGENDE 


avant ſa mort, avoyent donne. Car 
pour kee à leur grandeur & ac- 
compliſſement de leurs deſſeins, alors 
ils ne trouvoyent rien qui fuſt ſainct & 
inalienable. En ce meſme deſſein, vou- 
loit faire declarer le Royaume de Na- 
varre, pour la Religion que la Royne 
& le Prince ſon fils tenoyent, eſtre ou- 
vert & en proye au premier conque- 
rant. Dont le Roy adverty, manda à 
{es Ambaſſadeurs & aux Eveſques du 
Royaume, de ſe retirer promptement 
du Concile, faiſant au reſte de grandes 
proteſtations contre les Auteurs de ce 
Conſeil. Mais en cela y avoit de Larti- 


fice du Cardinal, lequel en ſecret diſoit 


avoir inventè ce moyen pour gratifier 
au Pape & au Roy Catholique, a qui il 
preſentoit une nouvelle proye, & dau- 
tre part eſcrivoit a la Royne- Mere, 
5 faloit que le Roy feiſt ſemblant 
'empeſcher cela, afin de gaigner la 
Royne de Navarre (1), & la ſeparer 
d'avec le Prince & ceux de Chaſtillon , 
pour les rompre tant plus aiſement les 
uns apres les autres. Sur ce, il*revient 
en France, & ayant pourveu aux affai- 
res, comme nous verrons maintenant, 
fait un nouveau voyage à Rome, pour 
ſolliciter en perſonne ceſte interdiction 
contre la Royne de Navarre. Et pour ſe 
8 de telle meſchancetè, il en par- 
tit deux jours avant la concluſion du 
Jugement : puis eſtant arrive a Veniſe, 
accuſa aigrement le Pape & le Conſiſ- 
toire de Rome, d'avoir palle outre con- 
tre la volonte du Roy, pour faire enten- 
dre qu'il n eſtoit point de la partie. 
Eſtant de retour, & pour s acquitter 
de la promeſſe faite au Concile, il fut 
ſi impudent d'en preſenter les Articles 
au Conſeil du Roy, non pas tant pour 


les 


(1) Naverre.] Jeanne d Albret Reine de Navarre, tint bon dans le parti Proteſtant, & jamais on ne 


put Ven detacher. 
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Articles du 
Concile pro- 
poſer par le 
Cardinal, 

our trou- 
ler encor le 
Royaume. 
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DU CARD. DE LORRAINE. 


les faire recevoir du premier coup au 
Royaume, que pour avoir un moyen 
propre pour rompre peu a peu Edit de 

cification. Et afin que cela euſt plus 
de luſtre à ſa ſollicitation, les Ambaſſa- 
deurs d Eſpagne, de Savoye, & du Pa- 
pe, vindrent en Cour, & preſenterent 
certains Articles dreſſez a L' inſtance du 
Cardinal & de ſes adherans, leſquels 
nous avons icy inſerez, d autant qu' ils 
deſcouvrent le fondement des autres 
troubles, que depuis ce temps-la nous 
avons veu en France. 

Le premier poinct eſt, qu'ils ont in- 
terpelle le Roy de garder & faire ob- 
ſerver en ſon Royaume, Pays, Terres 
& Seigneuries de fon obèiſſance, les 
Articles du S. Concile, naguercs fait à 
Trente, —_ ont apporre a ceſte fin: 
& pour d'iceux luy faire lecture, & 
faire ſerment pardevant les deleguez 
du Concile, eſt baillee aſſignation au 
Roy, de ſe trouver à Nancy en Lorrai- 
ne, le jour de Noſtre Dame en Mars, 
où ſe trouveront leſdits Sieurs, eux & 
tous les Roys & Princes Chreſtiens, ou 
ils ont delibere faire une Loy generale , 
ſuyvant ce qui a eſte fait audit S. Con- 
cile, pour Lextirpation des Herehes & 
nouvelles Doctrines qui ſeront trou- 
Vees * audit S. Concile. 

Le deuxieſme poinct eſt, que ledit 
Sieur face ceſſer Valienation du tempo- 
rel de VEgliſe , luy declarant par ledit 
Roy 3 & Duc de Savoye , 
qu'ils n'ont entendu, ny entendent 
eſtre payez des deniers a eux promis en 
mariage, par le defun& Roy Henry, 
ſur & aux deſpens de I'Egliſe : & qu'il 
ſe doit contenter de 3 don gra- 
tuit que luy feront les Eccleſiaſtiques , 
ayant eſgard aux ſaccagemens, qui puis 
nagueres ont eſtè faits en ſon Royau- 
me, & ce ſous ſon nom & par ſon 


89 
Edit: dont toutesfois ils l excuſent pour 
ſa tendre jeuneſſe, comme eſtans auſſi 
priez de ce faire. 

Le troiſieſme, qu'il banniſſe, fi mieux 
il r'aime faire punir les principaux (e- 
ditieux & Schiſmatiques de ſon Royau- 
me, par le moyen deſquels ont eſte 
faits les ſuſdits ſaccagemens de l Egliſe, 
& qui ont mis les ennemis de ſa Cou- 
ronne en ſon Royaume, & pour ce 
faire , bailler entree auſdits Eſtran- 
gers. 

Le quatrieſme, qu'il revoque la re- 
miſſion & abſolution qu'il a faite par 
ſon Edit de paix, ſignamment contre 
ceux qui ont commis crime de Leſe- 
Majeſte Divine: luy remonſtrant que 
ce n'eſtoit a luy, ny a Roy, ny à Prince 
de Chreſtientè, remettre ou pardon- 
ner ladite offenſe qui eſt faite contre la 
Divine Majeſte, & que telle rèmiſſion 
appartient à un ſeul Dieu. | 

Le cinquieſme, que de fa part, com- 
me Roy, il tient la main a Juſtice , & 
icelle authoriſe , comme ſes Predece(- 
ſeurs ont fait, d'autant que d'icelle de- 
pend Pauthorite des Roys & Princes 
Chreſtiens : & que faiſant cela, il fera 
la punition du meurtre ſi proditoire- 
ment fait à la perſonne du feu Sieur de 
Guiſe, par ceux qui luy ſont notoire- 
ment cognus , & qu'en icelles choſes ne 
faut uſer de diſſimulation, conſidere la 
perſonne meurtrie {1 malheureuſement: 
& de ſe faire obeir comme Roy, afin de 
faire florir Juſtice en ſon Royaume. 
Leſdits Seigneurs, pour leſquels eux 
Ambaſſadeurs ont 5 , luy offrenr 
donner confort & aide, ſi-roſt qu'il 
plaira au Roy les en requerir. 

Depuis que ceux de Guiſe uſurpe- 
rent la Couronne, faiſans de nos Roys 
leurs eſclaves, il y a eu deux ſortes de 
Conſeils, de Lettres & de paroles de 
| Roy, 

M 
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LA LE GE N D E 


Roy, a ſcavoir „Patentes & ſecrettes. ne diſoit pas, eſtant enfant, meſmes en 


Le Conſeil prive traite ce qu on veut 
que tout le monde ſęache. Les Lettres 
Patentes & paroles dites devant tous, 
ſervent de confirmation. Mais ceux de 
Guiſe y ont introduit un Conſeil ſecret, 
qui depuis a eſtè party comme en trois. 
Car laRoyne Mere a le ſien, ceux deGui- 
ſe le leur, & le Roy quelquesfois auſſi 
le ſien, compoſe de certains qui le gou- 
vernent. La ont eſte rèſolues de noſtre 
temps les affaires, dont les ſanglantes 
exccutions ſe ſont enſuyvies * 
Les Lettres de Cachet ſont ordinaire- 
ment contraires aux Patentes, & les 
pum ouvertes a celles que l'on dit en 
- Foreille, Ainſi en print il a la venue de 

ces Ambaſſadeurs, car en public & au 
fceu de tout le monde, le Roy leur de- 
claira que I Edit de pacification avoit 
eſte fait pour dechafler les ennemis de 
ſon Royaume, & autres choſes en ge- 
neral : mais en particulier on mania ceſt 
affaire au Conſeil ſeeret, en la forte que 
nous Favons veu par effect depuis. Le 
vingt· ſixieſme jour de Fevrier 1563. le 
Roy fit une partie de ceſte declaration 
aux ſuſdits Ambaſſadeurs, & pour mieux 
eoulourer la beſongne, le Cardinal & 
la Royne- Mere luy firent apprendre 
eeſte reſponſe par cœur, & la pronon- 
cer de {a bouche, luy qui entendoit 
lors autant ce qu'il diſoit, que ce qu'il 


er) confer met.] Voici un endroit fort curĩeux de 
FHiſtoire de Pierre Mathieu, à ce ſuje t. & Il y eut un 
» Conſeil fort ſecret & particulier , entre la Reine- 
» Mere & le Duc d' Albe, pour l'extirpation de l' A- 
»miral & de ſon parti, ne propoſant meilleur re- 
»mede, que de faire des Velpres Siciliennes , ayant 
»ſonvent pour refrain ce mot: une tete de Saumen , 
weſt meilleure que celle de cent Grenouilles. 
„» Jai oui dire au Preſident de Calignen , Chance- 
vlier de Navarre , que tout ce Conſeil fur recueilli 
» par le Prince de Navarre , qui pour la gentilleſſe & 
»Vivacite de ſon eſprit ẽtoit admire des Eſpagnols ; 
„& le Duc de Medina-Celi le conſiderant fi gene- 
vreux & ſi Eveille, dit qu'il ſeroit un grand Prince. 


telles affaires. 

Or, faut noter qu'un jour aupara- 
vant , le Cardinal avoit obtenu de la 
Royne uti conge en forme de brevet, 
ſignè du Secretaire Bourdin , pour por- 
ter armes defendues par Edits & Let- 
tres Patentes. Si on demande pourquoy 
il obtint ce brevet de la Royne pluſtoſt 
= du Roy, ven que celuy ſeul peut 

iſpenſer de la Loy qui Fa faite : & 
pourquoy il ne demanda des Lettres 
Patentes, ains s'arreſta aun ſumple bre- 
vet: ſen laiſſeray le jugement a toutes 
perſonnes libres de paſſions. Ce qui 
ſurvint toſt apres , deſcouvre les deſ- 


ſeins du Cardinal & des ſiens. 


Mais de pouvoir ſpecifier icy ces deſ- 
feins-la, tant en ces chevduchees qu'on 
fit faire au Roy, ſous prètexte du voya- 
ge de Bayonne , ou la fainte ligue fut 
confermee ( 1 ) , & reſolu avec le Duc 
d' Albe de courir fus a ceux de la Reli- 

ion: qu'es ligues braſſèes endivers en- 
oe u Royaume par les menees de 


ceux de Guiſe, dont s enſuyvirent des 


maſſacres horribles , fpecialement au 
Maine & en Touraine , & au Vendoſ- 
mois.En Guyenne le Mareſchal de Bour- 
dillon , & ailleurs pluſieurs autres, trop 
au commandement deſdits de Guiſe & 


de la Royne. Nous ne parlerons donc 


ö 


icy par le menu de ces maſſacres, ſuy- 
vis 


„Ce qu'il me dit pour m*inftruire de ce ſecret eſt 
„ peu di ferent de ceci. Pierre Matthieu , Hift. de Fran- 
„ce, Tom, 1. pag. 283. Les intereflez n*en ont rien 
»{ceu que par ce petit Prince, qui ſuivoir la Reine 
„par tout, & elle ne le pouvoit perdre de ve; it 
»ſe trouva au Cabinet, Ecoura & retint la reſolu- 
»tion de ce Conſeil: ces paroles d' ardeur & de feu, 
vau lieu de s'eteinde dans ce bais vert y demeure- 
„rent. Il les repreſenta ſi fidelement à la Reine de 
» Navarre ſa Mere, & elle y ajouta tant d' ardeur & 
»de vehemence, en l'avis qu'elle en donna au Prin- 
ce de Conde & a VAmiral , qu'il ne fallut autre 
»rrompette pour les réveiller, & entteprendre 6 
v qu' ils ne pürent exe cuter a Meaux. 
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DU CAR D. DE LORRAINE. 


vis d'extorſions & injuſtices eſtranges 
en diverſes Villes du Royaume, les arti- 
fices pour abolir peu a peu l Edit de pa- 
cification, les pratiques du Cardinal 
pour gaigner le Prince de Conde 3 
ſous pretexte d'un Royaume imaginai- 
re (1) & d'un mariage, afin de ren- 
dre l'Amiral plus foible, les Citadelles 
dreſſèes en divers lieux, les deſmantel- 
lemens des Villes tenues aux premiers 
troubles par ceux de la Religion, les 
fauſſes accuſations qui leur furent miſes 
ſus, la Déclaration ou Edit de Rouſſil- 
lon, aboliſſant manifeſtement celuy de 
pacification. La moquerie des remonſ- 
trances faites par le Prince de Conde 
ſur ceſt Edit, & de tous ceux de la Re- 
ligion, qui demandoyent ſoulagement 
& Juſtice. Le maſſacre de Tours & du 
Chaſteau du Loir. L'audace de Chavi- 
gny eſclave de la Royne & de ceux de 
Guiſe, le banniſſement de certains per- 
ſonnages de la Religion, en la Ville de 
la Rochelle. Je ne ferai auſſi plus am- 
ple mention de la defenſe de tenir Eſ- 
choles à ceux de la Religion, à la pour- 
ſuite du Cardinal, ſuyvant pas à pas en 
cela Edit de Julian VApoſtar contre 
les Chreſtiens: la pourſuyte du meſme 
Cardinal, taſchant de ruiner les ames 
comme les corps, à ce qu'il ne fuſt loi- 
ſible aux Miniſtres de viſiter les mala- 
des, n'y demeurer ailleurs qu'es lieux 
meſines on ſeroit l' exercice I la Reli- 
gion pour les Bailliages. 

D'un coſte, le Cardinal de Guiſe ma- 
chinoit avec VEveſque du Mans (2) 
dont $enſuyyirent infinis maux. Le 


(1) Imaginaire. ] Le Cardinal de Lorraine cher- 
choir a amuſer ce Prince, par la propoſition d'un 
mariage, qu'ils vouloient faire avec Marie Stuart, 
Reine d' Ecoſſe leur Niece mariage cependant qu'ils 
n'avoient deſſein d*accomplir , puiſque le Cardinal 
la propoſoit a pluſieurs autres Princes: c' etoit un 


aàppas pour en attirer pluſicurs dans ſon parti, Voy. | 


— 


—_ 
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Duc d' Aumale eſtoit en Champagne, 
ol il ne faiſoit gueres mieux. Il oſte a 
ceux de Troyes Vexercice de la Reli- 

ion, qui par la Declaration du Roy, 
eur eſtoit permis dans leurs Faux- 
bourgs, leur aſſignant un Village fort 
incommode. Change de fon authorite 
le lieu du Bailliage de Chaumont en 
Baſſigny, contre IOrdonnance expreſ- 
ſe du Roy. Et ſur la remonſtrance qui 
luy en fut faite par le Lieutenant du 
Bailliage ( ennemy declare de la Reli- 
gion ) du commandement qui luy avoir 
eſte fait d'accommoder ceux de la Reli- 
gion au refus du Gouverneur: il reſ- 
pondit, _ avoit des contraires Edits 
du Roy dedans {a manche, & defendir 
à ce Lieutenant de paſſer outre. Fit em- 
priſonner un Avocat à Troyes, pour 
avoir preſente une Requeſte au Roy, 
au nom d'une povre femme de la Re- 
ligion , a laquelle on avoit depuis la 

| x | 

paix, coupe les bras & les jambes. Fit 
piller & ſaccager la maiſon du Rece- 
veur de Maſcon. Favoriſa en toutes ſor- 
tes poſſibles, les ſeditieux & publiques 
aſſaſſins de Crevant. Le Cardinal de 
Lorraine eſtoit en armes, accompagne 
de quelques Chevaliers de Ordre , & 
les mutins de Paris & autres lieux, 
voyans qu'on couroit ſus ainſi a ceux 
de la Religion, ne demandoyent ſi- 
non _ grand qui les miſt en train 


pour faire de meſmes, joint que le Roy 


eſtoit loin, & en ſon abſence avoyent 
rande envie de remuer les mains, & 
aire un terrible meſnage. Ce que pre- 
voyant le Mareſchal de Montmorency , 


& 


Brantime , en  Eloge du Prince de Conde, & les Memeis 
res de Caſtelnau, Tom. 2. 


(2) Du Mans.] Charles d'Angennes Evèque du 
Mans, l'un des partiſans de la maiſon de Guiſe ; il 


ſiegea depuis Van 1559. juſqu'en 1587. Il fut Car- 
| dinal en 1572. & nommé le Cardinal de Ram» 
bouillet. 
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& ayant entendu que non ſeulement a 
Paris, mais auſſi par toutes les Villes 
du Royaume , les {editieux eſtoient au 
guet, attendans la venue du Cardinal, 
advertit le Roy de ce qu'il ſgavoit : ſur 
quoy il receut mandement de ne laiſſer 
entrer le Cardinal, ny aucun de ceux 
de Guiſe, en 6quippage de guerre de- 
dans Paris. Derechef, & apres que le 
Mareſchal fur adverty de ce brevet, 
que le Cardinal avoit obtenu de la 
Royne-Mere , il avertit par pluſieurs 
autres fois le Roy, fpecialement a 
Chaalons, à Bar, a Maſcon & a Lyon, 

ae ſi le Cardinal entroit en armes avec 
2 garde, dans le Gouvernement de 


TIfle de France, il ſe mettroit en de- 


voir de le deſarmer (1). Cinq ou fix 
mois avant que le bruit vinſt à Paris de 
la venue du Cardinal, avec gardes d'ar- 

uebuziers, le Mareſchal fit la meſme 
3 publiquement & particulie- 
rement a des plus ſpèciaux ſerviteurs du 
Cardinal. Et afin que perſonne ne pre- 
tendiſt cauſe d'ignorance ,. le 13. de 
Decembre1 564.fit fairedefenſe(publice 
a ſon de trompe, & des-lors imprimèe) 
{ur peine de la hart a tous. ſoldats. or- 


(r) Deſarmer. ] Cet EvEnement eſt un des plus | 


eurieux de Hiſtoire de M. de Thou: voicidonc ce 
qu'il en dit, Liv. 37. Le Cardinal de Lorraine reve- 
nant de Rome,apres le Concile de Trente ((eni565) 
avoir obtenu de la Reine Catherine, la permiſſion 
d'avoir des gardes : les Lettres lui en furent expe- 
dic es; elles.Eroienrt.cependant contraire a 'Edir du 
1.3. Decembre 1564. qui defendoir à qui que ce 
foir, d'entrer en armes dans les Villes. Il ne laiſſa 
point de prendre le chemin de Paris dans cet Equi- 
Page. Frangois de Montmorenci, Gouverneur de 

aris , à qui le Cardinal n'avoit pas fair communi- 
quer ſes Lettres, crut etre en droit de Vempecher. 
Mais ne voulant point en faire parler au Cardinal, 
11 vint le 8. Janvier au Parlement, où les Guiſes 
avoient beaucoup de creatures qui en avertiroient 
le Cardinal. Ce dernier s'inquiera fort peu de toutes 
les demarches & m#me des menaces du Gouver- 
neur, & continua ſon chemin; mais a peine eroir- 


il 4 moitié chemin de S Denis a Paris, que Mont- 


morenci envoya un Prevõt des Marechaux avec des 


Archers, pour ordonner au nom du Roi de mettre 


_ 


| 


donnez pour gardes de Gouverneurs ou 
Police de Gouvernement-, d'entrer en 
{on Gouvernement: declarant par mots 
exprès, afin que le Cardinal entendiſt 
par- là, que ceſte defenſe le touchoit, 
qu'il n'eſtoit permis a Seigneurs, quels 
qu'ils fuſſent, s ils neſtoyent Princes 
de la maiſon de France, dentrer au 
Gouvernement de ['Iſte de France, ſans* 
aucune garde. Neantmoins le Cardinal 
print fon chemin a Paris : & partant de 
Reims, feit courir le bruit qu il alloit a 
Ginville. Et quoy qu'il fut delicat, ſe mit 
aux champs en la plus grande rigueur 
de I'hyver , feit des traites exceſſtves & 
non accouſtumees a luy en aucune ſai- 
fon, ny pour aucunes affaires. Eſtant 
arrive a S. Denis, il y eut force alles 
& venues. Cependant le Mareſchal alla 
en perſonne au Parlement, ou il {gait 
que le Cardinal a tousjours eſtudiè le 
plus qu'il a peu d'avoir des benehiciers: 
& amis, ſe plaindre que le Cardinal ſe 
venoit luy meſme precipiter , & com- 
me on dit bruſler à la chandelle. Ou- 
tre plus, il envoya un Prevoſt ſur le 
chemin, qui ſe mit en devoir de pren- 
dre des. premiers qu'il rencontra des 

| Gardes 


bas les armes. Le Cardinal ſe erut inſults par un pa» 
reil meſſager , il precipita donc ſes pas & entra dans. 
Paris, avant que le Gouverneur en fut informé. II. 
Eroir deja dans la rue 8. Denis, vis-a-vis VEgliſe 
des SS. Innocens, lorſque Montmorenci parut , il 
tomba ſur cette troupe, il y eur quelques perſonnes 
tus es de part & d' autre. Le Cardinal ſaiſi de peus 
avec le Duc. d' Aumale ſon frere, & le jeune Duc de 
Guiſe ſon neveu fe retira dans une des bouriques 
voiſines; d'où ils ne fortirent que la nuit pour ſe 
retirer a PHarel de Cluny, od ils ſe tinrent cachex „ 
& ſe virent enſin contraints de ſortir ſecrettement 
de la Capitale. Cette avanture produiſit pluſieurs 
Ecrirs imprimez , les uns pour les Guiſes, & les au- 
tres en faveur des Montmorencis; mais le Gouver- 
neur de Paris fut avoue de la Cour, parce qu'il 
agiſſoit en vertu des Edits; & le Cardinal ne fur 
point Ecoure: dans ſes: plaintes, pour n'avoir pas 
da gnè communiquer au Gouverneur de Paris, les 
Lettres qui Pauroriſoient a ſe faire ſuivre par des 
hommes armerz. 


*$ans je crois qu'il faut mettre, avee,. 
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Entree du 
Cardinal à 
Paris, 


DU CARD. DE LORRAINE. 
Gardes & Harquebouziers du Cardi- 
nal, lequel nonobſtant tous ſes àyertiſ- 


ſemens, ayant entendu que ſon rere 
d'Anmale , qui auparavant avec des 
troupes avolt tenu les * devoit 
entrer par une autre porte Paris, 
Sachemina auſſi avec les ſiennes, & 
arriva à Paris ſur le ſoir, les rues eſtans 
ſemees de gens attendans ſa venue. 
Mais le Marefchal de Montmorency, 
avec quelques Seigneurs & Gentils- 
hommes de marque qui Laccompa- 
gnoyent, vint au- devant, & ſi- toſt 
qu'il apperceut armes a ceux qui ac- 
compagnoyent le Cardinal, commenga 
a crier de loin qu on euſt ales mettre 
bas. Les uns $'enfuirent., & quelques 
coups furenr tirez, dont "ate > Gen- 
are du Mareſchal de Montmo- 
rency fut tu. Le Cardinal & ſon 
neveu le Duc de Guiſe, eurent on de 
peur que de mal, & mettans viſtement 
ied à terre, ſe ſauverent en une mai- 
on prochaine, ou l'on dit que le Car- 
ding eſtoit ſi refolu ,. que fs chauſles 
luy ſcrvirent de baſſin, & fon. pour- 
point de ſelle perſce. 
Le Cardinaf, lus couard qu'un liè- 
vre, & 8 fans trom- 


prey toſt après, ſe voyans ainſi recu- 


ez de leur entrepriſe. Le bruit eſtoit 
(& I Amiral meſme, ayant eſte mande 
par le Sieur de Montmorency pour luy 
venir aſliſter de conſeil & d'aide. le dir 
aux Principaux de Paris) que Fon avoit 
eſcrit une Lettre en Normandie, ( elle 


procedoit de ceux de Guiſe) contenant 


ces mots: Que le meilleur moyen que 
Fon ait pour remettre en France ceux 
à qui la Couronne appartient de droit, 


pour en expulſer ceſte race de Valois, 


tout a. 


93 
c'eſt de ſaccager les Huguenots qui les 
ſouſtiennent: & que pour ceſt effet, il 
faut vendre de leur bois, pour amaſſer 
argent & armes, & pour la fin eſtoit 
adjouſtè, que les Huguenots qui plai- 
deront, ne ſeront en peine de Rire | 
taxer leurs deſpens. Outre cela, l'on 
ſcavoit de divers endroits qu il fe fai- 
ſoit cueillettes de deniers entre les Ca- 
tholiques. Chafcun peut penſer à quelle 
fm. Pendant que l Amiral eſtoit a Paris, 
le Duc d' Aumale aſſez affame , & vou- 
lant amaſſer quelque eſcu, s eſtoit reti- 
re a Anet avec ſa belle mere (1), onal 
avoit amenè la garde qui luy eſt ordon- 
nee pour le Gouvernement de Bour- 
gogne, & trembloit de peur que le 
Mareſchal de Montmorency ( pource 
e c'eſt en fon Gouvernement, & que 
les gens de ſadite garde faiſoyent plu- 
ſteurs extorſions aux voiſins) ne l en- 
voyaſt neg Parquoy il eſcrivit par 
àſes amis, les priant de le venir 
ſecourir, & luy aider a ſortir de la, 
pour ſe retirer en ſon Gouvernement. 
A ce mandement , quelques uns vin- 
drent , les autres n' en tindrent compte. 
Et de ceux qui y vindrent, ne Sen trou- 
va pas vingt qui demeurerent, pource 
que la ſeule remonſtrance d'un Gentil- 
homme de Normandie les ramena tous 
a leur bon ſens. Car comment voulez- 
vous (dit- il, au Duc d'Aumale ) que 
nous prenions les armes contre un Ma- 


reſchal de France, qui de fa ſeule parole 


les nous peut arracher & faire tomber 
des mains 2 Et sil nous commandoit les 
tourner contre vous, que ferions- nous, 
{fi nous ne voulons eſtre rebelles & de- 
ſobéiſſans au Roy ? Mais la reſponſe que: 
lay eſcrivoit un Gentilbomme du Mar- 

ne, 


of 1) Sa belle- Mere, ] C'Etoit Diane de Poitiers, Maltreſſe du Roi Henri IT, & dont il avoir epouſe: 
Alle. 
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Lettre au 
Duc d' Au- 
male. 
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ne, qui n'avoit peu venir à ſon mande- 
ment , & qui tomba en autres mains , 
eſt memorable par la liberté Frangoiſe 
de parler contre ceux - ſe meſcon- 
noiſſent: on Von void, comment il 
faut juger des vrais Princes. Les mots 
de ceſte Lertre ſur ce poinct eſtoyent 
tels: Je n'ay point dit auſſi, Monſei- 
gneur , que vous n'eſtes Prince „& que 
je ne vous ſuis ſerviteur. Mais j ay bien 
peu dire, que je ne ſgache homme en 
France qui vous recognoiſſe pour Prin- 
ce du Sang ou de la Couronne: & en 
cela je ne penſe avoir failly, mais me 
tiendrois coulpable de Pavouer , de 
tant meſmes que je n'ay jamais ouy ny 
entendu que vous, ny pas un des voſ- 
tres V'ayez prètendu. Quant a ſerviteur, 
pource que voſtre courier ma dit que 
vous me teniez pour ingrat: je luy dy 
voirement que je n'eſtois ſujet que du 
Roy, & ne devois obciflance qu'a luy 
& a les Officiers, chaſcun en leur en- 
droit. J'adjouſteray bien, que je neſ- 
tois ſerviteur que des Princes du Sang, 
& ne devois ſervice a nul autre hom- 
me vivant, ſinon de gayete de cœur & 
autant qu'il me plairoit: & croy, Mon- 
ſeigneur , que vous ne le pretendez pas 
autrement de moy. Car vous ſcavez que 
j ay deſpendu douze mil livres, & plus 
de mon bien à ſuyvre feu Monſieur 
voſtre pere, Monſieur voſtre frere & 
vous, fans que j aye onques eſte au ga- 
ges de pas un de vous, ou que j en aye 
receu bien fait ou avantage. Je ſuis, 
( graces a Dieu) Gentil homme, & en 
ay toute ma vie fait les actes ſans four- 
voyer : & puis franchement dire, ſans 
faire tort à perſonne , que je ne ſuis a 
autre qu au Roy, à ſes Princes, a mes 
amis & a moy. Car pour le jourd'huy , 
je nay point d'autre Maiſtre , qui me 
nouriſſe & paye mes gages que moy- 


meſmes. Ce n'eſt pas que je ne vous 


face ſervice, & que dhonneſtete je ne 


vous ſois ſerviteur, ee que vous 
le prenieʒ comme d'une franche vo- 
lonte , & ſans obligation que je vous 


doy ve. Car vous n'ignorez point qu il 


y en a aſſez d autres qui en voudroyent 
a meſme droit que vous, autant preten- 
dre ſur moy , ce que pour la vie, hom- 
me vivant ne me fera avouer par force: 
car je ferois tort à ceux auſquels ſervi- 
ce eſt deu, & à toute la Nobleſſe de 
France, laquelle m'en pourroit juſte- 
ment faire reproche. Voila le langage 
d'un vray Gentil-homme Francois, qui 
n'a pas eſte remarque de tous ceux qui 
portent ce titre, comme il apparte- 
noit. 

Au demeurant, le Duc d' Aumale s'eſ- 
tant retire de là comme il peut, sen 
alla en Champaigne , ou il commenga 
a faire d'autres mences, pour entretenir 
tousjours l'eau trouble. Et le 25. jour 
de Février 1565. qui eſtoit fix ſemaines 
apres l'entrèe du Cardinal a Paris, il 
eſcrivit une Lettre au Marquis d'Elle- 
beuf ſon frere , ou Feſprit de ceux de 
Guiſe ſe monſtre, & le defir qu'ils ont 
tousjours eu de ne laiſſer jamais la 
France en repos. Or en ceſte Lettre, 
apres avoir fait mention de ce qui eſ- 
toit avenu a Paris, & s eſtre moque du 
Roy & de la Royne, difant qu'ils don- 
nent des plus belles paroles & promeſ- 
{es du monde, & que c'eſt leur couſtu- 
me, il adjouſte: cependant mon frere, 
& durant ce temps que vous ſerez la 
ou vous eſtes ( a 50 1 en Touraine ) 
je ſuis bien d'avis que vous voyez Mon- 
ſieur de eee a qui j'eſcry la 
Lettre de creance ſur vous, {lon que 
me mandez, Et ne {cauriez mieux faire, 
que de regarder avec luy & les Set- 
gneurs nos bons amis de de-la, de pra- 

tiquer 


Lettres de 
e onſpiration 
du Duc d' Au- 
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riquer une bonne Aſſociation (1), qui 
deuſt eſtre faite il y a long-temps , fi 
chaſcun de ſon coſte y euſt mis peine. 
Fen ſcay , qui Lont miſe en avant, & 
depuis quand ga eſte au fait & au pren- 
dre, ils ont ſeignè du nez, comme auſſi 
en beaucoup d autres choſes. Er ſi chaſ- 
cun de ſon coſte y vouloit travailler, 
nous en aurions bien-toſt une bonne 
fin, avec les bonnes & belles occaſions 
que nous en avons: mais à ceux à qui il 
touche comme à moy , nen font pas le 
compte que je deſireroy bien. Il me faſ- 
cheroit bien fort qu'il ne tinſt qu'a 
moy. Pour le moins, feray- je connoiſ- 
tre le contraire, ft Dieu me preſte la 
vie. Et ſerois bien marry que la rẽ pu- 
tation que jay mis peine d'acquerir, 
en fuſt pour cela perdue, auſſi j eſpere 
ue non. Jen ay cy- devant par plu- 
2 fois eſcrit à Meſſieurs de Mont- 
penſier, d Eſtampes, Martigues & Cha- 
vigny (2): par ou ils auront bien peu 
juger la volonte que j ay tousjours eue 
de nous venger (3), & combien je de- 
ſirerois Laſſociation que vous dites : 
prevoyant aflez , combien elle eſtoit 
reins „non ſeulement pour nous, 
mais auſſi pour tous les gens de bien, à 
qui Von en veut plus que jamais. Er 
pour ceſte cauſe mon frere, je trou- 
verois merveilleuſement bon, que 
leſdits Seigneurs y vouluſſent enten- 
dre , laiſſant 1a les Villes , d' autant 
qu il n'y a aucune aſſeurance au peuple 
(il entend parler de ceux de Paris, qui 
ne favoriſerent l' entrepriſe du Cardi- 


nal, quand ils le virent aſſailly & com- 


(1) Aſſeciation, } Toute aſſociation faite par les 
Sujets, ſans Vaveu du Roi, eſt un crime de Leſe- 
Majeſte ; mais les Guiſes ſe croyoient tour permis. 

( 2 ) Et Chavigns, ] C*ecoir Louis de Bourbon, Duc 
de Montpenſier, qui avoit Epouſe une ſœur des 
Guiſes, mort en 1582. Sebaſtien de Luxembourg , 


Vicomte de Martigues , & Frangois le Roy de Cha- 


DUCARD. DE LORRAINE. 
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morency ) comme je lay encores co- 
nu dernierement. Mais avec la No- 
leſſe, je ſuis tout rẽſolu & preſt de 
ma part, & n'y veux eſpargner aucune 
chof: „& le pluſtoſt ſera le meilleur. 
Qui me fait vous prier d'y regarder , & 
en bien aviſer tous par enſemble avec 
ledit Sieur de Montpenſier, & de men 
mander ce qu'en aurez dclibere , afin 
que par [a je reſolve avec les Seigneurs 
& la Nobleſſe, qui ſont de dec & en 
mes Gouvernemens, qui feront tout ce 
que je voudray. Je ne veux oublier à 
vous dire qu' en faiſant ceſte Lettre, 
j ay veu la copie d'une Lettte que Mon- 
ſieur de Montpenſier eſcrit au Mareſ- 
chal (de Montmorency) pour reſponſe 
à celle qu'il luy avoit eſcrite de ſon 
beau fait. Je vous prie de len bien re- 
mercier de noſtre part, & meſmes de 
la mienne : encor que je le face par la 
Lettre que je luy eſcris. Nous en ſom- 
mes bien tenus a luy. Au reſte, fi vous 
voyez M. I Eveſque du Mans, vous ne 
{cauriez que bien faire de luy parler 
auſſi de ladite aſſociation, car il ſeroit 
aiſe avec ſes amis d'y entendre, nous 
en avons parle enſemble. Ce ſera auſſi 
bien fait que vous en eſcriviez à M. de 
Martigues, & ſi vous vous pouvez voir, 
& en communiquer enſemble, il ſe- 
roit encores meilleur. Je maſſcure quil 
continue en la meſme bonne volonte 
qu'il nous a tousjours portée: auſſi ſe 
peut il bien tenir aſſeurè de la noſtre, 
comme vous luy pourrez micux faire 
entendre, & que je ſigneray tousjours 
avec 


vigni , homme d'une grande maiſon de Bour- 
gogne. 

( 3 ) Vengey. ] Ils vouloient fe venger de Favantu- 
re du Cardinat à. ſon Entree a Paris, & meme de la 
mort du Duc de Guiſe devant Orleans, & de toutes 
les inſultes quiils precendoient recevoir de la gart 
des Huguenots. 


Pratiques du Le Cardinal de Lorraine pratiquoit 


Cardinal. 
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avec leſdits Seigneurs, ce que vous au- 
rez rèſolu tous par enſemble. Je vous 
envoye ce chevaucheur expres, afin que 
par luy j; entende bien amplement fur 
ce de vos nouvelles. Il demeurera pres 
de vous, tant que vous adviſerez , & 
me reviendra trouver en Champagne. 
Du vingt- quatrieſme jour de Fevrier, 
mil cinq cens ſoixante-cinq. 

Sept mois auparavant leſdits de Gui- 


ſe avoyent pratiquè une autre ligue en 


Guyenne, par le moyen du Sieur de 
Candales (1), du Marquis de Trans & 
autres, laquelle ayant eſtè deſcouverte 
par avertiſſement donné a la Royne- 
Mere, elle leur manda qu' ils n'euſſent 
a paſſer outre. Nèantmoins un peu après 
ils la voulurent remettre deſſus, ſe ſen- 
tans fortifieʒ de Paveu des principaux 
du Royaume. | 

D'un autre coſte, le Marquis d'Elle- 
beuf à la pourſuite du Sieur d'Auma- 
le, pratiqua ſa ligue dans le Gouverne- 
ment de Touraine, recueillant de tou- 
tes parts tous les volleurs & aſſaſſins 
publiques du pais, qui ſous ſa condui- 
te commettoyent de jour en jour un 
nombre infiny de brigandages & de 
maſlacres , tellement qu'il n'y avoir 
homme de bien que nie role ne tra- 
vaillaſſent, ny repos qu'ils ne trou- 


blaſſent. 


de ſon coſtè auſſi en meſme temps, & 
Sefforca de mettre les Baronnies de 
Eveſchè de Mets en la ſauve- garde de 
FEmpereur , ſi le Sieur de Salcede (2), 


Gouverneur pour le Roy a Marſault, 


neuſt empeſche par force la publica- 


() Candates. ] Il fe nommoit Frederic de Foix, 
Comte de Candales , qui faiſoit la guerre aux Hu- 
guenots de Gaſcogne , malgre les Edits de pacifi- 
cation de 1564. Il s' toit ligue avec pluſieurs autres 
Seigneurs Catholiques , & ſur tout avec les Guiſes 
contre les Proteſtans. 


( 2 ) Salcede. ] C'eſt ce qui occaſionna le mouve- 
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tion de ceſte ſauve- garde. Le Cardinal 
S'eſcarmoucha la. deſſus, & fit une guer- 
re Cardinale, on il fut auſſi heureux 
qu'a ſon entree à Paris. Mais encores 
qu' en cela il ſe fuſt rendu ridicule & 


exècrable tout enſemble, ſi en porta- il 
tousjours une dent de laict à Salcede, 
& la luy arracha le jour de S. Barthele- 
my, le faiſant maſſacrer à Paris, & pil- 
ler ſa maiſon entierement. 

Mais ce qui rendoit ceſte pratique 
plus ſuſpecte, c'eſt que elle fur exccu- 
tee par le conſeil du Baron de Polvil- 
ler, Gouverneur de Haguenau, qui 
pour ceſt effect vint trouver le Cardi- 
nal à Remberviller en Lorraine: & qui 
a ſollicitè la pluſpart des entreprinſes 
faites ſur VEſtar de France, durant & 
depuis les dernieres guerres de Picardie. 


C'eſt luy qui s efforęa de ſurprendre la 


Ville de Lyon, & de faire revolter les 


Pays de Breſſe & de Savoye, par le Con- 
ſeil du Cardinal d' Arras, ſur la fin deſ- 
dites guerres. C'eſt ce Polviller qui 
depuis pratiqua le Roy de Navarre, 
pour le faire revolter de la Religion, 
ſous eſperance de luy faite donner re- 
compenſe du Royaume de Navarre, 
C'eſt ce Polviller qui depuis le premier 
Edit de pacification, ofa pratiquer , 
(ſervant de maquignon au Cardinal 
de Lorraine, ) le Prince de Condè, ſous 
quelques eſperances, qu'ils luy don- 
noyent de luy faire tomber dedans les 
mains les terres de l Eveſchè de Metz, 
$111 vouloit ſe declarer de la Religion 
Catholique Romaine. Les lecteurs peu- 
vent penſer ce que l'on pouvoit atten- 
dre du conſeil d'un tel homme, joint 

avec 


ment en Lorraine, ou Salcede, Gouverneur de 
Marſal , s'oppoſa au Cardinal qui etoit Eveque de 
Metz. Cette affaire qui ne faiſoit point honneur au 
Cardinal, fut nommee la Guerre Cardinale, ſur la- 
quelle nous avons un Ecrit rare & curicux. V oyes 


| M. de Thou . Liv. 37. 
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Nouvelles 
ruſes, pour 
attirer les 
troubles. 


DU CARD. DE LORRAINE. 
avec le Cardinal, lequel pendant ſon 


ſejour a Remberviller & en Lorraine, 
fit d'autres beaux actes, car il pilla ſes 
ſujets de Eveſche de Metz, ſous pre- 


texte de retirer les terres engagees au 


Comte de Naſſau : perſuada au Duc de 
Lorraine (1) de maſlacrer tous ſes ſu- 
jets de la Religion, sil n'euſt eſte re- 
renu par le conſeil des Sieurs duChaſte- 
let & Baſſompierre (2): fit bannir un 
bon nombre des habitans du Pont-a- 
Mouſſon, en haine de la Religion. Ou- 
tre cela, il deſbaucha (aucuns diſent 
u'il viola & print par force) la fille 
e Chambre de la Baillifve de Rem- 
berviller. | 
L'original des Lettres du Duc d' Au 
male à Pn frere le Marquis , dont nous 
avons veu un extrait en partie cy-del- 


ſus, fur preſente au Roy, qui ayant ſur 


ce ouy la depoſition d'un des Cheva- 
liers ie ſon Ordre, qui confeſſa avoir 
ſiene Vaſlociation , dont eſt parle èſdi- 
tes Lettres, fir expcdier en ſon Conſeil 
prive lacte ſuyvant, lequel nous avons 
icy inſerè, pour ſur iceluy conſiderer 
puis apres quelques notables traits de 
ruſe Italo-cardinalique. 
Aujourd'huy dix-huitieſme de May 
1565. le Roy eſtant au Mont de Mar- 
ſan, afliſte de la Royne ſa Mere, & de 
Monſeigneur le Duc d' Orleans fon 
frere, a appellè & convoque les Princes 
de ſon Sang, gens de ſon Conſeil prive, 
& autres Seigneurs & Chevaliers de 
ſon Ordre, eſtant près de ſa perſonne, 
auſquels il a fait entendre eſtre adverty 
qu' en pluſieurs endroits de ſon Royau- 
me, ſe font aſſociations, cueilletes de 
deniers, enrollemens d' hommes, amas 


(1) De Lerraine.] C' toit Charles Duc de Lor- 
raine , mort en 1608. Prince ſage, & qui prenoir 
volontiers conſeil, choſe,louable dans un Souverain, 


(2) Baſſompierre, ] Les maiſons du Chareler & de 
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& preparatifs d armes & chevaux: 


qu aucuns s oublient tant que d envoyer 

ens hors de ſon Royaume, & avoir in- 
telligence & communication avec les 
Princes Eſtrangers, ſans ſon ſceu, con- 
tre ſes Edits Te pacification, de Ma- 
jorite , & autres Ordonnances , De- 
clarations & prohibitions ſur telles 
choles. Ce qu ne peut, ny ne veut 
croire, pour l' eſtime qu'il a de l'affec- 
tion & ſyncere volontè de tous ſes ſu- 
jets àlobẽiſſance de ſes commandemens, 
bien de ſon ſervice & repos de ſon 
Royaume. Neantmoins pour eſtre ſur 


ce plus avant eſclaircy de la verite, les 


admoneſte & leur commande luy de- 
clairer ce qu'ils en ont entendu. Ce 
qu'ils ont fait. Et davantage, ſupplient 
tres - humblement Sa Majeſte croire 
qu'ils ſont ſi eſloignez de ces factions 
tant pernicieuſes, qu ils ſont preſts & 


diſpoſez d employer leurs vies & leurs 


biens, comme ils ont tousjours fait, 
ur le faire obeir , & pour lentretene- 


ment de ſeſdits Edits & Ordonnances, 


repos & tranquilitè de ſondit Reyau- 
me. Declairans ſur leurs vies & hon- 
neurs, qu ils n ont aucune intelligence 
& communications avec ceux qui font 
& auroyent volontè de faire telles en- 
trepriſes. Et quant a eux, ils ne ſca- 
vent que c'eſt d aſſociation, ligues, ſer- 
mens, promeſſes, eſcrits, ny lignatures 
baillees a ceſte intention, & a toutes 
renoncent, & n'y veulent ayoir aucune 

articipation, comme contraires a lo- 
beillance qu' ils doivent a Sadite Ma- 
jeſte , & au repos de ce Royaume,qu'ils 
veulent de leur pouvoir maintenir & 
garder: & en cela ne cognoiſtre ny ſuy- 


vie 


Baſſompierre , ſont des plus diftinguces du Duche 
de Lorraine ; ſur tour celle du Chireler , qui eſt 
branche legitime de celle de Lorraine. | 

* Ca depuis cre le Roi Henri III. 
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vre autte intention que celle de Sadite 
Majeſte, ſans que pour querelle parti- 
culiere, ny autre occaſion , ils pren- 
nent, ny facent prendre les armes, par 
2 que ce ſoit, ſans ſon expres comman- 

ement. Et combien que leur loyaute 


& fidelitè ſoit afſez connue de Sadite 


Majeſte , & tant comme ils eſtiment 
qu'il n'en ꝓuiſſe defirer plus certaine 
preuve que de leurs effects; ſi ont-1ls 
then voulu, ſatisfaiſans a fon comman- 
dement, ſigner ce preſent acte de leurs 
ſeings. Et à ce que ſous faux pretexte 
nul ne puiſſe de leur nom couvrir ſa 
i intention, & afin que les 
Princes de ſon Sang & autres Princes 
& Gouverneurs, Chevaliers de VOr- 
dre, Seigneurs & Capitaines abſens, 
ſcachent & entendent le contenu cy- 
deſſus, a voulu Sadite Majeſtè que ce 
reſent acte leut fuſt envoye , pour par 
. ſeings rendre le meſme teſmoi- 
gnage de — bonne qu ils ont 
en ceſt endreit , non moindre, comme 
il s aſſeure, que les deſſuſdits eſtans 
pres ſa per ſonne, voulant eroire qu ils 
nen feront aucune difficultè. Car il ne 
pourroit tenir ceux qui refuſeront faite 
ſemblable declaration par leurs ſeings, 
autres que coulpables de telles entre- 
priſes, factions & intelligences, dignes 
de {a male- grace, comme contemp- 
teurs de fon authoritè & de ſes Edits, 
turbareurs du repos public , & en ce 
aiſant, criminels de Leſe-Majeſte. Et en 
ce cas, tels les tient & declaire des a 
reſent comme pour lors. Er fembla- 
lement tous ceux & celles qui {cau- 
royent aucune choſe deſdites aſſocia- 
tions, factions & entrepriſes ſuſdites, 
& qui n'en viendront advertir Sadite 
Majeſtè: comme il appartient a bons 


(1) La gerge. ] Ce fut une Emeure arrivee a Pamiers, 
le 19. Mai 1566. dans Iaquelle les Proteſtans l' em- 
porrerent ſux les Catholiques a main armee. M. de 


| 


& loyaux ſujets, leſquels auſſi il entend 
& veut * & defendre de toutes 
ſes forces, les prenant en ſa protection 
contre ceux qui entreprendront de les 
offenſer. Pour teſmoignage dequoy il 
a auſſi voulu ſigner de ſa propre main 
ce preſent acte, les an & jour que deſ- 
ſus. 

Ceſt acte eſtoit une pondre qu'on 
jettoit aux yeux de ceux de la Religion, 
pour les empeſcher de voir ce qu'on 
machinoit contr'eux.Etla Royne-Mere, 
ſuyvant VinduQtion & les Memoires du 
Cardinal, faignoit eſtre ainſi mal con- 
tente de ceux de Guiſe, pour donner 
occaſion aux Grands de la Religion de 
s approcher du piege peu a peu. Le Car- 
dinal auſſi & ſes freres, monſtrerent 
ſemblant que ceſt acte les touchoit, 
mais ſecrettement ils pourſuivirent leur 
pointe, {cachans bien a qui ils avoyent 
a faire. Er lors les Lettres de Cachet, 
voloyent de toutes parts, tellement 
que de-la vinr que tout ce qui s eſtoit 
execute en Touraine & au Maine, & 
en d'autres Provinces, au prejudice des 
Edits contre ceux de la — au- 
thorife par ſous main, quelques remonſ- 
trances que le Prince de Conde, & au- 
tres en fiſſent. Quand donc les Catholi- 
ques eſmouvoyent Ciel & Terre, met- 
tans tout en confuſion, un acte en pa- 
pier avec belles piafes, appaiſoit & rei- 
gloit tout cela. Si ceux de Religion ſe 
remuoyent tant ſoit peu, pour reſpirer 
ſous une tyrannie ſi . „lors il 
n'eſtoit queſtion que de feu & de ſang, 
teſmoins les cruautez plus que Barbares 
& Turqueſques, commiſes contre les 
habitans de Pamiers, fauſſement accuſez 
de ſedition pour ne s'eſtre voulu laiſſer 
couper la gorge (1), qui toutesfois 

s'eſtoyent 


Thou le rapporte , Liv. 39. & il yen a une telatioo 
particuliere, imprimèe en 156. | 
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s'cſtoyentremis entre les mains du Sieur 
de Rambouillet à ſa premiere parole, 
dl autant qu'il venoit + la part du Roy, 
& promettoit que rien ne leur ſeroit 
fait, que par l'ordre de Juſtice. 
Cependant le Roy arrive a Bayon- 
ne (1), ol fut renouce la ſaincte li- 
gue , contenant la reſolution d'exter- 
miner tous ceux de la ay ah , {ans 
aucune exception de degre, ſexe, aage , 
ni lieu. On 3 commencer en Fran- 
ce, mais les appreſts furent un peu 
longs, car le Cardinal n'avoit pas en- 
cor acheve ſes pratiques en divers en- 
droits avec les Eſtrangers. Les aſſocia- 
tions dans le Royaume n'eſtoyent pas 
encor trop aſſeurees. Le Prince de Con- 
de, I Amaral & autres Grands de la Re- 
ligion, avertis de ce qui s'eſtoir paſle a 
Bayonne, tant par le feu Prince de la 
Roche-ſur-Yon , que par autres moyens 
ſe tenoyent ſur leurs gardes. Pourtant 
differa-on quelque remps. Cependant 
ſurvindrent les rroubles de Flandres , a 
Voccafion deſquels on reſolut par avis 
du Cardinal, qui eſtoit tous - jours 
ſommè de ſes promeſles par le Cardi- 
nal de Granvelle & par le Pape, & de 
jour à autre averti par le Cardinal Gran- 
velle , que fans plus attendre on ſe ſer- 
viroit du paſlage du Duc d'Albe , pour 
effectuer la conjuration (2). Diverſes 
Deſpeches furent envoyees au Duc 
d'Albe. En ce meſme- temps auſſi, a 
{cavoir en Van 1567. ès mois de Juil- 
let, Aouſt & Septembre, Von tient 
pluſieurs Conſeils, tant a Marchais qu'a 


Monceaux, pour deliberer ſuy vant les 


Memoires du Cardinal, des plus cer- 
tains & derniers moyens qu'on tien- 


(1) Bayonne. ] Ce voyage fait en 1565. eſt fort 
celebre , & c'eſt la que fur projettè le maſſacre de 
la Saint Barthelemi, Ainfi les Proteſtans eurent rai- 
ſon d'en avoir de Yinquietude , quoique M. de 
Thon, Liv. 37, les attaque à cette occalion com- 


droit pour executer lentreptiſe. En la 
derniere Aſſemblèe tenue a Marchais , 
par I'avis de ceux de Guiſe, fur arreſts 
que le Roy ſe retireroit au Bois de Vin- 
cennes , d'ou il manderoit , ſous quel- 
que honneſte couleur , le Prince de 
Conde & FAmuiral : auquel mandement 
ils obèyſſoyent, ou Vund'eux, on sen 
ſaiſiroit. Sinon quꝭ on avoit les fix mil 


Suiſſes, qui avoyent eſte levez, ſous 


pretexte de sen vouloir ſervir, tant 
contre la Royne d' Angleterre pour la 
defenſe de Calais, que pour les tenir 
{ur les fronticres, attendans que le Duc 
d'Albe euſt paſſè, de peur qu'il entre- 
prinſt quelque choſe contre les Pays du 
Roy. Qu on avoit auſſi vingt- deux Com- 
pagnies de Gendarmerie, qui avoyent 
eſte choiſies & nommees pour faire 


monſtre en armes, & auſquelles Von 


avoit baille un rendez-vous, par le 
moyen deſquelles, & avec leſdits Suiſ- 
ſes, on pourroit facilement ſurprendre 
& s aſſeurer du Prince, & de I Amiral , 
s' ils ne venoyent au mandement du 
Roy. Et cependant qu'il faloit recer- 
cher avec toutes rigueurs ceux de la Re- 
ligion, ſur les contraventions a VEdict 
de Rouſlillon , meſmement les Genrils- 
hommes, qui avoyent receu aux Preſ- 
ches eſtablis en leurs maiſons, autres 
que leurs ſujets. Ce qui fut cauſe qu'on 
ordonna a l'inſtance & ſollicitation du 
Cardinal de Lorraine, qui eſtoit peu 
de temps auparavant arrivè a la Cour, 
qu'on tiendroit des grands jours & 
Poictiers , pour principalement vaquer 
aux Proces de ceux qui feroyent trou- 
vez coulpables deſdites pretendues con- 
traventions, & juſques a les declairer 

criminels 


me des gens ſoupconneux, A-t-on tort d'etre in- 


; quand on voir qu'il s'agit de ſa vie, de celle 


e ſa famille & de tous les ſiens. 


(2) Conjuratien, ] Cela ne reuſſit point alors, mais 
cela viendra en ſon temps. 
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criminels de Leſe- Majeſte. Er pource 
ue les Prefidens & Conſeillers de la 
Sour de Parlement de Paris, qui 
xvoyent eſte nommez pour y aller, ne 
ſembloyent afſez partiaux & factieux 
au Cardinal, il en K retrancher ſept de 
la Liſte qui en avoit eſtè faicte, au lieu 
deſquels il en ſubrogea d'autres de ſes 
creatures & de fon humeur. Pour le 
Pays de Normandie, on envoya le 
Maiſtre des Requeſtes S. Martin, au- 

nel fut expedice Commiſſion a ceſte 
fn , avec Lettres adreſſantes à la Cour 
de Parlement de Rouen, pour vaquer 
avec ledit de S. Martin au Rit de ſadite 
Commiſſion, & de ne deſemparer la 
Cour, encores que ce fuſt au temps 
prochain des vacations. 

D' un autre coſtè le Cardinal taſchoit, 

ar le moyen du Conneſtable, d'endor- 
mir 'Amiral & ſes freres qui avoyent 
eſcrit des Lettres, ou ils e et 
les embuſches qu on leur dreſſoit. Les 
{ix mil Suiſſes levez pour Fexecution , 
viennent fur ces entrefaites trouver le 
Roy a Meaux , environne de ceux de 
Guiſe : au moyen dequoy le Prince & 
TAmiral , voyans qu'on leur en vou- 


loit, & a tous ceux de la Religion „re- 


ſolurent (avant que les choſes ſe brouil- 
laſſent davantage ) venir trouver le 
Roy. Et pour ce qu'il eſtoit &s mains de 
ſes ennemis & des leurs, ils adviſerent 
de s accompagner de quelques Gentils- 
hommes ſignalez de leurs parens & 
amis, juſques au nombre de cent ou 
ſix-vingts (1), & de porter quelques 
armes pour leur feurete, Ce que le Car- 
dinal & ſes Miniſtres ne faillirent de 


faire trouver au Roy le plus mauvais 


( 1 ) Ou fix-vingts, ] Oh, Auteur comme Proteſ- 


tant, farde & deguiſe la choſe ; il y avoit plus de 


400. chevaux, & ce n'ctoir pas pour leur süreté 


qu'ils s'aſſemblerent, c*etoir une nouvelle guerre 


qu'il entamoient; ils veuloient meme ſe faifir du 


du monde : & pour Fenvenimer du 
tout contre ceux de la Religion, 1 

firent croire qu'il eſtoit mort, sil be 
retiroit viſtement a Paris, attendu que 
le Prince de Conde & FAmural eſtoyent 
accompagnez de quinze cens on deux 
mil chevaux, & vouloyent attenter a 
Sa Majeſte & de la Royne, & de Meſ- 
ſieurs ſes freres , & entreprendre contre 
VEſtar. Ainſi donc le 28. de Septem- 
bre, ſur les 4. heures apres minuit, ils 
font deſſoger le Roy, & le mettent au 
milieu des Suiſſes, eſtimans que ſi le 
Prince eſtoit fi bien accompagne , com- 
me ils diſoyent (ce qui toutesfois eſ- 
toit faux )car lors 1 fe prẽſenta pour 
parler au Roy ſur le chemin dentre 
Meaux & Paris, il eſtoit ſuivy de trois 
cens chevaux au plus, les choſes ſe 
pourroyent tellement eſchauffer, que 
tousjours quelques: uns de leurs enne- 
mis de part ou d autre y demeureroyent. 
Le Duc d' Aumale & quelques autres 
ſuyvirent le Roy, qui arriva ſur les 
quatre heures apres midi a Paris, ou 


ceux de Guiſe luy mirent ceſte rèſolu- 


tion en teſte, de n'aimer jamais les 
Huguenots, comme il en fit une grande 
proteſtation. 

Le Cardinal, ſuyvant fa couftume , 
ne voulut ſuyvre le Roy, ains faignit 
prendre ſon chemin vers Reims: mais 
ayant eſte rencontre par quelques ſiens 
ennemis, ſe ſauva de viſteſſe ſur un che- 
val d Eſpagne dans Chaſteauthierry. 
Lors la ſeconde guerre civile fut allumee 
en France, & nonobſtant les Requeſtes 

reſentees par le Prince de Conde & 
= ſiens, pour remettre les choſes en 
paix, ceux de Guiſe & la Royne-Mere, 
voulans 


Roi, qui fut heureuſement conduit de Meaux à Pa- 
ris par les Suiſſes, ſans que les Proteſtans puſſent 
entamer cette troupe: ce fut en 1567, Voy. M. de 

Thou, Liv. 12. 


Seconde 
guerre civile; 
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Second Edit 
de pacifica- 
tion. 


DU CARD. DE LORRAINE. 


voulans ſe desfaire des uns & des au- 
tres, firent donner une Bataille entre 
Paris & S. Denis (1), où le Conneſta- 
ble fut blefle a mort. | 
Ceſte journce apporta un merveil 
leux contentement au Cardinal & aux 
ſiens, ſe voyans deſpeſchez du Con- 
neſtable, & le chemin ouvert pour pa- 
rachever leurs deſſeins. D'un coſte ils 


vouloient rendre le Roy ennemi jure 


de ceux de la Religion, leſquels avoyent 
tant retardè le cours de la grandeur 
Guiſienne, & par luy ruiner leurs ad- 
verſaires. Il faloit outre plus avoir 

uelque grand encor plus à comman- 
ads ue le Roy, de Vauthorite du- 
quel ils 0 peuſſent ſervir, pour execu- 
ter leurs paſſions, Si- toſt que le Con- 
neſtable euſt rendu Veſprit , ceux de 
Guiſe conſeillent la Royne-Mere de 
faire le Duc d' Anjou, Lieutenant Ge- 
neral du Roy ſon frere. Elle voyant le 
bien qui luy en revenoit, ſuyvit ce 
conſeil. Et la- deſſus marcherent les 
troupes, eſtant le Duc d' Anjou entie- 


rement 8 par ceux de Guiſe, 


ui lors ſous ombre, & depuis auſſi fai- 
8 diverſes Deſpeches pour ruiner 
premierement ceux de la Religion. Et 
ci- après nous verrons les torts qui ils 
ont fait audit Sieur Duc, & comme ils 
ſe ſont ſervis de luy pour ruiner la 
France de plus en plus. 

Or d'autant que ceux de la Religion, 
eurent incontinent fecours d' Alema- 
gne, le Cardinal apperceut qu'il faloit 
encor reculer pour mieux ſauter. Par- 
tant lors que le Camp du Prince de 


' Conde eſtoit devant Chartres en Van 


1568. 1] fait envoyer par le Roy vers 
le Prince, gens pour faire la paix, 


0) Et S. Denis, ] Cette Bataille, Pune des plus 
diftinguees de ce tems-là, ſe donna le 10. No- 


Vembre 1567, & le Connetable bleſſè de 6x coups, 
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ceſt-a-dire pour deſarmer ceux de la 
Religion, afin de les tuer plus aiſement 


uis après. Car il ne fe 72 nier que 
feſdis de la Religion ne fuſſent lors les 
plus forts. Neantmoins fans y eſtre con- 
traints par faute de forces ou d heureux 
ſuccez, ils ſe ſeparerent & deſarmerent, 
ouvrans les Villes 2 ceux que le Car- 
dinal & la Royne-Mere y envoyoyent 
de par le Roy, a la ſimple foy & parole 
duquel ils ſe remirent de toute la ſeu- 
retè de leurs vies & biens, expoſans 
leurs poictrines nues aux glaives & 
couſteaux de leurs adverſaires. Les Sei- 
gneurs & Gentils-hommes de la Reli- 
gion ſe retirerent chez eux: là ou au- 
cuns ne trouvans accez , les autres eſ- 
tans tres-mal receus , juſques a eſtre 
ruez & maſlacrez crucllement , quel- 
ques-uns furent contrarfits de 2 N 
bler (ce que le Cardinal & les ſiens de- 
mandoyent, tant pour avoir moyen de 
les calomnier, comme infracteurs des 
Edits, que pour leur courir ſus & les 
desfaire plus aiſement) & ne ſęachans 

ue faire, ni ou ſe retirer, de prendre 
le chemin de Flandres, aſſez inconſide- 
rement , puis que le Roy lavoit de- 
fendu : mais y eſtans forcez par une 
extreme neceſlite , qu'on dit n'avoir 
point de Loy, Neantmoins la peine en 
fur ſi prompte & ſi rigoureule , que le 
Cardinal & les ſiens sen devoyent bien 
contenter. Ils ſe ſervirent pour Fexecu- 


cution du Mareſchal de Coſſè, afin de 


charger tousjours la rage ſur les uns & 


les autres. Puis firent envoyer un Gen- 
til homme vers le Prince de Conde , 
pour ſcavoir $1] avouoit une telle le- 
vee, en quoy Fon peut remarquer un 
autre artifice du Cardinal, pour entre- 

tenir 


mourut le lendemain avec toute Ia dignite d'un 
Heros Chrètien. 


N 3 


Mendes du 
Cardinal, 


pour les 


troiſieſmes 
woublecs. 
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renir le Roy en {a cholere, eſloigner le 
Prince de la Cour, luy faire coutit ſus, 
ou 4 ces troupes , { elles n'eſtoyent 
avouees de luy, & par ce moyen rui- 
net peu à peu ſes ennemis. Quant aux 
Eſtrangers venus au ſecours de ceux de 
la Religion, ils furent incontinent ren- 
voyez, & groſſes ſommes de deniers 
emprunteces par leſdits de la Religion, 
pour fournir au payement, Mais par les 
mandemens de ceux de Guile , une par- 
tie des deniers fut volce par la garni- 
ſon d'Auxerre, aucuns des conducteurs 
ruez , les autres ranconnez , fans au- 
cune Juſtice, car le Sieur de Prie Gou- 
verneur d'Auxerre ( ou fut fait grand 
maſſacre ) avoit le mot du Cardinal. 
Nous remettrons ict ſommairement 
en avant ce que ceux de Guiſe, prati- 
querent depuis ceſte paix ſeconde pour 
la rompre bien - toſt & remettre le 
Royaume en nouveaux troubles, pour 
exterminer ceux de la Religion premie- 
rement, & par tel moyen avancer leurs 
affaires. En quoy nous reciterons une 
partie des plaintes, qui des-lors en fu- 
rent publices , reſervans aux Lecteurs a 
ſe ſouvenir des particularicez qui au- 
ront eſte ici obmiſes, car le nombre en 
eſt ſi grand, qu'il eſt impoſſible qu'un 
homme ſeul sen puiſſe ſouvenir, Le 
nerf donc & la vraye ſeuretè de ceſte 
paix giſoit en ce que le Roy, ſes freres 
& leur mere, deſpouillaſſent entiere- 
ment toute la desfiance qu'ils pou- 
voyent avoir de ceux de la Religion: 
à quoy eux penſoyent avoir bien pour- 
veu par une telle & ſi prompte obèiſ- 


(1) A controuver. ] Voici ce que M. de Leſtoile 
marque du Cardinal Charles de Lorraine, dans ſes 
Memoires ſur I'Hiſtoire de France, pour en parler 
fans paſſion : C' etoit un Prelat qui avoir d' auſſi 
„grandes parties & graces de Dieu, que la France 


»en ait jamais eu; mais $'il en a bien uſe , ou 
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wabuſe ; le Jugement en eſt a celui devant le Trone | 
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ſance , que de quitter incontinent les 
armes, renvoyer les forces par le moyen 
deſquelles ils pouvoyent ranger ceux 
de Guiſe & autres ennemis, & rendre 
toutes les places qu'il tenoyent pour 
leur ſeuretre, Le Cardinal pour empeſ- 
cher un tel bien, qui ſans doute euſt 
rompu tous ſes deſſeins, ne fit autre 
chole qu'entretenir le Roy, & le Duc 
d' Anjou (quant a la Royne-Mere, elle 
menoit ſes enfans, comme ceux de 
Guiſe vouloyent ) en ces desfiances & 
inimitiez mortelles contre ceux de la 
Religion, leur en faiſant ſurvenir tous 
les jours de nouvelles occaſions. En 
quoy il s aida de deux vertus qui luy 
ont tousjours eſte bien familieres, a 
{cavoir d'audace a controuver (1) tou- 
tes ſortes de menſonges, ayant gens à 
point pour luy aider de ce coſte-la : 
puis d aſſeurance effrontee pour ne s eſ- 
tonner point, apres que ſes fauſſerez 
eſtoyent deſcouvertes. Les pratiques 
par luy mences pour entretenir & rui- 
ner la Nobleſſe tout enſemble , ſes pil- 
leries & exactions ſur le Clergè, & les 
beaux prètextes dont il seſt couvert à 
ceſte fin, ſeront declairez en leur en- 
droit propre. Voyons les torts que luy 
& les ſiens continuerent de faire au 
Roy & au Royaume en general , en 
quoy 3 nous reciterons les 
laintes veritables qui en ont eſte pu- 
. | 
Toft apres la paix, de laquelle le Car- 
dinal manda a fa Mere, qu'il empeſ- 
cheroit execution , il donna ordre par 
certains Preſcheurs a fa poſte , que le 


. peuple 


»duquel il eſt comparu ; le bon arbre ſe connoit 
„per le fruit: ce fruit Eroit\par le remoignage mè- 
»me de ſes gens , que pour n'etre jamais crompe, il 
v falloit toujours croire le contraire de ce qu'il 
„vous diſoit. „ Paroles qui reviennent a celles de 
la Legende. Leftojle , Memoires peur l Hiſtoire de Frau- 
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ple fut reſolu , que c'eſtoit conſ- 
cience de tenir une telle paix , non- 
ſeulement, pource qu'elle eſtoir faite 
avec les Hereriques & Arheiſtes , mais 
auſſi pource que la neceſſite du temps 
Tavoit extorquee comme par force. De 
cela —_— pluſieurs Catholiques ne 


firent conſcience de deſpouiller toute 


naturelle affection, & les plus meſ- 
chans ſe voyans la porte ouverte à tou- 
tes pilleries & extot ſions, ſe laſcherent 
la bride à toutes ſortes de violences & 
meſchancetez les plus execrables du 
monde. A quoy la connivence des Ju- 
ges & Parlemens, ſujets pour la pluſ- 
part à ceux de Guiſe, ſer vit beaucoup. 
Tellement qu'en trois ou quatre mois, 
furent maſſacreʒ quelques perſonnes 


de tous Eſtats, faiſans profeſſion de la 


Religion, dont nous laiſſons les parti- 
cularitez 4 I'Hiſtoire de noſtre temps. 
Mais il y a deux particularitez notables 
en ceſt endroit- ci. Inconcinent apres la 
paix, les Catholiques d' Amiens { entre- 
autres) maſſacrerent ſix ou e 4 
perſonnes de la Religion, de touts 

xes, aages & qualitez. Or, pour faire 
croire qu'on vouloit chaſtier un ſi meſ- 
chant & malheureux acte, on envoya 
far les lieux le Mareſchal de Coſſè, le- 
quel fit empriſonner les auteurs de ce 
maſſacre, qui furent toſt apres relaſchez 
& eſlargis à inſtance & ſollicitation 
du Cardinal, lequel en plain Conſeil 
dit, qu'il faloit avoir pitiè de ces po- 
vres priſonniers, qui avoyent eſte in- 
duits à ce faire par un zele de Reli- 
gion, & qu'il ſeroit le premier a de- 
mander leur grace: tellement que pour 
une couleur & forme de Juſtice , on fit 
fouetter trois ou quatre coquins, auf- 
quels on perſuada de . qu' ils 
en eſtoyent , & fir-on executer en efli- 
gie ceux qui le devoyent eſtre en per- 


tonne, & qui eſtoyent preſens à Vexe- 


cution de leurs effigies. 

Sur la fin du mois de Juin au meſme 
an 1558. Rene de Savoye Sieur de Si- 
pierre, ayant eſte maſſacrè en Provence 
avec trente - cinq Gentils-honames & 
ſoldats de fa ſuite , ſuyvant le mande- 
ment qui en avoit eſte envoye par ceux 
de Guiſe au Baron des Arts: quinze 
jouts avant ce maſſacre, le Cardinal de 
Guife dit en grande compagnie , qu'il 
faloit desja conter le Sicur T Sipierre 
pu un chef rue , & qu'on auroit ainſi 

s autres. 

Par tels & infinis autres pareils ac- 
tes, ceux de la Religion, au lieu d'eſ- 
tre receus en leurs maiſons avec libertẽ 
de leurs conſciences, ſuyvant Edict, 
furent meſmes contrains de les fuir , 
neſtans plus les Villes , Villes, mais 
taſnieres de Tigres & de Lions. En 
après, les Gouverneurs, Parlemens & 
autres Officiers, deſquels le Cardinal 
diſpoſoit à ſon appetit, & qui avoyent 
desja pour la pluſpart, peu de volonte 
de faire publier la paix, & moins en- 
cores de PFentretenir , de peur de per- 
dre le moyen de butiner à leur maniere 
acconſtumee, eurent leur excuſe toute 
preſte , a ſgavoir que les peuples eſtans 
ainſi writez , il n eſtoit queſtion de paſ- 
ſer outre, de peur de tout gaſter. Ce- 
ru le Roy meſme non ſeulement 

t entretenu par mille fauſſes & impu- 
dentes calomnies, en la desfiance desj& 
conceue de ſes ſujets, qui eſt le plus 
grand malheur qui ſgauroir averur a 
un Prince: mais auth contre la genero- 
{te Royale, fut intimidè & reduir juſ- 
ques a ce point, qu'eſtant perſuade 
qu'il ne luy eſtoit poſſible de fe faire 
obeir qu en ruinant une partie de ſes 
ſujets par autre, il ne fut difficile au 
Cardinal de tourner Edit de paix en 
2 de mille millions de trou- 
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tenir le Roy en ſa cholere, eſloigner le 
Prince de la Cour, luy faire conrir ſus, 
ou 4 ces troupes , 5 elles n'eſtoyent 
avouces de luy, & par ce moyen rui- 
ner peu a peu ſes ennemis. Quant aux 
Eſtrangers venus au ſecours de ceux de 
la Religion, ils furent incontinent ten- 
voyez, & groſſes ſommes de deniers 
empruntees par leſdits de la Religion, 
pour fournir au payement. Mais par les 
mandemens de ceux de Guiſe, une par- 
tie des deniers fut volce par la garni- 
fon d' Auxerre, aucuns des conducteurs 


tuez, les autres ranconnez , fans au- 


Mences du 
Cardinal , 
our les 
troifieſmes 
woublcs., 


cune Juſtice, car le Sieur de Prie Gou- 
verneur d Auxerre ( ou fut fait grand 
maſlacre ) avoit le mot du Cardinal, 
Nous remettrons ict ſommairement 
en avant ce que ceux de Guiſe, prati- 
querent depuis ceſte paix ſeconde pour 
la rompre bien - toſt & remettre le 
Royaume en nouveaux troubles, pour 
exterminer ceux de la Religion premie- 
rement, & par tel moyen avancer leurs 
affaires. En quoy nous reciterons une 
partie des plaintes, qui deès- lors en fu- 
rent publices , refervans aux Lecteurs a 
ſe ſouvenir des particularicez qui au- 
ront eſte ici obmiſes, car le nombre en 
eſt ſi grand, qu'il eſt impoſſible qu'un 
homme ſeul sen puiſſe ſouvenir, Le 
nerf donc & la vraye ſeurete de ceſte 
paix giſoit en ce que le Roy, ſes freres 
& leur mere, deſpouillaſſent entiere - 
ment toute la desfiance qu'ils pou- 
voyent avoir de ceux de la Religion: 
a quoy eux penſoyent avoir bien pour- 
veu par une telle & fi prompte obèiſ- 


(x) A controuver. ] Voici ce que M. de Leſtoile 


marque du Cardinal Charles de Lorraine, dans ſes 
Memoires ſur I'Hiſtoire de France, pour en parler 
fans paſſion : « C'eroir un Prelat qui avoit d'auſſi 
„grandes parties & graces de Dieu, que la France 
»en ait jamais eu; mais $il en a bien uſe , ou 


wabuſe ; le Jugement en eſt à celui devant le Trone | 


| 
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ſance , que de quitter incontinent les 
armes, renvoyer les forces par le moyen 
deſquelles ils pouvoyent ranger ceux 
de Guiſe & autres ennemis, & rendre 
toutes les places qu'il tenoyent pour 
leur dase, Le Cardinal pour empeſ- 
cher un tel bien, qui ſans doute euſt 
rompu tous ſes deſſeins, ne fit autre 
choſe qu entretenir le Roy, & le Duc 
d Anjou (quant a la Royne-Mere, elle 
menoit ſes enfans , comme ceux de 
Guiſe vouloyent ) en ces desfiances & 
inimitiez mortelles contre ceux de la 
Religion, leur en faiſant ſurvenir tous 
les jours de nouvelles occaſions. En 
quoy il s aida de deux vertus qui luy 
ont tous jours eſte bien familieres, a 
{cavoir d'audace a controuver (1) tou- 
res ſortes de menſonges , ayant gens 
point ponr luy aider de ce cott l : 
puis d'aſſeurance effrontee pour ne s eſ- 
ronner point, apres que ſes fauſſerez 
eſtoyent deſcouvertes. Les pratiques 
par luy mences pour entretenir & rui- 
ner la Nobleſſe tout enſemble, ſes pil- 
leries & exactions ſur le Clergè, & les 
beaux prètextes dont il s eſt couvert 4 
ceſte fin, ſeront declairez en leur en- 
droit propre. Voyons les torts que luy 
& les ſiens continuerent de faire au 
Roy & au Royaume en general , en 
quoy A nous reciterons les 
laintes veritables qui en ont eſte pu- 
lièes. | 
Toft apres la paix, de laquelle le Car- 
dinal manda a ſa Mere, qu'il empeſ- 
cheroit Vexccution , il donna ordre par 
certains Preſcheurs a fa poſte , que le 


. | peuple 


»duquel il eſt comparu ; le bon arbre ſe cannoit 
„per le fruit: ce fruſt Eroit par le remoignage mè- 
me de ſes gens, que pour n'etre jamais crompe, il 
» falloit toujours croire le contraire de ce qu'il 
„vous diſoit. „ Paroles qui reviennent a celles de 
la Legende. Lefluile , Memoiret pour ( Hiſtoire de Fran- 
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peuple fut reſolu , que c'eſtoit conſ- 
cience de tenir une telle paix, non- 
ſeulement, pource qu'elle eſtoit faite 
avec les Hereriques & Athèiſtes, mais 
auſſi pource que la neceflite du temps 
Tavoit extorquee comme par force. De 
cela avint que pluſieurs Catholiques ne 
firent 1 de deſpouiller toute 
naturelle affection, & les plus mel- 
chans ſe voyans la porte ouverte à tou- 
tes pilleries & extot ſions, ſe laſcherent 


la bride à toutes ſortes de violences & 


meſchancetez les plus execrables du 
monde. A quoy la connivence des Ju- 
ges & Parlemens, ſujets pour la pluſ- 
part à ceux de Guiſe, ſervit beancoup. 
Tellement qu'en trois ou quatre mois, 
furent maflacrez quelques u 
de tous Eſtats, faiſans profeſſion de la 
Religion, dont nous laiſſons les parti- 
cularitez 4 I'Hiſtoire de noſtre temps. 
Mais il y a deux particularitez — * 
en ceſt endroit- ci. Incontinent après la 
paix, les Catholiques d' Amiens ( entre- 
autres) maſſacrerent ſix ou * 
perſonnes de la Religion, de routs | 
xes, aages & qualitez. Or, pour faire 
croire qu on vouloit chaſtier un ſi meſ- 
chant & malheureux acte, on envoya 
fur les lieux le Mareſchal de Coſſè, le- 
quel fit empriſonner les auteurs de ce 
maſſacre, qui furent toſt apres relaſchez 
& eſlargis a Vinſtance & ſollicitation 
du Cardinal, lequel en plain Conſeil 
dit, qu'il faloit avoir pitiè de ces po- 
vres priſonniers, qui avoyent eſte in- 
duits à ce faire par un zele de Reli- 
gion, & qu'il ſeroit le premier a de- 
mander leur grace: tellement que pour 
une couleur & forme de Juſtice , on fit 
fouctrer trois ou quatre coquins , auf- 
quels on perſuada de ae ar qu'ils 
en eſtoyent, & fit on executer en efli- 
ie ceux qui le devoyent eſtre en per- 


ſonne, & qui eſtoyent preſens a Vexc- 


cution de leurs effigies. 

Sur la fin du mois de Juin an meſme 
an 1558. Rene de Savoye Sieur de Si- 
pierre, ayant eſte maſſacre en Provence 
avec trente - cinq Gentils-hommes & 
ſoldats de ſa ſuite, ſuyvant le mande- 
ment qui en avoit eſte envoye par ceux 
de Guiſe au Baron des Arts: quinze 
jours avant ce maſſacre, le Cardinal de 
Guife dit en grande compagnie, qu'il 
faloit desja conter le Sieur de Sipierre 
pour un chef rue , & qu'on auroit ainſi 

s autres. 

Par tels & infinis autres pareils ac- 
tes, ceux de la Religion, au lieu d'eſ- 
tre receus en leurs maiſons avec hberte 
de leurs conſciences, ſuyvant Edict, 
furent meſmes contrains de les fuir , 
n'eſtans plus les Villes , Villes, mais 
taſnieres de Tigres & de Lions. En 
après, les Gouverneurs, Parlemens & 
autres Officiers, deſquels le Cardinal 
diſpoſoit à ſon appetit, & qui avoyent 
desja pour la pluſpart, peu de volonte 
de faire publier la paix, & moins en- 
cores de Fentretenir , de peur de per- 
dre le moyen de butiner à leur maniere 
acconſtumee, eurent leur excuſe toute 
preſte , a {cavoir que les peuples eſtans 
ainſi writez , il n'eſtoir queſtion de paſ- 
ſer outre, de peur de tout gaſter. Ce- 
2 le Roy meſme non ſeulement 

it entretenu par mille fauſſes & impu- 
dentes calomnies, en la desfiance desj& 
conceue de ſes ſujets, qui eſt le plus 
grand malheur qui ſgauroit averur & 
un Prince: mais auth contre la genero- 
{ite Royale, fut intimidè & reduir juſ- 
ques a ce point, qu'eſtant perſuade 
qu'il ne luy eſtoir poſſible de ſe faire 
obtir qu'en ruinant une partie de ſes 
ſujets par autre, il ne fut difficile au 
Cardinal de tourner I Edict de paix en 
28 de mille millions de trou- 
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Outre cela, le Cardinal voyant que 
ſi ceux de la Religion eſtoyent du tout 
jettez aux champs, ils ſe pourroyent 
amaſſer & fortifier en pluſieurs lieux, 
il y pourveut , comme s enſuit: voire 
juſques à oſer eſcrire aux Provinces, 
qu'on n'adjoutaſt point de foy aux Let- 
tres du Roy, fi Yon n'y voyoit certai- 
nes ſiennes enſeignes. Premierement, 
il fir publier I Edict peu à peu, tantoſt 
ici, tantoſt là, pour attirer les plus ne- 
ceſſiteux & les plus ſimples dans les 
Villes: mais avec le mot du guet, de 
garder les portes en armes plus ſoi- 
gneuſement meſmes que durant la guer- 
re, de dèſarmer entierement ceux de la 
Religion, en y entrant de nen laiſſer 
ſortir pas un 4 ceux qui ſeroyent en- 
trez, encores qu' ils ſe rèvoltaſſent de la 
Religion. En tout cela, le Cardinal fut 
ſi bien obey, qu'il y eut peu de Villes 
ou l'on ne maſſacraſt „lde ; 
outre toutes autres ſortes de violences 
exercees , pour faire revolter les plus 
fermes : ce qui ne pouvoit faillir d'a- 
venir, ayant ofte le glaive au Roy & a 
Juſtice , pour le mettre entre les mains 
de la populace, avec toute impunite. 
Er pour mieux $'afſeurer que pas un de 
la Religion n'eſchapperoit , le Cardi- 
nal donne a entendre au Roy qu'il ne 
ſeroit jamais en aſſeurance contre les 
entrepriſes des Huguenots, ſi les Vil- 
les qui avoyent eſte tenues par eux, ou 
qui eſtoyent voiſines de leurs chefs, 
n'eſtoyent munies de bonnes & fortes 
garniſons. Ce qui fut auſſi- toſt com- 
mande que conſeille. Et pour mieux 
faire encores, sil y avoit quelque Ca- 
pitaine renomme , d'eſtre pillard on 
cruel , aucun qui euſt quelque mauvai- 
ſe affection particuliere, une compa- 
gnie deſbordee a tous vices”: voilà ceux 
qui furent preferez , tant que on en 
peut trouver, pour remplir les Villes 


chargez au centuple : quant aux cotti- 
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auſſi- toſt qu'elles furent rendues , & te- 
nir environnees les maiſons du Prince 
de Conde , de l'Amiral, & autres Sei- 
gneurs que le Cardinal hayſſoit & crai- 
gnoiĩt le plus. Et comme fur un tel avis, 
quelqu'un du prive Conſeil du Cardi- 
nal, luy euſt remonſtre qu'il eſtoit a 
craindre qu on ne deſcouvriſt par tro 

qu'on ne vouloit garder l' Edict, & 
meſmes que les Catholiques ſe N 
ſent d'y eſtre foulez, eſtans ſi grands 
frais du tout inſupportables au Roy: 
Vous ne ſcavez que vous dites, reſpon- 
dit le Cardinal: car quant au premier 
de ces deux points, la reſponſe ſera 
preſte , que c'eſt pour entretenir les 
deux parties en paix, ſelon Edict: & 
quant au ſecond, eſtans les ſoldats lo- 
gez chez les Huguenots, & iceux ſur- 


ſations, tout tombera ſur leurs coffres; 
quoy qu'il en ſoit, leurs confiſcations 
rembourſeront tout, voire meſmes 
payeront les debtes du Roy, apres tou- 
tes recompenſes. 
Le Cardinal, non content de cela, 
pour empeſcher que les Seigneurs de la 
Religion ne vinſſent à la Cour, & pour 
pouvoir exécuter ſes deſſeins plus ſeuro- 
ment, perſuada au Roy qu'il ne ſeroit 
en aſſeurance de ſa perſonne, ſinon en 
ſe tenant comme enclos dedans Paris, 
pour un temps, ſans aucunement s'en 
eſcarter que peu a peu. Ce qu ayant 
obtenu, pour mieux garder ſon priſon- 
nier, il dreſſa ee Ar & gardes ſur 
routes les avenues, & corps- de- gardes 
par toute la Ville de Paris, comme au 
temps de la plus grande hoſtilite. 
Ayant ainſi dreſſè ſes filez, il baſtit 
un Edict de par le Roy, pour attirer 
tous ceux de la Religion dans les Vil- 
les, afin de les y faire mourir, ou de- 
meurer priſonniers en leurs maiſons, 
à la merci de toutes ſortes de brigands, 
juſques 
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DU CARD. DE LORRAINE. 
juſques a Pheure aſſignee des Veſpres 
Siciliennes (1). Et afin qu'on juge 
mieux de cela, nous avons couch ici 
ce bel Edict, contenant ce que s enſuit. 
Comme 7 faire garder, entretenir, 


& inviolablement obſerver entre nos 
ſujets, le contenu en noſtre Edict fait 
ſur la pacification des derniers troubles 
avenus en ceſtuy noſtre Royaume, nous 
euſſions ci- devant eſcrit & mande aux 
Gouverneurs de nos Provinces, nos 
vouloir & intention eſtre. Que les por- 
tes de nos Villes fuſſent ouvertes, à 
ceux de noſdits ſujets qui ſont de la 
Religion Reformee , & eux eſtablis & 
receus en leuts maiſons, avec jouiſſan- 
ce de leurs biens, comme ils eſtoient 
auparavant leſdits troubles : laiſſans 
leurs armes a l' entrèe deſdites Villes , 
ſelon le Reiglement que nous avons 
envoye a ceſte fin, 5 tous les lieux 
& endroits de noſtredit Royaume. Tou- 
tesfois nous avons eſte depuis avertis 
que pluſieurs de nos ſujets de ladite 
Religion, prenans argument que l'on 
ne les veut recevoir eſdites Villes, ou 

uand ils y ſont entrez, n'y peuvent 

emeurer =o eſtre opprimez & tra- 
vaillez par ceux de dedans , tiennent 


les champs a groſles troupes & en ar- 


mes, faiſans une infinite de maux & 
oppreſſions a noſtre povre puree , tel- 
lement qu'il ſeroit a craindre que cela 
ne fuſt cauſe de jetter noſtredit Royau- 
me en nouveaux troubles, A quoy de- 
ſirans pourvoir ſelon qu'il eſt bien ne- 
ceſſaire, nous avons de nouveau dit & 
declare, diſons & declairons que noſ- 
tre intention a tousjours eſte & eſt , 


que leſdits de la Religion prerendue 


(1) Vepres Siciliennes, ] Ces VeEpres Siciliennes , 
font horrible nuit de la Saint Barthelemi enr572, 
nuit qui deshonnora le Roi Charles IX. car pour 
Catherine; elle $'cmbarafſoit peu d etre deskonno- 


| 


105 
Reform e, tant ceux qui auront 1 
les armes, que tous autres de la qualité 
portée par noſtre Edict, ſoyent receus 
& rentrent chaſcun au lieu de fa de- 
meure, où nous voulons & enten- 
dons qu'ils ſoyent admis par les Gou- 
verneurs de nos Provinces & Vil- 
les, Baillifs , Seneſchaux , & autres 
nos Juſticiers & Officiers d'icelles , par 
leſquels ils ſeront ſomme de ce faire, 
avec toute la douceur qu'il ſera poſſi- 
ble, maintenus en plaine poſſeſſion & 
jouiſſance de leurſdits biens, & gardez 
de toute injure & oppreſſion: afin 
qu' en toute ſeuretè & repos , ils vi- 
vent avec nos autres ſujets de la Reli- 
gion Catholique, ſous le benefice , & 
en enſuyvant noſtre Edict de pacifica- 
tion: les prenant en noſtre protection 
& ſauve- garde, & donnant en garde 
les uns aux autres. Et en cas de contra- 
vention, voulons & nous plait , les 
contre venans eſtre punis, ſelon la ri- 
2 de nos Edicts & Ordonnances, 

e quelque Religion qu' ils ſoyent, & 
ſans acception 3 erſonnes. Et où 
après avoir eſte ain! ſommez & appe- 
lez, il ſe trouveroit quelques ennemis 
du repos public, qui vouluſſent conti- 
nuer a tenir les champs, fouler noſtre- 
dit peuple, & ſe remettre enſemble en 
armes, pour recommencer nouveaux 
troubles: nous voulons & entendons, 
que par noſdits Gouverneurs de Pro- 
vinces & Villes, Baillifs , Seneſchaux 
& autres nos Juſticiers & Officiers, 
chaſcun endroit ſoy, & comme a luy 
appartiendra , ſoit faite Aﬀſemblee de 
tel nombre de gens de guerre, ſoit de 
noſtre Gendarmerie, gens de pied 


eſtans 


ree. Ce maſſacre ſe fit a peu pres a Vimitation de 
celui qui fut fait de tous les Frangois en Sicile , 
Pan 1282, le jour meme de Paques, 


O 


Armres ruſes 
du Cardinal, 
pour allumer 
ta troifieſme & trafiques, ce qui recommande la 
guerre civile. France 
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eſtans à noſtre ſolde, ou habitans des 
Villes & Villages, qu'ils verront eſtre 
expedient & necellaire , ſelon les avis 

u ils auront du nombre que ſeront 


leſdits perturbateurs du repos public, 


pour leur courir ſus, & toutes les 
voyes qu ils jugeront les plus expedien- 
tes, les rompre & tailler en Nee , de 
facon que la force & obèiſſance nous 
en demeure. Car tel eſt noſtre plaiſir. 
Donne a Paris le 19. jour de May 1568. 
Charles. Roberrer. 

Il y a infinies captions & fraudes du 
Cardinal en ceſt Edit, pour exterminer 
ceux de la Religion, tant es Villes 
qu'es Champs, comme les meurtres 
qui sen enſuyvirent, & une autre pra- 
tique que nous verrons maintenant le 
verifierent par trop, au grand intereſt 
de tout le Royaume, & ignominie per- 
pètuelle du nom Royal. | 

Chaſcun ſcait que Vaifance de tous 
Pays gift" * &s commerces 


r deſſus tous les Royaumes 
du Or fut. il dit exprefſement 
en la pacification, que les Villes ſe- 
royent incontinent remiſes en tel eſtat 
ee ee, les troubles, & les tra- 

ques & commerces reſtablis. Le Car- 
dinal ne pouvant ſupporter cela, & 
voulant qu'il y euſt bien- toſt en France 
autant de brigandages dreſſez, voire 
aux deſpens du Roy & de ſon povre 
peuple, qu'il y a de ponts & de paſſa- 
ges de riviere: brief, afin qu il ny euſt 
trafique, lettres & bourſes, que treize 
e ne viſitaſſent de lieue en 

eue, pout en faire rapport au Cardi- 
nal, il faut conſiderer l'ordre qu'il y 
mit, ſous ombre d empeſcher ( difoit- 
il) que ceux de la nouvelle Religion 
ne s aſſemblaſſent pour machiner con- 
tre le Roy. Comme de fait, ſon but 
endoit bien 1a auſſi en partie, & a 
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quelques deſſeins plus hauts, ſi les en- 


trepriſes dreſſèes a lencontre du Prince 


de Conde , de l'Amiral & autres Sei- 
neurs de la Religion euſſent bien ſuc- 
cede lors. Mais la commiſſion qu'il fit 
deſpeſcher lors: monſtre mieux com- 
bien de tort il faiſoit au Roy & au 
Royaume, & le grand dèſir qu il avoit 
de rebrouiller tout, pour agrandir ſa 
maiſon de la ruine de ſes ennemis. Telle 
eſt la teneur de ceſte commiſſion faite 
en meſme-temps par I Edit ſus inſerè, 
a fcavoir au mois de May 1568. Le Ca- 
pitaine N. eſt commis par le Roy en la 
Ville de N. pour demeurer Capitaine 
& Garde du pont & paſſage: auquel 
ſera baille douze hommes pour eſtre 
pres de fa perſonne, pour 5 com- 
mander ce qui il verra eſtre a propos, 
& a faire pour le ſervice du Roy. Leſ- 
quels douze hommes, Sa Majeſte paye- 
ra, outre & par deſſus l' entretenement 
qu'elle luy 3388 Il donnera ordre 
en premier lieu de faire un pont-levis 
au paſſage , lequel ſera garde de jour & 
de nuict bien ſoigneuſement & dili- 
gemment par luy & ſes douze hom- 
mes: & ne laiſſera paſſer aucun, qu'il 
ne {cache d'ou il vient, quelle part il 
va, pour quel affaire, & qui il eſt. Et 
$1l void qu'il ſe prefente nombre de 
2 au paſſage dudit pont, le fera ſou- 
ain lever, & ne leur permettra le paſ- 
ſage qu'il nuit pourven a la ſeurete di- 
celuy , & qu'il ne {cache bien qu'ils 


nayent aucun moyen de nuire. Et afin 


que luy & les douze hommes eſtans 


avec luy, puiſſent demeurer continuel- 
lement à la garde du pont, avec la 
commoditè requiſe, donnera ordre de 
faire faire incontinent une loge cou- 
verte pres & joignant ledit pont: en 
laquelle luy & ſes ſoldats ſe pourront 
retirer, loger & accommoder , fans 
s'eſloigner dudit pont, ny * 
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la garde d'iceluy : & pour ceſt effect, Sa 
Majeſte a eſcrit aux habitans de ladite 
Ville de faire faire, à leurs deſpens , 
ladite loge & e Et d' autant 
qu'il peut grandement ſervir audit Ca- 
pitaine, pour plus ſeurement garder ce 

ont & pourvoir a ce qu'il ne s puiſſe 
Eire aucune ſurpriſe , de ſcavoir ce qui 
ſe fera tant audit lieu qu'es environs , 
il mertra peine de deſcouvrir le plus 
avant quill pourra des actions & deſ- 
ſeins de ceux de la nouvelle Religion. 
Et sil apprend quelque choſe qui ſoit 
préjudiciable au ſervice du Roy , ſe 
tiendra ſur ſes gardes, & en advertira 
le Capitaine commis à la garde du 
pont & paſſage de la plus prochaine 
Ville: & ſera fait le ſemblable par tous 


les autres Capitaines, commis à la gar- 


de des ponts & paſſages, juſques a ce 
que le Roy en ſoit adverty pour y pour- 
voir. Et encores que la principale occa- 
ſion, pour Frank le Roy veut que ce 
Capitaine demeure au lieu deſſuſdit, 
ſoit pour la garde du pont & paſſage: 
il ne laiſſera de ſa part à prendre dili- 
mment garde que par ceux de la Re- 
e nouvelle, ne ſe face aucun preſ- 
che ou exercice de ladite Religion en 
autre lieu qu' en ceux qui ſont ordon- 
nez & eſtablis par Sa Majeſte, tant par 
le contenu d'iceux Edits de pacifica- 
tion, que par le Reglement qui en a 
eſte fait, depuis la publication du der- 
nier Edit. Aura I'eil ouvert, & pren- 
dra garde le plus pres qu'il ſera poſſi- 
ble, a ceque ceux de us Religion ne 
facent aucuns enrollemens de gens de 
guerre, levees ou collectes de deniers, 
Aſſemblẽes illicites, ou remuemens de 
"pak tant audit lieu, qu'en-tous les 
jeux d'alentour : on il donnera ordre 


d'avoir 2 fideles, pour len avertir: 


& ſi beſoin eſt, y envoyera aucuns de 


ceux qu il aura près de ſoy les plus avi- 
ſez , entendus & propres pour penetrer 


& affaires deſdits de la nouvelle Reli- 
gion, pour luy en rapporter ce qu ils 
pourront en avoir apprins. Mettra pei- 
ne d' entendre sil y a aucuns Genrils- 
hommes mal contens, tenans le party 


du Roy, leſquels monſtraſſent avoir 


inclination à favoriſer & ſuyvre ceux 
de ladite nouvelle Religion, ou qui 
fuſſent pratique par eux, ou recerchez 
de faire quelques mences ou entrepri- 
ſes, pour ſurprendre quelques Villes ; 
avant que ſe ; 5. de leur party, 
pour tenir leſdites entrepriſes plus cou- 
vertes & moins ſuſpectes. Et auſſi met- 
tra peine, quand leſdits de la Reli- 
gion nouvelle feront leurs ſy nodes & 
Aſſemblees, de bien deſcouvrir & en- 
tendre la cauſe deſdites Aſſemblèes, & 
ce qui y aura eſte conclud. Trouvera 
moyen d'y faire entrer , ſous tel pre- 
texte qu'il aviſera, quelque homme 
d'entendement , qui luy ſoit bien fide- 
le, lequel puiſſe cognoiſtre & juger la 
fin Pug ana intention, & luy rendre bon 
compte de ce qui aura eſte propoſe & 
"ola en icelles Aſlemblees. Prendra 
garde qu'il ne ſe face aucunes ſecretres 
Aſlemblees es Villes & autres lieux pro- 
hibez & dèfendus, ou aucun ſecret exer- 
cice de ladite Religion. Et afin que le 
ſervice de Sadite Majeſte ſoit fait ainſi 
qu'il appartient , & avec bonne intelli- 
ence entre ſes bons & loyaux ſujets, 
Fedic Capitaine communiquera ſouvent 
avec le Gouverneur, ayant charge de 
ladite Ville, des choſes qui pourront 
ſurvenir pour le ſervice de Sadite Ma- 
jeſte , fans entreprendre lun ſur lau- 
tre, afin qu'il navienne aucune divi- 
ſion ou meſcontentement entre le Gou- 
verneur & lay. Sera curieux d entendre 
qui ſont ceux audit Pays qui ont la 
1 8 charge 
O2 
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charge principale de conduire les affai- 
res 40 la +. urn nouvelle , quelles 
penſions ils ont, & Sils deſpeſchent 
quelques Ambaſſades vers les Nations 
eſtrangeres, & à quelle fin. Et pour 
faire entendre au Roy ce qu'il pourra 
avoir appris & deſcouvert des choſes 
deſſuſdites & autres touchant ſon ſer- 
vice, il ne fera faute d' envoyer toutes 
les ſepmaines un ou pluſieurs Meſſa- 
gers, felon Vimportance des affaires 
vers Sa Majeſte : qu'il adreſſera à Mon- 
ſieur ſon frere & Lieutenant General , 
qui luy fera reſponſe. Et pourra auſſi 
ledit Capitaine faire entendre au Roy 
& à mondit Sieur, tout ce qu'il pourra 
apprendre, envoyant ſes Lettres a ce- 
luy qui ſera commis à la garde du pro- 
chain paſſage, lequel les fera tenir de 
main en main, par les autres Capitai- 
nes qui auront ſemblables charges, à Sa 
Majeſte , ou a mondit Seigneur. 
Tout homme qui aura tant ſoit peu 
de jugement, peut remarquer en ceſte 
commiſſion de merveilleux artifices du 
Cardinal, & nouveaux appreſts pour la 
guerre, par le moyen de laquelle il s a- 
vangoit. Auſſi par tels moyens la troi- 
fieſme guerre civile fut toſt allumee , 
car en moins de deux mois apres la 
paix, plus de dix mil perfonnes furent 
ences ca & là. Cependant le Cardinal 
ſe vantoit qu'il en feroit plus mourir 
entre deux treteaux, que l Roy avee 
toutes ſes armèes: & mandoit ordinai- 
rement à Rome & en divers autres en- 
droits, qu'on avoit plus defpeſche de 
Huguenots en un jour _— ceſte 
paix, qu'en un mois durant la guerre. 
Outre tout ce que deſſus, le Cardi- 
nal craignant que les Catholiques ne 
fe mutinaſſent pas aſſez, fit faire des 
Confrairies, Ligues & Aſſociations, a 
quoy plufeurs - Parlemens & de la 
Nobleſſe tindrent la main, faiſans fond 


contre pl 
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de deniers, preſtans ſerment, enrool- 
lans ſoldats, & faiſans autres cas ſem- 
blables pour Fentretenement des Con- 
frairies, qu ils appelloyent du S. Eſprit. 
Notamment en 1 Ville de Dijon, par 
les mences du Sieur de Tavannes, & 
d'un nomme Begard , Conſeiller au 
Parlement fut faite une telle Ligue. Et 
comme aucuns des aſſiſtans demandaſ- 
fent {tle Roy les authoriferoit, fut reſ- 
pondu par Begard 3 = avoit Lettres 
de Sa Majeſte a ceſte fin, leſquelles Ta- 
vannes avoit mifes ès mains d'un ſien 
Secrètaire, qui ne fe peut lors trouver. 
Et que ſi le Roy navoit agreable, il ne 
falloit pour cela rien craindre, pource 
qu'il ſcavoit bien ou s addreſſer ailleurs. 
Qu'au ſurplus, il ne fe falloit arreſter 
aux Lettres que le Roy eſcrivoit ordi- 
nairement à Tavannes & à la Cour de 
Parlement pour l'obſervation de l Edit, 
dl autant qu'il y avoit un jargon en- 
tr eux que tout le monde n entendoit 
pas. En pluſieurs autres de Bourgongne 
& des autres Provinces , furent faits 
femblables. 

Cependant Fexercice de Religion eſt 
defendu ès haut & bas Pays d Auver- 
gne, & ès Pays appartenans aux freres 
du Roy, & à quelques Princes du Sang. 
Les autres Provinces regoyvent de 
2 empeſchemens, les appreſts ſe 

nt de toutes parts pour attrapper 
les principaux, & neantmoins par Let- 
tres envoyees ca & là aux Gouverneurs 
(qui avoyent le mot) on leur donnoit 


charge de faire entendre aux Gentils- 


hommes de la Religion, que le Roy les 
vouloit bien traiter & entretenir en l'e- 
xercice de leur Religion, & leur faire 
paroiſtre qu'il les tenoit pour ſes bons 
& loyaux ſujets & ſerviteurs: & que 
les remuemens que Fon entendoir , 
eg pour aſſeurer ſon Eſtat 
urs habitans des Villes, 

inſolens 


9 
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: ſol ens & ſeditieux „pour par après voye „dont nos voiſins nous monſtrent 


remettre toutes choſes en un eſtat pai- 
ſible, & favoriſer fa Nobleſſe, tant de 
Vane que de autre Religion „qui eſt 
ſa principale force, la faiſant vivre en 
union, fous Vaurhorire de ſes Edits, 
Voila de belles m, Mais pource 
que quelques Catholiques n eſtans bien 
avertis des intentions du Cardinal & 
des ſiens, entendans telles Lettres, 
euſlent peu fe refroidir , Fon depe(- 
choir autres Lettres ſecrettes „avec 
mandemens de les communiquer a 
ceux que Fon verroit eſtre propres A 
tels comptes. Le Cardinal declaira Fen- 
trepriſe aun Agent du Cardinal de Cre- 
quy (1), au Chaſteau de Madrir * au 
mois d'Aouſt 1568. * Agent en 
eſcrivit bien au long à ſon Maiſtre. Et 
pource que ſon langage eſt notable 

ur deſcouvrir la conjuration du Car- 
dinal & des ſiens contre le 0 0 du 
Royaume , nous avons icy inſeré les 
propres mots de ladite Lettre, qui fut 
ſurpriſe & apporree au Prince de Con- 
de. Lon donne bon ordre par tout ( dir 
le Cardinal à cet Agent, pour le faire 
entendre à ſon Maiſtre) que la force 
demeure entierement au Roy , pour 
attrapper tous les principaux, & leur 
oſter le moyen de s aſſembler, afin que 
les ayant rangez à ce poinct la, comme 
par le Reiglement qui eſt ja donne ſera 
aiſe , Fon puiſſe exterminer entiere- 
ment une teile vermine ( ainſi appel- 
loit le Cardinal ceux de la Religion) 
ennemis de Dieu, du Roy & de VEſtat, 
& n'en laiſſer un ſeul en ce Royaume 
qui en ſoir entachè, pource que ce ſe- 
roit tousjours une ſemence pour renou- 


veller le mal, ſi Lon ne ſuyvoit ceſte 


(r) Cardinal de Crequi.] Se nommoit Antoine, 
de Villuſtre & ancienne maiſon de Crequi, apres 
n Eveque 


avoir paile en divers Evechez , devint e 
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de ſi beaux exemples. En attendant ce 
temps qui ne peut eſtre plus long que 
de tout ce moĩs, on aviſe par toutes les 
Provinces de faire parler aux princi- 
paux & moins paſſionnez deli Nobleſſe 
de ladite Religion, pour fenlement les 
contenir, amuſer & endormit autant 
que faire ſe pourra , comme desja il 
Sen trouve qui r e Loreille, & 
commencent a $afleurer : & meſmes 
aucuns ſe viennent ja brufler 4 la chan- 
delle: & encores on a en outre bonne 
eſperance , qu'il y en a d autres qui fe- 
ront le meſme , leſquels on ſgait desj4 
eſtre eſbranlez, Ce qui fera indubita- 
blement emporter bien : toſt gain de 
cauſe, & nous donnera pleine victoi- 
re, fans grande peine & reſiſtance con- 
tre les ennemis de noſtre foy. Voilaà les 
deſſeins du Cardinal , lequel avec 
pluſieurs autres . que nous tou- 
cherons en autres endroits propres, at- 
tiſerent le feu des troiſieſmes guerres 
civiles plus longues & Euicules que 
les autres. 
Le Prince de Condé, ſur la fin de 
ce meſme mois, ſe ſauva en grand haſte 
de Noyers en Bourgongne, où il de- 
voit eſtre enclos deux jours après, & 
arriva à la Rochelle, contre laquelle le 
Cardinal avoit dreſſè beaucoup de pra- 
tiques, mais il fe rompit la teſte en vain. 
Lors la guerre fut ouverte. Et comme 
les prepararifs fe e i pour faire 
marcher Parmee Catholique , ſous la 
conduite du Duc d' Anjou, le Cardinal 
fit dreſſer deux Edits, publiez en un 
meſme jour au Parlement de Paris, le 
28. de Septembre, a ſcavoir trois jours 
apres qu ils eurent eſte baſtis au Con- 
ſeil. 
d' Amiens en 1861. fut fait Cardinal en 1565. & 
mourut a Amiens le 20. Juin 1574. . 
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ſeil. Au premier, le Roy ayant fait un 
long narre des choſes avenues en ſon 
Royaume pour le fait de la Religion, 
declaroit entre autres choſes, que E- 
dit de Janvier par lequel il donnoit 
rmiſſion à ceux de la Religion d'en 
aire Fexercice., n'eſtoit que proviſion. 
nel en attendant fa Majorite , & qui il 
n'eſtoit plus delibere de faire obſerver 
les Edits touchant le fait de la Reli- 
ion. A ces cauſes , parvenu audit aage 
90 Majorite , defendoit tout exercice 
d'icelle ès Pays de ſon obeiflance , vou- 
lant irrevocablement qu'il n'y euſt autre 
exercice de Religion que de la Romai- 
ne, ſur peine de confiſcation de corps 
& de biens. Et ſur les meſmes peines, 
commandoit à tous Miniſtres de ladite 
Religion, de vuider le Royaume dans 
quinze jours : defendant neantmoins 
que ceux de la Religion ne fuſſent au- 
cunement recherchez en leurs conſcien- 
ces, pourveu qu'ils vouluſſent vivre 
aiſiblement ty 227 maiſons. Par lau- 


tre, il dèclaroit que de- là en avant, il 


n'entendoit fe ſervir d' aucuns Officiers 
faiſans telle profeſſion, les ſuſpendant 
deſlors de leurs Eſtats & Charges: leur 
commandant de s en aller deſſaiſir entre 
ſes mains, dans quinze jours, autre- 
ment que par luy il y ſeroit pourveu. 
Il y avoit long: temps que ces Edits eſ- 
toyent ſur le Bureau, & le Cardinal les 
monſtroit de loin aux Catholiques, 
1550 les faire venir a l'Offrande, & 

oncer deniers pour la ſolde de Varmee, 
en quoy luy, la Royne-Mere & ſes mi- 
gnons, jouerent leurs jeux accouſtu- 


meꝛz. Mais ces Edits nuiſirent plus aux 
Catholiques qu ils ne croyoyent : car 


la pluſpart de ceux de la Religion qui 
n'euſſentbouge de leurs maiſons, voyans 
ce parjure tout manifeſte, duquel le 
Cardinal diffamoit la race des Valois, 
le jetterent incontinent en campagne. 


Les Seigneurs de la Religion envoye- 
rent ces Edits en Angleterre & Ale- 
maigne, pour certaine preuve, qu'on 
ne les pourſuyvoit, comme ſeditieux, 
ny affectans la Couronne , (comme 
ils vouloyent faire croire ) ains com- 
me zelateurs à la Religion que les Ca- 
tholiques vouloyent extirper de Fran- 
ce. Ceſt ce que le Cardinal & les ſiens 
A En ce temps furent publiez 

ivers Eſcrits, contre f audace & ambi- 
tieuſe cruaute de ceux de Guiſe, ſpecia- 
lement du Cardinal, le naturel duquel 
fut deferit par un docte Pocte Fran- 
COILS, avec une imprecation a la fin. Et 
pource que le Sonnet qu'il en fit eſt 
gentil, & non imprime (que je ſca- 
che) je Fay voulu icy prefenter au Lec- 
teur. 


SONNE I. 


De fer, de feu, de ſang, Mars, Vulcan , 
Tiſyphone , 
Baſtit , forgea , remplit , Lame, le cœur, la 
t main 
Du meurtrier , embraſeur , du tyran inhu- 
main 
Qui tus, bruſie, perd la Frangoiſe Couronne, 
D*un Scythe, d'un Cyclope , & d'un fier Leſtry- 
one , | 
La cruautè, Paydeur , c la ſanglante faim , 
Qui Panime , Peſthauſfe , & conduit ſon doſ= 
ſem , 
Rien que fer , rien que feu , rien que ſang ne 
re ſonne 
Puiſſe-il par le fer cruellement mourir, 
Ou par le feu du Ciel horriblement perir , 
Et voir du ſang des ſiens la terre eſtre arrou- 


1: | 
Ft ſoit rowille., eſteint, & ſeche par la paix, 
Le fer, le feu, le ſang , cruel , ardent , eſ- 
pais , 


Qui tus, ard & rougit la France diſſipee. 


Ceſte troilieſme guerre civile com- 
mencant au mois d Octobre mil cinq 
cens ſoixante-hnict , dura juſques au 
commencement d'Aouſt 1570. L'Hiſ- 
toire en a eſtè eſcrite bien au long 

& 
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lice (1), où il appert que les 
3 & ceux de la Religion ont 
eſte ruinez les uns par les autres, ſoit 
qu'on conſidére les Batailles données, 
Places afliegees ou prinſes, chefs & ſol- 
dats ruez : tellement que les Frangois 
ont fait contre eux- meſmes , ce que 
( peur-eſtre ) tous les autres peuples de 
Europe amaſſez enſemble n euſſent 
ſceu exccuter. Cependant le Cardinal 
regardoir jouer ceſte ſanglante trage- 
die, deſployant tous ſes moyens pour 
ruiner les uns par les autres. Et d autant 
que ce ſeroit un labeur 1 de deſ- 
crire le tout, ce nous ſera aflez de re- 
marquer icy quelques: uns de es artifi- 
ces pendant ceſte troiſieſme guerre. 
Premierement , il s'afleura de la per- 
ſonne du Roy, qu'il menoit g & Ia, 
ſelon les occurrences des affaires, & 
pour voir que tien ne ſe fiſt que par ſon 
avis. Il ſervoit auſſi de boutefeu ar 
enflammer le Roy de plus en plus à 
Fencontre de ceux de la Religion, 72 
cialement des principaux, contre el. 
quels on deſploya toutes violences & 
trahiſons pour en venir a bout. Les uns 
apres avoir eſte prins priſonniers furent 
tuez, nonobſtant qu on leur euſt pro- 
mis la foy, les autres furent empoiſon- 
nez, contre les autres furent apoſtez 
des meurtriers, auſquels meſmes, le 
Cardinal fit donner e grandes rècom- 
penſes. | 8 
En apres , 1] donna ordre d'avoir for- 
ce ſerviteurs aupres du Duc d Anjou, 
Lieutenant General du Roy, afin de 


(1) Et public.] Cette Hiſtoire eſt de Jean de Ser- 
re, fameux Proteftant , ſous le Titre de Me moires de 
{a troiſieme guerre civile, depuis le 3. Mars 1568. juſ- 
qu au mois de Decembre 1569. in 8“. 1570. & 1 571, 
elle ſe trouve ordinairement a la fin des Memoires 
du Regne de Charles IX. Tom. 3. ; 

(2) Monteſquiou, ] Cer aſſaſſinat (car c'eſt ainſi 

wil faur nommer la mort du Prince de Conde ) 
be Monte ſquiou & meme le Duc d Anjou, 


Fenvenimer contre leſdits de la Reli- 
ion. Ce qui fut de ſi pernicieuſe con- 
equence au Prince de Conde, qu' il fut 

rae par Monteſquiou (2) Capitaine 
des Gardes dudit Duc d' Anjou, eſtant 

entre les mains des Sieurs d Argence & 
de S. Jean qui Pavoyent prins priſon- 
nier. La meſme ruſe fit que ce Duc ne 
voulut donner ſauf - conduit au Sieur de 
Eſtrange, depure de la part des Prin- 
ces. & Seigneurs de la Religion, au mois 
de Juin 1569. pour aller preſenter leur 
1 mh au Roy, fur les moyens & re- 
es qui ils connoiſſoyent eſtre plus 
1 & convenables pour faire ceſſet 
guerre & eſtablir une bonne paix. 
De meſme ruſe ſe ſervit le Cardinal 
pour empeſcher que la paix ne savan- 
caſt : car eſtant averty que l' Amiral 
avoit envoye au Mareſchal de Mont- 
morency fon couſin ceſte Requeſte , 
pour la preſenter au Roy, il prevint , 
diſant au Roy, que ce n'eſtoit nulle- 
ment raiſon que les ſujets ainſi rebelles 
arlaſſent * fon „& sils ne venoyent 
e preſenter aſa mercy, il ne les faloit 
eſcouter, mais en avoir le bout les 
armes. Suy vant cela, le Roy dit au Ma- 
reſchal de Montmorency, qu'il ne vou- 
loit rien voir ny ouir de ceux de la Re- 
ligion, ſpecialement de FAmiral , que 
remierement il ne ſe fuſt remis en 
nne grace, a quoy il feroit receu ſe 
mettant en ſon devoir. Comme ſi IA. 
nural & les ſiens n euſſent auparavant 
ſuppliè inſtamment le Roy, comme ils 
faiſoyent encores par ceſte Remonſ- 
Trance: 


qui depuis fut notre Roi Henri III. tout homme qui 
eſt priſonnier de guerre & qui eſt deſarme, ne ſcau- 
roit etre attaquè avec honneur, des qu'il ne fait 
rien contre la parole qu'il a donnee. Et ce qui fat 
encore de plus ficheux pour Monteſquion , eſt que 
le conp de piſtolet, qui tua le Prince de Conde, lui 
fur donne par derriere. Le Duc d Anjou fut tra- 
ſoupconne d'en avoir donne Fordre au meurtrier, 
qui etoit Capitaine de ſes Gardes, 
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trance, ou ces mots eſtoyent contenus: 
Ils ſupplient très - humblement Voſtre 
Majeſtè, de vouloir octroyer & accor- 
der generalement a tous vos ſujets, de 

_—_ qualite & condition qu'ils 

oyent, libre exercice de la Religion, 
en toutes les Villes, Villages & Bour- 

ades, & en tous autres lieux & en- 
3 de voſtre Royaume & Pays de 
voſtre obeiſſance & protection, ſans 
aucune exception, modification ou reſ- 
triction de perſonnes, de temps ou de 
lieux, avec les ſcuretez necefſaires & 
requiſes: & outre , ordonner & en- 
joindre de faire profeſſion manifeſte 
de lune ou l'autre Religion, afin de 
couper chemin a pluſieurs , leſquels 
. 4a de ce benefice & grace , {ont 
rombez en Atheiſme & en liberte char- 
nelle, s'eſtans licenciez de tout exer- 
cice & profeſſion de Religion, & ne 
deſirans rien plus que de voir une con- 
fuſion en ce Royaume , & tout ordre , 
police & diſcipline Eccleſiaſtique ren- 
verſce & abolie : choſe trop dange- 
reuſe & pernicieuſe, & qui ne ſe doit 
aucunement tolerer. Et d' autant, Sire, 
que leſdits Sieurs Princes & les Sei- 
gneurs, Chevaliers, Gentils-hommes 
& autres qui les accompagnent, ne 
doutent point que ceux qui ont tous- 
jours r à maintenant aſſis le fon- 
dement de leurs deſſeins ſur les calom- 
nies qu' ils publient impudemment pour 
les rendre odieux, meſmes vers ceux 
2 ( ; la grace de Dieu) ſont affran- 
chis de la ſervitude & tyrannie de 
TAntechriſt, ne faudront de mettre en 
avant mm veulent pluſtoſt opiniaſtre- 
ment defendre , fans raiſon , ce qu'ils 
ont une fois rèſolu croire touchant les 
Articles de la Religion Chreſtienne , 
que de ſe corriger & retracter , leſdits 
Sieurs Princes & les Seigneurs, Cheva- 
liers, Gentils- hommes & autres qui les 


jeſtẽ par les Egli 


e , declarent & proteſtent, 


comme ils ont tous jours fait, que fi en 
quelque ow de la Confellion de 
Foy, cy- devant preſentee a Voſtre Ma- 

2 Reformees de voſtre 
Royaume, on les peut enſeigner par la 
parole de Dieu, comprinſes ès Livres 
Canoniques de I Eſcriture - Saincte, 
qu ils ſe ſoyent eſlongnez de la Doc- 
trine des Prophètes & Apoſtres, que 
promptement ils donneront les mains, 
&. cederont tres-volontiers a ceux qui 
les inſtruiront mieux par la parole de 
Dieu, qu' ils n'auroyent eſte des le com- 
mencement , s ils errent en quelque 
Article. Et pour ceſt effect, ne TEE. 
rien tant que la convocation d'un Con- 
cile libre, general , & légitimement 
conyoque , auquel un chaſcun pourra 
eſtre ouy , pour deduire ſes raiſons, 
leſquelles ſeront confermèes ou con- 
vaincuès par la ſeule parole de Dieu, 
qui eſt le moyen uſitè de toute ancien- 
nete en pareille occaſion, 

Cependant le Cardinal eſlevoit le 
Duc d' Anjou aux deſpens du Clerge & 
des Catholiques, pour ruiner ceux de 
la Religion, & avoir nouvelle corde a 
ſon arc pour tirer d'autres coups, ſi la 
* avoit tels ſucces qu'il preten- 

oit. Car quant a la paix, la trouvoit 
& faiſoit impoſſible & hors d'eſperan- 
ce d eſtre contractèe que par la ruine, 
& total ancantiſſement de ſes parties 
adverſes. Or a- il tousjours finement 
diſſimulè fon intereſt particulier, & 
pour faire que le Roy trouvaſt auſſi de 
ſa part la paix impoſſible, & que par 
conſequent il hazardaſt tout avant que 
den venir la, il propoſoit deux empeſ- 
chemens, Le premier emprunte de la 
diverſitè de la Religion, qui ne peut 
(diſoit- il) ny ne doit eſtre tolerèe en 
ce Royaume. L'autre eſt compoſe du 
nom de la Majeſte du Roy, qu il diſoit 
| avoir 
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avoir cſtE bleſſèe par ceux de la Reli- 
gion , & qu il n'eſtoir poſſible de guerir 
une telle playe , ſinon qu'eux poſans les 
armes, ſe vinſſent rendre la corde au 
col, 4 la miſericorde du Roy, {cant au 
lict de la Juſtice du Cardinal. Mais il 
S$'aidoit de ces raiſons ( auſquelles ceux 
de la Religion ont infinies fois reſ- 
pondu ſuffiſamment) non tant pour 
zele à ſa Religion, de laquelle ſera 
arlè aux Livres ſuyvans, ni pour af- 
F ion qu'il portaſt au Roy, contre 
qui il conſpiroit, que pource qu avant 
que de condeſcendre a aucune ouver- 
ture de paix, il vouloit eſtre aſſeuré 
u' en tout 6venement luy & les ſiens 
E au premier lieu du con- 
ſeil du Roy & du Royaume , qu'il 
pourroit deſtituer, & inſtituer les Of- 
ficiers de la Couronne a ſa diſcrètion, 
qu'il ordonneroit & diſpoſeroit de la 
Juſtice & des Finances, ſelon ſa con- 
voitiſe: brief, que le Royaume pren- 
droit de lui les Loix du faire & non fai- 
re, du taire & du parler & qu en un mot 
il remueroit ſelon ſon bon plaiſir, les 
ames, les corps & les biens, du chef 
& des membres d'iceluy Royaume. 
Auſſi craignoit- il que ſi le Roy laiſ- 
ſoit approcher de ſes oreilles les Re- 
monſtrances, ou les Deputez de ceux 
de la Religion, avec le temps il n'ap- 
perceuſt aiſement que les Conſeillers 
qui luy ont fait entendre que la guerre 
eſtoit le ſeul moyen d' oſter du R6yau- 
me la diverſitè de Religion, eſtoyent 
Atheiſtes ou gens eſcervellez & igno- 
rans juſques au bout. Que le Roy ſe 
pourroit ſouvenir que depuis le retour 
du Cardinal du Concile de Trente, le 
corps du Conſeil prive avoir eſte divi- 
ſe & bande en deux diverſes opinions, 
les uns ne conſeillans que la paix, & 
les autres la guerre: & que par conſe- 


uent le Cardinal & ceux de ſa mai- 
fo pourroyent eſtre mal-traitez, Par- 
tant il ſe rèſout avec les ſiens de faire 
durer la guerre tant que poſſible ſera, 
ur corrompre & fagonner le Roy à 
— humeur & ruiner ceux de la Relt- 
gion, afin d'avoir un chemin plus aiſe 
aux entrepriſes ſecrettes. Il ſe perſua- 
doit d'avoir a la longue leſdits de la 
Religion. Premierement, pource qu'e(- 
tant chaſlez de la pluſpart des Villes du 
Royaume , & reduits aux extrèmitez 
d'iceluy en un petit anglet de Sainton- 
0 ſeroyent aiſement enfermez de- 
s ce recoing de Pays, par le moyen 
des rivieres & Villes qui ſont ſur les 
marches d'Angoulmois & lieux d'alen- 
tour: & qu'eſtant une fois rangez en 
telles barrieres, la famine & la conta- 
ion de l'air, ſuſcitèe par linfection 
Tc leurs troupes, les contraindroit de- 
dans peu de mois de fe rendre la corde 
au . {a diſcretion & miſèricorde. 
En apres , que la principale force du 
Camp des Princes conſiſtant en Eſtran- 
gers, pour leſquels payer des arrerages 
ſeulement qui leur eſtoyent deus juſ- 
ques alors, ceux de la Religion s'eſ- 
toyent preſques 1 „& ayoyent 
peu de moyens de les payer a Vavenir : 
amis on les pourroit rendre enne- 
mis, & ſeroit aiſè de les pratiquer, ſi- 
non à combattre leſdits de la Religion, 
pour le moins a ſe retirer en leur Pays, 
moyennant le rembourſement de leur 
deu. Finalement, le Cardinal fondoir 
le prolongement de la guerre, ſur Lin- 
certitude de V'evenement des Batailles, 
a cauſe des inconveniens de ſon parti- 
culier, Tous ceux qui entendoyent que 
toute la Nobleſſe & plus belliqueuſe 
partie du peuple Francois eſtoit lors en 
Campaigne fort a point, pour s'entre- 
meurtrir, ſi une Bataille 3 donnoit, 
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fremiſſoyent d'hotreur , & deploroyent 
la miſerable condition du Roy & du 
Royaume, panchans a leur ruine par 
Fevenement d'une telle rencontre a 
quelque party que demeuraſt la victoi- 
re. Le Chrdinal & les ſiens cependant 
avoyent ſi peu deſgard a cela, qui ils 
e. bien voulu que Fune des par- 
ties giſant par terre, euſt laiſſè l'autre 
tellemement navrèe, que jamais elle 
ne ſe ſuſt peu relever: non pas pour 
eſperance 1 creer une nouvelle No- 
bleſſe Francoiſe , avec une fueille de 
papier, ou une peau de parchemin & 
quatre onces de cite ( ſuyvant Vapo- 
phtegme du Cardinal, que le Roy pou- 
voit faire plus de Gentils-hommes en 
une heure , qu'il nen ſauroit mourir au 
combat en dix ans) mais pluſtoſt d au- 
tant que la Nobleſſe Frangoiſe eſtant 
eſtainte, il ſeroit plus aiſè de parache- 
ver les projects Guyſiens, & (avec la 
faveur 8 Maires , Eſchevins, & Con- 
ſeillers de la pluſpart des Villes du 
Royaume affectionnez de longue main 
au Cardinal, auſſi-bien que les Cours 
de Parlement, fous couleur de mainte- 
nir l'Egliſe Catholique , ) vendiquer le 
droit de la Couronne, qu ils fe ſont 
vantez de fi long- temps appartenir a la 
maiſon de Lorraine, en vertu d'une 
{acceſſion imaginaire de Veſtoc de Char- 
les-le-Grand (1). Mais le Cardinal 
craignant que la Bataille ne vinſt a 
ſe deſmeſler, pluſtoſt par un effroy & 
route de Pune des armees , que par 
grande effuſion de ſang, il aima mieux 
s aſſurer en la longueur du temps, que 
baſtir ſon eſperance fur ce fondement 
mouyant & hazardeux. Car ſi la vic- 


{-1 ) Charles-le-Grand. ] Ce fut la folie & la vanire 
des Princes de Lorraine, de ſe dire deſcendus de 
Charlemagne; ils traitoĩent Hugue Capet & ſes deſ- 
condans, Ni enn de la Couronne de France, 
qu' ils pretendoient leur appartenir. Mais depuis ce 


toire euſt fayoriſe ceux de la Religion, 
ceux de Guiſe eſtoyent perdus, ce leur 
ſembloit. Si elle demeuroit a Varmee 
du Cardinal, encores prevoyoit-1l que 
la cholere eſtant refroidie, quelques 
Catholiques luy pourroyent attacher 
une querelle auth difficile que ceſte-la , 
& redemander la vie des Seigneurs & 
Gentils- hommes immolez ln 

de ſon ambition. Car tous ceux qui 
portoyent les armes ſous le Duc d' An- 
jou, n'eſtoyent pas ſi devors au ſervice 
de ceux de Cuiſe „qu eux euſſent bien 
voulu. 

Ainſt le Cardinal fila ceſte corde de 
guerres civiles le plus long qu'il peut, 
encores qu'en ſes conſiderations , y euſt 
de grandes inconſiderations , leſquel- 
les je ne veux deſcouyrir ni refuter , 
cela appartenant a quelqu'un qui au- 
roit le loiſir de dreſſer des diſcours po- 
litiques, & monſtrer l'aveuglement 
des Gentil- hommes Francois Catholi- 
ques , qui pour faire N d'eſtre 
808 dentrepriſe & d' execution, fe 
ont laiſſez beffler à toutes reſtes par 
un Preſtre, plus couard qu'une fem- 


me, & qui ſous ſon chapeau & parmi 


ſes familiers, ſe moquoit d'eux a bou- 
che ouverte, comme nous le verrons 
en ſon endroit ci-apres. . 

Le Duc d'Aumale eſtoit ſur les fron- 
tieres de Bourgongne & de Lorraine, 
avec {> pi troupes, auſquelles il com- 
mandoit, pour empeſcher entree des 
Reiſtres , qui venoyent au ſecours de 
ceux de la Religion. En quoy il fut 
auſſi heureux qu en ſes autres exploits 
de guerre, ſes ſoldats diſans tout haut 
& bien ſouvent, que leur General 

avoit 


tems-là, on leur a fait voir clair dans leur Genea- 
logie. Ils ſont bons, mais ne leur en deplaiſe, ils ne 
viennent ni de Godefroi de Bouillon, ni de Charles- 
Magne. 
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avoit plus de chair que d' eſprit. Et de 


fair, encor qu'il fuſt en Pays propre 
pour I Infanterie qui Paccompagnoit 
en grand nombre, & de gens aguerris, 
ſi ne fit- il choſe qui valuſt, & fut en 
danger d' eſtre battu pluſieurs fois, 
ayant meſmes refuſe de choquer ſes en- 
nemis à ſon avantage. Mais le Cardi- 
nal fut auſſi cauſe en partie de ceſte 

rocedure , car il ne vouloit pas qu'on 
vinſt ſi- toſt aux mains, eſperant ou gai- 
gner les Eſtrangers, ou les avoit mieux 
a Vavantage , & en ſomme voulant 
brouiller les cartes de plus en plus, pour 


rencontrer meilleur jeu. 


Quant an jeune Duc de Guiſe (1), 
pour eſtre fort favoriſè du Duc d' An- 
jou, avec qui il avoit fort eſtroitte ac- 
cointance, il fut avancè en ces guerres, 
joint qu'il eſtoir grand Maiſtre. Lors 
ſon oncle le Cardinal l'environna de 

luſieurs Capitaines qui luy ſervyrent 
es a Poictiers ſpecialement. Le Mar- 
quis du Maine (2) ſon frere eſtoit 
peu de choſe alors, pour fa jeuneſſe. 
Le Grand Prieur & le Marquis d'Elle- 
beuf freres , eſtoyent morts quelques 
annees auparavant, ſans qu'on fe ſoit 
beaucoup ſoucie deux, comme auſſi ils 
avoyent eu autant d'eſprit ſeulement 
que le Cardinal de Lorraine leur frere 
leur en avoit diſtribue , & n'eſtoyent 


factieux que par ſes inſtructions & com- 
mandemens. 


Mais à Vavanture avons nous aſſez 


eſtendu le propos en ceſte premiere 
partie de la Legende de Meſſieurs de 
Guiſe. Partant nous laiſſerons repren- 


(1) Jeune Duc de Guiſe, ] C'eſt Henri Duc de 
Guiſe, que Henri III. eut enfin le courage de faire 
euer à Blois le 23, Decembre 1588. 


| 


dre halaine aux Lecteurs, & quelque 
loifir a noſtre plume pour pourſuyvre 
le reſte, à {cavoir des dẽportemens du 
Cardinal & des ſiens, au troiſieſme 
Edict de pacification, & des moyens 
tenus par eux pour venir a la journee 
de S. Barthelemy: & des choſes qui 
ſont depuis avenues de leur part, à la 
confuſion du Roy Charles & de ſon 
Eſtat. Item, des meſchans tours qu'ils 
ont jouez au Roy Henr 3 a 
preſent regnant , 4 tous les Princes du 
ew aux Grands Seigneurs , a la No- 
bleſſe, a la Juſtice, au Clerge, au peu- 
ple, tant de V'une que de Vautre Reli- 
gion, à leurs favoris & amis, voire a 
eux- meſmes entre eux. Cy devant nous 
avons veu une partie de leurs facons 
de faire ſous Francois premier, Henry 
ſecond , Francois ſecond & Charles 
neufvieſme : mais les particularitez di- 
verſes qui ſeront marquees es autres 
Livres args » deſcouvriront qu'en 
ce premier Livre, nous n'avons rien 
fait qu'eſbancher les matieres, & monſ- 
tre comme l'entrèe du Palais ſanglant, 
vilain & malheureux de ceux de Guiſe. 
Ceci donc ſoit le commencement de 

lus grand æuvre, & a la mienne vo- 
E que de ce que deſſus, les Fran- 
cois puiſſent cognoiſtre à leurs deſpens, 
ſur le tard, une partie des inſtrumens 
dont le Seigneur, courrouce contre 
leurs pechez , s'eſt ſervi pour les fouet- 
ter, afin que ſe retournans a luy com- 
me il appartient, ils puiſſent receyoir , 
pluſtoſt que je n oſe eſperer, quelque 
repos & ſoulagement. 


HARENGA 


(2) Marquis du Maine. ] C' eſt le Duc de Mayenne, 
qui eſt devenu le Chef de la Ligue, après la mort 
du Duc de Guile, 
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HABITA IN MONASTERIO CLUNIACENST DIE 
Quinta menſis Aprilis, M. D. L XV I. ad D. Reverendiſſimum &. 
Huſtriſſimum Cardinalem de Lotharingia, ejuſdem Monaſlerii Abba- 
tem Commendatarium, Per Devotum Fratrem Vincentium Fuſtini a- 
num, Genovenſem, Generalem Ordinis Fratrum Prædicatorum, depu- 
tatum per Capitulum Generale una cum certis aliis ejuſdem Ordinis 
Fratribus Ambaſiatorem , verſus eundem Reverendiſſumum. Pro repe- 
tenda Corona aurea , quam abſtulit a facobitis urbis Metenſis. 


* 


Venundantur Rhemis in Campania. 


2 AM. D. 4 X . 
D OMurN Illuſtriſſime, Vos ergo ſcire debetis, 
Atque Reverendiſſime, Quòd ab hinc diebus certis, 

Qui tranſis in peritia, Tenuimus extra Regnum 

Et occulta ſcientia, Generale Capitulum, 

Magis Magnos ſapientes In quo e e. omnes, 
Qui ſint inter omnes gentes: Poſt multas diſſenſiones, 
Totus ordo devotorum Qudd per omnem rationem, 
Quotquot ſunt Prædicatorum, Debes reddere Coronam (1) 
Nos huc ad vos legaverunt, De auro maſſivam totam , 

Er humiliter miſerunt Et lapidibus refertam, 

Ad veſtram reverentiam Quam jamdudum a fratribus. 
Rogatum audientiam: Jacobitis Metenſibus, 

Et quamvis bene ſciamus, Vobis feciſtis præbere, 
Quod jam ſcitis quid petimus, Fingentes velle videre : 
Vobis placebir attamen Et licet iſtud petitum 
Audire uſque ad Amen, Per ſe ſit abundè juſtum, 
Quod habemus totaliter Tamen ut vos cognoſcatis, 
Ad deducendum breviter. Quod in totis rebus iſtis 


Nihil 


(r) Voyer dans PAvertiſſement quel à été le miniquains de Metz, par le Cardinal de Lor- 
ſujet de cette Piece ſatyrique, & ce qu'on a de- | raine, homme avide du bien d' autrui, très capable de 
couvert ſur cette Couronne, enlevec aux Do- | prendre, mais incapable de rendte. 
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Opinio Fra- 
tris Jo. Steil 
Germuni. 


HAR EN GA. 


Nihil leviter fecimus, 
Sed cuncta ponderavimus 
Cum matura gravitate, 
Studentes longè & late 
Voſmet — , juxta- 
Veſtri honoris merita: 
Non gravabimur dicere, 
Sine quidquam omittere, 
Præcipuas rationes, 
Quas inter opiniones 
Audivimus 1 7 
Et prolixè diſputari. 
Primus (1) qui dixit vos contra, 
Non eſt de patria noſtra: 
Quinimò eſſe debebat 
(Vt ex lingua detegebat ) 
De Germaniæ partibus : 
Iſte cum rationibus 
Concluſis tn paucis verbis, 
Volebat monſtrare nobis, 
Quod in dictis & in vita. 
Vos eratis Hypocrita: 
Nam licet in toto vultu, 
In Bireto & habitu 
Simuletis Catholicum , 


Et verum Apoſtolicum : 
Licet Miſlam noſtris ſanctis 


(1) Opinio Fratris Jo. Steil Germani.] On fait pa- 
roitre ici un Dominicain Allemand , qui dir ce 
qu'il penſe, & qui etoit d'une Nation qui parloit 
autrefois fort ſincẽrement & fort naturellement; 
auſſi ne menage- t- il pas ce Cardinal. | 

(2) On ſcair que le Cardinal Charles de Lorraine 
avoit accumule ſur ſa tete , un grand nombre de 
Fenefices & meme d' Evechez, dont il recevoſt le 
revenu, & qu'il faiſoit gouverner par'des Titulai- 
res apparens, que l'on nomme commune ment des 
Cuſtodinos. Le Pape Pie IV. quoique avare, ſe crur 
oblige apres le Concile de Trente , de faire con- 
noitre au Cardinal que cette multiplicite de Benefi- 
ces Etoit contraire aux Regles & a VFeſprir de VE- 
gliſe 3 mais le Cardinal crut par une repartie ſe ti- 
rer Aaffaire, en marquant au Pape, que pour ſe 
reduire a l'unitè, il permuteroit volontiers tous ſes 
Benefices pour le ſien. 


(3) M. de Thou remarque , Liv. xx1x. de fon 


Hiſtoire , que ce fur au mois de FeEvrier 1562. que 
le Duc de Guiſe & le Cardinal'de Lorraine ſon frere 
ſe rendirent de Joinville à Saverne , où le Duc 
Chriſtophe de Wirtemberg les vint trouver, avec 


deux celẽbres Theologiens de la Confeſſion d Auſ- 


117 
Omni die vos cantetis: 
Licet ſervetis firmiter 
Quidquid Eccleſia mater, 
Et ſancta Romana ſedes, 
Credere juber fideles : 
Tamen dicebat quod intus 
Nil credebatis penitus 
De bona Papæ Doctrina, 
Niſi quòd erat Culina, 
Quam ſine conſcientiis 
Replebatis Abbatiis, 
Er pecuniis pinguibus 
De tot Epiſcopatibus. (2) 
Ad hos fines allegabat, 
Et ut Doctus recitabat 
Bene memoriter, omnem 
Fidei confeſſionem, 
Quam Savernæ feceratis 
Coram Principibus certis: (3) 
Referebat prætereæ, 
Quod cum eſſetis ante 
Contra Papam faſtiditr 
Idcirco quod nollet uti 
Veſtro prorſus conſilio 
In Tridenti Concilio: 
Vos ſicuti bene ſcitis, 
Venetus minaviſtis (4) 


Quòd 


— 


bourg. La les Princes Lorrains firent entendre au- 
Duc de Wirtemberg , que leurs vues etoient ſeule- 
ment d'empecher en France Perabliſſement des et- 


| reurs de Zuingle; qu'ils avoient preſſe plus d'une 


fois au Colloque de Poiſſy, les Theologiens de Ge- 
ne ve, de ſouſctire la Confeſſion d' Auſbourg, ce 
qu'ils avoient toujours refuſe de faire. Les Lorrains 
voulant faire entendre par là, que leur but ctoit 
moins de ſoutenir la Doctine de l'Egliſe Catholi- 
que, que d'introduire en France, la Doctrine de 
Luther. C'eſt ainfi que ces Princes ſe jouoĩent de la 
Religion, ayant meme offert de te mettre à la tete 
des Reformes, fi: ces derniers l'euſſent voulu ac- 
cepter. 

(4) Dans tout ce que le Cardinal fir a Rome, on: 
S'appergut qu'il avoir ſacrifice les imerers du Roi & 
du Royaume de France, ſoit en ne foppoſant-poiur 
a Vinjufte pretention de l' Ambaſſadeur d'Eſpagne ,. 
pour la Prefceance fur ceux du Roy. On vit bien 
que la colere, qu*en remoigna ce Cardinal, n' etoit 
qu'apparente; & malgre les ordres que nos Am- 
baſfadeurs recurent de la Cour de fe retirer du Con- 
cile , & d'aller a Veniſe, ot ils firent: beaucoup de 


- bruir , le Cardinal de Lorraine ſe rendit à Rome, 
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718 

Qudd ſi Papa fic faceret, 
Et vos plus calefaceret , 
Poteratis ſubvertere 
Papatum brevi tempore: 
Unde ex his quæ jactabat 
Hic Germanus, concludebat 
Quòd veſtræ ceremoniæ, 

Erant ſolummodo minæ: 

Et quòd odium vehemens, 
Quo eſt inflata veſtra mens, 
Contra Hæreticos iſtos 

Quos vocaſtis Huguenotos, 
Non eſt pro defenſione 

De noſtra Religione : 

Sed ut vindicetis illam 

Veſtram veterem querelam , 

In qua ſe oppoſuerunt 

Vobis, & impedierunt 

Ne regnum hoc perderetis, (1) 
Et vos reges faceretis: 

Breviter quod inſtantia 

Quam facitis, ut Francia 
Concilium recipiat, 


od il cherchoit à menager les bonnes graces du 


Pape, au prejudice des interets du Roy fon Mai- 
tre: demarche mEme qui lui fur reprochee au Con- 
ſeil, comme on le voir au Livre xxxv. de I'Hiſ- 
toire de M. de Thou; mais le Cardinal, homme 
hardi & temeraire , s'en embarraſſoit peu. 

- (1) Loppofitivn des maiſons de Guiſe & de 
Chätillon, a ere cauſe des Guerres Civiles du 
Royaume , ſous les Regnes de Charies IX. & de 
Henri III. & ces guerres ont empeche les Guiſes de 
reuſfir dans le deſſein injuſte qu'ils avoient de ſe 
rendre Maitres du Royaume, & de faire paſſer la 
Couronne ſur la tere de l'un d*entre eux; chimere 
extravagante qui leur fur meme reprochee long- 
tems avant les mouvemens de la Ligue, & dont M. 
de Nevers & M, de Villeroy, ne diſconviennent 
pas eux-meEmes dans leurs Memoires ; & Pon doit 
les en croire, puiſque -non ſeulement c'etoir des 
erſonnes du tems, & qui eroient fort inſtruites de 
eurs deſſeins; mais qui mEme avoient ere dans le 
parti des Guiſes. On peut voir a ce ſujet M. de Ne- 
vers en ſon Traire des Cauſes & raiſons de la priſe des 
armes, Tome 2. de ſes Memoires, 

(2) Quoique le Concile de Trente ſoit recu en 
France, quant a la Doctrine par un conſentement 
tacite, & par beaucoup de Conciles Provinciaux : 
cependant jamais on #'a pü faire recevoir en ce 
Royaume les Reglemens de Diſcipline qu'on y a 
fait, tant parce qu'il y en a quelques-uns qui dero- 
gent à la dignite de nos Rois, qui ſont fils alnea de 


| 


| 


 HARENG A. | 
Et Rex Gallus conſentiat 
Super Pang 1 


Non eſt à devotione: (2) 
Sed ut iterum prælia 
Suſcitentur civilia: 
Et dum hæc flamma conſumet 
Omne Regnum , vos ipſimet 
Gaudentes, canatis omnem 
Troiæ conflagrationem , 
Sicuti Nero cantavit 
Quando Romam inflammavit. 
Sed quid opus argumentis 
(Dicebat) in rebus iſtis ? 
Si Dominus Cardinalis 
Eſſet tam bonus fidelis 
Quantum vult ut credamus, 
An retineret, quæſumus, 
Coronam Deo dicatam, 
Et ad precandum facratam ? 
Igitur, fratres, cenſeo 
Ut repetatur ab eo. 

Poſtquam perfecit Germanus, 
Plurimi levabant manus , 

Plurimi 


IPEgliſe, que parce qu'il y en a d'autres qui ſont 
contraires a la Juriſprudence in variable du Royau- 
me, ſoit pour les matieres Ecclehaſtiques, ſoir pour 
les matieres Civiles. La Ligue meme, toute puiſ- 
22 toit en 1593. ne put jamais y reuſſir 
dans ſes pretendus Etats. Cependant comme il y a 
dans ce Concile beaucoup de Reglemens fort utiles 
pour la Diſcipline, nos Rois n'ont pas manquè de 
les adopter d' abord dans l'Ordonnance de Blois en 
1576. & dans les autres qui ont paru dans la ſuite; 
mais dans ces occaſions, c'eſt Faurorice du Roi, 
ſeul Legiſlareur en ſon Royaume, qui donne force 
de Loy a ces Reglemens , & non pas le Concile de 
Trente. Et lorſqu'il $'eſt agi en 1564. de propoſer 
cette reception, le Juriſconſulte du Moulin cur or- 
dre d'en donner ſon avis : c'eſt ce qui a produit 
cette Conſultation, qui eſt un peu trop vive a la 
verire , mais qui fair voir Feſprit des Francois dans 
le tems meEme de ce Concile. Et les demarches qui 
ſe firent en 1564. parurent fi bien un effet de la con- 
duite des Guiſes, que Yon ſomma le Roi de ſe trou- 
ver a Nanci, capitale de la Lorraine, au 25. Mars 
de cette annee, pour y aſſiſter a la lecture des DE- 
crets du Concile, & jurer ſon obſervation & delibe- 
rer enſuite des moyens de deraciner les erreuts que 
les Sectaires avoient repandues dans le Royaume , 
au mepris des. Loix divines, & au prejudice de la 
tranquilitè publique. Ce qui ne tendoit qu'a com- 
mencer une guerre civile. Voy. M. de Thou, Liv. 
XXXV1,& C'eſt ce qu'on reproche ici aux Guiſars. 
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Opinio Fra. 
Provincialis 


campanis. 


plurimi etant ſilentes 

veluti conſentientes? 

Sed tacentibus aliis, 

Surrexit Provincialis 

Campaniz , veſtræ domus 

Defenſor fideliſſimus: 

Quem ſurgentem ut viderunt, 

Omnes ſtatim tuſſierunt, 

Ne poſt moverent ſtrepitum 

ART fratrem iſtum, 

Qui in brevi proloquitur, 

Dicendo ſicut ſequitur. 
Colendi fratres in Deo, (1) 

Veſtros oculos video 

Poſitos ſuper me rectè, 

Ut expectantes attentè 

Quidnam pretendam proſequi, 


Et utrum cupiam ſequi 


Fratris noſtri ſententiam, 
An afferre contrariam : 
Qudd fi hic Germanus frater, 
Concluſiſſet ſimpliciter 
Reddendam eſſe Coronam 
Juxta Romanum canonem : 
Nil haberem ad dicere 

Nec poſſem contra dicere: 
Sed quia nimis taxavit, 

Et palam injuriavit 
Sanctiſſimum Cardinalem, 

( Qui non habet ſuum parem 
In omni Romano loco, 

Pace cæterorum dico) 


(1) Opinie Fratris Provincialis Campanie. ] On fair | 


paroitre ici le Provincial des Dominiquains, de la 
Province de Champagne, ou les Guiſes etoient 
alors fort puiſſans; & ce Moine paroit d'abord y 
vouloir faire une Apologie des Guiſes , quoiqu'en 
effet ce ſoit une Satyre des plus ſanglantes, ſur tout 
du Cardinal de Lorraine: mais heureuſement pour 
cet Auteur; les Hiſtoires generales , en lonant Vel- 
es du Cardinal, n'en parlent pas plus avantageu- 

ement, & depeignent ſon caractere par des traits 
fart vifs & par des faits Hiſtoriques, qui ont mis la 
France a deux doigts de ſa perte. 


( 2 ) Le College de Navarre , Etoir alors I'Ecole 


la plus brillante qu'il y eut dans Yuniverfite de Pa- 
ris, C'eſt la qu'on envoyoit tout ce qu'il y avoit de 
plus diſtingue, pour y faire de bonnes Etudes. Ces 
tems ſont aujourd'hui bien change. 


HARE 


| 
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Meum debitum me jubet N 
Dicere ut ſe res habet: 

Namque ab incunabulis 
Cognovi quis fit, & qualis. 

Ego hunc vidi ſtudere 

In Collegio Navarræ, (2) 

Et quamvis juvenis eſſet, 
Oportebat ut præeſſet, 

Nec poterat {uccedere , 

Sed audebat præcedete 

Carolum de Borbonio, 

Quem habebat ludibrio: 

Hic faciebat omnia 

Catholici officia: 

Nec unquam eſt reprehenſus 
Quod non perficeret prorſus , 
Quidquid erat pro ſperare 
Quod deberet imperare : 

Et poſtquam linquens hanc viam 


Se direxit in curiam: 
Certè intra dies paucos 
Tranſivit omnes aulicos 
Malitiis & artibus 

Quæ petuntur ab omnibus 
Pro 15 principem reddere , 
Er alios rejicere. 

Qudd fi eſſe Courtiſanum: 
Si delicatum & vanum: 

Si rapere poteſtatem 

Juxta ſuam voluntatem: 
Si mentiri, ſi fingere, (3) 
Si fumum ſuum ſpargere, 


VUnum 


( 3) Le caractere ambitieux du Cardinal de Lor- 
raine eft tres-bien dẽpeint, par tous les arrribues 
par leſquels on le defigne ici, par ſa malice, les ar- 
tifices qu'il employoir pour avoir Ia confiance du 
Roi. Sa vanite alloit juſques a ſe croire capable de 
tout, meme de conduire les maticres de Religion 
qu'il avoir le moins Erudices , comme il le ' 4 pa- 
roitre au Colloque de Poiſſy, en diſputant ſuper- 
ficiellement & cauteleuſement avec des Miniſtres 
qui n' avoient fait autre choſe toute leur vie que de 
manier la Theologie. Mais ce qui le fait encore 
mieux comoirre,, eſt cet eſprit de duplicite , dont 
il fut toujours accule. Voici.ce qu'en dir M. de I'E- 


toile au Tome. r. de fes Memoites, ſur Hiſtoire de 


France, annee 1574s « C*ecoir , dir-il , un Prelat , 
»qui avoir d' auſſi grandes parties & graces de Dieu, 


| wque la France en ait jamais eu. ;z mais $'il en a bien 


120 HARE 


Unum habere in ore rt: 3 
Et aliud in pectore: 

Si velle præeſſe ſolum 

Nec lh pati alium: 

Si eum qui ſe tam amat 
Qudd ſeipſum exiſtimat 
Pluſquàm Deum ſapientem 
Appellatis Hypocritam: 
Fatebor (nec injuria) 
Quòd in Romana Curia 
Non eſt Hypocrita talis 


Ut Dominus Cardinalis : 


Sed ſi modi ſic agendi 
Sunt artes bene vivendi: 
Si alio itinere 

Nullus poteſt pervenire 
Ad aliquem Principatum, 
Neque ad ipſum Papatum; 
Requiretur , fi poteſtis, 
Ut vos, omnes {ubvertatis 
Altiſſimas poteſtates 

Quæ parantur per has artes, 
Imò Papatum penitus 

Qui ſine his cadit ſubtus: 
Aut, ſi iſtud eſt iniquum 
Peſtilens & Hæreticum, 
Neceſſe eſt fateantur 

Qui fidem veram fatentur, 
Quod gloria principalis 
Lothareni Cardinals 
Debet extolli, quod ita 
Sit maximus Hypocrita, 
Ex quo falsò concluſiſti 
Mi frater , cum intuliſti, 


Quod laudanda Hy pocriſis 


v uſe on abuſe , le Jugement en eſt a celui, devant 
wie Tröne duquel il eſt comparu .. Le bon arbre ſe 
wconnoit par le fruit; ce fruit etoir par le tẽmoi- 
» gnage meme de ſes gens, que pour n' tre jamais 
»trompe , il falloit toujours croire le contraire de 
»ce qu'il vous diſoit v. 

(1) Cet oncle croir Jean Cardinal de Lorraine, 
mort à Neuvi en 1550. comme nous Pavons mar- 

ue dans une des notes precedentes : & Yon voit 


dans la Legende, qu ils ont depouille ce ben Car- 


NGA. 


Erat damnata Hzrefis : 

Nam ſi hoc verum fuiſſet, . 
Quis inter nos omnes eſſet 
Qui non foret Hæreticus: 
Cave ne ſis Sciſmaticus. 

An Hæreticum appellas 

Eum qui defendit cellas 
Eccleſ'z Catholicæ 

Et privatim & publicè 

Illi quærens operculum2 

Qui coegit Avunculum (1) 
Cluniacum reſignare, 

Seque fecit eligere 

Per Monachorum gratiam, 
Faciens conſcientiam : 
Patruum privare cenſu 

Sine ipſorum conſenſu 2 
Hæreticus erit, cedo , 

Is, qui in Papa colendo 

Ita diligens fuerit, 

Ut capellum habuerit 

Et Biretum Cardinalis 

Ante Principem ſanguinis? (2) 
Qui poſt Farneſii mortem 
Sollicitudinem tantam 

De Papatu corripuit, 

Quod illum nihil puduit 

Ab Henrico extorquere, (3) 
Uri ad ſuum placere 

Poſſet eligendo Papam 


Pro Francia ferre vocem , 


Non erubeſcendo ſuum 


Præire ſenem patruum: 
Qui in hac electione 
Sic ſine acceptione 
Perſonarum 


dinal bien avant qu'il mourut: mais ce fut une ſot- 
tiſe au Cardinal Jean, de ſe laiſſer depouiller par 
ſon neveu ; il avoir qu'a tenir bon, queen ſeroit-il 
arrive ? 

( 2 ) Charles Cardinal de Lorraine, fut éelevé 2 
cette dignite Pan 1547. le 20. May, Et le Car- 
dinal Charles de Bourbon n'y arriva que le g. Jan» 
vier 1548. 

(3) C'eſt Henri II. Roi de France; dont il eſt 
ici parle. 
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perſonarum proceſſerit 

Ut de Monte creaverit, (1) 
Licet ipſe bene ſcirer 

Quod 3 Regi moveret? 
An Hæreticum vocabis 
Illum, qui rapuit nobis 
Pacem, ut 3 Eccleſia 
Faceret multa prælia? 

Qui propter defenſionem 
Pauli quarti, in ruinam (2) 
Regnum Franciæ poſuit, 

Et nos penitus diruit? 
Hæreticus erit ille 

Qui movit bellum civile 

Ut Hzrericos perderet, (3) 
Aut extra Regnum pelleret 2 
Hæreticum appellabis 
Illum, qui & vi & minis, 
Cùm Tridenti vellet ire, 
Coegit Regem ſignare 
Quòd omnia obſervaret 
Quæ Concilium juberet: 
Quodque ipſe , & Regina, 
Er Regni proceres una 
Vitam & bona ponerent, 


(1 ) Le Cardinal de Monte fut depuis Pape, ſous 
le nom de Jules III. elu le 8. Fevrier 1550. & mort 
le 23. Mars 1555. il avoit ſuccede au Pape Paul III. 
de la maiſon Farneſe, 

(2) Paul I V. clule 23. May 1555. & decede le 
18. Aolit 1559, & la guerre civile, dont il parle, 
quelques vers plus Go , eſt celle qui $s'cleva en 
1562. apres le tumulte de Vaſſy. 

(3) II parle la des deux Edits publics, les 26. 
& 27. de May, portant ordre aux Pretendus Refor- 
mez. de ſortir de Paris, avec clauſe nẽanmoins, qui 
defendoir de leur faire injure, ni aucun tort a ceux 
qui ſortiroient, ni de s'emparer de leurs biens ſous 
peine de la vie. De Thou, Liv. xxx. au cemmence- 
ment, 

( 4) Le Cardinal de Lorraine ſe fir mocquer de lui 
au Concile de Trente, en faiſant , pour ainſi dire, 
la fonction d' enfant de cœur; il entonna donc les 
acclamations qui furent faites à la fin du Concile, 
foir par vanite, ſoit par imprudence, dit M. de 
Thou (Libre xxxv. ) Mais il fut encore blime a ſon 
retour en France, d'avoir ſacriſie dans les acclama- 
tions, Thonneur du Roi & du Royaume. Non con- 
tent de s tre charge d'une commiſſion qui ne con- 
venoit point a ſa dignite; il s'aviſa, apres avoir 
nomme dans ſes acclamations, les Papes Paul III. 


Jules III. & Pie Iv. de deſigner auſſi les Empereurs 


Ut Concilium facereny 

Ab omnibus cuſtodiri, 

Et devotè obediri: 

Denique, an iſte cæcus 

Eſſe poteſt Hæreticus, 

Qui in fine Sacroſanctæ 
Synodi, Tridenti factæ, 
Fecit acclamationes, (4) 
Atque benedictiones, 
Neque ceſſat procurare, 

Ut Rex hanc velit ſfignare ? 
O mi frater , ſatis patet 
Quod non ſentis ut oportet? 
Nec melius argumentum 
Indicabit eſſe certum 

Qudd tu non es de Francia, 
Quam talis ignorantia. 

Sed ne longiùs lis hoſpes 
Inter noſtros, ſicut tu es: 
Atque ut totum ad longum, 


Hoc præclarum capitulum 


Intelligat de plus propè, 
Cur Cardinals tam re * 


Mutet per maximam curam 
Sicut Proteus figuram : (5) 4 
Audite 


Charles-Quint & Ferdinand Premier, Mais il cur 
Fimpudence de ne point parler du Roi de France, 
quoique Fils aine de IEgliſe , & Roi Tres-Chre= 
tien; ce qu'il fit pour ſe conſerver Pamitie de Phi- 
lippe II. Roi d'Eſpagne, confondant par la nos 
Rois, non ſeulement avec tous les autres Rois, 
mais encore avec toutes les REpubliques & avec les 

lus petits Princes, quoique le Saint Siege tienne 
a plus gone dignite temporelle des bien-fairs des 
Rois Tres. Chretiens , qui ont ere dans tous les 
tems les bien · faicteurs, & meme les Protecteurs de 
I'Egliſe Romaine. 

(5) Ce fut en 1567. & apres le Colloque de 
Poiſly , que le Duc de Guiſe & le Cardinal de Lor- 
raine , quitrerent la Cour; le premier ſe retira à 
Joinville, & le Cardinal a Reims: le Duc de Ne- 
mours qui Etoit dans leurs interets les accompagna 
& le bruit courut qu'il avoir deſſein d'enlever de la 
Cour Alexandre, * du Roi , qui depuis fut le Roi 
Henri III. pour le conduire avec eux en Lorraine, 
& peut- etre mEme en Allemagne. Ces deux Sei- 
gneurs ne revinrent qu'en 1563. & comme le Car- 
dinal etoit beaucoup plus brouillon & plus dange- 
reux que le Duc de Guiſe, on prit le parti pour e- 
carter du Royaume de Penvoyer au Concile de 
Trente, olt il ſe comporta très mal, comme l' Hiſ- 


| roire meme en fait mention. Mais enfin, on ſe 


122 ; 
Audite quæ conſilia 
Secum ferat in curia: 
Et quid durante duorum 


Ferè ſpatio annorum, 
Quibus dolente anumo 
Remanſit in ſua domo 
Secum ipſe diſcurrerit 
Et conſilii cepęrit. ; 
Poſtquam vidit quod in vanum, 
Quærebat perdirum manum 


croyoit heurenx d'avoir Eloigne de la Cour, un 
8 ſujet, qui ne pouvoit que garer les af- 
res. 

(1) Les Guiſes qui haiſſoient les Charillons , ſur 
rout PAmiral de Coligni, qui etoit inviolablement 
attache 4 la maiſon de Bourbon, avoient tente 

lus d'une fois de le faire perir : Fabord ils les 

ronillerent avec le Connetable Anne de Montmo- 
renci leur oncle , & enſuite avec le Roi de Navarre : 
mais tous leurs projets devinrent inutiles, juſques 
en 1572. que ſe fir Vinfame Tragedie de la Saint 
Barthelemi. 

(2) cette Scene du Tumulte de Paris , eſt une des 
plus confiderables qui ſoir arrivee dans ce tems. la 3 
1 en 1565. ] Le Cardinal erant retourne 

u Concile de Trente , des Pannee precedente , mi- 
gnoroir pas combien il eroir hai, ſur tout des Sei- 
gneurs & des perſonnes en place, II pria donc la 
Reine-Mere , de lui faire expedter un Brevet, pour 


entrer avec des gens armes dans le Gouvernement 


de Fifſle-de-France , & meme dans Paris: ce qui tur 
fait au mois de Fevrier 1564. ces deux Gouverne- 
mens Etoient alors unis en la perſonne de Frangois 
de Montmorenci , Marechal de France » fils aing du 
Connctable, & qui etoit un homme ferme & d'un 
trèes-grand courage. Mais on publia le 13. De- 
cembre 1564. un Edit ou Ordonnance du Roy, qui 
defendoir à toute perſonne de quelque qualite 

welle fur, de marcher en armes dans le Nauf 
Le Marechal de Montmorenci ni dee pas que le 
Cardinal avoit un Brevet, qui lui . le 
port des armes; mais comme le Cardinal, par une 
eſpece de meptis, n'avoir pas daigne le communi- 

ucr au Marechal : ce dernier avoir raiſon d' inſiſter 
aur Pobſervation des Edits & des Ordennances du 
Roi. Le Cardinal, par bravade, continua ſa rouge 
vers la capitale du Royaume; il avoit meme ayerti 
ſes amis de ſe rendre armes aupres de ſa perſonne, 
Le Marechal pour ne rien negliger , ſe rendit au 
Parlement le 8. Janvier 1565. ou il ſgavoir que 
les Guiſes avoient beaucoup d'Emiſſaires, qui rap- 
porteroient au Cardinal ce qu'il auroit dit. II mar- 
qua donc qu'il lui eroir defendu de laifſer appro- 
cher de Paris, qui que ce ſoit en armes; que ce- 
pendant il apprenoit qu'il y avoir des perſonnes 
qui voltigeoient aux environs de la capitale, 
d'une maniere contraire aux Ordonnances 3 mais 
qu'il toit re ſolu de ne rien negliger de ſon de- 
voir, & de faire obſerver les Ordres du Roi. Le 
Cardinal averti de la reſolution de Montmorenci , 


perſiſta dans ſon obſtination , de ne pas communi- 


HARE 


NGA. 

Quæ tam bene adyerteret, 

Ut Caſtillionem mitteret (1) 
Ac inferos, vel apettè : 
Vel occidendo ſecretè. 
Poſtquam iſte Mareſchallus 
De Monmorangio malus, 

Per bravadam quam in viis 
Fecit illi Pariſiis, (2) 
Impedivit coram Deo, 


Ne Principem de Condæo (3) 


Diutius 


quer ſon Brevet, le Maréchal le fit avertir par des 
amis communs , de ſe conformer aux Edits & aux 
Ordonnances, Le Cardinal continuant dans ſon air 
de mepris , avanga toujours dans le meme équi- 
page militaire. Le Marechal lui envoya ſur le che- 
min de S. Denys ,.un Prevot des Marechaux , avec 
des Gardes de la Connetablie, pour lui ordonner 
de la part du Roi & du Gouverneur, d'obèit aux 
Edits : le Cardinal ſe diligente & entre dans Paris , 
avant que le Marechal en ſoit informe : cependanc 
Montmorenci rafſemble ſon monde, & rencontre 
le Cardinal dans la rue S. Denys, vis-a-vis l'Egliſe 
des Innocens. 11 fair mas beth ſur cette troupe, 
& il y eut de part & d'autres deux perſonnes de 
rues, Le Cardinal n'etoit pas courageux, il prit 
donc le parti de ſe jetter dans la boutique d'un 
Marchand, où il ſe tint cache avec le jeune Duc de 
Guiſe ſon neveu, & le Duc d' Aumale frere du Car- 
dinal. Des qu'ils furent en etat de s' echapper, ils 
ſe retirerent ſecretement ſur le ſoir a VHorel de 
Cluni , dans le quartier de PUniverſite, d'où ils 
n'oſerent ſortir: cependant its auroient ſouhaire 
tous trois etre hors de Paris, ne voulant point y 
paroitre, à cauſe de Faffront qu'ils venoient d'y 
recevoir. Montmorenci roda toute la nuit avec ſes 
troupes, autant pour inſulter le Cardinal, que 
pour maintenir l'ordre. Le lendemain le Cardinal 
chargea le Prevor des Marchands , d'aller trouver 
le Marechal pour le prier, au nom du Parlement, 
de permettre aux Princes Lorrains de ſottir de Pa- 


tis en armes. Mais le Gouverneur demanda ou 


Etoir le Brevet du Roi, & qu'il vouloit en avoir 
une copie en forme, le Cardinal perſiſta dans ſon 
obſtination & ſe vit conttaint de fe retirer ſecrete- 
ment a Reims, & dg-la dans le Pays Meſſin ; & le 
Duc d'Aumale apres avoir été quelque tems de 
core & daurre , prit le parti de ſe retirer a Anet. 
Er tout le monde loua la conduite du Marechal de 
Montmorenci. Cette affaire produiſit pluſieurs 
Ecrits, ou les Guiſes n' eurent pas plus d'avantage, 
que dans FPeEvenement meme. M. de Thou, Liv. 
xXx XVII. fait un detail fort exact de cette Equipee 
du Cardinal de Lorraine. 

(3) place ici le Prince de Conde , parce que le 
Cardinal de Lorraine, avant que de venir à Paris, 
avoir Ere voir le Prince de Conde, pour l'amuſer & 
le tromper, par l'eſperance imaginaire d'un ma- 
riage avec la veuve du feu Duc de Guiſe, rue de- 
your Orleans par Poltrot, en 1563. mais le Prince 

e Conde n'en fut pas la dupe, des ruſes du Caz= 
dinal de Lorraine, & fit bien. - SY 
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Diutius deciperet, 

Et per naſum attraheret. 
K Salcedius (1) 
Tam ingratus quam impius 
Patefecit in ardore , | 
Quidquid ctim Imperatore 
Practiquabat negotii, 

Et nihil perdens otii 

Non cellavit „dum ſperatum 
Subverteret Marquiſatum, 
Ita quod per ſuas artes, 
Fecit oſtendere nates 
Cardinali, qui revera 
Tantum rudi procedura , 

Ut Salcedius HH ; 
Tractari non debuerat, 
Breviter poſtquam cognovit 
Quod fruſtra excogitavit 
Millia ſubtilitatum , 
Quodque Curia non multum 
De info ſe laborabat, 

Imd ( contra quam ſperabat ) 


Quod in ſua abſentia 


(1) Le Cardinal de Lorraine ne ſortit du tu- 
multe de Paris, que pour tomber dans une affaire 
encore plus deſagreable. Il avoir eu la temerite de 
preſenter une Requere a 'Empereur Maximilien II. 
dans laquelle il ſe diſoit ſon vaſſal a cauſe de I'E- 
veEche de Metz, & imploroit la protection de ce 
Prince, pour le ſoutien de ſa Juriſdiction ſur Metz 
& le Pays Meſſin. Mais il trouva dans Pierre Salce- 
de Eſpagnol ; un homme increpide , & qui ſqnt dE- 


fendre les Droits du Roi de France. Le Cardinal 


Pavoirt fait Gouverneur de PEveche de Metz, & 
Fermier des Impoſitions. Mais Salcede eur le cou- 
rage Pabandonner ces deux qualites , pour prendre 
celle de Gouverneur pour le Roi, Le Cardinal fe 
crut inſultè par un de ſes cliens, il en vint a une 

uerre ouverte. Le Duc de Lorraine lui donna du 
iecours, & prit ſur Salcede la Ville & la citadelle 
de Vie; mais le Roi Charles IX. informe de cette 
re volte du Cardinal, lai ordonna de mettre bas les 
armes, ce qu'il fit a ſon grand regret : Salcede le 
paya cher dans la ſuite, car en 157 2. les Guiſes le 
firent perir à la fatale nuit de la S. Barthelemi: & 
il eſt ici traire d'ingrat & d'impie, parce que te- 
nant tout ce qu'il avoir alors de la main du Cardi- 
nal, Adminiſtrateur temporel de PEveEche de 
Merz ; il avoit abandonne les viies intereſſees du 
Cardinal, pour ſoutenir les Droits du Roi, qui de- 


puis 1552. eroir declare protecteur des Villes de 


Metz, Tout & Verdun; & de leur territoire & de- 
pendance, Ce mouvement eſt appellè dans PHif- 
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Bene fiebant omnia: 
Et qudd cuncta ut debebant 
Pacificè procedebant, 
Huguenotis viventibus 
Liberè coram omnibus: 
Incepit deſiderare 
De in brevi retornare 
In Curiam, & idcirco 
Trahit in ſecreto loco 
Quendam ſibi fidiſſimum, 
Et ſecretis aptiſſimum, 
Quem, (ut is retulit nobis) 
Alloquitur iſtis verbis. 

Amice, cui nihil celo, 
Tu debes ſcire quod volo 
In brevi Aulam adite ; | 
Quz Molendiftivs venire (2) 
Debet , ( licet in Triviis 
Publicetur, quòd Blæſiis 
Manebit ad hiemandum ) 
Quod ſi petis, quid agendum ? 
Paucis verbis declarabo, | 
Nec tibi quidquam celabo. 

Tre Nonne 


toire, la Guerre Cardinale; a qui cependant elle 
fir beaucoup moins d*honneur qu'a Salcede. _ 

Le Marquiſat dont il eſt ici parle , eſt celui de 
Nomeny , qui Etant de la temporalité de PEvechs 
de Metz, fut ravage par Salcede : & le Cardinal fir 
encore une choſe contraire aux regles de VEgliſe, 
qui fut de detacher ce Marquiſat, pour Paccorder 
aux Ducs de Lorraine. Ces gens la ſe croyotent tout 
* pour leur ambition, & que rien n*etoir loi- 
ible aux autres, mEme pour le bien & la tranqui- 
litè publique. 

(2) La Cour ayant paſſe le commencement de 
Ihyver a Blois, ſe rendit a Moulins au mois de 
Janvier 1566. Le Roi Charles IX. avoir ng | 
cette Aſſemblee , qui paroiſſoit ſe faire pour des 
affaires d'Etat z mais c toit effectivement pour re- 
concilier les Guĩſes avec les Chàtillons & les Mon- 
morencis; parce qu'on ſcav oir que leur mes. intelli- 
gence enttretenoit dans le Royaume, deux partis 
egalement dangeteux; les Princes & les Grands du 
Royaume y furent mandeꝝ, auſſi bien que les pre- 
miers Prefidens de la plüpart des Parlemens du 
Royaume, Mais malgre tous les mouvemens qu'on 
ſe donna, pour une reconciliation , qui ne fur 
qu*apparente , tout n'aboutit qu'a une guerre ou- 
verte, ou le Connetable de Montmorenci fut tus 
en 1567. On y fit neanmoins PYOrdonnance de Mou- 
lins, où il y a de beaux Reglemens, mais dont une 
partie a EtE abrogee , changee & perfeQionnee par 
les Ordonnances ſuivantes. 
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Nonne ſcis quod Auſantius, (1) 
Senneton, & Salcedius, 
Promiſerunt oſtendere 

Qudd appetivi prodere 

Cum grandi vituperio 

Urbem Metis Imperio? 

Ego contra obviare 

Cupio , & accuſare 

Coram Rege & Regina 

Illos omnes de rapina : 

Et facere tantum benè 

Ut poſſim monſtrare plene , 
Quod ſunt calumniatores 

Er ipſimet proditores. 
Præterea, conſidero 

Locum, qualem deſidero 

Pro noſtrum Admiralium 
Mittendo ad ſuſpendium: (2) 
Nam, ut ſcis, urbs Molendina 
Eſt undequaque vicina 

De noſtris amicis totis, 

Et procul ab Huguenotis: 
Arverni, Borbonienſes, 
Foreſtieri, Berrienſes, 

Ni verni, qui multa via 

Non diſtant a Burgundia, 
Hanc urbem undique cingunt : 
Er qui has patrias regunt , 


(1) Ceſt Jacques de Montberon d' Auzance, 

omme de grande naiſſance & de beaucoup de va- 
leur: il avoit ẽtè Ambaſſadeur en Eſpagne en 1561. 
Il toit Gouverneur pour le Roi dans la Ville de 
Merz. Le Cardinal de Lorraine lui en vouloit, 
parce que dans la guerre de Salcede, il avoit fa- 
voriſe ce dernier, en defendant les Droits de la 
Couronne, contre les viies temeraires du Cardinal, 
qui par ſa conduite, alloit oter au Roi la protec- 
tion des trois Evèchez. 

(2) Les Guiſes ne pouvoiene ſouffrir YAmiral , 
parce que Poltrot Pavoit accuſe comme inſtigateur 
du crime qu'il venoirt de commettre, en bleſſant au 
Siege d' Orleans de 1563. le Duc de Guile ſon frere. 
Et cette animoſitè ne fut pas mEme ct einte par la 
mort de I Amiral, la nuit de la Saint Barthelemi. 

( 3) La prudence de Catherine empecha qu'il 
n'y eut alors aucun mouvement dans la Ville de 
Moulins , & que les Guiſes ne fiſſent de YAmiral, 
ee qu'ils avoient reſolu de faire au Prince de Con- 
de, ſous le Regne de Francois II. c' eſt- à dire, lui 
Faire porter ſa tete ſur un échaffaut; mais il n'y 


Qui ad bellum ſunt utiles 


Tam villani quam nobiles 
Sunt per omnem rationem 
Ad noſtram devotionem: 
Ex his urbem poterimus 


Implere, ſicut fecimus (3) 


Cum volebamus Condenſem 

Ponere deſuper Enſem , ; 

Sic Gaſpardum perſequemur. 
Conſequenter pro ſequemur 

Injuriam, quam turpius 

Intulit Monmorancius (4) 

Contra noſtram domum, & quam 
Remittere volo nunquam, 

Niſi altè declararit 

Coram Rege, quod patrarit 

Malum actum, ut præfertur, 

Et poſtea fateatur 

Se eſſe nobis non ſolum 
Amicum, imo ſervulum. 0 
Ultrà, quamvis iſtæ omnes 

Tam We occaſiones 

Haberent coloris minus, 

Deberem nihilominus 

Cito in Curiam ire, 


Pro fortiter impedire 


| 


| 


Ne Princeps de Nemurio, (5) 
Ducat in matrimonio 


Sororem 
— 


perdit rien , la choſe s'executa d' autoritè en 
1572. 

(4) C'eſt au ſujet de I'emente du Marechal de 
Montmorenci , contre le Cardinal de Lorraine , 
lorſque ce dernier voulut entrer arme dans la capi- 
tale du Royaume. La reconciliation ne fut qu*appa- 
rente, le Cardinal aſſura que s'il avoir differe de 
montrer le Brevet, que la Reine lui avoit accord 
de porter des armes, ce n*etoit point par mepris z 
& Montmorenci declara qu'il n'avoit pas eu deſſein 
d' offenſer le Cardinal, mais ſeulement de maintenir 
Faurorite du Roi. Ils eurent Pavantage de ſentir, 
qu'on ne croyoit pas leurs declarations finceres. 
Mais la choſe etoit faite, il falloit bien la couvrir 
de quelque maſque. Les Guiſes, les Montmoren- 
cis, & les Collignis s embraſſerent; mais Dieu ſcair 
quelles embraſſades. 

5 Ce fut dans cette meme Aſſemblèe de Mou- 
lins en 1566. que s'accorda le mariage de la veuve 
du Duc de Guiſe, tuè devant Orleans. Il ſe termina 
a Saint Maur des Foſlez pres Paris; & pour en hon- 
norer la ceremonic , le Roi & la Reine voulurent 
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Sorofem noſtram Guiſiam: 
Sed neſcio quid faciam, 
Quia fi conor aperte 

Illis reſiſtere, certè 

Me odio ye a 4 
Et inimici reddentur: 

Si ſimus conſentientes, 
Prodemus noſtros Nepotes, 
Qui non ſolum die una 
Amittent plurima bona, 
Sed mittentur inferius 

Poſt illos, qui poſterius 
Naſcentur magno pretio 


De iſto matrimonio, 


Cum domus de Sabaudia (1) 
Sit major quam de Guiſia: 
Unde quidquid poſſit eſſe 
Certum eſt nobis obeſſe. 

Sed inter tantum certamen 
Hoc me conſolatur tamen, 
Quod cumprimum advenero 
In Curiam, Ego ero 

Primus 1nter 3 0 

Et regam ſolus omnia: | 
Nam Regina, quz huc miſit 
Me quæſitum ** promiſit: 
Et Principes quotquot eſſent 
Qui ſe opponere poſſent 4 
Sunt penitus inutiles 


bien y aſſiſter. Les Guiſes craignoient que ce deu- 
xieme mariage ne portàt quelque prejudice a leurs 
neveux, fils de leur frere. 

(x ) Quoique la maiſon de Lorraine ſoit une des 
plus anciennes de l'Europe, & meme des plus il- 
juſtrèes, puis qu'elle vient de la meme ſouche que 
celle d Autriche, ſur laquelle elle a le droit d'ai- 
neſſe, quoiqu'avec moins d'illuſtration; cependant 
par les Hiſtoires, celle de Savoye Femporrte, $S'il 
eſt vrai qu'elle deſcende de lancienne maiſon de 
Saxe Imperiale. 

(2 C*«coit le Chancelier de IHopital , grand 
homme d'Etat, & qui favoriſoit plus les Montmo- 
rencis & les Charillons que les Guiſes; mais ſou- 
vent, il Etoit oblige de plier ſous la tirannie de ces 
derniers. Il eut meme a PAſlemblee de Moulins, un 
different conſiderable avec le Cardinal de Lorraine , 
qui le traita de Beliſtre: terme injurieux, & qu'on 
ne !cauroit prononcer contre le premier Magiſtrat 
u Royaume, ſans ſe rendre criminel. Tel etoit le 


ur des tems ; un fayori ayoit Vimpudence | 


la diſſention & la guerre, 
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Et ad vincendum faciles : 
Qudd ſi hic Cancellarius (2) 
Nos impedit ſicut priùs, 
Non ceſſabo ſubterſubrus : 
Donec volens aut invitus oi 
Mittat Regia Sigilla: 
Ut olim dimiſit illa 
Olivarius, qui ſecum (3) 
Conſultus, poſtea mecum 
Bene prudens accordavit, 
Et idcirco retornavit. 
Igitur dones ordinem 
Ut cuncta ſint intra finem 
Hujus menſis præparata, 
Et viatica parata | 
Pro exequendo hoc iter , 
Cujus tu eris arbiter. 
Cum iſta concluſione 
Et deliberatione 
Sunt jamque fere tres menſes 
Ex quo reliquit Remenſes, 5 
Tranſiens per Burgundiam, 
In qua cepit Letaniam (4) 
Et articulos permultos 
Contra malos Huguenotos: 
Nec dubito quin a die 
Quo advenit, ad hodie, 
Plurima innovaverit 
Et pro fide certaverit: 


Unde, 


d'inſulter un Miniſtre ou un premier Magiſtrar, ſans 
qu'on en fit raiſon. Que les tems ſont 1 chan- 
er, ft telle choſe arrivoit aujourd'hui, il ner 
audroit pas davantage pour faire le Proces 4 
homme le plus qualifie. A bon compte, les Gui- 
ſes fitent õter les Sceaux au Chancelier de I'Hopi- 
tal, pour les donner a Jean de Mot villiers. Le 
Chancelier de PHopiral, ne mourut qu'en 1573. 
ayant toujours conſerve une grande reputation. 

63 Le Chancelier Olivier cut encore beaucoup 
a ſouffrir de la part des Guiſes, & il fur pareille- 
ment oblige de. plier ſous leur impẽtueuſe ambi- 
tion, & on lui ora auſſi les Sceaux. 

(4 Le Cardinal de Lorraine preſenta + PAſem=- 
blee de Moulins, un Memo ire contre les Preterdus 
Reformes de Bourgogne; & ce fur a ce ſujet, qu'il 
eut un grand different avec le Chanceiier de l'Hò- 
pital, qui vouloir la tranquilite du Royaume , au 
lieu que les Guiſes ne cherchoient que le tumulte , 


Qz 
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Unde, ut ad præteritum 
Redeamus propoſitum: 

Si Dominus Cardinalis, 
(Cujus nunquam erit talis) 
Ponit omnem ſubſtantiam 
Pro ſervando Eccleham : 
Omnes debent inſiſtere, 

Et nos de noſtro latere, 

Ut laus quæ illi debetur 
Sine fine conſervetur: 

Sic peto ante omnia , 

Ut frater de Germania, 
Quod male dixit, dedicat, 
Et ſe mentiiſſe dicat. 

Poſt, per ſequentiam bonam 
Deſcendimus ad Coronam, 
Quam ab hoc credo auferri 
Neque poſſe, nec deberi: 
Atque hoc rationibus, 

Volo probare duabus. 

Prima, Quia liquet pure 

In Decretalium jure, 

Qudd inter bona alia, 
Pretioſa mobilia 

Non unquam poſſunt eripi 
A manibus Epiſcopi, 

Sed quoa eſt illorum Rector, 
Verus Cuſtos & Protector: 
Atqui Reverendiſſimus 

Eſt Metenſis Epiſcopus, 
(Licet pro L Papam (1) 
Cuſtodinos ferat Mitram ) 
Et Corona quam retinet 

Ad Jacobitas pertinet, 


Secunda ( que prineipalis 
Er melior ) erit talis: 
Omne quod eſt appoſitum 
Sequi debet ſuppoſitum, 
Quod ſi illud præcellere 
Videmus, & excellere 
Debebit hoc quod ſequitur 
Sed Corona ſapponicur 
Pro Capite : & veluti 
Nulla eſt Corona tant 
Pretii, in toto mundo, 
Quam eſt in ſuo rotundo 
Corona de qua agitur: 
Sic caput pro quo ponitur 
(Dico ſeileer Domini 
Cardinalis Lothareni) 
Præcedit propter merita 
Cætera mundi capita: 
Ergo, bene — 
Quod capiti, quod mererur 
Ab omnibus coronar1 , 
Debet hæc Corona dari. 
Quapropter rationibus 
Perſuaſi patentibus, 
Judicamus, quod non tantum 
Nos debemus uſumfructum 
Cardinali dare, ( ficut 
Epiſcopo, cujus caput : 
Bonum : pro omnibus Mitris 
Eſt prorſus ſimile noſtris ) 
Sed ut plus merent1 , totam 
Coronæ proprietatem. 
Vixdum iſte finierat, 
Cum jam alter ſurrexerat , 


Qui Metis & non alto Non habens patientiam 
Reſident fine dubio : Petendi audientiam, 
Epiſcopus ergo qui eſt Quamvis eſſet inferius, 
Coronam habere poteſt. Sed erat Hannuierius: (2) 
Qnodque 

(1) L'Eveque de Met toit alors François de , $'crend depuis Pan 1461. jufqu*en 1567. Elle eft en 
Beaucaire , qui ne mourut qu'en 1593. mais il re- Latin, & fut imprimee in-folio a Lyon en 1625. 
toit que le prere-nom , ou plütòt le Cuffteds nos du (2) Hannuierius, Hannuyers , eſt le nom, que 


Cardinal de Lorraine, qui étoit Adminiſtrateur | Yon donne mEme encore aujourd'hui aux habitans 


temporel de cer Eveche. Nous avons de Francois | du Comte de Haynaut, une des Provinces des 
de Beaucaire, une Hiſtoire de France, eſtimee des | Pays-Bas. | 
connoiſſeurs, mais cependant peu recherchee, Elle | 
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Quo6dque plus eſt , iſte frater 
Tunc arrivabat noviter, 
Nec habuerat otium 
Decrotandi Capuſhum , 
Quin adhuc botas ferebat 
Cum ſequentia dicebar. 
Fratres mei, non putabam (1) 
Tunc quando huc veniebam, 
Quod deberem myſteria 
Tangere , de materia . 
Quam tractaverunt acriter 
Noſtrorum unus & alter: 
Sed quia Germanum iſtum, 
Video jam ſupra punctum, 
De ponendo in Eſchar pam 
Et Capuſſium & Capam, 
Pro Campanum aſſallire 
Qui ſe venit dementire, 
Debeo quam ſcio certam 
Aperire veritatem: 
Nam poſtquam audieritis 
Quæ ſcio de rebus iſtis , 
( Quod adhuc dixi nemini 
Vos mecum fatebimini) 
Quod nec ille, nec iſte ſcit, 
(Salvo honore ) quid dicit: 
Imò volo certiſſimè, 
Probare apertiſſimè 
Qudd ambo verum dixerunt , 
Sed non ſe intellexerunt: 
Ut melins cognoſcetis 
Quando me audieritis: 
Nam ego, cum huc venirem 


(1) Opinio Fratris VaſtijMeiier Hannuerii, L' Auteur 
fait paroitre ici, un Religieux de la Province de 
Haynaut, pour avoir lieu de critiquer une Lettre 

ue le Cardinal de Lorraine fit imprimer ſur ſon 
different avec le Maréchal de Montmorenci, ſous 
ic nom d'un Gentilhomme de Haynaut. 

( 2 Cet Auteur ſatyrique veut parler ici de l'E- 
erit qui parut ſous ce Titre: Lettre d'un Seigneur de 
Haynaut , envoyee a un ſien ami ſuivant la Cour d Eſpa 
gne ; le 15. Avril 1864. avant Paques, in- actave 1564. 
c'eſt-a-dire 1565. Nouveau Style. On ſcait que cette 
Lettre eſt du Cardinal de Lorraine lui-merae , qui 
fait un rècit infidele de ſon aventure avec le Mare- 
chal de Montmorenci : mais on y fit deux reponſcs 
rres-vives ; cette Hiſtoire produiſit encore pluſicurs 


| 
| 


| 


| 


a 137 
Fui juſſus ut tranfirem , - 
( Licer plurimum deviè) 

Per aulam Regis Franciæ: 

Pro videndo, cùm hic eſſem, 
An ego alloqui poſſem, 

Iſtum de noſtra patria, 

Qui dicitur in Francia 
Scripſiſſe dulciter, illam 
Delicatam Epiſtolam, (2 ) 
Quz Hiſtoriam continet 

(Non tamen ſicut pertinet ) 
De litibus & querelis 

Quas Dominus Cardinalis 
Facit in Mareſchalium 

Quem vocant Monmorancium. 
Sed fruſtra illum quæſivi 

Per Curiam, imò ſcivi 

Quod Carolus ipſe erat (3) 
Qui hanc literam fecerat. 

Ergo de quærendo laſſus 

Me dirigo ſtatim , verſus 
Unum ſenem de Flandria , 

Qui tunc erat in Curia: 

Is poſt ſalutationes, 

Et interrogationes 

Recitavit mihi, ſine 

Ulla prætermiſſione, 

Quæ Cardinalis geſſerat 

A die, quo advenerat. 


Et primo mihi narravit 


Quo nam pacto ſe paſſavit 


Pulchra hæc declarantia 
Pro ſua innocentia, 


Quam 


autres Ecrits, qui ne faiſoient point honneur ag 


Cardinal. 

[3] Cer Auteur a raiſon de dire qu'il n'a pas 
rrouve ce pretendu Gentilkomme de Haynaut , 
parce qu'on icavoir que c'etoit le Cardinal meme 
qui etoit cache ſous ce maſque z mais on ne prit 
pas le change, comme il paroir par VEcric que Von 


publia la meme annee ſous ce Titre: Deſaves d'un 
Seigneur de Haynault , de la Lettre ecrite en ſon nom 

| le Cardinal de Lerraine , in-ottave, annee 1565. Cettẽ 

Piece qui eſt affer. forte, attaque auſſi la maiſon de 


Lorraine , c*eſt-a-dire ceux de Guiſe : cet EvEne=- 


ment elit rapporte dans la Legende du Cardinal, 
Arprimce cy-deſlus. | 
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Quam de conſenſu ipſius 
Habuit Admiralius: (1) 
Deinde ſe ponens ad largum, 
Declarat bene ad longum, 
Quæcunque iſte fecerat, 

Et coactus conceſſerat, 

Non ſolum Monmorancio, 
Sed etiam Auſantio: (2) 

Et quomodo horis paucis 
Poſtquam Dominus Condenſis 
Ex1verat a Curia, 

Quæſivit ut injuria 

Fieret, his maledictis 1 

Quos veretur, Huguenotis: 
Quamvis Oondenſi promiſiſſet 
Priuſquam hinc abuſler, (3) 
Quòd non in ſuo ſermone, 
Iſtos de Religione, 

Pro certo perſequeretur 


Sed tranſire pateretur: ; 


Tamen ſuam fidem frangens 
Fuit promptus & diligens 
Ad proponendum propere, 
Quod par erat defendere 
Miniſtris, qui turbant nubes, 
Ne ingrederentur urbes 

In —— citra vitium 

Non erat exercitium 

De tali Religione, 

Et quod conſolatione 
Horum uti non debebant 
Huguenoti, qui manebant 
In his liberis urbibus: 

Sed ſi quis mortalis morbus 
Eos premeret, ut irent 


(x) 11 yeut Arret, qui declara l' Amital inno- 
cent du meurtre de Francois Duc de Guiſe , commis 
par Poltrot devart Orleans. Le Prince de Conde 
Fen juſtifia pareillement : mais il ne fut pas pour 
cela juſtiſiè dans Veſprit des Guifes, 

(2) Voyez les notes cy-deſſus. 

( 3) Le Cardinal de Lorraine avoit rendu viſite 
au Prince de Condé; il cherchoir a le ſeparer des 
Colignis , & cela ſous Veſperance de lui faire Epou- 
ſer la veuve du feu Duc de Guiſe ? mais Conde qui 
connoiſſoit les Guiſes , ne fut pas leur dupe, & ne 
earda pas long-rems apres Aſlemblec de Moulins à 


Ad Curatum, vel abirent , 

Si non vellent Preſbyteros, 
Sicut ibunt, ad Inferos : 

Et certe hoc abſtuliſſet, 

Niſi ipſum impediſſet, 
Occurendo anterms 

Franciæ Cancellarius: (4) 

Qui monſtravit qudd hoc factum 
Rumpebat prorſus Edictum: 


Ex ͤ quo iſte pauperculus 


Fuit cunctis ridiculus: 

Sed hæc nunc tango leviter, 

Er quam poſſum 3 A 
Quaa tractabo fuſius 

Hæc omnia, ex ipſius 
Cardinalis dictamine. 

Nam poſtquam Flandrus ordine 
Retulit prout decebat, 
Quæcunque bene ſciebat: 

Ego illi vale dico, 

Et me recepi illico, 

Ad cameram Cardinalis, 
Latitando in angulis: 

Et expectans hunc venire, 

Me poſui ad dormire, 

(Nec quiſquam me vidit autem) 
Retro maximum tapetem: 

Et tam fortiter dormivi, 


Qudd nunquam me reveillavi, 


Uſquequo fuit commotus 
Per ao quos ſingultus, 
Qui crepabant tam forriter , 
Ut mens hic pauper venter 
Fere emiſerit bombum , 
Sed dicere unum yerbum 
Non 


ſe retirer de la Cour, oi il voyoit que les Guiſes 


prenoient trop d'autorite, & ſur tout par Vanimo- 
fire que le Cardinal temoigna dans ' Aﬀemblee de 
Moutins , Aſſemblée que l'on vit bien qui alloit de- 
generer en un renouvellement des troubles. 

(4) Ceft toujours le Chancelier de PHoOpital , 
qui pour maintenir la paix du Royaume, vouloit 
une tolerance, au lieu que les Cardinaux de Lor- 
raine & de Bourbon, vouloient la caſſation des 
derniers Edits de paciſication, ce qui alloit rallu- 
mer la guerre civiie. 
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Regreſſus Do- 
thin; Carding- 


Non audebam , ne fortaſſe, 
Si me ſenſiſſent hic eſſe, 


Me facerent in culina 


Per ſervitorum agmina 


Flagellari, ſicut unum 
Latronem aut eſpionem. 

Ergo me ſentiens captum 
Contineo me quietum, 

Et ſilentium impero 

Meo ventri tam miſero: 
Sicque retinens ſufflamen, 
1 per foramen 

Cum uno tantum oculo ; 
Tunc, in toto cubiculo 

Bene clauſo, vidi nullum 
Nec Magiſtrum, nec famulum, 
Præter unicum nobilem 

Et Dominum Cardinalem, 
Qui premens menſam cubitis, 
Et caput manibus totis, 
Suſpirabat, & lachrymas 
Ejiciebat plurimas , 

Nunc pugno menſam quariens , 
Nunc 5 terram feriens. 
Poſtquam hoc ſatis duravit, 
Nobilis hunc elevavit 

De remonſtrare non parcens, 
Quantum eſſet male decens, 
Ut is qui tantùm fulgeret, F 
Sem Semin lugerer : 

Et tantùm ſubter & ſubtùs 


Ille eſt vociferatus , 


Quòd tandem dominus , certè 
Se ſurrexit totum rectè: 
Et oculos ſuos tergens 
Sicut ampliùs non lugens 
Incepit deambulare, 
Et ut ſequitur dicere: 

Mi amice, mi ſocie, (1) 
Conſiliorum conſcie, 
Quis ſervus, aut inferior, 


[1] Kegreſſus Domini Cardinalis. Ces pretendus re- 
pa font connoitre , que le credit du Cardinal 
auſſoir ou baiſſoir , ſelon ce que la Reine-Mere en 
avoir beſoin, pour ſoutenir elle· meme ſon autorite, 
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Eſt hodie miſerior £1 
Quam ego, cui conſilia 

Sunt prorſus inurilia ? 

Scis enim (ut memor bene ; 
Nihil faciens te fine ) 

Quod quando huc veniebam 3 
Certò mihi promittebam 2 
Gubernare regnum totum, 
Secundum meum placitum : 
Quodque ſperabam acriùs 
9 » quam unquam priùs: 
Sed ſum, ut in me reputo, 
Bene longe de computo : 

Nam quem ſperabam amicum 
Nunc male convenit mecum , 
Et utile mihi obeſt: | 
Unde ſane tantum abeſt 

Ut ego regam omnia, 

Quod nemo eſt in Curia , 

Qui non ſit plus reveritus, 

Et quàm ego appetitus 

Imò quod minime velis, 
Omnes me onerant malis. 

Iſte me appellat Peſtem, 

Et perniciem infeſtam 

Regis & Regni totius: 

Me maledicit alius, 


Et minatur exitium 


Si perſequar initium: 


Alter qui melins canit, 
Placardos contra me ponĩt, 
Dicentes qudd ſunt trecenti 
Nobiles , & conjurati, (2) 
Qui me occident miſerè 

Niſi fugiam propere : 
Breviter vidi neminem 

Qui non me puter hominem 
Periculoſum, & natum 

Ad turbandum mundum totum. 
Sed quod tu magis mireris, 


Hæe 


[2 ] Les troubles qui recommencerent ſur la fin 
de Pannee 1566. attirerent de nouveaux ennemis à 
la maiſon de Guiſe. Mais ce fut bien pis, lorſqu'ils 
ſe furent livres aux maſſacres du 24 * 1572. 


130 H ARE N GA. 

Hæc Regina, pluſquam reris, (1) Adveni, ut videlicet : 
Mihi 0 modo credit , Componerem quantum licet 
Sed quantum poteſt diffidit? De fratris homicidio (2) 
Nam licet laborem ponam Cum occiſore implo ? 

Ad tenendum minam bonam : Quodque ego malus frater 
Licet non deſinam {equi , Procuravi diligenter , 

Et eam ſemper proſequi Ut haberet brevi die 

Tam de manè quàm be ſerd, Arreſtum innocentiæ, (3) 


Quzrens viam qua potero 
Hujus animum vertere , 
Et erga me convertere : 
Tamen, amice, Regina 

Eſt ita cauta fœmina, 

Ur intra paululum tempus 
Præviderit meum opus, 
Diſcooperiens omnia 
Pectoris artificia, 

Quæ fabricaram apud nos, 
Sicut ſcis, per duos annos. 
Quid ergo, de me dicetur, 
Quid extranei loquentur 
De meo pulchro adventu 
Et in Curiam reditu: 
Nonne dicent , qudd in locum, 
Quod ſperabam ante mecum , 
Res quas-liber ordinare : 
Nunc, fine me appellate , 
Diſponuntur negotia, 

Quæ ſunt de importantia ? 
Nonne dicent , & meritd , 


Qudd huc expreſſè tam citd 


(1) L'inconſtance de la Reine-Mere , n*'croit fi- 
xEe que par ſes intEr®ts propres : ſe trouvoit · elle 
plus foible que les Guiſes, elle appelloit les Reli- 
gionnaires 1 ſon ſecours ? croyoit-elle avoir a 
craindre les Huguenots , alors elle ſe jertoir dans 
les bras des Guiſes ? Elle ſentoit bien que ſeule elle 
m*etoit point aſſex forte. Elle ne travailloit bien 
ren ſecond ; mais Tependanr elle avoit le talent 

e les trompex tous, & de les domprer les uns par 
les autres. ; 

L2] On ne fcauroit diſconvenir , que ce n*ait ett 
un ſpectacle ſingulier, de voir le Cardinal de Lor- 
raine & te Duc de Guiſe, embraſſer a I Aſemblee 
de Moulins les Colignis, ſur tout PAmiral , qu'ils 
regardoient comme Auteur & VInſtigatenr de Vaſ- 
ſaſſinat commis par Poltrot , ſur la perſonne du 


Due de Guiſe ; y rant meme implique par les In- 


terrogatoires de l'aſſaſſin 


| 


| 


Requirens per omnem viam 
Illius amicittam ? 

Nonne dicent, © rem miram ! 
Qudd veni ut conſentirem 
Sororis matrimonio , 

Quod ut poſſum impedio ? 
Parry _ r atria , 
Quod deſuper injuria 

( Nec eſt N tali) 
Quam in urbe capitali 

Hujus Regni, ardentius 
Intulit Monmorancius, 
Componere non gravavit 2 
Gable „quando is negavit 
Se mihi famulum eſſe, 

Et ego nolui preſſe 

Movere controverſiam: 
Super iſtam negantiam 

Satis clarè e ſum, 
Quòd non debeo nec poſſum 
Eſſe Princeps in Francia, 
Sicut in Lotharingia ? (4) 
Nonne dicent ſimiliter, 


Quod 


d'une fois: ce qui rendoit Paccufation douteuſe. 
Mais le Prince de Conde ayant fait ſa paix en 1563. 
declara en plein Confeil le 15. May, que PAmirat 
Etoit innocent de la mort du Duc de Guiſe. Les 
Montmorencis ſoutinrent pareillement Pinnocence 
de 'Amiral : cependant il reſta toujours quelque 
obſcurite ſur ce fait. Et c'eſt donc a ce ſujer que 
Auteur de la Satyre, ſe moque ici du Cardinal de 
Lorraine. 

[ 3 ] L'Arret qui declare PAmiral de Coligni, in- 
nocent de la mort du Duc de Guiſe, eſt du 29 Jan- 
vier 15663 & eſt aux preuves de Hiſtoire de la 
maiſon de Coligni, pag. 542. | 

[ 4] Le chagrin des Princes de la maiſon de Lor- 
raine en France, Etoir de ne pouvoir etre traites de 
Prince; ce qui leur a toujours EtE refuſe au Parle- 
ment, où Pon ne reconnoit veritablement pour 


* 


» Qui neanmoias varia plus 1 Princes , que ceux qui ſont du Sang de nos Reis. 
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Qudd male & impudenter 
Locutus ſum lingua vanà, 
Coram Rege & Regina, 
Quando bis auſus ſum clarè 
Auſantium dementire, (1) 
De quo feci laudabilem 
Emendam honorabilem: 
Quodque licet probaverat 
Auſantius, quæ dixerat, 

( Unde infamis maneo) 
Tamen quæſivi cum eo 
Facere amicitiam 

Et redire in gratiam , 

Cujus rei hiberius 
Teſtabitur Lignerius? (2) 
Econtra, Quòd malè facta 
Quæ propoſueram facta 
Fuiſſe per Auſantium, 

Et Præſidem Metenſium, 
Falſa prorſus convicta ſunt, 
Sicut ea quæ non poſſunt 
Bonis viris convenire, 

Sic recedunt in honore, 
Horum quiſque bonus rector, 
Et ego r 

Sed hoc plus me habet malè, 
Ut odium capitale . 
Quod recenti memoria , 
Accidit controverſia 
In certamine vario 


Cum albo Cancellario : ( 3 


Nam poſtquam Princeps Condenſis, * 


II eft vrai cependant qu'anciennement les Princes 


du Sang de France, n'avoient rang dans la ſceance 
au Parlement que de la datte de leur Pairie : de 
maniere qu'ils pouvoient Etre precedes par un Pair 
Gentilhomme, dont la Pairie etoit plus ancienne z 
mais Henri III. a regle que les Princes du Sang de 
France precederoient dans Pordre de progeniture, 
tous les Pairs Gentilschommes , quelque anciennere 
qu'eut leur Pairie; & c*eft ce qui s obſerve tou- 
jours, n' stant pas juſte que les enfans de la maiſon, 
qui peuvent devenir les Maitres, ſoient precedes 
= es Etrangers, qui ne ſqauroient avoir droit a la 
ucceſſion. h 

(1) Il acre parle ci-deſſus de Jacques de Mont- 
| beron d' Auxance, qui fut tres-mal avec le Cardi- 
nal, au ſujet de la guerre de Salcede. 


(3) Lipieres Colt Ntacht & Ia maiſon de Lor: 


HAR EN GA. 
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131. 
Et bajulus Regis Enſis (4) N 
Una cum his audacibus 
Caſtillonæis fratribus, 
Reliquerunt Aulæ vias , 

Ut irent in domos ſuas: 

Tunc certè benè putabam, 
Qudd pulchrum tempus habebam 
Pro me penirus facere 

In Conſllio credere : 

Ita quod refero iſtam 
Caiboliconiy Requeſtam, 
Quam Syndicus Burgundiz ( 5 } 
Dederat a longo die, 

Contra gentiles miniſtros 

Qui vaſtant homines noſtros z 
Et ut confitear vere 

Si potuiſſem habere 

Reſponſum, quale petebat, 
Prolecdd eveniebat, 

Ut illi nobis infeſti 

Qui nil valent Huguenoti, 
Egrederentur urbibus 

Non prædicabant in quibus, 
Aut FJ inde non exirent 

Ut Preſbyteros adirent : 

Atque hic, ſicut intendis, 

Eſt unus de illis modis, 
Quos porto in memoria , 
Demonſtrantes , qualis via 
Debetur ſequi ridendo, 

Pro in brevi reducenßdo 
Omnem noſtram nationem 


Ad 


raine, & c'etoir lui qui commandoit les troupes z 
que le Cardinal employoit contre Salcede. _ 

( 3) Ceſt toujours le Chancelier de PHopiral , 
qui ne mourut qu'en 1573, 

(4) C'etoit le Connerable Anne de Montmo- 
renci , qui setoit alors reconcilic avec le Prince de 
Conde & les Colighis ; mais cette reconciliation ne 
dura gueres. 

( 5 Le Cardinal de Lorraine allant à PAſem< 
blee de Moulins en 1566 , paſſa par la Bourgogne 
& ſe chargea Uappuyer au Conſeil la Requere du 
Syndic de cette Province, contre les Pretendus RE- 
former. Et ce fur là ce qui occaſionna une nouvelle 
guerre civile. On trouve au Volume 86 des Manuſcrits 
de M. Dupui , une Relation curieuſe du differend de 


ce Cardinal, avec le Chancelier de I'Hopital, 
R 3 
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Ad Regis Religionem. 
Sed ad noſtrum propoſitum: 
Jam credebam ſicut certum , 


Quod Requeſta.quam tenebam 


Reſponderer ut volebam : 
Nam cuncti erant tacentes. 
Velutuconſentientes : 

Et credo quod impetraſſem 
Omne , ſicut voluiſſem, 
Niſi iſte me turbaſſet, 
Probando , qudd iſtud eſſet 
Frangere prorſus Edictum :: 
Unde ſtatim fuit dictum 
Quod 1s qui in me fuerat 
Ad ſcholam me remiſerat: 


Monſtrans bene quod amplius 


Non habeo , ficut prius , 
Poteſtatem auferendi 
Ceram, & alteri dandi. (1) 


Hæc inquam ſunt quæ narrabunt 


Omnes, & me deridebunt :. 
Sed tu amice qui rides 


Cum fleo, quando plus vides 


Dic mihi, quid ſuper hac re 
Meliùs fit ad facere ? 
Egone ? (ait Nobilis) 

Mi Domine Cardinalis, 

Scis bene , quad aliquando- 
Tua ſumma magnitudo- 
Conſiſtebat in — 6 
Quam poſtulat Regis aula: 
Sed nunc plus. damni accipis 
Quam commodi non recipis :: 
Maxime, cum tandiu , quam 
Regnum erit tale, nunquam 
Beneventus eſſe potes, 

Imò te odibunt omnes. 
Quare ego conjicio, 

(Salvo tuo judicio) 
Qudd pro hac plenitudine: 
De tua magnitudine, 
Bonum eſſet relinquere 
Iſtam Aulam, & vivere 


Morvilliers, comme nous avons dit. 


(1) cependant on òta les Sceaux au Chancelier de PHdpralen 1568. & ils furent donne a Jean de 


In una ex tot domibus 
Quas non habes à patribus. 
Adhuc iſte loquebatur, 

Cam ad oſtium pulſatur 
Sicut magni conſuerunt, 
Ideo aperuerunt : 
Tunc be Guiſia Domina 


( Quz eſt tam pulchra fœmina) 


Continud eſt ingreſſa 

Cum una ſtupente preſſa 
Fœminarum & virorum : 
Inter quos, ut unus horum 
Me fine mora ſalvavi: 

Et de hac aula abivi 

Die ipſa , qua Curiam 

Rex 1922 in Arverniam: 
Nec exeundo reſcivi | 
Aliquid quam hæc plus novi, 


Niſi quòd iſte Dominus 


Cardinalis Lotharenus, 
Jam deliberabat ſecum 
De eundo Cluniacum. 

His ergo ſic propoſitis 
Et pro certo ſuppoſitis, 
Dico qudd frater Germanus 
Et alter frater Campanus, 
Qui videntur diſcordari 
Poſſunt brevi concordari, 
Non tam altercatione 
Quam una diſtinctione. 
Qudd ſit ita, Tu mi frater 


#Suſtines bene fortiter, 


Quòd Dominus Cardinalis 
Eſt plenus omnibus malis: 
Tu contra dicis ut certus: 
Quod virtute eſt repletus: 
Nunc diſtinguam pro utroque 


Et jus ſervabo cujuſque. 


Cum Dominus Cardinals. 

Se miſcet de negotiis 

Regis, & ſux coronæ 
Nunquam eſt homo de bene: 


Econtra, quando contentus, 


HAR EN GA. 


( Quod eſt rard ) manet intus 
Suam domum , nec attingit 
Niſi quod ad eum tangit, 

In hoc mundo non eſt unus 
Qui tam ſit quàm ille bonus: 
Igitur ambo dixiſtis 
Veritatem , & audiſtis., 

Er per hoc finitur primum. 
Veniamus ad ſecundum : 

Tu Germane perſeveras, 

Et firmiter afleveras, 
Qudd ipſe ( quamvis fit fictus) 
Eſt maximus Huguenotus: 
Tu contrà bone Campane, 
Suſtines-ſerd & mane, 

Qudd inter omnes, unicus 
Eft optimus Catholicus: 

Jam & in hoc concordatis 
Quia ambo aberratis, 

Nam ille ſicuti neuter 

Non eſt unus neque alter: 
Probo hoc magno conſenſu: 
Sic a contrario ſenſu: 
Cupiebat Pius quartus 

Ut is eſſet Huguenotus, 
Ergo non eſt. Nunc econtrà 
Huguenoti, quotquot intra 
Regnum Franciæ habitant, 
Magnis precibus affectant, 
Ut For magnus Hypocrita 
Sit aliquando Papiſta, 

Imo precantur inter ſe 

Ut hic Papa poſſit eſſe: 
Ergo non eſt Catholicus 
Sicut non eſt Huguenotus. 
His demum ſic compoſitis, 
Reſtat ſolùm ut bibatis 
Bis, ter, quater & iterum 


Veſtrum unus ad alterum ,. 


(1) Ce mauvais Cardinal d' Arras, dont parle ici 
cer interlocuteur Flamand , eſt Antoine Perrenot, 
ſurnommè le Cardinal de Granvelle , qui en tout 
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Quod facietis, ut ſpero 5 
f ego concluſero, 
Quid ſentiam de corona 
Quæ eſt tam dives & bona. 


Ego certè dico clars- 

QOudd hunc non 1 7 
Quia ſervit de ſpeculo 
Cardinali noſtro malo (1) 
Quem vocant Atrebatenſem, 
Qui mittit omnes ad Enſem: 
Et ſicuti cognoſcitur 

Paſſum ad paſſum ſequitur 

In vitiis, veſtigia 

Hujus de Lotharingia; 

Unde, quia vitam noſter 
Non habet, niſi quam veſter, 
Vellem ille moreretur 

Ut hic cito ſequeretur: 
Tamen iſtud magnum malum 
Quod expeto contra illum, 
Non impediet quominus 
Perſequar hoc meum munus. 
Igitur meam appono 
Sententiam cum Germano: 
Et vos omnes quotquot eſtis 
Sic opinare debetis, 
Mittentes ad hunc hodie 
Priuſquàm craſtina die: 

Nam & in ſuis ædibus 

(Vt dicitur ab omnibus) 


Se recipit, quid faceret 


De Corona, cum haberet 
De ipſa non ullum onus 

In ſua domo vir bonus 2 

Si redire deliberat 

In aulam, ut deſiderat, 
Certum eſt quod occidetur, 
Er Corona'rapietur 
Ab aliis hæredibus | 
| Incontinenti, 
contribus par ſes hauteurs & ſa duteté, a faire 


perdre les Pays-Bas a la Couronne d*Eſpagne ; & 
qui d'ailleurs a deshonnore ſa dignité par ſes mane: 


ſens, fut un très-· me chant Miniſtre , qui na pas peu I vailes maurs,- 
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Incontinenti, à quibus 

Non poſſetis rehabere, 

Quia dicerent debere 

Vobis nihil, Cùm vos nullam 

Oſtenderetis Cedulam. 

Hæc eſt mea opinio, 

Et ita fratres ſentio. 
Poſtquàm omnes audierunt 

Hannuierium, fuerunt 

De ſua opinione, 

Sine contradictione. 

Tunc Campanus dedit manus 

Germano, & poſt Germanus 

Ele vans calicem plenum 

Invitat de tot Campanum: 


Et Campanus non negligens: 


Fuit admodum diligens 

Ad hoc ſimile reddendum 

Et Germano propinandum : 
Denique tantum fecerunt 
Carrous , & ſimul biberunt, 


| Nunc Germanus ad Campanum , 


Nunc Campanus ad Germanum , 
Quod Campanus prior victus, 
Fuit per terram projectus, 
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Et portatus ſupra lectum; 
U ben e 
Quod non ſurrexerat adhue 
Quando pro veniendo huc 
Montavimus ſine pauſa 

Supra equos, & hac cauſa, 

Ad vos, ſicuti voluit 

Scribere tune non potuit: 
Nam fratres non quieverunt 
Donec nos ipſos viderunt, 
Gallopare per Campagnam 

In diligentiam magnam: 
Quam nunquam dereliquimus 
Quouſque toc adfuimus. 
Qua propter , ut concludamus , 
Vos humiliter rogamns , | 
Quatenus placeat vobis 
Coronam reddere nobis: 
Aliter , denuntiamus 

Quodd vos brevi faciemus 
Cirare , ut una Rappa, 
Coram ſanctiſſimo Papa, 
Quem novi quandiu vixi 
Bonum Jacobitam. Dixi. 
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DE VADMINISTRATEUR DU TEM HOR EL. 
de I'Eveche de Metz. 


CONT R E 


Le Sieur DE SAL CE DE, Chevalier de POrdre , & 
Gouverneur de Mar ſal. 


1565. 


4 "4 N 


AVERTISSEMENT. 


OMM E il eſt parle dans les ouvrages precedens & dans le ſui- 
( vant, de Iaftront que recur le Cardinal de Lorraine; lorſqu'z 
ſon retour du Concile de Trente il voulut entrer à main armee dans 
Paris, contre les Edits: ſai cru devoir tracer ici un leger crayon de 
cette avanture pour ajouter a ce que Jen at dit dans la note 2. de la 
page 122. Je ſęai que j aurois pu donner toutes les Pieces de cet eve- 
nement, qui eſt fort intèreſſant: mais outre qu'elles auroient extrẽ- 
mement groſſi ce Volume, je ſuis bien aiſe de faire connoĩtre qu'une 
main habile & très- exacte, les doit publier dans peu de tems. 

Le Roy croit pour lors a ſon voyage de Bayonne, entrepris ſur la 
fin de Van 1564 ; & le Cardinal de Lorraine qui n'ignoroit pas com- 
bien ſes vexations, ſon air impèrieux, & meme fa tyrannie Vavoient 
rendus odicux dans tout le Royaume, demanda au Rot un Brevet, 
qui le diſpenſar de la rigueur des Ordonnances , & qui parconſequent 
lui permit de marcher avee des hommes armez pour la surere de fa 
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perſonne ; le Roi ou plaror la Reine-Mere, cur la foibleſſe de le lui 


rmettre. On auroit pu lui repondre qu'un ſage Miniſtre n'a rien 
2 des ſujets du Roi; & qu'un mauvais Miniſtre ne ſgauroit 
Etre trop tor detruit. - 

Le Cardinal s approcha donc de la Capitale dans cet equipage mili- 
taire, lorſque le Marechal de Montmorenci, qui en fur informè, ſe 
preparoit a S oppoſer, parce que le Cardinal avoit refuſe de lui com- 
muniquer le Brevet qu'il avoit du Roi. Le Cardinal par vanite & le 
Marechal par un reſte d animoſitè contre les Guiſes, ſe picquerent 
mutuellement. Le Cardinal qui n'etoit brave que contre des geris ti- 
mides ou deſarmes, eut du deſſous en cette occaſion. Les amis des 
Guiſes blamerent la vivacite du Marechal de Montmorenci & les par- 
tiſans de ce dernier, ne purent Sempecher de louer la conduite ſevere 
qu'il avoir tenue a Vegard du Cardinal. On ne pouvoit le blamer ou- 
vertement, parce qu'il toit a couvert par les Edits qui Pautoriſoient, 
& dont 1] preſſoit exactement l obſer vation: & le Cardinal avoit tort en 
apparence pour vouloir qu on Ven crut ſur ſa hardieſſe, ou ſur fa parole: 
choſe fort equivoque dans un pareil homme. 

Le Prince de Conde , que le Cardinal avoit ſaluè en paſſant à Soiſ- 
ſons, ne put s'empecher de dire ſon ſentiment ſur cette action de M. 
de Montmorenci. Si le Marechal a fait cela pour rire ou pour faire 

eur au Cardinal, dit le Prince, il en 4 trop fait: Sil a fait avec 
fondement & de propos deliberè, il a moins fait qu'il ne devoit. 
Le Cardinal au lieu de fe ſervir de cet accident pour former fa pru- 
dence & moderer ſa vanitè, n'en devint qu'un peu plus furieux, & 
voulut que le Roi & le Royaume en ſouffriſſent. C'eſt ce qui lui fit en- 
dl bo action temeraire & puniſſable, dont on va voir le recit 
dans Vouvrage ſuivant, qui eſt extremement curieux & très- rare. 

Mais les Guiſes ne pardonnerent point a Salcede, d avoir ere zele 
ſerviteur du Roi. Quoique bon Catholique, ils le firent perir à la fata- 
le journee de la Saint Barthelemy, tant il eſt dangereux de bien ſervix 
ſon Prince, quand cela ne plair point au Miniſtre. 
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 LAGUERRE 
CARDINALE 


DE LADMINISTRATE UR DU TEMPOREL 
de Þ Eveſcht de Mets, contre le Sieur de Salcede, Chevalier 
de Ordre, & Gouverneur de Mar ſal. 


HARLES Cardinal de Lor- 
raine de la maiſon de Guyſe, 
deſirant recouvrer la reputa- 
tion qu il ayoit perdue a Paris, au mois 
de Janvier dernier, & ne pouvant plus 
abuſer, ny les Eſtrangers, ny les natu 
rels Francois ſoubs la faveur d'un vain 
credit, qu'il s' eſtoit tousjours vante 
y avoir: delibera au commencement du 
mois d' Avril d' exciter, ſelon {a couſtu- 
me, de eſmotions, par lexecu- 
tion eſquelles il peuſt ſe remettre en 
authorité. — 

Or voyant que la negotiation qu'il 
avoit encommencee avec Monſeigneur 
le Prince de Conde luy ſuccedoit aflez 
mal (1), & que la Roine d'Eſcoce ſa 
niepce ( laquelle cognoiſſant qu'elle 
avoit monte par ſon premier mariage 
plus hault quelle ne role , Seſtimoir 
maintenant honoree d'eſpouſer le nep- 
ven de Monſieur (2) d'Aubigny ) avoir 
1 par ſes ſecondes nopces les vai- 
nes tumees de la maiſon de Guyſe, & 


(1) Aſex mal. ] Le ruſe Cardinal avoir eri qu'il 
pouvoir detacher le Prince de Conde de VYAmiral 
de Coligni , en Pamuſant de la vaine eſperance du 
mariage de Marie Stuart Reine d' Ecoſſe, & par con- 
ſequent en le faiſant Roi : mais le Prince de Conde 
ne ſc laiſſa point attrapper au piege. 

(2) Marie Stuart veuve de notre Roi Francois 
IT. epouſa Henri Stuart ſon parent, qui par 1a de- 
vint Roi d'Ecofle, du moins en apparence. M. 


— 


ue par ces moyens il luy eſtoĩt impoſ- 
ble * es ou la France an FE 
coce , contre leſquelles juſques à pre- 
ſent il avoit 4 diverſes occaſions dreſſẽ 
ſes entrepriſes : eur opinion qu'il ne 
pouvoit plus aiſement recouvrer fa re- 
utation, que d'attaquer Feſcarmonuche 
du coſtè de la Lorraine, où il penſoit 
avoir plus de faveur & moins de reſiſ- 
ſtance. 
Voici le fondement general de ſon 
deſſein, d'eſtonner la Royne par ſes 
entrepriſes , (comme ſi elle eſtoit reſo- 


lae de permettre pluſtoſt que tour allaſt 


en confuſion , que de le faſcher ) & 


d'entretenir les Eſtrangers avec un pe- 
tit nombre d'amis & ſerviteurs, qui luy 
reſtent, en une folle _ de a fa- 
"om = Lag? 22:8 'un _ pied 
a pourſuyte de ſes entrepriſes, & pe 

— 2 croire qui il el favoriſ : de 
Empereur, il impetra une ſauvegarde 
(3) en qualite d'adminiſtrateur du 
remporel de I'Eveſche de Mets (car du 

ſpirituel 


d' Aubigni, dont il eſt ici parlé, ſe nommoit auſfi 
Stuart, & etoit au ſervice de France. 
( 3 ) Une ſauve-garde, & c.] Le Cardinal de Lor- 


raine par cette ſauvegarde alloir remettre les trois 


Evècheꝛ de Metz, Toul & Verdun, ſous la protec- 
tion de Empire crime qui auroit ete puni de 
mort ſous up Regne , qui auroir eu plus de fermers 
& moins de troubles que celui de Charles IX. On 
voir par la que ces Vermiſſeaux de Princes ne ten- 
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ſpirituel il : en ſoucie peu) le cinquie- valier de l Ordre, & Lieutenant pour 


me de May dernier, de {a ſacrẽe Majeſ- 
te , par laquelle Empereur le prend 
( ſelon la forme commune) avec fa fa- 
mille, les Seigneuries, Villes, Terres, 


Chaſteaux, Fortereſſes, Villages, Mai- 


ſons , Heritages , poſſeſſions, Dition & 
Juriſdiction, & tous les ſubjets & ha- 
bitans de VEveſche de Mets en fa pro- 
tection. 

Pour donc acheminer plus ſubtile- 
ment {on deſſein, il avoit au commen- 
cement du mois de May eſcript au Sieur 
de Salcede Chevalier de Ordre, Gou- 
verneur de Marſal, & Bailly de l Eveſ- 
che de Mets, qu'il partiroit de Jein- 
ville incontinent apres la Sainct Jean, 

ur aller viſiter fon Eveſche : ſans 
advertir aucunement (contre {a couſ- 
tume) de la pourſuyte qu'il avoit faicte 
d'impetrer fa fauvegarde , craignant 
qu'il ren donnaſt advis au Roy, & 

u'a ceſte occaſion il luy fuſt faict de- 
rar de gen fervir. Il avoit quelque 
temps auparavant mis, contre le ſervice 
de Sa Majeſtè, des Capitaines nouveaux 
dedans quelques places de VEveſche , 
pour faire eſpaule a ſes deſſeins, ſi la 
neceflite le requeroit. 

Sur la fin du mois de Juin, le Sieur 
de Salcede partit de Mets d'avec Mon- 
ſieur d Auſances (1), iſſu de la grande 
& ancienne maiſon de Montbron, Che- 


dotent dès ce tems. là qu'à ronger inſenfiblement 
kc Royaume, & enfin à le renverſer, pour en arracher 
quelque piece. Tel a totizours cre leur deſſein, de 
Favoir ou en entier ou en partie; & le Cardinal 
n'ayant pil en venir a bout, graces aux fideles ſer- 
viteurs du Roi, il en a du moins demembres quel- 
ques portions, pour les ceder aux Ducs de Lorraine 
chefs de ſa maiſon. 

(1) Monſieur d' Auſunces.] Nous en avons dit un 
mot dans la note 1. de la page 124. ci-deſfus, & ce 
mot ſuffic pour Vintelligence du fait. 

(2) Vie capitale de PEveche, ] Il eſt bon pour Evi- 
ter toute mepriſe, de faire connoirre que le Pays 
Meſſin renferme deux ſortes de Territoires. 1*, Le 
Pays Meflin propre, dont autrefois nos Rois ſur 


tout depuis Henri II. et oient les protecteurs & de 


* 


| 


| 
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le Roy a Mets & Pays Meſſin, en deli- 
beration daller trouver Monſieur le 
Cardinal, la part ou il ſeroit dedans 
FEveſche : eſtimant, felon ce qu'il luy 
avoir eſcript, qu il y fuſt desja arrive. 
Quelques jours après qu'il fut de retour 
a Vic, capitale Ville de FEveſche (2), 
les Capitaines nouveaux des places s ef- 
forcerent de faire publier & enregiſtrer 
leurs commiſſions au Greffe du Baillia- 
ge. Or pour eſlever petit a petit Lau- 
thoritè de Monſieur le Cardinal ſur la 
Majeſte du Roy, les commiſſions ne 
concernoyent ſeulement la garde & ſeu- 
retè des places, ains permettoyent aux 
Capitaines d'aſſembler Forces ſans le 
conſentement du Sieur de Salcede Gou- 
verneur de Marſal: ce qui eſtoit une 
entrepriſe notable ſur Vauthorire de Sa 
Majeſte, Cela fut cauſe que le Sieur de 
Salcede commanda au Greffier de luy 
mettre les commiſſions en main. 

En ce meſme temps il fut adverti par 
les Officiers, que Me nſieur le Cardinal 
leur avoit commande de publier par 
toutes les Seigneuries de I Eveſchè, la 
ſauvegarde qu'il avoit obtenue de Em- 
pereur : ce qu il ne voulut permettre, 
eſtant Gouverneur du Pays ſoubs lau- 
thorite du Roy, premier que d' enten- 
dre le contenu. Il commanda à ceſte fin 
au Chancelier de Vic de la traduire de 

Latin 
fenſeurs nes; mais dont Fentiere prepriere leurs a 
ere cedèe par Empire, au Traite de Munſter en 
1648. Mets en c la Ville capitale, & la plus belle 
de cette grande Province. 29. Il y a enſuite le Bail- 
liage de IE VY che de Mets, ou le Temporel de VE- 


vEque de Mets, dont la capitale & chef. lieu eſt la 
Ville de Vic: c'eſt la que cet EvEque a tous ſes 


Officiers ; il eſt Seigneur direct de cette Ville & des 


Terres qui en dependent; mais le Roi en eſt tou- 
jours le Seigneur $nzerain, & a ſeul droit d'y met- 
tre des garniſons, comme Etant ſeul chef des armes 
dans ſes Etats: c eſt là neanmoins cette auguſte & 
Royale prerogative que ce fougueux de Cardinal de 
Lorraine vouloit attaquer & detruire en ſc ſoumet- 
tant a l Empereur & a Empire, 


W 
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leute intelligence : ce qui fut faict. 
Mais ayant cogneu par la lecture di- 
celle, combien la conſequence en eſtoit 
prejudiciable pour le ſervice de Sa Ma- 
jeſté, il defendir au Chancelier de paſ- 
ſer outre à la publication, devant qu'il 
euſt confere avec Monſieur le Cardi- 
nal: ce qu'il eſperoit faire dedans peu 
de jours. 

Le voyage que le Chancelier feit en 
ce temps. ld a Straſbourg , ſoubs le con- 
ge du Sieur de Salcede, feit differer 
pour quelques jours la pourſuyte de la 
publication. La copie qui avoit eſte tra- 
duicte de Latin en Francois, eſtoit ce- 
pendant demeurce ès mains du Procu- 
reur General de VEveſche , pour Fen- 
voyer par les Bailliages. Er combien 
que le Sieur de Salcede P f point 
la diligence de laquelle uſoit le Procu- 


reur General pour Penvoyer d'une part 


& dautte : ſi eſt-ce qu'il ſe monſtra pai- 
ſible & gracieux en ſes deportemens. 
Mais quand il entendit , ſe pourme- 
nant par la Ville , que le Procureur Ge- 
neral diſoit publiquement, que ceſte 
ſauvegarde ſerviroit de bride pour re- 
renir Fs Francols , 1] Venvoya querir 
au Chaſteau, pour luy remonſtrer que 
$1] vouloit mutiner les Francois contre 
ceux du Pays par ce moyen 1a , qu'il le 
chaſtieroit en mutin & ſeditieux. Or 
pour abbaiſſer la contenance du peuple 
qui commencoit desja a ſe ſoublever 
(comme il advient ordinairement , & 
à toutes occaſions qui ſe preſentent en 
un eſtar nouvellement acquis ou prins 
en protection) il feit en qualite de Gou- 


(1) Ce ſont de petites Villes qui dependent de 


la Temporalite de VEvEche de Mets. 

(2) On voit par la que Salcede ourre la commiſ- 
hon de Gouverneur pour le Roi, avoir encore celle 
de Bailli du Temporel de FEveche : c'eſt ce qui irri- 
ta le Cardinal de Lorraine, qui ne vouloit pas ſouf- 
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Latin en Francois , pour en avoir meil-- 


9 


: 1 9 - 
verneur, & au nom du Roi Ufenſe de 
ublier la ſauvegarde, premier qu il 
luy en euſt donnè advis, ou \Monfleur 
d'Auzances Lieutenant de Sa Majeſte. 
Monſieur le Cardinal adverty de ceſte 
defenſe faite pour occaſions neceſlai- 
res pour le ſervice de Sa Majeſté, fe 
tranſporta tellement, voyant Fauthori- 
te du Roy preferce à la ſienne, qu'il feit 
incontinent publier les ſimples copies 
de fa ſauvegarde a Rembervillier , Bac- 
cara & Moyen-vic (1). Cependant le 
Chancelier retourna de Straſbourg en 
{a maiſon a Vic, on eſtant le Sieur de 
Salcede , luy commande de luy appor- 
ter loriginal de la ſauvegarde, du uel 
il ſe 52 Et prevoyant que Monkiews 
le Cardinal pourroit cy-apres Vattaquer 
ur Fempeſchement qu'il avoir donne 
a la publication de la ſauvegarde en 
qualite de Bailly de VEveſche (2), & 
non en qualite de Gouverneur pour le 
Roy ( combien que la defenſe euſt eſte 
faicte au nom du Roy, & non de IE- 
veſque, & par conſequent en qualite 
de Gouverneur, & non de Bailly) il 
manda Jean de Combles, Treſorier de 
Monſieur le Cardinal, pour lay decla- 
rer que puis qu'il ne pouvoit accorder 
avec le ſervice du Roy le ſervice de 
Monſieur le Cardinal, qu'il le quictoir 
du tout, & le pria de Fen advertir : ce 
wil feit. | 
La deliberation du Sieur de Salcede 
fut, encores qu il eut quidte la commiſ- 
ſion du Bailliage de VEveſche , de rete- 
nir avec le Gouvernement de Marſal le 
Chaſteau de Vic: pour y entretenir ſe- 
lon la couſtume, les forces du Roy ſoubs 
Pauthorite 


frir que ſon Officier $opposar lui. mẽme à ſes deſ- 
ſcins z mais Salcede en reſiſtant au Cardinal, agifſoir 
comme Officier du Roi z voila-meme ce qui le porta 
pour erre plus libre a remettre au Cardinal de Lor- 


raine la commiſſion de Bailli, qu'il en avoit regue. 
82 


Tauthoritè de Sa Majeſte. Et pour con- 
duire à fin ſon conſeil avec ths grande 
force & &quite , il donna le quatrieme 
jour de Juillet advertiſſement de tout 
ce qui s eſtoit paſſe, a Monſieur d Au- 
ſances, le priant de luy envoyer quel- 
ues gens de guerre, attendu qu'il avoit 
| es la garniſon de Marſal , de la- 
uelle on avoit accouſtume de rembour- 
er les forces de toutes les places de E- 
veſche ſoubs Pauthoritè du Roy, & 
commandement de {es Gouverneurs. 
Le jour ſuivant Monſieur le Cardi- 
nal depeſcha la Boyſſiere fon maiſtre- 
d'Hoſtel, a Rembervillier , avec Let- 
tres de creance au Sieur de Salcede , 
pour ſe plaindre de Fempeſchement 
u'il avoit fait a la publication de ſa 
er : auquel après la lecture des 
Lettres, & entendu la créèance, il feit 
ceſte reſponce de bouche, vous ne men- 
tendez ( c'eſt le formulaire ordinaire de 
fon langaige ). Si Monſieur le Cardi- 
nal n'oſte les Capitaines nouveaux des 
places, ne ſe deporrte de faire publier fa 
fauvegarde , & sil ne delibere de re- 
mettre toutes choſes en leur premier 
eſtat, je quicte ſon ſervice. Et renvoya 
Ie Sieur de la Boyſſiere avec Lettres de 
ereance pour ceſt effect. 
Peu de jours après, Monſieur le Car- 
dinal eſtimant que le Sieur de Salcede, 
_ eſt bon Catholique, ſe laiſſeroit ai- 


ement perſuader ſelon le naturel de fa 


D i EE. Nation , a un Cordelier, luy envoya le 


Fagnol. 


Gardien des. Cordeliers de Vic (1). 
(ainſi les regnards fervent lun autre) 
avec Lettres eſcriptes de ſa main, pour 
le prier d oſter les ſoldats de fa maiſon 
de Vic. Le Sieur de Salcede ne voulut 


point ſe confeſſer d'avantage au Pere 


(*) He bien, qui ſe ſeroit imagine d' employer 
un Cordelier pour un fait de Guerre & de Gouver- 
nement d' Etat ? Ne faut · ii pas que ces ſortes de 
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Gardien qu'a la Boyſſiere, excepte qu'il 
luy dict, que le Sieur de Bois- Verdun 
avoit cſte deſpeche le dixieme de Juil- 
let par Monſieur d'Auzances , pour ad- 
vertir Sa Majeſté de tout le diffe- 
rent. 

Ayant le meſme jour que le Pere 
Gardien luy apporta les Lettres, receu 
ad vertiſſement que Frangois de la Tour 
Chaſtelain & amodiateur du Chaſteau 
d'Albeſtroph , en avoit chaſſè le nou- 
veau Capitaine que Monſieur le Cardi- 
nal y avoit mis, pour ſes inſolences & 
violences, Sachemina pour y donner 
ordre. II y arriva le jour enſuyvant 4 
dix heures du matin, & feit tant par ſa 
diligence , que la Tour s accorda de te- 
nir le Chaſteau au nom du Roy, & ſoubs 
le commandement de Monſieur d' Au- 
ſances: ce que ledict de la Tour accorda 
avec la garde de dix ſoldats de la com- 
pagnie 14 Capitaine Saincte Colombe, 
que le Capitaine Pouqueron avoit me- 
nez pour accompagner le Sieur de Sal- 
cede. Puis ayant donnè ordre a tout 
pour le ſervice du Roy de ce coſte-la , 
qui eſt (ur les frontieres des terres du 
Duc des deux Ponts, ſe retira a Marſal, 
accompaigne du Capitaine Pouqueron ,, 
& de les gens. 

Le Sieur de la Vallèe maiſtre d'Ho(- 
tel de Monſieur le Cardinal, & le Go, 
eſtoyent venus à Marſal en fon abſence 
pour conferer avec luy au nom de leur 
maiſtre :. ou ne Layant trouvè, ils ſe 
retirerent a Vic pour Pattendre, Arrive 
2 y fut, le Go vint vers luy, pour 

cavoir s'il vouloit ouir le Sieur de la. 
Vallée, pour tenter les moyens de pa- 
cifier les affaires. Mais cognoiſſant par 
longue experience. le nature! & les 

mœurs 


Moines ſe trouvent mèle par tout: qu'ils reſtent 
dans leurs Cloitres, ils y trouveront encore plus 
d occupation qu ils n'en faut pour eux. 


mœurs de was „avec lequel il avoit 
querelle pour le ſervice du Roy, qui 
ne taſchoit qu le ſurprendre, il reſ- 
pondit ſagement & ſelon la verite,qu'il 
n'eſtoit 2 en ſa puiſſance de traicter 
accord, puis que Sa Majeſte avoit eſte 
advertie du different, de la ſeule vo- 
lontè de laquelle dependoit le reſte de 
tout le jugement pour y pourvoir. 

Au meſme temps le Sieur d'Ouche 
envoye de la part de Monſieur de Lor- 
raine (1), arriva a Marſal avec Lettres 
de creance, de laquelle argument eſ- 
toit: que hy ey gn de Lorraine le 
prioit de remettre la concluſion de 
rout ce different entre {es mains „& 
qu'il accommoderoit toutes choſes. Le 
Sieur de Salcede perſiſta qu'il falloit 
neceſſairement attendre la reſponſe de 
Sa Majeſte ,, & qu'il ne pouvoit plus 
dependre d'autre volontè, puis que les 
Aire eſtoyent parvenus à ce poinct 4 
que on luy en avoit donne advis. 

Et combien que Monſieur de Lor- 
raine monſtraſt en apparence , qu'il 


trouvoit Fentrepriſe' de Monſieur le 


Cardinal, qui commengoirt desjd a re- 
eueillir ſes. Forces de toutes parts, au- 
eunement raiſonnable : fi eſt-ce que fe 
ſouvenant que le deſſein de la maiſon 
de Guyſe avoit tousjours-eſte de pere 
en fils d' oecuper ſa domination (2): 
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( que le Sieur d' Aumalle quelques 


jours devant qu'il fuſt pris par le Mar- 
quis Albert ( 3 )-seſtoir voulu ſaiſir de 
la Ville de Nancy, principale Ville & 
ſeule Fortereſſe de fon pays, ſoubs pre- 
texte d'y aller diſner , ſi Monſieur de 


() Monſieur de Lorraine.] Ces petits Princes Lor- 
rains „chagrins de ſe voir reſſerrex entre deux gran- 
des Puiſſances, telles que ſont la France & 'Empi- 
re, ont toujours cherche a s'agrandir, mais leur vol 
n'a pu $'Etendre bien loin : tout au plus, ſe ſont - ils 
fait donner N e villages ou quelque petitevilleʒ 
neanmoins cela ètoit bien modique pour des gens 
ui ayoient-beaucoup d' appetit, & qui ſe-croyoient 


14 
Vaudemont , vray & fidele MT. 
de Monſieur de Lorraine ſon nepveu, 
adyerti de ſon deſſein; ne Veuſt en bon 
parent faict diſner hors les portes de la 
Ville: que quelques jours auparavant 
Monſieur le Cardinal luy avoit tenu ce 
propos, qu il falloit bander le Roy con- 
tre by Princes d'Allemaigne ſur le debar 
des trois Villes-Imperiales., Mets, Thou 
& Verdun, a ce que pour mettre fin 4. 
leurs querelles, il empiẽtaſt , comme 
Prince d Empite & beau-frere du Roy, 
leſdictes villes „du conſentement des 
uns & des autres: adjouſtant, pour 
couvrir ſes impoſtures ceſte meas 
inſigne, & du tout incroyable, sil en 
fut jamais, que la Roine qui cognoiſ- 
ſoit qu'il eſtoit pauvre Prince, en eſtoit 
dadvis : ) il vivoit en grande craincte 
& frayeur, car il ſęavoit au contraire 
2 Monſieur le Cardinal s efforgoit 
oſter Vauthorite publique du Roy des 
17 de FEveſche , pour y commander 
ſon appetit: à fin d eſtre plus fort en 
Lorraine, ayant de longue main prati- 
que FArcheveſque de Treves , & le 
Sieur de Bouleviller, les plus turbulens 
& impatiens de repos qui ſoyent en 
route Allemaigne: & jouyſſant desja ,. 
par la ſeule liberalire de Monſieur de 
Vaudemont, non ſeulement de VEveſ- 
che de Mets, mais auſſi de celuy de 
Verdun, & de Abbaye de Gorſe, de 
laquelle ill a chaſſè tous les Moines „ 
trois exceptez, pour la reduire en til- 
tre de Baronnie ſoubs ſa puiſſance: & 
qu'a ceſte fin il ſe forrifioit de jour en 
jour des forces des Gouvernemens de 


Champaigne 


capables de digeter juſques à des Royaumes.- 

2) D'occupper ſa demination, ] Sur cette uſurpa- 
tion que les Guiſars vouloient faire du Duche de 
Lorraine , voyerce qui eſt dit cy-deſſus dans la Le 
gende, pag. 20. & 21. : | 

( 3) Le Marquis Albert.] C'eſt le Marquis Albert” 
de Brandebourg , qui a été un des plus grands- 


boute feu des guerres d' Allemagne au xvr. ſiecle. 
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Champaigne & de Bourgongne , non 
beacons ellen gnez de BI Or 
pour ſe reſoudre en partie ſur ceſte 
crainte, & pour entendre quelle con- 
tenance feroit le Roy de la nouvelle 
entr priſe de Monſieur le Cardinal „il 
depelcha un courrier expres au Sieur de 
la Roche, maiſtre d'Hoſtel de Sa Ma- 
jeſte, avec les Lettres qui enſuyvent: 


„ Monſieur de la Roche, depuis cinq 
„ ou fix jours en ca Feſt meu une con- 
, tention bien grande entre Monſieur 
„le Cardinal mon oncle, & le Sieur 
„ de Salcede, lequel a refuſe Ventree 
., du Chaſtean de Vic audict Sieur mon 
„ oncle, & y a mis gens de guerre, 


„ comme il a fait auſſi ſemblablement 


„ en la maiſon A'Albeſtroph : & a ce 
o que j'entens il eſcrit le tout a Sa Ma- 
„ jeſtE, dequoy je deſire bien ſgavoir 
„ la verite : meſme sil ſera advoue du 
„ coſts de Sadite Majeſte, & ſi elle 
,, trouvera bon qu il face telle entre- 
„ priſe. Qui ma donne occaſion vous 
„ envoyer N en toute diligen- 
„ ce, avec ceſte, pour vous prier, ſur 
,, toute affection qu'avez de me faire 
„ ſervice, que vous enquerez (1) ſe- 
„ crettement & diligemment, comme 
„j les choſes ſe paſſent par de· li quant a 
„ ce faict, has | advis & opinion en ha 
„la Roine, & la reſolution que Von y 
2 ee : & meſcrivez bien particu- 
»» lierement & fidellement le tout par 
„ ce meſme porteur, que me renvoye- 
3» TEZ incontinent, & à la plus grande 
»» diligence que faire fe pourra. En 
„ quoy je vous aſſeure que me ferez 
„ Choſe autant aggreable que pourrois 
zz recevoir en quelques autres mes affai- 


) Secrettement. ] Vilain metier pour un Prince, 

de mettre des eſpions à la ſuite de la Cour: que 
r*ecrivoit-il directement au Secretaire d' Etat, la 
voye Etoit , & plus ſimple & plus honnorable: 


res. Priant ſur ce le Createur vous 
donner ſa grace. De Nancy ce dou- 


ziéme de Juillet M. p. Lxv. Au-deſ- << 
ſoubs des Lettres ſont eſcripts ces 


mots de la main de Monſieur de Lor - 
raine : je vous prie madvertir fidèle- 
ment, comme jay fiance en vous, & << 
me ferez ſervice aggreable. 0 


Le chevaucheur de Monſieur de Lor- 
raine feit plus grande diligence que le 
Sieur de Bois-Verdun, qui avoit eſté 
depeſche preſque an meſme temps par 
le Sieur d Auzances: & arriva le pre- 
mier au Mont de Marſan, ou il trouva 
la Court. Le Sieur de la Roche advertit 
h Roine du commandement qu'il avoit 
receu de Monſieur de Lorraine: ce qui 
fut cauſe que ſe voulant eſclaircir de la 
verite, elle depeſcha {ur l'heure un cour- 
rier vers le Sieur de Salcede avec ces 
Lertres : 


Monſieur de Salcede , jay eſte ad- 
vertie par le Sieut de la Roche maiſ- 
tre d'Hoſtel du Roy Monſieur mon <« 
fils, qu'il eſt ſurvenu quelques trou- 
bles par de-la entre mon couſin le 
Cardinal de Lorraine & vous, pour“ 
ne l'avoir voulu laiſſer entrer dedans <* 
le Chaſteau de Vic, ny pareillement <* 
a la maiſon de Albeſtroph : dont nous 
n'avons eu autres advertiſſemens que 

r le Sieur de la Roche, à qui mon 
fils le Duc de Lorraine a envoye un 
courrier exprès pour nous le faire en- 
tendre. ET pource que c'eſt choſe . 
dont je ne {cay que croire , pour n'en << 
avoir point eu de vos nouvelles, jay 
bien voulu vous envoyer ce courrier 
expres , pour en ſgavoir mieux la ve- << 

„ ite: 
il ſentoit bien que le cas n' etolt pas favorable. Mais 


le Sieur de la Roche alla droit & en patla ouverte- 
ment à la Reine Catherine. | 


» fits : par lequel me ferez ſgavoir in- 
» continent 5 la elente reccue , com- 
» me toutes choſes {ont paſltes. Priant 
„Dieu, &c. Eſcript au Mont de Mar- 
» ſan le vingrieme de Juillet mil cinq 
»cens ſoixante - cinq , & au bas: De 
» l Aubeſpine. 


Comme ces choſes ſe paſſoyent par 
Lettres & meſſages d'une 2 & dau- 
tre, Monſieur le Cardinal qui s' eſtoit 
retire a Nancy, accompaigne de Mon- 
ſieur d' Aumale, aſſembloit de tous coſ- 
tez gens de plus en plus. Pour couvrir 
toutesfois ſon deſſein d'un fac mouille , 
comme l'on dit, Monſieur d'Aumalle 
. . le ſeizième du mois Marcou- 
vill 


ille Gentilhomme de {a maiſon , avec 
Lettres a Monſieur d'Auſances. L'argu- 
ment eſtoit, qu'il deſiroit que les trou- 
bles fuſſent appaiſez , & que les Forces 
qui avoyent eſtè envoyces de Mets au 
Sieur de Salcede , fuſſent retirees. II 
propoſoit ces conditions iniques , a fin 
qu elles ne fuſſent acceprees : car il ſga- 
volt, puis qu'il eſtoit 
vice du Roy, & que les forces y avoyent 
eſte envoyces par l ordonnance du Lieu- 
renant de Sa Majeſte , pour y demourer 
juſques à ce que autrement par elle en 
cuſt eſte adviſe, qu'il n'accepteroit ja- 
mais ſes offres. Auſſi feit-il reſponce, 
que la publication de la ſauvegarde ob- 
tenue par Monſieur le Cardinal, & 
le changement des gardes touchoyent 
grandement le ſervice du Roy. 

Ceſte reſponſe fut envoyee le dix- 
ſeptieme du mois. Ledict jour Mon- 
ſieur le Cardinal envoya ſes Lettres a 
tous les ſubjets de FEveſche , pour pu- 


(1) Du Saint Empire. ] Qui wadmirera la ſuper- 
eherie de ce diminurif de Prince; de citer ici le 


CARDINALE. 


12 du ſer- 


1 
blier & declarer la guerre cate og 
de Salcede cn ceſte forme : | 


Cher & feal , pource que le fieur a 
de Salcede, Bailly de noſtre Eveſche« 
de Mets, abuſant du pouvoir & auc- « 
torite que luy avons baillez, Feſt rel- « 
lement voulu oublier en noſtre en- « 
droict, qu en nous meſpriſant, & ne a 
nous voulant aucunement recognoiſ- « 
tre, ny obeyr ainſi qu il eſt tenu, s eſt « 
emparè d aucunes de nos Places, Chaſ- « 
teaux & Villes de noſtredict Eveſche, « 
y ayant mis Forces pour tenir a en- 
contre de nous, & qu'il nous eſt be- u 
ſoin y pourvoir & remedier pour le c 
bien de noſtredict Eveſche , & dew 
nous, & de nos vaſſaulx pareille-« 


ment, & pour le repos auſſi du S. 


Empire (1): & que pour en avoir 


la raiſon, nous ſommes deliberez d'y « 
employer tous nos efforts, ayant a« 
ceſt effect adviſe de prier tous nos a 
bons parens & amis, mander & con- 
voquer nos loyaux & fidelles vaſſaux. 
Eſtant du nombre d'iceux, vous avons « 
bien voulu eſcrire la preſente , vous « 
emma „& neantmoins ordonnant „ 
ur la fidelitè que nous devez , nous « 

venir trouver au meilleur equipage « = 
que vous pourrez, pour nous ſecou- u 
rir à ce beſoin & neceſlite : de forte « 
que par le moyen de voſtre bonne a 
ayde & ſecours nous puiſſions avoir a 
la raiſon de ceſt outrage, & faire re- « 
cognoiſtre audit Salcele la faute qu'il « 
a commiſe 4 Fencontre du Sainct Em- 
pare & de nous. Et nous aſſeurans que « 
n'y voudrez faire faulte, ne vous fe- 
rons plus longue Lettre. Priant Dieu, a 
» cher 


Gentilhomme Frangeis. Tel a ere le caractere de 
notre Nation, d'avoir quelquefois cleve des Etran- 


nom du Saint Empire , ſans dire un ſeul mot de la gers, qui ſe ſont enſuite ſeryi de leur pouvoir con- 


France, de qui il tenoit toute ſa grandeur 3 ſans 
quoi il n' auto it pas EE plus conlidere qu'un bon 


tre leuts 
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» cher & feal, vous donner entierement 
»ce que vous deſirez. De Nancy ce dix- 
» ſepticme jour de Juillet M. b. XV. 
eee . {i 5 22:7 

» Nous vous prions derechef de faire 
» toute diligence de nous venir trouver 
„& vous rendre au lieu de S. Nicolas 
v le plus promptement que £66 Jy & 


»dedans huict jours, ou plus-toſt , s il 
» eſt poſſible. | 

„ Ainſi figne, CHARLES. 

v Et plus bas. © L'ENFANT. 


Ceux qui avoyent quelque jugement , 
ne pouyoyent approuver ceſte declara- 
tion & publication de guerre : car le 
fieur de Salcede avoit tousjours reſ- 
pondu des le commencement de ce 
trouble, qu'il quictoit les livrees du 
Cardinal, ſon 2 & ſon office de 
Bailly: qu'il avoit empeſche la publi- 
cation de la ſauvegarde en qualitè de 
Gouverneur pour le Roy, & au nom 
de Sa Majeſte , (& qu'il ſgavoit bien 
qu'il ne Feaſt peu empeſcher , & ne 
Favoit auſſi empeſchte en qualité de 
Bailly ) & finalement qu'il tenor les 
Chaſteaux de Vic & Albeſtroph ſoubs 
Pauthorite du Roy & le commande- 
ment de Monſieur d' Auſances Lieute- 
nant de Sa Majeſte. Puis donc qu'il 
avoit quicte la qualité de Bailly , & 
qu'il tenoit les places comme Gouver- 
neur pour le Roy, Monſieur le Cardi- 
nal luy declaroit la guerre en ceſte qua- 
lire. Or eſtant pourſuyvi en qualite de 
Gouverneur, c'eſt contre le Roy que ſe 
dreſſe la querelle , puis qu'il n'eſt pour- 
ſuyvi quien fon nom. Mais roy; ee 


mis a un Bailly de ſe fortifier de Lau- 
thorite du nom du Roy, pour fermer 
les portes 4 ſon ſupericur ? Toutes les 
tertes de VEveſche de Mets ont, de- 
vant que le ſieur de Salcede fuſt Gou- 
verneur de Marſal, eſte gardces & par 


les forces & à la ſolde de Sa Majeſte , 
& non de VEveſque. Si donc le ſieur de 
Salcede eſtant Gouverneur de Marſal, 
a eſte pourveu de l'Office de Bailly de 
FEveſche : ceſte proviſion particuliere 
du Bailliage na peu alterer Fauthorite 
& la qualite du Gouverne en ce 
qui touche eſtar public ,& les forces, 
qui ne furent jamais ordonnees par le 


Bailly depuis que le Roy ha le pays en 


{a protection: ains ſeulement par le 
Gouverneur de Marſal ſoubs le com- 
mandement du Lieutenant du Roy. Le 
ſieur de Salcede comme Bailly avoit la 
Juriſdiction ordinaire & la Feodalité 
en ſa main, & 
des deniers de FEveſque : & pour les 
Forces il a tousjours commande ſoubs 
Lauthoritè de Sa Majeſte, & a eſte gaige 
des deniers de Sadicte Majeſtè. C'eſtoir 
donc temerairement faict d'aſſembler 
Forces pour le ſervice de V'Empire , 
pour combatre unGouverneur,qui com- 
mande ſoubs Fauthorite de Sa Majeſté. 


Er de faict, qu'eſt-ce de declarer , eſ- 
tant ſubject du Roy, une guerre publi- 
que contre {es Gouverneurs, que d'eſ- 
tre publiquement coupable de crime de 
Leze-Majeſte , & exceſſive felonnie 2 
Quand meſmes il n'y auroit que le deſ- 
dain de n'avoir voulu attendre la reſ- 
ponſe de Sa Majeſté, il eſt cent fois pu- 
niſſable de mort en un acte de telle con- 
ſequence, & un temps ſi perilleux. Cer- 
tes, ſi Monheur le Cardinal euſt eſté 
bon ſubject & ſerviteur de Roy, il euſt 
pluſtoſt regarde a rennir la Juriſdiction 
ordinaire qui depend de] Empire, avec 
Lauthoritè publique de la Force qui de- 
pend du Roy, que de vouloir oſter le 
commandement public de Sa Majeſte , 
pour le reunir avec la Juriſdiction ord}- 

naire. | 
Monſieur d' Aumale eſcrivit derechef 
le dix - huitieme du mois a Monſieur 
| 1 1 d' Auſances, 


ur cela il eſtoit gaige 


- <4 ny ? 4 
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ꝗ Auſances, pour le prier de le yenir 
trouver le lendemain an Pont-a-Mouſ- 
ſon , pour traicter enſemble les moyens 
daccorder ce different. | . 
Monſieur d Auſances qui deſiroit de 
meilleure affection la paix, que ceux 
ui n'en prenoyent que le nom pour 
4 la guerre, ſe trouva le dix- 
neufidme du mois au Pont-à-Moſſon. 
Devant que de couvrir pour le diſner 
Monſieur d'Aumalle accompagne des 
Sienrs de Linieres & de Pavan feit en 


la 22 publique de la Ville un long 


diſcours auſſi peu plaiſant que verita- 
ble, des ſervices que leur maiſon a faicts 
à ceſte Couronne: comme dèfunct Mon- 
ſieur de Guyſe ſon frere y avoir eſte tuè, 
& luy fort bleſſè en la bataille des trou- 
bles derniers: que toutesfois chaſcun 
leur couroit ſus ( 6 changement eſtran- 

e, de voir ceux qui devant cinq ans 
R rendre compte aux Princes du 
ſang, de ce qu'ils n avoyent oncques 
ſonge , eſtre contraincts de courir de 


lieu en lieu pour ſe plaindre & juſtifier 
devant les Lieutenans de Sa Majeſte ! ) 


u' on avoit voulu tuer Monſieur le Car- 
Anal & Monſieur de Guyſe ſon nepveu, 
& que maintenant le Sieur de Salcede 
Vavert bien tant deſdaigne, qu'il na- 
voit voulu recevoir une de ſes Lettres, 
ains avoit renvoye le porteur avec in- 
jures & aigreur de parolles. Que de ſa 
pct il ne deſiroit qu'a compoſer amia- 

ement les affaires, & qu'il n'eſtoit 


venu au Pont-a-Moſlon que pour ceſte 
occaſion. 


La reſponſe de Monſieur d Auſances 
fut qu'il ne ſe meſloit aucunement de 
ces querelles, ſinon en ce qu'elles tou- 
choyent le ſervice du Roy, & le de- 
voir de ſa charge: & en cela encores ne 
pouvoit- il plus toucher, pour en avoir 


eſte Sa Majeſte advertie, a laquelle le 


Sieur de Salcede ſe remettoit du tout. 
Que la paix luy eſtoit tres-agreable , 


mais qu'elle fuſt conjoincte avec le ſer- 


vice de Sa Majeſte, & qu il le prioit 
d'ouvrir les moyens les plus propres 
pour ſatisfaire & a Fauthorite du Roy, 
& a la volonte de Monſieur le Cardi- 
nal, & qu'il sy employeroit de bon 
cœur. | 
La continuation de ce propos fut re- 
miſe apres le diſner: lequel acheve, 
Meſſieurs d'Aumalle & d'Auſances , ac- 
compagnez ſeulement des Sieurs de Li- 
nieres & de Pavan, ſe retirerent en une 
chambre. Monſieur d' Aumalle conti- 
nuant le propos, commenca ſur une 
ande plaincte , de ce que Monſieur 
Auſances avoit envoye des ſoldats de 
Mets au Sieur de Salcede : ſur quoy 
Monſieur d'Auſances declara qu'il s eſ- 
tonnoit, comme on le trouvoit eſtran- 
ge, veu que cela dependoit ſpeciale- 
ment de ſa charge: qu'il avoit tous- 
jours ainſi auparavant eſte pratiqueE 
pour le ſervice du Roy, & qu'il ne 
pouvoit refuſer des forces au Sieur de 
Salcede, puis qu'il les demandoit pour 
le ſervice de Sa Majeſte : que sil en 
abuſoit pour ſon particulier, que ce ſe- 
roit a luy den rendre compte. Quant 4 


fa part, qu'il n'a eu eſgard aux particu- 


laritez des uns & des autres, ains seſt 
ſeulement fondè ſur le debvoir de fa 
charge: adjouſtant pour la fin, que ſi 
hors le ſervice du Roy il euſt eu intel- 
ligence avec le Sieur de Salcede, qu'il 
avoit & leſprit & le moyen de ſecourir 
{on amy par autre voye. Ces raiſons fu- 
rent approuvees & louees par Monſieur 
d' Aumalle, puis qu'il n'avoit eu eſgard 
qu au ſervice de Sa Majeſté. 

Le propos finy, le Sieur de Linieres 
tenant deux cayers de papier en ſa main, 
& addreſſant fa parole à Monſicur d Au- 


ſances, 
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ſances, uſa de ces mots: que Monſieur 
le Cardinal deſirant luy faire cognoiſtre 
ſon intention ſur ce qui eſtoit interve- 
nu entre luy & le Sieur de Salcede, luy 
avoit commande de faire lire en ſa pre- 
ſence ces deux cayers, qui contenoyent 
oultre ſes raifons juſtificatives, une bret- 
ve reſponſe aux calomnies qui avoyent 
eſte miſes en avant contre {on honneur. 
Durant ce propos, il entra un Secretai- 
re dedans la chambre, anquel Monſieur 
d'Aumalle commanda de prendre les 
cayers & en faire lecture. Lors Mon- 
ſieur d' Auſances dict, qu'il ne vouloit 
point eſtre Juge de leur different, que 
e eſtoit au Roy den ordonner, & pour 
ceſte cauſe que la lecture nen eſtoit 
point requiſe : eſtant toutesfois affec- 
tueuſement priè par Monſieur d Aumal- 
le, pour Thonneur qu'il luy portoit, 
ſe contenta de les ouyr lire. Voici en 
fomme l'extraict des deux cayers. 

Au commencement Monſieur le Car- 
dinal apres une longue repetition des 
fervices qu'il en polls faicts à ceſ- 
te Couronne, comme le premier Pair de 
France (1), & Pun des plus anciens 
Conſeillers, & des plus ſecretes affai- 
res de Sa Majeſte , & ainſi non excuſa- 
ble sil commettoit choſe contraire au 
fervice de fon Prince : il allegue les rai- 
ſons qui enſuyvent, pour juſtifier ſon 
entrepriſe. Premierement, qu il eſt ve- 
nu en ſon Eveſchè de Mets, pour don- 
ner ordre à ſes affaires, viſiter ſes mai- 
fons , pour sy eſbattre, attendant l' hy- 
ver, ayant donne advis a la Roine de 
fon voyage devant que de Ventrepren- 
dre. Mais que le Sieur de Salcede avoit 


- 


chevEque de Reims, & en cette qualité premier 
Pair de France. EE 

(2) Intelligence en Allemagne. ] On a toujours re- 
proche au Cardinal de Lorraine de $'etre abbouche 
avec I'Empereur , lorſqu'il alla au Concile de Tren- 


(1) Premier Pair de France.] Paroe qu'il Eroir Ar- | 


voir faire qu'au prejudice du Roi de France, qui a: 
la protection de ces trois Evèchez. 
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trouble la feſte, ſe ſaiſiſſant de ſes mai- 
ſons , Villes, rentes , deniers, & luy 
fermant la porte au nez : & pour ce 
rk 8 principalement ſur le 

rvice du Roy, & {ur Vinjure qu'il pre- 
tendoit luy avoir eſte faicte 2 * 
le Cardinal reſpond ſeparement a ces 
deux articles. 

Or pour ſe purger de Vaceufation du 
premier, qui eſtoit fonde ſur Fintelli- 
gence qu'on pretendoit qu'il avoit en 
Allemaigne (2), pour faire levee 
d'hommes contre le fervice de Sa Ma- 
jeſtẽ : ſur le fouſpegon qu'on a pris des 
pacquets qu'il a envoye depuis un an 
par diverſes fois a Bouleviller , Gouver- 
neur de Haguenau, & ſur la publica- 
tion de fa ſauvegarde , il s efforce de ſe 
ſauver à travers le marais en ceſte ſor- 
te: il rejette la premiere partie de ceſte 
accuſation ſur la mauvaiſe volontè de 
fes ennemis, qui Pont artificiellement 
ſouillè de ceſte calomnie pour le rendre- 
odieux, veu qu'il ne er Nele a tel. 
les entrepriſes. II confeſſe avoir eſcript 
à Bouleviller, & avoir auſſi receu de ſs 
Lettres, mais qu'tten rendra bon comp- 
te à Sa Majeſte; 

Il eſt un petit plus travaillè a ſe de- 
eſtrer de la derniere partie: il allegue 
qu'il tient le temporel de PEveſche de 
Mets. de Empire: qu il ha aux muta- 
tions des Empereurs recen l'inveſtiture 
de leur main, & par le commandement 
des Roys & Fadvis du Conſeil: que les 
appellations de VEveſche reſſortiſſent à 
la Chambre Imperiale: qu à la reception 
des hommages on commence tous jours 
par les patentes de I Empereur: que le 
Roy 


te, ſon objet Etoit de faire rentrer les EvEcher de 
Mets, Toul & Verdun, ſous la protection de l'E m- 
pire; & par la de ſe faire declarer Pun des Princes 
ou des membres de ce vaſte corps: ce qu'il ne pou- 
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Roy meſme confeſſe tenir les trois Vil- 


les Imperiales, Mets, Thou & Verdun, 
de Empire, & qu'il eſt preſt d en faire 
la foy , Sil y eſt receu : que FEmpereur 
Ferdinand donna une pareille ſauve- 

arde durant les troubles , qui fut pu- 
Plice au veu & ſceu & par le comman- 
dement du Sieur de Salcede : que - wr 
cela toutesfois il n'entend point ſe de- 
partir de la protection du Roy (1), 
ayant 4 ſon beſoin eſte tousjours ſecou- 
ru de ſes forces. Vray eſt qu'il trouve 
bien eſtrange qu on regoit les bannis de- 
dans ſes places, qu'on leur donne des 
predicans de Mets, & que cela s appelle 
oppreſſion & non protection. Il prie 
auſſi Meſſieurs de Linieres & de Pavan, 
es mains deſquels il conſent que ſes pla- 
ces ſoyent miſes, juſques à tant que le 
Roy en ait ordonnè, de demander ſe- 
cours en ſon nom, & en la preſence de 
Monſieur d' Aumalle ſon frere , a Mon- 
ſieur d' Auſances, pour jetter hors de ſes 
maiſons ceux qui les tiennent : de luy 
offrir ſes parens, amis & ſerviteurs, sil 
eſt en crainte de quelque choſe, voire 
de luy donner Charles, Monſieur ſon 
nepveu en oſtaige, s il ha ſoupegon qu'il 
vueille rien entreprendre contre le ſer- 
vice de Sa Majeſtè. Et finalement de 
proteſter devant Dieu, de tous les in- 
conveniens qui pourront advenir a faul- 
te de retirer ceux qui donnent aide au 
Sieur de Salcede contre Monſieur d' Au- 
ſances, & les autheurs de ces troubles : 
& que Dieu aidant , il n' oubliera rien 
de ce qui appartient à ſa grandeur & à 
ſon honneur, Puis en ce qui touche le 
7 f du Sieur de Salcede, il con- 

elle qu'il na jamais faict ny penſè cho- 
ſe prejudiciable à ſon honneur, comme 


pour len aſſeurer il luy a des jd eſcript 


de ſa main: qu'il eſt très- aiſe que le 
Roy cognoiſſe des plainctes u' il vou- 
dra faire contre luy, & en ſupplie Sa 
Majeſte, | : 

La lecture faite, Monſieur d'Aumal- 


le pria Monſieur d'Auſances, qu'il con- 


ſideraſt diligemment les raiſons de M. 
le Cardinal. Lequel feit reſponſe „que 
la fin de ſon voyage n'eſtoit point de 
recevoir des proteſtations, qui s atta- 
choyent particulierement à luy: moins 
encores i rendre raiſon de ſa charge, 
& qu'il Nen pot tousjours ce qu'il 
avoit ordonne en ce negoce devant Sa 
Majeſte, fi aucuns Ven vouloyent re- 
chercher. Monſieur d' Aumalle qui cog- 
neut que la lecture des cayers n'avoit 
pas portè beaucoup de fruict, propoſa 
derechef, que le meilleur eſtoit de ſon- 
der les moyens propres pour appaiſer le 
tout, & qu'il s aſſeuroit que la Roine 
n'approuveroit pas la priſe des maiſons 
& places de Monſieur ſon frere. Ce pro- 
pos fut rompu par Monſieur d Auſances 
en ceſte ſorte: qu'il eſtimoit . tout ce 
que le Sieur de Salcede avoit faict, eſtoit 
pour le ſervice de Sa Majeſte : & que sil 
avoir opinion qu'il euſt eſgard a quel- 
ques parricularitez, sil le . 

wil Ven eſclaircitoit en peu de jours. 
Cela excita Monſieur d' Aumalle de lin- 
terpeller par diverſes fois, sil advouoit 
le Sieur de Salcede de qu'il avoit faict: 
il declara que ouy, en ce qu'il avoit faict 
pou le ſervice du Roy. Or apres avoir 
onguement diſcouru d'une part & d'au- 
tre, eſtans ſur leut partement, Monſieur 
d' Aumalle le pria 15 rece voir de ſa main 
les cayers, & de les veoir en ſon parti- 
culier, a fin de luy en rendre refs nſe 
dedans le Dimanche enſuyvant: ce qu'il 
luy accorda, 


Le 


) Comment done entendoit ce Cardinal, pouvoir-il avoir deux protefeyrs & ſe reconnoltre pous 


un meme ſief, vaſſal de differcus Princes iydependans ug de autre. 
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Le vingtième du mois, Monſieur 
d' Auſances eſtant de retour a Mets, de- 
peſcha vers le Sieur de Salcede le Capi- 
taine Jaques, & le Secretaire du Val, 
avec Lettres & la copie des cayers. 
L' argument des Lettres eſtoit, d' enten- 
dre de luy en quel nom il tenoit les pla- 
ces de Eveſchè. Ils arriverent le vingt 
& unieme a Marſal, ſur les cinq heures 
du matin : & apres avoir communique 
de toutes choſes avec le Sieur de Salce- 
de, il feit refponſe : qu'il ne tenoit les 
places pour aucune cauſe particuliere, 
ains pour le ſervice du Roy ſeulement: 
& qu ayant entendu la yolonte de Sa 
Majeſtè, il obeyroit volontiers a ce 

u'il en ſeroit ordonnè. 

Il reſpondit auſſi particulierement aux 
cayers, comme il s enſuit: qu'il trouve 
bien eſtrange que Monſieur le Cardinal 
Paccuſe de retenir (es rentes & deniers, 
veu quils ont faict compte final enſem- 
ble, par lequel ils font demourez quic- 
tes à dix eſcus pres : depuis lequel 
compte il na faict aucune recepte: 

u'il ne Vavoirt jamais accuſe d avoir in- 
telligence en Allemaigne, encore qui il 
n ignoraſt point que pluſieurs pacquets 
n'y euſſent eſte envoyez , & receus 
d'une part & dl autre: qu'il n avoit re- 
ceu aucuns bannis pour la Religion de- 
dans les places: bien avoit- il permis, 
fous Requeſte, a ceux qui Feſtoyent,, 
de ſe tenir quelques jours. dedans les 


(r) fer Aoit ſai}. ] Ce fat à la priere des Princes 
de Empire, que Henri II. porta ſes armes dans 
FEmpire , non pour ſon avantage particulier, mais 
our rendre la liberté à cette illuſtre Nation, qui 
imploroit le ſecours du Roi contre la tirannie de 
Chatltes-Qnint , & fur tout pour obrenir la liberté 
dn Landgrave de Heſſe, que IEmpereur retenoit 
priſonnier, contre la bonne foi & les paroles don- 
nes ſolemnellement. Et Henri II. fit ſagement de 
pas riſquer fon armee en Allemagne, ſans- avoir 

es Villes de retraite : ce qu'il fir en ſe ſaiſiſſant de 
Mets, & des Places de 'EvEchede Mets, que lui re- 


- 


mit NI. de Lenomcourt, qui occuppoit ce Siege Epil- 


as 


| 
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villes, pour donner ordre à leurs affal- 
res, ſans toutesfois leur avoir faict bail- 
ler aucun predicant: qu'il avoit empeſ- 
che la publication de la fauvegarde , 
pour Vinconvenient qui en fuſt advenu 
pour le ſervice de Sa Majeſte : & qu'il 
ne fe yerifieroit jamais, qu'il en euſt 
eſte impetrè aucune depuis que le Roy 
renoit le Pays en fa protection, moins 
encores qu on en euſt faict publier: ad- 
vouant toutesfois avoir permis aux Of- 
ficiers de I Eveſchè, durant le paſſage 
des Reitres, d attacher quelques panon- 
ceaux de Empire fur les chemins, pour 
empeſcher le pillage. 

Nous pouvons adjouſter aux raiſons 
precedentes , ceſte-cy qu'il propoſa a 
Monſieur le Baron d'Hauſſonville le 
vingt-cinquieme du mois, que la ſauve- 
— qui touchoit le gouvernement 

eneral de l'eſtat du Pays, ne pouvoit 
eſtre publice par les Officiers de l Eveſ- 
che , ſans permiſſion du Roy: veu que 
toutes les places de VEveſche avoyent 
tousjours , depuis que le Roy Henry 
sen eſtoir ſaiſi (1), eſte gouvernces & 
— par Capitaines, qui avoyent 

erment a Sa Maſjeſte , & deſquels les 
Gouverneurs eſtoyent reſponſables: & 


y avoit-on tousjours mis, auparavant 


que le Gouverneur de Marſal fuſt Bail- 
ly de PEveſche , gens de la garniſon de 
Marſal, & a la ſolde de Sa Majeſte : ce 
qui ſe verifie encore maintenant par 

les 


copal ; &apres le Traite de Paſſau en 1552, Traité 
ui rendit la liberte 4 l'Allemagne, Henri II. con- 
ferva les trois Bvchex à titre de Protection, com- 
me ces V iltes s etoient ſouvent adreſſces à nos Rois 
pour en Erre protegees. Cette retraite ſervit alors 
aa Roi, parce que ſouvent ces Princes Allemans ne 
ſont pas toujours fort fideles. Ils ſe mettent ventrs 
a terre pour obtenir de la protection & de Pargent. 
Croyent-ils fe poùvoitr paſſer de nous, leur bourſe- 
eſt-elle remplie; ils font lachement à votre barbs 
leur Traitè, & vous abandonnent : c'eſt ce que fir 
alors Albert de Brandebourg. Et la France n à cu que. 
trop d exemples. ot DELLS, 
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les roolles des monſtres des Contre- 
rolleurs faictes pour les gardes deſdic- 
tes places. Puis donc qu'il avoit com- 
mandement exprès du Roy de ne fout- 
frir aucune innovation ſans en advertir 
Sa Majeſte : qu'il ne pouvoit moins fai- 
re, eſtant Gouverneur pour le Roy, 

ue d'empeſcher la is de la 
5 „& que les nouveaux Capi- 
taines mis dedans les places y cuſlefit 
commandement, Car puis que par leurs 
commiſſions ils pouvoyent lever gens 
à leur plaiſir, & qui ne recognoiſſoyent 
& n'avoyent ſerment qu à Monfieur le 
Cardinal ſoubs Pauthorite de I Empire: 
il eſt aiſe de juger combien cela eſtoit 
prejudiciable pour le ſervice du Roy. 
Car ce neeſtoir ſeulement donner entree 
a IEmpereur pour repeter les terres de 
FEveſche, mais le faire desja victorieux 
ſans combatre, & devant que les Eſ- 
tats de l Empire en euſſent ordonne. Et 
à la veritè, quelles pratiques euſſent 
758 faire ces Capitaines nouveaux eſta- 

lis par Monſieur le Cardinal, qui n'a- 
voyent point ferment au Roy, avec 
les citoyens des trois citez Imperiales? 
Il eſt certain _ le peuple fortiſiè de 


ces nouvelles forces convenables a fon 


affection , ne ſe fuſt jamais contenu 
ſoubs Vobeiflance de Sa Majeſte , ſans ſe 
ſoubſlever de jour a autre : & quand 
meſmes il ne feuſt faict, le ſouſpegon 
euſt contrainct Sa Majeſtè de mettre 
plus grandes forces dedans le pays, non 
ſans grande deſpenſe. Quelles envies, 
quelles desfiances euſſent regnè entre 
les Gouverneurs & Capitaines de Sa 
Majeſte, & ceux qui n euſſent recogneu 
que Empire: qui toutesfois euſſent 
cite contraincts pour le voiſinage de 
S affronter de heure a heute les uns les 
mitres? Or de la diſſention des Capi- 
taines, fuſt enſuyvie neceſſairement & 


tres - mal - a - propos pour la miſere du 


CARDINALE. as 


temps, la diviſion de ce Royaume & de 
I'Empare. | 


Fon ſole adjouſtoyent que ceſte 


reſponſe ſeule eſtoir ſuffiſante pour 


payer Monſieur le Cardinal: que rou- 
tes les raiſons qu il allegue ne touchent 
que la ſimple feodalitè & juſtice ordi- 
naire, & non le Reiglement de Veſtar 
2 du pays Meffir : = eſt ſoubs 
rutelle du Roy, & Fauthorire de ſes 
Lieutenans & Gouverneurs, & pre- 
noyent droict ſur Fexempledes trois ci- 
rez , Mets, Thou & Verdun, allegue 
par Monſieur le Cardinal: eſquelles, 
encores que le Roy advoue les tenit de 
Empire, ſi eſt-ce qu'il y commande 
ſouverainement en ce qui touche l'eſtat 
general & les forces. Or eſt-il que le 
Gouvernement general de Feſtat du 
ays Meſſin, eſtoit en ce que touche 
| authoritè du Roy abſolument alrere, 
tant par la publication de la ſauvegar- 
de, que par Feſtabliſſement des nou- 
veaux Capitaines: & pour ceſte cauſe, 
il ne ſe peult nier ou diſſimuler que ce 
ne fuſt une entrepriſe manifeſte contre 
Pauthorite de Sa Majeſte. | 
Et combien qu'elle fuſt inexcuſable 
en toutes perfonnes , ſi eſt-ce ww 
eſt digne de punition tres-gnefve en 
la perſonne de Monheur le Cardinal , 
& par {a confeſſion meſme: ven qu'il 
ne pouvoir ignorer , eſtant Conſeiller 
de Sa Majeſte, & de ſes plus ſecretes 
affaires, combien elle eſtoit prejudicia- 
ble a ſon ſervice. Qui pourroit excuſer 
un Conſeiller de Roy, de prendre les 
armes publiques contre un Gouverneur, 
qui declare que ce qu'il entreprend eſt 
pour le ſervice de Sa Majeſte, & qui 
ne propoſe pour toute defence, que le 
nom & l'authoritè de fon Prince, & le 
combatre par les forces de Sadicte Ma- 
jeſte 2 = 
ERAS 1 3 Ceux 
T 3 
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. Ceuxqui avec jugement diſcourotent 
de ceſte entrepriſe , diſoyent qu'il fal- 
loit pour bien en deliberer , conſiderer 
devant toutes choſes à quelle Requeſte 
& * quelles occaſions le Roy Henry 


s'eſtoit ſaiſi de Mets & pays Meſſin. Il 


n'y a doubte qu'il ne sen fuſt ſaiſi a la 


Requeſte, pourſuyte, & pour le bien 
& la libertè des plus grans Princes & 
des Eſtats de l Empire. Ce qui apparoiſt 
par les Lettres que Sa Majeſte en feit 
ublier au commencement du voyage 
. = xe 
Si doncques il a Aion pris les 
Villes & le pays en ſa protection, les 
droicts des Roys ſes enfans, qui l'ont 
depuis conſerve & deffendu par leurs 
forces, ne peuvent eſtre diminuez ou 
alterez, puiſque les Princes & Eſtats 
de Empire, ala Requeſte deſquels le 
pays eſt venu en leur protection, n'ont 
point encores par Aſſemblèe publique 
& legitime , declare avoir change de 
volonte : voire que par les Loix de 
Empire, VEmpereur n'en peult or- 
donner ſans Vadvis & conſentement des 
Princes & des Eſtats, à la pourſuyte deſ- 
2 le pays a eſte mis en la protection 
e Sa Majeſte. Comment donc peult- on 
impetrer ſauvegardes d autres que du 
Roy, ſans violer ſon authoritè legitime: 
Que ſi nous adjouſtons que le Roy 
Henry Sen ſaiſit a la Requeſte du Car- 
dinal de Lenoncourt, qui en eſtoit Eveſ- 
que, & qu'il print le ſerment du peu- 
ple par toutes les Villes od il paſſa, 
avec proteſtation de pourſuyvre à feu 
& a ſang ceux qui s oppoſeroyent a ſes 
deſſeins, comme il eſt verifie par la pro- 
teſtation qui en eſt ily a long temps pu- 
blice , la queſtion ſera lors Fug aucune 
difficulté. : 
 Davantage, eſt- il croyable que Sa 
Majeſte euſt ſouffert que ſon ſa 
qui ne tient bien aucun que de ſa libe- 


ject, 


LAGUERRE 


ralite, euſt eu des intelligences preju- 
diciables à ſa volonte dedans FAlle- 
maigne , pour ſe mettre en la protec- 
tion de VEmpire , veu qu'elle ne voulut 
permettre que ſon Alteſſe meſme de- 
mouraſt en Lorraine 2 Que diray-je 
plus, quand le Roy print la qualzre le 
protecteur d Empire, laquelle dure en- 
cores maintenant pour le regard de I'E- 
veſché de Mets, ne ſommoit-il pas les 
Pays & Villes de l Empire de luy obeyr 
en tout, comme a l Empereur 2 Et de 
dire qu il uſurpaſt injuſtement ceſte au- 
thoritè, ce langage ſeroit bien eſloignè 
du debvoir d'un fabjeck | 
Le Cardinal de Lenoncourt fut bien 
mieux affectionnè au bien de la France, 
quy ſoubs Pauthorite du Roy & non de 
I'Empereur , ordonna un Conſeil 3 
Mets Van mil cinq cens cinquante- 
deux, Or d'alleguer qu'il n'entendoit 
pour cela aſſubjectir les Villes de VE- 
veſchè ſoubs la protection de Sa Ma- 
jeſte, il n'y a raiſon aucune: car il feit 
en ce meſme temps fortifier la Ville de 
Marſal au nom & aux deſpens de Sa 
Majeſte. Ceux donc qui s arreſtoyent 
{ur les clauſes de la ſauvegatde, voyoient 
clairement que le Sieur 0 Saleede avoit 
eu occaſion legitime & neceſſaire d'en 
empeſcher la publication, veu que l Em- 
pereur prend generalement toutes les 
Villes de VEveſche en fa protection, au 
nombre deſquelles Marſal principale 
fortereſſe eſt comprinſe: laquelle ſelon 
la confeſſion de Monſieur le Cardinal, 
a tousjours eſte gouvernce & garde 
ſoubs Vauthorite des Lieutenants du 
Roy. Puis donc que la ſauvegarde eſtoit 
generale, le Sieur de Salcede n' en pou- 
volt approuver la publication en aucun 
lieu de VEveſche, encores qu il n'y euſt 
eu en qualite de Gouverneur aucune 
authorite , ſans prejudicier au ſervice 
du Roy en ce qui touchoit la Ville de 
Marſal. 
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Marſal. Il y a plus, que non ſeulement 
FEmpereur prend en fa protection les 
ſubjects naturels de VEveſche , mais 
toute la famille de Monſieur le Cardi- 
nal: laquelle il oblige ſpecialement de 
reſpondre à la Juriſdiction de! Empire. 
Er encores que la ſauvegarde euſt eſte 
ſeulement impetree pour empeſcher les 
embraſemens & ſaccagemens, qui pour- 
royent advenir dedans le pays du coſte 
de l Empire: ſi eſt-ce que la conſequen- 
ce en eſt ſi perilleuſe, pour le fervice 
de Sa Majelle qu'elle eſt en tous ſes 
chefs inexcuſable. 

Y a-il choſe ſi perilleuſe pour amoin- 
drir lLobeiſſance d'un peuple, que de le 
favoriſer de Lauthorité & celuy qui y 
pretend droict ? Les ſubjects d'Utrech , 
de Liege, de Cambray & de Conſtan- 
ce, qui ſont en la protection de la mai- 
ſon d'Auſtriche , ne s oublierent jamais 
ju{ques-la, que de requerir des ſauve- 
gardes de Empire, encores 2. les 
Empereurs derniers ayent eſte de ceſte 
maiſon. 

Quelques uns ne pouvoyent ne seſ- 
bahir de ceſte nouveaute, veu que de- 
pom un an Sa Majeſte avoit fait pu- 

lier ſes Lettres Patentes par toutes les. 
Villes de FEveſche , a fin 4 reunir tou- 
tes les tertes que Monſieur le Cardinal 
de Lorraine avoit miſes ès mains de 
Monſieur de Lorraine & de Monſieur 
de Vaudemont, pour les faire plus ai- 
ſement conſentir à Vinveſtiture qu'il 
vouloit faire prendre a fon nepveu 
Monſieur de Guyſe , du reſte du tem- 
porel de l Eveſchè en qualite de Prince 
d'Empire : & de faict, ceſt exemple fi 
recent meritoit bien d' eſtre confidere.. 
Car ſi Sa Majeſte a caſle les aliẽnations 
faictes: je ne voy point qu'on puiſſe 
fouſtenir la publication d'une po 

arde , par laquelle la puiſſance de Sa 
ajeſtè eſt diminute ,. voireancantrit.. 
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Or pour retourner an cours de ceſte 
Hiſtoire , le vingt-deuxieme jour du 
mois le Capitaine Jacques & le Secre- 
taire du Val, furent de retour à Mets 
vers Monſieur d'Aufſances , qui les de- 
wes ſur Vheure avec Lettres pour al- 
er à Nancy trouver Monſteur d'Au- 
malle. Ils y arriverent au ſoir ſur les 
dix heures: & pource que les portes de 
la Ville eſtoyent fermees, ils prierent & 
la garde de faire entendre leur venue 3 
Monſieur d' Aumalle. Qui ſur Ladver- 
tiſſement qui luy fut donnè, les envoya 
= (apres avoir conſultè avec Mon- 
ieur le Cardinal) fur la minuict en ſa 
chambre. Ils luy preſenterent les Let- 
tres de Monſieur d'Auſances , avec la 
copie & la reſponce de celle qu'il avoir 
eſcriptes au Sieur de Salcede. Eſtans- 
rombez ſur l'article des Lettres de Mon- 
ſieur d Auſances, par lequel il adver- 
tiſſoit le Sieur de Salcede, de declarer 
$1] renoit les places de Vic & Albeſ- 
troph pour le vice de Sa Majeſte : il 
dict que ce n'eſtoit pas le propos qu'ik 
avoit tenu à Monſieur d' Auſances, au. 
Pont-a-Moffon : ains que ſon advis 
eſtoit qu'il ſe devoit Cate des places, 
& y mettre garniſon autte que celle qui 
y eſtoit ſoubs Lauthoritè de Sa Majeſté, 
juſque à ce que auttement il en eaſt 
eſte ordonne.. Adjouſta qu'il eſtoit aſ- 
ſeurè que Monſieur le Cardinal euſt ap- 
prouve ce conſeil, moyennant que les 
Capitaines · n euſſent point eſte Hugue- 
nots. 

Finalement il accuſa Monſieur d Au- 
ſances, de n avoir faict ſon debvoir ew 
cela: veu les inconveniens qui en pou- 
voyent advenir, & que desja Monſieur: 
le Cardinal s eſtoit plain aux Princes 
d' Allemagne ( il euſt eſte plus raiſonna- 
ble qu'il be fuſt plainct au Roy, puis 
qu'il eſtoir queſtion d'un de ſes ſubjects 
& Gouverneurs) qui trouvoyent eſ- 
ang 


— — — 
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trange quꝰ on ſe ſaiſiſt des biens de l Em- 
pire, pour la repetition deſquels ils luy 
offroyent ſecours: & qu'il eftoit a crain- 
dre qu ils ne ſe contentaſſent pas, s ils 
mettoyent leur gens aux champs, des 
laces de veſche z mais qu ils deman- 
daſſent les Villes de Mets, Thou & Ver- 
dun. Ce propos eſtoit a la verite trop 
deſcouvert, pour celer la manyaiſe vo- 
lontè que Meſſieurs de Guyſe avoyent 
au ſervice de Sa Majeſte , en l' execution 
de ceſte entrepriſe. On ſcavoit desja 
aflez les ouvertures que Monſieur le 
Cardinal avoit faictes aux Princes d Em- 
pire, pour les exciter a repeter leſdictes 
Villes, fans que Monſieur d' Aumalle le 
declaraſt d'avantage. La fin de ſon pro- 
pos fut, que Monteur le Cardinal avoit 
envoyè ledict jour des gens de pied & 
de cheval à Vic, deſquels il auroit ad- 
vertiſſement dedans le lendemain midi. 
Ce qu'il diſoit des forces qui avoyent 
eſte envoyces a Vic, avoit eſte execute 
en ceſte ” 84 | 
Ayant eſte Monſieur le Cardinal ad- 
verti par les Eſchevins de la Ville de 
Vic, que tous les ſoldats s eſtoyent re- 
tirez dedans le Chaſteau , & que le 
Sieur de Salcede eſtoit a Marſal , il en- 
voya le Sieur de Linieres en qualitè de 
Lieutenant General de ſon armèe, pour 
y entrer avec ſes forces la nuict du Di- 
manche yingt-deuxieme dudict mois, 


ou 1] fut receu par les habitans ſans re- 


ſiſtance, & ne trouva homme de guerre 
dedans, que le Capitaine la Salle, qui 
eſtoit malade au lict, qu il retint pri- 
ſonnier. 

Voyci le roole des forces de ceſte ar- 
mee Cardinale: I Eveſque de Verdun y 
avoit envoye cinq cens hommes de 
pied, avec cinquante chevaux legiers: 
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ceſte troupe s appeloĩt dedans les ban- 


des, pour faire valloir la marchandiſe, 
La troupe de Monſieur le Prince de 
Empire. Le Capitaine Pierre comman- 
doit trois cens hommes de pied, qu'il 
avoit levez dedans le pays: une partie 
des compagnies de Monſieur de Lorrai- 
ne & de Monſieur de Vaudemont y eſ- 
roit : Cigalois Lieutenant du Gouver- 
neur de Thou , y avoit mene les Har- 
quebouſiers a cheval, ordonnez pour 
le ſervice du Roy en la Ville de Thou, 
Monſieur d'Aumalle y avoit envoye fa 
garde , avec une partie de celle de Mon- 
ſicur le l Et ne fault point s eſ- 
merveiller ſi pas un de toute ceſte ar- 
mee ne portoit les eſcharpes de France, 
(car ils combatoyent en guerre ouverte 
Lauthoritè de Sa Majeſte ) veu 3 ne 
portoient meſmes les eſcharpes de Em- 
pire, ny de Lorraine, ains celles que de- 
funct Monſieur de Guyſe, avoit teinctes 
du ſang de dix mille hommes durant les 
troubles. Que ſi ceſte marque d' infide- 
lire eſt indigne*de conſideration a Ven- 


droict d'un mauvais Frangols , h eſt-ce 


ue le ſubject ne peult eſtre excuſe de 
jp ſervir des forces du Roy , pour com- 
batre ſon authorire, & ceux qui s em- 
ployent pour ſon ſervice : car encores 
= Monſieur d'Aumalle fuſt preſent, 
1 


eſt-ce que hors ſon Gouvernement il 


n'a aucune puiſſance ſur les forces meſ- 


mes dedans le Royaume, moins donc 
dehors: veu que le commandement des 
armes eſt propre & particulier à Mon- 
ſieur le Conneſtable, & aux Mareſchaux 
de France (1). 

Et pource que le Capitaine Jacques & 
du Val advertirent Monſieur d' Aumalle 
que le Sieur de Salcede leur ayoit dict, 
qu'il tenoit ſeulement les places pour le 

ſervice 


(1 On doit meme ajouter qu'il faut une Commiſſion particuliere du Roi, pour commander des troupes 


dans les Etats de Sa Majeſte. 


* Je croit 
qu'il faut li- 
re , eſ digi 
de con ſiders· 


tien. 


ſervice de Sa Majeſte , & qu'il faiſoit la 


avoit eſeriptes a Monſieur d Auſances, 

deſquelles la copie avout eſte envoyee: 

Monſieur d' Aumalle leur reſpondit , 

que les Lettres eſtoyent bien faictes, 

mais qu'il y avoit un maſque qui ſeroit 

bien-toſt leve. Ce propos finy, ils ſe re- 

rirerent en leur logs. Le vingt-troiſfic- 

. me du mois, ils furent Aer man- 

dez au nom de Monſieur le Cardinal, 

auquel ils feirent entendre la reſponſe 

que le Sieur de Salcede avoit faicte ſur 

chaſcun article de ſes memoires , & 

qu'il leur avoir declare qu'il ne tenoit 

les places que pour le ſervice du Roy. 

Monſieur le Cardinal feit reſponſe que 

le Sieur de Salcede ne pouvoit tenir 

que Marſal au nom de Sa Majeſte , & 

ue les autres places n'eſtoyent point 

E Gouvernement de Mets, encore 

qu'elles fuſſent ſoubs la protection de 
Sa Majeſte. 

Or je demande à Monſieur le Cardi- 
nal, comment les Villes de VEveſche 
de Mets, peuvent eſtre en la protection 
du Roy, ſans eſtre ſoubs la charge du 
Licutenant de Roy qui y commande: 
en quoy pourra conſiſter ceſte protec- 
tion, ſi elle n'eſt maintenue par les ar- 
mes, par les forces, & par les Lieute- 
nans de Sa Majeſte 2 Pourra-elle eſtre 
maintenue ſans y avoir authorite & 
commandement : Certes, ceſte reſpon- 
ſe juſtifie pleinement le faict du Sieur 
de Salcede: car puis que Monſieur le 
Cardinal confeſſe que Marſal eſt pure- 
ment & ſimplement en la protection du 
Roy, & que le Sieur de Salcede en eſt 
Gouverneur ſoubs l'authoritè de Sa Ma- 
jeſte, le ſervice du Roy eſtoit meſpriſe 
& viole , encores que toutes les autres 
pom euſſent eſte libres, en ce que la 

uvegarde, fans faire aucune exception 
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meſme declaration par les Lettres qu'il 
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de Marſal, comprenoit generalement, 
comme nous avons dict, toutes les pla- 
ces de I'Eveſche. Ces raiſons eſtoyent 
de ſoy ſi claires, que Monſieur le Car- 
dinal ne les ignoroit pas: mais il voyoit 
= $11 _— paſſè oultre , qu'on euſt 
ict qu'il n'y avoir ſi petit Gouverneur 
qui ne luy ſt teſte dedans le departe- 
ment de fa charge: & par ce moyen, 
qu'il euſt diminue ſon credirau licu de 
Taccroiſtre. | | | 
Puis continuant ſon propos, il dict 
qu'il avoit envoye gens de ou ur 
recouvrer (es places, que le Chaſteau 
de Vic eſtoit Les allege , qu'il eſpe- 
roit avoir ledi& jour mille chevaux 
( fans les aſnes ) que dans le jour ſuy- 
vant il feroit marcher quatre canons , 
& que par ce moyen il eſperoit prendre 
{es places, & les bien garder a Vadve- 
nir. Et craignant que Monſieur d' Au- 
ſances acceptaſt les offres qu'il avoir 
faictes par bo memoires , de bailler la 
arde de Vic & Albeſtroph, aux Sieurs 
405 Linieres & de Pavan, & de donner 
ſon nepveu en oſtage: dict qu'il eſti- 
moit Monſieur d Auſances ſi ſage (il 


devoit donc uſer de ſon conſeil) qu il 


n accepteroit point ſes offres: advan- 
cant pour tout payement que les pla- 
ces ne pouvoyent eſtre en meilleures 
mains que les ſiennes, & qu'il n'eſpe- 
roit employer pour le recouvrement de 
ſes maiſons, que ſes amis les ſubjects du 
Roy & de luy. Voyez je vous prie lau- 
dacieuſe entrepriſe , d'oſer ainſi diſpo- 
ſer de {on authorite privee des ſubjects 
du Roy contre le ſervice de Sa Majeſte. 
Durant le Siege du Chaſteau de Vic. La 
Motte ſoldat de la garde de Monſieur 
d'Aumalle, ayant une eſcharpe rouge 
au col, fut rue cedict jour avec trois 
autres de ſa bande, par les ſoldats qui 
eſtoyent dedans. 

: Cependant 


V 
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; FP que Monſieur le Cardinal 
diſcouroit avec le Capitaine Jacques & 
le Secretaire du Val, M. d'Aumalle qui 
eſtoit preſent, leur dict qu il eſcriro) de. 
rechef à M. d'Auſances pour le prier 
dl appaiſer ce different, avant qui il y 
euſt pis. Comme ils attendoyent ſes 
Lettres, Monſieur le Cardinal parla 
particulierement avec le Capitaine Jac- 
2 & luy declara e trouvoit bon, 

uyvant Fouverture faicte par Monſieur 
d' Aumalle, que Monſieur d' Auſances ſe 
ſaiſiſt des places pour les garder, juſques 
à ce que le Roy y euſt pourveu. Ce qui 
luy donnoit occaſion d uſer de ce ſtrata- 
geme , eſtoir qu'il penſoit que le chaſ- 
reau ſeroit pris devant qu'on y peuſt en- 
ww : & que cependant propofant ceſt 
offre, il monſtreroit quelque feintiſe de 
bonne volontè. Car 15 parole euſt eſte 
ſimple & veritable, il euſt faict differer 
te ſiege juſques a ce qu'il euſt eu reſ- 
ponſe de Monſieur d'Aufances. 

Le Capitaine Jacques & du Val, ar- 
riverent à Mets ſur la minuict, avec 
les Lettres de Monſieur d' Aumalle, & 
feirent entendre en toute diligence que 
la volonte de Monſieur le Cardinal eſ- 
toit, qu'il ſe faiſiſt au nom du Roy des 
places: & que Monſieur de Lorraine & 
Monſieur d' Aumalle eſtoyent de ceſt 
advis. Il commanda a Finſtant au Capi- 
taine Jacques, de partir avec le Capi- 
taine d Ivory ſon Lieutenant, & vingt 
ſoldats, pour entrer au nom du Roy, 
ſelon le conſentement deſdicts Sieurs 
dedans le chaſteau de Vic & d' Albeſ- 
troph: & eſcrivit au Sieur de Salcede, 
à ce qu'il en retiraſt ſes forces. A heu- 
re meſme il depeſcha le Sieur de Gri 
vers Meſſieurs le Cardinal & d' Aumal- 
le, pour leur faire entendre que ſelon 
leur volonté il avoit envoye le Capi- 
taine Jaques & fon Lieutenant, pour ſe 
faiſir au nom du Roy des places: & 
prioit Monſieut le Cardinal de retirer 
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ſes forces, en attendant I'Ordonnance 
de Sa Majeſte. 
Cependant Monſieur de Lorraine, 
2 eraignoit que le malheur tombaſt 
ur luy ( pource qu'il ſgavoit bien que 
Monſieur le Cardinal, quelque pro- 
meſſe qu'il euſt faicte, ne petmettroit 
jamais que les places fuſſent muſes ès 
mains de Monſieur d' Auſances) pour 
la juſte desfiance qu'il ha de ſes — 
oncles, eſtoit en une merveilleuſe pei- 
ne : pour s oſter de laquelle il envoya 
le vingt-quatrieme du mois Monſieur 
le Baron d'Haufonville , {on Conſeil- 
ler & Chambellan , a Marfal vers le 
Sieur de Salcede, avec Lettres de crean- 
ce pour luy perſuader de mettre Vic & 
Albeſtroph entre ſes mains: ce que le 
Sieur de Salcede refuſa: bien fut-il 
d'advis de les mettre ès mains de Mon- 
fieur de Vaudemont, fi Monſieur d Au- 
fances le trouvoit bon. | 

Le Sieur de Gripet arriva a Nancy 
cedict jour a ſept heures du martin, & 
eſenta ſes Lettres a Monſieur le Car- 
dinal: leſquelles après les avoir leues, 
reſpondit, que fi Monſieur d' Auſances 
euſt bien entendu ce que Monſieur 
d' Aumalle luy avoir dict au Pont-a- 
Moſſon, & qu'il fe fuſt lors ſaiſi des 
places au nom du Roy, & en euſt chaſ- 
te la garniſon qui y eſtoit, comme il 
voyolt maintenant par fes Letttes qu'il 
vouloit faire, qu'il euſt bien faict : 
mais a preſent que le feu eſtoit allume , 
qu'il ne {gavoit ( voyez la laſchere de 
ce Capitaine rouge-veltu ) sil fe pour- 
roit eſteindre: qu il advertiroit toutes- 
fois le Sieur de Linteres , qui avout la 
charge de ſon armèe, de laiſſer entrer 
le Capitaine Jacques dedans le Chaſ- 
teau: & luy depeſcha a ceſte fin, un 
chevaucheur avec le Sieur de Gripet, 

Ils arriverent a Vic le meſine jour à 
unze heures du martin, | | 
Le 


Le Sieur de Linieres ayant receu les 
Lettres de Monſieur le Cardinal, en 
feit lecture en la preſence du jeune 
Baſſon- pierre, Seigneur de Herrouet, 
& dict au Sieur de Gripet, qu'il falloir 
attendre le Capitaine Jacques, & voir 

ce que le Sieut de Salcede feroit de ſa 
part: puis ſe retira ſur Pheure ſeul en 
une chambre, & eſcrivit une Lettre à 
Monſieur le Cardinal, laquelle il luy 
envoya par homme expres, Le Capi- 
raine Jacques arriva a une heure apres 
midy en la Ville de Vic, ayant, pour 
faire plus grande diligence , laiſſé ſes 
ſoldats par les chemins ſoubs la charge 
du Capitaine d'Iyory : & s adreſſa in- 
continent au Sieur de Linieres, pour 
ſcavoir sil ne vouloit pas, ſuy vant Vac- 
cord faict avec Monteur le Cardinal, 
( duquel il avoit eſte adverti par un 
cheyaucheur expres ) qu'il feiſt appro- 
cher ſes ſoldats pour entrer dedans le 
Chaſteau. Le Sieur de Linieres feit reſ- 
onſe qu'il reſtoit point de beſoin de 
i faire approcher , juſques a ce qu'il 
euſt receu reſponſe de Monſieur le Car- 
dinal, ( voyez la farce qui ſe joue en- 
tre le Lieutenant &*le Maiſtre, pour ſe 
mocquer de lauthoritè de Sa Majeſte ) 
& que le Capitaine Jacques euſt enten- 
du la volontè du Sieur de Salcede. 

Le Sieur de Gripet le pria de faire 
ceſſer cependant la batterie de ſes gens, 
s offrant de {a part de faire ceſſer ceux 
du Chaſteau, Sa reſponſe fut qu'il feroit 
pluſtoſt romber le Chaſteau ſur cenx 
qui eſtoyent dedans, que de ceſſer. 
Toutesfois pour le rendre inexcuſable, 
le Capitaine Jacques & le Sieur de Gri- 
pet, furent trouver le Sieur de Salcede 
à Marſal: auquel le Capitaine Jacques 
donna les Lettres de Monſieur d' Au- 
- fances, pour luy faire retiret ſes gens 


du Chaſteau, Il reſpondit que c'eſtout ce 
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qu'il defiroit , & manda ſurlhenre 
celui qui en avoit la charge de le met- 
tre ès mains du Capitaine Jacques, le- 
quel il feit accompagner par homme 
expres , pour faite inventaire de ſes 
meubles. | 
Le Sieur de Linieres qui ſcavoit bien 
que la yolonte de Monſieur le Cardt- 
nal n'eſtoir point qu'il ceſſaſt la batte- 
rie (ce que l' effect monſtra peu apres') 
quelque choſe qu il y euſt eſcript: & 
ne voulant toutesfois demourer charge 
du different, pour la craincte qu il 
avoit d'eſtre deſadyoue , & que Mon- 
ſieur le Cardinal fe vouluſt quelquefoĩs 
ſervir contre luy des Lettres keinctes 
qu il luy avoit eſcrites: partit de Vic, 
incontinent que le Capitaine Jacques 
& le Sieur de Gripet, furent au chemin 
de Marſal, pour alter trouver Monſieur 
le Cardinal à Nancy, & laiſſa de pro- 
pos delibere le Sieur de Herrouet, Lor- 
rain de nation, pour commander en 
ſon lieu: à fin que ne ayant aucun pou- 
voir ſpecial de Monſieur le Cardinal, 
il s' excuſaſt de negotier avec le Capi- 
taine Jaques & le Sieur de Gripet, & 
en tout èvenement, eſtant eſtrangier, 


qu'il ne peuſt eſtre accuſe, ne po 


urſuy- 
vi de crime de Leze-Majeſtè, & de 


lonnie, d'avoir contre un accord faict 
avec le Lieutenant de Roy combatu les 
forces de Sa Majeſte. 

Entre cinq & fix heures du ſoir, le 
Capitaine Jaques & le Sieur de Gripet 
retournerent a Vic, ou ils trouverent 
le Sieur de Herrouet, qui commando!t< 
auquel ils feirent entendre que le Sieur 
de Salcede conſentoit que ſur Vheure 
ſes forces ſortiſſent du chaſteau , & que 
le Capitaine Jaques y entraſt ſoubs le 
commandement de Monſieur d' Auſan- 
ces. Il feit reſponſe, ( pour rousjours , 
ſelon ſon inſtruction , faire couler le 

| temps, 
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* & contraindre par ce moyen 
ceux du chaſteau de fe rendre, ) qu'il 
falloit attendre juſques a minuict ou au 
poinct du jour, qu on pourroit avoir 
reſponſe de Monſieur le Cardinal. 
Lors le Sieur de Gripet, luy remonſ- 
tra qu il devoit cependant faire ceſſer 
la batterie: ce que non ſeulement il re- 
fuſa, ains au contraire les ſoldats ( ce 
qui declare aſſez a quelle fin le Sieur 
0 Linieres $eſtoir retire ) ſe meirent 
en debvoir de forcer le chaſteau toute 
la nuict. | 
Le vingt-cinquieme du mois, ſur les 
fix heures du matin , Monſieur d'Au- 


fances receut Lettres du Sicur de Salce- 


de , avec les articles de la promeſſe 
| of avoir faicte a Monſieur le Baron 


Hauſſonville, de mettre 3 es 


mains de Monſieur de Vaudemont , 


ſous le conſentement de mondict Sieur 
d' Auſances: qui feit refponce fur le 
champ, qu'il approuvoit ce qui eſtoit 
accordè, pour veu que les places demou- 
raſſent ſoubs la charge du Capitaine Ja- 
ues. 
7 Cedit jour le Sieur de Gripet voyant 
ue la batterie ne ceſſoit point, & que 
Monſieur le Cardinal n'avoit encores 
faict reſponſe à ſept heures du matin, 
combien qu'il Veuſt deu & peu faire 
quatre fois depuis le temps que le Sieur 
de Linieres Favoit eſte trouver: dict au 
Sieur de Herreuet qu'il s'en vouloit re- 
tourner à Mets: lequel reſpondit, que 
puis qu'il avoit tant attendu, qu'il 
pourroit bien encores attendre une heu- 
re ou deux. Et depuis ce temps. là (tant 
1] avoit peur que 3 de Monſieur le 
Cardinal ne fuſt aſſez deſcouverte) il 
defendit au Capitaine Jacques & au 
Sieur de Gripet, de ſortir hors la Ville, 
& d' envoyer aucun advertiſſement a 
Meſſieurs d' Auſances & de Salcede: eſ- 
perant que les douze ſoldats qui avoient 
garde le chaſteau J eſpace de trois jours 


Salcede avoit envoyé 


LA GUERRE- 


& plus ſans aucun repos, ſeroyent con- 
traincts de ſe rendre d' heure a heure. 
Ceſte conjecture ne fut pas faulſe : 
car ils fe rendirent leurs bagues ſau- 


ves par compolition , cedict jour ſur 


le midy. 
Le Gentilhomme que Monſieur de 
ur aſſiſter a 
Finventaire de ſes HE vn „fut deſ- 
charge de peine: car le chaſteau ren- 
du, tous les meubles furent pillez avec 
ſon beſtail, duquel il avoit de toutes 
0 peces en grand & incroyable nom- 
2 | 
Le Sieur de Griper laiſſant le Capitai- 
ne Jaques-a Vic, en partit une n 
apres la priſe du chaſteau , en delibera- 
tion daller a Nancy vers Monſieur le 
Cardinal. Il trouva au village de la 
Neut-bellore , a deux petites 3 de 
Nancy, quatre canons & leur equipa- 
ge, accompagnez de cent ou fix- vingts 
argoulets, qui les menoyent pour bat- 
tre le chaſteau de Vic. Un de la troup 
le pria de dire a Monſieur d' Aumalle, 
2 ne pouvoyent mener les pieces 
ans pionniers: ce qu'il Iny promit de 
faire. Qui peult dire maintenant, ayant 
entendu ce diſcours, que Monſieur le 
Cardinal euſt ſans feintiſe eſcript au 
Sieur de Linieres ? | 
Voyci a la verite la refponſe conte- 


nue en quatre canons que le Sieur de 


Herrouet attendoit d' heure à autre. II 
n'eſt certes poſſible que ceſte trahiſon 
& felonnie ne ſoit quelquefois punie 
comme elle merire : car Paccord n'avoit 
point eſte fait felon Fouverture que 


Monſieur d'Aumalle en avoit le premier 


propoſce avec le Sieur de Salcede, ains 
avec Monſieur d Auſances, qui eſtoit 
recogneu , & d'une part & d autre Lieu- 
tenant pour le Roy. Et d'alleguer que 
le feu eſtoit lors, que Laccord fut ar- 
reſte, ſi grand qu on ne pouvoit Veſ- 
traindre: ce n eſtoit pas courir a eau 


Pour 
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jectet deſſus, que d'y envoyer de- 

puis d heure à autre nouvelles forces, 
& quatre canons. . ; 
Monſieur le Cardinal ayant entendu 

le Sieur de Gripet, qui eſtoit arrive 
Nancy à trois heures après midi, com- 
me toutes choſes s eſtoyent paſlces: luy 
dict qu'il eſtoit bien marri de ce qui 
eſtoit advenu: & s excuſa ſur ce que 
le Sieur de Salcede navoit voulu ren- 
dre ſes tiltres a Monſieur le Baron 
d' Hauſſonville. Mais il n'eſtoit plus 
queſtion du Sieur de Salcede, ains ſeu- 
lement de gar der un accord faict avec 
un Lieutenant de Roy. Et quand meſ- 
me il faudroit prendre droict en ceſte 
diſpute ſur les articles accordez & ſi- 
gnez au nom de Monſieur le Cardinal, 
par Monſieur le Baron d Hauſſonville, 
au Sieur de Salcede: le faict ne ſeroit 


cialement arreſtè par les articles, que 
tout le different des tiltres, papiers , 
rentes & autres diſputes particulieres, 
qu ils pourroyent avoir enſemble pour 
le maniement du temporel de I Eveſ- 
che; eſtoit remis de leur conſentement 
entre les mains de Monſieur de Lor- 
raine & de Monſieur de Vaudemont, 
Juges à la veritè qui ne pouvoyent eſtre 
ſulvets a Monſieur le Cardinal. 
Er ſur Ladvertiſſement que le Sieur 
de Griper donna x Monſieut d'Aumal- 
le, de ce que ſes gens demandoyent 
des pionniers pour . Chemin a ar- 
rillerie: il dict que Monſieur le Cardi- 
nal y en avoit envoyè cent cinquante, 
& que de ſa part il ne ſe meſloit de 
rien. Ceſte reſponſe eſtoit a la verite 
bien froide pour un homme aſſeuré. 
Monſieur le Cardinal meit fin aux pro- 
pos par ceſte menace, qu'il luy couſte-- 
roit quatre mille chevaux, où il force- 
roit Albeſtroph, comme il avoit faict 
le chaſteau de Vic. 


aucunement excufable : car il eſt ſpe- 


Or pour mieux/jouer le dernier 


de ceſte fable , le Seigneur de Linieres 


fut depeſche en poſte, pour aller à Vic, 
en deliberation , comme il diſoit ( car 
il feignoit n'avoir rien entendu de la 


prinſe du chaſteau devant fon parte- 


ment) de mettre le Capitaine Jaques 
dedans la place. Mais arrive qu il fut 4 
Vic, & voyant que ſes ſoldats eſtoyent 
dedans, feit quelque mine d'en eſtre 
marry: adjouſtant toutesfois puis qu el- 
le eſtoit rendue , qu'il n avoit point de 
pouvoir d'en ordonner. _,', 
Le lendemain , qui eſtoit le vingt- 
ſixieme du mois, Monſieur le Cardinal 
voulant jouir de fa victoire, accom 
nede' Monſieur d Aumalle & de Char- 
es Monſieur ſon nepveu, entra de- 
dans Vic, ſur les dix heures du marin; 
Il y trouva encoxes le Capitaine Jaques, 
auquel il commanda apres le diſner 
daller trouver le Sieur de Salcede, 
pour ſgavoir sil luy vouloit permettre 
d entrer dedans le chaſteau d'Albef- 
Soph + eſperant par ce moyen addou- 
cir Vaigreur de ſon entrepriſe, en exe- 
cutant une partie de fon accord, 
Le Sieur de Salcede donna Lettres 
au Capitaine Jaques, pour porter a Fran- 
coils de la Tour, Capitaine du chaſteau 
d Albeſtrop: par leſquelles if luy com- 
mandoit de recevoir au nom du Roy, 
& ſoubs Vauthorite de Monſieur d' Au- 
ſances, dedans le chaſteau le Capitaine 
Jaques, qu'il y feit conduire par le 
Sieur Fabron , homme d'armes de la 
compagnie de Monſieur le Mareſchal 
de Vieille - ville, Devant que partir 
toutesfois, il retourna à Vic entre cin 
& ſix heures de ſoit: od fur les ne 
heures il recent Finſtruction de Mon- 
fear le Cardinal, qui luy bailla auſſi 
pour Paccompagner le Sieur de Lenty , 
pour luy rapporter incontinent tout ce 
qui ſe paſſeroit. A ceſte heure meſme 
Monſieur 
V5 
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Monſieut le Cardinal habille d'un pour- 


point de ſatin noir, d'un haut de chauſ- 


ſe de ſatin rouge , faict à la Grecqueſ- 
que, & d'un bas de chamois , dont le 
mot du guet a ſes ſoldats. | 
Le Capitaine Jaques matcha toute la 
nuict, & arriva le jour ſuy vant a ſept 
heutes du matin à Albeſtroph. Il trouva 
dedans la Ville le Capitaine Jean d' A- 
rennes, Lieutenant du Capitaine Roch, 
accompagrne de trente-cinq chevaux. 
Et poutc que la Tour Capitaine du 
chaſteau eſtoit abſent; & que Labadie 
ſoldat du Capitaine Saincte Colombe, 
ui commandoit en la place en fon 
ſcence, feit quelque difficulte : il ne 
peut entret poùr ce jour-la dedans le 
chaſtean : & ſut Iheure il en donna ad- 
vertiſſement par meſſager expres 2 
Monſieur d' Auſances. Qui ayant desja 
entendu par le Sieur de Gripet, que le 
deſſein de Monſieur le Cardinal eſtore 
dacheminer ſes fotees & artillerie a 
Albeſtroph: luy renvoya en diligence 
ledict Sieur de Gripet, pour entendre 
de luy sil ne luy plaifoir pas a tout le 
moins permettre que le Capitaine Ja- 
ques entraſt, ſelon leur accord, dedans 
le chaſteau d Albeſtroph: auquel il deſ- 
peſcha a l' inſtant un trompete, tant 
ur l'advertir de ſe mettre dedans , 
ns en partir qu'il n'euſtde ſes nouvel- 
Jes , que pour commander au Sieur de 
la Tour de I'y recevoir. me! 
Par ce qui a eſte 'ronche cy- deſſus, 
on peult voir de quelle diligence, pru- 
dencę & conſeil, Monſieur d' Auſances 
a uſe pour compoſer les affaires, en at- 
rendant la reſponce de Sa Majeſte, & le 
peu de reſpect que Monſieur le Cardi- 
nal a eu en toute ceſte negotiation, à 
ce qu'il lay a eſtè remonſtre pour le ſer- 
vice de Sadicte Majeſte, Et à la veritè, 
il n'y avoit nulle occaſion qui peuſt 


juſtement preſſer Monſieur le Cardinal, 


\r 
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pour ne pouvoir atrendre la reſponce 
de Sa Majeſte, premier que de mettre 
Farnillerie en campagne, & de forcer 
les places: veu que par ſon jugement 
il eſtoir queſtion. du ſervice de Sadlicte 
Majeſte : puis — avoit conſenti que 
Monſieur d' Auſances sen ſaiſiſt, ſelon 
Paccord que Monſieur d' Aumalle en 
avoit propoſe : puis auſſi que Mon- 
fieur le Cardinal confeſſe par ſes Let- 
tres du vingt-huictiẽme du mois, que 
le Capitaine Jacques & le Sieur de Gri- 
pet avoyent tres-bien faict leur devoir, 
pour executer ce qui avoit eſte accordé 
par luy & le Sieut d' Aumalle fon frere. 
Le Samedi vingt-huictiẽme du mois, 
environ les ſix heures du matin, le Ca- 
pitaine Jean d Arennes advertit le Ca- 
plraine Jacques, que s il vouloit entrer 
dedans le chaſteau, il luy feroit deli- 
vter: ce qui fut faict en la preſence du 
Sieur de Lenty, & y ordonna, ſelon 
fon inſtruction, le Capitaine d'Ivory, 
our y commander avec douze de ſes 
Idats. Et ayant donne ordte au gou- 
vernement de la place, ſe retira ſur le 
foir 4 Marſal: & de-la far les huict heu- 
res a Vic , pour advertir Monſieutr le 
Cardinal de ce qui Yeſtoir paſſé. II 
avoit ſelon ſon inſttuction, dict au 
Sieur de Salcede en paſſant, que Mon- 


ſieur le Cardinal n entendoit point qu'il 


ſe meſlaſt à lad venir de ſes affaires: au- 
que il avoir faict reſponce, qu'il avoit 

esja le premier calle Monſieur le Car- 
dinal a ſes gaiges: mais qu'il le prioit 
de Taſſeurer qu'il ſe feroit bien obtir 
en ce qui touchoit le ſervice du Roy & 
le gouvernement de Marſal. 

Le vingr-neufieme du mois, le cour- 
rier qu'il avoit pleu a la Majeſte de la 
Roine d'envoyer a Meſſieurs d'Auſan- 
ces & de Salcede , pour les refouldre 
ſur Vadvis qu'ils avoyent envoye au 
Roy par le Sieur de Bois-Verdun, ar- 

Iva 
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riva a Mets ſur le midy: & fut inconti- 
nent depeſche au Sieur de Salcede à 
Marſal. | | 

Le Roy declare par ſa reſponſe qu'il a 
entendu par leurs Lettres, ce qui s eſ- 
toit paſſe juſques au douzieme du mois, 


& qu il cognoiſt que tout ce qui a eſte 
faict par le Sieur de Salcede, eſtoit pro- 
cede d'une très- bonne intention qu il 


avoit a {on ſervice: qu'il defiroit tou- 
tesfois gratifier Monſieur le Cardinal, 
en toutes choſes qui ne touchetoyent 
que ſon particulier. Or le fait qui s eſ- 
toit paſſè, ne touchoit point ſeulement 
ne principalement le ex de M. 
le Cardinal, mais le ſervice de Sa Ma- 
jeſte : dont il s enſuit qu'il ne devoit 
eſtre en cela favoriſe. Et à ſin qu on ne 
2 point que nous ayons voulu rien 

1ndre du noſtre, nous avons couche 
les propres mots des Lettres de Sa Ma- 
jeſte. Il ordonne d' avantage que toutes 
les places de VEveſche ſoyent remiſes 
en feſtar qu'elles eſtoyent lors que M. 
le Mareſchal de Vieille-ville y faiſoit 
reſidence: & commande à la fin au 
Sieur de Salcede, de le venir inconti- 
nent trouver. 

Eſtant le courrier arrive a Marſal fur 
le ſoir, il fut preſent aux alarmes que le 
Sieur de Herronet Lieutenant General 
de Monſieur le Cardinal donnoit d heu- 
re a autre ala Ville, qui a tousjourseſte 
E & ſimplement tenue ſous 
authoritè du Roy, ſans que I'Eveſque 
y ait eu aucune puiſſance ; depuis que le 
pays eſt en la protection de Sadicte Ma- 
jeſtè. Et pource que ceſte violence ne 
_ eſtre mieux deſcouverte que par 
es Lettres du Steur de Salcede , efcrip- 
tes le trentieme du mois a Monſicur 
d' Auſances, nous les adjouſterons a ceſt 
article: | 


» Monſicur, jay receu la Lettre que 
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la Roine m'a eſcripte par ce courrier: « 
enſemble la voſtre , a laquelle je ne « 
ſgaurois faire autre reſponſe. finon a 
celle que j ay eſcripte a leurs Majeſtez « 

ar M de Bois Verdun: maſ- a 

eurant que de toutes les choſes paſ- « 
{ces depuis vous aurez eſcript & eſeri- a 
rez la vetitè a leurs Majeſtez. Au de- 


meurant, je vous ditray des nouvelles « 


de par de-ga : c'eſt que Monſieur le « 
Cardinal de Lorraine, après ayoir« 
triomphè de la guerre, sen retourne« 
aujourd'huy a Nancy avec Monheur« 
d'Aumalle , & mene fon artillerie: & « 
ont ja faict retourner en Bourgongne «, 
& en Champaigne les gens de cheval a 
qu' ils avoyent faict couler , qui eſt « 
toute la force qu ils avoyent: & dient a 
que ledit Sieur d' Aumalle part de a 
Nancy pour s en aller en Bourgongne. « 
Au ſurplus, il laiſſe près de ceſte Ville « 
2 garniſons, pour nous tenir ſerrez: a 
a ſcavoir , a Vic une co ie qu'il « 
a gia lever a Fentour Je Beinville & a 
Moyen - Vic, une autre qu'il a faict a 
lever par le Capitaine Pierre, & les a 
autres par les autres chaſteaux: laiſſe a 
ſon Lieutenant General pour Gou- a 


verneur Monſieur de Baſſon- Pierre, « 


appelle Herrouet, accompagne de - 
quelques gens de cheval, tant Alle- a 
mans qu autres, qu'il a faict lever : a 
de facon que les pauvres gens de cel- « 
te Ville laiſſent de peur ja plus part a 
de leurs grains aux champs, & nous « 
ſerons contraincts de vivre de la mu- 
tion qui n'eſt point grande, attendant « 
que le Roy y pourvoye. Il a defendu « 
( ceſt article eſt bien a noter) a tous « 
les maſſons qui beſongnoyent en ceſte a 
Ville, & qui avoyent faict marché 
pour le Roy, de n'y venir plus befon- « 
gner : & cela nous portera grande in- « 
commodite pour les breſches des mu- 
railles qu'il faut racouſtrer, qui fonr« 

v tombèe es 


aceſte Ville, que comme il eſt 
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v tombees1hyver paſſe, a fin qu il nen 
v vienne point d'inconvenient. Ledict 
v Sieur de Herrouet ſon Lieutenant y 
v eſt, qui feit le vingt- neufieme de ce 
v mois faire une groſſe embuſcade de 
v gens de pied pres de ceſte Ville, & 
v une autre de gens de cheval, & luy en 
v perſonne s approcha des portes de ceſ- 


v te Ville, & deſchargerent leurs piſtol- 


v les à trois ou à quatre ſoldats des miens 
v qui eſtoyent 1a, & feirent monſtre de 
vs en retourner , pour faire ſortir les 
vmiens, à fin de donner ſur le de 

Pag ; i 
y eſtoit bien aiſe d'entrer peſle-meſle 
v avec eux. Voila en ſomme quels ſont 


»les e des forces de Mon- 
v ſieur Ie Cardinal, 


En ceſte eſcarmouche, un ſoldat Gaſ- 
con, qui eſtoit dedans la Ville, roucha 
12 * le Sieur d'Ouche , homme 

armes de la compagnie de Monſieur 
de Lorraine, par la teſte, dont Mon- 
ſieur le Cardinal ſe trouva fort offenſe: 
& principalement de ce que le ſoldat 


avoit dict par mocquerie , apres avoir 


tire le coup, Ne le picquez pas, il eſt 
au Cardinal: voyant qu'il n'avoit pas 
encores recouvert ſa reputation : & de- 
puis en a faict plaincte a Monſieur d' Au- 
ſances. 8 

En ͤce meſme- temps Monſieur le Car- 
dinal receut la deſpeſche de leur Majeſ- 
tez : par laquelle le Roy l'advertit, 
qu'il euſt defire que les choſes fuſſent 
pallees avec plus de douceur , veu qu'il 
a tousjours maintenu le Cardinal en 
tous ſes drojdts & authoritez : & qu'en 
cela ne luy ne ſes predeceſſeurs n'ont 
jamais pardonne a aucune deſpenſe. 
Ceſte declaration de Sa Majeſte , peut 
ſervir d'un prejuge contre Monſieur le 
Cardinal, & qu il appartient a Sa Ma- 
jeſte de le maintenir, & non a I Empe- 


reur. Finalement il luy commande de le 
venir trouver, de laiſſer les places en 
PFeſtat qu elles eſtoyent, lors que Mon- 
ſieur le Mareſchal de Vieille-Ville y 
commandoit ( qui eſt le meſme eſtat au- 
quel le Sieur de Salcede, les a voulu 
maintenir) & luy defend d'y mettre 
nouvelles forces. Ce qui eſt non ſeule- 
ment une approbation certaine du faict 
du Sieur de Salcede: mais un jugement 
donne contre l'entrepriſe de Monſieur 
le Cardinal, qui y avoit mis de nou- 
veaux Capitaines. 

Or pour accroiſtre ſa reputation après 
s' eſtre ſaiſi du chaſteau de Vic, il com- 
manda a es ſerviteurs d advertir de 


toutes parts leurs amis de ſa victoire. 


Le premier qui la publia, fut le Sieur 
de la Vallée, eſcrivant au Sieur de Vi- 
try pres de Sens, qu'il appelle ſon pe- 


re, en ceſte ſorte: 


Monſieur mon pere, incontinent « 
après avoir receu vos Lettres, ſay « 
fait entendre a Monſieur le Cardinal « 
ce que m'eſ{crivez. Je croy que vous « 
avez entendu comme Monſieur le « 
Cardinal a aſſemble ſes amis & ſervi-« 
reurs , pour prendre une Ville & un« 
chaſteau , dont le Sieur de Salcede « 
$'cſtoir ſaiſi: vous aſſeurant que mon- « 
dit Sieur le Cardinal a mis ce ſemble, « 
en neuf ou dix jours quatorze ou quin- « 
ze cens hommes de bee choſe que « 
je neuſſe jamais creue fans le voir :« 
vous aſſeurant que je penſe certaine- a 
ment que nous fuſſions trouvez en- 
ſemble quatre mille chevaux, por-« 
tans corſelets, dedans la mi-Aouſt, « 
s'ils n'euſſent eſte contremandez : & « 
de ceux de pied honneſte nombre, « 
Monſieur de Lorraine a preſte fix ca- u 
nons 4 mondict Sieur le Cardinal, qui a 
ont faict la paix: pource que quand « 
ceux qui eſtoyent dedans leſdictes © 

places * 
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places ont entendu que lartillerie 
» marchoit, ils ont capitule pour ſortir. 
» [1 eſt vray que deux jours auparavant 
v le Capitaine Attin & Charbonnieres 
v avoyent prins la Ville de nuict bien 
»dextrement. Voila ou nous ſommes de 


«noſtre guerre. Dieu vueille qu'elle 


» n'engendre rien de pire qui elle a fai 


»juſques icy. 


Le ſeptiẽme du mois d Aouſt le Sieur 
de Bois- Verdun, qui avoit eſte depeſ- 
che à Sa Majeſte par Monſieur d' Auſan- 
ces, arriva a Mets, avec la reſponſe de 
Sadicte Majeſte du vingt-troiſième de 
Juillet, par laquelle elle commande de 
rechef aux Sieurs Cardinal, d' Auſan 
ces & de Salcede, de mettre les places 
de V'Eveſche en Veſtat quelles eſtoyent 
ſoubs Monſieur le Marelchal de Vieille- 

ville, & d'en faire vuider les forces 
qui ont eſte miſes de nouveau, juſ- 
ques à ce qu elle ſoit plus amplement 
eſclarcie de tout le differend par la bou- 
che des Sieurs Cardinal & Salcede: auſ- 
quels elle commande encor de la venir 
trouver a ceſte fin. 

Et pource que Monſieur le Cardinal 
avoit falle garniſon à Vic & a Moyen- 
Vic, ſous la charge du jeune Baſſon- 


Pierre: Monſieur d' Auſances luy en- 


voya le Sieur de Gripet le huictième 
jour du mois, pour le prier de faire 
vuider les forces nouvelles, qu'il avoir 
mis dedans les places, pour ſatisfaire 
de ſa part à ce qu il luy en comman- 
de par Sa Majeſte, Cedict jour Mon- 
ſieur le Cardinal avoit del 

fant ſon Secretaire a Monſieur d Au- 
ſances, pour entendre de luy Leſtat 
auquel les places eſtoyent ancienne- 
ment; lequel en eſcrivit ſur Vheure au 
Sieur de Salcede, pour en ſgavoir la 
verite, Cela fut cauſe que Lenfant ne 


Cardinal, des deniers maniez 


wg Len- 
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fut fi-roſt renvoye vers ſon Maiſtre, du- 

quel auſſi il avoit charge de faire plain- 
tes du Sieur de Salcede de quelques par- 
ricularitez z & pource qu elles ne peu- 
vent eſtre mieux cogneues que par les 
reſponſes, qui y furent faictes Lonziẽme 
du mois, nous les traicteront en ceſt 
endroict. | 22798 ED 
Sur ce qui a eſte propoſe par le Se- 
cretaire Lenfant, de la part de Mon- 
ſieur le Cardinal de Lorraine, pour la 
reſtitution & reſtabliſſement du Chaſ- 
teau d' Albeſtroph, tiltres tranſporteꝝ 
& deniers deuz, & pour empeſcher 
que les ſubjects de VEveſche de Mets 
ne ſoyent foulez par les gens de guerre 
de Marſal , & autres particularitez: 
après que Monſieur d Auſances en a 
communique a Monſieur de Salcede, 
venu en ceſte Ville, ledict Sieur de Sal- 
cede a faict les offres qui s enſuyvent 4 
mondict Sieur le Cardinal, a fin que la 
verite ſoit cogneue à tous. 
Premierement, encores qu'il ne ſoĩt 
aucunement comptable à mondict _ 
es 
Receveurs & Treſoriers, il s offre & 
conſent que ſi ſur les comptes, qui ont 
eſte rendus par leſdicts Receveurs & 
Treſoriers de Monſieur le Cardinal, il 
ſe trouve aucune omiſſion de recepte: 
de luy en tenir compte, & de payer le 
reliqua qui ſe trouvera par la cloſture 
deſdicts comptes, depuis le temps qu'il 
a eu le maniement de ſes affaires. Et à 
fin que le tout puiſſe eſtre mieux cog- 
neu, le ſupplie très-hum̃blement de luy | 
faire bailler par eſcript les faicts & arti- 
cles, dont il penſe qu'il eſt reſponſa- 
ble, tant envers luy, ſon peuple „& 
autres: l'aſſeurant, après les avoir cuz, 
qu'il rendra ſi bon compte de tout, 
—_ aura occaſion de ſe contenter. Of- 

e davantage que Monſieur le ou 
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mal 200 teveoit ſes compres z avec pro- 
meſſe de payer les ſommes eſquelles il 
ſera condamne, Et quand a ce qui tou- 
che la plainte faicte pour les tiltres, il 
dict les avoir faict ttanſporter à Marſal 
pour les conſer ver. 
Sur la fin ill faict ceſte Requeſte, 
qu'apres qu'il aura contente Monſieur 
lée Cardinal du maniement qu'il a eu de 
{cs affaires, que ſuyvant Fintention de 
Sa Majeſté, il ſoit cogneu, $'il a mal- 
faid d avoir empeſche la publication de 
la ſauvegarde, & de la commiſlion des 
nouveaux Capitaines. Et où il ſera trou- 
ve qu'il ma rien faict que pour le ſer- 
vice de Sa Majeſte,& pour le devoir de 
fa charge: il prie Monſieur le Cardinal 
de luy — reſtitution de tous les biens 
wil a perdus, de la deſpenſe qu il a 
Gicte & qu il y conviendra faire des 
biens de ſes ſerviteurs & amis, qui ont 
eſtè pris & pillez a loccaſion des atmes, 
que mondict Sieur le Cardinal a priſes 
contre liy , qui repreſentoit le Licute- 
nant de Sa Majeſtè: & en ce faiſant, il 
offre tous les tiltres. Et ou il ſera trou- 
ve qu'il y ayt de fa faulte, il offre de 
—_ tous leſdicts tiltres, ſans aucune 
reſtitution de ce qu'il a perdu. Que fi 
Monkeur le Cardinal deſire que ſes til- 
ties luy ſoyent rendus promptement, 
U n'y contredict point, moyennant 
qu il luꝝ baille bonne caution & aſſeu- 


rance de luy faire ſatisfaction des biens 


pris tant fur luy, ſerviteurs & amis, 
que de la deſpenſe faicte , & 4 faire, 
comme nous avons dat cy· deſſus. 


Le Secretaire Lenfant eſtant Ide, 


communiqua a Meſſicurs d'Aufances & 


de Salcede, les Lettres de Sa Majeſté, 
du trentieme de Juillet, envoyees 4 
Monſieux le Cardinal, par leſquelles 
Sa Majeſte declare, qu elle a entendu 
on le Gentilhomme, que ledict Sicur 


luy avoit enyoye depuis fa 


ay 
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derniere depeſche , ce qu'il ayoir faict, 
dont elle eſt fort marrie , de ce qu'il 
avoit ufe de telles precipitations devant 
que le Comte Bizet, lequel ledict Sieur 
Cardinal luy avoit envoye, luy cur ap- 
porte ſa reſponſe, qui co efaifoir Atou- 
tes choſes. ä | 
Le Sieur de Salcede fe trouve fi 
bien aſſeurè de fon baſton, qu'il fuſt 
desjà arrive a la Court, pour rendre 
milon de ſes actions, finon qu'il deſire 
ſatisfaite de toutes choſes à Monheur le 
Cardinal, pour luy oſter toute excuſe 
devant que de partir. Toutesfois crai- 
ant que Sa Majeſte trouvaſt mauvais 
n rerardement , il a envoy ces Let- 
tres par la 
Site, ſuyvant les Lettres que j ay « 
receue par le Sieur de Bois- Verdun, « 
je me . ha pour aller vers Voſtre « 
Majeſte : & cependant ayant trouve « 
en ceſte Ville un Secretaire de Mon- «. 
feigneur le Cardinal de Lorraine, qui a 
avout faict quelques doleances a Mon- 
ſieur d Auſances, du maniement que « 
j ay eu de fes affaires, & encores que « 
ſes Treſoriers & Receveurs en ſoyent a 
comptables, & non moy : ſi eſt- ce que « 
le voulant rendre en ce ſatisfaict & « 
content: jay mis par 2 ſoubs « 
mon ſeing Foftre que j ay faict, de® 
luy rendre compte de tout ce qu'il a 
penſe que je ſuis rede vable & reſpon- 
{able envers luy, fes ſubjects & autres, « 
Et pource que ces differens ne fe peu- 
vent mieux eſclaitcir quiicy : je ſup- 
phe tres-humblemenr voſtre Majeſts, « 
trouver bon que j'en ſatisface mondict « 
Seigneur le Cardinal, avant que de“ 
partir: à fin que Fon puiſſe cognoiſ- 
tre qu il n'y a aucun different d' argent 
entre luy & moy, ny craincte d aucu- 
ne choſe en mon particulier, qui m' ait © 


fait faire ce que j ai faict pour voſtre 


ſer vice. «@ 


Oultre 
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Oultre leſdictes raiſons deduites en la 
Lettre du Sieur de Salcede ; il eftoit re- 
r avoir eſte adverti 
ue les deux Cardinaux ( qu'a bon 


tenu à Marſal 


oit on peult nominer les deux grans 
boutefeux de toute la Chreſtiente } fe 
devoyent aſſembler & entrevyoir à Re- 
miremont , ce qu advenant non ſeule- 


meynt les Gouverneurs des Provinces & 
places doyvent eſtre ſoigneux de leut 


charge, mais auſſi tous les bons ſubjects 
& ſerviteurs du Roy, confedereꝝx & 
amis de la Couronne, fe doyvent pre- 
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B RI ET DISCOURS (1), 


paret a bien faire : car ces deux eſprits 
malins n'ont rien a marchatider 4 
ble, que de nous remettre aux troubles. 

Voy la en bref, & à la verit comme 
toutes choſes ſont paſſtes depuis le com- 
mencement de la guerre de Vic juſques 
a la fin: Lr ce diſcours de 
ſe reſouldre fur les difficultez qu on 
peult alleguer dune part & d autre 
pour juger equitablement & ſans au- 
cune paſhoh , lequel des deux parties 
a regarde au ſervice, à Vhonneur & 2 
Fauthorite de Sa Majeſte. 4 


+ 


5 
. 


Et veritable des principales conjurations de ceux de la maiſon de Guiſe , 
contre le Roy & ſon Royaume, les Princes de ſors Sang & ſes Eſtats. 


UE le deſſein de ceux de la mai- 

ſon de Guiſe ait tousjours eſte, de 
ſemer troubles ſur troubles dedans ce 
Royaume , pour baſtir Ledi fice de leur 
tyrannie de {es ruines, il n'y a homme 
rant conjure ennemy de cette Couron- 
ne qui le vueille, ou puiſle nier. Car 
qui ignore les entrepriſes furieuſes 
qu'ils ont, de jour en jour, & a toutes 
coccaſions faites contre la vie; & les 
biens de tous les plus fideles & obèiſ- 
ſans ſujets, & ſerviteurs du Roy, qui 
ſe ſont vertueuſement oppolez a leurs 
conſeils; certes, c'eſt une choſe in- 
croyable & monſtrueuſe, des pilleries 
& brigandages qu ils ont commus ſur la 
plus grande partie des plus anciennes , 
& honorables familles de ce Royaume. 
C'eſt une ctuelle boucherie d hommes, 
que les maſſacres qui ont eſte executez 
a leur dèevotion, & par leur comman- 


dement. Et combien que toutes leurs 
actions S efforcent de ſurpaſſer Func 
autre en meſchancetè, & ſi eſt· ce que 
leurs conjurations, factions & partia- 
litez, ſont à bon droit, plus ſuſpectes 
au Roy & à ſon Conſeil, que tous les 
autres crimes. Ce que Sa Majeſtè, ne 
pouvant plus diſſimuler, a dernierement 
allez ouvertement declare , quand pour 
Saſleurer ( ſi cela ſe peut eſpeter) de 
leur infidelire , il leur a fait ſigner un 
acte (qui ſera declare cy- après) & 4 
quelques autres de ſes obèiſſants ſujets, 
ur couvrir aucunement la honte & 
Finfamic de cette maiſon de Guile. 

Er pour ce que je {cay que pluſieurs 
hommes, qui remarquent peu ſoigneu- 
ſement les actions des Grands, peuvent 
ignorer les cauſes neceſſaires, qui ont 
poulle la yolonre de Sa Majeſte , pour 
retenir la fureur de ces beſtes ſauvages, 

, "A & 


(x) Ce Liſconrs a été imprime en 1565. & ſert de fue & Hiſtoire de la guerre Cardinale. 
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& * d'un lieu extraordinaire, 
voire juſqu à capituler avec elles: jay 
bien voulu les coucher par ecrit. Il eſt 
certain que les ſeditieuſes pratiques des 
Guiſards (deſquelles nous ferons men- 
tion en peu de parolles) nous ont ap- 
porte ceſte nouveaute. 

Ious les vrais & naturels Francois, 
&aſlujeriſſent librement ſous Pauthori- 
té de la parolle du Roy, & ſous les 
ee e ce de ſes Edits, & ne 
veulent autre obligation pour les rete- 
nir en obẽiſſance, que la ſimple decla- 
ration de la volonte de Sa Majeſté: 
mais les Guiſards, qui de tout temps 
opiniaſtrement la combattent, au lieu 
de luy obeir , la foulent avec les pieds 
par leurs deſſeins temeraires & furieux, 
& cependant ne peuvent eſtre retenus 
d'aucune bride. 


Mais devant que de parler des prin- 


cipales conſpirations, ligues, & par- 
rialitez de ceux de cette maiſon , je 
vous prie , encore que leurs actions 
vous ſoient autant ou plus connues 
u'a moy-meſme , de ne vous faſcher 
45 les entendre, car non feulement la 
connoiſſance d'icelles, nous doit exct- 
ter, mais auſſi la ſouvenance ordinai- 
re, ſe doit repreſenter devant nos eſ- 
prits. | 
Voulez- vous donc que nous com 
mencions au Regne du Roy Henry. Je 
le croy ainſi: vous ſouvenez- vous de 
ceux qui firent rompre la treve accor- 


dee par la diligence incroyable de Mon- 


(1) cette trève avoir ete faite & juree pour eing 


ans à Vaucelles, le 5. Fevrier 1556 3 mais mal- 
gre le ſentiment du Connetable Anne de Montmo- 
renci & de PAdmiral de Coligni, elle ne dura pas 
9. mois, & fut rompue a Vinſtigation des Guiſes, 
qui comme heritiess , à ce qu'ils diſoient, de la 
maiſon d' Anjou, pretendoient.au Royaume de Na- 
ples 3 mais ce ne fut pas pour eux. | 

(2) Cette paix eſt celle de Cateau-en Cambreſis,. 
concluè Pan 1559. & peu favorable a la France. 


1 


( 3 ) Ct Francois LI. ſous lequel comment le 
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fieur le Conneſtable (1), avec Thon- 
neur immortel de cette Couronne , & 
avec la confuſion des ennemis d'icelle;. 
Laudace effrontte & ambition deſeſ- 
perce du Cardinal de Lorraine la firent 
rompre car bruſlant d'un defir enragẽ 
de ſe faire Pape, & s efforceant d' ap- 
lanir le paſſage au Sieur de Guiſe ſon 
— „pour empiéter le Royaume de 
Naples, eſtant deſpeſche en Italie, il 
negocia ( ſelon fa. coutume ) tout au 
contraire des Memoires qu'il avoit 
portez, & à ſon retour nous envelo 
pa dans ſes toiles, par ſes factions & 
menees, Quel malheur en eſt-il adve- 
nu >Ce Royaume a eſte eſpuiſe de de- 
niers pour ſatisfaire a Pavarice , & deſ- 
nue de forces pour eſlever Paudace de 
ces deux freres, & contraint apres la 
rte d'un nombre infini de braves 
E , de recevoir la paix (2) ſous. 
conditions autant dommageables que 
celles de la trève eſtoient profitables & 
avantageuſes. | 
Voyons la tragedie qu ils ont joute- 
durant le Regne du Roy Frangois der- 
nier (3) mort: la creance qu'ils 
avoient uſurpëes en ee Royaume, ſous 
la faveur de la Reine d' Eſcoſſe leur 
niepce (4), les pouſſa en ceſte fu- 
reur; que s eſtans fortifieꝝ d aucuns de 
leur faction, ils oſerent ravir contre 
toutes les Loix divines & humaines le 
Gouvernement de ceſt Eſtat. Quelle fut 
Piſſue de ceſte conſpiration?Telle qu on 
la veit peu après. Quand pour leur ar- 
racher 
Regne ou la Tirannie des Guiſes, qui depuis ce 
temps-là n'onrt pas diſcontinue avec Faide de la 
Reine Catherine de Medicis , de rourmenter le 
Royaunme 3 ils commencerent par Je Connetable, 
ui les avoir proteges à la our, & leur avoir ſervi 
9e pere; il en fut de meme de tous les bons ſervi- 
teuts du Roi & de l Etat; & ſur tout des Princes du 
Sang, qui tant les enfans de la maiſon , leurs nui- 
ſoient extrEmement dans la geſtion des affaires. 


( 4 ) C'eroit Marie Stuart, fille de Marie de Ler- 
ralne & de Jacques V. Roi d'Bcolle.. 


* 
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racher des mains le Sceptre du Roy, 
duquel ils abuſotent a leur devotion , 
quelque partie de la plus genereuſe 
Nobleſſe de la France, s aſſembla pres 
d' Amboiſe (1), que ſi Viſlue de ceſte 
honorable & a jamais louable * ri- 
ſe ne fut tant heureuſe, que la Juſtice 
de la cauſe & le repos de la France le 
requeroient , ſi eſt-ce que le Sieur de 
Merey (2) , ( poulle de la main de 
Dieu) a depuis juſtement, legitime- 
ment, & vertueuſement vange le ſang 
de ſes compagnons, & les rourmens 
il avoit endurez dedans les priſons 
Amboiſe, ſur la teſte, & la vie du 
us cruel bourreau de la maiſon de 
Guiſe. Que dirons-nous plus 2. Voyans 
que les Princes du Sang (3) ſe delibe- 
roient d' affranchit (comme ils eſtotent 
naturellement obligez-) ce Royaume de 
la ſervitude miſerable,en laquelle il eſ- 
toit dEtenu,8 que d'un eſprit commun, 
d'un conſentement general ,. & d'une 
voix publique, les Eſtats (4) reque- 
roient, qu'il. fut pourveu.au Gouverne- 
ment ſelon les Loix & les Coutumes; 
ils aſſemblerent de propos delibere ,. 
toutes leurs forces à Orleans: pour de- 
rader les Princes du Sang, pour for- 
cer la libertè, & la volontè des Eſtats, 
& pour eſtablir & confirmer de plus en 
plus leur tyranie. Ce qui cut jettè des- 


(1) cette entrepriſe d Amboiſe qui devoĩt avoir | 


on execution en 1560, fur & mal concuè & mal 
concertee : d'ailleurs n'en deplaiſe a l'eloge que 
lui donne ici cet Ecrivain , elle toit faite contre 
les Loix de l' Btat, qui ne permettent pas aux ſujets 
de s' attrouper en armes ſans Pautorite du Roi, ſeul 
Maitre des armes en ſon Royaume; maxime qu'on 
ne ſcauroit trop repeter. 
( 2 ) Jean de Mere, dir Poltrot, quĩ tua Francois: 

Duc de Guiſe en 1563: ce fut un crime, & non 
une action louable. De quelle aurorire. Polkrot- 
etoit · il revEtu , pour attaquer & tuer: je ne dis pas 
feulement* Phomme du Roy; mais meme un ſimple 
particulier, qui ne lui diſoit rien, & qui ne Fatta- 
quoit pas: car a ſon corps deffendant-, & quand on 
ne peut faire autrement, e' eſt une autre queſtion. 


lors ce Royaume en abiſme horrible 4 


( 3) Qui ctoient donc ces Princes du Sang 2 | 
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ft: 
la volontè de Dieu Veurt permis : car 
ayans desja tire pluſicurs perſonnes en 
ſociere de crime, & de peril avec eux: 
& conſiderans d'autre part, la refiſtan- 
ce qui leur eſtoit legitimement faite par 
tous les fideles & obèiſſans ſujets, & 
ſerviteurs du Roy : cette tempeſte ne 
avoir eſtre diflipee , qu'avec une ca- 
mite publique. 


Parlons maintenant de la conjuration 


qu ils firent, incontinent que le * Roy. 
parvenu à la 


qui regne à preſent fut 


Couronne. Pour ce que le Roy de Na- 


varre „& Monſieur le Prince de Conde 


commencerent alors à favoriſer publi- 

ement la Religion pretendue nou- 
velle :-le Cardinal. de Lorraine eſtima 
que ce changementde Religion luy cou-- 


poit la glace, pour voguer a pleines: 


voiles en nouvelles pratiques. La route 
qu'il tint fut ceſt-cy, de pratiquer les 
Preſtres & Moines de Paris, & princi- 


e les Preſcheurs (entre leſquels 
rere I. de Han, dit le Minime, fut le: 
emier) pour eſmouvoir, & exciter” 

e commun peuple, contre le Roy de: 
Navarre & Monſeigneur le Prince de: 
Conde, Ce 588 obtint facilement: 
deux, {ur Laſſeuranee qu'il leur don- 
noit de les faire mettre en la protection 
du Roy d' Eſpagne, vers lequel (5) Artus 
Deſire 


Froit--ce le Prince de Condè, qui veritablement en 
fut ſoupgonne, mais qui nia toujours en avoir te: 
le chef & Vinſtigareur , parce qu'il ſgavoit la Loi de 
Etat ſur le port des armes. 

4 Ho, des qu'il s'agie des Etats lègitimement 
aſſembles, cela forme une autorire, qui a droit d'a- 
gir aupres dh Rot, par la »die des Remontrances 
& non aurrement : car le Roi aſſemble les? Etats 
uniquement comme il aſſemble ſon Conſeil, pour 
avoir leuts avis & non pout leur obt&ir ; au con- 
traire, c eſt aux Etats à obe it aux Rois. Telle eſt 1+ 
forme de notre Gouvernement oh le Roi eſt abſo- 
lu, à la difference du Gouvernement de PEmpire 
Germanique , oh VEmpereur , qui eſt le chef & non 
- «add. a eſt foumĩs. à la deciſion de la 

iette. | 

( 5.) 11 a fair pluſicuys Oùvrages en faveur de la 

A 3 


* Le Rol 
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Deſire fut deſpeſche pour ceſt effect, & le, & ceux de la Religion Catholique 


ſurpris avec tous ſes paquets, & Me- 
moires pres de la Ville d Orleans, par 
— , conduite , & diligence 
du Capitaine Nicolas. Ce dernier deſ- 
ſein fondé ſur la devotion des Preſ- 
cheurs , ne leur fut inutile. Car par ce 
moyen, ils entrerent ( ſous couleur de 
la deffence qu ils prenoitent de la Reli- 
gion Romaine } premierement en grace 
avec les Parifiens, ayans tousjours aupa- 


Avant uſe d'une inimitie mutuelle & 


reciproque les uns contre les autres : 
& jetterent le Roy de Navarre, & Mon- 
ſeigneur le Prince de Conde en l inimi- 
ric , & Venvie du peuple de Paris, - 
enſorceleʒ par les enchantemens 

Miniſtres du Cardinal de Lorraine, ou- 
blia toutes les injures , & oppreſſions 
qu'il ayoit receues de la maiſon de 

Guile, | 
Ayant donc par ceſt artifice gaignè la 
faveur de la palace , & 25 — 
avec les Preſcheurs, il perſuade à la 
Roine d'amener le Roy a Paris, eſpe- 
rant que le Roy de Navarre, & Mon- 
ſeigneur le Prince de Conde y feroient 
continuer leurs exhortations dans leurs 
maiſons: & que ce faiffns , le peuple 
reſmoing de ceſte nouyeaute , redou- 
bleroit Venvie qu'il avoir desja concene 
par ſes mences contre leurs maiſons. 
Quelque temps apres le Roy delibera , 
pour accorder les differens , & appaiſer 
s troubles, qui s eſtoient eſlevez en ce 
Royaume, pour la Religion, durant la 
, de la maiſon de Guiſe ( (ous le 
egne du Roy Frangols ) d'aſſigner une 
* Ceſtle conference amiable * des points qui eſ- 
88 toĩent, & ſont en controverſe entre 
tn 1561. ceux de la Religion pretendue nouvel- 


Religion Catholique. Voyez la Bibliotheque de la 
croix du Maine, pag. 24. Il toit mauvais Poere 
& tres- ignorant contro verſiſte; il a fait une eſpece 


Romaine, Lors le Cardinal de Lorrai- 
ne, voyant que ſi ceux de la Religion 
etenduꝭ nouvelle ( des quels il avoit 


a toute outrance pourſuivy la ruine, 


plus par ſa grandeur que pat de votion) 


eſtoĩent favoriſez de Vauthorite publi- 


que des Loix , que ſa maiſon, & ſa 
creance, qui ne ſont fondees que (ur la 


pos „& les biens de PEgliſe Catho- 
1 


que Romaine , ne pouvoient demeu- 
rer en leur entier: travailla (tant — | 


lay fut poſſible ) de bander les Egliſes 
d'Allemagne & de France, qui font de 
la Religion pretendue nouvelle, les 
unes contre les autres, ſut la difference 
qui eſt entre elles (ur Particle du Saint 
Sacrement. Mais ayant publiquement, 
& en la preſence du Roy abuſè (en pro- 


ant un extrait du dixieſme article dle 


a Confeſſionꝰ d'Auſbourg ) & les Doc-  * Voyex cis 


teuts de Sorbonne, & les Miniſtres de 
la Religion pretendue nouvelle, il ex- 
cita les cad & Eveſques qui eſ- 
toĩent a Poiſſy, d' envoyer au Pape, 
pour l'avertir d'interdire & troubler ce 
Royaume de guerres civiles & eſtrange- 
res, pluſtoſt que de ſouffrir la conti- 
nuation & relolution de la conference. 
Ce deſſein fut deſcouvert par la dili- 
gence de Monſieur le Mareſchal de 
Bourdillon , qui ( ſuivant l'avertiſſe- 
ment qui luy avoit eſte donne par le 
deffunt Roy de Navarre) arreſta à Tu- 
rin le chevaucheur qui portoit les Me- 
moires des Eccleſiaſtiques pour ceſt ef- 
fet. Toutesfois le Cardinal de Lorrai- 
ne, connoiſſant que cette entrepriſe 
eſtoit deſcouverte, & que les Pages de 
la Court en faiſoient leurs contes, en- 


voya les meſmes articles au Concile aſ- 


ſemblé, 


de traduction Yes Pſeaumes , pour Poppoſer a celles 
de Clement Marot & de Bee, qui avoient alors 
beaucoup de cours. | 


”” a 


apres, 


Jy wy _ 


de Poiſſy en 
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fembls , de propos delibere a Tren- 
te, rompre le cours de la confe- 
rence de Poiſſy * La reſolution qui fut 
priſe fur ces articles par le Concile, 
monſtre au doigt & a Teil combien ils 
cſtoient profitables pour le repos de ce 
Royaume. Et aftin que ceſte refolution 
foit cogneuẽ par tout le monde, nous 
la coucherons par efcript , ainſi qu'elle 
a eſte publice par Fun des Secretaires 
du Cardinal Borromee. 


Projet de la maiſon de Guiſe. 


» Premierement , afin que la choſe 
» ſoit conduite par plus grande autho- 
v ritè, on eſt d'avis de bailler la Super- 
v intendance de toute Vaftaire au Ro 

v Philippe Catholique; & a ceſte fin, 
v d'un commun confentement, le tout 
» Chef & conducteur de toute Fentre- 
v priſe. Ont eſtimè bon de proceder en 
v ceſte facon, le Roy Philippe 
»abcrde le Roy de Navarre par plain- 
v tes & querelles, a raiſon que contre 
» inſtitution de ſes predecefleurs , & 
v au grand _—_ du Roy pupille , du- 


v quel il ha la charge, nourrit & entre- 


v tient une nouvelle Religion. Et ſi en 


v cela ſe monſtre difficile, le ng Ca- 
v tholique par belles promeſſes eſſayera 
» de le retirer de {a meſchancete , & 
» malkeureuſe deliberation, luy deſcou- 
» vrant quelque efpoir de recouvrer ſon 
v Royaume de Navarre , ou bien de 
v quelque autre grand profit, & efmo- 
» lument-en recompenſe dudit Royau- 
»me (1) : Vadoncura & ployera , sil 
v eſt poſlible , pour le retenir de coſte , 


» & conſpirer avec luy contre lesautres 


(1) On propoſa de lui donner le Royaume de 
$ardaigne. Voyer les Memoires de Caſtelnau, Tom. 
1. pag. $1. 


fes & 


ment que faire ſe 
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Autheurs de ceſte See | nicieuſe. « 


Ce que ſuccedant 4 ſouhait, ſeront 
lors faciles, & abregez les moyens« 
de la guerre future. Mais pourſui- a 
vant, & demeurant iceluy tousjours « 
obſtinè, neantmoins le Roi Philippe, « 
a qui tant pour Lauthoritè à luy don- « 


1 le Saint Concile, que par le 


voilinage & proximite, la choſe tou- 
che de plus pres, par Lettres gracieu- 
ouces, Tadmoneſtera de fon « 
devoir , entremeſlſant en fes promeſſes « 
& blandices, quelques menaces.. Ce- « 
pendant tant ee & occulte- « 
urra , fera ſar« 
Fhyver quelque levee & amas de gens « 
Feflire au Royaume d'Eſpaigne : puis e 
ayant ſes forces preſtes, declarera en « 
public ce qu il braſſe. Et ainſi le Roy « 
de Navarre fans armee & pris à im- 
pour veu, facilement fera opprime , « 
encore que d adventure avecque quel-« 

ue troupe tumultuaire & . ,« 
s efforgeat aller 3 Fencontre , on vou- « 
laſt empeſcher fon ennemy d'entrer « 
en pays. : « 
Or sil cede, ſera aifement chaſſe « 
hors fon Royaume, & avecque luy fa « 
femme & ſes enfans: mais sil fair ref « 
te & pluſfeurs volontaires, gens dar- 
mes & fans ſoulde le deffendent (car a 
pluſieurs des conjurez d' icelle Secte, « 
fe pourrotent avancer retarder a 
la Victoire) alors le Duc de Gui- 
fe (2) ſe deſclarera chef de la con- 
feſſion Catholique, & fera amas de e 
gens d'armes vaillants & de tous ceux o 
de ſa fuite. Auſſi d une autre part pref- « 
fera le Navarrois, en forte qu'eſtante 
pourſuivi d'un colte & d autre, tom-« 


» bera 


crime uniſſable ſelon les Loix de tous les Royan - 
mes, & qui plus eff meme faire declarer cet ẽtran- 


ger chef d'une ligue qui doit porter la guerte juſ- 


(2) Qui ne v etonnera de voir des ſujets du Roi, | ques au centre du Royaumes 


traiter de leut autotitè avec un Prince Eranger 7; 


* Ferdinand 
II. mort en 
2564. 


1 68 
2» bera en proye. Car certainement , 


s Un rel Roy ne peut faire teſte à deux 
»» Chefs , ni a deux exercites ſi puiſ- 


s ſants. 

„ L'Empereur & les autres Princes 
„ Alemans , qui ſont encores Catholi- 
35 ques , mertront peine de boucher les 
„ paſſages , qui vont en France, pen- 
2» dant que la guerre sy fera, de peur 
2» que les Princes Proteſtans ne faſſent 
»» paſſer quelque force, & envoyent ſe- 
5 cours audit Roy de Navarre. De peur 
v auſſi que les cantons de Soiiyſle ne luy 
»» pteſtent ayde, faut que les cantons 
oi qui ſuivent encore Vauthorite de I E- 
„ gliſe Romaine , denoncent la guerre 
„ aux autres, & que le Pape ayde de 
2» tant de forces qu'il pourra les dits 
33 cantons de ſa . „& baille ſous 
>» main argent, & autres choſes neceſ- 
»» ſaires au ſouſtenement des frais de la 
9» guerre. 

„ Durant ce le Roy Catholique bail- 
>» lexa part de ſon exercite au Duc de 
„ Savoye , qui de ſon coſte fera levee 
„ des gens ſi grande, que commode- 
o ment faire ſe pourra en ſes terres. Le 
»» Pape & les autres Princes d'Italie, 
»» declareront chef de leur armee le Duc 
„de Savoye (1): & pour augmenter 
„ leurs forces, 'Empereur * Ferdinand 
„ donnera ordre d envoyer quelques 


„ Compagnies de gens de pied & de 


„ che val, Allemans. 

„ Le Duc de Savoye pendant que la 
„ guerre troublera ainſi la France & les 
„ Soũyſſes avec toutes forces, ſe ruera 
„ a Iimpourveu ſur la Ville de Gene- 
a» ve, ſur le Lac de Lozanne, la force- 


(1 ) C'eſt Emmanuel Philibert, quicommenca en 
2553. & a fini en 4580. va 

( 2 ) Us ont bien fait ce qu'ils ont pil pour en 
venir a bout , mais la vigilance & le courage des 
Genevois, avec le ſecours des Suiſſes, leur a tou- 
yours fait manquer leur coup. 


| 


ping par la grieve 


| avoient cu deſſein de lui eule ver. 
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ra, & pluſtoſt ne ſe departira, ne re- 


tirera ſes gens, qu il ne ſoit maiſtre & 
jouiſſant de laditte Ville (2), met- © 
tant au fil de Fepee , ou jettant dedans 
le Lac tous les vivans qui y ſeront © 
trouvez, ſans aucune diſcretion de 
{exe ou aage. Pour donner à connoil- © 


tre a tous, qu'enfin la divine puiſſan- © 


ce a compenſè le retardement de la © 
andeur de tel 
upplice, & 8 ouvent fait reſ— 
ſentir les enfans & porter la peine 
par exemple n à tous jamais 
de la meſchancetè de leurs peres , & 
meſmes de celle qu'ils ont commiſes 
contre la Religion. En quoy faiſant, 
ne faut douter que les voiſins tou © 
chez de cette cruautè & tremeur, ne 
puiſſent eſtre ramenez a ſante , & * 
pee ceux qui a raiſon de 
aage ou de Vignorance, ſont plus ru- 
des qu plus groſſiers, & par conſe- © 
* plus aiſez a mener , auſquels 115 
aut pardonner. | << 
Mais en France, pour bonnes & * 
juſtes raiſons, il fait 3 ſuivre autre 
chemin, & ne pardonner en fagon 
quelconque à la vie d aucun, qui au- 
trefois ait fait profeſſion de ceſte Sec 
te: & ſera baille ceſte commiſſion © 
dextirper tous ceux de la nouvelle 
1 au Duc de Guiſe, qui aura 
en charge d'effacer entierement le 
nom, la famille & race des Bour- 
bons, de peur qu enfin ne forte deux 
quelqu'un (3) qui pourſuive la ven-“ 
ence de ſes choſes, ou remette ſus <* 
ceſte nouvelle Religion, 6 
Ainſi les choſes ordonnees par la 
„France, 


(30 cependant elle n'eſt pas heureuſement ttein- 
te, & ce quelquꝰ un eſt enfin ſorti non pour faire re- 
naitre la Religion Reformee , mais pour rendre au 
Royaume le luſtre & la Dignité, que les Guiſcs 
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„ France, & le Royaume mis en ſon 
„ entier, ancien & priſtin Eſtat, ayant 
„ amaſle gens de tous coſtez ; il eſt be- 
„ ſoin envahir VAllemaigne , & avec 
»1ayde de VEmpereur & des Eveſ- 
„ ques, la rendre & reſtituer au Saint 
„ Siege Apoſtolique. Et ou ceſte guerre 
»,{croit plus forte & plus longue qu'on 
„ ne | — & deſire, a fin que par fau- 
zs te d'argent, ne ſoit conduite plus laſ- 
„ chement ou plus incommodement, le 
„Duc de Guiſe, pour obvier a ceſt in- 
„ convenient, preſtera a 'Empereur & 
„ aux autres Princes d' Allemaigne & 
„ Seigneurs Eccleſfiaſtiques , tout Par- 
„ gent qu'ils auront amaſle de la confiſ- 
„cation, & deſpoiulle de tant de no- 
„ bles, bourgeois puiſſants & riches , 
„qui auront eſte tuez en France, a 
„ cauſe de la nouvelle Religion, qui ſe 
„ monte a grande ſomme (1), pre- 
2» nant par ledit Seigneur de Guiſe, 
v ſuffiſante caution & reſpondant : par 
„ le moyen deſquelles, apres la 3 
„ tion de la guerre, {era rembourſe de 
„ tous les deniers employez a ceſt ef- 
,, fer (ur les deſpouilles des Lutheriens, 
„& autres, qui pour le fait de la Reli- 
„ gion ſeront tuez en Allemaigne. De 
„ la part des Saints Peres, 2 ne de- 
„ faillir & n'eſtre veuz neg igens a por- 
v ter ayde à tant ſainct affaire de guer- 
„te, ou vouloir eſpargner leur revenu 
„ & propres deniers, ont adjouſte que 
„les Cardinaux ſe doivent contenter 
» pour leur revenu annuel de cinq ou 


(1) Mais il falloit que les Guiſes fuſſent des foux | 


ou des fanatiques, de propoſer un ſemblable projet. 
S'imaginoient- ils que route l'Europe ſe laiſſeroit 
gourmander par leur ambition; & quiils etabli- 
roient ainſi des contributions pecuniaires ſur tou- 
res les Puiſſances, pour avancer leurs deſſeins chi- 
meriques, Il falloir que ces gens, avec beaucoup 
d'eſprit, euſſent une grande idee d'eux-meEmes , & 
une bien chetive du reſte de l' humanité. A peine 


Pourroit - on faire un ſemblable projet pour la con- 
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ſix mille eſcus, les Eveſques plus ri- 
ches de deux ou trois mille au plus, 
& le reſte dudit revenu, le donner 
de franche volonte a l' entretenement 
de la guerre, qui ſe conduit pour ex- 
tirper la Secte des Lutheriens & Cal- 
viniſtes, & reſtablir 'Egliſe Romai- 
ne, juſqu'a ce * la choſe ſoit con- 
duicte a heureuſe fin. * 
Que fi quelque Eccleſiaſtique ou“ 
Clerc ha vouloir de ſuivre les armes 
en guerre ſi ſainte, les Peres ont tout << 
d'un commun conſentement conclu & << 
arreſte , qu'il le peut faire, & $'enro- © 
ler en ceſte guerre ſeulement, & ce 
ſans aucun ſcrupule de conſcience. 
Par ces moyens, France & Allemai- 
ne ainſi chaſtices, rabaiſlees & con- 
uite a Vobeiffance de la Saincte Egli 
ſe Romaine , les Peres ne font doure << 
que le temps ne pourvoye de conſeil 
& commodite propre à faire que les 
autres Royaumes prochains ſoient ra- 
menez à un troupeau, & ſous un Gou- 
verneur & Paſteur Apoſtolique: mais 
qu'il plaiſe a Dieu ayder & favoriſerꝰ 
leurs preſens deſſeins, ſaints & pleins © 
de picte (1). | ”* 

Pouvoient - ils prendre reſolution 
wo barbare , cruelle , & contraire au 

ien & repos de cette Couronne. 

Or pour meſler les cartes de toutes 
parts, le Sieur de Guiſe & le Cardinal 
de Lorraine, employerent toutes les 
inventions & mences, pour pratiquer 
Monſeigneur le Duc d' Orleans, pour 
(ſous 


ute des Sauvages de YAmerique, avant qu'ils 
— quelque idee ſur la — ah de faire la 
guerre, ſoit offenſive, ſoir defenſive. 

(2) On devoir pour concluſion ajouter, & rempls 
de folie & d'extravagence : car je ne crois pas qu'il 
air ErE propoſe rien de plus chimerique. Le projet 
de Pirrhus dans Plutarque & fi ingenicuſement mis 
en vers par M. Deſpreaux , eſt beaucoup plus ſenſe, 
cependant il eſt traitè de ridicule par Cineas, le ſage 
conſeiller de ce Prince, 


Y 
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( ſous couleur de le mener en Lorraine) 
le conduire a Paris, & ſous ſon nom, 
faire revolter ce Royaume, & * 
de guerres civiles, & pour monſtrer 
que ce que nous diſons eſt veritable , 
nous adjouſterons à ce propos, ce qui 
en a eſte depoſe par Monſcigneur le 
Duc d' Orleans. | 
»» LeSamedy qui fur (1) le jour que 
»» le Roy commenca a ſortir de fa cham- 
„ bre, apres la guariſon de ſa maladie, 
„ Monſieur eſtant en la chambre du 
„ Roy, vint Monſieur de Nemours, 
„ qui luy demanda sil eſtoĩit Hugue- 
„ not ou Papiſte. A quoy Monſieur reſ- 
8 wore qu'il eſtoit de la . e de 
„ {a Mere la Roine. Lors Monſieur de 
„Nemours le tira a part, ſus un coffre, 
3 5 eſt pres de la porte du cabinet 
„ du Roy. Et luy dit, Monſieur, je 
»» YOy que le Royaume de France eſt 
95 pre & ruine par ces Huguenots, & 
„le Roy & vous n'eſtes pas en ſeure- 
„ té: parce que le Roy de Navarre & 
„ le Prince de Conde fe veulent faire 
„ Roys, & feront en forte quiils fe- 
„ ront mourir le Roy & vous. Par ainſi 
»» Monſieur, ſi vous voulez eviter ce 
»» danger, il faut que vous y aviſiez. 
„Et ſi vous voulez, Meſſieurs de Gui- 
„ ſe & moy vous ayderons & vous ſe- 
„ COUrerons , & vous envoyerons en 
„Lorraine, ou en Savoye. Monſieur 
„ reſpondir , qu'il ne vouloit laiſſer le 
„Roy, ne la Royne ſa Mere. Monſieur 
„ de Nemours repliqua encores a cecy. 
„Adviſez bien ce que je vous dy: car 
„ Ceſt pour votre profit. A quoy Mon- 
„ ſieur ne refporttir rien. Monſieur de 
„Nemours luy dit: ne vous fiez- vous 
„ pas en Carnavallet & Villequier ? 
„Ouy, dit Monſieur! Lors il luy dit: 
„ ne leur dites pas rien de ce que je 


(x) Jai rrouve cette mEme depoſicion dans un Volume des manuſctits de la Bihliotheque du Roi. 
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vous dy & de ce que je vous tiens fi & 
longuement propos. Mais s ils vous <* 
demandent que c'eſt que je vous ay 
dit, dites leur que je vous parloye << 
des comedies. Et lors ledit Sieur de“ 
Nemours le laiſſa. Sur ces entrefaites, © 
Monſieur de Guiſe eſtant devant le 
feu, qui parloit au Prince de Ginvil- 
le ſon fils, voyant que Monſieur de“ 
Nemours laiſſoit Monſieur d' Orleans 
vint vers luy & luy dit : Monſieur, © 
jay entendu que la Roine veut en-“ 
voyer M. d Anjou & vous en Lorrai- 
ne, en un fort beau chaſteau , pour 

rendre Lair: par ainſi ft vous y vou- ©* 
ſe: venir , nous vous y ferons bon-<* 
ne chere. Lors Monſieur dit: je ne“ 
penſe pas que la Roine ma Mere,“ 
veuille que jabandonne le Roy.“ 
Le Prince de Ginville repliqua : 6 © 
vous voulez venir en Lorraine, & * 
entendre ce que Monſieur de Ne- * 
mours vous a dit, il vous en pourra 
bien venir. Monſieur ne reſpondit “ 
rien à cela. Le lendemain le Prince de“ 
Ginville revint vers Monſieur, & luy © 
tint encores le meſme langage : luy © 
diſant que sil vouloit Rei le 
moyen comme on Femmeneroit , il“ 
luy diroit. Monſieur luy dit, qu'il le“ 
voudroit bien ſ{cavoir. Le Prince de 
Ginville luy dit: on vous enlevera a ©* 
plein minuit, & on vous fera ſortir“ 
par une feneſtre, qui refpond fur le“ 
Pont du Parc, & apres on vous met- 
tra en coche : & ainſi vous ferez en 
Lorraine avant qu'on sen appergoi- os 
ve. Monſieur ne reſpondit rien a ce- 
la, & laiſſa ledit Prince. Le lende-“ 
main Monſieur de Nemours sen alla, 
& vint prendre conge du Roy; & en 
prenant congè, dit en Poreille de 
Monſieur: ſouvenez- vous de ce que © 


of bn 
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je vous ay dit, & nen dite rien à per- 


» ſonnes. Et ainſi sen alla ledit Sieur de 
» Nemours. : 
Ceſte entrepriſe derniere eſtant deſ- 
couverte, les eſtonna 222 „& 
principalement quand ils eurent enten- 
du, par le rapport de Monſieur de Cur 
ſol (qui par le commandement du Roy 
les fut trouver à Nantueil) comme Sa 
Majeſte eſtoit grandement offtenſce de 
ceſte conſpitation. Ce qui les excita 
(ne pouvant plus avancer aucunes pra- 
tiques en ce Royaume, veu la deffa- 
veur, en laquelle ils eſtoyent, ny evi- 
ter leur ruine, pour les juſtes recher- 
ches que les Eſtats avoient requiſes eſ- 
tre faites ſur eux ) de jettet derechef les 
yeux du coſte d'Allemaigne , pour sen 
fortifier, s'ils eftotent pourſuivis & 
contraints de rendre compte de leurs 
actions. 
Or pour entrer plus aiſement en li- 
gue avec les Princes de ! Empire, ils ſe 
retirerent vers I Excellence de Monſei- 
gneur le Duc de Wirtemberg , Prince 
cres-magnanime , tres-ſage & tres-yer- 
rueux : qui finallement leur accorda 
( apres — grandes & humbles 
prieres ) de ſe trouver avec eux a Saver- 
nes (en 1562): ou ayans eſtè enſem- 
ble deux jours entiers, le Cardinal de 
Lorraine luy remonſtra, qu'il n'eſtoir 
oint tant ignorant qu'il ne cogneuſt 
bien les erreurs, & la corruption de la 
Doctrine de TEgliſe, Catholique Ro- 
maine (1): & que luy & ſon frere le 
Duc de Guile, eſtoient preſts de ſigner 
la confeſſion d Auſbourg, & de ſollici- 
ter qu'elle fut regue par toute la Fran- 
ce, moyennant que ſon Excellence leur 
romiſt de les favoriſer & ſupporter; 
& ſi poſſible eſtoit, de les rèconcilier 
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avec le Roy, la Roine & le Roy de 
Navarre. Ceſte Remonſtrance eſt re- 
marquee de trois crimes notables : le 
premier, d'ayoir confere de ] Eſtat de 
ce Royaume , ſans le conge du Roy, 


avec Excellence de Monſeigneur le 
Duc de Virtemberg, encore qu'il foir. 
très- amoureux du repos, du bien & de 
la grandeur de ceſt Eſtat; le ſecond, 
d'avoir impudemment trahi la Religion 
Catholique Romaine, de laquelle ſeu- 
le deſpend toute {on authorite : le tiers, 
d voir ole repaiſtre Excellence d'un fi 
grand Prince, de ſes vaines impoſtures 
& menteries accouſtumees. 

Comme ils eſtoient en ce voyage, le 
Cardinal de Tournon, le Mareſchal de 
Saint Andre, & le Sieur d'Eſcars, fi- 
rent leur appoinctement avec le Ro 
de Navarre, ſous condition de faire 
revoquer I Edit de Janvier, ou de pren- 
dre les armes. Or que ce dernier deſ- 
ſein fuſt conclud pour troubler , & 
teindre tout ce Royaume de ſang, ils le 
monſtrerent publiquement, quand (re- 
tournans en France) ils * maſſacrerent 
cruellement, & ſans occaſion, les pau- 
vres habitans de Vaſſy. Ce qui fut en- 
cores plus clairement vèrifiè par les pa- 
roles du Sieur de Guiſe, qui dit (paſ- 
ſant par Eſclairon) que ſi un Seigneur 
de ce Royaume, (il entendoit parler 
du Roy de Navarre) luy tenoit pro- 
meſſe, qu'il chaſſeroit tous ceux 4 la 
Religion nouvelle, plus viſte qu'il na- 
voit jamais chaſſè cerf. Mais ce grand 
veneur d' hommes eſt demeure au mi- 
lieu de fa chaſſe. Qu'advinr-ril apres 
leur retour? Une guerre civile dedans 
ce Royaume. 

Et combien que ceux de ceſte maiſon 
deuſſent desja eſtre laſſeʒ de conſpiter 

contre 


(1) Voyex les Memoires de Caſtelnan , pag. 64. les Remarques ſur la pag. 185. T. 2. de la Sat. 
Men, Et VHiſt, du Concile de Trente , pat Fra-Paolo, Edition de 1683. p. 435. 
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contre PEſtat , & le repos de ce Royau- 


me : ft eſt-ce que le Sieur d'Aumale a 


ces derniers jours mis en avant, ſollici- 
re & avance une conjuration publique 
dedans le Gouvernement de Touraine , 
pour faire eſlever les ſujets du Roy, & 
en ſon abſence, & au milieu de ſon 
Royaume, oli le peuple eſt plus ſedi- 
tieux & moins obèiſſans aux Edits de Sa 
Majeſte. Cette conjuration eſt ſuffiſam- 
ment prouvee par les Lettres du Sieur 


d' Aumale, envoyees au Marquis d'El- 


beuf ſon frere , deſquelles la copie 


prinſe ſur Foriginal s enſuit. 


Kettre de M. d' Aumale , au Marquis 
a” Elbeuf ( I )- 


„ Mon frere, ainſi que j'eſtois ſur 
»» mon chemin pour men aller a Au- 
„ male, jay receu de voſtre homme la 
„Lettre que m'aveꝝ eſcritte: a laquelle 
y je ne vous ay peu reſpondre, que je 
v ne fuſſe de retour de ce voyage en ce 
„ lieu, tant pour ce que j avois envie 
„ de ſentir premierement en quelle vo- 
„ lontè je trouverois la Nobleſſe de 
„ Normandie, qu auſſi que je voulois 
„ bien entendre devant comme les cho- 
„ {es que ſcavezavoient eſte prinſes en 
„ la Court, afin de vous les mander , 
„comme maintenant je puis & vous 
„ les veux dite, ayant eu en m'en reve- 
„nant icy, & eſtans lors a Rouen , 
„ deux deſpeches , coup fur coup du 
„ Roy, & de la Roine : Inne & la pre- 
3» miere par le Chevalier de Sevre, qui 
„ ne penſoit pas à ſon partement de la 
„Cour, me venir trouver la. Aux ad- 
„ vertiſſemens que l'on avoit donnez 4 


„ leurs Majeſtez, qui eſtoĩent entre au- 


(1) Ils Etoient l'un & l'autre fils de Claude de 
Guiſe, mort en 1550. 


(2) Lors de. (on entree à Paris, le 9. de Jan- 
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tres choſes, que PAmiral & le Mareſ- 


chal * leurs avoient eſcriptes, que ce“ * Francois 


qui*les avoit aſſemblez à Paris, n'eſ- «© de Montmo. 


toit à autre occaſion, que pour les 
courſes que je faiſois 1a a-Fentour ,. << 
tantoſt a Saint Denis, a Meudon , & * 
auſſi· toſt a Carrieres & Dampierre : << 
& avec de telles forces, qu'ils aſſeu- 
rotent leurs Majeſtez', que ſans eux 
& la preſence de leurs amis en ladic- 


te Ville, je Feuſſe ſurprinſe, ou gran- 
dement troublee. Er avoient telle- © 
ment imprime en ceſte Cour la telles << 
menteries & impoſtures,qui ſont tou- © 
res pures & vrayes, ( nayant des ce *<< 


remps-la 9 de ce lieu) que leurs 
Majeſtez ne {cavoyent qu en penſer. 
Et pour ce adviſerent d envoyer ledit << 
Chevalier de Sevre, tant a moy qu'a << 
eux. A-moy , pour me prier de conti- << 
nuer en la prudence , & ſageſſe que 
j avois deſmonſtree , lors de ce qui“ 
fut fait à Monſieur le (2) Cardinal, © 


dont ils ſe louent grandement, & * 


avoyent bien a m' en remercier: avec 


de belles parolles du monde, telles © 


en ſgavez qu' ils ont accouſtumè d'en © 
onner , les plus maris du monde ( a ©© 
ce qu'il m'a dit) du beau fait dudit © 
Mareſchal. Auquel & audit Admiral“ 
il avoit auſſi charge de parler, pen- 


fant les trouver encores enſemble en 


ladicte Ville: & entre autres choſes © 


de dire audit Admiral, qu'il eut à en“ 


deſloger, ou $'il n'en- vouloit rien“ 


faire, qu'il diſt ala Cour de Parle- 


ment, que elle luy en feiſt comman- <* 


dement tres exprès, & de Pabandon- © 


ner au peuple. Et ne l'y ayant trouve << 


ledict Chevalier, il donna (premie- © 
rement que de venir a moy) juſques à* 


»Chaſtillon: 


vier 1565. Voyer les Remarques, Tur la pag. 107. 
Tom. 3. de la Sat. Menippee , & ce qui s en trouve 
cy · deſſus, pages 92. 93s 


rency 


re chal * ; 
France.. 
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„Chaſtillon: ou à ce qu'il ma aſſeurè, 
„il na pas oublic a luy faire entendre 
„, ce que deſſus. Et davantage que leurs 
„Najeſtez luy mandoyent que d' oreſ- 
„ navant il eut à ſe contenit de faire 
„ telles aſſemblées, non ſeulement en 
„ ladicte Ville, mais en quelque lieu 


„ que ce fuſt de ſon Royaume „ ou il 


„ Navoit aucun commandement, ſinon 
„ du coſtè de la marine: ou, graces à 
„Dieu, il n'y avoit choſe qui ſe pre- 
„ ſenta pour ceſte heure. Ce qu il trou- 
„ vaſt fort eſtrange, & feit reſponſe, 
„ que, à ce qu'il voyoit, on ne luy {ca- 
„ voit AUCUN-gre de ce qu il. avoit fait, 
„qu'il n'eſtoĩt pas à connoiſtre com- 


„bien la Roine avoit de mauvaiſe vo- 


„ lonte a luy & à ſa Religion: quelle 
„, faiſoit tout ce quelle pouvoit pour 
„ la ruiner : que ce qui Vavoir mene 
„ audict Paris, n'eſtoit que ſon couſin 
„ le Mareſchal, qui comme Lieutenant 
„ General du Roy, Vavoit mandè pour 
„ le ſervice de Sa Majeſte.. Ce que le- 
„ dict Mareſchal-confirma audict Che- 
„ valier: qui luy dict davantage, que 
„ quanta envoyer devers leurs Ma jeſ- 
„tez (1) ſon la Planche (2), ainſi 
„ qu' ils luy mandoient par luy, com- 
„ me auſſi faiſoit ſon pere, qu'il n'en 
„ feroit rien: & qu'il vouloit premie- 
„ rement que Roy advouaſt que ce 


„ qu'il avoit fait eſtoir pour ſon ſer- 


„vice: & ſur l'heure meſme, & en la 
„ preſence ,. 1]. deſpeſcha pour cette 
„ cauſe-laa la Cour. 3 

„ Si c eſtoit un autre que ledict Che- 
„valier, qui m'euſt rapporte ces pro- 
„pos la, j'y penſerois deux fois avant 
„que d' y ajouſter foy, mais j ay aſſez 
„d aſſeurance de ſa fidelice. Et aiuſi- 


(1) Voyer les Memoires de Caſtelnau, Liv. 1. 
Chap. 7. p 


(2) Jean Reinier Sicur de Ia Plancke , qui avoir 


| 
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que je voulois deſpeſcher, le Capitai- « 


ne Attin que vous connoiſſez, retour- 


.nant de la Cour (où je Vavois envoytw© 


partant d'icy pour m'en aller en ce 
voyage) arriva : qui m'a rapporte en- 
cores de plus belles parolles de leurs « 
Majeſtez, après quelles furent par luy « 
aſſeurces „que toutes ces belles cour- « 
ſes miſes en avant par leſdicts perſon-« 
nages, n'eſtoyent que toutes menſon- - 
ges controuvees-:-comme- encores de- « 
uis il leur vouluſt confirmer , vou- « 
nt 8 conge de la Royne, de- 
vers laquelle, comme il avoit ſceu le c. 
ſoir de {on partement , les dicts bons & 
Seigneurs avoient envoye le fils dew 
Hieronyme de Thurin , pour aſſeurer a 
le Roy, que ledict Admiral: s'eſtoit «- 
retire en ſa maiſon , après avoir veu « 
les Forces, qu'il difoit que j avoĩs deſ-« 
parties. Er ſur cela, ledict Attin ne c 
sl oublia pas. de dire a ladicte Dame en « 
1 dudict Thurin, que tous ces c 
aux advertiſſements qu' ils don-« 
noient, eſtoient faux quant auſdites « 
courſes ſuppliant laditte Dame lay « 
faire ceſt honneur , que de faire met- 
tre luy & ledir Thurin, ſous bonne e 
& ſeure garde, juſqu'à ce qu'ils en a 
euſſent plus certain teſmoignage. Et - 
que ſi ce qu'il diſoit n'eſtoit veritas e 
ble „qu'il vouloit que Sadicte Ma- « 
jeſte luy feiſt couper la teſte: comme c 
auſſi audict Thurin, s'il s en trouvoit e 
menteur. ex 
Ladicte Dame $en voulut conten- «> 
ter, & dict audict Attin qu'il m'aſſeu-we 
raſt, quelle ſcavoit bien d où venoient e- 
les verites & menſonges: qu elle avoir e. 
bien cognu que j avois tousjours mieux a 
aimè preferer le bien du ſervice du - 


»Roy/ 


eu pluſieurs entretiens avec la Reine-Mert , au (| ujer” 
de la maiſon de Guiſe. On lui attribue plufiems o 
vrages, qui ne font point honr eur aux Guiles, . 
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„Roy & le repos de ſon Royaume , 


v que le particulier de nòtre maiſon, 
ven quoy me prioit de vouloir conti- 
v nuer, n'oubliant pas de belles pro- 
» melles. 
„ Ledid Attin eſt retourne juſques 
»4 moitiè chemin de la cour avec Cre- 
» nay , que nous avions deſpeſche pre- 
v mierement a ladicte Dame. Il ſen va 
v trouver Monſieur le Cardinal de a 
v part, comme auſſi feray-je dans cinq 
v ou fix jours: auſſi que leurs Majeſtez 
» me prient de me retirer en Champai- 
»gne. Et eſtans ledict Seigneur Cardi- 
v nal & moy enſemble , nous aviſerons 
v ce 2 nous aurons à faire, dont je 
v ne faudray de vous tenir adverty. 
» pane! mon frere, & durant 
v ce temps que vous ſerez la ou vous eſ- 
u tes, je ſuis bien d'advis que vous voyez 
v Monheur de n „a qui j eſ- 
»cry la Lettre de creance ſur vous, ſe- 
»lon que me mandez. Et ne ſcauriez 
» mieux faire que de regarder avec luy 
» & les Seigneurs nos bons amis de de- 
»la, de pratiquer une bonne aſſocia- 
v tion, qui d' euſt eſtre faicte il y a long- 
v temps, ſi chacun de ſon coſte y eut 
„mis peine. Jen ſcay qui Font miſe 
ven avant, & depuis quand ce a eſte 
v au faict & au prendre; ils ont ſeignè 
»du nez, comme auſſi en beaucoup 
v d'autres choſes : & fi chacun de fon 


»coſte y vouloit travailler , nous en. 


v aurions bien-toſt une bonne fin, avec 
»les bonnes & belles occaſions que 
» nous en avons: mais ceux à qui il 
»touche comme a moy , n'ea font pas 
v le compte que je deſirerois bien. Il me 
v faſcheroit fort qu'il ne tinſt qu'a moy: 
v pour le moins feray- je connoiſtre le 


(1) Le Seigneur de Martigues ſe nommoir Se- 
baſtien de Luxembourg; il a été tue au ſiége de 
Saint Jean d'Angely , en 1569. 

(2) Le Seigneur de Chavigny ſe nommoit Fran- 
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contraire , fi Dieu me preſte la vie. Et e 
ſerois bien marri que la reputation a 
que jay mis peine CO en fiiſt « 
pour cela perdue : auſſi j eſpere que 
non. Jen ay cy- devant par pluſieurs 
fois eſcrit à Meſſieurs 4 Montpen- « 
ſier, d Eſtampes, Martigues & (1) Cha- 
vigny : par où ils auront bien pu ju- x 
ger la volonte que j ay tousjours euẽ᷑ « 
de nous venger , & combien je deſi- 
rerois Paſſociation que vous dires : « 
1 aſlez combien elle eſtoit « 
neceſlaire , non ſeulement pour nous, « 
mais auſſi pour tous les gens de bien, « 
a qui Von en veut plus que _ « 
Er pour ceſte cauſe , mon frere, (2) « 

je trouverois merveilleuſement bon x 
que leſdits Seigneurs y vpulſiſſent en- « 
tendre, laiſſant la les Villes, d' autant « 
qu il n'y a aucune aſſeurance au peu- a 
ple, comme je lay encore derniere- 
ment cogneu; mais avec la Nobleſſe. « 
De ma part je ſuis tout reſolu & preſt, « 
& n'y veulx eſpargner aucune r 50 
& le pluſtoſt ſera e meilleur: qui me « 
fait vous prier, d'y regarder & en bien « 
adviſer tous par enn „ meſmes « 
avec ledict Sieur de Montpenſier, & « 
de m'en mander ce que vous en au- 
rez delibere , 3 fin que par la je re-« 
ſolve avec les Seigneurs & la Nobleſle « 
qui ſont de deca, & en mes Gouver-« 
nemens , qui feront tout ce que je« 
voudray. "=", 
Au demeurant , vous aurez bien en- 
tendu le nombre des Chevaliers de « 
Ordre, qui ont eſte fairs (3), qui a 
ſont bien près de trente ou plus, dont a 
Monſieur de Brion en eſt des pre- 
miers : auſſi les prèparatifs qu'on fait « 
a la Cour, pour aller a Bayonne rece-« 
» voir 


cois-le-Roy. voyerz les Memoires de Caſtelnau , 
Tom. 1. pag. 525 | 

(3) Voyerz les Mumoirgs de Caſtelnau , Tom, 
I, pag. 378. 
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v voir & feſtoyer la Roine d Eſpaigne. 
» (1) Monſieur d' Orleans doit partir 
» fix ou ſept jours devant, avec bonne 
» trouppe de Nobleſſe. 

» Je ne veux auſſi oublier a vous dire 
v que en faiſant ceſte Lettre, jay veu 
une coppie d'une Lettre, que Mon- 
» fieur de Montpenſier eſcrit audit Ma- 
» reſchal , pour reſponſe a celle qu il luy 
„ ayoit eſcrite de bn beau fait. Je vous 
» prie de Ven bien remercier de noſtre 
»» part, & meſmes de la mienne: encor 
» que je le faſſe par la Lettre que je luy 
» eſcry. Nous en ſommes bien tenus à 
„ luy. | 
» Au reſte, fi vous voyez Monſieur 
» (2) VEveſque du Mans, vous ne 
» ſautiez que bien faire de luy parler 
„ auſſi de ladicte aſſociation, ou il ſe- 
» rot bien aiſe avec ſes amis d'y enten- 
» dre : nous en avons parle enſem- 
ble. | | 

„Ce ſeroit auſſi bien faict que vous 
„en eſcriviez a Monſieur de Marti- 
» gues; & ſt vous vous pouvez veoir & 


» en communiquer enſemble, il ſeroit 


v encores meilleur: je m'aſſeure qu'il 
»» continue tousjours en la meſme bonne 
» volontè qu il nous a tousjours portèe: 
v auſſi ſe peut- il bien tenir afſeure de la 
v noſtre, comme vous luy pouvez mieux 
» faire entendre , & que je ſigneray 
tous jours avec les dicts Seigneurs, ce 
» que vous aurez refolu tous par en- 
v ſemble. 

» Je vous envoye ce chevaucheur ex- 
v pres, afin que par luy j entende bien 
» amplement ſur ce de vos nouvelles. 
„Il demeurera pres de vous, tant que 
» vous adviſerez, & me reviendra trou- 
» ver en Champaigne. 

» Du vingt-quatrieme jour de Fe- 


(r ) L'entrevue du Roi Charles IX. avec la Rei- 
vc d'Eſpagne ſa ſæur, 5c faite le 5. Juin 1565. 
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vrier, mil cinq cens ſoixante-cinq. 

Voila comment ceux de ceſte mal- 
heureuſe maiſon , deſtinte faralement 
pour troubler ce Royaume , ne peut de- 
mourer en repos. Que ſi Dieu, par ſa 


bonte, n'euſt deſcouvert ceſte entre- 


prinſe furieuſe , ce Royaume ſeroit 
maintenant en feu. Celuy qui ne voit 
ces chofes , eſt ſans entendement. Ce- 
lay qui les voir & y conſent, eft cou- 
pable de Leze-Majeſte. | 

Or pour continuer la poſſeſſion de 
Pinfidelice de ceſte maiſon , contre la 
Majeſtè du Roy; le Cardinal de Lorrai- 
ne, Seſt ces jours derniers efforce de 
mettre les Baronnies de VEveſche de 
Mets, en la ſauvegarde de VEmpire : 
ſi Monſieur de Salcede, Chevalier de 
Ordre du Roy, & Gouverneur de Mar- 
ſault ( Eſpagnol de Nation, mais de vo- 
lontè & d'obèiſſance, vrayment Fran- 
gois) n'euſt empeſchè par force la pu- 
blication de la ſauvegarde. 

Qu'eſt-ce ſe faire Roy, ſt cela ne 
Feſt 2 N'eſt-ce pas Fate d'un Roy de 
diſpoſer a fa devotion , de la recon- 
noiſſance des terres qu'il tient en ſa 
protection, ſans aucune Ordonnance : 
Le Roy Henry print ſous ſa protection 
a ſes deſpens, & a la priere & Requeſte 
des plus grands Princes de Empire, les 
terres de l Eveſche de Mets; & le Car- 
dinal de Lorraine, meſpriſant Fautho- 
ritè publique, en fera la reconnoiſſan- 
ce a fa dẽvotion, & a qui il luy plaira, 
Je demanderois volontiers, que feroit 
le Roy d Efpaigne, fi les citoyens de 
Cambray (qu il ha & tient ſous ſa pro- 
tection, comme le Roy tient les habi- 
tans del Eveſchè de Mets) avoient ſon- 

Eaſe mettre ſous la ſauvegarde de 
Empire? Que feroit le Due de Lor- 
raine, 


(20 C' toit Charles d Angennes de Rambouil- 
let, Cardinal, mort en 1587. 
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raine, ſi les Bourgeois du Pont-a-Moul- 
ſon y avoient leurs recours: Il n'y au- 


roit point aſſez d' arbres par les champs 


uu leur ſervir de Gibet, & toutes- 
0 


is voicy un Cardinal effrontè d'une 
telle audace, qu'il fait le petarade au 
Roy, & diſpole de ſon Eſtat, & il de- 
meurera Impuni 2 
Or ce qui rend encore cette pratique 
plus ſuſpecte, c'eſt quelle a eſte exe- 
cutce par le conſeil du Baron de Bol- 
viller, Gouverneur de Haguenau, qui 
en ceſt effet Veſt venu trouver a Ram- 
bervillers: & qui ha de longtemps ſol- 
licitè la plus grande partie des entre- 
prinſes, qui ont eſtè faictes ſur ceſt Eſ- 
tat, durant & depuis les guerres de Pi- 
cardie. Et pour 5 pluſieurs en reciter 
F ee , Ceſt luy qui s'efforga 
de ſur prendre la Ville de Lyon, & de 
faire reyolter les Pays de Breſſe & de 
Savoye , par le conſeil du Cardinal 
d'Atras (1), ſur la fin des dictes guer- 
res 5 Ceft luy qui depuis pratiqua le 
Roy de Navarre (ce que la Roine ſcait 
bien) pour le faire revolter de la Reli- 
gion, ſous eſperance de luy faire don- 
ner recompenſe du Royaume de Na- 
varre (2). C'eſt luy qui depuis la paix 
a oſè pratiquer ( en vain toutesfois) 
12 le Prince de Condè, ſoubs 
2 eſperances, qu'il luy donnoit 

e luy faire tamber dedans la main, les 
terres de I'Eveſche de Mets, $1] vou- 
loit ſe deſclarer de la Religion Catho- 
lique Romaine : que peut- on donc eſ- 
perer du conſeil dun tel homme, ac- 
compagnè du Cardinal de Lorraine, 
que toute ſedition & rebellion 2 Certes 
celuy qui apprehende droictement cette 
furieuſe entreprinſe, ſans ſe courrou- 


. (1) c' toit Antoine Perrenot, mieux connu ſous 
le nom de Cardinal de Grandvelle, homme dange- 
reux & grand onnemi de la France. 
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cer, n'eſt point naturel Francois, ne 
bon, & fd: ſujet du Roy: car c'eſt un 
crime de Leze-Majeſte le plus og 
qui fut jamais. Peut- on plus amoindrir 
Fauthorire de la Majeſte de ſon Prince, 
ue de diſpoſer contre fa volonte , 
Ro partie de ſa domination. 
D'avantage le Marquis d'Elbeuf , ſon 
frere , qui a la pourſuite du Sieur d Au- 


male, a pratique fa Ligue dedans le 


Gouvernement de Touraine , a recueil- 
ly de toutes parts tous les voleurs & 
aſſaſſineurs publicqs du Pays, qui ſous 
{a conduite commettent de jour en jour 
un nombre infini de brigandages & de 
maſſacres, tellement qu il ny a hom- 
me de bien qu il ne travaille, ny repos 
qu'il ne trouble, par grandes aſſemblèes 
d' hommes armez. | 

Que ſi les Loix appellent ceſtui-la (c- 
ditieux, qui contre le repos de! Eſtat, 
& pour corrompre & eſmouvoir le peu- 
ple, fait une afſemblee illicite: com- 
ment appellerons- nous celuy , qui par 
ſon exemple & par force, pouſſe le 9 
ple en eſmotion & {edition contre lau- 
thoritè du Roy, & le repos de ſon 
Eſtar ? 

O miſerable maiſon ſi tu cognois , & 
encores plus miſerable, fi tu ignore que 
la poſterite remarquera a jamais tes fu- 
rieux deſſeins. La France ſe plaint-elle 
avoir perdu tant d' hommes vertueux, 
durant les guerres civiles? La maiſon de 
Guiſe les a maſſacrez. La Majeſte du 
Roy eſt- elle maintenant meſpriſce des 
ſeditieux 2 C'eſt la maiſon de Guile, qui 
la meſpriſe: certes tous les maux que 
nous avons veus, (& quels maux na- 
vons- nous yeus ? ) Si nous en voulons 
bien juger, nous ſont advenus des con- 

jurations 


( 2 ) En lui donnant la Sardaigne. Voye les Me- 
moires de Caſtelnau , liv, 3, ch. 6. & les Remar- 
ques ſur la Sat. pag. 245. 


4 En 1560. 


* En Septem : 
bre 71 56 1. 
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jurations precedentes, des quelles nous 
avons parle. D'où ſont venus les maux 
qui nous ont accablez ſur la fin du 
Regne du Roy Henry 2 De la conjura- 
rion faite en Italic par le Cardinal de 
Lorraine *, qui excita le tumulte d'Am- 
boiſe ? La conſpiration de ceux de Gui- 
ſe, pour uſurper le Gouvernement de 
ce Royaume : qui meit depuis les ar- 
mes par toute la France, pour empri- 
ſonner les Princes du Sang, & pour 
raſer ( ſans connoiſſance de caule ) les 
maiſons des Gentilshommes du Pays 
d' Anjou? Ceux de la maiſon de Guiſe. 
Qui a pouſſè les Sorboniſtes , & Preſ- 
cheurs de Paris en eſmotion, & leur a 
perſuade d envoyer leurs Memoires au 
Roy d' Eſpaigne 2? Le Cardinal de Lor- 
raine *. Qui propoſa au ſecret conſeil 
des Eccleſiaſtiques durant le Colloque 
de Poiſly , de troubler q Royaume par 
les mences & intelligences du Pape, & 
du Concile > Le Cardinal de Lorraine. 
Qui s'eſt efforcè de pratiquer le rèvol- 
rement de Monſeigneur d' Orleans, 
contre le Roy? Le Sieur de Guiſe. Qui 


a jamais voulu bander les Princes de 
Empire contre ce Royaume? Le Car- 


dinal de Lorraine & le Sieur de Guiſe 
ſon frere. Qui a embraſe la France de 
guerres civiles 2 Ceux de la maiſon de 
Guiſe. Qui ſollicite encores maintenant 
de renouveller les playes des troubles 
paſſez , par nouvelles conſpirations? 
Le Sieur d' Aumale, & le Marquis d' El- 
beuf. Le Cardinal de Lorraine n'eſt que 
trop impudent pour faire toutes autres 
choſes ; ſi ne Veſt-l pas afſez pour oſer 
nier , ou diſſimuler ce que nous diſons: 
encore que ce ſoit une choſe miſerable 
que de n'oſer nier, ce que honneſte- 
ment on ne peut confeſler, 

Il y a donc tousjours un perpetuel 
conſentement, entre tous ceux de ceſte 


” 
maiſon ,'qui n'eſt baſtie que Ginßdsl. 
te, d'audace, & de rebellion, de conſ- 
pirer a toutes heures & occaſions con- 
tre Phonneur , Vauthorite & la Majeſte 
de ceſte Couronne, Certes, tel qu'eſt le 


naturel & Leſprit d'un chacun , telles 


ſont ordinairement ſes entrepriſes. Or 


que le naturel de tous ceux de ceſte 


malheureuſe maiſon ſoit nay a troubles, 
& {editions , & que leur eſptit ait tous- 
jours regarde la ruine de ce Royaume z 
il eſt aſlez prouvè par leurs deporte- 
mens paſlez. 

Il ne fault donc $eſmerveiller fi le 
Roy apres avoir veu loriginal des Let? 
tres du Sieur d'Aumale , & entendu la 
depolition d'un des Chevaliers de ſon 
Ordre, qui a confeſſè avoir figne Vaſ- 
ſociation (de laquelle il eſt fait men- 
tion dedans les dictes Lettres) a pour 
daſſeurer ſeulement de ceux de la mai- 
ſon de Guiſe, perjures à Dieu, & aux 


hommes, fait expedier en ſon Conſeil 


prive, Lacte qui s enſuit. 
HC F-8 


Contre toutes aſſociations. 


UJOURDHUY dix-huiti&- « 
me de May 1565. le Roy eſtant a 
au Mont de Marſan, aſſiſtè de la Roi- e 
ne ſa Mere, & de Monſeigneur le « 
Duc d' Orleans ſon frere, a appelle & « 
convoque les Princes de ſon Sang, « 
Gens de ſon Conſeil prive , & autres « 
Seigneurs & Chevaliers de ſon Or- « 
dre, eſtans pres {a perſonne, auſquels « 
il a fait entendre , eſtre adverty qu en a 
pluſieurs lieux de ſon Royaume ſe fontce 
aſſociations, cueulettes de deniers , « 
enroollement d hommes, amas & pre- 
paratifs d armes & chevaux, qu aucuns « 
S'oublient , tant que d envoyer gens « 
v hors 


2 


v celligence & communication avec les 
»» Princes eſtrangiers, ſans ſon ſceu, 
» contre ſes Edicts de pacification , de 
w Majorite & autres Ordonnances , De- 
2 clarations, & prohibitions {ur relles 
» choſes. Ce qu'il ne peut, & ne veult 
» croire, pour Veftitne qu'il ha de laf- 
„ fection, & ſincere volonte de tous 
» ſes ſubjets a Vobeiffance de ſes com- 
„ mandements , bien de fon fervice, & 
» repos de fon Royaume. - 

» Neantmoins, pour eſtre ſur ce plus 
ↄ avant eſclaircy de la verite , les ad- 
v moneſte & leur commande luy de- 
» clarer ce qu ils ont entendu. Ce qu ils 
» ont fait : & davantage ſupplient 
v très-humblement Sa Majeſtè, croire 
» qui ils ſont ſi eſloignez de ſes factions 
» tant pernicieuſes, quiils ſont pres & 
» diſpoſez d employer & leurs vies & 
leurs biens, comme ils ont rousjours 
v fair pour le faire obèir, & pour l'en- 
» tretencment de ſes Edicts & Ordon- 
„ nances , repos & tranquilite de fon- 
dict Royaume. Declarans fur leurs 
» yies & honneurs, qu'ils n'ont aucune 
intelligence & communication avec 
„ ceux qui font & aurotent volonte 
» faire telles entrepriſes. Et quant a 
» eux, ils ne ſgavent que c'eſt que d aſ- 
„ ſociations, ligues, ſermens, promeſ- 
v ſes, Eſcrits, ne ſignatures bailltes a 
v cette intention, & à toutes renon- 
„ ceant. Et he veulent avoir aucune 
9 * comme contraires a 
» Pobeiffance qu'tls doivent a ſadicte 
» Majeſte, & au repos de cedict Royau- 
» me , qu'ils veulent de leur pouvoir 
» maintenir, & garder: & en cela ne 
» cognoiſtre, ne ſuivre autre intention 
» que celle de ſadicte Majeſte : ſans ce 
v que pour querelle particuliere, ne 
» autre occaſion ils prennent, ne faſſe 
prendre les armes par qui ce ſoit, 
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» hors de ſon Royaume , & avoir in- ſans ſon expres commendement, Er « 


& tant comme ils eſtiment qu ils nen «« 


combien que leur loyaute & fadelire & 
ſoit aſſeʒ cognue de ſadicte Majeſte , « 


uiſſe deſirer plus certaine preuve que a 
Far effers. Si ont ils bien voulu ſa- « 
tisfaiſants à ſon commandement , ſi- « 
gner ce preſent acte de leurs ſeings. 

Et a ce que ſoubs faux pretexte, 
nul ne puiſſe de leur nom couvrir ſa « 
mauvaiſe intention, & affin que les « 
Princes de ſondict ſang, & aultres « 
Princes, & Gouverneurs, Chevaliers ce 
de FOrdre, Seigneurs & Capitaines « 
abſens ſgachent, & entendent le con- 
tenu cy-deflas : a voulu ſadicte Ma- ce 
jeſte que ce preſent acte leur fuſt en- 
voye, pour par leurs feings rendre le « 
meſme teſmoignage de intention « 
bonne, qu ils ont en ceſt endroir, non « 
moindre, comme il gafleure, que les « 
deſſus dirs eſtans pres fadicte perſon- @« 
ne: voulant croire qu ils n'en feront 
aucune difficultè. Car il ne pourroit « 
tenir ceulx qui refuferont faire ſem- « 
blable declaration par leurs feings , « 
aultres que coupabtes de telles entre- « 
prinſes , factions & intelligences , « 
dignes de ſa'male-grace, comme con- « 
tempteurs de ſon authorire & Edict, « 
& perturbareurs du repos public, & c 
en ce faiſant crimineux de leze-Ma- « 
jeſte. Et tels en ce cas les tient & de- « 
clare des a prefent comme deflors. « 
Er ſemblablement tous ceux & celles « 
qui ſgauroient aucune choſe deſdites « 
aſfociations, factions & entreprinſes c 
ſuſdites, & qui n' en viendront adver- 
tir fadicte Majeſtè: comme il appar- « 
tient à bons & loyaux ſujects, leſ- « 
quels auſſi il entend & veut conſer- 
ver, & deffendre de toutes les for- c 
ces: les prenant en ſa protection con- « 
tre tous ceux qui entreprendront les « 


offenſer. Pour teſmoignage de quoy f 
hs 
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» il a auſſi voulu ſigner de ſa propre 
„ main ce dict preſent acte, les jour & 
» an que deſſus. » 4 
Certes, je ne puis aflez dignement 
louer le 8 du Roy, de la 
Roine, & de Meſſieurs du Conſeil pri- 
ve, d'avoir tant a propos, a h bonne 
occaſion, & par un acte tant ſolemnel 
reſmoigne la deffiance perperuelle , 
u'ils ont de la Maiſon de Guiſe. Que 
1 ont par ſimplicitè, & 
faute de jugement ignore les cauſes ne- 
ceſſaires, qui ont N le Roy pour 
faire expedier un tel acte, maintenant 
que la fumèe ne leur donne plus dedans 
les yeux, & que Vintention du Roy eſt 
apparente , qu' ils tiennent les Guifars 
tels que le Roy, la Roine , & Meſſieurs 
du Conſeil prive les tiennent, ſcavoir 
eſt, impatiens de repos , ſeditieux, & 
perturbateurs de ce Royaume. Mais dira 
uelqu'un, ils ont ſignè. Ouy, ils Font 
igné de leurs mains infideles, deſquel- 
les ils ont enſanglantè toute la France, 
& deſquelles ils tendent encor le cor- 
deau pour l'eſtrangler. Qu' ils ſignent 
tant qu' ils voudront: le Roy, & la Roine 
ne s' fieront jamais. Ce n'eſt point of- 
fice te ceux de de Guiſe de garder la foy 
qu'ils ont promiſe ( il eſt impoſſible de 


whos ce hn n'a point) c'eſt FPothce 


es gens de biens, & non des meſ- 
chants qui leurs reſſemblent, & qui 
font profeſſion publique d infidelité. 
Quant aux conſpirations faites devant 
la Majorite du Roy par ceux de Guiſe, 
de priver la Roine du Gouvernement, 
à elle, non ſans grande occaſion, & 
pour la neceſſitè preſente par Eſtats oc- 
troyè, & la conjuration entre eux na- 
gueres faite de diminuer fon authorité, 
qui eſt diminuer celle du Roy, puiſque 
Tune & Faure ne doivent eſtre reputez 
que pour un: je nen veux pour ceſte 


heure parler, puiſque Sa Majeſtè meſ- 
me pour quelque temps le veut diſſimu- 
ler. Auſſi peu veux je entrer en la mal · 
heureuſe & derniere entrepriſe du feu 
Duc de Guiſe, non de s appropriet au- 
cuns des principaux membres de la 
Couronne , a quoy luy & les ſiens ont 
rousjours aſpire : mais de transferer 
meſchament toute la Couronne en fa 
Maiſon , & en priver le Roy, Meſſei- 
gneurs ſes freres, & tous les Princes du 
Sang: pour eſtre anjourd'huy connues 
de toutes perſonnes de jugetnent , qui 
ſe reſervent d'en faire plainte devant 
noftre Roy, {ouverain & legitime Sei- 
gneur, lorſqu'il aura paſſe Laage de 
vingt ans: & s aſſeurent que la juſtice 
en ſera faicte, comme le droit le re- 
quiert, des os & de la poſterite de 
homme“ le plus addonnè & accom- 

ly en toutes parties neceſſaires a Veſta- 
Arber d'une tyrannie qui fut onc- 
ques ſur la terre. 

Cependant pour monſtrer comment 
{on frere le Cardinal le ſcait ayder du 
lion & du regnard, ſelon le beſoin de 
ſes affaires, il ne fault que conſiderer 
de quelle braverie il S eſtoit vente de 
faire publier, malgrè le ſieur de Salce- 
de, la ſauve- garde de I Empereur faite 
(qui eſt bien a noſter) a ſa requeſte, 
& (ur fa plainte , ainſi qu'il appert par 
la teneur de ladite ſauve-garde. 


SAUVE-GARDE 


De I Emperenr Maximilien I I. pour le 
Cardinal de Lorraine, 


AXIMILIAN ſecond de ce« 
nom, par la grace de Dieu, eſleu a 
Empereur des Romains , tousjours 
auguſte , Roy de Germanie , Hon- « 
grie , Boheme, Dalmane , Croatie, « 
OI: » & 
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* Il entend 
parler de 
Francois, 
Duc de Gui- 
ſe rue cu 


1563. 
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„ & Selavonie: & Archiduc d'Auſtri- 
„ che, & Duc de Bourgogne, Styrie, 
„ Carinthie , Carniolle & de Virtem- 
» berg, & Comte de Tyrol. Sg AvOIR 
» faiſons à tous par ces preſentes, que 
„ comme Reverendiſſime Pere en Dieu, 
„Monſieur Charles de la Sainte Egliſe 
» de Rome, du tiltre Sainct Apolinai- 
„ re, Preſtre, Cardinal dict de Lorrai- 
„ ne, Adminiſtrateur du temporel de 
» I'Eveſche de Metz, noſtre ttès- cher 
» Prince & amy, ſoit en E doub- 
„ te & perplexitè, que luy & ſondit 
39 Eveſchs (lequel depend de nous, & 
v du Saint Empire Romain, & a ceſte 
» raiſon ſe reconnoiſt, & declare eſtre 
» Prince & Client du Saint - Empire) 


en ces temps perilleux par le moyen 


» de quelques uns de ſes ennemis, & 
v mal veuillans, ſoit moleſte & trou- 
» ble : a ceſte cauſe , & pour prevenir a 
tels inconveniens, recourant a noſtre 
„ Ayde, nous a fait ſupplication avec 
e prieres, 2 nous pluſt par 
» Iauthorite & puiſſance du Saint-Em- 
„ pire, garder & preſerver luy, & ſon- 
» dit Eveſche de Metz, contre la force 
„ violence deſdits malvueillans: & que 
voulions le deffendre & conſerver en 
v la foy, & paix publiques dudit Saint- 
Empire. 

„Dont nous conſiderans, que comme 
> eſleu Empereur des Romains, a raiſon 
v de noſtre charge & authoritè Impe- 
» riale nous appartient, d autant qu'1l 
„ ne nous eſt rousjours poſſible, que 
nous repouſhons toute force & injure 
* arriere des Princes, & Eſtats obèiſ- 
„ ſants audit Empire, & par meſmes 
v moyens pourvoyons, qu' ils ne ſoient 
» dl aucuns perturbez, ny moleſtez con- 
v tre la foy & paix publique. Ayant 
v ouy leſdictes prieres dudit Sieur Re- 
» verendiſſime, avons iceluy comme 


v Adminiſtrateur dudit Eveſche de 


Mets, & Prince dudit Saint-Empire , « 
avec toute ! Egliſe, dition & juriſdic- e 
tion dudict Mets, enſemble toutes 
leurs Seigneuries, Villes, Terres, « 
Chaſteaux, Fortereſſes, lieux, Villa- & 
505 , maiſons , heritages, poſſeſſions, « 
ubjets & habitans, ſes Conſeillers « 
& Officiers , familiers , ſerviteurs & « 
domeſtiques , tous leurs biens meu- « 
bles & immeubles, prins & receu en « 
la tuition , protection & ſauve- garde a 
de Nous, & du Saint-Empire, & les « 
avons munis, & pourveus de la foy, « 
ſauve- garde, & ſauf conduit public « 
contre injure & violence de quel- « 
ques perſonnes que ce ſoyent : ainſy & 
2 par la teneur de ces preſentes , « 
e noſtre ſcience & mouyement bien « 
au long deliberè, & de noſtre puiſ- « 
ſance pleniere & authorite Imperale 
le y prenons, recevons & pour- « 
voyons. Voulant & ſtatuant par ce 4 
preſent Edict Imperial, que ledict 60 
Sieur Revèrendiſſime Cardinal, & « 
FEveſche de Mets, avec leurs choſes « 
& biens, ſoient ſous la protection, « 
tuition & ſauve- garde, de nous & « 
dudir Saint-Empire : & que par la « 
foy publicque , & ſauf-conduit ils « 
demeurent & ſoyent preſervez ſeurs « 
& libres de toutes injures & violen- « 
ces de toutes perſonnes quelconques: 
enſemble de tous griefs , ſoit de loger & 
ens de guerre, encore qu'ils fuſlent « 
a nous, ou autres telles charges, & « 
ne ſoyent contre la foy publicque , & * 
conſtitution. du Saint - Empire Ro- c 
main; & articles de la paix public- 00 
que conſtituez en choſes ſacrèes, & & 
prophanes, contrevenant à nos pre- 
ſentes Lettres de protection & ſauve- 
garde, aucunement moleſtez par au- « 
cun Prince, Due, Comte, Capitai- & 
ne, Magiſtrats, ou autres perſonnes «< 
Ecclẽſiaſtiques ou Seculiers, Cité, « 
22 College > 


* Gagnages 
eg ſont Ter- 
re affermees. 
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„ College , ou Communauté: de forte 
» quils puiſſent jouir , & uſer de tous 
» & chacuns privileges, graces , fran- 
v Chiles, libertez, immunitez, exem 
„tions, & prerogatives , —_— les 
„ autres, qui ſont conſtituez ſoubs la 
„ protection, tuition , ſauve - garde, 
„ paix & foy publicque de nous & du- 
» dir Saint- Empire, uſent & jouiſſent 
» tant de droit que de coutume; en 
telle maniere toute fois, qu à un cha- 
» cun ayant action contre eux, ils ré- 
„ pondent és lieux de leur juriſdic- 
„ tion, & qu'ils deſmonſtrent eſtre 
» conforme a la foy publicque & a cef- 
» te noſtre ſauve-garde. 
» Pour ces cauſes, mandens bien ex- 
» preſſement & a certes , a tous & cha- 
»cun Princes, Archeveſques, Eveſques, 
» Ducs , Marquis, Comtes , Barons , 
» Cheyaliers , Nobles, Vaſlaux, Sene(- 
„ Chaux, Preſidents, Capitaines, Gouver- 
» neurs, Juges, Maires, Eſchevins, Con- 
» ſuls, Citoyens, & autres qu'il appar- 
» tiendra : ſubjects, chers & loyaux. A 
» Nous & audit Saint-Empire, de quel- 
» que Eſtat, degré, ordre , dignite ou 
» condition qu'ils ſoyent, que pleine- 
» ment & entierement, ils obſervent & 
„ maintiennent , facent obſerver & 
„ maintenir ledict Sieur Revèrendiſſi- 
» me Cardinal, & ſondit Eveſche de 
„Mets: enſemble toutes ſes Seigneu- 
„ ries, Villes, Terres, Chaſteaux, 
» Forterefles , lieux, gagnages “, mai- 
» ſons, heritages, poſſeſſions, ſujets & 
„ habitans, leurs Officiers, Conſeil- 
» lers, familiers, ſerviteurs & domeſ- 
» tiques, avec leurs biens, tant meu- 
» bles qu immeubles, en ceſte noſtre 
» protection, tuition , ſauve-garde & 
» foy publicque, ſelon les Decrets & 
» Conſtitutions de nos Predèceſſeurs, & 
» dudit Saint- Empire. Er que contte ce 
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que cy- devant eſt declare, ils em- « 
moleſtent ny perturbent « 

dit Sieur Reverendiſſime, & ſondit 
Eveſche de Mets, ou aucuns des ſub- o« 
jets d iceux, conjointement ou divi- 
ſement en leurs perſonnes , choſes, « 
biens & droicts, & qu'a iceux ils ne & 
facent, ou ſouffrent eſtre fait aucun 
dommage : fur peine d'encourir la « 
greve indignation de Nous & du « 
Saint- Empire, & payer irremiſſible- c 
ment Lamende de vingt marcs d'or ,.«« 
— a eſgale portion a noſtre * 

que & partie intereſſèes. En teſ- c 
moing dequoy , nous avons ſouſcript « 
les 8 de noſtre propre main π 
& a ĩcelles fait appliquer noſtre ſcel 


& armoiries de nos armes. Donne en c 


noſtre Citè de Vienne, le cinquieſme * 


jour de May, Fan de grace de noſtre « 
Seigneur, mil cinq cens ſoixante & * 
cinq , & de nos regnes des Romains, « 
Pan troiſieme, de Hongtie le ſecond , « 
& de Boheme le dix- ſeptieme. Ainſi c 
ligne Maximilianus. Et au- deſſous, 
per mandatum Sacre Majeſtatis pro- cc 
prium, Et pour Secretaire , Singteroff. « 

Mais voyant que ledit Sieur de Sal- 
cede avoit arreſte la ſauve- garde, & 


gen eſtoit ſaiſy, il luy eſcrit des Lettres 


fort douces & familieres. La premiere. 
Lettre du Cardinal de Lorraine au Sieur 
ONSIEUR le Bailly , jay « 


M receu ce matin des nouvelles, « 


qu+m'ont ſemblè merveilleuſement « 
eſtranges, ſur l'occaſion deſquelles e 
Jay adviſe vous envoyer incontinent e 
le Sieur de Buſſiere mon Maiſtre « 
d'Hoſtel preſent porteur, lequel « 
vous fera entendre la-deſlus tout ce cc 
que je vous pourrois eſcrire. Dont je « 

» vous 
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»> vous prie le eroire, comme vous fe- 
v riez mot-meſme, & par luy me man- 
» der de vos nouvelles; je ne vous fe- 
» ray plus long dafcours des nuennes., 
» pour Feſperance que jay que je vous 
» verray bientoſt: & lors aurons moyen 
» Fen deviſer tout 4 loiſir enſemble. 
„ Seulement vous aſſeureray que je ſe- 
» ray bien- aiſe de vous voire, & vous 
u faire bonne chere. Cependant, je 
>» prieray Dien, Mfonſicur de Salcede, 
„ vous donner entierement ce que 
„ mieux deſirez. De Rambervilhers, ce 
» cinquieſme jour de Juillet mil cinq 
„ cens ſoixante & cinq. 

Au - deſſous eſt eſcrit de la main de 
Monſieur le Cardinal ce qui enſuit. 

» Monſieur de Salcede, vous connoiſ- 
» ſez le temps là ou nous ſommes, au- 
„quel il n'y a faute de gens, qui par 
» leurs menteries cherchent tous moiens 
» de brouiller, & mettre les perſonnes 
» en deffiance. Je vous prie, vous ayant 


» toujours connu ſage , ne vous laiſler . 


„ emporter a leurs paſſions : & vous aſ- 
v ſeure je n'eus oncques mauvaiſe vo- 
„ lonte en voſtre endroit , & n'euſte 
v jamais meilleur amy que moy, & 
» Croyez plus au _ & parolle d'un 
„Prince, homme de bien, qu aux faux 
» raports des meſchants: & croyez ce 
» porteur comme moy-meſme : & fai- 
„ {ons bonne chere, comme nous avons 
v accouſtume : & vous me trouverez 
» pour jamais voſtre meilleur amy. C. 
„ Cardinal de Lorraine. 

La ſeconde eſcripte de ſa main. 

„ Monſieur le Bailly, il faut que je 
v {ois-meſme Secretaire de la = . 
„ apres avoir ouy le Pere Gardien, qui 
„ma dit la peine, ou vous eſtes par 
„ faux rapports, vous aurez entendu 
„ par Bulllere ce que je vous ay man- 
» 4 ce matin de mon intention: main- 
» tenant après avoir ouy par ce porteur 
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ler de ce 


que Von vous a dit que j avois mau · 
vaiſe opinion de vous contre moy : à 
la verite, je navois oneques ouy par- 
qu il ma dit, & le vous jure a 
en foy de Prince: & men parleray c 
oncques; & ceux qui le diſent men-. 


tent. Et quand je vous verray, je vous 
compteray tout, & ne vous en cache-« 


ray choſe du monde: & vous prie que 
nous facions meilleure chere que ja-« 
mais, & que vous vous aſſeuriez qu'il « 
ne tiendra que à vous que je ne vous & 
ſoye tousjours bon amy, & recognoiſ- 
ſant les grands ſervices que vous m'a- « 
vez faits: mais je vous prie oſter les c 
Soldats de ma maiſon de Vic, qui ne a 
font que donner ombre, & n'y faut « 
autre garde que vous, ou Madame la « 
Baillive , comme l'on a accoutumé. « 
Car on fera tout plein de bruit de ce-« 
cy, qui ne vaudra rien, que de faire « 
rire ceux qui ne m'aiment point, & ne c 
vous veulent point de bien. Je ſuis ve- u 
nu ace matin 1cy , & vous aſſeure que « 
je mattendoye que y deuſſiez venir, a 
Ne vous faſchez point, & vous nen 
n'aurez jamais occaſion de la part de « 
voſtre meilleur amy. C. Cardinal de u 
Lorraine, » 

Mais ledict Sieur de Salcede eſt tro 
adviſe pour ſe laiſſer abuſer aux aha 
les emmielees dudict Cardinal, duquel 
il cognoit le cueur eſtre tout cramoiſy 
& plein de ſang, & de felonnie contre 
le Roy, ſes ſubjets & ſerviteurs. Et pour 
ce ne luy a — » que ce qui s'en- 
ſuit, de bouche, ſans luy daigner eſ- 
crire: | 

« Que Monſieur le Cardinal ne face 
point publier les ſauve- gardes qu'il a « 
impetrèes de VEmpereur , que pre- « 
mierement elles ne ſoient communi- « 
quees, & avec la volonte du Roy, 
que les Capitaines qu'il a mis aux « 
Chaſteaux, auſquels jay commande c 
» depuis 
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» depuis dix ans en ga ſoyent oſtez , & 
» toutes choſes remiſes en leur premier 
» Eſtat. Et ſi mondict Sieur le Cardinal 
» pretend que j aye faict quelque choſe 
„ pour laquelle l'on me vueille oſter 
» b & commandement que 
v j ay eus juſques a ceſte heure , atten- 
» du que toute ma vie j ay aimè mon 
» honneur!, en me faiſant cognoiſtre 
» mes fautes par- devant le Roy; je ſe- 
» ray preſt a faire ce que je devray. v 
C'eſt devant le Throſne du Roy, ou 
ledit Sieur de Salcede appelle ledict 
Cardinal, pour avoir raiſon dudict Car- 
dinal , qui ayant eſte faict par le Roy 
Henry dun petit - maiſtre Charles, le 


plus grand Cardinal en Benefices, qui 


fut oncq en la Chreftienre ( comme luy 
ſceur bien reprocher la Ducheſſe de Va- 
lentinois, > laquelle apres le Roy, il 
doit recognoiſtre toute ſa grandeur) 
veult faire perdre au Roy 90 

jeune aage, la pluſpart du fruict de 
toute la guerre meue durant le regne 
dudict feu Roy Henry: pour lequel 
conſerver, il lay avoit delaifſe le Pied- 
mont, la Savoye, & autres Terres par 
luy conquiſes en Corſe & au Sienois: 
rant il eſtimoit le Meſſin importer à leſ- 


(1) cette Requète ou Remonſtrance , comme 
on voudra Fappeller, fut publice auſſi- tõt apres le 
tumulte d' Amboiſe, ſous Frangois II. en 1560. Elle 
eſt belle, bien dreſſte, & fait voir l' idee que Pon 
avoit alors de la conduite des Guiſes, qui des ce 
temps la cherchoient à fe faire dans le Royaume un 
parti afſez puiſſant, pour renverſer Pautorite Roya- 
le, & ſe rendre maitres, ou de pluſieurs Provinces , 
eu meme du Royaume, au moyen de leurs chime- 
riques prerentions, qui leur faiſoient imaginer qu'ils 
deſcendoient de rlemagne. Ils ſe rrompoient 
bien les bonnes gens; ils parleroient tout autrement 
#'ils vivoient aujourd'hui, & leurs pretendus Sça- 


vans leur feroient connoltre qu'ils ſont de plu- | 


feurs tages biens inferieurs a la Maiſon de France. 
Mais une choſe doit ſurprendre, c'eſt de voir un 
projet de cette nature, ſuivi pendant plus de 28. 
ans, dans le temps que la Couronne etoir appuyee 
2 les trois freres du Roy Francois II. & par tous 
es Princes de la Maiſon de Bourbon , tous alors 
rres- Catholiques, & contre leſquels il n'y avoir 


nen 2 dite. Bel avertiſſement pour tous les Princes, 


arant fon 
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tabliſſement de ce Royaume: & be. 
fans cauſe] oit le boullevart de ſa 
Ville Capitale de ed wi 

De il S enſuit que quiconque 
6 ou excuſera edit Cardinal 
en ceſte querelle, il eſt ennemy jure du 
Roy & de ſon Eſtat. 


LES ETATS DE FRANCE, 


opprimez par la tyrannie des 
Guiſes. 


Au Roy leur Sanverain Seigneur. 


IRE, nous cevons allez que 
8 ceſte 8 F nemblec » (1) a ate 
tronvee eſtrange de Voſtre Majeſte , 
pour n' avoir connoiſſance de Vextreme 
neceflite, qui nous a contraint d' eſſay er 
un extreme remede la conſerva- 
tion de voſtre perſonne, de voſtre gran- 
deur, & de tout le peuple que Dieu a 
ſoubmis à voſtre obèiſſance. (2). 
A ceſte cauſe, Sire, nous preſentons 
a Voſtre Majeſte ceſte remonſtrance, 
par laquelle la cauſe de ce fait eſtant 
amplement declarce & bien entendue, 
nous eſperons de non-ſculement effacer 
le 


de ne jamais recevoir , nĩ trop avancer dans leurs 
Etats des ſujets ertangers;, qui ont des pretenſions 
ou qui peuvent fe faire un puiſſant parti. La France 
ne Va que trop Eprouve dans les Guiſes, depuis 
15 60. juſqu*en 1595. que la valeur de Henry IV, 
he mporta ſur Pavidire des Princes Lorrains. Pai 
tire cette copie d'un imprimè du temps mEme, que 
f ai trouve au volume 86. des Manuſcrits de M. Du- 
puy. La piece eſt en lettres ĩtaliques, en placart d'un 


pied & demi de haut, ſur un pied de large; & n'eſt 


imprimee que d'un cote. Elle a rapport à la p. 18. 


de la Legende dans cettt Edition. 


(2) C' toit bien fait de Soppoſer a la tyrannie 
des Guiſes; mais on s'y prenoit mal de le faire 2 
main armee, ſans Pautorite du Roy. Le droit d'aſ- 
ſembler des rroupes ou des gens armes , appartient 
aux ſenis Souverains. La voye des remontrances 
etoit la ſeule qui fut permiſe. On a bean dire, on 
en vouloit ſeulement aux Guiſes, & non par au Roi. 
C'eſt attaquet le Rov, que d' attaquer les Miniſtres,, 
ou quelqu un commis de ſa part; & ſutout quaunÞ 


| on le fait les armes à la main. 
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le ſouſpecon de {edition & mutinerie, c'eſt phutor juſtice que violence, que de 


mais auſſi eſtre recongneus pour tels que 
nous ſommes, a ſavoir vos très-hum- 
bles & tres-fideles ſubjets & ſerviteurs. 
En ö premier lieu donc, Sire, nous 
roteſtons devant la majeſtè de Dieu & 
la Voſtre, que nous n'avons voulu & 
ne voulons attenter aucune choſe con- 
Voſtredicte Majeſtè: ains voulons vivre 
& mourir en hommage , ſervitude & 
tres-humble obèiſſance que nous vous 
debvons, & que les hommes & les forces 
qui vous ſont apparues, n ont eſte que 
pour. voſtre ſervice ; lequel nous a ar- 
me pour nous oppoſer a la tyrannie de 
ceux de Guiſe, qui n' ont jamais taſche 
en toute leur vie, qu'a saggrandir au 
prix de voſtre ruine, & de tous ceux qui 
vous appartiennent. 

Et combien, Sire, que la fagou dont 
avons uſe, puiſſe ſembler de prime face 
eſtre nouvelle & violente; neantmoins 
nous ſupplions très-humblement Voſtre 
Majeſte 
tre moyen , pour ofter le peril qui yous 
eſt prochain (1) & a tout voſtre Royau- 
me , pour cc que nous craignons la 
cruaute accouſtumce de ceux qui font 
aupres de yoſtre perſonne, Nous avons 
penſe qu'on ne trouve jamais nouveau, 
ne eſtrange, ce que les ſubjets font pour 
la conſervation de leur Prince: & que 


(1) C'eſt en yain que diſvient alors les Conjurex 
d' Amboiſe, le Roi eſt priſonnier; on le prive de 
ſa libertè, on Pempeche d'agir. He bien, c'eſt A lui 
' a Sen plaindre ; ou fi les choſes ſont pouſſees a 

Vexcès, c'eſt aux grands ou au peuple a reclamer ; 
mais ſurtout Evirer les voyes de fait, qui partent 
d'une autorire particuliere: ceſt ce qui ne convient 
mais dans un Etat police. La preuve que les Con- 
jure ſentoient bien que dans lefond ils avoient tort, 
c'eſt que jamais ils n'ont voulu declarer leur chef. 
Je ſcai neanmoins que s'ils euſſent etE avoues , ou 
s'ils avoient reuſſt, ils n'auroient pas fair difficulté 
de le nommer. Tous les hommes veulent etre de la 
fete, quand une affaire a une bonne iſſue, & tous 
sen retirent ou y renoncent, pour peu qu'il y ait de 
mal à en attendre. Tout le monde veut bien profiter 
avec lebrince; mais perſonne ne veut Erre martyr en 


de conſiderer, que n ayant au- 


repouſſer la violence des ennemis d'un 
Roy & d'un Royaume, comme ſont 
ceux contre leſquels nous ſommes aſ- 
ſembles. Ce qu avons congneu par les 
demonſtrations qu'ils en ont 3 , 
deſquelles nous toucherons en brief 
quelques-unes des principales, s il plait 
a Voſtre Majeſte les entendre. 
Premierement , Sire, ils n'ont jamais 
diſſimulè qu ils prètendoient droits ſur 
deux des principales Provinces de voſ- 
tre Royaume, a ſavoir le Duchè d' An- 
jou & le Comte de Provence (2), de- 
clarant ouvertement aſſez de fois, que 
ce n'eſtoiĩt que par force qu'ils eſtoĩent 
privez de la poſſeſſion de ces deux * 
Tellement, Sire, que du temps du feu 
Roi voſtre Pere, en ſon advenement a 
la Couronne , ils voulurent par leurs 
cautelles & mences, lui ſouſtraire le- 
dit Comtè de Provence (3), pour le 
mettre entre leurs mains. Et combien 
ue leut entrepriſe ne ſoit parvenuẽ a 
fan but, ſi a-elle eſte tellement achemi- 
nee, qu'il en eſt demeurè quelque cho- _ 
ſe par ecrit. Davantage leur ambition a 
bien eſte telle, que 4 mettre en peine 
quelques gens doctes, pour rechercher 
leur race es vieilles chroniques, ſe vou- 
lant dire eſtre deſcendus de la droicte 
ligne de Charles-maigne (4) , eſperans, 


1 


affaires d Etat. Oh cela n'eſt pas juſte : il faut pten- 


dre le benefice avec les charges: c'eſt un proverbe 
qui s'applique a tout. | 

(2) On a parle de ces deux chimeriques preten- 
ſions des Guiſes & de la Maiſon de Lorraine ſur ces 
deux Provinces. Voyez la note 1. de la page 15. de 
cette Edition. . 

(t3 ) Voyer ci-deſſus page 15. où il eſt parle de la 
promeſſe, qu'ils avoient» tirce de Henri , par le 
moyen de Diane de Poitiers. 

( 4 ) Le premier qui a donne dans cette chimere, 
eſt Symphorien Champier , Medecin du Duc Antoine 
de Lorraine; mais depuis un fiecle, on eſt venu au 
ſentiment le plus ese „ qui ne donne pas 
tant d' illuſtration a cette Maiſon, Cependant com- 
mes ils avoient de grandes eſperances ſur les Cou- 
ronnes del Europe. Les Lorrains avoient fait mettre 
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gorges jour Voccaſion ſe preſentoit 


: 


fi 


debattre voſtre Royaume; comme ſi 
vous, Sire, & vos Predeceſleurs, n'en 
eſtieʒ qu uſurpateurs. Et encore qu ils 
ayent longuement rache de diſſimuler 
leur mauvaiſe & pernicieuſe affection, 
ſi en ont - ils toujours murmure quel- 
ue choſe; & ſurtout depuis le temps 
qu'il a pleu a Dieu vous appeller a 
Couronne. | 
Au ſurplus , Sire, leur audace a eſte 
du tour intolerable a vos Sujets, quand 
ils ſe ſont comme ſaiſis de voſtre per- 
ſonne & du gouvernement de voſtre 
Royaume incontinent après le decès du 
feu Roy: eſperans par ce moyen ſe faire 
ſi grands, que de pouvoir abbaiſſer & 
Vous, Sire, & les Voſtres, quand il 
leur plaira; 1 acte ſeul eſt très- 
ſuffiſant pour decouvrir leur ambition 
extreme; attendu qu'il n'y a loy, couſ- 
tume, ne exemple, qui les ait appellez 
au lieu qu'ils tiennent pres de Voſtre 
; Majeſte. Mais au contraire les Ordon- 
nances de vos Predeceſleurs , Sire, la 
couſtume & la reſolution des Eſtats de 
voſtre Royaume les en empeſchoient 
aſſez s' ils y euſſent voulu prendre garde: 
veu meſme que les Eſtats tenus à Tours 
au commencement du Regne de Charle 
VIII. ne donnent aucuns lieux aux 
Princes eſtrangers auprès du Roy eſtant 


ſur leur Palais a Nanci cette belle deviſe Apnvc 
SPES RESTAT AVORUM, C'eſt ce que d'autres ont 
vii auſſi bien que moi, avant que ce vieux Palais 
füt demoli , pour faire place au nouveau. Mais a 
2 auroient done abouti ces grandes eſperances , 
inon a Erre Gouverneurs d' Alſace; car c'eſt le 
premier titre de cette Maiſon , qu'ils ont tire de 
Gerard d' Alſace , qui vivoit au milieu du onzieme 
fiecle, & dont ils deſcendent. 

(x) Ceſt de la perte de la bataille de S. Quentin 
en 1537. dont il eſt ici parle. On avoit rompu la 
rreve ſignèe, jurèe, & ratifice pour cinq annees en 
1556. Tout le Conſeil vouloit qu'on la gardar : mais 
le caracere inquier & remuant du Duc de Guiſe & 
du Cardinal de Lorraine Femporta ſur les ſages avis 
des Miniſtres. L'on envoya des troupes en Italie 
ſous la conduite du Duc de Guiſe, pour ſecourir 
le Pape Paul IV, qui ſe moqua de nous, & fit ſa paix 


| 


ug 
en bas age; mais plùtoſt aux Princes 
de ſon E , par le conſeil deſquels 
il puiſſe gouverner ſon Royaume. A 
uſu ces ambitieux n'ayant aucun egard, 
ils ont empeſche la convocation de vos 
Eſtats , Sire, ſcachant bien que ceux 
qui ſont affectionnez à voſtre ſervice, 
n approuveroĩent jamais qu'eux , qui 
ſont eſtrangers, qui prerendent que- 
reller voſtre Couronne, & qui ont ta- 
che den demembrer aucunes des prin- 
cipales parties, euſſent le maniement de 
ce qu'ils vous veulent ravir, joint auſſi 
qu'on ſe ſouvenoit aſſez des grandes 
pertes qu'ils ont cauſces en ce Royaume 
du vivant du feu Roy voſtre Pere, & 
meme par le dernier voyage d'Iralic , 
hs lequel l'un ſe pretendoit faire Pape, 
autre Roy de Sicile & de Naples, re- 
tirans pour ce faire les principales for- 
ces de France; dont les * V3 pertes 
(1) deſquelles nous nous reſſentons en- 
core, {ont enſuivies. Ayant dont ſenti 
tant de dommages par = ambition, 
vos Etats, Sire, n'euſſent jamais eſtime 
leur preſence auprès de Voſtre Majeſte, 
vous pouvoir eſtre profitable. Mais ils 
n ont point eu crainte d' offenſer Voſtre 
Majeſte, de violer vos Etats, & de ren- 
verſer les loix & couſtumes de voſtre 
Royaume. | 
Davantage ils ont bien montrè, qu'ils 
vouloient 


particuliere avec Eſpagne, contre la pride qu'ii 
nous avoir donnte. On rõmpit 1a treve du core des 

Pais Bas, ſans avoir uy aflez gros corps de troupes. 
Nous fiimes barrus le jour de la fete de S. Lauren t 
ce grand Saint, qui etoĩt Eſpagnol, favoriſa ſes Com- 


patriotes à notre prejudice. Nos plus habiles Gene- 


raux furent faits priſonniers; S. Quentin fut pris 
d'aſſaut, auſſi bien que pluſieurs autres Villes. On 
rappella d' Italie M. de Guiſe; il revint & prit Ca- 
lais. Enfin on fit la paix de Catteau Cambreſis, en 
1559, paix peu avantageuſe. Nous voila bien avan- 
ces de revenir fort delabres, au point d'où nous 
etiOns partis. Mais nous avions beſoin de cette 


paix, quelque mauvaiſe qu'elle partit. Et malheu- 
reuſement les Guiſes ſemerent la diſcorde dans le 
Royaume , en commengant a attaquer les Hugue- 
nots à contte-tems. Henri IT. mourut, & les Lor- 
rains ig rendirent maitres du Gouvernement ſous 
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youloient retenir par force le lieu (1) 
u'ils avoient uſurpè par leur audace, 
aiſant jurer quel ques- uns des Etran- 
ers (entretenus neanmoins des deniers 
90 France) de marcher au commande- 
ment du Seigneur de 3 
En apres, Sire, il vous t ap- 
paroir de quelle affection ils gon elte 
pouſſez pour prendre le maniement 
de vos affaires, en ce que dernicte- 
ment ils ont voulu ſouſtraire de la Cou- 
ronne de France la Souverainere du 
Pays de Barrois (2) pour en enrichir 
le Duc de Lorraine: ne tendant 4 autre 
fin qu'a affoiblir vos forces, pour puis 
apres faire ce dont quelqu'un des leurs 
$eſt ole vanter , a {gavoir , qu'il ne te- 
noit qu'a M. de Guiſe fon frere , qu'il 
ne ſe ben Roy de France. Et de faict, 
Sire, le changement qu ils ont com- 
mence a faire des Gouverneurs de vos 
Villes frontieres & autres Places fortes, 
y en remettre d'autres, faits de 
eur main, a bien fait penſer à vos Sub- 
jets, que de 4 main, ils ſe vou- 
Er preparer chemin pour parve- 
nir à leur intention, meſme quand les 
Charges de plus grande importance, 
tant par mer que par terre, ont eſtè mi- 
ſes entre les mains d eux- meſmes & de 
leurs Serviteurs. 


Francois II. & ce fut la ſource de tous les malheurs 
qui affligerent cette Couronne. 

(x } Is croyoient avoir raiſon , les bonnes gens; 
quand on ne ſcauroir Erre Ie premier, il faut du 
moins chercher a Ctre le ſecond; & le ſecond en 
France vaut bien le premier des autres Etats. Ils ne 
Font que trop fait connoitre pendant pres de trente 
ans, quꝰ is ſe ſont trouves à la tete des affaires, ou 

u' ils ont cherche a $'y mettre. 

(2) Que de mouvemens les Princes de la Maiſon 
de Lorraine ne ſec ſont-ils pas donnes pour poſſeder 
le Barrois en pleine Souverainere, Ils Pont fair fous 
Charles VIII. Francois I. Charles IX. & Henri III. 
& tout leur pouvoir a toujours trouvs un obſtacle 
invincible dans le Parlement de Paris. Et le Duche 


de Bar eſt reſts un Fief de la Couronne. Et quand 
les Ducs de Lorraine ont fait diffic ultè de ſe ſou | 


] 
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Ce qu'on peut encore plus aiſement 
cognoiſtre par les grands amas d argent 
qu ils ont faits, & qu ils ne peuvent 
nier avoir defrobe de vos deniers. Car 
depuis qu ils manient vos affaires, Sire, 
les Tailles ont eſte redoublees , les Im- 
p_ & Gabelles extraordinaires 
ur le fel , bleds & vins , les emprunts 
plus grands qu'ils ne furent oncques , 
meſme du temps des plus grandes affai- 


res. Tellement que vos pauvres Subjets, 


qui avoient tant fouhaite la paix, pour 
Feſperance du repos quelle leur debvoit 
apporter, la trouvent aujourd hui plus 
intolerable que la guerre. Et meſme on 
{cair que beaucoup de Villages, ſur tout 
en la Normandie, demeurent inhabitez; 
parce qu hommes, femmes & enfans , 
ont eſte contraints d' abandonner leurs 
maiſons à cauſe des exactions ſi grandes. 
Neanmoins on voit le nombre d argent 
infini, qui a eſte recueilli, n'eftre em- 
ploye pour voſtre fervice & le ſoulage- 
ment de vos affaires: veu que tant voſ- 
tre Gendarmerie, Infanterie, Cavalerie 
legere, qu Officiers de voſtre Juſtice , 
& autres ont demeure long tems & de- 
meurent encore pour la pluſpart ſans 
eſtre payez, & vos debtes ſans eſtre 
acquitèes. Pour autant, Sire, s'il plaiſt 
a Voſtre Majeſte de faire owir tous les 

Comprables , 


mettre à la foi & hommage , à Finſtant le Duche a 
ete ſaiſi & mis en la main duRoi, On en peut voir les 
preuves dans Phiſtoire, & les actes sen trouvenr 
en grand nombre dans les manuſcrits de Meſſieurs du 
Pui. Ce Duche a toujours reſſorti au Parlement de 
Paris. Les Guiſes voyant donc, qu'ils ne pouvoient 
s*Etendre vers cette partie de la France, porterent 
leurs vues d' un autre core. Le Cardinal de 299% "aa 
adminiſtrateur temporel de PEveche de Metz, de- 
membra pluſieurs terres de ſon EveEche , pour en 
favoriſer le Duc de Lorraine, chef de ſa Maiſon ; 
& commit encore pluſteurs autres malverſations ex- 

liquees dans les Pieces imprimees ci-deſſus. Et 
Phitoire ne produit malheureuſement que trop 
d'actes, qui prouvent juſques a quel point ils one 
porte leur mauvaiſe intention contre nos Rois & 


| & contre cet Etat. 
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Comptables, qui ont eu & ont encore 
le maniement de vos finances, vous 
rreZ ce voir les larcins innume- 
— 2 de Guiſe journelle- 
ment commettent en FErat de la Su- 
perintendance d'icelles. 

Et parce qu ils neſtimoĩent rien 
tant contraire à leur ambition, qu'une 
bonne juſtice obſervèe en France, 
ils ſe font du tout eſtudiez a renver- 
ſer Vautorite des Cours de Parlement, 
& meſme de celle de Paris: laquelle 
n6eanmoins a eſte de tout tems honoree 
& entretenue par les Rois vos Prede- 
ceſſeurs, comme le principal lieu de leur 
domination. Tellement qu'enx voulant 


avoir tous les Officiers de voſtte Juſ- 


rice à loũage, pour ne faire, ne dire, 
que ce qu il leur plairoit, ordonnant 


Commuiſſaires à leur fantaiſie ca & ld, 


& leur donnant congnoiſſance de telles 


cauſes, qu'ils veulent; bref renver- 
ſant tout ordre juſqu ici obſerve : il y 
a grand danger, Sire, qu'a Fendroit 
des Eſtrangers , & de tous ceux "oy ne 
cognoiſſent voſtre bonte naturelle , ils 
ne vous acquierent quelque note de 
cruaute, 


Davantage , Sire, ne ſe contentans 


d'avoir mis une telle confuſion en Fran- 
ce, Vont voulu eſtendre plus loin : ſe 
faiſant cauſes de tous les troubles qui 
ſont 2 preſent en voſtre Royaume d'E- 
coſſe (1), par leur audace intolerable; 
& rejettant toute occaſion de bon ac- 
cord & tranquillitè, ont aliene de Voſ- 
tre Majeſte les cœurs de pluſieurs Prin- 


(x) On voit par cet endroit que ce Memoire 
fur drefſe pour le Roy Francois II. qui avoit epouſe 
Marie Stuart, Reine d'Ecofle , leur parente; & ils 
n'ont rien Epargne pour jetter auſſi ce Royaume dans 
dans le trouble & Aan la confuſion. 
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ces Etrangers: choſe _ pourroit a Fa- 
venir apporter grand dommage a yoſtre 


Royaume. 

En ſomme, Sire , on a toujouts veu 
& experiment que leut ambition a pto- 
dur une extreme avarice, laquelle 2 
eſte cauſe des injuſtices & oppteſſions, 
dont ils ont affhge voſtre pauvre Peu- 
ple: ce que le feu Roy commencant à 
cognoiſtre ſur la fin de ſes jouts, toit 
* de les dechaſſer d auprès de fa per- 
onne , ſi la mort lui en euſt donue le 
loiſir. 

Er nous, Sire, r'ayant peu juſqu ici 
faire entendre ces choſes 4 Voſtre Ma- 
jeſtè, euſſions grandement deſirè d'a- 
voir maintenant le moyen, non-ſcule- 
ment de faire ample preuve de ce qui 
eſt ici contenu, mais auſſi produire au- 
tres choſes concernans ce meſme faict: 
nous eſtimans tres heureux, fi par la 
preſente remontrance nous obtenions 
audiance & permiſſion de declarer au 
_ ce que nous avons à en dire, Mais 
puiſque nous voyons que leur cruautẽ 
contre nous, & principalement contre 
ceux qui ſont priſonniers (2) pour ce 


faict, Sen aigrit de plus en plus, & 


qu'ils ne 5 aucunement que 
ceſte cauſe parvienne juſques à vos 
oreilles, s en voulant faire juges & par- 
ties: nous ne pouvons faire autre choſe, 
ſinon declarer a Voſtre Majeſte , que 
nous les tenons pour vos ennemis , & 
de tout voſtre Peuple. Vous ſuppliant 
très-humblement, Sire, n'avoir opi- 
nion que ce qui a eſtè faict, & ſe "af 


24 


(20 cꝗetoit ſur- tout le Prince de Condé, que les 
Guiſes avoient reſolu de faire mourir par les formes 
de la Juſtice ; parce qu'ils haifloient extremement 
cette branche de Bourbon, qui croit un terrible 
obſtacle à leur ambition. 
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cy 1 (1) contre leur tyrannie, s ad- 
dreſſe contre Voſtre dicte Majeſte ; 
quoiqu' ils taſchent a le vous perſuader, 
& vous faire accroire que tous ceux 
qui s en meſlent, ne pretendent a au- 
tre fin qu'à introduire quelque nou- 
yelle Reli ton. Car combien qu'entre 
ceux qui ſe ſont efleyez contre eux, 
il y en ait qui defirent vivre felon la 
Reformation de VEvangile , comme 
meſme aucuns vous en ont requis , 
eſtants amenez devant Voſtre Majeſte : 
neanmoins ceſte ſeule cauſe ne leur 
euſt faict jamais prendre les armes, 
sil n'y euſt eu une cauſe civile & po- 
litique, qui eſt Voppreſſion faicte par 
eux de Voſtre dicte Majeſte , Eſtats, 
Loix & Couſtumes de France. Et de 


(i) ces menaces eurent enfin leur effet par la mort 
de Francois Duc de Guiſe, tue devant Orleans en 
T56;. par Poltrot de Mere. On fir mEme courir 
des Vers, ol ces menaces ſont repetees. 

Autant que ſont de Guiſars demeures ,' 
Autant a-t'il en France de Meres. 

(2) Quelque pretexte que 1 oette Re- 
quere , on ne ſcauroit s' empècher de revenir au 
principe Erabli par le droit public & invariable de 
toutes les Nations, qui defend aux Sujets de pren- 
dre les armes pour quelque cauſe que ce ſoir , ſans 
une commiſſi on emante de Vautorite- legitime; au- 


—— 
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faict, comme Dieu recommande la pa- 
tience au faict de la Religion; auſſi 
veut- il que les Subjets prennent peine 
de conſerver la grandeur de leurs Prin- 
ces, & maintenir les Loix & Couſtu- 
mes de leurs pays (2). 

Sur quoi, Sire, nous voulons rei- 
terer ce que nous avons proteſte des 
le commmencement, a ſcavoir, que nous 
voulons demeurer perpetuellement vos 
tres-humbles & très - obèiſſans Subjets 
& Serviteurs: N'ayants pretendu autre 
choſe en ce faict ici, ſinon que ce fuſt 
une preuve perpetuelle à toutes les Na- 
tions de la Terre, combien les Fran- 
cois ſont affectionnez a leur naturel 
Prince , & combien ils craignent de 
tomber ès mains des Eſtrangers. 


trẽment c'eſt crime de lexe Majeſte. L'hiſtoire eſt 
remplie de faits notables, qui cet la veritè de 
cette maxime, ſoir dans Fhiſtoire ancienne, ſoic 
dans Yhiſtoire moderne. Ce n'eſt point ici le lieu de 
les rapeller. Les Souverains vont mEme ſouvent, & 
ceſt un droit inc onteſtable, juſques à deſarmer ceux 
de leurs Sujets, dont ils ont lieu d' apprehender quel- 
que rEvolte ou quelque mouvement , contraire a la 
tranquillite publique, qui de tous les tems a été 
l'objet des defirs de tous les Peuples; comme c'eſt. 
auſſi Vatrention de tous les Princes, ou des Chefs 
de tous les Gouvernemens; - 
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ANNE AUT (T Amiral d') Eſt aime de 
Frangois 1. 7. Se demet de ſa Char- 
ge de Marẽchal de France à la mort 
de ce Prince, 8. 
AN rox, Duc de Lorraine; ſuc- 
cede i ſon pere Rene aux Duches 


de Lorraine & de Bar, 3. Ses en- 


fans, ibid. & ſuiv. Fait hommage 
au Roi Frangois J. du Duch& de Bar, 
Eſt ſecouru contre les Anabap- 
tiſtes par Claude Duc de Guife ſon 
frere , ibid. & ſuiv. : 
AsSs0C1ATION. Ate expedié par or- 
dre du Roi Charles IX. en fon Con- 
ſeil, contre toutes ſortes d' aſſocia- 
tions, 179, & ſuv, 
AvENELLEs (des) Avocat de Paris; 


dEcouvre aux Guiſes la conjuration 


d' Amboiſe, 40. | 
AuMALE (Claude de Lorraine, Duc 
d') Epouſe la fille de Diane de 
Poitiers, Ducheſle de Valentinois, 
6. REuſlit mal au ſiege de Roiien , 
80. Sa conduite en Champagne , 
91. Se retire à Anet, 93. Lettre 
hardie qui lui eſt Ecrite par un Gen- 
tilhomme Normand , 94. Lettre ſe- 
ditieuſe qu'il Ecrit au Marquis &E]- 
beuf ſon frere, ibid. & ſuiv. & 172. 
& ſuiv. L' Original en eſt preſente au 
Roi 97. Ce que les ſoldats diſoient 
de lui, 114. & ſuiv, Veut ſe ſaiſir 
de la Ville de Nanci, 141. 
AuZANCE (Jacques de Montberon, 
Seigneur d') Gouverneur de Metz, 
138. Le Sr de Salcede lui demande 
des troupes pour mettre dans le Cha- 
teau de Vic, 140. Lettres que lui 


Ecrit le Duc d'Aumale, & rèponſe 


qu'il y fait, 143. Se rend > Pont à 
Mouſſon auprès du Duc, 145. Pro- 
pos qu'ils eurent enſemble , bid. & 


TABLE DES MATIERES. 


ſuiv. Envoye ſgavoir du Sr de Sal- 
cede, au nom de qui il tenoit les 
Places de PEveEche de Metz, 148. 
Envoye des troupes pour fe ſaiſir 
des Places conteſt&es, ſuivant qu'il 
en Etoit convent avec le Cardinal 
de Lorraine, 1 54. Prudence dont 
il uſe dans toute cette affaire, 158, 


| * 


B Ap E (Jacques I. Marquis de), 

Epouſe une fille de Jean I. Duc 
de Lorraine, 1. Renonce à la ſuc- 
ceſlion de ce Duché, 2. 

Bair (le Potte) Sil a merits le nom 
de vilain, 33. 

Bak (le Duche de) Comment appar- 
tenoit a Ren d'Anjou, Duc de Lore 

raine, 2, Lui eſt querelle par le 
Comte de Vaudemont, ibid. Paſſe 
au Roi Loüis XI. par le teſtament 
de Charles *Anjou Comte du Mai- 
ne, 3. Eſt rendu au Duc Rene de 
Lorraine, à quelles conditions, ibid. 
Mouvemens que les Princes Lor- 
rains ſe ſont donnes pour le poſſẽ- 
der en pleine fouverainete , 186. 

BARTHELEMI (le maffacre de la S.) 
ou le projet en fut forme, 99. Fut 
execute > imitation des Vepres Si- 
ciliennes, 105. 

BAYONNE (le voyage de) Dans quelles 
vuès il fut entrepris, 8 8. Ce qui s' 
trama entre la Reine mere & le Duc 
d' Albe, go & ſuiv. & 98. 

BEeaucairt (Frangois de) Comment 
iletoit Eveque de Metz, 126. Hiſ- 
toire de France qu'il a compoſce, ib. 

BEAULIEV ( PAbbe de) de la Maifon 
de Boitillon, Mademoiſelle de Guiſe 

enſe à ſe retirer chez lui, 9. Qui 
Pen empeche , ibid. Trahiſon dont 
ceux de Guiſe uferent à Vegard de 


cet Abbe, ibid. 


TABLE DES 

Bouxsox (Antoinettte de) tante du 
Roi de Navarre & du Prince de 
Conde, 4. Eſt marie > Claude pre- 
mier, Duc de Guiſe, ibid. Enfans 
qu'elle en a, ibid. 

Bou ONS. Le Duc de Guiſe eſt char- 
ge par le Triumvirat d'en extermi- 
ner la race, 70. 

BovaGoGNE ( Philippe , Duc de) 
mecontent de Rene d' Anjou Duc 
de Lorraine, à quel ſujet, 2. Se 
declare contre lui, en faveur d' An- 
toine Comte de Vaudemont, ibid. 
Le fait priſonnier à la bataille de 
Bulainville, id. A quelles condi- 
tions il le reliche, ibid. p 

BRETAGNE (le Sr) Harangue pour 
le Tiers - Etat aux Etats tenus à 
Pontoiſe, 65. Ce qu'il y remontra 
de la mauvaiſe conduite de ceux de 
Guile , ibid. 

Bu LAINVILLE. Bataille de Bulainville 
entre René d'Anjou Duc de Lor- 
raine , & le Duc Philippe de Bour- 

ogne 3 quel en fut le ſujet , 2. Son 
ö , ibid. 


C 


ALv1N (Jean) eſt regu > Ferrare 

par Madame Ren&e de France, ia. 

CAN DALE ( Frederic de Foix, Comte 
de) Ligue qu'il pratique en Guyen- 
ne en faveur des Guiſes, 96. 

CARDINAL de Lorraine. Voye N Lor- 
raine. | 

CasSTELNAv (Jacques de la Motte, 
Baron de) Sentimens du Cardinal 
de Lorraine à ſon ſujet, 42. 

CrarLes I. Duc de Lorraine. Ses en- 
fans, 1. A ſa mort le Duche de Lor- 
raine paſle à la Maiſon d' Anjou, 
ibid, & ſuiv. 


Cars II. Duc de Lorraine. En 


quel tems il ſuccẽda aux Duches de 
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Lorraine & de Bar, 3. & ſuiv. Com- 
bien de tems il les gouverna, ibid. 
Fut un grand Prince, ibid. Epouſe 
Claude de France, fille du Roi Hen- 
ri II. 4. & 21. 

CHARLES VIII. Roi de France. Rend 
le Duche de Bar au Duc Rene de 
Lorraine , à quelles conditions , 3. 
Comment s' accorde avec ce Duc, au 
ſujet de la Provence & de l' Anjou, 
ibid. Entreprend la conquete du 
Royaume de Naples, ibid. 

CHARLES IX. Roi de France. Conduite 
des Guiſes ſous le regne de ce Prin- 
ce, 5 5. & ſuiv. Eſt facre à Reims par 
le Cardinal de Lorraine, 63. Eſt 
declare Ma jeur, 86. Comment il eſt 
eleve , ſur les inſtructions du Car- 
dinal de Lorraine, ibid. & ſuiv. Mau- 
vaiſes habitudes qu'il contracte, 87. 
Les Proteſtans tentent de le ſur- 
prendre à Meaux, 100, 

CnARLESs d' AN jou, Comte du Maine. 
Le Duc Rene d' Anjou, Roi de Si- 
cile, le fait ſon heritier, 2. Sa mort. 
3. Inftitue le Roi Loũis XL ſon hé- 
ritier, 1614, 

CHARLES - QuinT (' Empereur) 
Comment il ſe vengea ſur la Picar- 
die, de l'affront qu'il avoit regu de- 
vant Metz, 21. 

CHASTELET (la Maifon du) eſt une 
branche legitime de celle de Lor- 
raine , 97. 


 CHATILLON ( Gaſpard de Coligni , 


Amiral de) Commencement de la 
haine de ceux de Guife contre lui, 
10. & ſuiv, Eft lie avec Frangois 
Duc de Guiſe, #4. & ſuirv, Com- 
bien dura cette amitis, x 1, Les Gui- 
ſes lui font oter le Gouvernement 
de Picardie, 37. Conſeille PAſſem- 
blöe de Fontainebleau, 46. Sa Ha- 
rangue dans cette Aſſemblẽe, & com- 
bien les Guiſes en furent piques, 48. 
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La Reine mere lui dẽfere beaucoup 
apres la mort du Roi Frangois II. 
54. Eft declare ouvertement pour 
les Reformes, 56. Gloire qu'il ac- 
quit à la bataille de Dreux & dans 
ce qui la ſuivit, 8 1. & ſuiv, Se 
fortifie en Normandie, 84. Eſt im- 
plique dans le crime de Poltrot, aſ- 
ſaſſin du Duc de Guiſe, ibid. Eſt 
averti des reſolutions priſes contre 

lui dans les Conferences de Bayon- 

ne, 99. 

CHATILLON ( Odet de Coligni , Car- 
dinal de). Le Connẽtable de Mont- 
morancy lui-procure le bonnet de 
Cardinal à dix - huit ans, 10. Se 
declare ouvertement pour les RE- 
formes , 57. 

CrEsNAve(le Général de la). Fait 
rendre honteuſement aux Guiſes 
une promeſſe inique , qu'ils avoient 
extorquee d' Henri II. 7. 

CnurkTIENNE, veuve de Frangois, 
Duc de Lorraine. Sageſſe de cette 
Princeſſe, 1 1. & ſuiv. Comment elle 
trompa ceux de Guiſe, ibid. Ils la 
rendent odieuſe au Roi Henri II. 
20. 

Coric Nl. Yoyez Chatillon, : 

Comines (le Seigneur de) Eft un 
des trois Delegues, pour decider 
des droits du Roi Charles VIII. & 
de Rene Duc de Lorraine ſur l' An- 
jou & la Provence, 3. 

Conpe* (Loiiis de Bourbon Prince 
de) Comment les Guiſes Pattire- 
rent > la Cour, 49. Y vient ſur la 
Parole du Roi, ibid. Eſt arrete, 50. 
A qui il fut redevable de la vie, 51. 
Les Guiſes font hater ſon proces, 
ibid, Eſt declare ouvertement pour 
les Reformes , 56.- Vient en Cour 
> Pavenement de Charles IX. au 
trone, & eſt juftifis en plein Con- 
ſeil, 6x. Eft d&clare innocent par 
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le Parlement de Paris, 63. Les Gui- 
ſes prennent la reſolution de lui fai- 
re une guerre ouverte , 72. Proteſ- 
tation & declaration qu'il envoye 
au Roi ſur ſa priſe d'armes, 73. Les 
Guiſes ne peuvent le detacher des 
Chatillons, ibid. REponſe que fait 
ce Prince à la Requete du Trium- 
virat , 74. Lettres que la Reine 
mere lui écrit, ibid. Elle a deſſein 
de l'obliger à ſortir du Royaume, 
76, Remontrance qu'il envoye > 
cette Princeſle ſur PArret qui le de- 
claroit rebelle, lui & les ſiens, 77. 
& ſuiv. Eſt fait priſonnier à la ba- 
taille de Dreux, 81. Prend la d&- 
fenſe de PAmiral en plein Conſeil, 
88. Eſt averti des reſolutions priſes 
contre lui dans les Conferences de 
Bayonne , 99. Se ſauve en Bourgo- 
gne, 109. Eſt tuè, par qui, & com- 
ment, 111. 

CoRDELIER. Remarque au ſujet du 
Gardien des Cordeliers envoye à 
Salcede parte Cardinal de Lorraine, 
140. 

CR ENI (Antoine, Cardinal de), Eve- 
que d' Amiens. Avis que lui donne 
un de ſes agens, des deſſeins du Car- 
dinal de Lorraine, 10g. | 


D 
D Exis (la bataille de S.) Quand 


elle ſe donna, 101. Le Conne- 
table de Montmorancy y eſt bleſſe 
à mort, i614, 

DesIRE* (Artus) II a fait pluſieurs 
ouvrages en faveur de la Religion 
Catholique, 166. Etoit mauvais 
Poëte, ibid. 

DiAxk de Poitiers, Ducheſſe de Va- 
lentinois 3 de qui elle étoit fille, 6. 

Pourquoi appellee la Grande Sene- 
chale, ibid. Comment elle ſauva la 

vie 


vie à ſon pere, & ce qu'il luĩ en coſl- 

ta, ibid. Gouverne le Roi Henri II. 

ibid. Les Guiſes recherchent ſon 

alliance, ibid. & ſuiv. Fut Maitreſſe 
de Francois I. ibid. Et du Potte Cle- 

ment Marot, 11. 

Discouns. Brief diſcours & veritable, 

des principales conjurations de ceux 

de la Maiſon de Guiſe, contre le Roi 

& fon Royaume , les Princes de ſon 

Sang & ſes Etats, 163. & ſuv. 

Daxux (la bataille de) Quand elle ſe 

donna, 81. Quel en fut le ſucces, 

ibid. Raillerie du Cardinal de Lor- 

raine au ſujet de cette journee, 82. 

Du Bours (Anne) Conſeiller au Par- 

lement de Paris. Eſt arrete & exe- 

- cute pour cauſe d'hereſie, 31. In- 

juſtice & iniquite des procedures 
faites contre lui, 36. 

Docs ET Pairs. Ne cedent le pas en 
France à aucun Prince etranger , qui 
n'eſt pas Roi, 15. Siegent au Parle- 

ment de Paris, Pepee au cotE, 16. 
Depuis quand, ibid. 

Du TiLLET (Jean) Greffier au Par- 

lement de Paris. Son Traite de la 

Majorite des Rois de France, 44. 

Reponſe qui y fut faite, ibid. 


E 


L Cosss. Troubles que les Guiſes 
excitent dans ce Royaume, 42. 

& ſuiv. Y envoyent PEveque d' A- 
miens & la Broſſe, à quelle inten- 
tion, ibid. Suites de leur dEputation, 


ETsEU (René de Lorraine, Marquis 
d') Eſt contraint de ſe rendre > la 
merci de PAmiral de Chitillon , $2. 
Bon mot d'un Gentilhomme du Pays 
de Caux > ſon ſujet , ibid. Ligue qu'il 
pratique dans ſon Gouvernement de 
Touraine, 96. 
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ESCaRs ( le Sieur d') Chambellan 3a 
Roi de Navarre , 64. Decouvre aux 
Guiſes tous les ſecrets de ce Prince, 
ibid. En eſt chaſle , ibid. Comment il 
rentre en grace avec ſon Maitre, 
ibid. Mot du Cardinal de Lorraine a 
cette occaſion, ibid. 

ESCUR1AL (le Monaſtere de S. Lau- 
rent de l') A quelle occaſion il a ẽtẽ 
büäti, 24. Bon mot d'un Frangois à 
ce ſujet, ibid. 

ESPAGNOLS. Ils chaſſent René d' An- 
jou, Duc de Lorraine, du Royau- 
me de Naples, 2. 

EsT (Hercule d') Duc de Ferrare. 
Comment il epouſa Madame Renee 
de France, fille du Roi Loiiis XII. 
I2. Mauvais traitemens quelle en 
eſſuya, ibid, 

Erars. Le Roi ne les aſſemble que 
pour prendre leur avis, & non pas 


pour leur obéir, 165. 
F 


o 


ERRaARE (Renée de France, Du- 
cheſſe de) Pourquoi marice au 
Duc de Ferrare, 12. Quel traite- 
ment elle en regut , ibid. Donne dans 
les nouvelles opinions, bid. Le 
Prince de Condòè lui eſt en partie re- 
devable de la vie, Fr. 

FoNTAINEBLEAU ( VAſſemblee de) 
Preface IV. Qui en furent les pro- 
moteurs, 46. Les Guiſes y donnent 
les mains, & comment, 14 Quel- 
les en furent les ſuites , 47. & ſuiv. 

France. Comment ceux de Guiſe ſe 
ſont comport6s envers les Rois de 

France, 19. & ſuiv. | 

FRANGOIS I. (le Roi) Aime fort le 
Cardinal Jean de Lorraine , pour- 
quoi, 4. Acquiert le Duche de GueE 
dres , ibid, Favoriſe peu ceux de 

Guiſe, 6. Motif de 3 
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ment envers le Conn table de Mont- 


morancy, ibid. Ce qu'il prẽdit des 
Guiſes avant que de mourir, 7. 
Pourquoi il maria Madame Renee de 
France, fille de Loũis XII. au Duc 
de Ferrare, 12. 
Francois II. (le Roi) Comment, & 
par qui ſe fit fon mariage, avec Ma- 
rie Stuart, Reine d' Ecoſſe, 28. Com- 
ment les Guiſes fe font comportes x 
ſon egard, 35. & ſuiv. Eſclavage 
dans lequel ils le retiennent, bi. 
Donne des marques de ne devoir pas 
vivre long- tems, z 8. Comment ceux 
de Guiſe le rendirent odieux, 39. & 
ſuiv. Ce qu'il dit au ſujet de la conſ- 
piration d' Amboiſe, 41. Invite le 
Prince de Conde > fe rendre à la 
Cour ſur ſa parole, 49. Le fait ar- 
reter, 50. Sa mort, 52. Eſt aban- 
donné par les Guiſes, 54. Billet 


qu'on trouve attache à Saint Denis 


ſur ſon cercuell , ce qu'il contenoit, 
55» ; 
Franco1s, Duc de Lorraine. Com- 
bien de tems il gouverna ce Duche , 
3. Quels enfans il laiſſa, 4. 


C 


RANVELLE ( Antoine Perrenot , 
Cardinal de) Homme decrie , 

29. Liaifons qu'il prend avec le Car- 
dinal de Lorraine, ibid. F ait avec lui 
la paix entre la France & FEſpagne, 
30. N'a pas peu contribue à faire 
perdre les Pays - bas à la Couronne 
d' Eſpagne, x33. Etoit grand enne- 
mi de la France, 176. 

Gulsk. Genealogie de ceux de Guiſe, 
I. & ſuiv, Comment, & par qui ils 
ſont avances en France, 5. & ſuv. 
Ne ſont en grand credit ſous Fran- 
coisT, ibid. S'allient avec la Ducheſ- 
fe de Valentinois , ibid. & ſuiv. Ti- 
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rent de Henri I I. une promeſſe de 
leur rendre la Provence, lorſqu'il 
ſeroit arrive à la Couronne , ibid. 
Propoſition qu'ils lui font peu de 
tems avant la mort de FrangoisI. 7. 
Ce que ce dernier prẽdit à leur ſujet 
au lit de la mort, ibid. Pillent le Car- 
dinal de Tournon , 8. Services que 
leur rend le Connẽtable de Mont- 
morancy , & leur ingratitude envers 
lui, ibid. & ſaiv. T rahifon & ingra- 
titude , dont ils uferent envers PAb- 
be de Beaulieu de la Maiſon de 
Bouillon, 9. Commencement deleur 
haine contre PAmiral de Chitillon , 
10. & ſuiv. Comment trompes par 
la Ducheſſe de Lorraine, 1 1. & ſuv. 


Par quelles pratiques ils gagnerent 


les bonnes graces de Henri I I. 12. 
& ſuiv, & 32. Veulent chaſſer la 
Reine Catherine de Meédicis, 13. 
Leur grandeur fondée ſur une pu- 
tain, ibid. Traitement qu'ils font au 


. Cardinal Jean de Lorraine leur on- 


cle, ibid. & ſuiv. Leur querelle pour 
le Duchè d' Anjou, 15. Veulent ſe 
faire compagnons des Princes, ibid. 
& ſuiv. Eſclavage dans lequel ils re- 
tiennent le Roi Frangois I I. 18. 
Comment ils ſe ſont comportes en- 
vers les Rois de France, 19. & ſuiv. 
Comment, & dans quelles viles ils 
engagent Henri II. x. deéclarer la 
guerre u Charles-Quinr, ibid. & ſuiv. 
Sont cauſes de la perte de la Ville de 
Sienne, 23. Leurs pretentions ſur 
les Royaumes de Naples & de Sici- 
le, ibid, La perte de la bataille de S. 


Quentin leur eſt attribuee , 24. 


Comment ils ſe comportent envers 
le Roi Henri II. 31. & ſav, Leur 
ingratitude envers lu, 34. Com- 
ment ſe ſont comportes > Pegard dw 


Roi Frangois I I. 35. & ſaiv. Par 


quels moy ens ils s'aſſurent des Par- 


mens, 36. Comment ils gagnent la 
Reine- mere, 37, Font la guerre en 
Ecoſſe aux depens de la France, 42. 
& ſurv, Comment r ſiſtent à tout or- 
dre, 43. & ſaiv. Veulent introduire 
Inquiſition en France, 44. Eſpions 
qu'ils entretiennent dans le Royau- 
me & dans les Cours Etrangeres, 45. 
Se rendent maitres des forces de F E- 
tat, ibid. Dans quelles ves ils don- 


nent les mains x PAſſemblee de Fon- 


tainebleau, 46. & ſaiv. Comment 
ils attirent le Roi de Navarre & le 
Prince de Conde à la Cour, 49. 
Font le Roi par jure, & deloyal con- 
tre ſon propre ſang, 50. Leurs pra- 
tiques envers les Etrangers pour 
ruiner la France, il id. & ſuiv, Leurs 
deſſeins rompus , 51. & ſav, Com- 
ment ils traiterent Frangois I I. > ſa 
mort, 54. Leur conduite ſous le Roi 
Charles IX. 55. & ſuiv. La Reine- 
mere les reconcilie avec le Roi de 
Navarre, 56. Ligue qu'ils prati- 
_m „58. Leursruſes pour exciter 

es troubles dans le Royaume, Gr. 
& ſuiv. On leur demande leurs comp- 
tes, ibid. Ce qui leur aida le plus 
a ſe ſoutenir, 62. Leurs pratiques 
pour ruiner le Roi de Navarre , 64. 
Decouvrent tous ſes ſecrets, & com- 
ment, ibid. Sont auteurs du Trium- 
virat, 6g. Se retirent mEcontens de 
la Cour, 70. Leur entrevie & Sa- 
verne avec le Duc de Wirtemberg , 
& ce qui y fut traité, ibid. & ſuv, 
Font venir à Paris le Roi de Navar- 
re, 72. Leurs pratiques pour rendre 
Edit de Janvier inutile, 73. Font 
maſſacrer les Proteſtans en pluſieurs 
Villes du Royaume, ibid. Leur con- 
duite depuis la fin des premiers trou- 
bles juſqu'aux ſeconds, $5. & ſuiv. 
Ligues qu'ils pratiquent dans le 
Royaume, 94. & ſuiv, Ecrits qui y 


ſuiv. Encourt pour cette action la 
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ſont r&pandus contr'enx , t 10. Se 
font deſcendre de Charlemagne, & 
traitent Hugues Caper d'uſurpateur, 
114. Leur projet, 167. & ſuv, 
Comment il falloit qu'ils fuſſent des 
foux ou des fanatiques , 169. 


Gus, cette maiſon perit malheureu- 


ſement, & pourquoi, Preface , iij. 


Gvi1sE (Claude de Lorraine, Duc de) 


fils de René II, Duc de Lorraine, 
3. Vient en France, 4. Epouſe An- 
toinette de Bourbon, ibid. Enfans 
qu'il en a, ibid. N' eut pas de gran- 
des Charges, & on ne lui confia pas 
de grandes affaires, ibid. Secourt 
Antoine, Duc de Lorraine, ſon frere, 
contre les Anabaptiſtes , ibid. & 


diſgrace de Frangois I. 5. Veut faire 
le Prince du Sang, & comment cela 
lui reuſſit , i,. Dent: de · lait qu'il 
avoit contre les Pariſiens, pour- 
quoi, ibid. Meurt empoiſonne , ibid. 
Ce qu'il dit à ſes enfans, en les pre- 


ſentant au Connetable de Montmo- 
rancy , 10. 


Gu1sE ( Frangois de Lorraine Duc de 


Se lie avec PAmiral de Chatillon , 
10. & ſuiv, Combien dura cette 
amitié, II. Perfidie dont il uſa en- 
vers l'Amiral, ibid, Ses pratiques 
pour ſe faire Duc de Lorraine, ibid. 
& ſuiv. Eſt trompè par la Ducheſſe 
de Lorraine, 12. Dedaigne par 
Jeanne d'Albret, Reine de Navarre, 
ibid, Epouſe la fille du Duc de Fer- 
rare, 14. Acquiert beaucoup de 
gloire au ſiege de Metz, 22. REuſlit 
mal en Italie, 25. & ſuiv. V proſti- 
tus fa dignitè, 26. Le Roi le fait ſon 
Lieutenant General dans toute Pe- 
tenduè du Royaume, 27. & 41. 
Prend Calais, ibid. ſaiv, Charge 
par le Triumvirat d'exterminer les 
Proteſtans & la race des Bourbons , 
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70. Arrive en armes à Nanteuil, 71. 
Refuſe de ſe rendre aupres de la 

Reine - mere, 72. Sa reception à Pa- 
ris, ibid. Lettre qu'il ecrit au Cardi- 

nal de Lorraine, après avoir quitte 
Parmee, 75. Fait le ſiege de Bour- 
ges, & loblige à fe rendre , 80. 
Plaintes qu'il fait de la Reine-mere, 
82. & ſuv. Eſt aſſaſline par Poltrot, 
84. Sa mort „ ibid. Funerailles ma- 
gnifiques qui lui ſont faites, ibid. 

Gvu1szt ( Henri de Lorraine, Duc de ) 
Eft fait Grand Maitre de la Maiſon. 
du Roi, apres la mort de ſon pere, 
$9. Se deshonnore en ſe mettant à la 
tete des aſſaſſins de I Amiral. Preface 
v. | 

Guis (Louis de Lorraine, Cardinal 
de) Eſt fait Cardinal, 14. Machine 
avec PEveque du Mans, 91. 

Guiss (Mademoiſelle de) Qui elle 


Etoit, 9. Qui elle avoit Epouſs en- 


premiere nôces, i614. Par qui avoir 
été moyenne ſon mariage avec le 


Roi d' Ecoſſe, ibid. Ses amours avec 
EAbbè de Beaulieu, ibid. 


H 
Ex II. (le Roi) Les Guiſes 


tirent de lui une promeſſe de 
leur rendre la Provence, lorſqu'il 
ſeroit parvenu à la Couronne; 6. 
& ſuiv, Propoſition qu'ils lui firent 
peu de tems avant la mort de Fran- 
cois I. 7. Avis qu'il regut de celui - cĩ 


à ſa mort, ibid. Rappelle le Conne- 


table de Montmorancy „8. Le char- 
ge de toutes les affaires, g. Carac- 
tere de ce Prince, 19. Comment 
ceux de Guiſe Pengagerent à decla- 
rer la guerre > PEmpereur Charles- 
Quint, id. & ſuiv. Eſt le liberateur 
de l'Allemagne, apres la bataille de 
Mulberg, 20. Le Cardinal de Lor- 
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raine Pengage > rompre la treve qu'il 
avoit faite avec;Charles-Quint, 24. 
Comment traite parles Guiſes, 31. 
& ſuiv, Voyes dont ils ſe ſervirent 
pour gagner ſes bonnes graces, 32. 

Leur ingratitude envers lui, 34. Se 
ſaiſit des Villes de Metz, Toul & 
Verdun, & les met ſous la protec- 
tion de la France „148. 

H6e1TaL (Michel de l') Chancelier 
de France. Il emptche les Guiſes 
d'introduire I'Inquiſition en France, 
44. Eſt auteur de l' Edit de Romo- 
rantin , ibid. Conſeille PAſſemblee 
de Fontainebleau , 46. Differend 
qu'il eut & l'Aſſemblée de. Moulins 
avec le Cardinal de Lorraine , 125. 
A quel ſujet, ibid. Maltraité par le 
Cardinal , ibid. Les Guiſes lui font 
oter les Sceaux ibid, Sa mort, ibid. 


F 


* ANVIER (Edit de) Ce qui le ren- 

dit cElebre , 69. A quoi il pouvoit 
etre utile, ibid. Pratiques des Guiſes 
pour le rendre ſans effet „7. 

JEAN. ,. Duc de Lorraine. Quand il 
commenca , & quand il mourut, 1. 
Ses ſucceſſeurs „ibid. & ſurv,, 

Jean II. 'An Ov. Quand il parvint 
au Duche de Lorraine, 1. & ſuiv.. 
Combien de tems il le garda, ibid, 

JoDELLE (le Potte ) Il a bien merite- 
lenom devilain,.z3. 


I: 


NowtsrTION. Les-Guiſes veulent 
Pintroduire en France , 44. Par: 
qui ils en furent ns ibid. 


L Aux (le Seigneur du) Eſt un der 
trois Deputes , pour decider des 


droits. du Roi Charles VIII. & du- 
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titre de Cardinal d'Anjou , ibid. Eſt 


Duc Rent de Lorraine, ſur PAnjou 
& ſur la Provence, 3. 

LAvRENT (la journée de Saint) Perte 
qu'y firent les Frangois , 25. 

Lz NONc OUR (le Cardinal de) Eve- 
que de Metz. Ce fut à ſa requete , 
que le Roi Henri II. fe ſaiſit de cette 
Ville, 148. 149. Etoit affectionné 
au bien de la France, ibid. 

EIz ET (Pierre) Premier Preſident au 
Parlement de Paris, 17. Sa fermete 
A refuſer le titre de Prince à la Mai- 
ſon de Guiſe, ibid. & ſuiv. Per ſé- 
cuts à ce ſujet „ibid. Quitte {a Char- 
ge, & eſt fait Abbé de S. Victor de 
Paris, 18. 

Lorraine. Quand, & comment ce 
Duchè paſſa à la Maiſon d'Anyou ,. 
1. & ſuiv. Combien de tems il reſta 

dans cette Maiſon , ibid Comment il 
repaſſa dans l'ancienne Maiſon de 
Lorraine, ibid. Hiſtoire plaiſante, au 
ſujet des pretentions des Dues de 


Lorraine ſur la Provence, 15. Por- 


tent les armes de Naples & de Sicile 
dans leur Ecuſſon, 23. Ont toujours 
cherche > s'agtandir, 141. Deviſe 
qui ſe liſoit autrefois ſur leur Palais 
> Nanci;, 185; Leur premier titre, 
ibid. Mouvemens qu'ils ſe ſont don- 
nes dans tous les tems, pour poſſe- 
der le Barrois-en pleine Souveraine- 
te, 186. | 
Lorraine (Charles, Cardinal de) 
fils de Claude, Duc de Guiſe, 4. 
Ses grands talens & ſa vanite , Pre- 
face iij. Grand menteur, ibid. iv. Eft 
choiſi par le Cardinal Jean de Lor- 


raine, ſon oncle, pour ètre ſon Su- 
ceſſeur , ibid. Eſt fait Precepteur du 
Dauphin, ibid. Enleve l'Office de 


Chancelier de l'Ordre au Cardinal 
de Tournon, à la mort du Roi Fran- 
cois I. 8. Quand, & comment il fut 


fait Cardinal, 13. Prend à Rome le- 


oblige de le quitter > ſon retour en 
France, ibid. Comment il en uſa avec 
le Cardinal Jean de Lorraine, ſon 
onele , ibid. & ſitiv. Fair ſon frere 
Cardinal, 14. Comment il'fe mo- 
qua des creanciers du Cardinal ſon 

oncle , ibid. & ſuv. Engage le 
Roi Henri II. dans la guerre contre 
'Empereur Charles-Quint ,-20. Aſ- 

pire à la Papauté, 23. Ses ptatiques 
en Italie „24. Porte le Roi à rompre 

la trẽ ve qu'il avoit faite avec Char- 

les-Quint , ibid. Sa dureté envers ce 
premier, 25. Anagramme fait ſur 
ſon nom, 27. Fait le mariage de 


| Marie Stuart, Reine d'Ecoſle , ſa 


niece , avec Frangois I I. & com- 
ment, 28. Liaiſons qu'il prend avec 
le Cardinal de Granvelle, 29. Ses 
vũès à ce ſujet, ibid. Fait avec lui 
la paix entre la France & l'Eſpagne, 
30. Pourſuit les Proteſtans, & par 
quel motif, ibid. & ſuiv. S'attache 
au Parlement de Paris, 3 1. Intro- 
quit à la Cour les Chanſons laſci- 
ves, 33. Comment il sy prend pour 
rendre les Proteſtans odieux au Roi, 
39. & ſuiv. Ses pratiques aux Etats 
d'Orlèans, ſous Charles IX. 59. 
Commerce & intelligence qu'il en- 
tretient avec la Reine - mere, 62. 
Sacre le Roi à Reims, 63. Propoſe 
une Aſſemblee au Parlement de Pa- 
ris, pour pourvoiraux affaires de la 
Religion, & dans quelles vis, ibid. 


Dans quelle eſpërance il conſent au 


Colloque de Poiſſy, 67: Ruſes qu'il 
y pratiqua, 68. Dreſſe les articles 
du Triumvirat, 70. Memoire qu'il 
envoye au Due de Guife ſon frere, 
au Camp de Blois, 77. Fait declarer 
rebelles ceux qui s'oppoſent à ſes 


deſſeins, ibid. Ses fineſſes pour main- 


tenir ſa tyrannie, 78. & /aiv, Va au 
Bb x 


298 


Concile de Trente, 79. Articles 
qu'il fait auparavant ſigner au Roi, 
pour tre palles par 
ibid. Comment traité > Rome par 
le Cardinal Vitelli, ibid. Remar- 
ques ſur la Harangue qu'il fit au 
Concile, ibid. Comment il y aban- 
donna les interets de la France, & 
favoriſa ouvertement ceux de Phi- 
lippe I I. Roi d'Eſpagne, 80. Sa 
Pantalonade, au ſujet de la bataille 
de Dreux, 82. Fait donner la gran- 
de Maitriſſe de la Maiſon du Roi à 
ſon neveu, après la mort de ſon fre- 
re, 8 5. Inſtructions qu'il donne à la 
Reine- mere, ſur l' education du Roi 
Charles IX. $6. Conſeils qu'il y 
ajoute, 87. Sollicite la Bulle d'ex- 
communication, lancẽe Rome con- 
tre la Reine de Navarre, 88. Propo- 
ſe au Conſeil de recevoir le Concile 
de Trente , dans la vie de broviller 


le Royaume, ibid. & juiv. Articles 


rẽſentẽs au Roi > ſon inſtance, par 
les Ambaſſadeurs du Pape, d' Eſpa- 
gne & de Savoye, 89. Obtient de la 
Reine- mere un Brevet, pour porter 
des armes defendues , go. Cherche 
à amuſer le Prince de Conde , en lui 
propoſant le mariage de fa niEce la 
Reine d*Ecoſſe, 91. Afftont que lui 
fait recevoir le Marechal de Mont- 
morancy , à ſon entree dans Paris, 
92. & ſuiv, & 122. Ses pratiques en 
Lorraine, 96. Eſt auteur des grands 
jours tenus à Poitiers, 99. Ses me- 
nees pour les troiſiemes troubles , 
102. Son caractere, ibid. Edit du 
Roi, qu'il dreſſe lui- meme, & a 
quelle fin, 105. & ſuiv. Ses autres 
ruſes pour allumer la troiſième guer- 
re civile, 106, Commiſſions qu'il 
fait delivrer contre les Proteſtans , 
ibid. & ſuiv. Sonnet compoſe contre 
lui, 110. Empeche qu'on ne faſſe la 


cette Aſſemblee, - 
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paix, 111. & ſuiv, Sa vanits & {a 
duplicite, 119. & ſuiv. Se fait mo- 
quer de lui au Concile de Trente , 
comment, 121. Comment il y facri- 
fie Phonneur du Roi & du Royau- 
me , ibid. Hiſtoire de ſes differens 
avec le Sieur de Salcede, appelles la 
Guerre Cardinale, 137. & ſuiv, Ob- 
tient de PEmpereur une ſauvegarde 
pour fon Eveche de Metz, ibid. 
Mauvaiſes ſuites qu'elle pouvoit 
avoir, ibid. En fait publier des co- 
pies dans quelques petites Villes du 
pays Meſſin, 139. Envoye au Sieur 


die Salcede le Gardien des Corde- 


liers de Vic, 140. Aſſemble des trou- 
pes à Nancy, 143. Lettres qu'il fait 
publier dans tout PEveche de Metz, 
pour declarer la guerre à Salcéde, 
ibid. & ſuiv, Intelligences qu'il a en 
Allemagne, 146. Envoye des trou- 
pes à Vic, 152. Role des forces de 
ſon arme, ibid. Conſent en appa- 
rence que M. d'Auzance ſe ſaiſiſſe 
des Places conteſtees , & les tienne, 
I54. Farce qu'il joute à cette occa- 
ſion, ibid. & ſuiv. Fait ſon entree 
dans Vic, 157. Equipage dans le- 
quel il donne le mot du guet à ſes 
ſoldats, 158. Regoit ordre de ſe ren- 
dre à la Cour, 162. Lettres qu'il 
ecrit au Sieur de Salcede, 181. & 


ſurv, 


LorRaiNE { Jean, Cardinal de) fils de 


Rene II. Duc de Lorraine, 3. Eſt 
fait Cardinal, 4. Ce qu'en dit M. 
de Thou, ibid. Eſt fort aimẽ du Roi 
Frangois I. ibid. Emploi dont il s' ac- 
quittoit le mieux, ibid. Fut en ſon 
tems, un attrapeur de Benefices, 
ibid. Choiſit Charles de Guiſe pour 
etre ſon Succeſſeur, 5. Témoignage 
qu'il rend des ſervices, que le Con- 
netable de Montmorancy avoit ren- 


dus à la Maiſon de Guiſe, 10. Com- 
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ment les Guiſes en uferent > ſon 
egard , 13. & ſuv. 

Lovis d' Anjou, couronné Roi de 
Naples par le Pape, meurt ſans en- 
fans, 2. 

Lovis XI. (le Rot) Menage René 
Anjou, Duc de Lorraine, pour- 
quoi, 2. Herire de la Provence, de 
FAnjou , du Maine, la mort de 

Charles d' Anjou, Comte du Mai- 

ne 


„3. 
Lovis XII. (le Roi) Chaſſe de Fran- 


ce Rene d' Anjou, Duc de Lorraine, 


& le prive de ſes penſions, pour- 
quoi, 3. Se raccommode enſuite avec 


lui, ibid. 
M i 
ARTLLAC (Charles de) Arche- 


1 veque de Vienne. Sa Haran- 
gue a' Aſſemblée de Fontainebleau, 
47. Ce qu'il y dit de Aſſemblee des 
Etats, ibid. & ſuiv. Les Guiſes l'o- 
bligent de fe retirer de PAſſemblce , 
48. 

Mako ( le Potte Clement) Ce qui a 
ete dit de ſes amours avec Diane 
de Poitiers, Ducheſſe de Valenti- 
nois, 11. Eft rect! à Ferrare par 
Madame Ren&e de France, 12. 

MarT1Gves ( Sebaſtien de Luxem- 
bourg , Seigneur de) tue au ſiege 
de S. Jean d'Angely , 174. 

Mrpicis (la Reine Catherine de) 
Les Guifes veulent la chaſſer de 
France, 13. C 32. Comment ils la 

gagnent à l'avénement de Frangois 
II. à la Couronne, 37. Renouvellent 
leur Ligue avec elle, 45. Elle les 
redoute plus que tous autres , 46. 
Caractere inconftant de cette Prin- 
ceſſe, 54. Son principe invariable, 
ibid. Defere beaucoup ul Amiral de 
Chatillon, après la mort de Fran- 


1 
cois II. bid. Comment les Guiſes ſe 
ſoutiennent aupres delle, 56. Les 

'rEconcilie avec le Roi de Navarre , 
ibid. Ce Prince lui abandonne le 
gouvernement, 57. Elle paſſe pour 
favoriſer les Guiſes, au prejudice 
des Princes du Sang, 61. Jamais 
gens ne lui firent tant de mal & tant 
de bien, 2. Fait defendre au Duc 
de Guiſe de paſſer par Paris, apres- 
le meurtre de Vaſſy, 72. Cherche à 
ſe mettre en lieu de furete, & ſe 
rend > Melun, ibid. Eft forcte d'a- 
mener le Roi à Paris, ibid. Lettres 
de cette Princeſſe au Prince de Con- 
de , par leſquelles elle lui recom- 
mande la mere & les enfans, 74. 
Penſe > faire fortir ce Prince hors du 
Royaume , 76. Ce que le Duc de 
Guiſe diſoit d'elle, 8 2. & ſarv. De- 
vient Catholique, apres la mort du 
Roi de Navarre, & pourquoi, 85. 
& ſuiv. Fait declarer le Roi fon fils 
Majeur , dans quelle vue, 86. Con- 
fent à ſe dẽ faire de ceux de Chatil- 
lon, 88. Son principal talent, 130. 
Ecrit > Salcẽde au ſu jet de ſon diffe- 

rend avec le Cardinal de Lorraine, 
141. & ſuv. 

Merz ( la Ville de) N'a point été 
ſurpriſe par nos Rois, 21. Se met 
ſous leur protection, 1614. Quand a 
paſſẽ ſous leur domination, ibid. 
Combien Paffront que Charles- 
Quint regut devant cette Place „ 
couta cher à la France, ibid. | 

MonxTesqQu1on, Capitaine des Gardes 
du Duc d' Anjou, aſſaſſine le Prinee 
de Conde, III. 

MonrTLvc (Jean de) Eveque de Va- 
lence 3 pique les Guiſes dans la Ha- 
rangue, qu'il fit > PAſſemblee de 
Fontainebleau, 47. 

MonTmorENCy (le Connerable 2 
Cauſe de fa diſgrace fous Francois I. 
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d. Revient > la Cour à la mort de ce 
Prince, 8. Comment il y eſt reęu du 
Roi Henri I I. ibid. Services qu'il 
rend aux Guiſes, & leur.ingratitude 
envers lui, ibid. & ſuiv. Moyenne le 

marriage de Mademoiſelle de Guiſe 
avecleRoid'Ecoſle, 9. Eſt charge 
des affaires, à Pavenement de Henri 
II. > la Couronne, ibid. Avance ſes 
neveux de.Chatillon, 10. Eft fait 
priſonnier > la bataille de S. Laurent, 
25. Les Guiſes lui arrachent la Char- 
ge de Grand- Maſtre de la Maiſon du 
Roi, 37. Comment & par quels ar- 
tifices ils trouverent le ſecret de l'u- 


nir avec eux, 62. Entre dans le 


Triumvirat, 69. Eſt fait priſonnier 
A la bataille de Dreux , $1. Eſt tue 
a celle de Saint Denis, & par qui, 
101. 

MonTmorancy (le Marechal de) 
Regoit ordre du Roi de ne laiſſer 
entrer aucun des Guiſes en armes 
dans Paris, ga. Affront qu'il fait re- 
ce voir au Cardinal de Lorraine & A 

Henri, Duc de Guile, à cette occa- 
ſion, ibid. & ſurv. & 122. 

MovurLins ( PAſſemblee de) Dans 
quelles viics elle fut tenue, 123. 
Reglemens qui y furent faits , 6:4, 

Mors ( la bataille de) Sembloit 
devoiraſlervirAllemagne, 20. Ce 
gui y mit obſtacle, ibid. 


N 


NT Ars. Loüis d' Anjou en eſt 
couronné Roi par le Pape, 2. 

Rene d' Anjou, Duc de Lorraine, 
cherche > Sen mettre en poſſeſſion, 
ibid. En eſt chaſſe par les Eſpagnols, 
ibid. Les Lorrains portent encore les 
armes de ce Royaume dans leur 
ecuſſon, 23. 


NAvaRRE (le College de) A &teau- 
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trefois ecole- la plus brillante de 
PUniverſite de Paris, 119. 

NaAvaRKRE (le Roi de) Les Guiſes le 
font chaſſer de la Cour, 37. Ef 
charge de conduire en Eſpagne Ma- 

dame Elizabeth, ſœur du Roi, 38. 
Ruſe dont les Guiſes uſerent > ſon 
Egard, au ſujet de PAſſemblee de 
Fontainebleau, 47. Comment ils 
Fattirent à la Cour, 49. Tichent de 
le faire mourir, 52. Il ſe reconcilie 
avec eux, & abandonne le gouver- 
nement à la Reine - mere, 57. Veut 
quitter la Cour, ſi le Duc de Guiſe 
ne ſe retire , 61. Les Guiſes tentent 
de le detacher du Prince de Conde 
64. Eſt trahi, & par qui, ibid, 
Se declare contre les 8 „70. 
Les Guiſes les font venir à Paris, 72. 
Eſt bleſſé au ſiege de Rouen, & 
meurt, 81. 

NEuouns (le Duc de) Procedures 
faites contre lui, 70. Eft accuſe d'a- 
voir voulu enlever Monſieur, Duc 
d'Orleans , hors du Royaume , bia. 


O 
IsEL ( Henri Clutin, Sieur d') 


Eſt un des plus celebres nego- 
cĩateurs du xv. ſiècle, 28. & 43. 

OL1vitx (le Chancelier) Les Guiſes 
s'aſſurent de lui, 36. Eft entièrement 
à leur devotion , ibid. 

OrLE'ans. Etats tenus en cette Ville 
ſous Charles IX. 59. & ſuiv. Qui y 
harangua pour les trois Etats, 6:4. 
Sont renvoyes à un autre tems, 
60. 

OrL#z ans (Monſieur, Duc d') frere 
du Roi. Le Duc de Nemours eſt 

accuſè d'avoir voulu l'enlever, 70. 
Depoſition de ce Prince > ce ſujet , 
170. & ſuiv. 


E 
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P 


AmiERS. Emeute arrive dans 


cette Ville entre les Catholiques 
& les Proteſtans , 99. & ſuiv. 

Pakr1s. Les Guiſes prennent la reſolu- 

tion de s'aſſurer de cette Ville, 72. 

Paris (le Parlement de) Qui ſont ceux 

qui y ſiegent Pepee au cots, 16. Le 
Cardinal de Lorraine s attached per- 
ſecuter cette Cour, 3 1. Elle devient 
eſclave des Guiſes, ibid. A toujours 
etè un obſtacle invincible aux pre- 
tentions des Princes Lorrains ſur la 
Souverainete & indEpendance du 
Duche de Bar, 186. 

PaRISIENS. Comment ils 8'oppoſent 
aux entrepriſes de Claude, Duc de 
Guiſe, 5. Dent de lait qu'il eut 

contre eux, ibid. 

PnII IE II. Roi d'Eſpagne. A quelle 
occaſion fit bitir PEfcurial, 24. 
Bon mot d'un Frangois à ce ſujet , 
ibid. Lettre que les Guiſes Jui font 
ecrire à la Cour, à Pavenement de 
Frangois II. à la Couronne, 37. & 


ſuiv, Renouvellent leurs liaiſons 


avec lui, 50. & ſuv. 

PLANCHE (Louis Renier de la) Qui 
il etoit , 43. Converſation qu'il eut 
2 la Reine Catherine de Medicis, 
ibid. 

Poissr (le Collogue de) Dans quelle 
eſpErance le Cardinal de Lorraine 
conſentit qu'il fit convoque , 67. 
Ce qui ſe paſſa dans cetteAiſemblee, 
ibid. Eſt Porigine des Aﬀſemblees du 
lergé de France, ibid. Rupture de 
cette Aſſemblee , 68. 

Porrxor (Jean) Tue le Duc de 


Guiſe au ſiege d' Orléans, 84. Qui 


il impliqua dans ſon crime, ibid. Son 
entrepriſe eſt un aſſaſſinat, & non 
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pas une action louable, 165. 


POLVILLER (le Baron de) Gouver- 


neur de Haguenau. Son intelligence 
& ſes pratiques avec le Cardinal de 
Lorraine, 96. | 

PoxTo1ss. Etats tenus en cette Ville 
ſous Charles IX. 65. Ce qui y tou- 
cha le plus les Guiſes, ibid. 

Provence. Hiſtoire plaiſante au ſujet 
des pretentions des Ducs de Lorrai- 
ne ſur cette Province, 15. 


Q 
r (la bataille de S.) Perte 


qu'y fit la France, attribute 
aux Guiſes , 24. Combien le guain 
de cette bataille intereſſoit Philippe 
II. Roi d'Eſpagne, ibid. Raillerie 
d'un Frangois à ce ſujet. 8 


R 


Erormts. Dans quelles viles ils 
ſont pourſuivis par le Cardinal 
de Lorraine, 30. & ſuiv. Comment 
il les rend odieux au Roi Frangois 
II. 39. & ſatv. Le Duc de Guiſe eſt 
charge par le Triumvirat de les ex- 
terminer, 70. Le Roi de Navarre ſe 
declare contre eux, ibid. Maſſacres 
par ordre des Guiſes en pluſieurs 
Villes du Royaume, 73. Les prin- 
cipaux du parti ſont avertis des me- 
ſures priſes contre eux dans les con- 
ferences de Bayonne , 99. Tentent 
de ſe rendre maitres de la perfonne 
du Roi à Meaux, 100. Commiſſions 
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Maiſon de la Rocheguyon , 17. Mé- 
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D E 


DOMP CLAUDE DE GUISE 


EPI N NN 
A TRES ILLUSTRE PRINCE 


HENRY DE LORRAINE DUC DE GUISE, 
Pair & Grand Maiſtre de France (1), Gouverneur & 


LieutenantGeneral pour le Roy, en ſes pays de Cham- 


pagne, & Brie. Son Seigneur tres - clement, V. T. N. 


Salut. 


ſi a vous ou a Monſieur le Duc du Mayne (2 ) voſtre 
frere , je devois dedier ceſte Legende: a cauſe que celuy , 
ſous le nom duquel elle eſt faite & compoſte , eſt Abbe de 
C luny „par conſequent du gouvernement de Bourgongne , 
o Monſeigneur voſtre frere commande pour ſa Majeſie. Que 
les principaux faits, points & articles contenus en ceſte Legende, 
ſont advenus dans & riere ſon gouvernement , qu il eſt bien 
malaiſe que la pluſpart d iceuæ wayent retenti en ſes oreilles. Par 
ce moyen, je N mexempter de la preuve que me pourriez 
— 8 far 


(1) Cette Epitre eſt adreſſce > Henri Duc de Guiſe , le meme qui fut tue à 


Blois le 23 Decembre 1588. 
(2) C'eſt le Duc de Mayenne , quia fi fort brille depuis 1 588. juſqu'en 


1594+ ſe trouvant à la tete de la ligue. 


A 


aasee 


'A V debatu longuement en moy = meſme , Monſeigneur, 


— -.- = _ 
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ſur ce demander : car encore qu'elle ſoit facile a faire , on weſt 
pas pourtant hors de peine, quand il eſt queſtion de faire une en- 
queſte , & principalement Pune telle & ſi grande conſequence , 
que la gravite de ceſte matiere merite. 

Ce weſt pas peu de choſe de vous faire acroire, & prouver 
quam & quant, qu'un, duquel vous crayez eſtre nepveu, ne vous 
ſoit aucunement oncle, un qui ſe dit eſtre de voſtre ſang , ſoit iſſu 
d'un lieu le plus bas & ſordide, qu'il eſt poſſble de penſer , entant 
que le pere de ſon pere, eſtoit maiſtre fy fy, en Bourgongne : ſon 
Pere naturel eſtoit Palefrenier , & ſes freres (ils ne ſont morts 
puis wagueres ) bourreaux ou executeurs de la haute juſtice , Pun 
en la ville de Langres, & Pautre a Dole. | 

Cen'eſt peu de choſe de prouver que ce monſire ait tant de fois 
rrompt feu monſieur le Cardinal de Lorraine, voſtre oncle , & des 
ſubtilitez & horribles actes qu'il a commas, pour luy faire acroire qu'il 
luy eſtoit frere. Par le moyen de ſes ſuppoſitions il a ſi bien fait, que de 
fals Pun Palefrenier , arriere fils Pun maiſtre fy , y, & nepveu du 
bourreau de Langres, il ſe dit autentiquement fils de ce bon Duc de 
Guyſe (1) voſtre ayeul, paternellement frere de ce grand Capitaine 
le duc de Guyſe (2) voftre pere, auſſi frere de feus les Cardinaux de 
Lorraine, & de Guyſe , frere des duc a Aumalle, grand Prieur de 
France, & Marquis q Elbeuf vos oncles , & par conſtquent oncles 
Pun grand Maiftre de France le Duc de Guyſe , oncle du Car- 
dinal de Guyſe , & oncle du Duc du Mayne vos freres. Il eſt bien 
ſi impudent, que quand il parle des Roys , Princes & Princeſſes, 
il tranche ce mot feu la Royne d Ecoſſe ma ſ#ur , voſtre tante, & 
du Roy d Eſcoſſe, il Pappelle ſon petit nepveu, & pour le regard 
du Duc de Lorraine & de meſſteurs ſes enfans , ſe lui ſont autant de 


nepueus 


(x) Claude de Lorraine Duc de Guiſe mort en 1550. 
5 (2) Frangois de Lorraine Duc de Guiſe tue au ſiége d' Orleans en 1563. 
par Poltrot. 5 | 
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nepveus & arrieres nepveux. En voſire preſence, je croy bi 
qu'il ne tient tel langage, vous ſauriez bien auſſi le relever 5 mais 
envers ſes inferieurs , il parle & enfle encore plus fort ſon ſtile. 

Je ſerois bien marri de diteſter ſa petiteſſe & abjection, voire 
quand elle ſeroit encore plus petite, pourveu qu'elle fuſt accompa- 
ęnte de modeſtie, vertu & honneſteté, auſſi que tous les parens des 
Roys ne ſont pas Roys. Mais quand il vy a rien de tout cela en 
P Abbe de Cluny, quelle raiſon y at-il de peſlemeſler ſa ſordide 
conſanguinits avec la voſtre? d un fils de Palefrenter, ſe faire reco- 


gnoiſtre pour fils Pun Prince? eſtre nepveu d un bourreau de Lan- 
gres, & Hoſer qualifier nepveu du feu Duc de Lorraine? nepveu d'un 
bourreau de Dole, & ſe dire frere & oncle de deux grans Maiſtres 
de France, qui eſt feu monſeigneur de Guyſe , voſtre pere & vous. 
Aſſeurement le ceur me fend d entendre telles choſes , & de voir 
ainſi voſtre ſang pollut , par une ſi meſchante & depravee creature, 
& qu'il faille, que les ennemis de voſtre grandeur & proſperits ayent 
de quoi rire ſur la proximité & parentage , que ceſte illuſire maiſon 
de Guyſe entretient avec un nepveu du bourreau de Langres. Et 
qu'un Duc de Guyſe ou Duc du Mayne, honore ce villain & puant 
monſtre , juſques a Pappeller leur oncle. Encores quand vous auriez 
quelque pretexte pour faindre de Prgnorer , je ne ſaurois que dire. 
Mais tous ceux qui ſavent comment & par qui, il a eſt6 engenare, 
ſavent que vous ſavez toute ſa deconvenue , & qu'il eſt autant poſſt- 
ble que voſtre ayeul luy ſoit pere, comme vous eſtes pere du Pale- 
frenier ſon pere: en quoy Monſieur , vous & les voſtres eſtes ineæ- 
cuſables , d avoir juſques icy laiſſe piafer ce paillard, ne plus ne 
moins que $'il eſtoit yſſu de ceſt Antique Guyſard voſire grand pere. 
Pour beaucoup moindre ſuppoſition , Martin Guerre (1), par arreſt 
de 


(1) Martin Guerre. Il y eut un grand procts à Toulouſe au milieu du 
XVI ſiecle au ſujet d'un faux Martin Guerre, qui ſe fit croire le veritable Mar- 


Az 


EP IST XN E 
4 la Cour de Parlement de Thoulouze » fut condamnt d' eſtre pendu 
& eſtranglè, quiconques par la loy fuppoſe generation au Prince, fi 
Oeſt un fils, il doit eſtre degrade de ſa principauté, & celuy qui Pa 
ſuppoſe bruſle & ſon corps reduit en cendres : | c eſt une femme qui ait 
fabrique la ſuppoſition , elle doit eſtre noyte. Je confeſſe bien que la 
mere ou la tante de noſtre Abbé compoſerent la premiere ſuppoſition, 
ſelon que vous verre par ceſte Legende, 2 partant dignes des 
peines de la Loy. Mais le luſtre de la ſuppoſition, auttoriſation 
@icelle , deſguiſemens , ſuppoſitions ſur ſuppoſutions , avec infi- 
nies fauſſerez fur ce intervenues , pour abuſer & exblonyr les yeux 
du Cardinal de Lorraine, tout cela a eſté demene par Partifice & 

dol deP Abbe de Cluny, tellement que la Loy le regarde , non ſeu- 
lement comme fauſſaire , mais camme criminel de leze Majeſte. 

Tout cela ( Monſeigneur ) ſeroit encore peu, ſi la vie de ce mal- 
heureux n eſtoit ſi deteſtable. Par ceſte Legende vous n'y verre que 
larrecins, concuſſrons , pilleries, venins , empoiſonnemens , fabrica- 
tion de fauſſe monnohye, rangons , meurtres, les plus horribles cri- 
mes, deſquels j jamais on a ouy parler. Il y a tantoſt trente cinq ou qua- 
rante ans, que je fais profeſſion de la juriſprudence , & par tous les 
Nene de ce Royaume, Pati eu ceſt honneur de communiquer , 
ſonder, & diſputer avec ceux de ma robbe, des crimes & delits des 
plus criminels qui ayent eſtb juges es Cours ſouveraines : mais il ne 
en treuve point de ſemblable, ne qui approche a la milleſime des 
crimes de S. N:quaiſe. Il y a bien peu de maiſons ſignaltes en Fran- 
ce, ouce monſtre wait fait bailler quelque trait de ſon meſtier: il ny 
a maiſon en Maſronnots , de laquelle (Lil ne Pa deſtruite de fond 
en comble ) il wait tire, tant par tyranmes , qu autres ulegitimes 
nn, le verd & le ſec. Bref il a miſes tout a blanc les princi- 


pales. 


tin Guerre. Le veritable etant revenu, le faux fut condamne par Arret du Par- 


lement de Toulouſe. Nous avons cet Arret imprime avec un Commentaie 
aſlez curieux , par Jean Coras. 


l. 5 
pales de Cluny, e WF un horreur , que des volleries , larcins & pil- 
leries , qu il y exerce chacun jour. 

L' intention de ceux qui ont baills les inflrutlions & memoires, 
x eſtoit pas pour dreſſer ceſte Legende, mais pour faire une requeſte 
au Roy, une a ſa Cour de Parlement, & Pautre a Monſeigneur 
le Duc du Mayne, pour implorer & obtenir le ſecours alencontre 
de ce malheureux , ſelon que la juſtice le requiert , avec ces memoi- | 
res & inſtructions, ils avoient pluſieurs informations. La deſſus je 
conſideray, que ſile Prince & la Cour ſouveraine , Tooient quel- 
que notice de ſes innumerables crimes & delits , ſeroit a craindre 
qu'on ne vous en ſceuſt mauvais gre , comme celuy qui par raiſon 
eſtes, ou devez eſtre reſponſable d un tel garnement. Car il ne 
porte pas le nom ny la marque du Palefrenier ſon pere, il porte le 
meſme ſurnom que vous portez , voire voſtre grand pere ou ayeul 
avoit nom Claude, l Abbe Yappelle auſſi Claude, il eſtoit Duc de 
Guyſe , le fils Pun Palefrenier ſe nomme Claude de Guyſe , les 
meſmes armoiries & ſous meſmes blazons , ce baſtard nepveu du bour- 
reau de Langres les porte: il eſt bien ſi glorieux & ambitieux , que 
fr vous eſtiez mort, & Meſſieurs vos freres , je croy que il ne feroit 
diſſicult aucune de ſe qualifier Roy de Jeruſalem & de Sicile. Ainſi 
donques , conſiderant P autentique ſplendeur de vos armoiries, fat 
penſe que ſi une Cour ſouveraine venoit a donner arreſt ignomi- 
nieux alencontre de luy, ce ſeroit d autant feſtrir & alterer le luſtre 
Ticelles , non pas que les meſchans ſoyent rien aux bons: mais il 
ne ſe pourroit faire, que toujours Parreſt ne vint @ ſonner ce nom 
de Guyſe : puis ſur la degradation des armoiries, ce nom de Guyſe 
feroit toujours mis en butte , & quelque grand Seigneur que puiſſies 
efire , ou faveur que puiſſiez avoir, dans le papier rouge ce nom 
de Guyſe demeureroit "ſcript durant la memoire des hommes: Tel- 
lement que meu d'une tres = juſte douleur , je pratiquay de telle 
forte , pour Phonneur & reverence que je vous dois , que je di 
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verty ces pourſuivans, de faire aucune requeſte, & ſe contenterent 
de ceſte Legende, en laquelle encore je Wai voulu mettre la di- 
xieſme partie de ceque portoyent les memoires, & retranchay tous 
les autres crimes & delits, qu il a commis depuis la mort du Car- 
dinal de Lorraine, juſques au premier jour du mois de Juin, en la 
preſente annte mil cinq cens quatre vingts & un: mais pa tte a 
la charge, que j ai promis a ces povres pour ſuivans, qu avenant qu'il 
ne vous pleuſt pour voir a leur commiſeration , a mes propres deſ- 
pens , je dreſſeray leurs requeſtes , ou bien je paracheveray en deux 
ou trois tomes , le ſurplus de ſa Legende. Vous ſcavez , Monſei- 
gneur , que je ſuis perſonne publique, & qu en ſame conſcience je 
ne puis refuſer de ſervir les parties, qui me fait vous ſupplier, 
prevenir le mal & honte, qui en pourroit advenir. (1) 
| It me ſemble ( ſous meilleur advis toutesfois ) que feriez beau- 
coup pour luy , de le releguer en quelque Monaſtere ou Abbaye, au 
pays de Bavieres, la out le Prince, qui appartient aux voſtres, pour 
amour de vous, le fera recevoir tres-volontiers , c'eſt a faire a une 
prebende monachale. Ce traitement (quand tout eſt dit) eſt bien 
gracieux , au reſpect Pun milion de malefices qu'il a faits , ß en- 
tends ſur toutes choſes qu'il ne ſe ſurnommera plus de Guyſe , & ſe 
' tiendra pour degrade du nom & armoiries de voſtre maiſon. Et 
avant ſa relegation, il reſtituera par effets les deniers, concuſſionez 
& tyranniquement exigez de ſes ſujets de Cluny. Et Sil advient 
que ſes deniers & meubles ne ſoyent baſtans pour convertir & em- 
ployer a icelle reſtitution , vous ferez, Sil vous plaiſt , que les de- 
niers du revenu du temporel de Þ Abbaye de Cluny, ſeront 
deſtinea durant huit ou dix ans, (2) 4 Paquittement des deniers 
| | ainſi 
(1) Je rai pas de connoiſſance qu'il y ait eu aucune procedure à ce ſujet ; & 
ce pendant la ſuite de la Legende n'a point paru, Claude Guiſe eſt reſte Abbe de 
Cluni depuis 1574 juſqu'en 1612. comme on Pa vi dans VAvertiſſement. 


(2) Les Guiſards, gens avides du bien d'autrui, n'etoient point capables 
d'une action auſſi noble & auſſi genereuſe que celle qui leur eſt ici propoſce. 
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ainſi exigez. Si vous faites cela, vous ne nettoyerez ſeulement le 
pays du Maſconnois d une peſte tres dangereuſe , mais par toute la 
France il ſera parlł, de quelle conſcience droite vous deſirez marcher. 

Vous wignorez pas, Monſeigneur , quencore que le maſſacre de 
la Saint Barthelemy, vous ait acquis des ennemis infints , ce neant- 
moins le tems peu a peu couvrela memoire d un ſi malheureux ex- 
ploit. Il le fuſt bien eft6 davantage , ſans ce monſtre infernal ; car 
depuis que ſes empoiſonnemens ont commence a lider par la France, 
& qu'on a veu qu avec une licence effrente il faiſoit tant de maux, 
que © eſtoit un gouſfre inſatiable. Alors chacun a commence à mur- 
murer contre vous & ceux de voſire maiſon , plus que jamais, di- 
ſans , ne ſera-t-il jamais fait ? Ceſte maiſon de Guyſe ne ſe con- 
tente-t-elle point, d avoir dija par trois ou quatre fois deſtruit ce 
povre Royaume , ſans qu'il faille que ce nouveau monſtre, fils de 
putain, vienne ainſi nous mettre en deſolation? Serons-nous tou- 
jours opprimez de ceſte maudite race ? Ces Ingres veuillent- ils 
ſans ceſſe nous fouler aux pieds 2 Sera til dit que les eſtrangers 
ſapplantent ainſi les bons & ſujets naturels du Royaume ? Les au- 
tres qui ſont un peu plus libres de parole alleguent, qu apertement 
ceux de Guiſe woſent jouer des grifes pour en avoir , & qu ils 
font jouer les jeux a ce voleur , qui ne leur ſert que de maquignon 
ou courtier a faire les brigandages , larcins & voleries , que vous 
verrez par ce traitte. Ils ſement bien encore de plus horribles bruits, 
que j eſtime eſtre du tout faux , Ceſt qu'il eſt impoſſible , que la 
pluſpart des empoiſonnemens mentionnez en cette Legende, n'ayens 
eſte donnez a Pinſtigation & pour ſuite de ceux de voſtre maiſon , 
juſqua dire que vous meſme y avez preſtt voſtre conſentement. 
Voila pas un bel honneur ? voila pas une belle reputation , que 
vous acquerez par le moyen de voſtre oncle , de S. Niquaiſe > 
Ceux qui vous ſont affettionnez & du nombre deſquels je ſuis , en 
rougiſſent de honte. Le malheureux eſt bien ſu impudent , qu'il ne 
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ſcait, ny ne veut ſcavoir Pimportance Pune telle honte , le front 
ma ſud de deſtreſſe, toutes les fois que j ai rencontr# par les memoi- 
res de telles mixtions & potions venefiques , & qu'il wa point eſtẽ 
en moy de les pouvoir bifer , comme ſeuſſe bien deſire. Mais lors 
& quand je Vai voulu faire, on wa eſclaire de ſi pres qu'on m'a 
dit, que ſi je ne ſuivois le fil du texte des inſtructions, qu'on y 
feroit mettre la main a un autre, qui eſtoit toute ma crainte 3 car ſi 
un autre euſt legende ceſte Legende, elle fuſt eſté confite entiere- 


ment de telles mixtions : y ai fait en ſorte neanmoins, que je vous ay 


toujours retire de ce party, tant qu'il wa eſté poſſible , encore que 
les memoires vous y enveloppent plus qu'il ne ſeroit a deſirer. 


Peut-eſire vous faites - vous acroire , que chacun n'a pas notice 


ny cognoiſſance de la vie de ce monſtre , vous vous abuſez , Mon- 
ſeigneur, car Sil vous plaiſt prendrè la peine de vous enquerir de 
tous les Eveſques & Prelats de la Province & Gouvernement de 


Bourgongne , voire juſqu'au moindre Beneſicié de tous les Dioceſes, 
qui ſont en iceluy, ils vous teſmoigneront tous, que voſtre oncle 
P Abbe de Cluny eſt le plus meſchant & malheureux per ſonnage qui 
naſquit onques de mere, ſi vous vous informes de Monſeigneur 
le Grand, Lieutenant General en la Province de Bourgongne , 


generalement a tous ceux de la Nobleſſe , principalement de 


meſſieurs de la Guiche , Baron de Senece , de Monfort , S. Sar- 
nyn , Rochebaron, Salornay, de Pradines , Tremont , Cormatain, 
Varenges , & autres Gentilshommes ſes voiſins, ils vous diront 
tous, que voſtre oncle de S. Niquaiſe ne vaut rien, en quelque 
ſauſſe que puiſſiez Phabiller , mais une peſte, & totale ruine pour 


le pays. Je way voulu produire pour teſmoin le Seigneur de Piſay, 
encore qu'il ſoit Gentilhomme d honneur, a cauſe qu'il eſt ſuſpect 4 


ce monſtre : ceſtuy-la Sil vouloit , fourniroit bien de plus amples 
memoires pour farcir ou decorer cette Legende; il ne Pa point 


fait, ny voulu faire, afin qu on ne die (comme je croy ) qu'il en 


venille 


veuille parler 2 affettion. Mais m vous ent cauſe de ſas 
voir ces larcins, brigandages , concuſſions K pilleries, prenez un 

ar un tous ceux du Tiers eſtat , vous n ouiſtes jamais parler de 
ſi horribles & monſtrueuæ actes qu ils vous en diront. Pour le 
regard des Officiers du Roy au pays de Maſconnois , ils vous 
diront toujours que S. Niquaiſe peut bien vous remercier , ſingu- 
lierement le Duc du Mayne e car ſans cela vous auriez des infor- 
mations a 1 pleines charrettes , a Pencontre de ce loup blanc. De la 8 


Monſeigneur , vous pouvez 32 penſer que ſi vous faites le ſourd, 
& paſſez legerement pardeſſus tant de plaintes : Je voy la maiſon 
de Guiſe plus mal renommte qu'elle ne fut onques : car au lieu que 
ceux de la Religion ſont ſi mal tdifiez de vous, je voy en cecy , 
ſt vous ny pourvoyez , du tout eſclatter les Papiſtes. | 
Lie Duc du Mayne pour certain, a acquis un los qui weſt pas 
petit, en la modeſtie & civilitè 1 a obſervte en ſes dernieres 
guerres , non ſeulement des Huguenots , mais auſſi des Papiſtes. 
/ e prevoy , Monſeigneur , toute cette gloire perdue , Sil wa il 
a y remedier comme il appartient : il le pourra faire, en faiſant 
que ſon oncle, ſi oncle ſe doit appeller, ne ſoit plus veu des hommes, 
a tout le moins en ſon Gouvernement de Bourgongne. 

Nos Rois ont #t de tout temps ſi amoureux de la tranquilite 
bien & ſoulagement de leurs ſujets , qu' ils ont toujours recommande 
a leurs Gouverneurs & Lieutenans generaux en leurs Provinces , 
de ne les oppreſſer , ny les moleſter en fagon quelconque : Et quand 
il Fen eſt trouve qui ait fait le contraire, procez criminel leur a tte. 
fait, & degrade de leurs r 

Contre un Mareſchal de France qui a command autrefois au 
Gouvernement de Languedoc, du temps de Frangois premier de 
ce nom, on fit informer ſur ce, que ſon Sommelier paſſant par Vil- 


lepinte , qui eſt entre C arcaſſome Avignonnet, contraignit une 
femme 


B 
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femme à luy preſter une nappe & une douzaine de ſerviettes pour 


couvrir la table de ſon maiſtre, & ſur ce point quelque Mare ſchal 


de France que fuſt ſon Maiſtre, falut qu'il en reſpondit, voir 
ſouffrit d eſtre repert , & apres confrontation telle, que ſi le Roy 
Weuſt prefers ſa dtbonnairert a la rigueur de juſtice , on avoit 
bien delibert, avec d autres petites particularitts , faire ſentir 
au Mareſchal, la faute qu'il avoit fur ce faite, & de fait il en 
perdit ſon Gouvernement. (1) 870 | 

Que ſi un tel & ſi magnanime Roy eſtoit aujourd huy en vie, 
& qu'il entendiſt que non pas un Sommelier, mais un oncle Pun 
Gouverneur de Bourgongne , contraignit ſes ſujets, non pas a luy 
preſter une nappe ou ſerviettes , mais d vuider leurs bources , y 
deſrober & prendre par force & violence tout ce que bon luy 
ſemble , ſaccager , piller & ravir leur beſtial, meubles , papiers 
& acquits , pour leur faire repayer une meſme debte les battre, 
outrager & meurtrir. Je vous laiſſe a penſer , que feroit la-deſſus 
la majeſtè d'un tel Prince, il feroit mettre in pace Sainft Ni- 
caiſe , & ſon Gouverneur degrads de toute authorits & gouver- 
nement. 

L'esbahiſſement que jay en cecy , Ceft , comme il ſe peut faire 
que le Duc du Mayne, qui eſt un Prince tant bien nt , a fait 
Paveugle , le ſourd, & Vignorant de la vie de ſon oncle, fi doit- 
il bien penſer que quelque bonne mine que la Nobleſſe de Bour- 
gongne luy faſſe , elle ne prend gueres en gre la tyrannie & vie 
monſtrueuſe de cet oncle. 

Si Peuſſe peu dedier cet Ouvrage au Duc du Mayne, j a- 

| vois 
(1) Antoine Deſpres Montpeſat, qui fut fait Gouverneur de Languedoc 


en 1536. après Anne de Montmorenci, Il deviat Marechal de France en 1543. 
& mourut en 1544 
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vois bien deliberb ne luy rien pardonner de ” connivence qu'il 
fait en cette affaire : mais vous eſtes ſon aiſus & ſi bon frere , 
que vous aviſerez en ſemble , de reparer la breſche que ce monſ- 
tre fait q voſtre reputation. D' autre part, j auray aſſez de loiſir 
Fen dire mon advis, fur la Preface ou Epiſtre liminaire du ſe- 
cond Tome , advenant que je ſoye contraint & y mettre la main. Je 
vous ſupplie , Monſeigneur, faire qu on wen puiſſe dire, ny eſcrire 
davantage que ce qui eſt teript & deduit en ceſte preſente Le- 
gende. Faire vous le pouvez: car ſi dans deux ou trois mois 
apres la publication d'icelle , vous Penvoyez avec ſaint Barthe- 
lemy au pays de Bavieres , ʒ impoſeray ſilence a nos pourſutvans , 
ferez ceſſer les cris & gemiſſemens d aucuns bons Religieux de 
de ſon Abbaye: qui pouſſent bien ala roue pour mettre en lumiere 
le reſte de notre Legende: meſmement des larcins qu'il fait de 
nouveau ſur ces Religieux , de ſon entree qu'il fit en la ville de 
Cluny, d'une putain de Nonain nommꝭe madame de Saint ] ac- 
ques, qu' il a toujours tenu# a pot & a feu, juſqu'à la priſe de Lor- 
don. Telles que de toutes les Abbayes qui ſont en France, wen y 
a pas une qui ſoit reduite ſous une ſi piteuſe & miſerable frvitude ; 
Elle chantera le ſale , vilain & miſerable train de ce beliſtre de la 
Cour, ſon chambrier , ſon maquignon , ſon inceſtueux , & le plus 
depravs Religieux qui porta onques froc , elle parlera d'un Guillau- 
me Joſſerand, du fils de Claude Dameret : d'un nomms Domp 
Baptiſte Pernix : du ſeigneur de Razt : de Jean Mignot, dit la 
Noix : d'un Godemynon, tut par Quentin Belot : & Quantinet 
en la commune des habitans de Baſſy : de Baudinot, tut a Paris 
en la rue des Magons, du Colombier, biens & heritages qu 
a oſtè par force & violence a maiſtre Jacques Moland, Advocat 
au Ballage de Maſcon : oppreſſion & violence faite au Lieute- 
nant de Prayes, à Decret, Barthelemy le Gy du Char: a mon- 
fi leur 


B 2 


f eur P Advocat de C Jehle. meurtre commis a la perſonne de fon 
frere : aux diſmeurs de S. Sorlin : mariages forcez Pour lager ſes 


eſtafiers : les oppreſſions, tyrannies & conculſt ions wagneres faites 
aux habitans de Maſi les; a ceux de Lordon , a ceux d Aa & 


Champagnes, Riſeroles , Efes, Perroſne, Ve eriſer , Cleſſe, Igé, 


Doumange , Blanoſt, Bauge , Berz#, Vaulx ſur Eſnes, ſaint 
Mauris , Layſe , Sathonay, la Salle, Hurigny, Quaintames , 
Sciſſe, Chivignes, Fleurevile , ſaint Albain , Huchiſy , Farges , 
Gratay , ſamtl Pierre de Lanques, ſaint Tppolite, Malayo , 
Confronc, à ceux de Paroy le Monial, a ceux d Eſtrigny, Jalo- 
gny, Baſſy , Flagy, & pluſieurs autres * ce qu'il a fait au 


Seigneur de Varenges puis nagueres , au Seigneur de Pradines, 


au Seigneur de Sigy, la derniere volerie qu'il a fait faire a Meſ- 


feurs les freres Dagoneau de leurs papiers, par un nomme Robert 


Picart, dit Janot, par le moyen de laquelle les heritiers du ſieur 


Jean Dagoneau ſont aujourd huy deſtruits, la piperie qu'il a faite 
a maiſtre Gabriel Guttery, a Simonin , de Douzy, a Mignot 
de 4 erze,a la maiſon de George de F aux, aux Papes de C 1 
ny, a F An „4 F ournier , 4 Philibert — de Triuy, a 
Vincent Bernier , a Decrer, > Dame 5 ibulle Cotte ,. veſve de 
feu ſire Jean Pennet, à Claude le Pape, d monſieur le Threſ0- 
rier Borbon, & a des Planches. Et deja ſont alle a Paris, cer- 
tains perſonnages , en deliberation de Wen partir jamais, qu'ils 
n' ayent pre ſentẽ requeſte au Roy, & à la Cour Souveraine , 
tant en leurs noms, qu aux noms des deſſuſdits, o, bien de faire 
imprimer le ſecond Tome , qui à la verite ſera farcy Pune infini- 
te autres empoiſonnemens, meurtres, aſſaſſms , voleries , & les 
plus horribles crimes qui ayent jamais efts commis entre les hom- 
mes, tous leſquels crimes ont ett perpetrez riere & dans le Gou- 
vernement de Monſieur voſtre frere , & tous les intereſſez & 


offenſes 
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offenſez ſont ſujets du Roy, demeurans & reſidans dans iceluy 
Gouvernement, la pluſpart deſquels ont des parens & amis 
pour ſe faire ouyr envers Sa Majeſts. Eftimez - vous que 
P Advocat Moland vouſiſt endurer , que ce brigand de Sainft 
Martin, ſous Paveu de ce baſtard, luy ait fait une telle ſu- 
percherie > ravy un droit de Seigneurie qu'il avoit en ſon Do- 
maine de la Cras> Nenny ] Car il appartient a un des plus 
ſignalez des finances de ce Royaume, qui eſt aujourd'ſiui Thre- 
ſorier de Y Eſpargne (1). Deja ant il fait convenir en cas de 
nouvellete & trouble au Bailliage de Maſcon , ceux qui ſe ſont 
immiſcez en ſon Colombier. Entre autres vous avez quatre 0u 
cing Advocats a Dijon, & un de robbe longue a Paris, qui 
font natifs de Paroy le Monial, & prochains parens de ceux, 
les filles deſquels le baſtard de Sainft Niquaiſe fit violer dernie- 
rement par ceux qu'il y fit mettre en garniſon ſous la conduite 
du Sieur de Villauneufs , & du voleur de Saint Martin. Tout 
ce que je puis ſur ce faire, Ceſt de faire ſuſpendre la pourſuite qu'on 
veut faire en Cour, ſur la preſentation deſdites. requeſtes, ou 
impreſſion du ſecond Tome, comment dtja je vous ay fait enten- 
dre. 


(1) Pierre Moland toit Treſorier de PEpargne. Le Duc de Mayenne par ſes: 
Emiſſaires lui enleva quatre cens mille ecus d'or, ſomme alors très-conſiderable, 
que Pierre Moland tenoit cachee , dans le tems qu'il refuſoit de modiques ſe- 
cours au Roy, qui le fit meme arreter priſonnjer.. On faiſoit monter ce treſor 
> trois cens ſoixante mille ecus en eſpeces, ſans y comprendre une grande quan- 
tite de vaiſſelle d'argent, de pierreries & de bijoux d'or. Moland n'en fut pas 
quitte pour Penlevement de ſes effers , la Ligue pilla encore toutes les terres 
qu'il avoit en grand nombre en Touraine; & le Roi le rangonna de trente 
mille ecus. Telle eſt la conduite de ces Tréſoriers, ils s'imaginent que l'argent 
du Roy & de l' Etat leur appartient ,.quoiqu'ils n'en ſoient que les de poſitaires. 
Quelques petites procedures criminelles , telles qu'on les a faites > Samblan- 


gai , qui ſe feroient contr'eux de tems en tems, ne ſeroient pas hors de propos, 
& tiendroient. les autres en reſ ect. 
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4 Tres-volontiers j euſſe bien voulu particulariſer pluſieurs au- 
tres qui ſont en la liſte des pourſuivans, mais p ai trie ceux qu * 
ma ſembli devoir eſire gaignez pour les faire taire ; Ce qu 
ſera facile moyennant qu il plaiſe a mw excellence ſuiure 25 
conſeil que je vous ay cy-deſſus baills, & ce faiſant, il ne ſera 
cy-apres dit ny eſcrit que ce qui eſt contenu au traité de cette 
Legende. 

Telle qu'elle eſt je la vous conſacre , mais c'eſt d auſſi bonne 
volonte , que je ſupplie le Createur vous donner , Monſeigneur , 
en tres - parfaite ſanté, tres- longue & tres - - heureuſs vie, A 
Paris, ce premier de Juin 1581. 
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CHAPITRE PREMIER 


Comme & par qui Domp Claude de Guiſe a efte engenare ; Pourquoy il 4 eſte 
ainſi appelle , & du temps de ſa Natrvite, 


Ly a environ trente- 
quatre ans, qu'en la 
ville de Dijon, la 
mere de la mere de 


Vinſcea de ſon mari ( perſonnage fi- 
gnale & tres- notable ) d'un cer- 
tain Chanoine de la Sainte Chap- 
pelle: qui finalement couvrit la mere 
& la fille. Or la fille eſtoit pour lors 
Tune des plus belles damoiſelles de 
Bourgongne, & de fort bonne grace: 
toutesfois le Chanoine noſoit la ca- 
reſſer & ſervir fi ſouvent comme il 


caſt bien deſire , tant il reſpectoit la 


mere, & avoit crainte de luy appreſter 
jalouſie. La fille d autre coſtè voyant 
le train de ſa mere, & que le Cha- 
noine la faiſoit par trop languir, 4 
luy continuer ce qu il lui avoit appris: 
vaincue de fon impudicité, s ackeſſa 
au Palefrenier de ſon pere, qui ſceut 
tres bien cognoiſtre b maladie de la 
Damoiſelle. Parquoy poſtpoſant Vhon- 
neur & crainte qu'il devoit avoir de 
ſon maiſtre, ent telle part & joniſ- 


Aance de fa fille mY voulut, & ainſi 


le Palefrenier & le Chanoine , ferre- 
rent Serre de ft pres, que un on l'au- 
tre, luy enſerra un bel enfant dans 
le ventre : car juſtement a fix ſepmai- 
nes elle ſentit fon fruit : dequoy 
s appercevant la mere, fit tout ce 

qu elle 
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qu'elle peut pour la faire avorter, 


& en faire une yuidee, qui euſt beau- 
coup profit, ſi Dieu Peuſt ainſi permis: 


mais il l'a voulu feſerver pour un 


fleau de ſes juſtes jugemens envers ſon 


peuple, ſelon qu il ſera dit cy apres. 
Durant le temps de cette inopinee 
conception & ſentie, de bon heur ar- 


riva à Dijon, le bon Claude de Guiſe, 


Gouverneur pour ſa Majeſte en Bour- 
ne, aux oreilles duquel , I'Huiſ- 

iere Quartier de Vel maquerelle, fit 

retentir la bonne grace & parfaite 
beauté de cette nouvelle enceinte, 
qu'elle qualifioit pucelle, & digne de 
contenter un Roy: & pour luy faire 
trouver la marchandiſe plus appetiſſan- 
te & precieuſe, mit en avant pluſieurs 
& grandes difficultez pour parvenir a 
Facheter, Car ( diſoit-elle ) le pere & 
la mere la tiennent de fi court, a 
cauſe des grands partis qui la recher- 
chent pour avoir à femme, qu'elle ne 
ſort ni bouge de fa maiſon. Bref, elle 
luy en dit merveilles, & rangea ſi bien 
monſieur de Guiſe, que le meſme jour 
de {on arrivee fit un grand feſtin, ou 
le pere, la mere & la fille, furent 
ſoupper „durant lequel ce bon Duc 
avoit toujours l'œil far cette Damoi- 

ſelle, & y trouvant encore plus de 
ſingulieres beautez, que ne lui en avoit 

rapport , I'Hurfſiere , tenta tous les 

moyens a lay poſſibles pour en avoir 

{on plaifir , monſtrant un vifage a la 

mere tel qu'elle ſe promettoit Ro qui 

advint depuis) faveur & proſperité 

tres grande pour elle, ſa fille, & ceux 

qui luy pourroicnt appartenir. Et en- 

cores qu il fuſt rres-magnanime Prin- 

ce, & malaiſe a ſurmonter par au- 

cuns aſſaux de guerre, la beauté de 

cette jeune enceinte le gaigna entiere- 

ment, choſe qu'on ne doit imputer a 


ce chevaleureux Prince pour puſillani- 


mute: puis qu'il n'eſt le premier, qui 


commandant aux autres, n'a peu eſtre 


affranchi de la ſervitude des femmes. 


II n'eſt pas ſeul qui ayant exploictè in- 
finis actes belliqueux, a eſtè domptè 


par la beauté d'une femme: Sanſon, 


Salomon, Hercules, & pluſieurs au- 
tres excellens chevaliers y ont bien 
eſte ſubmis. Pour cette railon le Poëte 
Anacreon a fort bien dit, que les ar- 
mes, force & vertu de la femme, de- 
pendent de fa ſeule beauté: duquel 
Jai bien voulu ici traduire Jes vers 
pour excuſer ce bon Duc. 


Nature a departy aux taureaux cor- 
nes dures , 

Des ongles aux chevaux : des pieds 
toujours trotans 

Aux timides levraux : aux lions ou- 
vertures 

Ravageuſes des dents : ſur les fleuves 
flottans , 

Le moyen de nouer aux poiſſons : & par 
aiſl:s 

Vaoltiger aux oiſeaux : ſage diſcretion 

Aux humains; ma pas ſceu la donner 
aux femelles, 5 

Que leur at- elle donc donne pour por- 
tion? | | 

Une ſeule beaute pour bouclier & de- 
fenſe 

Dont on pouvoit le fer aiſement ſur- 
monter , | 

Et rebrouſſer du fer la chaude reſiſ- 
Fance : 

Par cette forme donc femme , peut tout 
dompter. | 


Ce qua tres bien experimente ce bon 
Duc : car les tables levees , le bal com- 
menga, & le ſeigneur de Guiſe luy- 
meſme dana avec la mere & la fille: 
mais ce qui le mit en plus grand appe- 

tit, 
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tit, C'eſt que l Huiſſiere Quartier de 
vel, ayant de ce temps-la une voix 
argentine avec noſtre nouvelle encein- 


te, le Chanoine eſtalon de la mere & 


la fille, & autres chantres chanterent 


des chanſons , fredonnees par I'Huil- 


ſiere & ceſte jeune Damoiſelle, de fi 
bonne grace, que le Seigneur de 
Guiſe n'enſt jamais repos Fn u'a ce 
que la mere lui euſt accorde {a fille, 
Ceſt- a- dire, qu'elle coucheroit avec 
lui ceſte nuit- IA, au logis du Roy. 
Toute ceſte diligence & deſconvenue 
fiſt miſe ſous la conduite & dexterite 
de I'Huiſhere, laquelle trouva moyen 
de faire retirer Monſieur le Preſident 
& Madame fa femme, qui apres avoir 
pris conge de Monſieur de Guiſe , em- 
menerent leur fille , qui emporta los 
merveilleux de {es geſtes, de ſon par- 
ler, & de fa beaute, que I'Huiſhere 
magnifioit en toutes les tacons — luy 
eſtoit poſſible. La-deſſus Monſieur le 
Prefident ſe couche, Madame la Prèſi- 
dente luy tire le rideau , apres avoir 
mis ſous ſon oreillier une eſperance 
merveilleuſe des belles promeſſes fai- 
tes par le Seigneur de Guiſe. Le Cha- 
noine d'un coſte, & le Palefrenier de 
autre, s'appercevans très- bien qu il 
j avoit pratique en pays , voulurent 
es retirer à part, la mere dit que 
Fheure eſtoir impropre , auſſi que 
Huiſſiere ſurvint: qui apres leur 
avoir preſente un momon de gayete 
de cœur, alla reſveiller Monſieur le 
Prèſident, pour le ſupplier permettre 
a Madame la Prèſidente de venir en fa 
maiſon voir des Damoiſelles qu'elle 
luy nomma , ce que luy accorda le 
Preſident , & menez ( dit-l ) voſtre 
fille avec vous, & revenez de bonne 
heure. 

Sur ces entrefaites s endormit le Pre- 
ſident, partirent les Damoiſelles, & 
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de-la tirerent droit au logis du Roy , 
on apres avoir fait collation : conſigne- 
rent entre les mains du Seigneur de 
Guyſe Vinfante de queſtion, & par ſes 
mains meſmes la reprindrent , puis 
Iinterpoſerent au lict, on ce bon Sei- 
gneur vint la trouver, & coucha avec 
elle environ trois heures. A la porte 
de la chambre l' Huiſſiere tenant un 
Inc touchoit & chantoit tout enſem- 
ble, eſclatant melodicuſement infinis 
traits, que les doigts & la voix accor- 
doyent ſi bien, que les Gentils hom- 
mes & autres, n'euſſent jamais peu 
penſer , que ſous ceſte armonie ſe 
deuſt pratiquer un fi ſubtil maquerel- 
lage. Par le moyen duquel , le Sei- 
Ae de Guiſe alloit ſouvent paſſer 
e temps en la maiſon de Monſieur le 
Prefident , juſques a ce que la mere 
lay notifia, que fa fille toit enceinte: 
qu'elle eſtoĩit en merveilleux ſouci 
pour cacher ſa 8 , tres-aile tou- 
tesfois, que le fruit qui en devoit ſor- 
tir eſtoit procree d'un ſi nanime 
Prince, pour l'eſperance qu'elle avoir 
qu'a jamais il auroit ſouvenance & de 
la mere & de la fille. Je Vauray (ditzil) 
telle, Madame la Preſidente , que vous 
vous en appercevrez, & vous prie de le 
croire, pour teſmoignage dequoy, je 
veux, ſoit fille, ſoit fils, que vous les 
nommiez de mon nom. Eſtraines par- 
my cela furent departies à la mere & 
ala fille, qui au bout de fix mois ac- 
coucha d'un beau fils, fut bapriſe , & 
ſon nom appelle Claude, duquel bap- 
teſme, le Seigneur de Guiſe qui seſ- 
toit retire a Ginville, fut incontinent 
averti, & manda qu'il fut bien traité. 
Cependant noſtre Palefrenier vou- 
lut aller recongnoiſtre ſa premiere 
breſche : en laquelle durant ſept ou 
huict mois, il fit des executions & 
reparations merv eilleuſes. Souvent 
C Madame 
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Madame la Preſidente Venvoyoir au 
village, ou Fenfant eſtoit nourry, ſoir 
pour ſcavoir comme ſe portoit la 
Houtriſſe „ſoit comme ſe portoit fon 
enfant: car la nourriſſe avoit ſi bien 
eſte inſtruite, quelle Vadvouoit pour 
Gen, & le Palefrenier le croyoit auſſi, 
& Veuſt tousjours creu, ſinon que la 
ſœur de la nourriſſe lui dit un jour, 
que Fenfant luy reſſembloit, tant du 


nez, traicts & lineamens de ies 4 


que des yeux & du front. Le Palefre- 
nier ſe ſouſriant, reſpondit, qu'elle 


ſe mocquoit de luy: Non fais, je vous 


aſſeure (dit-elle) & men rapporte 4 


la nourriſſe ma ſœur. La nourrice qui 
juſques alors, ne s' eſtoit pris garde a 
ceſte reſſemblance, obſerva de pres le 
Palefrenier, & trouva que ce que luy 
en avoit dit ſa ſœur eſtoit veritable: 
car du viſage du Palefrenier & de 
Claude, y avoit telle conformute , 
qu'on n'y trouvoit autre difference , 
que de la barbe & de Laage. Si fe re- 
preſenta devant les yeux Tarrivee a, 
Dijon de Monſieur de Guiſe, & cal- 
= fair du temps d'icelle a la nativite 
de Claude, trouva que Fenfant ne 
pouvoit eftre a lay ; d'antre part, 

uand elle conſideroit la vile condi- 
tion du Palefrenier, ne luy pouvoit 
romber en leſprit, que la Damoiſelle 
fe fuſt oublice juſques-la , que d'avoir 
eu affaire avec luy, 3 comme 
finette & bien appriſe, diſſimula ce 
quelle en penſoit. Certain temps 
5 advint que Madame la Préſi- 

nte, fon Chanoine, fa fille, FHuif- 
Gere & Palefrenier , ſous couleur de 
Saller recreer aux champs , vindrent 
viſiter Ia nourriſſe, qui leur avoit ma- 


| „ rug appreſte la collation, a 


iſſue de laquelle, Madame la Prefi- 


dente ſe retira en une chambre 4 


part avec le Chanoine , la fille auſſi 


ſe retira en la chambre de la nourriſſe, 
diſant qu'elle ſe trouvoit mal, ſe fir 
chauffer quelque ſerviette au Palefre- 
nier, & la luy apportant ſe rua ſur elle, 
{1 bien & ſi beau, que la nourriſſe les 
trouva l'un ſur l'autre: quand elle vid 
cela, elle penſa tomber à la renverſe, fit 
ſigne a ſa ſœur a Vinſtant d approcher, 
qui les yid en beſogne : n'oſerent toutes 

ois pour Pheure en ſonner mot, ſinon 

u il ne falloit trouver eſtrange fi Clau- 
& reſſembloit au Palefrenier. Cournt 
bientoſt un bruit par Dijon, que la fille 
d'un Préſident avoir velle : mais per- 
ſonne n'oſoit ouvrir la bouche pour la 
nommer, ſinon qu'on huchoit le Pale- 
frenier par les rues a gorge deſployee , 
& les petits enfans chantoyent. 


Le Palefrenier ſe veut faire Meſſerre, 

Apres avoir emply le ventre de Ia 
Serre, 

Le Palefrenier £en va ſe faire Preſtre : 

Pour & afin qu on ne puiſſe coonoiſtre , 

Qu il eſt le pere de ce beau jeune enfant, 

Que Pon dit eſtre au Guiſard triem- 
phant. 


Ceſte rune & vau-de-yille, ſe promena 


| longuement 2 Dijon, & de fait le 
0 


Palefrenier ſe fit Preſtre, & ſe retira 
de chez Monſieur le Preſident , an 
grand regret de la mere & dela fille, 

ue nous laiſſerons a part pour retour- 


ner au fil de I hiſtoire de Claude. 
I. 


Comme Claude fut envoye à Paris , de la 
mort de Monſieur de Guyſe, de la re- 
commandation qu'il fit pour ce baſtard, 


O Lavpe ayant atteint Paage de 


4 


cinq ou fix ans, fut envoye a Pa- 

ris, en la maiſon d'un povre homme, 
nomme Jean Guiette, qui le nourriſt 
quelques 
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nelques annees , ſervoit la- dedans 
Jun touillon de cuiſine, c'eſt-a-dire , 
à tourner la broche, & hyver & eſte, 
alloir ſans chauſſes ny ſouliers, ſi mal 
veſtu, que tous ſes accouſtremens ne 
valoyent cinq ſols: tant peu de conte 


on faiſoit de ce baſtard, A la ſollici- 
tation d'une Preſidente qui n'eſtoit 


point endormie, on le mit au College 


de Navarre, où il eſtudia quelque peu, 
pendant ſes eſtudes, Monſieur de 
Guyſe devint malade , appelle le Car- 
dinal de Lorraine , & entre autres 
choſes luy recommanda Claude, qu'il 
croyoit eſtre ſon baſtard , & de ceſte 
maladie mouruſt le Seigneur de Guyſe. 
Sous ceſte recommandation le Cardi- 
nal favoriſaſt grandement notre baſ- 
tard, fit continuer ſes eſtudes, & don- 
na quelques benefices pour ſon entre- 
tenement: des lors comme ingrat, cur 
bien-roſt oublic Vaſliftance & nourri- 
ture que luy avoit fait Jean Guiette : ne 
fur jamais tel de Fen remercier : mais 
au lieu de s'humilier, voulut tailler 
du grand, & ſe faire paroiſtre. Tous 
ceux qui l'obſervoient, ſiniſtrement 
parlotear de luy, juſques a dire, que 
ſi Dieu ne luy tenoit la main il feroit 
beaucoup de maux : car il s adonnoit 
en ſes plus tendres ans, à des fripon- 
neries, toutes autres qu'elles ne ſont 
pratiques par les plus inſolens. Entre 
autres vices qui luy eſtoyent plus fa- 
miliers en l'aage de quatorze ou quin- 
ze ans, c'eſtoit de fripper & deſrober 
a ſes compagnons peu ou prou , de ce 
= leur eſtoit livre pour leur preben- 

e & portion de vivres, ſi quelqu'un 
deux avoir de [argent, il eſtoit bien 
cache $11 ne trouvoit moyen de met- 
tre la griffe deſſus, tellement qu'on 
avoit accouſtume , de pluſtoſt le regar- 
der aux mains qu'en ſes pieds : telle 


ſepmaine a eſte, quiil a cfte ſurpris 


comme a ln 
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en ſep. * huict larcins, jamais jeune 
enfant ne fut i menteur comme il a 
eſte „ encore que pied à pied on le 
trouvoit en flagrant delit, il ſouſte- 
noĩt tousjours que ce neſtoit pas Ifty : 
mainresfois il a eſte foitette pour ſes 
larcins & menteries ; sil y avoit quel- 
& poſte & mauyais garnement en ſa 
claſſe , Ceſtoit autant de fraternitè & 
compagnie pour Domp Claude: d'y- 
vrogne , il ne Teſtoit pas , mais 
en matiere de gourmandiſe , il n'a- 
voit pas ſon ſemblable. En ce temps 
la vous aviez au College de Navarre 
pluſteurs Princes & Gentilshommes 
qui eſtudioyent, pas un d'enx n'ai- 
moit ny cheriſſoit Domp Claude, tant 
le normitè de ſes vices leur deplaiſoit. 
Ce qui le rendoit encore plus odteux , 
c'eſtoit l'orgueil & Pambirion dont il 
eſtoit enfle, vouloit etre veu de tous, 
& ne vouloit voir que ſes ſemblables, 
ſe deſpitoit extremement quand on 
luy reprochoit qu'il eſtoit fils d'un 
Palefrenier, vindicatif au poſſible en- 
vers ceux qui lavoit tant ſoit peu ir- 
rite , il eſtoit bien ſi glorieux que luy- 
meme ſemoit le brut par le College, 
qu'il eſtoit fils du Cardinal de Lor- 
raine, & ce qui le faiſoit croire, eſtoit 
que quand ce Prelat alloit quelquefois 
au College de Navarre , il gratifioit 
ce baſtard en pluſieurs petites choſes, 

mertre la main ſur la 
reſte , luy tirer Voreille , luy tendre 
la main, voire luy recoquiller fa che- 
miſe , & pluſieurs autres petites fa- 
veurs & demonſtrations © „que 


quand il fut eſte ſon enfant n'en eur 
pas fait da vantage: mais ce qui le fai- 
ſoit prevaloir encore plus „eſtoit la 
recommandation ſinguliere que le Car- 
dinal faiſoit envers ſes Regens, l'un 
der, fers , certain jour ne puſt ſe tenir 


qu'1 


ne remonſtraſt au Cardinal les 
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vices deſquels eſtoit rempli ce baſtard, 


& qu'en ſaine conſcience, il ne pou- 
voit les luy celer, a cauſe qu il le ſen- 
toit deſpere en toutes . den Fm 5 
& du tout incorrigible : particulariza 
ſur ce les points plus praignans des 
larcins, menſonges, gourmandiſes, 
orgueil, & turpitude 5 perſonnage : 
mais apres que le povre Regent eut 
bien harangue , en eſperance de ſe- 
mondre le Cardinal d'en faire une 


reprimande au baſtard , n'enſt autre 


reſponſe, ſinon qu' en ſe ſouſtiant le 
Cardinal luy dit, & bien mon amy, 
n'y a- t. il que cela 2 vous parlez a un 
homme qui en a bien fait davantage 
en . ce petit frippon Lille te 
un peu fripponner pour luy reſveiller 
Feſprit , tout cela n'eſt que gaillardiſe. 
Le Regent luy repliqua qu il cognoiſ- 
ſoit le pelerin, & qu'il y avoit bien 
d'autres ordures en ſa fleute qu'il 
n'oſoit dire, crainte de Fattriſter : mais 
le Cardinal ſecouant la teſte , reſpon- 
dit qu'il avoit aſſeʒ beau loiſir de net- 
toyer la fleute, quand il ſeroit un petit 
plus meur d' aage: qui fut cauſe que le 
Regent n' oſa paſſer outre, & deſcou- 
vrir au Cardinal, que par deux ou 
trois fois Domp Clande avoit com- 
mence a ſe joũier de la Sodomie: qu'on 
luy avoit trouvè des livres les plus laſ- 
cits du monde, livres de la magie, & 
autres dangereux livres pour corrom- 
pre & gaſter la jeuneſſe, qu'il eſtoit 
couſtumier de tenir de vilains & ſales 
propos. Bref, il avoit bien envie ne 
rien oublier de fa perverſite, file Car- 
dinal eur tant ſoit peu voulu luy bail- 
ler audience, denlà en avant tant plus 
Domp Claude alloit en empirant, & 
tant plus de faveurs recevoit: il du 
Cardinal , mais ce qui le mit encore 
plus en credit, fut la Préſidente fa 


tante, qui pour couvrir la turpitude 
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& paillardiſe de ſa ſœur, diſſimula & 
ſe fit ouyr quelle eſtoit mere de ce 
baſtard , fainte inventee , pour deſra- 
einer de Veſprit du mary de fa ſœur 
la frenaiſie qu'il avoit , d'avoir ſenty 
qu'elle avoit produit ce baſtard avant 
que de Vavoir eſpouſee , & encore 
qu'on luy ait ſur ce mis devant les 
yeux tous les bandeaux les ou propres 
deſquels on Seſt peu aviſer, il en a 
rousjours martel en teſte, & tel, qu'il 
ne Sen peut contenter. 


CHAPITRE 111. 


Comme un Prothonotaire propoſa au Car- 
dinal de Lorraine pluſieurs point tou. 
chant Domp Claude, & de la reſponſe 


qu'il luy fit. | 
E plus grand plaiſir qu'on pouvoit 
L faire 4 "IS "A 


e Lorraine, 
ceſtoit de luy rapporter de la fante 
de Domp Claude: & ſur- tout quand 
il avoit fait quelque gaillardiſe, ſoit 
à tromper ſes compagnons, ſoit à faire 

uelque ſiniſtre habiletè, dequoy plu- 
a. honorables Perſonnages eſtoyent 
| pagan ſcandaliſez, & plus encore 
e ce que le Cardinal de fois à d autre 
diſoit, qu'il feroit Domp Claude l'un 


des plus grands de ſa 2 Sil vivoit 


aage d'homme , qui fut cauſe qu un 
certain Prothonoraire , entierement af- 
fectionn au ſervice du Cardinal, un 
jour eſtant en ſon cabinet, ſe ptit à luy 
dire, Monſieur il vous a pleu me faire 
ceſt honneur, de prendre en bonne 
art les advertiſſemens que je vous ay 
baille „prèſentement j ay a vous en 
faire un , s'il vous plaiſt ne le trouver 
mauvais. Dites hardiment , reſpondit 
le Cardinal, ce que vous voudrez. Je 
ſcay qu'elle eſt voſtre volontè. Mon- 
ſieur, va dire le Prothonotaire, 1 
elle 
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belle ame qui ſoit aujourd'huy en 
France, ſelon le rapport meſme de 
vos adverſaires, c'eſt celle du Cardinal 
de Lorraine, ſa gloire giſt en ce que 
vous eſtes le Prince & Prelar , le I 
adroit , experimente , & adviſc = 
fur jamais en France, & toutesfois 
ſemble que veuilliez aujourd ' huy com- 
mencer à vous laiſſer ſurprendre, ou 
eſblouir les yeux : car vous croyez 
ue voſtre petit Moyne ſoit voſtre 
2 baſtard , & il n'appartint onques, 
ny à vous, ny à feu Monſieur voſtre 
pete: la putain qui la fait a bien eſte 
ruſe , d appelourder la grandeur d'un 
tel Prince, pour Fhonneur & reve- 
rence duquel, & afin auſſi que voſtre 
Maiſon ne ſoit ſouillee de j enèra- 
tion d'un tel beliſte & monſtre, jay 
recherche avec merveilleuſe diligence, 
le pere qui Va engendre , & examine 
de ſi pres la paillardiſe de fa mere, 
que jay trouve le pere, Iheure, le 
jour & Pannce 1500 a eſte congeu & 
engendre , qui font quatre poincts, 
. bien verifiez , vous vous trou- 
verez honteux d'avoir creu , voire 
penſe que Monſieur voſtre pere, ait 
peu croire une telle & ſi lourde ſup- 
poſition, Pour la preuve de ces quatre 
Por je vous repreſente en premier 
ieu Fehgie du pere de Fenfant : pour 
le regard de Vannce , jour & henre de 
fa nativite , voicy Iextrait du regiſtre 
des bapteſmes, eſcrit & ligne de la 
propre main du Vicaire de þ Paroiſſe 


qui La baptiſé. Il eſt vray , que du 


bapteſme, il y a vingt-trois jours: 
mais linter valle d'un tel temps, vous 
donnera plus claire cognoiſſance, que 
du jour de Parrivee a Dijon de Mon- 
ſieur voſtre pere, juſques au jour du 
bapteſme, n'y a que cinq mois & ſept 
yours: adjouſtez J intermiſſion depuis 


jour de ſa nativitè juſques au jour du 


j enfonce trop la matiere, ſour en 
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Theure de Venfantement , juſques au 
bapteſme, qui ſont vingt- trois jours, 
trouverez que tout le te ne re- 
vient qu'a ſix mois. La corroboration 
de ceſte preuve, prend racine en ce, 
que Monſieur het 7 pu n'a eſte en 
Bourgongne plus de deux ans aupara- 


vant, ni moins avoit- il jamais cogneu 


la putain, mere de l'enfant, ſinon ſix 
mois avant la nativite d'iceluy. Je 
prouveray par fa nourriſſe & par dau- 
tres, que la putain a eu affaire avec le 
Palefrenier de ſon pere, lequel eſt 
preſentement Preſtre, Et c'eſt celuy 
duquel jay le portrait & effigie que je 
tien au poing. Je ſuis faſche , Monſei- 
gneur , qu'il faille que je vous ramen- 
toĩve ces particularitez , mais Venvie 


que j ay vous oſter un tel deshonneur , 


(11 un tel beliſtre , un tel avorton, peut 
en rien attirer la dignitè & ſplendeur 
de votre Illuſtriſſime Reverence) car 
par ce moyen, on dit que vous n'avez 
cognoiſſance des bonnes lettres, que 
vous navez leu aux livres des Juriſ- 
conſultes, ou par expres le fait eſt 
poſe tel, que celuy de voſtre Moyne. 
Paulus ( dit-on ) au 19. livre de ſes 
reſponſes, Reſpond , que pour Vau- 
thorite de Hyppocrate , on doit croire, 
que celuy qui eſt ne & enfante au ſep- 
tieſme moys , eſt legirime. Là deſſus 
les Docteurs diſent, que c'eſt une choſe 
preſque impoſſible, toutesfois puiſ- 
qu'un fi ſcavant Medecin Ia tenu, 


qu'ils recevroyent bien ceſte opinion, 


moyennant qu'on ne la vouluſt point 
tirer en conſequence, & dite qu'en 
moins de temps la femme peut enfan- 
ter, C eſt la commune opinion de tous 
les Docteurs, fur la Loy ſeptimo, 12. 
ff. de ſtatu ho, de Plutarque, au cin- 
quieſme livre des Opinions des Phi- 
loſophes. Vous pourrez dire , * 

11— 
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tant ou la en ſerieuſe recherche que 
Jen ay faite. Je le confeſſe (Monſei- 
gneur) & ne pourroye le nier : mais 
Jy ſuis contraint, voyant que grands & 
petits rient ſous le bonnet, d'une telle 
ſuppoſition. Je fonds en me ſouvenant 
d'une telle moquerie: n'eſt-ce rien, à 
voſtre advis, quand vos adverſaires di- 
ſent, qu on vous Ia belle baillee , c'eſt 
aſſavoir que Monſieur le Cardinal de 
Lorraine ſoit frere d'un fils d'un Pale- 
frenier, & que feu Monſieur voſtre pere 
ſoit ſon pere: & par ce moyen com- 
pagnon, & par maniere de dire, ma- 
quereau de ce Palefrenier. Penſez je 
vous ſupplie , Monſeigneur, a Vim- 
portance de ceſte ſuppoſition , & ſans 
avoir eſgard a la recommandation que 
vous en a faite Monſieur voſtre pere: 
deſavouez-le 2 ſon fils, & vous 
ur voſtre frere, vous vous deſve- 
opperez (ce faiſant) d'une ignominie 
& honte la plus grande qu'on pour- 
roit penſer „non: ſeulement pour vous, 
mais pour Meſſieurs vos freres & nep- 
veux. Qu'il vous ſouvienne de l'ex- 
trait & genealogie qu'on a public en 
ce Royaume, (1) de Ferry de Vau- 
demont, & Finduſtrie qu'on a trouve , 
pour monſtrer que vous eſtes yſſu de 
ce tige, expreſſement pour vous priver 
du degre 1 vous pouvez attou- 
cher à Godeffroy de Bouillon. Si vous 
ne faites ce deſadveu duquel je vous 
* on vous tiendra plus que jamais 
e cœur bas, & dira- on, que Pallian- 
ce ou parantage d'un fils de Palefre- 


(1) Ex ce Royaume. ] Les Ducs de Guiſe qui 
avoient du goũt pour le Trone, ſemerent pluſicurs 
genealogies, ſoit pour ſe faire deſcendre de Charles. 
Magne , ſoit pour ſe faire deſcendre de Godefroi 
de Bouillon; mais le Sceptre ayant gliſſe de leurs 
mains, on en eſt venu ſoit a la veritable, ſoit du 
moins à la plus vrai-ſemblable de leurs ge nealo- 
gies, qui eſt de les faire deſcendre de Pancienne 


— 
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Maiſon d'Alface, ce qui doit leur faire honneur, 


diſcours , & plus encore quand il eur 


nier , ſentira pluſtoſt une ferardiſe , 
qu'un cœur genereux : Qui ne ſcauroir 
encore la genealogie du Palefrenier , 
la honte ne ſeroit 6 honteuſe : mais 
il a encore ſon pere a Dijon, qui ſe 
meſle de curer les retraicts, & ne Vap- 
pelle-on aujourd'huy-la dedans ſinon 
maiſtre fy fy. Bien eſt vray que fa 
mere eſt morte, & enfon vivant ne 
ſervoit ſinon à porter la merde ( reve- 
remment parlant ) a meſure que ſon 
mary curoit les lattrines. Il eſt vray 
que le Palefrenier eſt aujourd huy 
Preſtre, on il a encore moins d'hon- 
neur qualors qu'il demeuroit chez 
Monſieur le Preſident, luy ſervant de 
palefrenier. Car quand il faut qu'il ſe 
mette a chanter ſa Meſſe, vous diriez 
qu'il luy faut ronger leſtrille de Feſta- 
ble de ſon maiſtre, Tellement qu'il eſt 
beaucoup plus miſerable , que s il eſtoit 
palefrenier. Je n'oſe dire eſtar de- 
quoy ſe meſlent ſes freres, pour ce que 
je nen ſuis bien certain, tant y a, que 
ce povre Preſtre ne ſgauroit lire trois 
mots l'un apres l'autre. Le Cardinal 
ſe trouva bien esbahy d' entendre ce 


veu l'effigie du Palefrenier, demeura 
longuement penſif ſans dire mot, en 
apres vid l'extrait du bapteſme de len- 
fant, vid auſſi quelques lettres & ex- 
peditions faites a Dijon par ſon feu 
pere: prit par memoires les dattes d'i- 
celles: & reſpondant au Prothonotaire 
dit, qu'il luy avoit fait ern plaiſir 
de Fadvis qu'il luy avoir ſur ce baille, 

& 


puiſqu'on leur donne une ſouche commune avec 
Fauguſte Maiſon d' Autriche, ſur laquelle meme 
ils avoient le droit d'aineſſe. Voyez M. Chantereau 
le Feure, dans ſes conliderations ſur la genealogie 
de la Maiſon de Lorraine, auſli-bien que le Pere 
Dom Auguſtin Calmet au Tome I. de ſon Hiſtoire de 
Lorraine, & le Pere Hergott in Hiſtoria domus Hebi= 
burge Auſtriaca. Tout cela eſt in fulie, 
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& qu'il ne tarderoit gueres d'examiner 
toutes les preuves qu'il avoit miſes en 
avant, & pour ce faire determinoit 
de voi le Palefrenier , & parler à luy , 
ſi commanda au Prothonotaire de trou- 
ver moyen de le faire venir , & qu'il 
ſeroit bien recompenſe de ſon voyage. 
Le Prothonotaire accepta la charge de 
le faire venir : mais comme il cherchoit 
perſonnage propre pour envoyer a 
Dijon , fur prevenu d'une grande & 
longue maladie: pendant laquelle n'euſt 
moyen d efectuer ce qu'il avoit promis 
au Cardinal. Qui vinſt bien à propos 
pour Domp Claude, duquel le Cardinal 
devint tellement degouſte, qu'il n'en 
youloit ouyr parler, juſques ab vouloir 
chaſſer. La Preſidente fa tante eſmer- 
veillee d'un {1 ſoudain changement, ne 
ſcavoit que dire & penſer, mit gens en 
peine de toutes parts pour en deſcou- 
vrir la cauſe, Tellement qu'un jour 
eſtant en Vhoſtel de Rheims, Madame 
mere du Cardinal, demanda à un Gen- 
tilhomme de Bourgongne, s il y auroit 
moyen de faite venir icy le pere de 
Domp Claude. Je m'en informeray, 
reſpondit le Gentilhomme, puis je le 
vous feray ſcavoir. La Préſidente Dor- 
my eſmerveillèe de ce propos, tira à 
part le Gentilhomme , & comme ils 
avoyent quelque privaute & amitié 
enſemble des Tins , elle le pria 
lay declarer , qui eſtoit ce pere, & ce 
Domp Claude, dont Madame parloit. 
Je le vous diray tres-volontiers Mada- 
me, reſpondit le Gentilhomme , ſi me 
voulez promettre ne me deceler point. 
Je le vous jure & le vous promets, dit 
Madame. Sur ceſte promeſſe le Gentil- 

homme deſduit au long, Ventier aver- 
tiſſement que le Prothonotaire avoit 


baille au Cardinal, & l'effigie du Pale- 
frenter, Tellement, di-ik, Madame, 
ue le Cardinal determine de voir ce 
Palefrenier que Von dit aujourd huy 
eſtre Preſtre, & desja le Cardinal e 
tellement deſgouſtè de Domp Claude, 
qu'il n'en veut ouyr parler en fagon 
que ce ſort, tellement que s il treuve 
conformitè de Peffigie au vray & na- 
turel viſage du Palefrenier, il chaſſera 
1 Claude : dont j aurois tres- 
and regret, tant pour Pamitie que 
uy Pn a cauſe qu'il eſt de voſtre 
e Bourgongne, que ce que 
Nionfieur le Cardinal 2 ur le * 
de leſlever, & le prouvoir d'un bon 
& beau Benefice. A ceſte parole la 
Preſidente, qui ſcavoit bien en fa con- 
ſcience, que ceſt avertiſſement eſtoir 
très- veritable, à cauſe que fa ſœur 
mere de Domp Claude , privement 
luy avoir confeſſè, que le Palefrenier 
en eſtoit le pete, ſe prit griefvement a 
plorer & jetter des ſouſpirs nonpareils. 
Le Gentilhomme la voyant ainſi fon- 
dre en larmes, ſe repennit de luy avoir 
notifiè cette ne , combien qu il 
ignoraſt le ſujet & conſequence d'icel- 
le. Si fe retira la Prefidente en fa mai- 
ſon, la plus defolee qu'il eſtoir poſſi- 
ble, trouva en icelle Domp Clande , 
& un nomme Claude Garnier, qui ſe 
jouoyent avec les ſervantes: mais 
quand ils virent la Preſidente tant deſ- 
confortèe, quitterent leur eſbat, quĩ 
n eſtoit ny | <6 ny honneſte : car par 
le moyen d'iceluy , le ventre des cham- 
brieres enfla. Mais premier nous faut 
toucher ſommairement de ce Claude 
Garnier, qu'il faut ſoigneuſement ob- 
ſerver , pour avoir la vraye & parfaite 
intelligence de ce trait. 


CHAPIT RE 


. 
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CHAPITRE IV. 


Quel eſt Claude Garnier , & comme la 
Preſidente Dormy , luy deſcouvrit la- 
vertiſſement du Prothonotaire. 


N v1Ron le temps que ceſt ad- 

vertiſſement fut baille , Domp 
Claude pouvoit avoir dix-huict a dix- 
neuf ans, & Claude Garnier environ 
vingt- trois: iceluy Garnier eſt baſtard 
du Marguillier des Mathurins de Paris. 
Entre tous les meſchans garnemens 
qui furent jamais en I Univerſitè de 
Paris, ces deux baſtards ont tousjours 
emporte le prix: car ſi Domp Claude 
eſtoit larron , Garnier eſtoit hard 
preneur : ſi Domp Claude eſtoit Epi- 
curien, Garnier eſtoit Athèe: ſi l'un 
eſtoit bougre , l'autre appertement ce- 
lebroit la Sodomie, & en faiſoit pro- 
feſſion ouverte: ont eſte trouvè cinq 
ou fix fois Pun ſur l'autre, & pour 
toute excuſe alleguoyent qu'ils ſe cha- 
touilloyent à la courtiſanne. Bref, il 
y avoit telle ſimpathie entre ces deux 
monſtres, qu' encore qu ils fuſſent jeu- 
nes adoleſcens, ont commis les plus 
vilains & horribles actes, dont jamais 
a eſte parle ; mais d autant que la preu- 
ve d'iceux ſe monſtrera mieux en ſon 
ordre , nous nen dirons icy pour ceſte 
heure davantage , afin d'aller conſoler 
la Preſidente qui ſe dèconforte en tou- 
tes ſortes , pour les raiſons qui vous 
ont eſte deſduites. Garnier ; nes 
avec Domp Claude, s'acoſterent 5 la 
Prèſidente, luy demandant ce qu'elle 


avoit, Helas (dit- elle) je ne le vous di- 


ray point: car vous eſtes par trop folaſ- 
tres pour porter un tel ſecret, & auſſi 
que je crains de faire marry Domp 


Claude, auquel l'occaſion de ma triſ- 


teſſe touche de ſi près, que je meurs 


dente ( a la perſuaſion de Garnier) de- 


pour le dommage qui luy en peut adve- 
nir. Je vous ſupplie, Madame, reſpond 
Garnier, ne 3 celer l'affaire, ſca- 
vez-yous pas qui il y a par tout remede 
fors qua la mort: la playe ſera bien 
mortelle, ſi ce Moyne(parlantde Dom 

Claude) n'y ſcaift appliquer Femplat- 


tre propre & convenable. La Prefi- 


chifra par le menu la cauſe du mauvais 
viſage, que le Cardinal faiſoit a 
Domp Claude , rejettant tout ce mal- 
heur Far impreſſion que le Prothono- 
taire avoir baille au Cardinal , que 
Domp Claude eſtoit fils du Palefrenier 
de feu Monſieur le Preſident ſon pere. 
Et pour le confirmer en ceſte opinion, 
avoit fait depeindre & tirer au vif le 
Palefrenier Teffgie duquel eſt entre 
les mains du Cardinal, qui la garde 
ſoigneuſement, pour la confronter au 
vie naturel du Palefrenier , & pour 
faire une telle confrontation font plus 
de huict ou neuf mois qu'il a comman- 
de au Prothonotaire le faire venir en 
ceſte ville, & juſqu'a ce que le Cardi- 
nal Faye veu ne ſera a ſon aiſe, & ſans 
la maladie du Prothonotaire la preuve 
de ce fait euſt eſtè faite, & parfaite, 
& le povre Domp Claude en danger 
de faire terrible ſobreſaut. Voilà mes 
amys , pourquoy je pleure, & pour- 
quoy me voyez tant deſolee. S'il n'y 
a que cela, nous aurons tantoſt guery 
la maladie, reſpondit Garnier. Com- 
ment cela, va dire la Preſidente : je le 
vous decouvriray (reſpondit Garnier) 
apres que m'aurez dit la verite & deſ- 
convenue de ceſt affaire, faut neceſſai- 
rement que je le ſcache , par ainſi, 
Madame, declarez privement ce qui 
en eſt, & vous verrez que nous {ca- 
vons faire: la Preſidente marchanda 
longuement ſans Voſer dire, mais 
vaincue d importunitè, confeſſa libe- 
ralement 
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ralement, que le Palefrenier eſtoit le 


pere de Pomp Claude, & que le Car- 
dinal verifieroit aiſement que ſa Mere 
eſtoit enceinte de plus de trois mois 
avant que feu Monſieur de Guyſe fit 
le voyage à Dijon, au temps duquel il 
coucha la premiere fois avec elle, que 
la ſuppoſition avoit eſte manice avec 
une merveilleuſe dexterite. Et fans ce 
mauvais Prothonotaire, ne fut jamais 
eſte nouvelle de la mente, qu'il eſtoit 
temps d'y remedier, autrement que 
Domp Claude ſeroit deſadvoue pour 
fils donne de la maiſon de Guyſe , & fa 
Mere & elle a jamais deshonnorces. 
Garnier la-deſſus , demanda ſi le Car- 
dinal avoit I'cfigie du Palefrenier: ouy, 
reſpondit- elle: laiſſez- nous faire, Ma- 


dame, va dire Domp Claude, je pro- 


voyeray bien à tout cecy, pourveu que 
me laiſſiez faire, ſi conſulterent lon- 
guement Domp Claude & Garnier, & 
au bout de huict jours, trouverent 
moyen d'entrer en la cuiſine du Protho- 
notaire, & ſaupiquerent ſi bien un 755 
tit pot, dans lequel on faifoit bouillir 
un chapon, que trois jours apres le 
Prothonotaire , ſon valet de chambre 
& la ſervante, pour avoir hume du 
bouillon , moururent tous trois. Si ce 
fur par poiſon je nen voudrois juger , 
bien ſcay-je que depuis Garnier ( dir 
de Sainct Ae. ) a dit que le Pro- 
thonotaire n'eſtoit le premier auquel 
il avoit fait avaler tel bouillon, ce que 
je croy fermement : car par poiſons , 
lay & Domp Claude ont fait & font 
mourir pluſieurs perſonnes , de quoy 
ne font que rire, ainſi qu'il ſera de- 
monſtre cy-apres au Chapitre des poi- 
ſons qu'on a expreſſement dreſſè, afin 
oe les gens de bien puiſſent ſe garder 
telles peſtes, 
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as 


Comme Domp Claude ＋ 2 ſon 
pere, & de la bourde & ſuppoſition 
qu'il fit accroire au Cardinal de Lor- 

Falle. | 


E Prothonotaire mort, ainſi qu'a- 

vez entendu, Domp Claude par 
ſubtils moyens envoya à Dijon, aver- 
tir Madame la Preſidente ſa Mere, de 
Limpreſſion mauvaiſe qu'on avoit miſe 
de luy envers le Cardinal de Lorraine , 
qu'il eſtoit très- nèceſſaire pour Ihon- 
neur delle , bien & reputation de 
Domp Claude, qu'elle pratiquaſt en- 
vers le Preſtre, qui avout eſte Palefre- 
nier de feu Monſieur le Preſident fon 
Pere, de le faire venir a Paris: mais 


que cela fut en la plus grande diligen- 


ce qui il ſeroit poſſible, pluſtoſt qu elle 


luy achetaſt un cheval, avec argent 

ur faire ſon voyage, & afin que 
Meſſire Fiacre n' en fit difficult, Vaſ- 
ſeuroit, que ſi- toſt qu il ſeroit arrive à 
Paris, le feroit recompenſer d'un bon 
& beau Benefice , pour les agreables 
ſervices qu'il avoir Ries a feu Monſieur 
le Preſident : quand il fut queſtion de 
parler de Benefice , Madame la pre- 
miere Preſidente neut pas beaucoup de 
peine, de perſuader a Meſſire Fiacre 
de monter a cheval: car il s offrit du 
premier coup de faire le voyage, re- 
mercia Madame la Preſidente de la 
bonne ſouvenance qu'on avoit eu de 
luy: & apres avoir pris Lettres delle , 
partiſt à beau pied, tirant droit à Pa- 
ris, Ou a ſon arrive fut bien & honno- 
rablement receu. Et comme il faiſoit 
collation, le Preſident inopinèment ar- 
riva de la Ville, & le trouvant a table, 
demanda qu'il eſtoir , Monſieur, reſ- 


pond 
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pond la Preſidente , c'eſt un perſonna- 
ge _ jaime comme moy-meſmes , 
car il eſt des anciens ſerviteurs de feu 
Monſieur le Preſident mon pere. Le 
Preſident luy demanda comment on ſe 
er en Bourgongne, A ny Meſ- 
re Fiacre reſpondoit a meſure que le 
Preſident parloit , & Vayant longue- 
ment obſerve , le Preſident dit, vous 
ne ſcavez ma femme que je A > 
non Mo nſieur, reſpondit elle, ſi vous 
ne le me diſtes: adviſe ce bon Sei- 
gneur , qui reſſemble en tout & par 
tout a Domp Claude, aſſeurèment vous 
diriez que c'eſt luy- meſmes, davanta- 
ge, il a la voix, organe & le parler 
tout tel que luy: bref, sil navoit la 
barbe ſi eſpeſſe, je le prendrois pour 
Domp Claude, voulut la-defſus sen- 
_ a plain fonds d'ou il eſtoit, & 
e pluſieurs autres choſes: mais la Pre- 
ſidente divertit ceſte recherche, & tira 
ſon mary à part, quelle entretint (com- 
me eſt a preſumer ) d autre choſe pour 
luy faire oublier Meſſire Fiacre , qui 
n'eſtoit pas trop a ſon aiſe d'ouir ainſi 
parler un Preſident , pour crainte qu'il 
avoir d'eſtre recherche de la folie qu'il 
avoit faite en la maiſon de ſon beau- 
pere: auſſi quien fa conſcience il {ca- 
volt bien qu'il eſtoit le vray & naturel 
pere de Domp Claude. Le Preſident re- 
tirè en ſon eſtude, elle envoya incon- 
tinent avertir Domp Claude & S. Bar- 
thelemy, de arrivèe de Meſſire Fiacre, 
qu'ils envoyerent a meſmes. inſtant, 
inviter pour le ſoupper, qu'on prepara 
en une chambre pres. de Hoſtel de 
Cluny. Meſſire Fiacre fit grande diffi- 
cultè d'y aller, s excuſant qu'il ne cog- 
noiſſoit Domp Claude, pour le long 
temps qu'il ne Lavoit veu. La Preſi- 
dente elle - meſme amena a Domp 
Claude, qui le careſſa, comme auſll fit 
Sain& Barthelemy, en toutes les ſortes 
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| gu eſtoit poſſible :' & apres avoir 


onguement deviſe, la Preſidente les 
Hate après avoir bien & ſinguliere- 
ment recommande Meſſire Fiacre , 
qu'elle invita auſſi en ſa maiſon avec 


toute la compagnie pour le lendemain 


au diſne, Entre autres propos, Domp 
Claude dit a Meſſire Fiacre, Monſieur 
je vous ayme & chery comme mon pe- 
re , & pour Pamitie parfaĩte que je 
vous porte, ne partirez jamais de ma 
maiſon , que je ne vous aye recompen- 
ſe de la peine quavez priſe. Ce fait, 
laverent les mains, & ſe mirent a ta- 
ble: traiterent magnifiquement Mef- 
fire Fiacre qui fe 2 grandement 
honore d'eſtre en telle compagnie, car 
il n'eſtoĩt queſtion ſinon qu'en bref, 
Domp Claude ſeroit Abbe, & Meſſire 
Fiacre fon Vicaire, que Domp Claude 
ſeroit Cardinal, & Meſſire Vicaire, 
Prothonotaire: iſſue du fouppè, furent 
de toutes ſortes de confitures, & pour 


ce * Meſlire Fiacre fe ſentit alterè, 
on 


abreva d'un verre plain de malve- 
fe : apres le ſouppè on le promena 
longuement , mais parce qu'il prit une 
foibleſſe, fut mis entre deux draps, ou 
il fut ſi bien traitè, qu environ la mi- 
nuict, povre MeſlireFiacre rendit Fef- 
prit à Dieu, de la maladie & mort du- 

uel on neut jamais ſenty aucune choſe 
fins une bonne femme, qui de ſa cham- 
bre entendit les cris horribles , que ce 
povre corps fit durant deux heures: 
crioit ſans ceſſe Madame la Preſidente, 
diſant qu'il eſtoit empoiſonne : helas , 
Meſſieurs, envoyez avertir Madame la 
Prefidente , qu'elle vienne me ſecourit: 
vous Paurez tout a ceſte heure, reſpon- 
doit Sainct Barthelemy, avec un bon 
& docte Medecin qui vous aura bien- 
toſt guery : mais perſonne n'entra ja- 
mais en la chambre, ſinon juſques au 
lendemain matin que Madame la 3 5 

ente 


dente vinſt, à laquelle Sainct Barthele- 
my dit, que ce povre Preſtre eſtoit 
mort d'une apoplexie , quatre ou cinq 

heures apres on le porta enterrer, aux 

obſeques , duquel n'y cut grand dueil 

ny compagnie , ceſte mort paſla ſous 

telle ſilence, qu'on a eſte long-remps 

 apr8s fans la decouvrir , & ſans la bon- 

ne femme de laquelle a eſte parle cy- 
deſſus, jamais nen fut eſte nouvelles. 


CHAPITRE VI. 


Comme Domp Claude & Saintt Barthe- 
lemy ſuppoſerem un Preſtre, au lien 
du Palefrenier, que demandoit le Car- 
dinal de Lorraine, & de ce qui en 
advint. 


IX ou ſept jours apres la mort de 
Meſſire Fiacre , Domp Claude & 
Sainct Barthelemy, ſuſciterent un cer- 
tain garnement Serrurier toutesfois, le 
plus meſchant , fin & accort, qu'il 
eſtoit poſſible de trouver, & duquel 
long temps auparavant Domp Claude 
& Sainct Barthelemy, s eſtoyent ſervis 
à faire faire de fauces clefs & crochets, 
deſquels l'un & autre s eſtoyent ſer- 
vis a crocheter & deſrober en pluſieurs 
endroits, comme il ſera dit. Or ce Serru- 
rier habille d'une robe de Preſtre & inſ- 
truit des geſtes, contenance & langage 
qu'il devoit tenir, va trouver dune 
merveilleuſe aſſeurance le Cardinal; 
& apres luy avoir fait une grande reve- 
rence, luy dit qu'il eſtoit, & que ſuy- 
vant certaine Lettre, que luy avoit eſ- 
crite le Prothonotaire Singuay , il eſ- 
toit venu le trouver: mais qu'averty de 
fa mort, il eſtoir ſur le poinct de sen 
retourner en Bourgongne, ce qu'il na- 
voit voulu faire, {ans au prealable lay 
avoir declare , que la Lettre du Pro- 
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thonotaire portoit que voſtre IIluſtriſ- 
ſime & Reverendiſlime excellence avoit 
à me dire quelque choſe pour voſtre 
ſervice, qui m'a fait prendre l hardieſſe 


me preſenter à vous, & receyoir vos 


commandemens. Il n' eut pas fi-roſt fint 


ſon propos, que le Cardinal luy de- 
ml: Ei -Nir Meſkre Fiacre FA Di- 
jon: je le ſuis, mon Seigneur (reſpon- 
dit- il) & pour vous faire humble ſer- 
vice. Le Cardinal le regardant, Fob- 
ſerva plus d'un quart d heure, & ne 
trouvant traicts, lineamens, phyſiono- 
mie, ny reſſemblance aucune a Dom 
Claude, envoya querir par un valet de 
chambre I'efigie qui eſtoit dans ſon eſ- 
critoire , & a e inſtant, exacte- 
ment veriha toutes les parties d'icelle. 
Et comme ceſte verification ſe faiſoit, 
voici arriver Madame la Douariere de 
Guyſe, a laquelle le Cardinal dit, Ma- 
dame, le Prothenotaire m' en a autres- 
fois fait acroire de belles, aſſeurez- vous 
qu'il en vouloit à povre Domp Claude. 
Lors Madame prenant la parole, dit 4 
Meſſire Fiacre , $'il avoit autresfois 
cognu feu Monſieur le Preſident de 
Dijon, Madame, reſpondir-il , je le 
devois bien connoiſtre : car je way ja- 
mais eu Seigneur ny Maiſtre que luy. 
Dequoy le e „dit Madame: 
De Palefrenier, reſpondit Meſſire Fia- 
cre, & ce bon Seigneur eſtoit ſi ſoi- 
meu de moy , qu'il me eg 
aller quelquefois a VEſchole, on j ay 
appris , Dieu mercy , à lire & a eſcrire, 
& un peu de Latin. Pluſieurs autres in- 
terrogats luy furent ſur ce faits: eſ- 
quels Meſſire Fiacre reſpondit fort per- 
tinemment. Lors le Cardinal pour 
mieux encore eſtre aſſeurè, manda par 
un Page, Domp Claude, de le venir 
incontinent trouver, afin de confron- 
ter plus exactement les viſages de Fun 


& 
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& de autre. Cependant , Madame, 
tousjours s enqueroit de pluſieurs cho- 
ſes, & entre autres luy demanda, s il y 
avoit long: temps qu'il eſtoit arrive en 
ceſte Ville, & s il y cognoiſſoit perſon- 
ne: herſoir bien tard, reſpondit Meſ 
fire Fiacre , fut le jour de mon arri- 
vee : de cognoiſſance, je nen ay pas 
beaucoup , que je ſcache : car jamais 
je n'avois eſte dans Paris. Madame, lors 
E parla de Madame la Preſidente, 
fille du Preſident de Dijon, & qu'il 
n'eſtoĩt pas poſſible qu'il ne la cognur. 
Madame, fit refponce Meſſire Fiacre , 
je la cognois bien: mais il y a ſi long- 
temps, que je doubte fort qu'elle ne 
me puiſſe cognoiſtre: car j ſuis de- 
meure un Rory Preſtre, & elle eſt par- 
venue en de grands biens & honneurs, 
tellement qu il fera bien malaiſe qu'el- 
le puiſſe cognoiſtre le povre Fiacre de 
ſon pere. Voirement (dit Madame) je 
vais Penvoyer querir, auſſi-bien ay-je 
a luy dire quelque choſe, ſi luy deſpe- 
cha quant & quant un page pour la 
faire venir. Pendant tous ces difcours , 
Madame dit , qu'on fit venir fon Cha- 
pellain pour dire la Mefle, on luy rap- 
orte qu'il eſtoit ati lict bien malade : 

& bien dit- elle, qu'on en trouve quel- 
que autre pour chanter, Madame, reſ- 
pondit ſon Eſcuyer, il ſera mal-aiſè; 
car dix heures ſont paſſèes, & ny a pas 
un Preſtre qui ſoit a dire Meſſe à T heu- 
re que je vous parle, d autre coſtè voſ- 
tre Chapellain a eſte prevenu fi a coup 
de ce mal qui le tourmente, qu'il n'y a 
pas demy quart-d'heure , qu'il s'eſt alle 
coucher : mais yoicy ce bon Seigneur a 
qui vous parlez , qui pourra bien dire 
Meſſe. C'eſt bien dit, va dire: Mada- 
me, Meſſire Fiacre allez- vous preparer 
pour la dire, & puis nous irons diſner. 
Qui fut bien eſbahy, ce fut Meſſire 
Fiacre: car il ne ſgavoit comment s ex- 


vinſt à Vexaminer , & 


— 
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cuſer , tantoſt vouloit dire qu'il avoĩt 
desjeune , mais il ſe ſouvint qu un peu 
auparavant avoit dit qu il eſtoit à jeun , 
tantoſt fur ce qu il n'y avoit perfonne 
r le b , mais il craignoit que 
onſieur le Cardinal luy - meſme ne 
ur ne {cavoir 
la forme de la confeſſion, avoit mer- 
veilleuſe crainte d'eſtre deſcouvert, ſi 
ſortiſt de la ſale faignant d aller faire 


un peu d eau, & en fortant rencontra 


Domp Claude, 33 de S. Bar- 


thelemy, auſquels n'ofa faire cognoiſ- 
fance , pour raiſon du Page qui les ame- 
noir. Bien, dit Meflire Fiacre a S. Bar- 
thelemy , nous ſommes deſcouverts ſi 
vous ne m' eſtes fecourable : car Mada- 
me veut me faire chanter Meſſe, & je 
ne {cay par quel bout commencer. S. 
Barthelemy ur bien eftonne , toutes- 
fois dit, prend courage mon amy, je te 
ſeconderay en tout ce qu'il me ſera poſ- 
ſible: ſi je n'avois crainte d eſtre cognu, 
moy-meſme la chanteroit, mais il n'y a 
laquais ceans qui ne me cognoiſſe, & 
a la vèritè, $1] ent eu loiſir d aller pren- 
dre une fauce barbe, fa deliberation 
eſtoit d' aller dire Meſſe. Le loiſir ne 
donna lieu de diſcourir d'avantage : 
car on appella Meflire Fiacre, a cauſe 
que Madame eſtoit desja à genoux de- 
vant un Autel qu on avoit dreſſè en la 
| a rs , 4 coſte droit delle le Car- 

inal Sagenouilla auſſi, fit mettre de- 
vant luy Domp Claude, qu'il regar- 
doit d'un bon eil, & Sainct Barthele- 
my ſe mit a aider à veſtir Laube & Cha- 
zuble du Preſtre, qui tenoit morgue 
Sacerdotale, telle qu'on eut jamais 
penſe qu'il fut eſte Serrurier. Si com- 
menca UIntroibo , & pourſuy vit le Con- 


fiteor d'une grande hardieſſe. Le Car- 


dinal & tous les aſſiſtans les mains join- 
tes , reſpondoyent de meſmes, & à 
chaſque fois qu'il ſe tournoit, ou di- 

ſoit, 
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ſoit , Dominus vobiſcum : le Cardinal 
jettoit fermement la veue ſur luy, puis 
regardoit Domp Claude, qui faiſoit 
auſſi la meilleure mine qu'il eſtoit poſ- 
ſible. Or Sainct Barthelemy qui n'eſ- 
toit _ daider 4 chanter Mele , 

our eſtre, comme il vous a eſte dit, 
baltard du Marguillier des Mathurins: 
du premier coup ſgavoit on il falloit 
mettre le doigt, pour trouver tous les 
morceaux & lopins de ceſte Meſle , 
tellement que Meſſire Fiacre n'avoit a 
faire que de lire, s encliner, baiſſer & 
hauſſer, tourner & revirer, ſelon que 
Sainct Barthelemy guidoit ceſte cere- 
monie, à quoy perſonne ne ſe prenoit 
garde, tant il eſt adroit en telle choſe. 
Finalement Meſſire Fiacre, apres avoir 
conſacre V'Hoſtie , icelle levee , com- 
munie , mange, & beu tout ce qui 
eſtoit dans le Calice, ſa Meſſe ſe trouva 
celebree au grand contentement du Car- 
dinal : car il dit a Madame ſa mere, 

ue c'eſtoir le Preſtre qui faiſoit auſſi 
3 {on Office qu'il avoir 
encore veu. Ainſi que le Preſtre ſe de- 


veſtoit des accouſtremens Sacerdotaux, 


la tante Preſidente entra en la Sale , & 
avec une grande TEverence , vint ſe 
preſenter a Madame, que le Cardinal 
tenoit par deſſous 1 HY Et bien, 
Madame la Preſidente (dit Madame) 
vous ne ſgavez pourquoy je vous ay 
mande : non, Madame, reſpondit-elle 
$1] ne vous plaiſt le me dire. Cognoiſ- 
ſez-· vous ce Preſtre qui vient là de 
chanter Meſſe 2 La Preſidente diſſimu- 
lant d'entree ne le cognoiſtre, le re- 
garda vivement en face, puis d'une de- 
marche, prit cource pour Papprocher , 
luy tendit la main, la luy ſerra en ſigne 
d'allegreſſe & resjouiſſance , diſant a 
Madame, qu'elle le devoit bien cog- 
gnoiſtre, car C eſtoit Vun des plus an- 
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ciens ſerviteurs de feu ſon pere: & 
vous ſupplie, Madame ( adjouſta la 
Preſidente (ne trouver mauvais, ſi je 
me licencie devant vous de luy mont- 
trer le viſage que vous voyez. Le Car- 
dinal lors prenant la PR dit: avez- 
vous point encores a Dijon d'autres 
Preſtres , qui ayent ſervi feu voſtre 
pere? Non, Monſieur (reſpondit- elle) 
vous voyez en Meſſire Fiacre tous ceux 
ui reſtent en vie, car il n'y a aujour- 
huy que luy. Le Cardinal & ſa mere 
dirent, qu'il apparoiſſoit clairement, 
que le Prothonotaire Singuay, avoir 
avance une pure calomnie a Fencontre 
de ce povre enfant, entant que Meſſire 
Fiacre ne luy reſſembloit en choſe quel- 
conque. Si prindrent Domp Claude, 
& le menerent au Palais, ou Madame 
voulut aller avant que diſner, car elle 
jetinoir ce jour-la : elle eſtoir ſuyvie de 
la Preſidente , & de Meſſire Fiacre , quit 
euſt bien voulu eſtre en ſa maiſon, pour 
la crainte qu'il avoir d eſtre cognu par 
la Ville. Promenans par la Sale du Pa- 
lais, ſurvint un grand bruit pour deux 
couppeurs de bources qu'on pourſuy- 
voit de viſteſſe: finalement ayans eſte 
pris & les bources rendues, confeſſe- 
rent ſur le champ, que ce n'eftoyenr 
les premieres. Enquis de nommer leurs 
compagnons , en particulariſerent plu- 
ſieurs, & entre autres le Moyne Dom 
Claude, Sainct Barthelemy, & Joſep 
le Serrurier, qui eſt le Preſtre, duquel 
nous avons traite en ce Chapitre. Les 
deux couppeurs de bources furent mis 
en Galere, & eſchapperent la mort, 
par le 3 de leur bas aage: mais 
en la confection de leurs Procez, dece- 
lerent de merveilleux crimes a l' encon- 
tre de Domp Claude & de Sainct Bar- 
thelemy. Le Rapporteur de ce Procez, 
eſtoit comme crearure du Cardinal, & 
» 
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pour. Phonneur d'iceluy , leurs crimes 
& accuſations furent enſevelies au 
mieux qu'il peut , non pas tellement 


qu'il n'en parvint quelque choſe aux 


oreilles du Cardinal: qui comme vous 
a eſte dit, nen faiſoit que rire. Et re- 

rit Domp Claude en telle amitiè, qu'il 

e fit bien- toſt après Abbe de Sainct Ni- 
quaiſe, au grand meſcontentement de 
pluſieurs, qui ſavoyent la vie, & jeu- 
neſſe depravee de ce jeune Abbe , & 
auſſi celle de ce Scelerat de Sainct Bar- 
thelemy. Reſte à produire les preuves 
des poincts principaux qui ſont conte- 
nus en ce Chapitre, nen y a point dau- 
tres, que par A bouche d'eux-meſmes : 
car ils ſe Gon moquez pluſieurs fois a 
bouche ouverte , de la Meſſe du Serru- 
rier , de Vayeir {uppoſe pour Meſſire 
Fiacre: qu'ils Lavoyent envoye au Pa- 
radis des Preſtres dix ans pluſtoſt qu'il 
ne penſoit, C eſt- a- dire, qu ils Vavoyent 
fait mourir, pour parvenir à leur dam- 
nee entrepriſe: que le Cardinal eſtoit 
bien fin , mais qu ils en ſavoyent a luy 
& a ſon Eſcarcelle. Dalleguer que tel- 
les preuves ne ſont certaines, je le con- 
fel : mais quant entre pluſieurs admi- 
nicules ſe trouvent pluſieurs empoi- 
ſonnemens, & crimes ſemblables qu'ils 

ont perpetrez a Tendroit de hs 
& grands perſonnages „cela eſt bien 
digne de faire croire le demeurant. Or 
au Traite des empoiſonnemens, par 
le moyen deſquels , ont fait & font 
perdre la vie a ceux qui leur plaiſt : on 
cognoiſtra bien la certitude de la mort 
violente du povre Meſſire Fiacre, & 
que ce {ont de tres-dangereux perſon- 
nages, que Sainct Niquaiſe & Sainct 
Barthelemy. Pour fin de conte, noſtre 
Meſſire Fiacre apres avoir deſpouille fa 
grande robbe & bonnet carrè, ſe retira 
en ſa boutique, en laquelle ſes com- 
pagnons vonoyent ſouvent le viſiter. 
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En ce meſme temps furent.crochetces 2 
Paris pluſieurs boutiques, & la pluſ- 
part des butins & larcins conſignez, & 
mis entre les mains de S. Niquaiſe, 
qui ſous pretexte de ſon Abbaye, te- 
noit Kia ouverte de la part & por- 
tion des butins, que les crocheteurs 
des ſerrures & coupeurs de bources , 
lay apportoyent chaſcun jour. Le Car- 
dinal meſmes eſtoit eſmerveille de fa 
deſpenſe & bon meſnagement, alle- 
guant qu'il eſtoit de ſi bon eſprit, qui il 
ne s endettoit aucunement, & fi avoit 
tousjours de reſte. Fin finale, on ne 
parloit en la maiſon de Guyſe, que de 
cconomat & grand meſnage de Domp 
Claude Abbe de Sain& Niquaiſe. Ceſte 
reputation augmenta bien davantage, 
quant il commenga à baſtir a Sainct 
Niquaiſe , on il employa de grands 
deniers. 


TT 
L' Autheur. 
F NCORE qu'il y ait pluſieurs au- 


tres larcins, volleries, ſacrilèges, 
meurtres, aſſaſſins, empoiſonnemens, 
Sodomies, fauce monnoye, & autres 
crimes & horribles delicts , fairs & 
perpetrez par I Abbe de Sainct Niquai- 
ſe, & Sainct Barthelemy, * le 
temps qu'il fut mis au College de Na- 
varre, juſques a ce qu'il fut pour veu 
de l' Abbaye de Sainct Niquaiſe, nous 
les paſſerons ſous ſilence, afin de les 
adoucir, entant que meſtier ſera, ſous 
le bentfice de fon adoleſcence. Dail- 
leurs noſtre intention n'eſt pas de le 
rechercher en ce qu'il a fait au Pays de 
Champagne, meſmes en la Ville de 
Rheins, en laquelle l Abbaye de Sainct 
Niquaiſe eſt aſſiſe & ſituèe, joint qu il 
conviendroit pour une telle deſcrip- 
tion , 
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tion, faire un grand & gros Volume. 
Auſſi que pour mettre en evidence ce 
u'il a fait en Bourgongne, & Pays de 
Maſcotitbla il eſt impoſſible le reduire 
en cent Chapitres. Par ainſi, vous Meſ- 
ſieurs de Rheins & de Sainct Niquaiſe, 
compoſez voſtre chronique à part: car 
quant a moy je pretens' ne toucher 
icy , que les volleries, ſacrileges, meur- 
tres, aſſaſſins, empoiſonnemens , So- 
domies, fauce monnoye, briganda- 
es, & autres grands & horribles de- 
figs qu'il a commis, & commet chacun 
jour au Pays de Maſconnois, & Duche 
de Bourgongne : en telle maniere tou- 
resfois , que quand ſes actions & depor- 
remens viſeront au prejudice du Roy , 
de ſes Princes & Seigneurs, je les deſ- 
eouvriray ſelon que le deyoir le me 
commande.. | 


CHAPITRE VIII. 


Comme Domp Claude de Guyſe dreſſa 
Veftat de ſa maiſon , & des domeſtiques 


qu'il prit pour fe ſervir. 

D ES JA il vous a eſte dit, que Gar- 

nier eſtoit fils du Marguillier du 
Convent des Mathurins de Paris, & ce 
qu'il s appelle aujourdhuy S. Barthele- 
my, il a emprunte ce nom d'un Cha- 
noine Noſtre Dame de Paris, qui en- 
tretenoit la mere de ce meſchant garne- 
ment, la pluſpart de ceux à qui il ap- 
partient, ſont rufiſques, voleurs & lar- 
rons. Et combien que l'Abbè de Sainct 
Niquaiſe, ſgache très- bien, que Sainct 
Barthelemy eſt encore pire que tous ces 
garnemens, il luy a donne toute la con- 


(1) Ne diroit- on pas que le terme de Cordelier 
& celui de mechant homme, ſont des termes ſyno- 
nimes. Jaime bien mieux entendre parler ce Poète 
qui dit que on trouve quel quefois un bon Corde- 
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duite & ſuperintendance de A maiſon. 


Pour ſon Maiſtre d' Hoſtel, vous 
avez un nomme Belle-perche , qui- eſt 
aflez eſcript au Cathalogue des enfans 
de la mate: ceſtuy auſſi eſt un fils de 
purain , qui en meſchancetez aproche 
de bien pres celles de Sain& Barthele- 
my , auf al eſte Cordelier. (1) 

Le meurtrier volontaire & exccuteur 
des violens exploits de Sainct Niquai- 
ſe, s' appelle le Capitaine Sainct Mar- 
tin, le plus vilain 838 „que nature 
produit onques: celuy eſt fils d'un 
Preſtre, & ſa mere a pratique. ſes pre- 
mieres paillardiſes a Hulen * , ou bour- 
deau de Paris, environ ſix ou ſept ans: 
a pluſieurs femmes, dont une eſt 
buandicte , demourant en la rue des 
Poſtes, ſur les Foſſez de Sainct Jaques. 

Son Secretaire eſt baſtard d'un Preſ- 
tre du Mans, & eſt nomme- le Secre-- 
taire Vaillant, digne du ſervice de 
Saint Niquaiſe, & qui ne vaut pas 
beaucoup mieux que les autres, ormis 
que ſes meſchancetez ſont plus couver- 
tes, & qu'il eſt grand hypocrite, Voila 
en ſomme quatre baſtards ſerviteurs de 


PAbbe de Sainct Niquaiſe, auſſi baſ- 


tard, qu'on a eſte contraint ainſi divi- 
ſer & {pecifier , pour avoir plus claire 


intelligence de ſa Legende. 


ue dir 
Heurlcumans- 
vaile petite- 
rue & Paris 


Il a bien d'autres ſerviteurs tous baſ 


tards de Preſtres, & qui ne ſont apren- 


tifs à faire as de maux : mais ils 


ſont aucunement tolerables, fi on vient 


a les accomparager a Penormire des au- 
tres, qui ſont du tout deteſtables, com- 


me il vous ſera dit. i 
De demander la raiſon. Pourquoy/ 
Abbé de S. Niquaiſe trie ainſi des- 


hommes 


lier; cette maniere de parler etoit bonne au tems 
du Roman de la Roſe, ou de Guillaume Coquil- 
lart ; mais aujourd'huy je crois que le nombre en 
ci un peu augmeme; - 
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hommes baſtards pour ſe ſervir, je nen 
is dire autre, que comme il eſt baſ- 
tard & meſchant tout outre, il ſe plait 
avoir de ſes ſemblables, ou peut-eſtre, 
ne veut-il pas que ſes gens ſoyent mieux 
qualifiez que luy, | 
De demander auſh comment on a 
eu ſcayoir qu'ils ſoyent baſtards & 
3 de putains, il a eſte très- aiſè. Car 
comment il advient que telles gens ſont 
querelleux , & ont des riottes enſem- 
ble: a eſte tel jour, que ſous une ſim- 
ple querelle , ſe ſont tout dit, & chan- 
te mille injures lun a l'autre: ont mis 
la main aux armes, juſques a ſe vouloir 
tuer, & ſans telles partialitez, la pluſ- 
part des poiſons, deſquelles ils ont fait 
mourir tant de perſonnes, ne fuſſent 
jamais venues en lumiere , les plus 
andes volleries , concuſſions & pil- 
= , fuſſent demeurces eſtainctes, 
bref, on n'euſt pas deſcouvert la cen- 
tieſme partie de ok malefices , {1 eux- 
meſmes ne les euſſent cornez. 

La plus grande difficultè que je trou- 
ve en ceci, c'eſt de perſuader comment 
le Cardinal de Lorraine, & tous ceux 
de la maiſon de Guyſe, ont bien ſceu, 
veu & entendu, le piteux train de ces 
meſchans & miſerables baſtards. Mais 
quand on aura bien conſiderè les cir- 
conſtances & dependances de ceſte Le- 
gende „on cognoiſtra bien, 55 eſt 
impoſſible de Pire tant de meſchance- 
rez , ſinon qu'ils ayent eſte & ſoyent 
authioriſcz. 

. 
Comme l Abbè de Sainct Niquaiſe fut fait 
& cree Coadjuteur perpetuel de P Ab- 


baye de Cluny, & de ce qu'il fiſt pour 
ſon premier coup d'eſſay, 


L ABB E' de Sainct Niquaiſe ayant 
reconquis la bonne grace du Car- 
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dinal de Lorraine, pat le moyen de la 
mort de Meflire Fiacre ſon pete, qu'il 
avoit empoiſonne , comme avez en- 
tendu. Et apres avoir greſle les doigts du 
Cardinal, des butins, brigandages, & 
maquignonemens monſtrueux & eſ- 
tranges, par luy faits en la Ville de 


Rheins & Abbaye de S. Niquaiſe. Le 


Cardinal prit la peine de venir en ſon 
Abbaye de Cluny, qui pour lors eſtoit 
regie & gouvernce par Domp Girard 
Boyer, au contentement, tant du Car- 
dinal, Religieux, que de tous les ſu- 
jets du baſty de Cluny. Et outre cela, 
iceluy Boyer, qui depuis avoit eſté 
Prieur de Charlieu, avoit fait une infi- 
nite de ſervices, tant au Cardinal qua 
ceux de la maiſon de Guyle : avoir 
rousjours rendu bon & fidelle conte, 
de Fadminiſtration du temporel d'icelle 
Abbaye, ne reſtoit plus qu'a conter des 
deux ou trois dernieres annces, ſur leſ- 
quelles iceluy Prieur de Charlieu, avoit 
fait de grandes avances. En ſorte que 
occulairement apparoiſſoit que gran- 
des & notables ſommes luy eſtoyent 
deues. Particularitè qu'on a 2 voulu 
faire entendre par hon de parentai- 
ſe, afin de bien remarquer le rembour- 
cement & honneſte recompence, qu'en 
a {ur ce receu le Prieur de Charlieu: 
laquelle recompence & rembource- 
ment, ſe deduiroit icy tout d'un train: 
mais convient au prealable vous dire, 
qu après que le Cardinal eut fait deux 
ou trois Proceſſions avec ſes Moynes , 
chante une couple de grandes Meſſes, 
de haut appareil & merveilleuſe ſolen- 
nite, & au bout d'icelles, dechiquete 
deux Sermons & Preſches à la Cardi- 
nale, PAbbe de S. Niquaiſe fut cree & 
inſtalè en eſtat & tiltre de Coadjuteur 
perpetuel de Abbaye de Cluny, & 
avec une Harangue & Oraiſon, tant 
Latine que Frangoilc , faite en Chapi- 

tre: 
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tre: introniſa Monſieur l Abbè de Sainct 
Niquaiſe, auquel il recommanda le 
ſainct Convent. Et en particulier n'y 
eut pas un Religieux, auquel le Cardi- 
nal ne feiſt promeſſe, que Monſieur le 
Coadjuteur les traiteroit mieux qu ils 
ne furent onques , que leurs prebendes 
augmenteroyent pluſtoſt que de dimi- 
nuer. Bref, qu'il les mettroit tous en 
Paradis, s ils le vouloyent croire. Et 
d'autant que les mieux adviſez, meſ- 
mes les Grand Prieur, & Seigneurs de 
la Voute , n'adjouſtoyent pas grande 
foy en ſes promeſſes, encore qu elles 
fuſſent bien emmiellees : un par un, le 
Cardinal les repaiſſoit de vaines —_ 
rances : leur repreſentoit un Catalo- 
gue, contenant le denombrement & 
noms des Benefices & collations, qui 
dependent de PVordre de Cluny. Veil- 
lez , leur (diſoit- il) lors & quand au- 
cuns d'iceux Benefices viendront a va- 
quer , je veux & entends que mon 
Coadjuteur les vous confere , & que 
vous ſoyez des prenuers pourveus & 
honorez des plus beaux & meilleurs 
Benefices: car # grandeur & conſerva- 
tion d'un ſi ſainct Ordre, tel que Clu- 
ny, merite & requiert, 1 ceux de 
voſtre qualibre, qui tenez les premiers 

rangs 8 Ordre, ſoyez promeus 
& eflevez , comme il appartient. A 
falu auſſi icy particulariſer une pro- 
meſſe ſi ſolennelle du Cardinal: pour 
monſtrer & faire apparoir cy-apres , 
que contre la teneur d'icelle , A Cardi- 
nal & le Coadjuteur, ont appovry , 
deſtruit & ruyne , non ſeulement le 
grand Prieur, & compagnons d'ordre , 
& Seigneurs de la Voute: mais ont ſac- 
cage , & pris le plus beau & le meil- 
leur de ce qui appartenoit au Con- 
„n ſelon qu'il ſera dit en ſon Or- 
e. 
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Parquoy, & pour monſtrer du oy 


mier coup d'eſſay de Monſieur le Coad- 
juteur, convient entendre , que Domp 
Girard Boyer, qui eſtoit homme d'en- 
tendement, entre tous les autres, ſoli- 


citoit d' heure a autre le Cardinal de 


voir ſes contes: faiſant grande queri- 
monie ſur tant de remiſes qu'on luy fai- 
ſoit, Mais le Cardinal qui Pavoit com- 
me livre en proye a Sainct Niquaiſe, 
le remettoit & jour en jour à voir ſes 
contes : qu'il ſcavoit tres - bien les 
grands deniers qui luy eſtoyent deuz, 
& que raiſon luy ſeroit tenue juſques 
a un quadrain : qu entre tous ceux de 
Ordre il eſtoit celuy , qu il vouloit & 
entendoit eſtre reſpectè, & recompen- 
{ce de tant & tant de ſervices qu'il avoit 
receu de luy. Ceſte bonne volonte en 
preſence de Sainct Niquaiſe & Sainct 
Barthelemy , fut rafraichic pluſieurs 
fois, juſques a dire, qu'il entendoit 
que rien ne ſe fit & dèterminaſt en l Ab- 
baye de Cluny, fans Vadvis & bon 
conſeil de Domp Girard Boyer, qu'il 
recommanda a Abbe de Saint Ni- 
caiſe comme luy-meſmes. Er au demeu- 
rant , on n'oublia point a luy monſtrer 
le Catalogue des Benetices , dont cy- 
deſſus a eſte parle : afin qu'il tria ceux 
qui luy ſeroyent plus propres , pour 
Fen pourvoir quand vacation eſcher- 
roit. Sur tant belles promeſſes, Domp 
Girard Boyer s endormit aucunement , 
non pas tant qu'il ne continuaſt la ſolli- 
citation & reddition de ſes contes. 
Des-lors Abbe de Sainct Niquaiſe & 
Sainct Barthelemy , propoſerent d'em- 
poiſonner Domp Girard Boyer: mais 
1] conſideroit, que sil venoit à mourir 
pendant le {cjour a Cluny du Cardinal 
de Lorraine, ſes freres qui eſtoyent les 
plus ſignalez du Maſconnois , pour- 
royent Sen reſſentir, & peut-eſtre re- 
| tireroyent 


E 
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tireroyent de Abbaye Domp Girard 
leur frere, avec tous ſes papiers & meu- 
bles, & c' eſtoit la ou principalement ils 
viſoyent , conſidération qui pour ceſte 
heure la, preſerva Domp Girard Boyer 
de mourir. Il redoubla neantmoins la 
ſollicitation de la reddition de ſes con- 
tes, le Cardinal le remet ſur le Coad- 
juteur , a cauſe (diſoit- il) que je men 


veux retourner en Cour, & de faict fe 


trouva houſſe, & eſperonne , & les 
mulets chargez un beau matin: 
tous ſes gens preſts de monter à cheval. 
Ce departement ſi ſubit & inopinè, ap- 
preſta un merveilleux eſbahiſſement à 
pluſicurs. Appella la- deſſus Domp Gi- 
rard Boyer, auquel il monſtra un très- 
gracieux viſage, le prit par la main, le 
promena an veu d un chacun aſſez long- 
temps. Et quant VAbbe de Sainct Ni- 
quaiſe, le grand Pricur, ou autres, ve- 
noit luy parler de quelque affaire, il 
temettoit la determination d'icelle ſur 
Domp Girard Boyer: vouloit & enten- 
doit, que toutes ſes affaires deſpendans 
de ſon Abbaye de Cluny, — gui- 
dees, meſnagees , & adminiſtrees par 
lay. Sur telles ſi amples & grandes fa- 
veurs, chacun tenoit que le Chambrier 
Boyer eſtoit plus — que jamais, ce 
qui le faiſoit croire, eſtoit que I Abbe 

e S. Niquaiſe & Sainct Barthelemy, 
Fhonoroyent & deferoyent ſur toutes 
les affaires qui fe preſentoyent. Si Sa- 
preſta Domp Girard Boyer . faire 
222 au Cardinal, fit fermer par 
ces ſerviteurs fon logis & quartier de 
maiſon , qu'il ſouloit tenir en la maiſon 
Abbatiale de Cluny. Et en ceſt Equipa- 
ge, le Cardinal part de fon Abbaye, 
comme auſſi fit 'Abbe de S. Niquaiſe, 
grand Prieur & tous ſes autres Officiers. 
En ceſte 2 y avoit pluſieurs 


Eveſques , Prothonotaires & Abbez: 


mais entre tous autres, le Cardinal de- 


viſoit, chevauchant par chemin avee 
ſon Chambrier de Cluny, qui eſt Domp 
Girard Boyer. A une lieuè ou deux de 
Cluny, le grand Prieur commenca à 
prendre conge du Cardinal & gen re- 
tourner à Cluny, comme auſſi fit ! Ab- 
be de S. Niquaiſe, auquel derechef le 
Cardinal a de reſpecter ſon 
Chambrier Domp Girard Boyer, com- 
me il luy avoit dit. Je le feray, reſ- 
pondit Abbe de S. Niquaiſe, a voſtre 
contentement & au ſien. Et ainſi de- 
partit de ceſte trouppe. S. Niquaiſe, 
comme auſſi vouloit faire le Chambrier 
Boyer, mais le Cardinal le retint, lu 

diſant, qu'il avoit quelque choſe a luy 
dire, & qu'il sen pourroit retourner 
le lendemain: arreſt & ſejour, que le 
Chambrier Boyer reputoit a grande fa- 
veur , mais elle luy couſta chere: car 
pendant que le Cardinal Vamuſoirt par 
chemin, Abbe de S. Niquaiſe & S. 
Barthelemy alloyent ſaccager ſon logis. 
Car ils ne furent ſi-toſt arrivez a Clu- 
ny, & mis pied en terre, qui ils ouvri- 
rent toutes les portes de la maiſon du 
Chambrier Boyer, crocheterent tous 
ſes baheuz & coffres, prindrent & em- 
porterent tous ſes papiers , contes , 
acquits , deniers , graines, blez , vins , 
& generalement tous les meubles qu'il 
avoir en icelle , qui revenoient a gran- 
de ſomme de deniers, Car les provi- 
ſions qu'avoit faites le Chambrier 
Boyer, eſtoit grandes, & y avoit em- 
ploye beaucoup d'argent , a cauſe qu'il 
nourriſſoit les Religieux , & fourniſ- 
ſoit à tout ce qui eſtoit requis pour leur 
entretenement. Ce faccagement fair , 
ces voleurs (pour le grand butin qu'ils 
avoyent trouve ) conſulterent enſem- 
ble de ne laiſſer entrer en la maiſon le 
Chambrier , & sil faiſoit trop le re- 
veſche, le payer de la monnoye qu'ils 
avoyent accouſtume de faire envers ceux 


qu ils 


qu' ils vouloyent faire paſſer le pas. Se 
gauſſant au reſte, de ce premier cou 
Felſay „& algarade, qu ils avoyent ſi 
ſubtilement jouce au C 
Par la mort dieu ( diſoit Sainct Barthe- 
lemy) Monſieur le Cardinal rira bien, 
quand il ſcaura noſtre beſongne : car 
i eſt trop mieux ſuccede , que n euſ- 
ſions peu defirer. Donnant par-la aſſez 
à entendre , que le Cardinal eſtoit de 
la partie, 


CHAPITRE X. 


Comme Domp Girard Boyer Prieur de 
Charlieu , trouva que tous ſes biens 
meubles , avoyent eſte pillex & deſ- 
robex : des grandes plaintes qu il en 
fit , & du ſcandale que pluſieurs grands 
perſonnages prindrent pour raiſon de ce 
vol & pillage. 


OMP Girard Boyer ayant pris 

conge du Cardinal, sen retourna 
a Cluny, en eſperance d'y eſtre le mieux 
venu qu'il navoit jamais eſte , mais il 
trouva bien la chance tournèe: car ainſi 
qu'il penſoit entrer en ſon logis, trouva 
la porte fermee , frappe le marteau d'1- 
celle pluſieurs & divers coups : enfin 
voict un valet de VAbbe Sainct Niquai- 
ſe, qui demande qui c'eſtoir. C'eſt moy, 
reſpond le Chambrier, ouvrez la porte. 
Monſieur, reſpond le valet , elle ne 
s' ouvre point, Je ſuis le Chambrier , 
reſpond Domp Girard. Monſieur, je 
{cay bien qui vous eſtes, dit le valet, 
mais vous n'y pouvez entrer. Mon 
amy, reſpond le Chambrier , allez di- 
re, Sil vous plaiſt, a Monſieur, qui je 
ſuis: il vous commandera incontinent 
de m'ouvrir la porte. Je noſerois luy 
aller demander ( dit le valet) à caufe du 
commandement qu'il m'a fait, de n ou- 
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brier Boyer. 


= 

vrir a perſonne. Le Chambrier 1 
pluſieurs fois a Vouverture de la porte, 
alleguant que le valet faiſoĩt plus qu'il 
ne luy eſtoit command: ſi heurta de- 
rechef bien fermement du marteau, à 


ce que Monſieur le Coadjuteur le peut 


entendre, mais il n' eut autre * 


ſinon qu'il n'y entreroit pas, dequoy 


le Chambrier fut fort indigne : & plus 
encore quand ſes valets vindrent l 

rapporter , qoe {on eſtable eſtoirt fer- 
me , & que les chevaux du Coadjuteur 
eſtoyent la-dedans , qui mangeoyent 
{on foin & avoine : fut contraint d'en- 
voyer ſes chevaux en autre lieu, qui 


bien luy greva, & non ſans cauſe. Et 


pour le regard de ſa perſonne, fut con- 
traint de chercher autre logis. Après 
eſtre debote , vinſt derechef ſe preſen- 


ter a la porte, ou il trouva Monſieur 


; le Coadjuteur, qu'il ſalua, lay faiſant 


entendre tout ce que le Cardinal luy 
avoir baille charge luy dire, puis avec 
un grand ſouſpir dit: Monſieur, a mon 
arrivee en ceſte maiſon , l'un de vos 
gens m'a fait lune des plus grandes in- 
dignitez qu'il eſt poſſible de penſer: 
car il ne m'a jamais voulu ouvrir la 
porte pour entrer en mon — Ha, 
Monſieur le Chambrier, reſpond le 
Coadjuteur, ne le trouvez point eſ- 
trange: car je ne veux que perſonne 
loge en ceſte maiſon que moy. Pour le 
moins , Monſieur, dit le Chambrier , 
permettez-moy , que je puiſſe me reti- 
rer en une portion du corps d'Hoſtel 
d'Amboiſe,1il y a grande intervale de 
voſtre logis a ceſtuy-la, Vous n'y pou- 
vez auſſi loger. Ou voulez- vous 15 — 
ques que je me mette? Au cloiſtre, ou 
à l'enfermerie. Ce mot ſerra bien le 
cœur au Chambrier, mais ce ne fut rien 
au pris du refus qu'il luy fit tout a plat, 


de la reſtitution de ſes coffres & meu- 


bles, 
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bles, meſmes de ſes papiers : tel refus 
le mit en — 1 Ip defiance , mais 
comme prudent qu'il eſtoit, diſſimula 
pour Fheure ce qu'il en penſoit. Tenta 
tous les moyens qu'il peut de Vamener 
à quelque raiſon, & plus alloit avant, 
plus Sainct Niquaiſe reculoit de la luy 
faire, non pas meſmes de le vouloir ſe- 
courir d'un verre de vin, de tant de 
vins qu'il avoit en cave. Le bruit vola 
incontinent par tout le Pays de Maſ- 


connois, d'une volerie ſi inſigne & re- 


marquable, & pluſieurs Gentilchommes 
qui favoriſoyent le chambrier Boyer, 
Sen ſentirent fort offenſez , juſques a 
vouloir preſter une extraite a ce Baſ- 
tard. Ce qu ils pouvoyent bien faire, 
& Aa ſon Sainct Barthelemy , mais le 
chambrier Boyer S'oppoſa {agement a 
tout cela. Bien n'oublia-1l rien d'eſcrire 
au long au Cardinal, ceſte eſtrange 
deſconvenue, à laquelle fit ſi maigre 
reſponce, que le chambrier cognut 
appertement, qu'il eſtoit de la partie, 
& avoit la plus grande portion au bu- 
tin. Ne lille pour cela pb chambrier de 


vivement inſiſter ſur la reſtitution de 


{es meubles & papiers., juſques à dire a 
Monſieur le Coadjuteur, que fi on ne 
les luy rendoit, il favoir bien a qui sen 
Sag Touresfois on le laiſſa en ceſte 

ueur, & n'eut autre Juſtice, ſinon de 
voir chacun jour manger miſerablement 
fon pain, vin, & diſſiper toute la p.ovi- 
fon des denrees qu'il avoit, dequoy plu- 
ſieurs furent fort eſmerveillez. Et des- 
lors tous ceux de I Egliſe & Nobleſſe, 
qui eſtoyent affectionnez à ceux de la 
maiſon de Guyſe, cognurent très- bien 
que les libelles diffamatoires ſemez 4 
Fencontre d'cux , par tous les endroits 
de ce Royaume , eſtoyent trèsvèrita- 
Bles, & que telles gens ne ſervoyent 
que d' harpies en France, & furent la 


pluſpart refroidis > de la bonne yolonte 
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jouce au chambrier : car aucuns d'eux 
avoyent eſte preſens ès grandes fa- 


liere & tr&s-affetionnee recommanda- 


tant qu'il luy eſtoit poſſible , ceſte bour- 


navoyent pas le lyard , tant ils avoyent 


quit avoyent envers le Cardinal & ſes 
reres, principalement quand ils conſi- 
deroyent la trahiſon qu on avoit fur ce 


veurs , deſquelles le Cardinal Tavoit 
cheri à ſon partement, & de la ſingu- 


tion qu'il en avoit faite ace baſtard & 
fils de putain. Contre lequel, grands 
& petis vomiſſoyent dhorribles pro- 
pos, encore que le Chambrier adoucit 


rade qui luy avoit eſte ainſi donnèe, al- 
leguant que le Cardinal & ſon Coadju- 
teur eſtoyent ſi ſages, qu ils luy en fe- 
royent toute raiſon. 

Icy eſt bien le lieu de dire, que 
quant l'Abbè de Sainct Niquaiſe & 
Sainct Barthelemy arriverent à Cluny, 


eſte degraiſſez , avant que partir de 
Gynville , & jamais butin ne leur vint 
mieux à propos, que celuy qu ils a- 
voyent vole au chambrier Boyer. 


CHAPITRE XL 
Comme Domp Claude de Guyſe ſe fit legi- 


timer, de la finance de ſa leguimation , 
& des gran is deniers qu'il a employe 4 
faire des baſtimens.. 


AUT bien preſumer que le butin 

que fit Domp Claude de Guyſe, 
Coadjutreur des meubles du chambrier 
Boyer fut bien grand car n ayant pas 
le ſols a ſon arrive a Cluny, comme 
vous a eſte dit, deſpendit en moins 
d'un an, plus de ſoixante mil livres, 
& ſi fit toucher au Cardinal, autant & 
plus de deniers, qu'il n'avoir accouſtu- 
me de ſon Abbaye. Sa legitimarion , ſe- 
lon que luy-meſmes a rapportè, luy 
revient a plus de dix-huit cens eſcus 


fol. 
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juteur fait quelques 


ſol. A deſpendu audit an, deux mil 
eſcus, pour un jeu de paume, du qua- 
libre de celuy du Louvre de Paris. Item 
a fait faire des eſcuries , fermer de 
murailles le grand tour, & autres baſ- 
timens, qui reviennent à plus de mil 
eſcus. Item a preſte en ladite annce 
plus de quatorze mil eſcus, a raiſon de 
trente , . quarante , & cinquante pour 
cent: en a preſte à d autres, qui luy 
ont rendu cent pour cent, ſelon qu'il 
ſera plus à plain declare cy-après, au 
chapitre des perſonnes qu'il a deſtruit 
& tuynè, pour raiſon de telles ufures. 
Bref, il fit un tel meſnagement dans la 
premiere année de fon advenement , 
que ſes coffres furent fi remplis d eſcus, 
que tout en regorgeoit, outre les tren- 
te mil livres, que Von vous vient de 
dite, & ce ſans y comprendre deux ou 
trois mil eſcus, que Sainct Barthelemy 
a touche à ſa part: ſept ou huict cens 
eſcus, que ce — de Sainct Martin 
a eu en la ſienne: & ſon Secretaire 
Vaillant en a en encore davantage , 
qu' ils ont guaigne ou defrobè en ceſte 
premiere annèe, par le moyen des bri- 

andages, exactions & pilleries „faites 

urant icelle anne, au Pays de Maſ- 
connois: toutes leſquelles pratiques & 
uſures, eſtoyent maquignognees par un 
nommè Jaquier, dit le Bragard, autre- 
ment Morveux, recogneu pour le plus 
abject, maquereau & deſloyal perſon- 
nage, qu on puiſſe choiſir en toute la 
Province: & avec ce beliſtre, qui ne 
fcair ny lire ny eſerire, noſtre Coadju- 
teur perpetuel juſques icy s eſt confeillè 
& gouvernè en toutes ſes affaires. Par 
deux ou trois fois il a mis à blanc ce 
Jaguier , dit le Bragard, cat ſi-toſt qu'il 
a acquis deux ou trois mil livres de poſ- 
ſeſſions & heritages , des larcins qu'il 
fait en ceſte negociation :.noſtre Coad- 
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hes avec luy , 
routes fondees {ur belles uſures : par le 
moyen deſquelles , il attire tout ce que 
le Bragard peut guaigner. Encore au- 
— il a deux granges on mètai- 


ries, ſizes a la Chaume, pres Lordon , 
& un beau heritage , dit la Channaize , 
firue pres de Cluny, dequoy noſtre 
Coadjuteur fait eſtar ,il y a plus. de 
trois ans, que cela ſera pour luy, 4 
tout le moins les deniers qui provien- 


dront de la vente d'iceux. 


A eſte beſoin garreſter ſur ce Bra- 
gard , & le denommer en ce chapitre: 
car nous aurons affaire du Bragard en 
pluſieurs endroits & ſuite de ceſte LE- 
gende „ tant pour le trafic de noſtre 
Coadjuteur, que de ſes voleries, uſu- 
res, brigandages, & ſignamment pour 
les maquerellages qu il fait & commer 
en {a maiſon. Servira auſſi a juſtifier les 
principaux poincts que nous avons a 
toucher de Sainct Barthelemy: car il a 
bien peu fait de telles uſures ou pluſtoſt 
voleries, que le Bragard n'y ait mis le 
nez. 

Faut auſſi icy faire cognoiſtre un 
nomme Aſpremont, qui ſe dit Maiſtre 
d' Hoſtel de noſtre Coadjuteur, a cauſe 
des concuſſions & pilleries qu'il fait de 
ſon colte , le commandement & 
authorite de ſon Maiſtre , & $'il n'eſ- 
toit icy denomme , le texte & fil de 
ceſte Legende en pourroit eſtre plus 
obſcur. Iceluy Aſpremont donques , eſt 
un fils de putain: le pere duquel eſtoit 
Preſtre, a deux ou trois femmes, auſſi- 
bien que ce ſcelerat Sainct Martin, pra- 
tique a veue dil de fon Maiſtre, la 
Poligamie. Ses exactions & pilleries 
ſont d autre nature que celle des autres. 
Il eſt vray qu elles Gone plus couvertes 
ſelon qu il ſera dit au chapitre des cor- 
ves, que fait faire Aſpremont, par 

force 
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dee & violence aux povres Labou- 

reurs. | 
Nous colloquerons auſſi au degre de 
des garnemens , un nomme Gaſpard la 
Cour, Secretain de Cluny, qui de be- 
litre qu'il eſtoit, pour avoir ſervi noſ- 
tre Coadjuteur en ſes voleries & bri- 
dages , 5ſt eſleye & fait riche , tel- 
— que par le moyen des inceſtes 
& paillardiſes, qu'il fait a Cluny, tient 
aujourd'huy table ouverte, s entretient 
gros & gras: be l'un, deſrobbe Vau- 
tre, de quoy il entretient table ouverte 
à ces voleurs & empoiſonneurs, ſelon 
ue plus a plain ſera deduit au chapitre 
däe la Sacriſtie de l'Abbaye de Cluny, 
on ce la Cour, eſt depeint de toutes es 
couleur. Suſfit de monſtrer pour ceſt 
heure, qu'il eſt couche au catalogue des 

gens & bien L 

Dans lequel pareillementnous collo- 
querons un Moyne baſtard , qui ſe 
nomme Macere , duquel nous avons 
bien a faire, pour juſtifier les larrecins 


que noſtre Coadjureur fait a ſes Reli- 


gieux, & pour pluſieurs ſiniſtres, vilai- 
nes & deteſtables pratiques, qu'exerce 
ordinairement ce vilain & deteſtable 
Macere, ainſi que nous monſtrerons cy- 
apres en pluſieurs endroits de ceſte Le- 
ende. Tous les deſſus nommez , outre 
fs ſommes principales qu'ils butinent 
au profit de leur Maiſtre , le moindre 
deux , deſrobe chacun an, mille ou 
douze cens eſcus. | 
Il y aun frere Blaiſe Caneau, Con- 
vers, lequel Sil vouloit dire verite, juſ- 
tifieroit a l œil, que de ce qui paſſe par 
ſes mains, noſtre Coadjuteur pille & 
deſrobe chacun an, plus de ſix ou ſept 
mil eſcus: & ſi ce neſt le principal, 
qu en matiere de war : vin & pitance. 
Mais encore que frere Blaiſe ne vueille 
parler, ne lairrons de tirer la verite du 


r Article, ſelon qu'il ſera dit en 
on ordre. 

De tous les deſſus nommez, nous les 
pouvons reduire & qualifier en certain 
nombre, ou eſtat, afin de les mieux 
cognoiſtre : a la charge, qu'il ſera cy- 
après diſcouru bien — amplement de 
leur vie & converſation, car ils au- 
royent trop bon matche de ce qui en a 
eſte cy· deſſus dit. 


PREMIEREM ENT, 


Noſtre Coadjuteur baſtard , eſt le 
Maiſtre de ſes garnemens , & en parti- 
culier r de Sainct Barthele- 


my, pour le fait des empoiſonnemens, 


volleries & brigandages, qui ſeront 
cy- après declarez, 

Item, Sainct Barthelemy ſera ſon em- 
poi ſonneur envers les Grands. 

Belle-Perche, envers les Petis. 

S. Martin, ſon meurtrier volontai- 
re, & voleur. 

Aſpremont , ſon aſſaſſinateur & exac- 
teur champeſtre. 

Vaillant, ſon fauſſaire de Sécretaire. 

Le Bragard, fon maquignon d'uſu- 
res. | 

La Cour Secretain , ſon inceſtueux 
& maquereau, 

Macere , ſon trompeur , pipeur ; 
c'eſt-a-dire, qui trompe, pipe & deſ- 
robe ſes Religieux. 

Frere Blaiſe , ſon hardi preneur , au 
prejudice de ſes Religieux. 

Ce n'eſt pas a dire, que tous les deſ- 
ſuſdits, ſoyent ſimplement entachez des 
vices, deſquels je les qualiſie: car il eſt 
notoire qu'on a brufle des faux mon- 
noyeurs, & mis ſur la rout dix mille 
voleurs & brigands, qui n'ont pas fair 
la vingtieſme partie des maux , que ces 


garnemens ont fairs, 
L'ordre 
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L' ordre de ceſte Legende, requerroit 
bien de ſpecifier icy les noms & ſur- 
noms de ceux qui donnerent du nez en 
terre, en la premiere annee de ſon co- 
adjutoriat, par le moyen des horribles 
HH & intereſts qu'il prit ſur eux : 
mais ne faut oublier une tragedie , que 
S. Barthelemy menoit en ce temps -la , 
& d'un pernicieux & damnable exploit, 
qu'il fit environ le meſme temps. 


GHA PRES ASE * 


Comment Saint Barthelemy partit d avec 
Saintt Niquaiſe : pour faire mourir le 
Prince de Conde , P Admiral , & le 
Prince de Porcian. 


C E garnement de Sainct Barthele- 
my, apres avoir fait pluſieurs al- 
lees & venues, de Cluny a Ginville, 
& de Ginville a Cluny, monta a che- 
val , pour aller droit a Paris , ou pour 
lors eſtoit le Prince de Porcian, comme 
auſſi eſtoyent la pluſpart de ceux de 
Guyſe , qui demonſtroyent à Sainct 
Barthelemy, toutes les faveurs qu'ils 
pouvoyent penſer, & meſmes devant 
un chacun le careſſoyent, & voyoient 
d'un fort bon il. Sainct Barthelemy 
de ſon coſtè tenoit une troigne comme 
langoreuſe & triſte, tellement qu'a ſa 
contenance, on eut juge qu'il eſtoit 
indiſpoſe de fa perſonne, non pas de 
la langue: car il y en a une blandiſ- 
ſante, & pour bien mentir, c'eſt celle 
de Sainct Barthelemy: pour diſſimuler 
& jouer le double, & faire ſur tout une 
trahiſon, nen faut point trouver dau- 
tres que luy: pour avoir, comme il a, 
le babil „les geſtes & contenances , 
pour un tel meſtier. Ce malheureux 
donques , ayant obſerve , que deux 
Gentilshommes du Prince Porcian, Ia- 
voyent ſouvent veu privement com- 


muniquer avec le Cardinal, & qu ils 
entroyent dans un cabaret pour boire 
& ſe rafraĩchir, à cauſe de la grande 
chaleur. Bien- toſt après Sainct Barthe- 
lemy y entra auſh , demanda deux 
doigts de vin , & un morceau de pain : 
car ( dit-1l ) je bruſle de ſoif, or eſtoit- 
il en fort bon &quipage , ſuyvi ſeule- 
ment d'un laquais, s aſſiſt pres des Gen- 
tils- hommes du Prince Porcian , qu'il 
ſalua, & eux auſſi: luy preſenterent le 
plat du fruict, qui eſtoir devant eux , 
print un quartier de poire & peu de 
2 „& avant que manger oſta ſon 
nnet, & les mains jointes & les yeux 
au Ciel, fit une priere baſſe, a la fin de 
laquelle dit: l homme ne vit pas du ſeul 
in, mais de toute parole procedante 
de la bouche de Dieu. Apres cela, ſe 
mit à manger, tint pluſieurs honneſtes 
& graves propos aux Gentils hommes, 
cita quelques Hiſtoires convenables, ſe- 
lon les diſcours qu on mettoit en avant. 
Et de- là, les Gentils- hommes prapoſe- 
rent quelques poincts ſur le fs de la 
Religion, expreſſement afin de ſentir 
celle que tenoit Sainct Barthelemy, 
qui leur eſtoir grandement ſuſpect, à 
cauſe qu ils Lavoyent ſouvent veu con- 
ferer avec le Cardinal, & autrement 
ne le cognoiſſoyent. Mais quand Sainct 
Barthelemy commenca a reſpondre ſur 
les poincts, mis en avant: euſſiez dit, 
que toute {a vie il avoit eſtudiè en 
Theologie. Qui oſta les Gentil- hommes 
hors de doute, & plus encore quand ils 
Fentendirent fi bien pourſuivre & ter- 
miner ſa concluſion. Monſieur, va dire 
Pan des Gentils- hommes du Prince Por- 
clan : vous ne trouverez, s il vous plaiſt, 
mauvais, ft je vous demande qui vous 
eſtes : car je reputcray toute ma vie 4 
grand heur, de cognoiſtre un ſi hon- 
neſte Gentilhomme , & d'avoir ſouve- 
nance de vos bons propos. Je me nom- 
me, 
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me, reſpondit- il, Sainct Barthelemy, 
à vous faire ſervice, & quant aurez 
affaire de moy, ne faut ſinon que de- 
mander Sainct Barthelemy, en la mai- 


neray en ceſte Cour. Vous eſtes, dit le 
Gentilhomme du Prince de Porcian, le 
premier Gentilhomme 1 que 
Jaye encore veu en la maiſon de Mon- 
fieur le Cardinal. Il peut bien eſtre, 
dit S. Barthelemy, & encore qu'il me 
face condition fort avantageuſe, & 
party honnorable je determine bien y 


demeurer le moins que je pourray : 


vous pouvant bien aſſeurer toutesfois, 
5 eſt très- bien adverty, que je ſuis 


e la Religion: ne m'a jamais preſſe 
d'aller a la Meſſe, comme pour mourir, 
je ne voudrois auſſi y aſſiſter: mais ma 


conſcience ne me peut permettre de 


vivre Cardinalement, tant je dèteſte 


ceſte vie Epiſcopale, S. Barthelemy 
pour le faire court, jappa ſi- bien du 
lat de la langue, qu'il endormit ces 


deux Gentilshommes, qui croyoient 


fermement, n'avoir jamais rencontre 


perſonnage » en geſtes, parole & con- 


tenance, mieux reforme , que Sainct 
Barthelemy. Et avant que prendre con- 
ge lun de l'autre, ſe donnerent la main, 
en ſigne d une perperuelle amitiè, qu ils 


(1) Le Prince de Porcian ou Porcean, toit de 
L'ancienne & illuſtre maiſon de Croy, qui ſe dit deſ- 
cendu des anciens Rois de Hongrie; ce que je rai 
pas verifie. Qu' elle en ſoit deſcendue ou non; il eſt 
Certain qu'elle eſt allice de toutes les Couronnes de 
Europe & de preſque toutes les maiſons des Prin- 
ces Souverains : celui dont il eſt ici queſtion ſe 
nommoit Antoine de Croy Prince de Portien , ge ſeu- 
lement de 26. ans, fans laiſſer d'enfans de Catheri- 


ne de Cleves ſa femme, qui depuis ſe maria avec 


Henri de Lorraine Duc de Guiſe , le meme qui fut 
rue a Blois le 23. de Decembre 1588. Le bruit cou- 
rut à la verite qu'il Etoit mort de poiſon. Voici 
REanmoins ce qui en eſt dit dans les Memeires de 
Leſtoile: « Le Prince de Portian, jeune, martial 
„ & guerrier, mourut a Paris le 15. May [ 1567. ] 
v d'une Gevre chaude , cauſce d'une cglere melee 


| ſon de Monſieur le Cardinal, & m'y 
trouverez tousjours, tant que je ſèjour- 


voyoient ſouvent enſem 


þ 


jurerent: ſuyvant laquelle 8entre- 
ble „& aà chaſ— 

que fois que les Gentilshommes du 
Prince Porcian venoyent à la chambre 
de Sainct Barthelemy, le trouvoyent 
tantoſt ſur une Bible, tantoſt à genoux, 
faiſant les prieres: une autre fois, sen- 
querant des Aſſemblèes, pour aller au 
Preſche. Bref, jamais ne le trouvoyent 
(tant il avoit lœil au bois) ſans quel- 
1 exercice honneſte: qui confermoit 
e. 3 en plus ces bons perſonnages , 
en opinion qu' ils avoyent conceuè de 
Sainct Barthelemy, Et pour ceſte cauſe, 
firent entendre au Prince de Porcian , 
(1) quel il eſtoit, & ſur tou: digne de 
faire ſervice aux Grands. Ce rapport 
mit Sainct Barthelemy en telle reputa- 
tion, que tous les Gentilschommes & 
domeſtiques du Prince Porcian, le 
voyoient d'un fort bon il: luy de a 
part, les honnoroit, leur donnant a 
entendre le grand regret qu il avoit de 
ne pouvoir voir Monſieur le Prince de 
Porcian : & preſenter le ſervice tres- 
humble, qu'il defiroir luy faire: car fi 
je ſuis veu parlant a lay , comme il y a 


des eſmerillons qui m eſclairent: on le 


rapportera incontinent au Cardinal , 
ui ne faudra jamais de m'en porter une 
e. de laict, pour la partialitè qui eſt 
entre ces deux maiſons: mais je maſ- 
N ſeure, 


» d'excès, qui fut qu' ayant jouè à la paume tout le 
» long du jour, il fn mande le ſoir aux Thuilleries , 
„od le Roi le tint deux heures decouvert dans le 
v jardin à la Lune & au ſerain, & lui tint de rudes 
» propos, juſqu'a le menacer de la perte de ſa tẽte, 
» pour Linchant place frontieres, qu'on avoit don- 
» ne à entendre a 8. M. qu'il faiſoit fortifier. Etant 
» revenu en ſa maiſon, outre de depir, comme il 
» avoit le cœur merveilleuſement grand, envoya 
» querir du vin, & Etant en chaleur, en but trois 
» Quartes, & mangea trois plars d'amandes vertes, 
» & s'alla coucher la-defſus, qui fut le poiſon qu'on 
v a dit lui avoir ere baille. „ II paroir par-la le pen 
de foy que Pon peut ajouter à ce qui eſt mar que 
dans ce Chapitre & dans les autres de l' empoĩſon- 
2 de ce Prince par le nommè Saint Barche- 
_ 
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ſeure, que ce bon Prince m'excuſera 
(s'il luy plaiſt ) ſous le moindre mot de 
Lexcuſe que je vous vien de dire. Ce 
n'eſt pas tout, car vous euſſieʒ propre- 
ment dit, que S. Barthelemy tenant ce 
langage, avoir crainte d' eſtre aperceu , 
tant il tenoĩit bonne mine. Et comme 
les Gentilshommes un jour ſe prome- 
noyent par Paris, avec S. Barthelemy, 
rencontrerent certains 5 1 
qui ſans prendre garde aux Gentilshom- 
mes du Prince Porcian, frapperent ſur 
Veſpanle a S. Barthelemy, diſant: on 
vas- tu, ho, noſtre Maiſtre. Sainct Bar- 
thelemy changeant de couleur, leur 
reſpondit, avec ces Gentilshommes , 
que vous voyez, qui me bailleront sil 
leur plaiſt, licence de vous dire un 
mot, ſi les retira a part, & S eſtans par- 
lez a L'oreille, au bh de ſe rutoyer , 
ou de parler par toy, a Sainct Barthe- 
lemy Pans Monſieur, a plaine 
bouche, quand vous plaiſt-il , Mon- 
fieur , qu'on voiſe vous trouver? In- 
continent apres diſnè, dit Sain& Bar- 
thelemy , venez & je vous y meneray : 
car il doit parler. Ainſi prindrent con- 
gé, apres avoir fait une bien grande 
reverence a Sain& Barthelemy. Les 
Gentilshommes du Prince Porcian, en- 
trerent en merveilleux ſoupgon de ceſte 
rencontre: dequoy Sainct Barthelemy 
s apperceut tres-bien : meſmes quand 
l'un des Gentilshommes luy dit: Mon- 
ſieur, cognoiſſez-· vous ces deux galans, 
a qui vous avez parle 2 Si je les cognois, 
ee S. Barthelemy, ouy, ouy, je 
les cognois, non pas tels que je les ay 
cognus : car pour avoir couppe des 
bources , n'y a pas encore quinze jours 
qu'ils ont eu le fouet par ceſte Ville, 
& ſi ont eſte flerriflez & marquez ſur 
Teſpaule. Nous viſmes , reſpondirent 
les Gentilhommes, exccuter les galans , 


& ſi un Gentilhomme , qui eſt en noſ- 
tre logis, fuſt pluſtoſt arrive en ceſte 
Ville, fuſſent eſte bruſlez : car ce ſont 
faux monnoyeurs , & empoiſonneurs 
manifeſtes : & me repens , dit l'un 
dentr'eux , que ne les ayons attrappez. 
Je ſcay (dit Sainct Barthelemy, leurs 
vies, auſſi· bien que vous: mais graces 
a Dieu, ne ſont plus ce qu ils ont eſte ; 
car aujourd huy ils font de la Religion 
Reformee , & ſi zelez , que leur riſi- 
piſſance me fait beaucoup eſperer deux, 
{ous le benefice de laquelle, comme de 
mon naturel je ſuis pitoyable , je les 
aprivoiſe au mieux qu'il m'eſt poſſible: 
pour les ancrer de plus en plus au giron 
de IEgliſe, ou ils ſe comportent au 
contentement de tous les freres: & ce 
que je leur ay parle a Loreille, c'eſt 
une aſſignation, que leur ay ſignifièe 2 
deux heures après midy, pour ventr 
ouyr Vexhortation d'un Miniſtre qui eſt 
fort excellent. Quand les ae omg 
mes entendirent ainſi parler Sainct Bar- 
thelemy , ne ſeurent que dire ny pen- 
ſer , loucrent grandement la conver- 
ſion de ces deux povres pecheurs , l'un 
deſquels eſtoit foarbidſeur , & Lautre 
Ks 226 de draps : mais ils ignoroyent 
qu'ils eſtoyent couſins germains a Sainct 
Barthelemy, qui pour lever tout ſoup- 
con, bigarra la vie de ſes couſins, au 
mieux qu'il Jay fut poſſible, Et eux 
ayans ouy parler d'une exhortation, 
prierent Sainct Barthelemy d'y pouvoir 
aſſiſter. Sainct Barthelemy dit, que V'A(- 
ſemble eſtoit ſi ſecrette, que mal-aiſc- 
ment y pourroyent - ils entrer. Si vous 
eſtes de I'Egliſe , reſpondirent les Gen- 
tilshommes, & que ] Egliſe ait bon teſ- 
moignage de vous: nous nous aſſeurons 
que ſous celuy que vous rendrez de 
nous, lentrèe ne nous ſera point denice : 
car la pluſpart des Miniſtres & — 

S 

_ 


— 2 — — —ꝛ— x — — 
. 


thelemy, quelque ha 


de PEgliſe de Paris, nous cognoiſſent: 
vous ne nous refuſerez donc ce bien , 
de nous y faire avoir place. Sainct Bar- 

bille qu'il fut, ſe 
trouva bien empeſche , & prevoyout 
rres-bien , que s il faiſoit tant ſoir pen 
de refus en ceſte affaire, eſtoit 4 crain- 


dre 2 ne detraqua les Gentilhom- 


mes, de la bonne opinion qu ils avoyent 
conceus de luy. Arreſterent pour ceſte 
cauſe, de fe trouver a lAſemblee , & 
que Sainct Barthelemy les viendroit 
ren pour les y mener, & ainſi fe 

epartirent d enſemble. Jamais Sain& 
Barthelemy ne fe trouva plus empeſche, 
& ne ſcavoit par quel bout commen- 
cer, pour dreſſer ceſte Aſſemblée. Si 
Sadrefſa a Maiſtre Hugues le Serrurier, 
lay diſant, que comme il avoit eſté 
Preſtre, falloit que ſur les deux heures 
2 midi, il ſe tinſt preſt à contre- 
faire le Miniſtre, & de prefcher par 
effect, autrement qu'il eftoir infame , 


EX une entrepriſe qu'il avoit en main 


rompue : qui importoit de beaucoup. 
Partant le requeroit inſtamment, E 
w courage, & de monſtrer qu'il 
cavoirt faire quelque choſe. Le Serrn- 
rier fit reſponſe , que cela luy ſeroit 
bien difficile. a faire, a cauſe qu'il nen- 
tendoit pas un des y_ de la Reli- 
ion. Pourveu, va dire Sain& Barthe- 
my, que tu lifes ce que je te monſ- 
treray, ne te ſoucie du reſte, car j'y 
ny bon ordre : tira des Pſeau- 
mes de fa pochette, qu'il avoit achetre 
puis nagueres, monſtra au Serrurier la 
Confeſſion qu on a accouſtume de faire 
ie jour des Prieres, la tay fit lire deux 
ou trois fois, & apres l'avoir bien inſ- 
truit, & du Pſeaume qu'on devoit 
chanter : alla trouver quatorze ou 
quinze garnemens de Preſtres rufiſ- 
r » ſepr ou huit Moynes, auſſi gens 
bien que les Preſtres, tous enten- 
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dans la Muſique, & qui tous cognoif. 
ſoyent Sainct Barthelemy, pour l'un 
des plus grand rufiſque & maquereau 
de Paris, leur dit & fit entendre ſon 
deſſein, pour effectuer, lequel chacun 
reſta laureille, promirent de fe trou- 
ver au lieu & heure aſſignèe, & fi bien 
deſguiſez, que les Gentilshommes ne 
les pourroyent aucunement cognoiſtre, 
firent à meſme inſtant proviſion de 
Pſeaumes. 

De-la Sainct Barthelemy alla choiſir 
ſept ou huict ribaudes de Preſtres, qui 
ſcavoyent lire, leur mit des P ſeaumes 
en main, allerent à la fripperie em- 
prunter des acouſtremens, & entre au- 
tres, deux chapperons de velours, 

ur deux putains, couſines germaines 
de Sainct Barthelemy, il ſerra en moins 
d'un quart-dheure,vingr-cinq ou trente 
putains, toutes inſtruictes de la menee , 
& ſi elles eſtoyent ruſces, elles eſtoyent 
encore mieux deguiſees en acouſtre- 
mens de Damoiſelles & Bourgeoiſes. 
On emprunta auſſi 3 ou cinq jeu- 
nes Chantres, qui furent inſtruits de 
meſmes, & n' en y avoit pas un, qui 
ne fiſt promeſſe de bien jouer fon role, 
pour Pamitie qu ils portoyent a Sainct 
Barthelemy: lequel donna au reſte tel 
& ſi promp ordre, que tout le reſte de 
ſes garnemens deſtinez pour jouer ceſte 
pippee , ſe trouverent preſts: fit au ſur- 
plus nettoyer la chambre on ce devoit 
faire le preche, en ſorte que tout y re- 


luiſoit. 
CHAPITRE XIII. 


Comme le Serrurier contrefit le Miniſtre, 
commenga 4 preſcher , & de ſon Aſ- 
femblee deſcouverte. 


D EMI E heure avant que le preſ- 
che deut commencer, Sainct Bar- 


thelemy alla prendre les deux Gentils- 
ho mmes 
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hommes du Prince Porcian, qu'il ame- 
na droit au lieu de I Aſſemblèe, en la- 
quelle desja eſtoyent arri vëes la pluſ- 
art de ces bonnes bagues, qui toutes, 
Bible ou le nouveau Teſtament en la 
main, liſoyent, faiſant la meilleure 
ipce qu il eſtoir poſſible. Les Gentils- 
b vindrent a s aſſeoir, & au mi- 
lieu d'eux , Sainct Barthelemy: n'y eu- 
rent pas beaucoup demeurè, qu'on 
voyoit arriver fil a fil nos Preſtres & 
Moynes, la pluſpart deſquels portoyent 
des calottes, afin de cacher leurs cou- 
ronnes: mais ſi les femmes tenoyent 
bonne mine, les Moynes & Preſtres 
tenoyent la leur, diſſimulant une je ne 
ſcay quelle crainte d'eſtre apperceus , 
& tous faiſans ſemblans de ne Sentre- 
cognoiſtre : les uns eſtoyent habillez 
en Marchans , les autres en Financiers, 
& deux ou trois qui portoyent la cor- 
nette. Les Gentilchommes du Prince 
Porcian eſtoyent tout emervyeillez , de 
ce qu'ils n'appercevoyenrt perſonne de 
pluſieurs fidelles de Paris, qui eſtoyent 
de leur cognoiſſance, & s informans de 
Sainct Barthelemy, dit qu'il en cognoiſ- 
ſoit quelques uns, entre autres, ces 
deux qui portoyent la cornette, le ſca- 
voir & ſaincte vie deſquels il exaltoit 
magnifiquement , ajouſtant qu'ils a- 
voyent beaucoup ſouffert, pour le fair 
de la Religion: & toutesfois c'eſtoyent 
deux Moynes , = ne ſgavoyent par 
maniere de dire, lire ny eſcrire. Arri- 
verent auſſi le fourbiſſeur & rondeur 
de draps , dont a eſte cy-deflus parle , 
& avec eux le Miniſtre qui devoit preſ- 
cher, lequel 4 {a contenance , monſ- 
troit qu'il leur diroit quelque choſe de 
grand, pour leur ſalut. Voyez, Meſ- 
— , va dire S. Barthelemy, voila le 
Miniſtre qui ne ſe peut ſaouler de for- 


tifier & inſtruire ces povres pecheurs , 


deſquels me parlaſtes l autre hier, — 
povres gens ſont ſi contrits & repen=- 
tans de la mauvaiſe vie quꝰ ils ont me- 
nee , qu aujourd huy on les repute des 
plus dẽ votionez a la Religion, j eſpe- 
re qu ils feront bon fruict. ä 

Le Miniſtre paſſant au milieu de VAL. 
ſemblee , chacun le ſalua, ſe veinſt 
auſſi aſſeoir a Vendroit du lien on il de- 
volt preſcher , portoit une toque à la 
Manrtoue , & une grande robe a la 
threſoriere , tenant une geſte , telle 


qu euſſieʒ proprement dit, qu'il avoit 


2 toute ſa vie, & ce qui le fai- 
oit ainſi afſeurer , c'eſt qu'il n'y avoit 
pas un Moyne ny Preſtre, qu'il ne co- 
gnut pour tel qu ils eſtoyent , & qui 
auſſi le cognoiſſoyent tres-bien , pour 
avoir fait avec eux, & Sainct Barthele. 
my , mille & mille bourdelages , pail- 
lardiſes & maquerellages : fans les tours 
encore plus habilles, que ceux de M. 
François Villon. Bref, la plus grande 
peine & eſtude du Miniſtre, eſtoit de 
ſe garder de rire : car il n'y avoir pas 
une femme, le train & bonne vie de la- 
quelle il ne ſęeut, comme elles- meſ- 
mes. Les Gentilshommes du Prince Por- 
cian dirent bien, qu'ils n'avoyent on- 
ques cognu ce Miniſtre, demanderent 
le nom à S. Barthelemy, qui leur dit, 
qu'il s'appelloit M. Hugues, perſon- 
nage ( adjouſta- il) duquel vous vous 
contenterez: car sil y a un Miniſtre en 
France, doue des langues, d'cloquen- 
ce, & des graces qui y appartiennent , 
vous les verrez reluire en luy. Dequoy 
les Gentilhommes furent bien aiſes, & 
de ce que toute VAflemblee eſtoit com- 
poſce (ce ſembloit) d hommes & fem- 
mes fort honnorables. 

L'heure advenue , le Miniſtre com- 
menca a fe lever, & d'un geſte & main- 
tien fort modeſte, ouvrit ſon Livre, la 

teſte 
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teſte nue & les mains jointes, com- 
menca à lire la Confeſſion, qu'on a 
acouſtume faire devant le Preſche , au 
jour des Prieres e :ala fin de 
laquelle, un de la compagnie mit en 
ton le Pſeaume cinquante-un , que Von 
chanta d'ordre , & de telle meſure, que 
les Gentilchommes du Prince Porcian , 
dirent, n'avoir jamais ouy ſi bien chan- 
ter, & tenir le poids. Er comme ils eſ- 
toyent ſur la ſin de la Pauſe, entendi- 
rent heurter ala porte, avec un bruit 
aſſez grand. Le Miniſtre fit ſigne de la 
main , que perfonne ne ey oy „& 
vouloit desja joindre & lever les mains 
pour recommencer à prier, quand un 
de la compagnie vint dite, qu'on rom- 
it la porte, & une ſervante (faite a 
Kaze ) qui toute effrayce , dit: Meſ- 
ſieurs, ſcavez- vous: car il y a en bas 
pluſieurs gens armez , qui vous veulent 
mal faire. En ceſt effroy, mes Moynes 
& Preſtres, qui de cd, quide-la, s eſcar- 
terent, les autres ſe cacherent ſous les 
licts, & le Miniſtre leva la ſemelle, 
non pour crainte d'une telle alarme, 


car il ſavoit bien d'on elle venoit, mais 


pour Eviter de prier & preſcher, a quoy 
Il n'entendoit aucune choſe , & eut 
(en priant) rompu toute la deſconve- 
nue + Sainct Barthelemy: car il ne 
ſcavoit ny A ny B, ſinon a crocheter 
& fureter les 3 La pluſpart ſe 
fauverent par Vhuis de derriere : mais 
uant aux Gentilschommes & Sainct Bar- 
ee. „ils demeurerent, & fut la 
rte ouverte a ceux qui heurtoyent fi 
=o Entrerent a Vinſtant ſix ou ſept 
hommes armez, avec un homme vieil 
& fignale, qui ſe diſoit Commiſſaire 
de la rue, qui demanderent ou eſtoit le 
Miniftre. Sainct Barthelemy prenant la 
parole, leur dit: que voulez- vous a ce 
Miniſtre. Pour le mener en priſon, reſ- 


pondirent- ils, ſuyvant la charge qui 


nous en a eſte baillte, Mais qu' a- il 
fait, va dire Sainct Barthelemy. Non 
autre choſe, ſinon pource qu'il a preſ- 
che contre la Religion Chreſtienne. 11 
n'eſt pas vray, dit Sain& Barthelemy, 
& mettant la main aux armes, deſguai- 
na la moirie de ſon eſpèe: & les autres 


firent ſemblant d'avoir grand =_ „di- 


ſant: Monſieur, nous ne voulons que 
dire un mot au Miniſtre. Allez le cer- 
cher ſi vous voulez, reſpondit S. Bar- 
thelemy, car il n'eſt pas icy. Ces ca- 
nailles ( adjouſta-it ) en veulent aux 
= de bien: ſi vous ne ſortez, je vous 
eray fauter par la feneſtre, faut - il que 
les enfans de Dieu ſoyent ainſi privez 
de fa parole, & qu'on ne puiſſe avoir 
quelque exercice 1 la Religion. Sortez, 
& vous ferez que ſage. A ceſte parole 
ils ſortirent, & a leur viſage demonſ- 
troyent qu' ils avoyent grand reſpect a 
Sainct Barthelemy, lequel demanda ou 
eſtoit le Miniſtre, on luy reſpond qu'il 
eſtoit ſorty, & ne ſcavoit-on quel che- 
min il avoit tenu. Je voudrois, dit S. 
Barthelemy, que l euſſiezʒ entendu preſ- 
cher, c'eſt le Miniſtre de la Chreſtien- 
re, qui dit autant bien qu'il eſt poſſi- 
ble: ayant bien regret, que je nay eu 
loiſir le vous faire parler à luy, vous en 
feufliez eſte ſatisfaits & contants toute 
voſtre vie: & ſans vous, j'euſſe bien 
nip plaiſir d'eftriller les canailles qui 
e demandent, Les Gentilshommes le 
e de les laiſſer, le remercierent 

ien fort de tant de peine qu'il avoir 
ſur ce priſe, & redoubla Vamitie des 
Gentilshommes du Prince Porcian , & 
Sainct Barthelemy, plus qu'aupara- 
vant. Delibererent qu'en la premiere 
Afemblee qui. ſe feroit, s'y trouve- 
royent. Et ainſi les uns & les autres ſe 
retirerent chacun en leur quartier, 
Sainct Barthelemy (le cœur duquel 
bondiſſoit de joye) alla remercier ſes 


compagnons 
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compagnons & rufiſques, viſiter la pluſ- 

art de ces bonnes Dames, qui avoyent 
f bien joue leurs perſonnages, & de- 
la fut trouver le Miniſtre , non ſans ſe 
congratuler lun Vautre , de tout ce qui 
eſtoĩt ſur ce pale. 

L'on pouvoit bien tout dan train 
deſduire, ce que Sain& Barthelemy 
vouloit faire, fans peſle-meſler ny faire 
tant de digreſſions, de ſes mences & 
paſſevolans, que ſa deſloyaure & mau- 
vaiſe volonte lay ont fait faire: mais 
il eſt beſoin qu'a l exemple d'autruy , 
routes bonnes perſonnes qui ont quel- 

ne crainte de Dieu, ne 18 rendent ſi 
Kalles a croire & s arreſter aux hom- 
mes. Vous voyez comment ce malheu- 
reux Sainct Barthelemy, meine par le 
nez ces deux povres Gentilshommes, 


& $'il leur en fait acroire de belles, en- 


core qu'ils fuſlent gaillards, & de bien 
bon eſprit: quoy que ſoit, il leur a ſi 
bien jettè de la pouſſiere aux yeux , 
qu' ils ne voyent, que ce meſchant va 
commettre un acte du tout malheureux 
& execrable, ſelon que vous entendrez. 


CHAPITRE XIV. 


Comment Saind Barthelemy empoiſonna 
le Prince Porcian , de la mort d"iceluy , 
& de ce qui en ſurvint. 


E lendemain de ce beau Preſche, 
les Gentilchommes du Prince Por- 
clan , rapporterent qui ils e 
trouve le jour devant, en une Aſſem- 


blce la plus honorable qu'il eſtoir poſ- 
fible : que jamais ils n'avoyent mieux 
ouy pſalmodier, ny d'un ſi bon accord , 
comme on avoit là, & que ſans Leſcar- 
mouche qu'on leur avoit voulu faire, 
ils eſtimoyent, qu'ils euſſent entendu 

{ſhe : que par le moyen 


an fort beau Pre 


de S. Barthelemy ils avoyent eu entree 
en PAſſemblee , qu'il avout triomphe de 

repouſler ceux qui vouloyent 8 2 2 
le Miniſtre , & qu'il monſtroit bien 
qu'it n'eſtoit aprentif de ſe trouver 
avec les gens de bien. Ce rapport mit 
en tel 4 S. Barthelemy, qu il eſtoir 
mieux veu en la maiſon du Prince Por- 
cian, qu'il n'avoit encore eſte, Auſſi le 

malheureux ſgeut tres-bien ſe preyaloir 

de ſa pipte, car a Vheure de neuf à dix 


heures, il vint trouver ces deux Gen- 


tilchommes accouſtumez, leur dit: qu'il 
avoit apris merveilles, de certaines 


pourſuites, que le Commiſſaire de la 
rue ou s' eſtoit fait le Preſche, faiſoit, 
tant a Vencontre deux, que de luy, 
mais qu'il sen donnoit bien peu de 
peine. Et comme les Gentilshommes le 
requeroyent de leur diſcourir Vaffaire , 
S. Barthelemy a meſme inſtant , met- 
tant ſa main contre ſon eſtomac , dit: 
Meſſieurs, renez-moy , car une foibleſſe 
me vient ſaiſir. Lors les Gentilshom- 
mes l'un d'un coſtè, Lautre de l'autre, 
le ſouſtenoyent. Ce paillard cependant 
renverſoit les yeux, inclinoit le chef 
ſur le bras, qu euſſiez dit, qu il rendoit 
leſprit: puis revenant a ſoy-meſmes, 
dit que f mal eſtoĩt paſſe , ne reſtoit 
plus qu'un friſſon, qui le faiſoit febri- 
citer, ajouſta qu'il eſtoit ſujet a telles 
foibleſſes. Les Gentilshommes voulu 
rent aller querir le Medecin : leur dit, 
quil n'eſtoir de beſoin, que le remede 
ordinaire qu'il obſervoit en cela, s eſ- 
toit de ſe preſenter au feu, ſe bien (&— 
cker & froter la teſte, & quelquefois 
pcs un bouillon, pourveu qu'il ne 
t point trop ſale. Ce "ve ne fut ſi- 
toſt dit, que les Gentilshommes le fi- 
rent entrer en la cuiſine, oũ il y avoit 
un bon feu, & la tous s employent ale 
drelotcer , froter & chaufer : ſi tira de 
devant 


1 fon eftomac une ſerviette, la- 
quelle dit-il, j ay acouftume de porter : 
luy-meſmes la voulut ſEcher : car je 
Tray, adjouſta-il comme cela fe gou- 
vetne : & s adreſſant au cuiſinier, lay 
dit: me ſcauriez-· vous, mon amy, ſe- 
coutir d'un bouillon , pour un petit 
fortifier mon eſtomac. Monſieur , reſ- 
pondit le cuiſinier, en voila dans ce pe- 
tit pot, le meilleur du monde, & qui 
n'eſt point trop ſalè: il eſt compoſe 
d'un bon chappon, & autres bonnes 
viandes, que Monſieur ( parlant du 
Prince Porcian ) aime. La- deſſus, ce 
paillard tirant ſon mouchoir , tira par 
meſme moyen un papier de fa pochet- 
te, diſant: Meſſieurs, ſi vous voulez 
voir ee choſe de gentil, liſez ces 
trois ſonnets, faits contre le Cardinal, 
& placardez ceſte nuict a Fencontre de 


la porte de ſa chambre. L'un des Gen- 


tilshommes prit les ſonnets, s aprocha 


de la feneſtre, on chacun courut pour 
en entendre la lecture, ne reſta que le 
cuiſinier, auquel Sainct Barthelemy de- 
manda un plat, ou eſcuelle bien nette. 
Le cuiſinier sen alla de ce pas au garde 
3 , On eſtoit la vaiſſelle, & Sainct 
Barthelemy diſſimulant de ſecher ceſte 
belle ſerviette, decouvrit le petit pot, 
gu Saupiqua d' autre choſe ue de 
cloux de girofle. Car quant le cuiſinier 
fut venu, & qu'il eur dreſſè le bouil- 
lon, Sainct Barthelemy dit, qu'il eſtoit 
tout en eau, & que derechef ceſte foi- 
bleſſe le reprenoit. Les Gentilshommes 
acoururent, pour le ſecourir: il ren- 
verſe derechef les yeux en la teſte, de- 
mande du vinaigre, ſe faict aſperger & 
rejaillir quelques gouttes d' eau froide 
ſur le vil e: enfin le voila revenu, 
on lay preſente ſon bouillon, dit qu'il 
avoir le cœut tout afadi, requeroit d'a- 
voir trois doigts de vin, qu'on luy ap- 
porta, & beut, mais du bouillon nen 
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voulut prendre. Ainſi la foibleſſe de 
Sainct Barthelemy ſe 2 „lequel 
apres avoir retire ces ſonnets, qu'on 
trouva fort bien compoſez, fit retraite 
an logis du Cardinal , avec lequel parla 
2 : mais de pouvoir di- 
re, quels furent leurs propos, il eſt im- 
poſſible. 

Tant y a qu' environ les dix heures, 
le Prince Porcian vinſt en ſa maiſon en 
fort bonne diſpoſition, lava ſes mains, 
ſe mit à table, huma ſon bouillon, & 
diſna : Vapres-diſnee on dreſſe partie 2 
la paulme , en laquelle le Prince de Por- 
cian joua, là on luy apporte a boire , & 
bear 1a derechef. La commune opinion 
porte, que Sainct Bartelemy luy en 
preſta d'une, mais les preuves nous ſont 
fi inconnues, qu'il n'eſt raiſonnable de 
rien mettre en avant, ſans avoir une 
certaine certitude du fait. 

L'on replique , qu'il eſt mal aiſe de 

uvoir rendre certain teſmoignage de 
Ee „que Sainct Barthelemy a mis 
dans le bouillon du Prince Porcian, car 
qui eſt celuy qui luy a ven decouvrir le 
pot 2 Qui eſt celuy qui luy a veu la poi- 
ſon 2 Qui eſt celuy qui peut avoir veu 
comme il Pa jettèe dans le pot? A cela 
on faict reſponſe, que preciſement on 
ne peut pas teſtifier 4 ces trois points : 
ſignamment de la realite & interpoſi- 
tion de la poiſon dans le pot, ou tup- 
pin de terre , qui eſtoit pres du feu: 
mais les circonſtances & adminucules, 
ſont fi certaines & indubitables, qu'el- 
les repreſentent & font croire le conte- 
nu d'iceux. 

Premierement, la mauvaiſe reputa- 
tion de Sainct Barthelemy, les empoi- 
ſonnemens qu'il a donnez avec Sainct 
Niquaiſe, à d autres perſonnes, le ren- 
dent grandement ſuſpect. : 

En apres, la ſuppoſition qu'il a fait 
d'un Serrurier pour Miniſtre, * 

CC 


ble de tant de Preſtres, Moynes, rufiſ- 
ques & paillardes, demonſtrent aſſez 
& {a mauvaiſe intention. 

Nieeſt- ce rien à voſtre advis, de s eſ- 
tre contrefaict de la Religion, pour 
g acoſter de ces deux Gentilshommes du 
Prince Porcian, s eſtre deſguiſè en tant 
de ſortes pour parvenir a l execution de 
ſes malheureux deſſeins. 

Prenons le cas, que ces foibleſſes 
ſoyent veritables , pourquoy refuſe-il 
d'humer le bouillon , que luy-meſmes 
a fait dreſſer} 

Pourquoy sen va-il de Paris, deux 
jours apres ceſte poifon donnee ? 

Mais quant toutes ces raiſons ne ſub- 
ſiſteroyent, il appert qu'a Liſſue du jeu 
de paume, le Prince de Porcian fut 
contrainct prendre le li& : la poifon 
des-lors , le traicta d'une telle violen- 
ce, qu'en peu de jours falut rendre 
Feſprit 4 Dieu. A Paris, voire par tout 
le Royaume de France, grands & pe- 
tits tenoyent fermement, que le Prince 
de Porcian eftoit empoiſonne. 

Ne penfez wi „que ces Preſtres , 
Moynes & ribaudes , qui seſtoyent 
trouve en ceſte belle Aſſemblèe, n euſ- 
ſent bien ſenty quelque choſe de Ven- 
trepriſe de Sain& Barthelemy: car il 
leur avoit à tous deconvert , que les 
deux Gentilshommes , au milieu deſ- 
quels il eſtoit aſſis en YAſſemblee , eſ- 
toyent domeſtiques au Prince Porcian , 
& ainſi ne faut trouver eſtrange, ce 
bruit qui couroit par Paris, de ceſt em- 
poiſonnement. : 

Qui rend encore mieux convaincu 
Sainct Barthelemy, c'eſt que luy- meſ- 
mes, a fait ſes rilses avec ſes compa- 
gnons, de la tragedie qu il avoit fur ce 
jouce, & aucuns d'iceux le luy ont 
ſouſtenu. Toutes ces circonſtances pren- 
nent grand vertu, ſur les recompenſes 
qui furent faites de ce temps-laa Sainct 
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Barthelemy: car V Abbe de Sainct Ni- 


quaiſe, Coadjuteur perpetuel, Veſleva 
& enrichit encore plus qu'il navoit 
fait. Ce ne ſont pas les deux Gentils- 
hommes du Prince Porcian, qui ſeuls 
ont tenu ſuſpect Sainct Barthelemy de 
ceſte poiſon, mais la pluſpart des do- 
meſtiques de ſa maiſon, ont bien ſceu 
prefumer , qu autre que luy, ne pou- 
volt avoir fait un ſi malheureux acte. 
Non ſeulement à Paris, mais par 
tous les lieux & endroits de la France, 


quand il eſt queſtion de parler d'une 


telle mort precipitee du Prince Por- 
cian, on la rejette & a bon droit fur 
Sainct Barthelemy: bref, il n'y a grands 
ny petits, qui naye ouy parler de ce 
malheureux. Qui agrave encore plus 
une telle ſuſpition » Ceſt qu'il eſt com- 
pagnon a Sainct Niquaiſe : Sainct Ni- 
quaiſe ſe dit beau-frere du Cardinal, le 
Cardinal eſtoit capital ennemy du Prin- 
ce, le Prince de Porcian ne l'aimoit 
gueres, que peut - on preſumer autre 
choſe, ſinon que S. Barthelemy a par 
poiſon, fait mourir un ſi brave Prince. 
Mais d'aurant que la realite preciſe de 
la poiſon jettèe dans le pot, n'eſt point 
encore bien juſtifice, on prouvera par 
gens de bien, que de ce temps A S. 
Barthelemy s eſt fait ouyr, que plus de 
quatre ans auparavant , il n'avoirt ja- 
mais eſte {ans avoir ſur luy de la pot- 
fon , en telle quantitè, qu'il pouvoit 
rousjours trouſſer celuy, ou ceux qu il 
luy plairoit. Il n'eſt pas croyable, dira 
quelcun , que Sain& Barthelemy ſi ac- 
cort & ſubtil, fe ſoit oublie juſques-la, 
que de tenir un tel langage. Pour reſ- 
ponce, le malheureux na autre propos 
en la bouche: mais il sen ſert expreſſẽ- 
ment pour lever Fopinion mauvaiſe 
on a de luy, comme sil vouloit 
dire , penſez-vous, que ſi jeſtois em- 
poiſonneur , que je le vouluſſe re: 
2 
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Ha, malheureux , tu le dis, & ſi tu Fes 
de fait rout enſemble , mais tu ne ren 
donne pas beaucoup de peine, 1 2 
puyant tellement fur la grandeur de 
ceux qui te favoriſent, qu il te ſemble 
bien advis que S. Niquaiſe, ny toy, ne 
urrez jamais eſtre recerchez de vos 
malefices , c'eſt pourquoy en toute har- 
dieſſe, vous les commetteꝝ : mais j eſ- 
pere qu'il ne tardera pas beaucoup, que 
ce bon Dieu ne vous treuve. 

Ce meſchant & malheureux acte ainſi 
commis, S. Barthelemy sen retourna a 
Cluny trouver S. Niquaiſe, pour rece- 
voir FA recompenſe dun tel & ſi infigne 
empoi ſonnement, qu'il vous a eſtè dit: 
il ne demeura gueres là ſans de nou- 
veau pratiquer nouvelles poiſons, pour 
faire mourir d'autres perſonnages , ſe- 
Jen qu'il ſera dit. Mais premierement 
convient faire entendre à chacun, quel 
eſtoit ce Prince de Porcian, & quelle 

rte la Chreſtientè a faite, d'avoir 
perdu un Prince tant genéreux. ; 


CHAPITRE XY, 


Complainte de la France, ou pluftoſt de la 
 Chreſtiente, ſur la mort du Prince Por- 
- clan, 


1 E ne marreſteray point a deduire icy 
par le menu, Lilluſtre maiſon du 
Prince Porcian (1), n'y auſſi les actes 
chevalereux & faits heroiques, de ce 
vertueux Prince, car il n'y a Prince, 
ny grand 2 en la Chreſtiente , 
qui naye voulu fentir & flairer {a pie- 
tè, ſa vertu, & ſa magnanimite , telle A 
qu'il eft bien mal aiſè, de trouver Prin- 
ce de ſon qualibre, qui puiſſe le ſe- 
conder, 3 


Ce bon Prince donques, ayant par 
pluſieurs annees , ſenti Taffliction & 
peine extreme , en laquelle eſtoit conſ- 
ritue le petit troupeau de l Egliſe Fran- 
coiſe , eſcoure ſes larmes & pleurs, 
{on mal qu'elle ſouffroit 4 cauſe des ar- 
mes, queelles cliquetoyent dans les en- 
trailles de la France, que ce grand & 
magnanime Prince de Conde , comme 
le * nourriſſon d'icelle , vouloit ar- 
mer, pour une tant juſte defenſe , qui 
regardoit en tont & par tout, le bien 
& repos de la Chreſtientè: Feſprit de 
Dieu engrava ſi bien toutes ces conſide- 
rations au cœur de ce jeune Prince, 
wy voulut eſtre de la partie, & ce 

aiſant, ſe declara ennemy de ceux, 
qui pour leur ambition $s'oppoſoyent , 
que FEvangile n'euſt ſon cours, tel 
qu'il devoit avoir. 

Particulariſant haut & clair le Cardi- 
nal de Lorraine, juſques à dire, qu'il 
eſtoit le motif & la ſeule cauſe de la 
maladie de noſtre France, qu'il prenoit 
plaiſir a faire batre les Francois, afin 
d'abatre les Princes du Sang „que par 
ſon ambition & le defir qu'il avoit de 
les ſurmonter, afin de mettre le pied 
au lieu qui ne luy appartenoit, tenoit 
tout ce Royaume en diviſion, qu'il de- 
terminoit juſques a la derniere. goutte 
de ſon ſang 13 pourſuivre, luy & ſes 
ſemblables, $'ils ne defiſtoyent d'une 
ſi malheureuſe entrepriſe. Je tueray 
(diſoit- il) ce Preſtre de Cardinal, sil 
ne ſe range à la raiſon, ha povre Prin- 
ce, que ce mot ra couſtè cher: car ton 
Preſtre de Cardinal, puis que Preſtre y 
a, ſous ce mot, a jure ta ruyne, & en 
te ruynant ou faiſant mourir, il me 
prive, moy qui ſuis France, de Pun de 


mes meilleurs & plus braves Prince. 


Helas , 


| (1) Voyer cy defſus , pag. 49. note x. de ce qu'on a dit de la naiſſanee de ce Seigneur ; d'ailleurs on a 


une Hiſtoire Gencalogi que de la maifon de Croy. 


* nut 
nuere, 
ferns, 
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Helas , c'eſtoit toy, Prince tres-illuſtre , 
de qui la France eſperoit lun des prin- 
cipaux remedes de ſes malheuts: par 
ton ſecours & aide, la France eſperoit 
bien jouyr d'une paix ſalutaire, tu la 
pouvois bien faire: car le grand cou- 


rage duquel tu res employe en ceſt af- 


ann d'ar- 
nuere, 46coue 
feng, 


faire, me faiſoit beaucoup plus eſperer 
que cela: tes faits d armes ont hauſſè 
ton renom juſques au Ciel: tu moiſſon- 
nois d'une tres-grand hardieſſe, le ſavo- 
reux fruict de paix: Pheur te rendoit 
ſi heureux que d'eſtoc ou de taille, tu 
abbatois mes ennemis: tout ton propos 
eſtoit, de me mettre en repos , Fequite 
de la paix, à laquelle tu prétendois, 
c'eſtoit qu il y cut Equalite entre les 
miens. 

Tu faiſois reſonner ceſte Equalite 


d'une merveilleuſe grace, & qui eut 


ſuyvi ton prudent conſeil, entre ceux 
que jay enfantè, il y cut eu meſme fa- 
veur & liberte : autant fut eſtè avoue & 
loue Huguenot que le Papiſte, & le 
Papiſte que l Huguenot: & comme 
mere de tels enfans, je dẽſirois que mon 
Roy fut à tous le pere, leur donnant 
toute liberte de biens, d honneur, que 
de conſcience, tant aux uns qu aux au- 
tres. Moyen le plus propre du monde, 
à deſraciner de E cœur toutes defian- 
ces, afin que ſous telle, & ſi bonne aſ- 
ſeurance, ils puiſſent rendre I humble 


& parfaite obèiſſance, qu ils doy vent 


a Sa Majeſte, afin auſſi, que je fuſſe 
eſte , comme je dois eſtre, gouvernce 
par les Loix de mes anceſtres, mes bons 
Roys : d autant que ſous les Loix de 
l'eſtranger, je nay jamais anue * de 
plier , ny encore moins de me ranger , 
pour eſtre, comme elles font, iniques, 


1) Ce Comte de Beauvais ctoir le Cardinal de 


Chätillon, en 1533. frere de YAmiral, qui apres 


avoir embrafſe le Calviniſme , prir le Titre de 
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barbares , non Royalles , mais ws 
ques , domination, que mon naturel & 
condition ne peut porter. Ainſi mon 
Roy de mon tourment, cut fait enfan- 
ter un ement nonpareil , & ſous 
{on Diademe, mon luſtre precieux cha- 
cun cut veu renaiſtre. Et tout ainſi que 
Philippe de Valois, cut reputation d eſ- 
tre lun des premiers & plus heureux 
Rois, qui ait commande en ceſte Mo- 
narchie, & que tout le temps de ſon 
Regne j aye flori: ainſi ſous le Regne 
de Charles, & des Majeſtez de ſes = 
res, le Prince de Porcian avec ſes aſſo- 
ciez , eſperoit bien de me faire reluire. 
O ſiècle heureux, ſi j; euſſe peu encore 
une fois me revoir dans le giron de la 
convaleſcence , & douce proſperite , 
ou jay eſte, je ſerois encore floriſſante, 
opulente, riche, forte & invincible , & 
de mon luſtre pros , le renom heur- 
teroit tous les de la terre. Mon 
nom maintenant contemptible , ſem- 
bleroit terrible aux barbares & eſtran- 
ers , & deffroy trembleroĩt la terre 
40 ceux qui ne demandent qu'a me 
erroyer : ſous le ſeul nom de France, 
Das le ſeul ſouvenir de ma force & 
puiſſance, palliroyent tous ceux quĩ 
me bravadent. Mais las, la memoire 
de ma ſplendeur du temps paſle , m eſt 
autant d'ennuy & de langueur. 

Il eſt bien vray, que jay encore 
pour mon ſupport, le Prince de Con- 
de, Prince genereux , qui n'a fon 2 
reil, & duquel jay merveilleuſe e E 
rance : jay > td coſte , ce grand Che- 
valier , & grand Capitaine FAdmiral , 
jay le Conte de Beauvais (1), & le 
Seigneur d'Andelor ſon frere , jay le 
Conte de la Rochefoucaud , ;; ay le 
Come 


Comte de Beauvais, & mourut empoiſonne ea 
Angleterre, Van 1571. 


G 


autrement 
le Capitaine 
Lorges, qui 
eut le mal- 
heur de tuer 
Henri II. & 
fut de capite 


en 1374. 
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Conte de Montgomery : jay le 
faite court, un bon nombre de braves 
Chevaliers, tous de la * qui 
ſont les vrayes colomnes & pilliers fon- 
damentaux de ma libertè, & qui d'un 


magnanime courage, ex ſent vie & 
n 8— AIR re- 


nom, mon luſtre, & tout ce qui ap- 
partient, pour la conſer vation du Scep- 
tre & Couronne de mon Roy, Mais 
quoy ? Je vois des yeux de Fefprir, que 
s ils ne prennent garde a eux, ils ne la 
feront pas longue : car l Abbe de S. Ni- 
quaiſe, Coadjuteur del Abbaye de Clu- 
ny, & S. Barthelemy, machinent les 
moyens & addreſſes pour les empoi- 
ſonner: la poifon eſt desi toute preſte , 
ne reſte plus que de marcher. Je voy & 
cognols ceux qui ont puiflance de leur 
commander, qui les ſollicitent d'acce- 
lerer ceſt acte damnable, & Sils fail- 
lent à une ſi maudite entrepriſe, je voy 
nne infinite d autres conjurations qui 
fe-preparent pour les exterminer, vous 
eſtes tous morts, ſi vous n'y prenez 
garde, mon devoir eſt de vous adver- 
tir: car en vous perdant, je ſuis per- 
due. Sr le maſlacre qu ils ont projerte , 
vient a eſtre * „pas un de vous 
meſchappera : mais las | ce maſſacre 
me maſſacreta: ce maſſacre ternira mon 
Roy, d' autant qu'il ne ſera pluſtoſt exc- 
cutè, que la malediction de Dieu, pour 
le comble de mes malheurs, tombera 
deſſus ma teſte. 

Parquoy, vous 6 mon Roy, conſide- 
rea & pleurez avec moy, la grande 
r que vous avez desja faite, en ce 

delle & humble ſerviteur, que vous 
avier, au Prince Porcian, & la ſiniſtre 
& perilleuſe conſẽquence, fi vous ve- 


r) Ceft de FRlection du Due d' Anjou à la Cou- 
ronne de Pologne; dont il eſt parls dans. cette pro- 
opopde. 


nez a petmettre execution du maſſa- 
cre, que Fon _ conſeille. Des l heu- 
re que y aurez c „ & inter 

voſtre —— & Sie , — 
Valois va perdre le los, Ihonneur, le 
luſtre & reputation, qui juſques icy 
vous a environne. Le Souverain qui 
vous a mis le Sceptre en main, le vous 
arrachera, ſi vous venez à eſpandre le 
ſang de ſes enfans vos ſerviteurs, il 
vous fera cracher le voſtre: ſi vous con- 
ſentez à telle cruaute , cruellement il 
vous fera perdre la vie. Si Monſieur 
voſtre frere, qui doit ſucceder apres 
vous, adhere à un ſi malheureux acte, 
des- lors qu il aura mis le pied à leſtrief, 
il ne fera que tracaſſer parmy la terre, 
avec une infinite de fraiꝝ & deſpenſes: 
ira prendre poſſeſſion, & ſera receu en 
la jouiſſance de pluſieurs terres & Sei- 
gneuries: voire ſera magnifiquement 
eſlu & couronne Roy, de l'un des plus 
beau & ſpacieux Royaume de I Euro- 
pe (1) : mais la jouyſſance ſera de ſi 
peu de durce, que liſſue qu'il fera de 
tant de liberalitez qui luy auront eſte 
offertes, ſera plaine d ignominie & 
honte, il ſera par maniere de dire, 
contraint de faire un pextuis ala nuict, 
& ſe ſauver de viſteſſe. Les grandes 
ſommes de deniers qui auront eſte em- 
ployees , pour la priſe de poſſeſſion, 
d'un ſi excellent Royaume, ſeront auſſi 
bien confondues, comme ſi elles avoyent 
eſte jette es au fonds de la mer, tous les 
Princes & Potentats par out paſſera, le 
regarderont de Foil de travers, & qui 
pis eſt , sil ſuccede a la Couronne, qui il 
face hardiment eſtar , que pas un des 
Frangois, quelque bonne mine qu'on 
face, ne V'aimeronrt jamais (2). Com- 


me 


(2) M eſt fingutier Pen 1594. & rer. tems 
od cette Legende a &t6 faite, on parlat deja d'Hen+ 


ri III. comme d'un Prince qui aveit mevite le me» 
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me pour exemple, fi 4 rort & ſans rai- 
ſon , le Souverain avoit _ mettre A 
mort le Seigneut de Guyſe & ſes cnfans; 
aſſavoir mon, quelle jour le Duc du 
Mayne, le Duc d'Aumalle W 1 n leurs 
parens, pourroyent porter à vo e Ma- 
ry non — 20 deſirer voſtre 
ruyne & confuſion en tous vos affaires. 
Il luy aviendra pis, sil preſte Voreille a 
fi mauvaiſe entre 
de là haut, a cher & precieux les 
Princes & Chevaliers, que luy ay en- 


fantez, comme la prunelle de fon oil : 
Sil avenoit donques, que fes mains & 


les voſtres , fuſſent ſouillees de leur 
fang, vous & voſtre frere , ſetiez en 
execration A perpetuitè, devant ſa hau- 
te & infinie Majeſté, la Juſtice de la- 
2 eſt ſi equitable , que vous en- 
ondreriez & abyſmeriez, en extrème 
deſolation, | 

Desja pour fempoiſonnement da 
Prince de Porcian , & perfecurtion faite 
a mes povres Francois , je voy & ne 
rardera pas beaucoup, que ceux qui ſe 
ſont ſervis en cela de Sainct Niquaiſe, 
ou de Sainct Barthelemy, ſoyent Pairs 
de France, ſoyent Cardinaux, Ducs ou 
Marquis, tous ſeront morts, & prect- 
ſement exterminez, dans la ſeptieſme 
anne de Femporſonnement , perſècu- 
tion ou maſſacre, qu' ils ſe promettent 
de faire. 

Dans le meſme temps, fi vous n'y 
prenez garde, mon Roy, les fleurs-de- 
Lis fletritont en la fleur de voſtre ado- 
leſcence, & h elles viennent a ſe rever- 
dir ſous le fleuron & Sce 
preſte pour voſtre frere, elles terniront, 


ptis de ſes ſujets: tant il eſt vrai que les mau- 
vais catacteres ne feauroicat long-tems fe farder , 
ni ſe deguiſer ; mais il eſt encore plus ſingulier que 
dans ce tems- là mEme, on fit une eſpece de predic- 


iſe : car le Souverain 


e qui Sa- 


du moins deviendront i pales & lan- 
guiſſantes, qu il n àurꝭ jantais bien ny 
ſoye de les porter (1). Le Clergè, la No- 

| & le Tier. Eſtat, avec drs dil. 
cours merveilleux, ne peuvent ſe tenir 
chacun pour ſon regard , de ſouhaiter 
la ſuppreſſion de Fune ou Lautre des 
Religions: mais quand il eft queſtion 
leur parler de pertidie ; maſſacres, em- 
poiſonnemens ou trahiſons, ils abhor- 
rent routes telles pratiques, & finiſtres 
moyens, & les rejettent comme peſtes. 
Sera- il donques dit, qu un Sainct Ni- 

aiſe, baſtard d'un Palefreniet; & un 
Sainct Barthelemy, baſtard d'un Mar- 
guillier des Mathurins de Patis , vien- 
nent a me remplir de poiſons , & em- 
poiſonner ceux que je cheris & aitne 2 

Sera-4l dit, que ceux qui le leut font 
faire, abuſent de Vaathorite de mon 
Roy, pour viſer à ce bean maffacre ? 5 
maſſacre pernicieux , maſlacre fur le- 
quel ma ruyne eſt apreſtee. 

La deploration  8& complainte de la 
France, ſur la mort du Prince Porcian, 
contient bien pluſieurs particularitez, 
en laquelle la vie de FAbbe de Sain& 


- Niquaiſe & Sainct Barthelemy, eſt deſ- 


cripte d'un ſtile ſolennel. Mais d autant 
que ſa Legende en contient preſque au- 
tant, nous nous ſommes contentex den 
avoir tirè ce que nous vous venons de 
dire, afin de toucher en paſſant, des 
regrets, que pluſieurs Princes & grands 
Seigneurs, firent ſar la mort du Prince 
de Porcian , leſquels ont eſte reduitt 
en un certain ſommaire, duquel la te- 
neur s enſuit. 

CHAPITRE 


(1) Fatale prediction pour le Regne du Roi 
Henri III, qui malheureuſement s'accomplit trop & 
la Lettre. Ce Prince aime en Pologne, od on ne le 
connoiſſoit pas, ſe vint faire mepriſer en France, 


mon de la mott du Duc de Guife, & des ſuites | od on ne le connoiſſoſt que trop. 


au elle pouvoit entrainer avec elle. 


G 2 


„ LA LEGEND 


c HAPITRE XVI. 
Regrets d aucuns Princes Catholiques , ſur 


I mort du Prince Porcian, & de la 


retraite à Cluny de Saint Barthelemy. 
L A poiſon de laquelle fut empoi- 


ſonne le Prince Porcian, ne fut ſi- 
toſt deſcouverte, chacun en diſoit 
fa ratelee, mais au deshonneur & grand 
defavantage de ceux qui Vavoyent fait 
empoiſonner , juſques à dire, que ſt ce 
train duroit plus gueres, on ſeroit con- 
traint leur courir ſus. Et ce dequoy je 
m'eſbahy le plus, c'eſt que les Papiſtes 
meſmes, voire les plus apparens , trou- 
voyent le plus mauvais un ſi meſchant 
exploit : entr'eux ne couroit autre 
bruit, ſinon que S. Niquaiſe & S. Bar- 
thelemy l'avoyent execute. 
EY ? avoit bien peu de Princes & 
grands Seigneurs en France, qui ne re- 
22 e Prince Poreian, juſques à 
dire, qu'il eſtoit bon Frangois, & en- 
core qu il fut de la Religion, navoit 
urtant change la loyaure qu il devoit 
ſon Prinee & à ſa Patrie. 

Que jamais Prince ny Seigneur, n'a- 
voir eſte fi bon, docile , prompt & fa- 
cile , d'obeir à ſon Prince, comme il 
avoit eſte. | 
Qu'il avoit embraſle la defenſe de 
luy & des ſujets de Sa Majeſte,, en telle 


- 
. 


ſorte, qu'il ayoir bien fait paroiſtre, 


de combien il aimoit l honneur de Dieu 
& tranquilitè de ce Royaume. 

Le plus grand regret quil avoit (di- 
ſoyent aucuns) eſtoir de veoir, a Pap- 
petit de ceux qui lavoyent fait empoi- 
ſonner: la povre France, non ſeule- 


ment deſcharnte, mais havre, recreue 


& Þazance... = | 
Les autres diſoyent, avoir ouy dire 
maintesfois au Prince Porcian , que la 


ſon courage ſe rendit capable de la ſer- 
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France eſtoit franche , & qu avant 1 


vitude des eſtrangers, il eſliroit pluſtoſt 
dix mille morts. 


On a recueilly pluſieurs & graves 


propos dignes d'un ſi gentil Prince, 


qu euſſions volontiers icy inſerè, n'euſt 
eſte, qu'il en a eſte aflez dit, pour 
monſtrer le tort que Sainct Barthelemy 
a fait a noſtre France, d' avoir ainſi fait 
mourir un ſr magnanime Prince. 

Ha, diſoit un certain Prince Catho- 
lique, parlant du Prince Poreian, Von 
perd aujourd'huy en France, un Prince, 
Soldat, s'il en fut onques. | 

L'autre adjouſtant avec des ſouſpirs 
merveilleux., {ouſtenoit que ce Prince 
n avoit point d'amertume en ſon cœur, 
qu'il eſtoit liberal, gracieux & hardi a 
merveilles. 

Son Eſchole eſtoit la pure & ſacrèe 
parole de Dieu, ennemy de toutes er- 
reurs: vèritè avoit trouvè place en luy, 
rellement qu'en ſes faits & en ſes dits , 
11 marchoit rondement & dune bonne 
conſcience. 


Ne taſchoit que d eſtaindre les feux 


de nos guerres eiviles, & pour y parve- 


nir, ne taſchoit que d abatre ces monſ- 
tres, ennemis jurez de noſtre France: 
auſſi pouvez vous bien dire, qu'il eſ- 
toit craint &.redoute,, 

Qui voudroit deſduire les regrets , & 

opos des Princes & Seigneurs de la 
Religion, ſur la mort du Prince Por- 
clan , faudroit en faire un volume & 
part, tant ils ont eſtè grands & profe- 
rez veritablement, aFhonneur & avan- 
tage de ce bon Prince, nous ne Vavons: 
point voulu faire, nous contentans de 
ce qui a eſte dit par ceux-la meſmes 
qui eſtoyent de contraire Religion. 

Nous pouvons bien de IA conclurre, 
que non ſeulement la France, mais toute 
la Chreſtiente, doit deplorer la mort de 


. 


ce bon Prince, comme ayant fait en luy 
une de ſes plus grandes pertes. 

On s eſmerveille grandement d'une 
choſe, c'eſt que des l'heure, que la 
poiſon fur donnee , Vhardieſſe ou pluſ- 
coſt impudence de Sainct Barthelemy, 
fur telle, qu'il ſe fir ouyr au logis du 
Cardinal : aux uns & aux 2 des 
principaux eſt depeſche , & ſelon qu'on 
— en vouloit he 
faire au Prince de Conde, & a FAd- 
miral, auſquels on depeſcha Gentils- 


hommes tout exprès, pour ſe prendre 


garde a eux, & d'avoir T œil ſur ce 
meſchant garnement de Sainct Barthe- 
lemy , FHiſtoire duquel, felon qu'avez 
entendue , on fit entendre de poinct en 
poinct. On envoya a Rheins, a Gyn- 
ville, & en pluſieurs autres lieux, pour 
le trouver, & n'euſt- on jamais penſe 
qu'il ſe fut rerire a Cluny, avec fon 
compagnon ,, ou nous irons le viſiter, 


afin de ſgavoir qu'ils font. 
CHAPITRE. XVII. 


Comme Saint Niquaiſe, & Sainct Bar- 
thelemy empoiſonnerent deux Dottenrs 
en Theol ogie , la raiſon pourquoy , & 
de pluſieurs autresempoiſonnemens faits 
au meſme temps. 


OUR raiſon & à cauſe des larcins 
& pilleries, que noſtre Coadjuteur 
faiſoit, ſur le Convent & Religieux de 
Abbaye de Cluny, le grand Prieur, 
Compagnons d' ordre, & entre autres 


un nomme Domp Pennet, Secretain de 


la Charité, faiſoyent une infinite de 
plaintes, qui parvindrent aux oreilles 
du Cardinal; mais pour tout cela, n'en 


faiſoir pas grand conte, tant Sainct Ni- 


quaiſe & Sainct Barthelemy eſtoyent 
entrez en grace, pour le Saupiquet ſi 
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certains 
vers . ques Prelars , qui promirent 
semployer en ceſt affaire, & le faire 


F3 
habillement donn au Prince de Por- 
cian, qui fut cauſe , que le Convent & 


iculiers, recoururent en- 


reſonner aux oreilles du Cardinal, com- 
me il falloit. Le Cardinal la-deſſus eſ- 
crit a Sainct Niquaiſe, qu on luy rom- 
poit la teſte, des — 9 
qu il donnoit à ſes Religieux, juſques à 
Len avoir fait rougir d' honte: Ale prioit 
a Fadvenir , ſe comporter le plus mo- 
deſtement qu'il luy ſeroit poſſible, de 
maniere toutesfois, que cela ne peut 
alterer FPefpargne , & bon meſnage- 
ment qu'il avoit ſi bien & heureuſe- 
ment commence , que pour aſſoupit le 
bruit & plaintes de ſes Religieux, c'e(- 
toir a faire à contenter le grand Prieur , 
le Prieur Cloiſtrier „ le Chambrier 
Boyer & Domp Pennet, qu'il luy re- 
commandoit ſelon lentiere & parfaite 
france qu il avoit en luy. Or la recom- 
mandation de ſes quatres, eſtoit ſi bien 
& dextrement couchee & eſcripte de la 
propre main du Cardinal, au bas de la 
Lettre, que quand Sainct Niquaiſe la 
leur eut communiquee ,-pas un d' eux 
ne {cent que dire , ſmon de prier Dieu, 
pour la proſperitè du Cardinal, & auſſi 
pour celle de Sainct Niquaiſe: qui ſur 
ee le pria d oublier les premiers com- 


mencemens de ſon adminiſtration en 


ceſte Abbaye, qu'il n'ignoroit pas 
qu'eux (comme peres & vrais-fonda- 
mentaux de Fordie )-n'euſſent eu très- 
juſtes occaſions ſe. meſcontenter de luy, 
mais qu il avoit des moyens en main, 
pour ee à tous les defaurs & de- 
ſordres qui avoyent ſur ce- eſtè fairs : 
vouloit a Padvenir fe guidet en tout & 
par tout, par leur bon conſeil. Finale- 
ment leur donna la main, en ſigne 
d'une bonne, ſaincte & monachale re- 

cConciliation, 
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* „& pour mieux la confit- 
mer, atreſterent de banqueter enſem- 
ble, horſmis le Chambner Boyer, qui 
s excuſa ſar quelque particulier affaire 
qui Vappelloit ailleuts, & bien 3 
pftit pour ce coup: à Pheure du 
quet, trois ou quatre des principaux 
e Abbaye, furenc eee „& 
entre autres Domp Cottignon, grand 
Prieur de Cluny , & Domp Pennet 
grand Prieur & Secretain de la Chari- 
re, tous deux Docteurs en TREES ; 
ui ne la firent pas longue : car depuis 
.. beau 3 — — ne leur 2 
na jamais relaſche , qu ils ne fuſſent 
morts , mort qu on trouva ſi eſtrange 
& effrayable , qu on n'oſoit, par ma- 
niere de dire ſoufler, tant les Religieux 
apprehenderent une mort ſi ſubite & 
inopinee, furent fort eſtonnez de voir 
peu de temps apres , mourir trois ou 
quatre des autres, qui avoyent diſne 
en ce banquet, murmurans grandement 
a Fencontre de leur Coadjuteur, & S. 
Barthelemy. Qui cependant à bouche 
ouverte, rioit de la trouſſe & ſubtile 
recompenſe ( ainſi e potion ) 
qu' ils avoyent jouce à ces perſonnages, 
leur intention eſtoit bien, de ſe depeſ- 
cher tout d'un coup, de quelques au- 
tres, afin de racler de Abbaye, tous 
ceux qui pourroyent le contreroller en 
ſon gouvernement & adininiſtration , 
mais pas un d' eux, ne vouloit fe fier en 
Saint Niquaiſe, & moins en S. Bar- 
thelemy, except ce beliſtre de la Court, 


ui leur jura toute fidelitè, a leur faire 


ervice , confort & aide, a execution 
de leurs meſchancetez , ſelon qu'on 
pourra cognoiſtre en ſes deportemens , 


I.) Je trouve que ce n'eſt pas mal viſer, que de 

comparer l Abbaye de Cluny avec le Royaume d'E- 
coſſe , Royaume afſez pauvre , ol ſouvent on ne 
volt dg or & de Vargent qu'en peinture, au lieu 


comme il ſera dit 
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Convient 


ſur ce entendre que ſous Vordre & col- 


lation de Abbaye de Cluny, il y a en- 


viron quatre cens ſoixante & douze 


Priorez, le revenu d' aucuns d'iceux , 


vaut dix · ſept & dix huict mil Livres par 
an, d autres {ont admodiea mil, deux, 


trois, quatre, cinq z fix, & ſept mil li- 
vres an, intention & deſſein de 
Sainct Niquaiſe eſtoit, par le moyen 
de ſes — „faire vaquer les deux 
tierces parties ou la moitiè pour le 
moins, de ſes Priorez & benefices, 
chacun an. Convient auſſi entendre, 
que advenant la mort d' iceux benefi- 
ciers, la deſpouille de plain droit, & 
ſans figure de procez, ere a P Ab- 
be de Cluny, ou a Monſieur fon Coad- 
juteur. Le Cardinal de Lorraine a tire 


autresfois pour annee extraordinaire- 


| 


ment a cauſe d'icelles deſpouilles, plus 


de ſoixante mil livres, Sainct Niquaiſe 


ſe promiettoit bien quadrupler la partie 
chacun an, & davantage. Car on luy a 
ouy dire, qu'il eſperoit bien tirer au- 
tant & plus d' argent de ſon Abbaye, 
qu'un Roy d Eſcoſſe ( 1 ) de ſon Royau- 
me, ce qu'il pouvoit bien faire, & ſans 
grand frais. | 

Poſſible qu'il vouloit par ce moyen 
obvier a infinies fauſſes reſignations , 
que la pluſpart de ces Prieurs pour- 
royent faire en fraude du droit 7 pa- 
tronage, qui appartenoit à l' Abbe de 


Cluny. Meſmes le plus ſouvent orrez 


| . telles parolles à S. Barthelemy, 
e 


s povres Huguenots veulent reformer 
VEgliſe , j'ay en ma bource un moyen, 
pour ſans coup fraper , les r&duire tous 


en union, Que ſervent tant de procez, 
oy pour 


que PAbbaye de Cluny adminiſtree ſuivant le plan 
qui eſt ici propoſe, vaudroit bien, & peut-erre da- 
vantage qu un Royaume auſſi madique, | 
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pour ces matieres beneficielles, par la 
mort dieu , ſi j'eſtois Pape, je ferois 
bailler les eſtrivieres a un tas de por- 
teurs de Rogatons , qui ont invente 
rant de fagons pour acquerir des bene- 
fices: car je me ſouviens avoir ouy dire 
2 Monſeigneur le Cardinal, qu ancien- 
nement il n'y avoit que troys voyes, 
ur obtenir un benehice , aſſavoir Ve- 
ection, la collation & Finſtirunon : 
mais ces canailles de beliſtres , en ont 
forge bien d autres, & contre tout or- 
dre de raiſon. Et que fervent les ſigna- 
tures, les commandes, les unions, les 
graces expectatives, les reſerves, les de- 
voluts, les permutations, les reſigna- 
tions, les tranſlations, les nominations 
& autres telles brouilleries, ſinon pour 
enfanter de gros & dangereux procez. 


Quant à moy, je le vous redis encore 
une fois ( parlant 4 un Gentilhomme, 


a Lourdon , qui venoit de la part de 
Monſieur de Guiſe, ayant le placet du 
Roy, pour le Prieurè de Souvigny ). Si 
j eſtoy ſeulement Cardinal, je me don- 
ne à cinq cens mille pippes de Diables, 
k je ne raclerois bien toutes ces belles 
bulleries, & ferois tant envers ſa Sainc- 
tetè, qu'il n'y auroit qu'une ſeule colla- 
tion pour obtenir benefkice , laquelle ſc 
feroit ſeulement par VAbbe ou Patron 
du benefice, & non par le Roy ou le 
Pape, car Fun ny l'autre, ne ſavent la 
valeur du benefice, & cognoiſſent en- 
core moins la preud hommie & qualite 

de ceux auſquels ils les baillent. He , 
galand, ton Sainct Niquaiſe ſcait bien 
que tu ne vaut rien, & cependant tu 
avois desja obtenu la proviſion de ce 
beau Pricure , quant ce courrier ar- 
riva. 

La couſtume de l'ordre porte, que la 
pluſpart des Abbez & Prieurs de Vor- 
dre, ſont tenus ſe repreſenter chacun 
an au Chapure , qui ſe tient environ 


MT 
trois ſepmaines apres Paſques , & du- 
rant trois jours VAbbe leur doit tenir 
Court ouverte, tant 4 eux qu'a leurs 
che vaux. S. Niquaiſe & S. Barthelemy 
avoyent desja fait une liſte de ſoixante 
ou quatre vingts Pricurs , qui devoyent 
avaller tout tel breuvage, que celuy 
du Prince Porcian, ou des deux Doc- 
teuts en Theologie, dont cy-deflus a 
eſtẽ parle , mais ils furent bien trom- 
pez: car la rammèe de ces empoiſon- 
neurs courut par les Priorez & Ab- 
bayes , tellement qu'au jour accouſtu- 
al du Chapitre, ny cut Abbe ny Prieur 
qui sy repreſenraſt , ainſi pour ce coup 
demcura infructueuſe, la poiſon de 
nos empoiſonneurs, & non ſeulement 
pour ce coup, mais auſſi pour les Cha- 
pitres fuyyans , car des le temps qu' ils 
ont eſtè deſcouvers, pour tels qu ils 
font, perfonne des beneſiciers n'a ofe 
approcher de ces monſtres malheureux. 
It eft vray que Sainct Niquaiſe, ou le 
Cardinal de Lorraine, y ont gagné 
dl autre coſte : par ce moyen fe ſont 
exemptez des grands fraits qu'on ſou- 
loit faire, pour tels Chapitres, leſquels 
fraits toutesfois, euſſent bien voulu 
faire, pour l'eſperance qu' ils avoyent 
de bien faire payer Veſcot aux Abbez & 
Prieurs, felon qu'il vous a eſte dit. | 
Ainſi ayans failly a leurs deſſeins, 
voulurent par trois ou quatre fois em- 
poiſonner le Prieur de Sainct Marcel, 
& de Railly, grand Vicaire d'icelle Ab- 
baye , mais ce qu il avoit reſignè ſes be- 
nefices, & que la reſignation avoir eſte 
admiſe, empeſchoit de luy diſtribuer le 
boucon, comme ils euſſent bien voulu. 
Maquignonnerent auſſi pluſieurs fois 
la mort de Sainct Belyn, pour avoir 
tant ſa deſpouille, que ſon Priore de la 
Madelaine, mais la dexterite d'un ſien 
nepveu, auquel il avoit reſigne , a fait 


ſurgoir Lexccution de la poiſon, "ey 
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de neuf ans, & juſques à ce que finale- 
ment de regret, poiſon „ou 3 , 
ont fait mourir 1celuy Sainct Belyn, 
ſelon que nous dirons cy-apres. 
Environ la premiere annee du Coad- 
jutoriat de Sainct Niquaiſe, cinq ou 
ſix autres Religieux furent empoiſon- 
nez, ſous pretexte de mille ou douze 
cens eſcus, que tous enſemble pou- 
voyent avoir, & ceux qui avoyent 
quelque choſe, & qui de bon ou mau- 
vais gre, ne venoyent conſigner entre 
ſes mains ce peu d argent ou Glen qu'ils 
pouvoyent avoir , ont aſſeurez de 
mourir par poiſon, ou bien les en- 
voyoit a Anagobie en Provence, lieu 
fi mal acre & mal ſain, que de dix qui 
vont, les huict ou — y meurent au 
den de deux ou trois ans. 
Ne faut icy oublier certains povres 
Curez, & beneficiers de la Ville & Man- 
dement de Cluny, que pour avoir leurs 
Cures & autres benefices, leur a fait 
paſſer le pas, auſſi- bien qu' aux autres. 
Il a ſi- bien fait troter la poiſon, & 
mauvais traitemens faits aux Religieux, 
qu'au hen de cent Moynes qu' ils ſou- 
loyent eſtre en Abbaye, n'en ſont au- 
jourd huy cinquante. En la meſme an- 
nee a fait empoiſonner deux ou trois 
bourgeois , en la Ville de Cluny , a 
cauſe qu'ils ne vouloyent conſentir de 
donner en mariage —_ parentes , a 
aucuns de ſes eſtafiers & brigans. | 
La poiſon qu'il fit au meſme temps 
donner au Seigneur de Guterry ſon Me- 
decin, & de laquelle il mourut, on na 
jamais peu ſcavoir Voccafion : les uns 
tiennent, que $'eſtoir pour le refus de 
mille ou douze cens eſcus, qu'il vouloit 
branqueter a ſon Medecin : autres que 
c eſtoit pour mettre en reſerve ſa pre- 
bende, & gages de Medecin, ce qui 
eſt vray-ſemblable car depuis ce temps, 
les povres Religieux ont preſque tous- 
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pour mettre en ſa bource trois ou qua- 


jours eſte deſtituez de Medecins. Bref, 


tre cens livres par an au plus, que pou- 
voit avoir ſon Medecin, il Va fait em- 
iſonner , & apres deſtruire ſes en- 
— „qui eſtoyent riches de plus de 
trente ou quarante mil livres, ainſi 
qu il ſera dit cy- après en ſon ordre. 
A Paroy le Monnial, membre de- 
pendant de I Abbaye de Cluny, & en 
dautres membres, dependans d'icelle, 
Sainct Barthelemy a fait quelques voya- 
es, & ne sen eſt retournè ſans y faire 
5 beaux vacarmes: car audit temps, a 
fait mourir par poiſon , quatorze ou 
quinze perſonnes Religieux ou autres, 
par la mort deſquels a tirè de grans de- 
niers. | 
Saint Barthelemy a eſte après, pour 
bouconner un nomme Chevillard , Se- 
cretaire de PAbbaye , non tant pour 
avoir ſes benefices , que pour rafler 
mille on douze cens oa „qu'il pou- 
voit avoir de contant, mais il a tous- 
jours eſte ſi accort, qu'il n'a peu ſentir 
$1] tenoit ſon argent en Abbaye, ou 
en {a maiſon en Ville: n'a tenu toutes- 
fois, que Sainct Barthelemy n'aye cro- 
chete & furetè ſes coffres, armoires & 
contoir, & n'y ayant peu trouver ce 
u'tl y cherchoit: finalement pour avoir 
es benefices, il a paſle le pas, comme 
les autres. La poiſon qu'il a avalce a eſte 
un petit mieux couverte , car on a fait 
acroire , que Chevillard eſtoit mort de 
peſte , Sainct Niquaiſe quoy que ce 
ſoit, n'y a rien perdu, car on ſcait bien 
ce qu'il a tire de Chevillard. 
D'icy a trois jours on ne pourroit ra- 
comprer les trafiques , les profits, les 
larcins & meſchancetez qu'il a faites, 
par le moyen de ſes poiſons, ce qu euſ- 
ſions volontiers diſcouru, n'euſt eſte la 
crainte d ennuyer les lecteurs, de ſi per- 
verſe & malheureuſe marchandiſe. 
F 
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Nous ſommes contraincts toutesfois 
de produire encore icy ſon Procureur 
d' Office, nommè George de Fault, du- 
quel apres avoir tirè de grans deniers , 
a cauſe de la compoſition de ſon Office 
de Procureur d' Office, auquel desja il 
eſtoit inſtale, & iceluy entortillè en 
des paches, fermes, & admodiations 
& autres negociations , eſquelles il a 
pippe , trompè, & circonvenu ce po- 
vre de Fault, non povre, car il eſtoit 
opulent & riche : finalement Va fait 
mourir par poiſon, & apres ſa mort, a 
ruyne & deftruit ſa * & enfans, 
comme nous dirons lors & quand nous 
parlerons des maiſons qu'il a ruynees , 


& du train od il a fait entrer ceſte vef- . 


ve, par le moyen de ce meurtrier de la 
Fleur, qu'il luy fiſt prendre, ſous pre- 
e qu'il eſt impoſſible en parler 
qu' avec un très- grand blaſme de fa 
meſnie. | | 
George de Fault empoiſonne , Sain& 
Niquaile met un bouquet ſur Office 
de Procureur d' Office, lequel Office 
eſtoit de ſoy fi empoiſonnè, qu'il em- 
poiſonna finalement Sainct Niquaiſe, 
& celuy qui en fut proveu , ceſt-a- 
dire en bon langage , qu'encore que 
Office ne valut a tout rompre , cent 
ou fix vingts eſcus, pw une fois, 
Sainct Niquaiſe en a fait payer a un 
nomme Filloux , plus de douze cens eſ- 
cus. Or non ſeulement douze cens eſ- 
cus, mais par autres diverſes compoſi- 
tions, a tirè le vert & le ſec de ce po- 
vre Filloux , qu'il a deſtruict par ce 
moyen: & enfin Va fait mourir d'une 
mort beaucoup plus cruelle, que sil 
Feuſt empoiſonnè, ſelon qu'il ſera dit 
en ſon lieu. Circonſtance 4 ne d'eſtre 
parricularizee , pour ſervir 40 preface 
au Trairre de l'Hiſtoire, que vous en- 
tendrez de ce povre Filloux , que Lon 


plus ouverte qu elle n'avoir j 


— 
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colloque à juſte raiſon , au rang des 


empoiſonnez. Et ce que nous avons 


rouche , que par le moyen d'iceluy Of- 


fice, Sainct Niquaiſe fur auſſi empoĩ- 


ſonne ; ce n'eſt pas à dire, qu'il b 
ou avalaſt de la poiſon : car le malheu- 
reux a aſſez ( dit-il ) de contrepoiſon, 
. ſe garentir de telle 1 5 Mais 
pipperie „ uſure, meſchantes & ille- 
gitimes pratiques, deſquelles il avoir 
uſe, pour extorquer de Filloux , ſon 
Procureur d Office, ont porte domma- 
ge a Sainct Niquaiſe, cent ou deux cent 
mil eſcus, en ont fait couſter au Pays 
de Maſconnois, & Pays circonvoiſins 
plus de ſix cens mille. 12 


CHAPITRE XVIII. 


| Cominene un nonne du Vendal '& deux 


Autres Religieux de Cluny, tuerent un 
nomme le Gendre , Dofteur en T beolo- 
gie, & Prieur Cloiſtrier de I Abbaye 
de Cluny : & de la raiſon pourquoy 
ont eſte punis à cauſe d iceluy meurtre. 


I Monſieur le Gendre, Docteur en 
Theologie, & Prieur Cloiſtrier de 


Abbaye de Cluny, cut voulu boite 


dans le gobelet, c'eſt-a-dire , avaler de 
la poiſon qu'avoyent priſe Domp Cot- 
tignon, & Pennet, auſh Docteurs en 
Theologie: ne fut pas alle cercher ſa 
mort 11 foin ne {1 violente, comme il a 
_ 

Convient donques favoir , = pour 
faire entendre au Cardinal , le grand 
deſordre qu'il y avoit en ſon Abbaye de 
Cluny, les torts, griefs , violences, 
larrecins, pilleries , que lon faiſoit aux 
Religieux. La paillardiſe , la Sodomie, 
jamais eſte 
en ce Monaſtere, depuis Iarrivee de 
Sainct Niquaiſe. Les empoiſonnemens , 

& 
H 
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& ſur tout la fabrication de la fauſle 
monnoye, qu un nommé du Vendal , 
& deux autres Religieux fabriquoyent, 
us la faveur & authoritè de Sainct Ni- 
quaiſe, & pour pluſieurs autres crimes 
& delirs, que l'on commetrour chacun 
jour dans I Abbaye & lieux circonvoi- 
ſins. Ce Monſieur le Gendre, monta 4 
cheval, derermine ne retourner de la 
Cour, ſans ſur ce ſgavoir la volonte du 
Cardinal: mais il ne fut pluſtoſt à dix 
ou douze lieues de Cluny, qu il trouva 
bien à qui parler. Premierement on le 
de variſe, enſemble quatre ou cinq qui 
Faccompagnoyent Je tous les deniers 
& papiers qu ils avoyent : en apres., on 
tue les chevaux, & a meſme inſtant , 
on couppe la gorge au Prieur Cloiſtrier 
& a ceux de 5 ſuite. Ceſt aſſaſſin n'eſt 
fi-roft fait, qu on en donne advertiſſe- 
ment au Cardinal, qui en fut bien mar- 
ry , pour la bonne volonte qu'il luy 
toit, eſcrit aux Officiers du Roy 4 
aſcon, de rechereher ceſt aſſaſſin, & 
y donner tel & ſi bon ordre, que juſti- 
ce en fut faite, autrement qu il ſcavoir 
bien le moyen, pour leur redemander 
la connivence & deguiſement, sil en 
pouvoit remarquer aucun. 
Les Officiers du Roy a Maſcon, font 
la- deſſus des diligences nomparcilles , 
telles qu en penſant fimplement recer- 
cher ceſt aſſaſſin, trouverent une infi- 
race d'autres crimes, le moindre deſ- 
quels eſtoit la fabrication de la fauſſe 


monnoye, que l'on avoit desja ſemèe 


en ſi grande quantite par le Pays, que 
toutes les eſpeces d'or & d' argent eſ- 
toyent fauſſes, roignees ou alterces : 
mais du Vandal, un des principaux fa- 
bricateurs ſe ſauva, & ne furent pris de 
tous ces complices, que deux Religieux, 
qui furent menez & conduits a Paris, 


auſquels on fit ſi bien le bec, que Sain& 


Niquaiſe & Sainct Barthelemy, princi- 


paux autheurs de tous les crimes deſſuſ- 
dits, ne furent que bien peu denom- 
mez au procez. Tant y a, que la voix 
& commune renommee eſtoit, que 
Sainct Barthelemy bailloit ſur le nez du 
Roy, comme auſſi faiſoit Sainct Nicai- 
ſe, fabrication que Von peut bien eroi- 


re : car à quelle raiſon, ont. ils pris tant 


de peine, pour ſauver les deux Reli- 
gieux, qu'on avoit men a Paris, & de- 
puis retire d entre les mains de Juſtice , 
avec toute unpunite, & d'une fagon la 
plus eſtrange qu'on pourroit penſer. 
Ceſte pourſuite leur a un couſtè, 
mais s ils n'y euſſent procede de la ſor- 
te, les deux Religieux alloyent deceler 
de terribles choſes, a Vencontre de 5. 
Niquaiſe & Sainct Barthelemy, & des- 
ja ſe ſentoyent ils ſi preſſez, qu ils man- 
derent toutes les faveurs qu'ils peurent, 
pour la redemption & delivrance des 
deux Religieux : touresfois cela n'a em- 
peſche qu on ne les ait tenus pour très- 


ſuſpects de faux monnoyeurs, & au- 


jourd' huy le font bien davantage: car 


on verta en ſon lieu s ils ſont appren- 
tifs a faire fauſſe monnoye. Reſte icy 4 
dire, que pour empeſcher les teſmoins 
qui pouvoyent rendre bon & affcure 
teſmoignage de ceſte fabrication, on a. 
corrompu , uns: & les autres, qui ont 
fait difficultè de ſe laiſſer corrompre , 
on les a empoiſonnes & fair mourir, 
de maniere que de ['aflafhin du Prieur 
Cloiſtrier le Gendre , & fabrication de 
fauſſe monnoye , ſous la conduite de du 
Vandal, font eſtè tuez ou 2 
nez, plus de ante-fix perſonnes , 
Sainct Niquaiſe en a bien eſte empeſ- 
che long temps, mais la robbe du Car- 
dinal a couvert toutes ces choſes. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XIX. 


Comme noſtre Maiſtre de Rivo , Grand 

Prieur , & Compagnons dordre de 
Cluny, remonſtrerent an Cardinal la 
vie de Saint Niquaiſe & Saint Bar- 
thelemy , & de la reſponſe qu il leur 


OS TRE Maiſtre de Rivo, Grand 


Prieur de Cluny, avec aucuns des 


Compagnons d' ordre, vindrent trouver 


le Cardinal a Tornus, lors qu'il fit fon 
dernier voyage a Rome, accompagne 
d'une Requeſte & Liſte des principaux 
crimes & delits que Sainct Niquaiſe & 
Sainct Barthelemy avoyent commis — 
rpetrez , puis le dernier voyage qu'1 
— fait 1 Cluny : qu'ils bn ſi 
horribles & dereſtables, qu'il leur eſtoit 
impoſſible pour le devoir qu ils de- 
voyent à leur Ordre & à ſon ſervice, 
de les cacher , encore qu ils fuſſent 
très- bien advertis, de Famirie & ſin- 
guliere affection qu'il portoit envers 
Domp Claude Abbe de Sainct Niquai- 
ſe, pour avoir eu ceſt heur, comme il 
a, d' eſtre advoue donn, d'une 
ſi grande & illuſtre maiſon, que la 
ſienne, mais qu'il eſtoit tel, & ſi bon 
Prelat , qu'il poſtpoſeroit tousjours la- 
mirie des ſiens, a la ſainctetè & conſer- 
vation de leur Ordre, qui eſtoit, com- 
me il eſt, infiniment ſcandalizè de la 
vie & converſation de Domp Claude, 
Abbe de Sainct Niquaiſe, non ſeule- 
ment a cauſe des larcins & mauvaiſes 
pratiques, qu'il exerce journellement 
ſur les povres Religicux, aucuns deſ- 
quels , ont eſte injuriez, battus & ou- 
tragez , toutes & quantesfois qu'ils ſe 
ſont fait ouyr , qu'ils le vous feroyent 


entendre , mais nous faiſons plainte a 


Fencontre de luy, qu'il a introduit 

ce Sain& Convent, non ſeulement les 
paillardiſes, mais la Sodomie toute on- 
verte, ſe meſle avec fon Sainct Barthe- 
lemy & autres garnemens , qui ne va- 
lent pas mieux que luy, à faire moutir 
& empoiſonner tous les gens de bien , 
qui ne veuillent-acquieſcer 4 ſes dam- 
nables entrepriſes , de ſorte que depuis 
un an , a fait mourir & empoiſonner , 
290 de ſoixante on quatre-vingrs per- 

onnes, les noms & ſurnoms deſquels, 

il avoit en main: que FAtheiſme eſtoir 
auſſi familier & — en ſa maiſon, 
comme la Religion Catholique en leur 
Convent: qu'il avoit commis infinis 
ſacrileges en leut Convent, qu'on ne 
parloit que de la fabrication de fauce 
monnoye qu'il faiſoit faire: en ſa mai- 
ſon Abbaciale , & autres lieux circon- 
voiſins de fa Ville de Cluny: que les 
uſures qu'il exerce chacun jour, avoyent 
deſtruit & ruin la plus part de ſes ſub- 
jets. Particulariza auſſi pluſieurs volle- 
ries & larcins, faites par luy & Sainct 
Barthelemy, ſuppliant très- humble- 
ment ſon Illuſtriſſime & Reverendiſſi- 
me Cardinautè & Prelature, y vouloir 
remedier; & ce faiſant, qu'il luy pleut 
le vouloir releguer en lieu on il puiſſe 
reformer ſa meſchante, damnable & 
malheureuſe vie, ſinon il eſtoir a crain- 
dre, que fa depravation ne vint a in- 
fecter & corrompre tout POrdre du 
Sainct Convent, que ſes meubles, & 
autres butins qu'il avoir rafle & ferrez 
en ſa maiſon Abbaciale, fuſſent ſequeſ- 
trez , & en apres vendus & delivrez , 
pour aider a relever tant de povres fa- 
milles, qu'il avoir deſtruites & ruinces 
par force, violence ou autrement. Et 
pour le regard de ce monſtre de Sainct 
Barthelemy, qu'a leur pourſuite & dili- 
gence, leur fut permis de le faire met- 


| tre 
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tre entre les mains du Provoſt des Ma- 
reſchaux, afin de luy faire {on procès, 
comme contre celuy qui ſe trouveroir 
attaint & convaincu de tous les crimes. 
& delits deſſuſdits, la mileſime partie 
deſquels, navoyent eſte deſduits, 
crainte d'atedier {on Illuſtriſſime excel- 
lence & Prelature. Eſt-il 
2 le Cardinal, que mon petit frere 
oit ſi degenerè & deprave, que vous 
le faites 2 Il eſt encore d avantage qu on 
ne vous en a dit, reſpondit un certain 
Gentilhomme Champenois, qui la eſ- 
toit, & approchant du Cardinal, luy 
dit a Forcille , comme depuis il a rap- 
rte, Monſeigneur , n'y a point d'or- 
e, d advouer pour voſtre a Ab- 
be de S. Niquaiſe, vous pouvez, Mon- 
ſeigneur „faire ce qu'il vous plaira : 
mais il eſt auſſi-· bien voſtre frere , que je 
ſuis le voſtre. Car il eſt fils d une putain 
qui a circonvenu feu Monſieur voſtre 
pere, d autant quelle eſtoit enceinte 
d'un Palefrenier, trois mois avant, que 
voſtre pere la cognut. Vous n'eſtes pas 
le premier qui me Ja dit, va dire le 
Cardinal, mais jay tousjours trouve , 
que tous les rapports qu on mien a fait, 
eſtoyent pures menteries, tantoſt on 
me diſoit, que ce Palefrenier le reſſem- 
bloit de tous les traits de viſage, tantoſt 
qu'il avoit Forgane , le parler, & meſ- 
me prolation que luy, ſa ſtature, ſa 
corpulence: j ay voulu verifier ric a ric 
toutes ces parties, mais quant c'eſt venu 
au fait & au prendre, j ay tousjours 
trouvè qu'il nen eſtoit rien, juſques 
meſmes à ne me contenter de | tie 
& pourtrait au vif qu'on m'en avoit 
baille „mais jay fait venir a Paris le Pa- 
lefrenier , qui eſt aujourd'huy vivant 
& encore Preſtre, j'ay trouve pour le 
vous faire court, qu'il y avoit telle reſ- 
ſemblance comme de vous a moy. Ha, 


Monkeur , va reſpondre le Gentilhom- 
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poſſible, va 


me , ſi vous ſcaviez la bourde qu'on 
vous a ſur ce jouèe, cognoiſtriez qu il 
n appartint onques à feu Monſieur voſ- 
tre pere, ſi ce mit à lay deſcouvrir 
comme Sainct Niquaiſe & S. Barthele- 
my, par poiſon avoyent fait mourir le 
Palefrenier, vray & naturel pere de 
Sainct Niquaiſe, & après ſuppoſe en 
ſon lieu un Serrurier , qu ils — ha- 
biller en Preſtre, & après comme meſ- 
chant & malheureux qu'il eſtoit, fut fi 
impudent, que de saller preſenter à 
voſtre Illuſtriſſime excellence & faire 
acroire qu'il eſtoit Meſſire Fiacre , jadis 
Palefrenier du Preſident des Barres de 
Dijon: comment ſcavez- vous cela, dit 
le Cardinal. Je le ſcay , reſpondit le 
Gentilhomme, d'autant que Sainct Ni- 
quaife & Sainct Barthelemy, ſe ſont 
eux meſmes mocquez d'une telle ſup- 
PRs „& de ce quils vous avoyent 
bien trompe. Je le ſcay auſſi à cauſe 

"_ la bouche meſme du Serrurier , 
il a dit comme tout Vaffaire avoir paſ- 
{e, on a decouvert meſmes juſques a la 
poiſon qu' ils firent prendre au povre 
Meſſire Fiacre, & comme en moins de 
trois heures la violence de la poiſon le 
fit mourir, on prouvera, tant y a, que 
le povre Fiacre partiſt de Dijon, & de- 
is ny eſt jamais retournè: davantage 

e Serrurier eſt encore vivant, auquel 

ſi on ſerre une fois les doigts, on luy 
fera bien dire qui a mange le lard, & 
puis Monſeigneur, vous eſtes de fi bon- 
ne ſouvenance & jugement , que Sil 
vous plaiſt faire venir le Serrurier, & 
le faire habiller en Preſtre, vous juge- 
riez du premier coup, que c'eſt + af 
meſmes qui chanta Meſſe devant vous, 
& celuy-meſmes qu'on a ſuppoſe au lieu 
de Meſſire Fiacre , jadis Palefrenier : 
mais que diriez- vous Monſeigneur , ſi 
pour faire a leur aiſe & plaiſir une telle 
ſuppoſition, ils ont empoiſonnè & fait 
mourir 
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mit en main la Requeſte faite a Tencon- 


mourir le Prothonotaire Singuay. Le 
Cardinal oyant ces choſes , les rumina 
aſſez longuement , & dit a celuy qui 
parloir , qu'on luy coucha par memoi- 
res, tout ce qui avoit ſur ce eſte propo- 
ſe, deliberant qu à ſon retour de Rome 
lny-meſmes vouloit eſtre le Commiſ- 
faire ou Enqueſteur pour en informer, 
demanda ſur ce ſi le Serrurier eſtoit en- 
core vivant. Ouy, Monſieur, reſpondit 
le Gentilhomme Champenois, & vous 
le repreſenteray toutesfois & quantes 
qu'il vous plaira, d'une chofe veux-je 


vous ſupplier, qu'il plaiſe à voſtre Illuſ- 


triſſime bonté, n'en rien decouvrir.. 


Laiſſez- moy faire , dit le Cardinal. Et 


uanta voſtre Requeſte, parlant à Domp 


e Ryvo, & Compagnons d' ordre, vous 
la me baillerez, avec routes vos pieces , 
& apres ne tarderez gueres, que ne vous 
apperceviez de la bonne proviſion & 
ordre, que jy donneray.. Et comme il 
eſtoit ſur ce propos, Sainct Niquaiſe & 
Sainct Barthelemy eee „ auſ- 
quels le Cardinal ſe ſouſriant, leur dit, 


vous avez piſſè contre le Soleil, vous 


autres, vous aurez des verges : puis re- 
rirant à part Sainct Niquaiſe, luy parla 
longuement, & d'autres affaires, com- 
me il eſt x prefumer , car de fois à dau- 
tre, ſe prenoyent a rire ; {1 que les re- 
gardans , meſmes les Grand Prieur & 
Compagnoas d'ordre , furent tous eſ- 
merveillez , ſe repentirent grandement 
d'avoir eſte ſi avantageux, que d'en 
avoir tant dit au Cardinal , pour le peu 
de juſtice qu'ils en eſperoyent. 
Allerent de ce pas redreſſer leur Re- 
queſte, qu'ils adoucirent un peu davan- 
tage qu'elle n eſtoit: la preſenterent au 
Cardinal, qui leur fit de belles promeſ- 
ſes, & puis c'eſt tout: car ils n'eurent 
pas pluſtoſt rourne le dos, que le Car- 
dinal appellant Sainct Niquaiſe, luy 


Fr 


tre de luy, & luy dit, en preſence de 
ſes Religieux, que ce n eſtoit la premie- 
re fois, qu'il avoit eu des plaintes de 
luy, Vaflenrant, que s il ne le compor- 
toit comme il devoit, qu'il ſęavoit bien 
les moyens comme sy gouverner. Voila 
en effect le plus clair & liquide paye- 
ment, que le Grand Prieur & ceux du 
Convent eurent de leur Coadjuteur, & 
Sils ſe trouverent eſbahis, le Gentil 
homme qui luy avoit chante fi bien la 
ſuppoſition du Serrurier , faite par S-. 
Niquaiſe, & deconvenue telle qu avez 
entendue, le fut bien encore davanta- 
ge : conſiderè le peu de conte, que le 
Cardinal en avoit fait, fi ne voulut 
pourtant deſiſter de la diligence qu'it 
avoit ſur ce promiſe faire au Cardinal, 
c'eſt aſſavoir, de luy dreſſer les articles 
& par ſubtil moyen luy repreſenter le 
Serrurier. Ce qui fut eſte très- facile à 
faire, ſans ce que Sainct Niquaiſe ſentit 
ceſte nouvelle decouverture , a laquelle 
il ſceut bien prouvoir, par les moyens 


qui vous ſeront cy-apres deduits; 


Cependant le Cardinal pour T haſte 
BY avoit, pattit de Tournus, tirant” 
oit à Lyon, & de Rà Rome, comme 
il vous a eſtè dit, laiſfant fon Convent 
de Cluny en merveilleuſe deſolation „ 
& ſon Sainct Niquaiſe en plus grand 
credit & authoritè qu'il navoit encore 
eſte , lequel après avoir leu & relen la 
Requeſte preſentèe, joe Domp de Ry 

vo grand Prieur, qu'il a encore aujour- 
dhuy en fa puiſſance. Conceut deflors: 
inimitiè mortelle a Pencontre de luy 
comme auſſi fit Sainct Barthelemy, qui 
ne fait qu'eſpier l heure & Voccaſion: 
ur le ſurprendre & le trouſſet, C eſt- 
a-dire:, luy faire boire le breuvage des: 
autres; mais le Grand Prieur juſques 
icy a cu ſi- bien 1'a&1l au bois, qu il Feſt 
: tousjours 

H 3 
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tousjours fauvè de Vincurſion de ces 
Arabes : il eſt vray qu'il luy a un peu 
couſte du ſang de Wen , couſte & 
vaille, pourveu qu'on fauve le moule 
du pourpoinct. Or nous lairrons faire 
le voyage 4 Rome du Cardinal , com- 


me auſli nous lairrons aller le Gentil- 


homme Champenois , rant pour dreſſer 
les arricles promis au Cardinal , que 
pour faire les diligences convenables 
pour deſcouvrir la ſuppoſition de noſ- 
tre Serrurier , qu'il ſe diligente don- 
ques au mieux qu'il pourra: car nous 
ne tarderons gueres a [aller trouver, 

ur voir le in & iſſue de ſon at- 

e. 


CHAPIIRE XX. 


Comment & par quels moyens l Abbe de 

Saint Niquaiſe a fait grands amas de 

_ deniers , pendant le ſejour a Rome du 

Cardinal, & du nombre des Religieux 

qu'il a fait empoiſanner , durant ledit 
temps. 


9 ITAbbe de Gaind Niquaiſe avoit 
bien gaigne ſur ſes uſures, il les re- 
doubla encore plus fort que parayant , 


tellement qu'il ne pleuvoir que des eſ- 


cus & ducats en {a maiſon. Les amen- 
des des priſes de bois, qui ſouloyent 
valoir , cinquante ou ſoixante livres 
par an, ce tyran chacun mois en tiroit 
douze ou quinze cens livtes: car des 
2 povre payſan eſtoit rrouve dans 

es bois, on luy faiſoit 4 croire, qu'il 
avoit couppè un cheſne, qui eſtoit a 
dire, my falloit trouver cent ou deux 
cens eſcus. Tel laboureur a eſtè à qui il 
a coutè plus de mil livres, ſans ce qu'il 
falloit a Sain& Barthelemy, au mor- 
veux le Bragard, & autres brigands & 
vouleurs ſes domeſtiques. Pour les ame- 
ner a telles compoſitions & ſans forme 
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de Juſtice, les fait mettre en une baſſe- 
foſſe, & ſans boire & manger, les laiſ- 
{c-la deux ou trois jours, en ſorte que 
de tels & ſi cruels traitemens, pluſieurs 
en ſont morts: & pour ſe redimer 
d'une telle tyrannie & cruautè, n'y a 
autre cxpedient que de compoſer a ſon 
plaifir & volonte. Il a deſtruit par ce 
moyen, les meilleurs laboureurs & pay- 
ſans de tout le mandement de Cluny, 
de telles concuſſions & pilleries, non 
pas que luy les appelle ainſi: il $eſt 
vante en avoir tire pour une annee , 
dix- ſept ou dix-huict mil livres, voila 
pour un item. 

Pour le regard des diſmes, ce mal- 
heureux en propre perſonne alloit les 
cuillir & amaſſer, & avec ces brigans, 
dans la diſmerie du Merle près Cluny, 
contraignoit les povres gens par force 
& violence, de diſmer à ſon plaiſir & 
volonte, tellement que s ils Se 
une gerbe, leur en faiſoit payer deux, 
& ſi liberalement ne payoyent, les en- 
voyoit en priſon, de laquelle ne ſor- 
toyent, qu'ils n euſſent compole a ſa 
devonion , & mauvaiſe volonte, telle- 
ment qu'il en a auſſi tire de grandes 
ſommes de deniers. 

Mais s'il a fait des exactions ſur les 
diſmes, il en a fait bien d'autres ſur la 
priſe des beſtes, qui entroyent dans les 
Prez de l' Abbaye, ce malheureux en a 
tirè des ſommes incroyables, & encore 
que les amandes deuſſent appartenir 
aux Fermiers , il ſe les approprioit: car 
(dit- il) la Juſtice n'en a eu cognoiſ- 
ſance comme il eſtoit vray, dl autant 
uy les faiſoit tous paſſer ſous le filer 

la tyrannie. 

Or environ le ſejour, que le Cardi- 
nal faiſoir a Rome, le Roy fit faire 
quelques alicnations du temporel du 
Clerge de France. Sous pretexte de 
ceſte alienation , Sainct Niquaiſe aprcs 

avoir 
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avoir pay la part & portion de ce a 
y 44. eſte cottize I'Abbaye de 


Cluny, vira & pratiqua ſi-bien fur 


ceſte negotiation , que tant fur le Con- 
vent , que ſur quelques membres les 
moins prejudiciables qui furent ven- 
dus, tira plus de xxx, mil livres, qu'il 
mit dans ſes bouges. | 

Sur la fabrication de la fauſſe _ 
noye durant iceluy temps igna, ſi 
— ſe doit r vingt- 


cinq mil livres. 


Le ſurhaucement des monnoyes, luy 


a valu plus de ſoixante ou quatre- 
vingts mil livres, car ce monſtre n'euſt 
pris un eſcu, ſinon d'or & de poix, & 
au prix de POrdonnance : & quant il 
les delivroit, ſoĩt pour gages d'Ofh- 
ciers, ſoit pour convertir aux uſures, il 
les donnoit tousjours pour vingr-cinq 
ou trente ſols davantage , qu'il ne les 
avoit pris. | 

Les Sous-Fermiers & Admodiateurs, 

i n'apportoyent leurs deniers a jour 
w failoir payer Fintereſt du 
rerardement de leurs payemens , & fi 
exigeoit pour les frais & vacations des 
Sergens, qu'il tient à gages, de grands 
deniers: de ſorte . tirè pour une 
annee de telle nature de deniers, plus 
de ſept ou huict mil livres. 

Pour les veſtiaires , peliſſes, ſouliers 
& autres acouſtremens des Religieux , 
a deſrobe & retenu chacun an a ſes po- 
vres gens, plus de deux mil livres. a 

Sur les gages des ſerviteurs domeſti- 
ques, en argent, bled, vin ou autres 
choſes, leur a deſrobe & retranche , 
pendant Vabſence du Cardinal, plus de 
cinq ou ſix mil livres. ON 

Sur le pain & le vin, & prebande , 
tant des Religieux qu autres preban- 
diers, a deſrobè durant iceluy temps, 
plus de neuf ou dix mil livres. 

N'y a pas un des Sous-Fermiers & 
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autres Admodiateurs , qu'il n' ait com- 
E, ou pluſtoſt rangonne de quelques 
mes de deniers , recerchans les uns 
de n'avoir accompli certaines charges 
2 par leur bail, autres de navoir 
ait les reparations, autres de cecy, au- 
tres de a „en fagon que pour exiger 
tyranniquement , vingt ou vingt-ci 
mil livres de telles pratiques, a deſ- 
truit la pluſpart des: Fermiers & Admo- 
diateurs. Et encores qu ils remonſtraſ- 
fenr , qu encore que telles choſes fuſ- 
ſent recherchables ( que non) telles re- 
cherches ne ſe devoyent faire, qu'a la 
fin & expiration de leurs baux àᷣ fermes. 

Item de Vabſence des Religieux, des 
prebendes des Officiers qui eſtoyenr 
morts, d'une infinite de chiquaneries 
urecherchables par la teneur du bail à 
ferme , il a fait payer aux Fermiers G&- 
neraux plus de dix ou douze mil livres. 

Sur les povres ſujets, les a recher- 
chez de pluſieurs nouveautez, deſquel- 
les jamais n'avoyent ouy parler, com- 
me de leurs droits & uſages en leurs 
buiſſons & bois, vaines paſtures, & au- 
tres telles choſes, en a tire plus de qua- 
tor ze ou quinze mil livres. 

Sous pretexte du maſſacre, commis 
a la feſte Sainct Barthelemy, a tytanni- 
ze & fait payer a ceux de la Religion, 
plus de 4 ou dix mil livres, ſans ce 
qu'il a falu payer a Sainct Barthelemy , 
& autres ſes brigandeaux. 

Il y a bien peu de maifons au baſty 
& mandement de Abbaye de Cluny, 
deſquels il n'ait titè, bœufs, vaches , 
moutons & pourceaux: & ceux qui ne 
Font voulu faire de bon ere, le leur a 
fair faire par force & 94 45 ; car ſes 
eſtafiers & brigandeaux, les ont con- 
trains & contraignent ordinairement X 
cela, leſquelles compoſitions, revien- 
nent pour le temps qu'il a eſte dit, 
a plus. de douze mul livres. : 

ar 
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Par force & violence a fait faire une 
infinitè de corvees contre tout droit & 


raiſon aux povres , qui leur reviennent 


dlintereſt pour iceluy temps, a ſept ou 
huict mille livres. | 
A tousjours tenu ſur les Villages 
quatre ou cinq brigandeaux, tels que 
Belle-Perche & S. Martin, expreſſé- 
ment pour & afin d'exiger ſur eux dons 
& preſens forcez, pour la conſervation 
(dit- il) qu'il fait de leurs Villages, a 
ce que les gens de guerre n'y viennent, 
& ſe ſont eux-meſmes qui les y font 
pluſtoſt venir, de maniere que pour le 
temps ſuſdit en a tire plus de douze 
mil livres. Ce vilain baſtard pour le 
faire court, en moins de quinze mois, 
a pille ou deſrobe ſur les povres ſub- 
jets du mandement de Cluny, plus de 
deux cens mil livres, & cela ſembleroit 
incroyable , finon qu'on eur deduit par 
le menu comment il les a touches, il 
eſt vray qu on ne ſpecihe pas les noms 
& ſurnoms de ceux de qui il les a pris, 
nous ne Pavons pas 3 faire, crainte 
d'obſcurcir pluſieurs autres parties, ou 
noſtre Maiſtre eſt ſuffiſamment depeinr. 
Les eſcus & ducats pleuvoyent ſi dreu 
en ſa bource, qu'il a bien eſte ſi hardi, 
que de fe faire ouyr a quelques: uns, 
2 ne vouloit que demye douzaine 
annees pour ſerrer quatre ou cinq 
cens mil eſcus, & de fait il en prenoit 
bien le chemin, ſi la priſe de Lordon 
ne fut advenue, comme ſera dit en ſon 
lieu, bien peut- on croire que fans ceſt 
inconvenient, Sainct Niquaiſe tenoit 
desja en fa puiſſance plus de deux cens 
mil eſcus. N'eſt auſſi befoin faire icy 
mention du fonds qu'il faiſoit des de- 


(1) Ce changement de Style ẽtoit juſte ſuivant 
Fuſage du tems & des Grands; il n'y a que deux 
moyens d' tre ancrez dans leur faveur, c'eſt de leur 
trouver moyen d'avoir beaucoup d' argent, ou de 
concourir à leurs plaiſirs. Par l'un ou Vautre de ces 


durant ledit tem 
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niers qu'il recevoit des fermes & admo- 
diations du Cardinal, à cauſe d'icelle 
Abbaye, car durant ſon abſence il a 


bien fait valoir le talent. 


Durant ledit temps a bien fait mou- 
rir par poiſon quinze ou ſeize Reli- 
ieux, de la mort deſquels ſoit en pre- 
— deſpouille ou autrement , s eſt 
ee de plus de neuf mil livres. De 
intereſt de intereſt en a receu plus de 
xxv. mil livres. | 
De la compoſition de pluſieurs meur- 
tres, fauſſeteꝝx & voleries, commiſes 
au veu & ſeu d'un 
chacun, a tire plus de dix mil livres, 
le retranchement des huilles , 
chandelles , harens & viande de Careſ- 
me a gaigne ou deſrobe audit temps 


cinq ou {tx mil livres. 
C HAPITRE XXI. 


Comment P-Abbe de S. Niquaiſe fit tenir 
une bonne ſomme de deniers a Rome au 
Cardinal, du bon gre qu'il luy en ſceut 
& ae la recompence qu'il luy en fit, 


1 E Cardinal de Lorraine ayant de- 
meure aſlez long- temps a Rome , 
receut pluſieurs & diverſes plaintes ſur 
la malverſation de ſon S. Niquaiſe & 
depravation de S. Barthelemy, mais 
ceux de ſa compagnie ayans apperceu 
qu'il ne prenoit . d'ouyr 3 en 
mauvaiſe part deux, a cauſe du ſervice 
qu'il en recevoit en pluſieurs & divers 
affaires, deſquels autres que luy & eux 
navoient cognoiſſance, ſinon ceux a qui 
on faiſoit paſſer le pas. On commenqa a 
changer de ſtile (1), & dire que * 

c 


talens, on entre dans leur amitie 3 mais on devient 
leur intime favori quand on les peut reunir tous les 
deux. On en voir quelque choſe dans les Poëſies dg 
Guylaume Coquillart , pag. 108, Edition de 1723. 


* 


| CLAUDE DE GUYS E. 
de Sainct 1 navoit ſon pareil 


t bien meſnager le temporel d'une 
Abbaye, que Cluny valoit aujourd huy 
lus d eſcus, qu'il ne ſouloit valoir de 
2 „qu'il eſtoit digne d eſtre ſuperin- 
tendant aux Finances d'un Roy, que 
c'eſtoit le plus accort, ſubtil & adroit, 
que l'on veid onques, que la pluſpart 
* Francois croyoient fetmement, qui il 
eſtoit fils du Cardinal, & desja pour ſa 
dexterite , Proverbe commun trottoit 


par la France, que Sainct Niquaiſe eſ- 


toit l'ame du Cardinal. Louanges 4 


quoy le Cardinal prenoit un ſingulier 
plaiſir, & tel, qu'un jour ſe mit à dire, 
qu'il avoit tousjours cogneu en S. Ni- 
yt „toutes les graces , dexterite 

eſprit, & autres parties, 1 
on "pr a ſon avantage, & eſperoit 
2 feroit un merveilleux fruict, ne 

outant point qu'il n'y euſt encore un 
peu de . : * s' eſvanouiroit de 
ſoy-meſmes , a meſure que Laage le fe- 
roit croiſtre. (1) 

Et comme le Cardinal parloit, entra 


en ſa chambre un Banquier de Rome, 


lequel après luy avoir fait une grande 
reverence, luy dit: Monſeigneur, je 
vien tout a ceſte heure de recevoir une 
Lettre de Change, du Seigneur Bonvi- 
ſe, par laquelle il me mande à Lettre 
veuè, que je vous face toucher ſeize 
mil eſcus ſol, pour ſemblable ſomme, 
qu'il dit avoir receuè de voſtre Coad- 
juteur de Cluny, qui vous eſcrit, com- 
me je croy : qui ma fait venir ceans, 
pour {cayoir de voſtre excellence, Sil 
luy plaiſt recevoir preſentement les de- 


(1) Ceci me fait ſouvenir de ce qu'on rapporte 
d'un Eveque de notte France ¶ c'*ctoir dit-on M. de 
Martignon ] lorſque dans le cours de ſes viſites on 
lui denongoir les deſordres de quelques Curez , ce- 
lui-ci, lui diſoit-on, eſt adonne aux femmes; ce- 
Jui-la eſt adonne au vin. Oh, diſoit-il , en parlant 


du dernier: oh le vilain vice, c'eſt un peche , dont 
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niers, car ils ſont preſts, ne reſte Re 
les conter, Le Cardinal remercia le Ban- 
quier , & prenant la Lettre la leut de 
mot à mot. Puis ſe tournant vers ſes 
Prothonotaires & Gentilschommes, leur 
dit: Et bien, que vous ſemble de l Ab- 
be de S. Niquaiſe, eſt- il diligent en mes 
affaires, Foy de Prelat, f m'a desj 

lus fait tenir en demy an de mon A 

ye de Cluny, que je n'en avois receu 
en trois, & toutesfois, il y a quelcun 
de par le monde, qui tachent bien fort 
à me deſgouter 45 , mais ils perdent 
leurs peines: car avant que je men re- 
tourne en France, Sainct Niquaiſe ſera 
Abbe de Cluny. 

Et de fait , Abbaye fut conferte 
bien-toſt apres , a la ſurvivance l'un de 
Pautre , le Roy y conſentant, furent ſes 
Bulles, ſignatures & expeditions faites 
en bonne forme. Domp Claude de S. 
Niquaiſe, recevant ceſt advertiſſement, 
je vous laiſſe a penſer, sil en receut 
pron & contentement, n'eſt 2 poſſi- 

le de les reciter ny comprendre: mais 
faut bien croire, que telles nouvelles ne 
pleurent pas beaucoup à pluſieurs, & 
notamment à ceux qui avoyent meſdit 
de luy , dequoy noſtre nouvel Abbe ne 
faiſoit pas grand ſemblant , ſgachant 
bien qu'il auroit aſſez de loifir , pour 
s'en revencher. 

Entre tous ceux qui fe trouverent 
bien perplex & marry tout enſemble , 
ce fut noſtre Gentilhomme Champe- 
nois, car il doutoit bien fort, qu'a- 
pres qu'il auroit pris beaucoup de pei- 
ne, de mettre en Eyidence le tige du- 


quel 


on ne ſe corrige pas; il ne fait qu augmenter avec 
Vage: au lieu que Pautre fe corrigera avec le tems; 

uelques annees de plus ſur la tete le rendront plus 
— On peut m' en croire , diſoit : l, ſur ma parole. 
Il en ẽtoit de mème de ce bon Coadjuteur de Cluny: 
vraiſemblablement, il devint un peu moins mee 
chant avec Vage., 

I 
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roit kay avoir donn la poiſon, Helas., 
je ne 


eſtoit ſorti S. Niquaiſe , la — 9 

tion & ttagedie, JT S. Barthele- 
my, que de Serturier : eftoit bien 4 
craindrg , que le Cardinal ne luy en 
ſeeut mauvais gre , & pour toute re- 
compenſe, acquerfoir un ennemy en 
ce nouveau Abbe de Cluny, que Fon 
voyoit eſlever d heure a autte, d'une 
merveilleuſe fagon. Partant ne ſgachant 
quel patty eſtire, fit eſtat de plus fen 
parler, mais 1 demeurè trois & 
quatre jours, {a conſcience le ſtiu- 
loit de ne laiſſet en artiete une fi gran- 
de meſchancere , que fon devoir luy 
commandoit de ne laiffer ainſi abuſer 
le Cardinal, auquel il fe fentoit pat 
ttop redeyable , pour le voir ainſi de- 
Niaiſer. Au moyen dequioy determina 
recercher une telle ttagedie & mettre 
toute la peine qui lay ſeroit poſſible, 


pour la demonſtrer & faire cognoiſtre 


au Cardinal, pat les moyens que vous 
entendrez. 


CHAPITREXxXII. 


Comme le Gentil homme Champenoit pour- 
parla avec Maiſtre Hugues le Serru- 
rier, des adueriiſement que ils ſe fi- 
rent Pun # lautre, & de ce qui en ſur- 

Vini. ä 


OUR dien entendre le contenu 
1 de ce chapitte, convient prefuppo- 
fer, que ce Gentilhomme Champenois 
eſto nepveũ du Prothenotaite Sin- 
guay, duquel fans la mort de laquelle 
i fut prevenu, y a doute qu'il ne fut 


eſte des mieux avancez de tous les Pro- 


thenotaires de la maiſon du Cardinal, 
tant il eſtoit adroit & de bon efprit.. 
Or en extremitè de fa maladie avec 
une infinice de ſanglots & ſouſpirs, 
fans ceſſe diſoit, qu il mouroit empoi- 
ſonnẽ. Enquis ſommairement qui pour- 


„teſpondoit-if, fi ce n'eſt ce 
de Sainct Niquaiſe, pour defar- 
gonner lequel, & faite paroiſtte au 
Cardinal qu'il eftoit fits dun Palefre- 
met du few Preſident des Bartes de Di- 
jon, j avois fait infinis diligerices „, de- 
quoy (peut- eſtte) s eſtant apperceu ce 
malheuteus baſtatd , & ctainte qu'il a, 
que le Cardinal ne vienne à le connoiſ- 
tre pour tel qu'il eſt; ce malheureax 
oſeroit bien avoir fait preſter ceſte 
mortelle geſſine, en laquelle vous me 
voyez, & comme il vouloit en dite da- 
vantage mourut, ſelon qu'il a eſte dit 
ey - deſſus. ö 

Le Gentilhomme bien recors de tou- 
tes ces choſes, pat tous les endteits ou 
il Feſt trouvé depuis, fait reſonner 
ceſte poiſon aux oreilles de pluſieurs & 
entre autres à un Meſſire Jean leur 
Chapelain, anquel le Prothonotaire 
avoit promis une Cure, & le faite ri- 
che en benefices. Ce Meſſire Jean al- 
loit ſouvent a Paris, pour la ſollicita- 
tion des procez de la maiſon de Sin- 
guay, & comme bon drole qu'il eſtoit, 
n'y avoit rufiſques, ny maquereaux a 
Paris, qui ne le connut, & comme tel 
avoir eſte appelle en l Aſſemblée, en 
laquelle le Serrurier contrefit le Mi- 
niſtte. Or ce Serrurier eſtoit couſin re- 
mie de germain de Meſſire Jean, tel- 
lement qu il n alloit, ny venoit jamais a 
Paris, ſans boire, manger, & bien 
ſouvent concher en la maifon de fon 
couſim, ſi lay mit un jour en avant la 
grande perte qu'il avoit faite en la 
mort du feu Prothonotaire, que ſans 
icelle il fut eſtè beneficiè de plus de 
cinq on fix cens livres, faiſoit des im- 
precations & maudiſſoit celuy ou ceux, 
qui eſtoyent cauſe · de fa more. Vous les 
cognoiſſez bien, refpendit le Serrurier. 
Je les connois , dit Meſſire Jean. Et hi 
me 


me voulez promettre d eſtre ſecret, je 
les vous deceleray : & ce pour deux 
raiſons; Vune , qu'ils n'ont aquite la 
promeſſe quiils mavoyent faite, pour 
recompenſe de tant de ſervices qu ils 
ont receu de moy, autre qu'il eſt bien 
à craindre, qu' ils ne jouent une trouſſe 
à voſtre Maiſtre, toute telle qu ils ont 
fait a fon oncle le Prothonotaire: car je 
ſcay de bonne * que ils luy en veul- 
lent, pat ainſi qu'il y prenne garde. 
Trouverez- vous point mauvais, mon 
couſin, va dire Meſlire Jean, ſi je vous 
fais parler à mon Maiſtre : Non, pour- 
veu qu il ne me decele point. 

La- deſſus Meſſire Jean va trouver le 
Gentilhomme, luy raconta tout ce qui il 
avoit entendu de ſon couſin Maiſtre 
Hugues le Serrurier, & de ce pas Fal- 
lerent voir en ſa maiſon, oule Serrurier 
ſans faire beaucoup prier , luy declara 
toute Phiſtoire de la mort de {on oncle 
le Prothenotaire de Singuay , que sil 
ravoit bien Vail & de pres a fa per- 
ſonne, Sainct Niquaiſe & Sainct Bar- 
thelemy, qui avoyent empoiſonnè ſon 
pere le feroyent auſſi mourir , a cauſe 
qu'ils avoyent desja ſenty qu'il vouloit 
remuer a Vencontre deux quelque cho- 
ſe de ceſte mort, ſi leur dechifra par le 
menu tous les moyens qu' ils avoyent 
tenus, pour faire mourir le Protheno- 
taire Singuay:n'oublia auſſi a leur dece- 
ler toute Vhiſtoire de Meſſire Fiacre , 
vray & naturel pere de Sainct Niquai- 
ſe, en quoy toutesfois, je ne ſuis en 
rien coulpable , & aimerois mieux mou- 
rir , que d'avoir conſenty a telles meſ- 
chancetez, bien ay- je ſervy en cecy de 
boufon & de dròle, car comme je ſuis 
connu de tous les bons gargons, ſoit 
pour jouer farces, pour ſauter, danſer 
& faire quelques petites galanteries, 
Maiſtre Hugues le Serrurier eſt tous- 
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que luy mainticndrez tous les points 


67 
jours des premiers , & ceſte caule , 
San Niquaiſe & Sail Þ Barthelemy , 
ont eu bon marche de moy , à me faire 
contrefaire le Preſtre, pour dire Meſſe 
devant le Cardinal: comme auſſi à con- 
trefaire le Miniſtre, devant les deux 
Gentilhommes du Prince Porcian : 
mais depuis que jay ſenty qu on ſe 
{ervoit de moy, ſous pretexte de tel- 
les gentilleſſes, à faire mourir les gens 
de bien, jamais depuis ay voulu ai- 
mer , ny Sainct Niquaiſe, ny Sainct 
Barthelemy. Qui fut bien aiſe d'ouir 
telles nouvelles, ce fut leGentilhomme 
Champenois, diſant, Maiſtre Hugues, 
vous parlez en homme de bien, & ne 
ſauriez mieux faire, que de manifeſter 
telles peſtes, afin qu on s en puiſſe don- 
ner garde, & comme vous m avez fait 
une telle ouverture, de laquelle moy 
& les miens , vous ſeront à jamais rede- 
vables, je veux auſſi vous advertir, que 
vous ſoyez prudent & ſoigneux, pour 
ne tomber a leur miſericorde : car puis 
qu ainſi eſt , que vous ſcavez leur train 
& ſecret, duquel a uſe Sainct Niquaiſe 
pour faire mourir Meſſire Fiacre ſon 
pere, tenez-· vous aſſeurè qu'il ne pour- 
ra, ou il vous fera mourir , pour la 
grande crainte.qu'il a, que le Cardinal 
ne vienne a deſcouvrir 10 pot aux ro- 
ſes, je veux bien vous dire davantage, 
c'eſt qu'il n'y a rien plus certain, que 
le Cardinal luy a confere ſon Abbaye 
de Cluny a ſurvivance, mais sil ad- 
vient, que je luy puiſſe parler: je luy 

en feray faire une revocation , comme 
ayant eſte circonvenu de ce baſtard , & 

de Sainct Barthelemy fon compagnon , 
& pour telmoignage de la ſuppoſition 
qu'il a ſur ce faite, je ne veux ſinon, 
que produire Maiſtre Hugues: car je 
vous cognois tel, & ſi homme de bien, 
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68 
& articles, que m'avez pro ſez. Je le 
ferois de bien bonne 9 „ dir 
Maiſtre Hugues, n'eſtoit une difficulté 
ande, que je fais ſur cecy, & qui ne 

e peut yuider , ſans me 8 en ex- 
trẽme danger. Quel? reſpondit le Gen- 
tilhomme Champenois, c'eſt , dit Maiſ- 
tre Hugues, que le Cardinal ne faudra 
point, de me faire punir par Juſtice, 
de la temeritè & hardieſſe que j ay pri- 
ſe, de me contrefaire Preſtre, & d'a- 
voir chante Meſſe devant luy, & Ma- 
dame ſa Mere: crime ſi on le veut exa- 
miner & la rigueur, aſſeʒ pour me faire 
bruſler ; & cependant, je ne Lay chan- 
tèe que de gayetè de cœur, comme je 
ſuis preſt à ſorneter, à tout ce — Fon 
m'appelle : je vous aſſeure, reſpondit 
le Gennlhomme , qu'il n'en fera que 
rire, & neantmoins avant que de vous 
nommer ny preſenter, il me jurera foy 
de Prelat, que directement ou indirec- 
tement vous ne ſerez jamais recerche 
de ceſte celebration de Meſſe. Je me re- 
poſeray doncques, va dire Maiſtre Hu- 
gues , fur voſtre promeſſe, & ft le Car- 
inal m'eſcoute, afſeurez-vous, que je 
luy en diray du vieil juſques au nou- 
veau, car tous les confins de ceſte ſup- 
poſition, ſont dans l'entendement de 
Maiſtre Hugues. Le remercia bien fort 
le Gentilhomme, qui pour eſtraines luy 
bailla cinquante eſcus, qu'il refuſa par 
trois ou quatre fois, & ainſi deparrit le 
Gentilhomme d'avec Maiſtre Hugues, 
tirant droit à ſon logis, où il retint par 
eſcrit & bonnes memoires tous les aver- 
tiſſemens qu'il avoir receu de Maiſtre 
Hugues le Serrurier, ſe viſiterent de- 
puis pluſieurs & diverſes fois, atten- 


dans le retour du Cardinal. 
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CHAPITRE XXIII. 
Comme Sainct Niquaiſe Abbe de Cluny , 
fut adverty que Maiſtre Hugues le Ser- 
rurier avoit decele au nepven du Pro- 
thonotaire Singuay , tant la mort de 
M:ſſire Fiacre , que diceluy Protho- 


notaire , & du voyage 4 Paris de S. 
Barthelemy. 


ES amys de Sainct Niquaiſe aver- 
tis de Vextreme diligence & recer- 
che que le Gentilhomme Champenois 
faiſoit de la mort du Prothonotaite Sin- 
guay ſon oncle, & qu'il avoit decou- 
vert quelque grande choſe, de laquelle 
il ulolr feſte au deſavantage de Sainct 
Niquaiſe , meſmes qu'il n'attendoir que 
le retour du Cardinal, pour luy monſ- 
trer qu'il eſtoit fils d'un Paleftenier * 
= luy & Sain& Barthelemy avoyent 
ait mourir par poiſon. Donnerent plu- 
ſieurs & bons avertiſſemens a Sainct 
Niquaiſe, le priant y vouloir provoir, 
ſinon qu ils prevoyoient qui il en ſorti- 
roit de la folie , tant ce Gentilhomme 
Champenois agravoit la matiere. 
Tela fut cauſe, que Sainct Niquaiſe 
fit incontinent monter à cheval Sainct 
Barthelemy, qui tira droit a Paris, ou 
il ne fut ſi- toſt arrive & parle a la Pre- 
ſidente, qu'il trouva Falarme de la ſu 
poſition & empoiſonnement de Meſli- 
re Fiacre , pere de Sainct Niquaife , en- 
core plus grande qu'on n'avoit eſcript, 
& ce qui Feſpouvanta le plus, fut, 
qu ayant ſaluè Maiſtre Hugues le Serru- 
rier, il luy parla ainſi, eſcoute Garnier, 
ainſi appelloit- il S. Barthelemy, je te 
prie, retire- toy d'aupres de moy , & 


me laiſſe en paix, & feras que ſage, 


que ſi tu ne te retires, je te diray choſe 
qui te cuira, oſte- toy d auprès de moy, 
vilain traiſtre , qui a empoiſonnè le 

Prince 
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prince de Porcian, & le Prothonotaire 
de Singuay. Je feray mourir ton Sainct 
Niquaiſe & toy avec, le vilain qu'il 
eſt, il a fait mourir ſon pere. A ceſte 
arole Sainct Barthelemy tout effraye , 
f retraite la plus douce & honneſte 
qu'il luy eſtoit poſſible „car Maiſtre 
Hugues le pourſuivoit de propos, 
criant à * ouverte, voila ce traiſ- 
tre qui a empoiſonne le Prince de Por- 
cian. 
- Sur ceſte colere arriva le Gentilhom- 
me, qui luy demanda qu'il avoit, que 
jay, e Ae „dit Maiſtre Hugues, 
je me courrouce a / encontre de S. Bar- 
thelemy, noſtre empoiſonneur, qui ne 
fait que partir d icy, & m' eſt venu trou- 
ver, comme je preſume, pour me faire 
taire, de ce que vous _ Je vou- 
drois pour beaucoup, reſpondit le Gen- 
tilhomme, que Feuſhez un peu ama- 
douè, pour ſgavoir au vray qu'il vous 
vouloit dire, & par dernier je me fuſſe 
rendu priſonnier avec luy, encore que 
ceſte voye ſoit nulle, toutesfois je veux 
en cela, me guider par conſeil, & ne 
ſuyvre du tout mon opinion: ha, le 


paillard, que ne Fay-je veu. Or S. Bar- 


thelemy avoir laiſſè ſon laquais, au mi- 
lieu de pluſieurs perſonnes, qui s'eſ- 
toyent aſſemblez devant le logis & bou- 
tique de Maiſtre Hugues, pour eſcou- 
ter, la pluſpart deſquels, quand ils en- 
tendirent parler du Prince Porcian, 
preſterent Voreille , diſant, qu'il fal- 
foir arreſter ce malheureux qui Vavoir 
empoiſonne, Il en a bien empoifonne 
d'autres, le vilain qu'il eſt , reſpondit 
Maiſtre Hugues. Cognois- je point ce 
Garnier, dit S. Barthelemy, va dire un 
voiſin de Maiſtre Hugues. Vous ne cog- 
noiſſez autre, reſpondit Maiſtre Hu- 
gues, ſon pere eſt Marguillier aux Ma- 
churins, ſa mere eſt putain d'un Cha- 
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noine de ceſte Ville, duquel il porte 


le ſurnom : bref, pour le bien cognoiſ- 
tre, ne faut que s adreſſer aux rufiſques, 
maquereaux, pipeurs, cou s de 
book A En. de 5 „ vo- 
leurs, brigands, faux monnoyeurs; & 
ils vous diront aſſez, quel eſt ce beliſ- 
tre, qui contrefait le Gentilhomme , 
depuis qu'il eſt au ſervice de Abbe de 
S. Niquaiſe, auſſi homme de bien que 
luy : lequel a empoiſonne ſon propre 
pere, pour faire acroire qu'il eſt fils 
donne du pere du Cardinal de Lor- 
raine. 

Or le laquais de Sainct Barthelemy, 
ne laiſſa de tous ces propos en tomber 
un ſeul en terre, car il les luy rapporta 
de poinct en poinct, n'oubliant à re- 
marquer le nepveu du feu Prothono- 
taire, qui deliberoit fe rendre priſon- 
nier avec luy, s il le pouvoit atttapper, 
ſouſtenant que Monſieur de Cluny & 
Sainct Barthelemy, avoyent fait mou- 
rir par poiſon, iceluy Prothonoraire , 
dequoy Sainct Barthelemy ſe trouva 
fort effraye, & fut plus de huict ou 
dix jours, fans qu'il ofa ſe monſtrer. 

Se deguiſa finalement , & par le 
moyen de ſes compagnons, fit dire a 
Maiſtre Hugues, a quoy il tenoit, 

u'il eſtoit ft mal contant de Monſieur 
90 Cluny, & de luy : qu'il eſtoit ex- 
preſſement venu en ceſte Ville, avec 
une bonne ſomme de deniers, pour re- 


compenſer tous ceux qui luy avoyent 


fait ſervice, du nombre deſquels il eſ- 
toit des principaux, & comme tel avoit 
charge de luy delivrer une bonne par- 
tie e deniers, le requeroit bien 
fort de moderer fa colere, & rafraichir 
l'amitiè ancienne, qui eſtoit entr'eux : 
ſur tout, que 2 de Sainct Ni- 
| aye eſtoit aujourd'huy Abbe de Vune 
es plus riches Abbayes de France , & 
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qu il ne tarderoit pas beaucoup ſans 
avoir une bonne Eveſchè, car L inten- 
tion du Cardinal eſtoit de le faire grand, 
e Maiſtre Hu ne gagneroit pas 
; 3 1x2. wha ty grandeur „& den 
parler en ſi mauvai ER „comme il 
avoit fait: que ceux qui le luy faiſoyent 
faire, ny guaigneroyent pas beaucoup 
ala fin, conſiderè que d'autres avoyent 
desja mis toutes les peines qu il eſtoit 
ſſible, de le mettre en diſgrace en- 
vers le Cardinal, en quoy ils avoyent 
tous jours per du leurs peines , car ſi 
Monheur de Cluny a des ennemis , 
comme il a, il a auſſi des amis, pour 
bien rembarrer toutes leurs calomnies. 
A quoy Maiftre Hugues fit reſponſe, 
dites a Sainct Barthelemy qu'il m'a fait 
dire & chanter une Meſſe devant le 
Cardinal qui luy couſtera cher, & 
pourveu que je puiſſe parler a luy, je 


me contente: & n' oublieray aucune 


choſe de ceſte celebration , & comme 
fa poiſon a fait mourir des perſonnes, 
ainſi sen retournerent par trois ou qua- 
tre fois ceux qui eſtoyent deleguez 
une telle reconciliation ſans rien 
aire, quoy voyant S. Barthelemy ten- 
ta tous les autres moyens qu il peut 
pour aprocher ſa femme, luy fit preſen- 
ter des preſens, mais plus on en parloit, 
& plus Maiſtre Hugues ſe faiſoit diffici- 
le, & nen vouloit ouyr parler, ce que 
Sainct Barthelemy fit entendre au nou- 
veau Abbe de Cluny, & qu'il ſeroit 
contraint sen retourner ſans rien faire, 
tant Maiſtre Hugues ſe rendoit de diſſi- 
cile convention: PAbbe de Cluny luy 
fait reſponce, ne partir de Paris ſans 
donner fin à ce qu ils avoyent reſolu de 
ceſt affaire, & avoir eſgard que le Car- 
dinal ne pouvoit plus gueres demeurer 
à Rome. 


pris pour Sainct Barthelemy, jounct 


CHAPITRE XXIV. 


Comme Maiſtre Hugues le Serrurier de- 
vint exiremement malade, demand a 
confeſſion , & comme il fit ces Paſques 
avant que mourir. | 


s ou trois ſepmai- 
nes, apres Varrivee a Paris de S. 
Barthelemy, qui eſtoit environ Paſ- 
ques , Maiſtre Hugues le Serrurier , 
prit une groſſe fieyre, double tierce , 
de laquelle ↄn n'eſperoit vie, ſa femme 
mande le Vicaire FG Parroiſſe, pour 
le confeſſer & communier tout enſem- 
ble: il fair reſponce , qu'il avoit ſi 
grand preſſe a confeſſer ſes Parroiſſiens, 
qu il luy eſtoit impoſſible y pouvoir al- 
ler, pour Vheure, Sainct Barthelemy 
ayant ouy le vent de ceſte confeſſion, 
& auſſi que le Medecin luy avoit rap- 
porte, que la maladie de Maiſtre Hu- 
gues n'eſtoit mortelle, mais qu'elle ſe- 
roit longue, s adreſſa au Vicaire auquel 
il avoit bonne cognoiſſance & amuric 
des long- temps, le priant très- inſtam- 
ment, que ſi Maiſtre Hugues le Serru- 
rier Lappelloit a confeſſion, luy faire 
ceſte amitiè que Sainct Barthelemy fut 
ſon Preſtre & Confeſſeur. Vous n'eſtes 
pas Preſtre, va dire le Vicaire, jen 
urrois eſtre repris. Laiſſez-moy faire, 
dit Sainct Barthelemy, je vous indem- 


UINZE jour 


niſetay de tout. Cela eſtoit environ les 
trois heures après midi, que derechef 
on vint ſoliciter le Vicaire de venir haſ- 


tivement communier le povre Maiſtre 


Hugues, Sainct Barthelemy prend une 
des grandes robbes du Vicaire, un ſur- 


pelis, ou rochet deſſus, & avec leſtole, 


alla prendre le Ciboire, & un bonnet 


quarrè ſur la teſte, ne Leuſſiez jamais 


qu'il 
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qu'il avoir mis ſur le nez un petit em- 
laſtre noir, ö 

En ceſt equi page faiſoit marcher de- 
vant luy un clerc ou coriau, avec une 
rorche allumte, & une petite clochet- 
te, au ſon de laquelle, tous les regar- 
datis mettoient les genoux en tetre, a 
meſure que le Preſtre paſſoit , qui por- 
toit fort ſolennellement le Ciboire. Ar- 
five qu il fut au logis du povre Maiſtre 
Hugues, Sainct Barthelemy le trouva 
au plus fort de fa fievre, fi le ſalua d'une 
voix tant douce & gracieuſe, qu on cut 
plaſtoſt jugé la voix & parole d'une 
femme, que non pas d'un homme, & 
tenoit tousjours le Ciboire haut, de 
maniere que Maiſtre Hugues, quand 
meſmes il fut eſtè en ſantè, neut peu 
diſcerner le pet fonnage, ſi lux deman- 
da comme il fe portoit, comme il plaiſt 
a Dieu, reſpondit le patient. Et bien 
mon amy, voulez- vous avoir courage, 
je vous ay icy apporté la ſouveraine 
medecine des medecines , nraffenrant 
que quand vous Faurez priſe , vous 
vous trouverez du tout allege & du 
corps & de Peſprit , qui me fait vous 
prier me dite, ſi comme bon Catholi- 
que, vous avez intention de vivre & 
mourir , ainſi qu un bon Chreſtien doit 
faire. Ouy , Monſieur , reſpondit Maiſ- 
tre Hugues. Er comme il parloit, le 
Gentilhorame Champenois & le Mede- 
ein arriverent, qui donna telle frayeur 
A Sainct Barthelemy, qu'il eur voulu 
eſtre à cent lieues de- là, le Medecin fe 
courrouea bien fort a la femme, d'a- 
voir fait venir le Preſtte, difant qu'il 
n'y avort aueun danger de mort en fon 
marry, qu'il eſtoit a craindre , qu'il 
n'aprehendaſt la venue du Preſtre , & 
que cela ne luy redoublaſt ſa fievre. 
Non fera, Monſieur, reſpondit-elle, 
il eſt ttès- joyeux de ce qu'il eſt venu. 
Demanda la- deſſus, s il avoit point en- 
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core beu en ſon excez, reſpondit que 
non,; bien avoit-il demandè a boire : 
quand il demandera, va dire le Mede- 
cin qu on lay laiſſe boire une bonne 
fois de ſa tyſanne, pria au ſurplus le 
Vicaire, ne le retenit que le moins 
* pourrott en fa confeſſion, crainte 

e trop Falterer. Cela fait, le Medecin 
fe rettra , comme atiſſi fit le Gentilhom- 
me Champenois , enſemble tous ceux 
qui eftoyent en la chambre, des-lors le 


Vicarre aproche du patient, & Tayant 


doucement examine , lay dit, qu il 
avoit la langue & bouche empaſtee , 
qui empeſchoit de pouvoir parler, fl 
prit le Vicaire de Fean en la bouche, 
diſſimulant la vouloir rincer, & de 
autre main jetta de fa poiſon dans le 
coquernar on eſtoit la ane ce fait, 
demanda au patient, sil avoit plus rien 
à dire, reſpondit que non, luy fit dire 
fon Confiteor, & le Vicaire lui met- 
tant la main ſur la teſte, dit Vabſolu- 
tion d'une telle fagon, qu'on ne Veut 
juge aprentif en ceſt affaire. 5 
i ouvrit la potte a ceux de la maiſon 
& a pluſieurs de ſes voiſins, qui vin- 
drent le viſſter, ouvrit le Ciboite, tita 
un petit Hoſtie, & apres avoir confa-- 
cre & dit les ſuffrages far ce accouſtu- 
mez, fit ouvrit la Sr au patient, 
qui le prit & avala , & apres avoir 
rendu graces, remercia le Vicaire : quit 
lay dit, qu'il avoit en la maiſon ba 
confitures, des oranges & de beaux 
fruicts, que sil en avoir affaire, qu on 
n'eſpargnaſt aucune choſe : le patient 
demanda fur ce à boite, on luy remplit 
un grand verre de la tiſanne du coque- 
mart. Le Vicaire la- deſſus prend congè, 
& avec ſa torche ou clochete, retourne 
le Ciboire en ſon lieu: deux ou trois 
jours après, le povre Maiſtre Hugues 
prend une fievre continue, qu'en moins 
de deux fois vingt-· quatre heures, Ten- 


porta 
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rta en l'autre monde: le Medecin 
Fen eſbahy voulut a ſes propres frais le 
faire ouvrir , trouva la poiſon ſur fon 
povre eſtomac, telle que s il euſt eu 
cent vies, nen euſt reſchappe une. 
On s' informe do & comment ceſte 
poiſon luy pouvoit avoir eſte donnee , 
on parle au Vicaire de la Parroifle , & 
luy demande-on celuy qui Feſtoit venu 
communier , n'oſoit dire que c'eſtoit S. 
Barthelemy : yous en 5 „ dit 
le Gentilhomme Champenois, ha mal- 
heureux , vous eſtes cauſe de la mort 
d'un homme de bien, car il entra quant 
& quant en ſ{oupcon , que Sainct Bar- 
thelemy ou quelque Preſtre a ſa devo- 
tion, avoit empoiſonnè ce povre hom- 
me. Le Vicaire d' autre coſte s excuſoit 
ſur la grand preſſe qu'il avoit de con- 
feſſer & communier environ Paſques à 
ſes paroiſſiens, & qu il ne pouvoit eſtre 
par tout, de maniere qu il eſtoit con- 
traint d emprunter des Preſtres pour en- 
voyer ca & la a ſes malades. Je vous fe- 
ray dire par Juſtice le nom & le ſurnom 
du Preſtre , que vous avez envoye a 
Maiſtre Hugues le Serrurier, La pour- 
ſuite en fut telle, qu'il obtint prinſe de 
corps a Fencontre du Vicaire, lequel 
pour ſe redimer, interpelloit par prie- 
res & Requeſtes Sainct Barthelemy, de 
Foſter de ceſte peine, ce qu'il fit, car 
le jour qu'il ſe et aller rendre à la 
1 „Sainct Barthelemy luy bailla a 
oupper le ſoir devant, & environ les 
cinq a fix heures du matin mourut , 
2 toutesfois avoir fait une infinite 
c omen . a Pencontre de Sainct Bar- 
thelemy , mais c'cſtoit trop tard. 


(1) Les Memoires de Leſtoile a Van 1572. & 
1586. marquent auſſi que Jeanne, Reine de Navarre 
& Mere de Henri IV. avoir ete empoiſonnee par 
Regnier, ou René Bianque Parfumeur Italien. Ce- 
pendant on pretend que le Procès - Verbal d' ouver- 
ture du corps de cette Reine, tẽmoigne qu'on avoir 
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CHAPITREXXY. 


Queſtion , aſſavoir ſi le Parfumeur demeu- 
rant ſur le Pont Sainct Michel de Pa- 
ris , 4 empoiſonne la feue Royne de Na- 
varre , ou bien ſt c'eſt Saint Barthe- 
lemy, 


NCIDEMMENT nous mettons 
icy en avant une queſtion, aſſavoir, 

{1 Ceſt le Parfumeur demeurant fur le 
Pont S. Michel de Paris (1), qui ait 
empoiſonnè la feue Royne de Navar- 
re, ou bien ſi c'eſt S. Barthelemy, cha- 
cun ſcait aſſez les raiſons qui ont eſte 
autresfois publices pour faire acroire, 
que ce Parfumeur avoit empoiſonne 
les gans, que ceſte bonne Princeſſe 
acheta un peu auparavant ſa mort, & 
dès- lors qu'elle 5 eut flaire & ſenti, 
elle salla mettre au lict, on elle ne la 
fit pas longue, tout cela eſt bien vray. 
Mais le malheur fut qu'apres {a mort, 
quand feu l' Admiral Veuſt fait ouvrir, 
& nayant trouvè trais de poiſon ſur 
ſon eſtomac , on ne s aviſa jamais d'ou- 
vrir & regarder les parties de {on cer- 
veau, ou eſtoit monte le flair de tout 
le venin de ceſte mortelle poiſon, que 
ſi cela fur eſte fait, la poiſon eſtoit de- 
couverte, & non ſeulement le Parfu- 
meur fut eſte attra pe , mais auſſi Sainct 
Barthelemy , car 4 won fit cou- 
rir le bruit qu'on e rhe & ou- 
vrir le corps de la Royne de Navarre, 
ce Parfumeur par trois ou quatre fois, 
vint au logis de Sainct Barthelemy, w 
annoncer qu'il eſtoir perdu, sil ne ſe 
ſauvoit, 


trouve la cauſe de ſa mort dans un abcès que la 
pleureſie avoit forme , & que par la on ſe crut diſ- 
penſe d'ouvrir ſa tete, Mais le prejuge fut toujours 
contre le Parfumeur Italien, dont les crimes Etoient 
connus , & qui s'eroir meme vantè d'avoir empoi- 
ſonnè cette Reine. 
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ſauvoĩt, & plus il eſtoit effraye , plus 
Sainct Barthelemy ſe gauſſoit du Parfu- 
meur, luy diſant, le cul vous fait tif 
taf, mon amy. Point, point, n'ayez 
edecins du monde, $1ls trouvent 
traits, lic, ny giſte de la poiſon, ſinon 
w ils vinſſent a regarder le ſommet & 
lus profond de ſon cerveau, & quand 
the ils y regarderoyent , ſera mal aiſc 
d'entreconnoiſtre les effects des mix- 
tions, dont ſay parfume les gands, & 


ſi je navois crainte deſtre cognu, je 


me dëguiſerois volontiers en Mercier, 
pour — preſenter a vendre a F Admi- 
ral, les deux paires de gans, que j ay 
ſopiquez de meſmes: gardez les bien 
& vous donnez garde de les ſentir, 
que {i d aventure Admiral ſe preſente 
pour les acheter, apres les avoir depa- 
quetez , laifſez-luy trier luy-meſmes, & 
ne les maniez que le moins que vous 
pourrez, Je ne ſeray jamais a mon aiſe, 
dit le Parfumeur , que vous ne ſoyez 
hors de ceſte Ville, pourquoy ? reſ- 
pond Sainct Barthelemy. Pource , va 
dire le Parfumeur , que jay veu paſſer 
cejourd huy trois ou quatre fois un Gen- 
tilhomme Champenois qui parloit ſiniſ- 
trement de vous, alleguant que vous 
aviez fait mourir un povre homme, 

qu il regretroit fort, & qu il luy couſ- 
teroit la vie, ou il en auroit (a raiſon, 
Quand Sainct Barthelemy eut enten- 
du parler du Gentilhomme Champe- 
nois, il aprehenda ceſt advertiſſement, 
& cognut bien, que le Parfumeur le 
conſcilloit de ſon profit, ſi monta à 
cheval, & vint a Cluny, ou il trouva 
{on nouveau Abbe , qui le careſſa en 
toutes les ſortes qu'il eſt poſſible, meſ- 
mes quand il l euſt aſſeurè du treſpas de 
Maiſtre Hugues le Serrurier. Après la 
mort ws „je penſois bien inconti- 


wo de crainte , je deſpite tous les 
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nent m'en revenir : mais la Royne de' 
Navarre vint en ces entrefaites à Paris, 
pour faire les apreſts des nopces de ſon 


fils, je ne voulus onques partir, ſans la 
faire eſtrener d une paire de 1 
voulois bien en faire autant TA 1 


ral, mais le Parfumeur n'a jamais ceſſc 
qu il ne mait mis hors de Paris. Com- 
menga lors a luy deſduire les aprehen- 
ſions du Parfumeur, & ſes frayeurs: 
que ce vilain de Sainct Barthelemy ra- 
contoit d'une telle ſorte, que Sainct 
Niquaiſe creyoit de rire , enſemble 
tous ceux qui oyolent le diſcours , car 
Sainct Barthelemy contrefaiſoit les mi- 
nes & geſtes de ce Parfumeur, qu'on 
euſt proprement dit, que C eſtoit luy- 
meſmes, & avec un langage Italien, 
Sainct Barthelemy ifo fea admita- 
tions de meſmes: aſſeurant au reſte, 
qu'il n avoit jamais veu homme plus ti- 
mide que le Parfumeur. 3 

Voula a peu pres les propos, recueil, 
geſtes & impudences, qui furent tenus 
& monſtrez a PFarrivee a Cluny de S. 
Barthelemy, hors mis, que Sainct Ni- 
quaiſe le retira à Vinſtant a part, pro- 
menerent longuement enſemble , de 
pouvoir dire ce dequoy ils deviſoyent, 
eſt impoſſible, ſinon que fois a d autre 
Sainct Niquaiſe embraſſoit Sainct Bar- 
thelemy, & eſt bien à preſumer qu'il 
e bee exploit qu'il avoit exe- 
cutè envers povre Maiſtre Hugues le 
Serrurier. 


Si on demande, oe n'eſt pas poſſi- 


ble que Sainct Bart ng , ores qu il 


auroit empoiſonnè & parfumè les gans 
de la Royne de Navarre, fut ſi mal ad- 
viſe, que d'en avoir ainſi fait ſes con- 
tes. Reſponſe, ceux qui cognoiſſent S. 
Barthelemy, ne feront difficulte de le 
croire, car c'eſt le plus libre en parole, 
que fils de putain qu'on ait jamais veu, 

quelquesfois 

K 


quelquesfois luy eſt advenu de dire & 
confeſſer en bonne compagnie, qu il y 
avoir bien Fu de faux monnoyeurs en 
2 MA —_ Si 1 on 
iy objectoit, qu voit donques 
bien faire la fauſle monnoye: Boz 2 
ena ſcire, [ed nan uti, reſpondoit- il; 
qui fait croire qu en la compagnie onal 
eſtoĩt, ne faiſoit grand ſcrupule d'a- 
vouer le parfum des gans de la Royne 
de Navarre, car c'eſtoyent tous Papiſ- 
tes & gens peu affectionnez à celte 
bonne Princeſſe, la mort de laquelle 
& de tous ſes ſemblables ils deſiroyent, 
afin qu'il ne fut plus nouvelles de Reli- 
gion: parquoy au lieu de deteſter un fi 
vilain ate, magnifioyent la dexterue 
& diligence ſur ce faite par Sainct Bar- 
thelemy. | 
D alleguer qu'il n'eft pas à dire pour- 
tant, que cela puiſſe le convaincre de 
Tavoir fait, attendu qu on rejette en 
tout & par tout, le Parfun & Fempoi- 
N ſonnement fur le Parfumeur : cela eſt 
bien vray, mais ſi toutes les circonſtan- 
ces ſont bien conſiderèes, noſtre queſ- 
tion ſera tantoſt vuide. | 
Premierement lors & du temps que 
Sainct Barthelemy a fait paſler le pas au 
* Maiſtre Hugues le Serrurier, 
eux jours après la Royne de Nayarre 
flaira ces beaux gans parfumez. 

Qu un peu auparavant, S. Barthele- 
my avoit eſte en un jour cinꝗ & ſix fois 
en la maiſon du Parfumeur. Qu'a Fou- 
verture du corps de la Royne de Na- 


varre, le Parfumeur envoya dire à S. 


Barthelemy qu'il euſt a ſe retirer , & 
luy-meſmes depuis vint trouver Sainct 
Barthelemy pour le faire departir de 
Paris, juſques à luy dire, le danger 
Eminent, auquel il ſc mettoit, d'oſer ſe 
prefenter & marcher par la Ville. 
Que le foupgon. auquel entra Sainct 


Barthelemy, pour la crainte qu il cut 
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du Gentilhomme Champenois , le fx 
incontinent monter à cheval. 


Quon a ouy dire maintesfois 4 S. 


Barthelemy, qu il mourroit jeune hom- 


me, od il envoyeroit au ſepulchre tous 
les chefs de la Religion, auſſi· bien qu il 
avoit fait le Prince Porcian, 

Qu'il s'eſt efforce par E fois 
d'attenter par poiſon , le feu Prince de 
Conde „& Admiral. | 

Item, qu'il s eſt vante luy-meſmes , 
davoir diſtribuè les mixtions deſquel- 
les les gans furent . 

Item & pour le faire court, c'eſt un 
empoiſonneur, pour tel tenu, & repu- 
te de · tous ceux qui familierement ont 
conver(e avec luy. 

Toutes ces circonſtances vuident aſſez 
noſtre queſtion, du moins elles ſont 
plus que fufifantes, le faire appli- 
quer a la queſtion, | has a bien d'au- 
tres & fort preignantes : mais pour ne 
biguarer ceſte Legende de certains grans 
perſonnages qui ont tenu main à ces 
aux parfuns de mixtions, nen dirons 
pour ceſte heure davantage, ſinon que 
par les Evenemens du maſſacre depuis 
enſuivy, on peut bien connoiſtre, que 
ceſte bonne Princeſſe eſtoit pourſuyvie 
& ſolicitte d autres, que du Parfu- 
meur & Sainct Barthelemy, tellement 
ces beliſtres & malheureux n ont 
ervy que de bourreaux & exccuteurs de 
la volonte de ceux, qui les ont mis en 
beſoigne, | 

De taxer icy, Sainct Niquaiſe , n'y a 
apparence , ny moins qu'il ait preſte 
conſentement à ce parfun , je croy meſ- 
mes que Sainct Barthelemy à ſon arri- 
vee à Paris, ne ſgavoit ſi le parfun fe de- 
voit faire, car la principale occaſion de 
ſon voyage, tendoit de faire mourir 
Maiſtre Hugues le Serrurier, de la vie 
duquel dependoit Ventiere ruine de S. 
Niquaiſe, Abbe de Cluny , d'autant * 
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ſi le Cardinal de Lorraine leut veu & 
recognu pour celuy qui avoit chants 
Meſſe devant luy; & =? avoir cſte 
ſuppoſe au lieu de Meſſire Fiacre, jadis 
Palefrenier, Sainct — — eut donne 
du neꝝ en terre; & en danger de perdre 
la vie, tant pour la ſuppoſition, que 
pour avoir abuſe un ſi grand Prelat, tel 
que le Cardinal de Lorraine (1). 

Quoy que ce ſoit, on toutes les admi- 
nicules & indices cy. deſſus, ne conclu- 
royent preciſenient pour rendre con- 
vaincu Sainct Barthelemy : pour le 
moins demeurera-il adherant & com- 
plice au Parfumeur de gans, tellement 
que le Parfumeur a parfumé, Sainct 
Barthelemy a mixtionn; fi le Parfu- 
meur a fourny le * Sainct Bar- 
rhelemy a diſtribue la poiſon : & ainſi 
un & autre reſpectivement, demeu- 
teront qualifiez d eſtre empoiſonneurs 
parfumez , ou parfumenrs empoiſon- 


neurs. 
CHAPITRE XXVI. 


Advertiſſement aux Princes & Grands 
ST1gnenrs. 


U1 me fait ſupplier les Roys , 

Princes & Grands Seigneurs de ce 
Royaume, qui ſe font dediez & conſa- 
crez au Service de Dieu, que de Fexem- 
26 de la Royne de Navarre , ROT & 
lamentable, ils ayent à faire leur pro- 
fit, à ce que quand ils ſeront à Paris, 
ſe bien prendte garde de ce Parfumeur 
de gans, car il en a encore deux pai- 
res, par la confeſſion meſmes de Sainct 
Barthelemy, que ce malheureux Par- 
fumeur tient einpaquetez, pour les vous 
deyclopper & faire flairer, ne plus ne 


moins qu'à la Royne de Navatte, fi- 
toſt que vous les aureꝝ ſenty, vous 
— empoifonnez , eſtes vous empoi- 
mne, Awonttepcslon qui PAINE 
vous garentir : car la poiſon eſt relle- 
ment enveninice , qu'elle eſt da tout 
incurable , au rapport meſmes de Pem- 
poiſonneur. Par ces deux paires de 
— „toutes autres marchandiſes vous 
doy vent eſtre ſuſpectes, ſi elles font 
rincipalement entre mains, telles que 
celles du Parfumeur, & ce d autant que 
ces malbeureux, S. Niquaiſe & S. Bar- 
thelemy , ont determine ne ceſſer ja- 


mais, qu'ils ne vous ayent fait mourir , 


vous pouvez Icy remarquer quelle in- 
duſtrie ils pratiquent pour y parvenir, 
vous voyez & cognoiſſez ceux qui leur 
tiennent la main en cela. Depuis que 


la France eſt France: deux telles peſtes 


n ont eſte ſuſcitèes pour exercer telles 
meſchancetez, Vimpunire & conniven- 
ce, fera qu'a leur exemple chacun vou- 
dra ſe meſler d empoiſonner, de piller, 
brigander & ſaccager, ces crimes leur 
ſont auſh familiers , comme tous les au- 
tres vices , que nous avons deſduits cy- 
devant. Qui plus eſt, il n'y a grands 
ny petits au Bailliage de Maſconnois, 
riere * reſident, voire le Magiſ- 
trat meſmes , qui ne ſcache, voye & 
cognoiſſe la depravation » damnable & 
malheureuſe vie de ces monſtres , & 
non ſeulement les Officiers du Roy a 
Maſcon , mais tous ceux de Bourgon- 
ne, 

b Ce fils de putain Sainct Barthelemy, 
eſt bien ſi malheureux, que de seſtre 
fait ouyr pluſieurs fois, que ſi le Ro 

vouloit lay admodier les parties — 1 
les, & par meſme moyen luy accorder 
la nomination & * des Of- 


fices 


le Cardinal de Lorraine, dont it eft ici quefltba, ell Charles fits de Claude Duc de Guiſe, Il avoit 
ErE au Concile de Trente , & mourut a Avignon en 1574. 
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fices de ſon Royaume, il luy en baille- 
xoit chacun an, deux millions d'eſcus , 
plus qu il n'en regoit. A quoy quelqu un 
un jour luy repliquant, dit, que quand 
il ſeroit riche i: trente millions d'eſcus, 
ne faudroit que demie douzaine d'an- 
nes pour l' envoyer au ſafran: car on 
ſcavoit bien que la nature de tels de- 
niers, ne pouvoit exceder chacun an, 
à tout rompre, douze cens mil eſcus, 
je ſgay (reſpondoit Sainct Barthelemy) 
recepte ou pratique, pour en tirer trois 
fois davantage, requis ſur ce de dire, 
comme cela ſe pourroit faire, reſpon- 
dit que c' eſtoyent Lettres cachetees, qui 
ne 0 pouvoyent ouvrir xx: par luy- 
meſmes , & puis d'une ſurſaillie, à ſon 
acouſtumè e exclamoit, diſant : 6 que 
d' Offices de Preſidens & de Conſeillers, 
que vous verriez dedans mes coffres; 
pas tant que vous diriez bien (reſpon- 
doit l'autre: ) car ils ſont fi * 
n'a meſure que Laage les pteſſe, par 

en , reſignation ou autrement, 
ils adviſent Kaſſeurer leurs Eſtats & Of- 
fices: ils auroyent beau aſſeurer, & 
faire, ( diſoit ce malheureux) ſi je ne 
trouvois le moyen de les faire vaquer , 
donnant aſſez à entendre, que par le 
moyen de a poiſon , il feroit mourir 
tant d'Officiers qu'il voudroit, & de 
fait, on nous a ſur ce adverty, qu'il a 
empoiſonne en moins de trois ans, dix 
ou douze Conſeillers. Mais à cauſe que 
Fon n'a peu tirer la verite de ce fait, 
comme if 

ren toucherons davantage, afin de ne 
rien coucher en ceſte Legende, ſinon 
ce qui ſera garny de bon & ſuffiſant 
teſmoignage. 

Afin auſſi que par meſme moyen, 

tant d'excellens hommes, deſquels le 


fuſt bien eſte requis , nous 


corps de la ſouveraine Cour de Parle- 


ment de Paris, eſt compoſe, ayent lœil, 


non ſeulement ſur Sainct Barthelemy, 
mais ſur ce baſtard d'Abbe de Cluny, je 
n'oſe dire le vacarme qu'il leur eſt fa- 
cile de faire, par le moyen de leurs em- 
poiſonnemens: ils ont des defleitis mer- 
veilleux, pour faire avoir des Offices 
de Preſidens & Conſeillers, a la devo- 
tion de ceux qui les. authoriſent, ou 
bien pour en tirer profit: qu'il ſoit 
vray, que on examine ſur le Regiſtre 
des Parties caſuelles, & fur le Regiſtre 
des dons, que le Roy a fait depuis trois 
ans, des. Offices de Preſidens & Con- 
ſeillers, on appercevra a veue d'ail, 
que la pluſpart ont eſte donne a ceux 
qui tiennent le menton a Sainct Ni- 
quaiſe & Sainct Barthelemy, non que 
par là je vueille juger qu' ils ayent em- 
poiſonne ceux qui . morts ſans avoir 
eu loiſir de reſigner: car comme avons 
dit, nous ſommes pour ce regard deſti- 
tuez de teſmoignage, ſans lequel tou- 
tesfois on peut bien faire ſon profit des 
e eee , qu'on en peut tirer par 
es moyens qu'avez. entendu. | 
Quand nous parlons des Officiers du 
corps de la Cour, nous ne voulons ou- 
blier tous les autres Officiers , tant des 
Generaux des Aydes, Requeſtes du Pa- 
lais, & tous autres Magiſtrats, ſignam- 
ment les Preſidens, & Maiſtres des 
Comptes, d' autant que Sainct Barthele- 
my ne fait difficultè de dire, qu autant 
qu il y a de Maiſtres des Comptes à Pa- 
ris, ce {ont autant de dix-huit mil li- 
vres (1), pour chacun Office, & qu'il 
en a fait toucher en moins de neuf mois, 
plus de ſoixante mil livres, de ſes bons 
Seigneurs, & pour ſa part en avoit eu 
honneſte recompenſe , sil eſt vray, je 
m'en 


Elles en valent anjourd'buy plus de cent cinquante mille; auſſi regarde · t on ces Charges comme des 


Mus utiles de la Robe. 


— 


ce ſont les 


lou x 
gabons 


& vas 
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m'en rapporte à ce qui en eſt, bien 
ſcay -je, que pour tels & ſemblables 
empoiſonnemens, il n'y a fils de putain 
en France, mieux venu &careſſè quꝭ il eſt, 

Et afin qu'on ſe puiſſe mieux donner 
garde de luy, nous repeterons encore 
quel il eſt, il Frs Garnier, dit S. 
Barthelemy, fils du Marguillier des Ma- 
thurins de Paris, fa mere putain d'un 
Chanoine Noſtre-Dame , duquel Cha- 
noine ce beliſtre & malheureux a uſur- 

: le nom, pour ſe rendre du tout des- 


LN en {on ignominie, il eſt de fort 


baſſe ſtature , mingrelet, ou greſle & 
aduſte , un viſage , au regard duquel , 
encore qui il 1 1 au mieux 
qu il peut, x eee qu'il eſt du tout 
confit ſelon le propre & vray naturel 
d'un enfant de la Matte“, il parle & dit 
ie mot: mais pour le bien cognoiſtre, 
ne faut s addreſſer a ſes pere & mere, 
ains en FHoſtel de Cluny, ou bien en 
la maiſon ou College de Cluny, auquel 
tous les Moynes de l Ordre, qui y ont 
eſtudiè on demeurẽ, cognoiſſent Sainct 
Barthelemy. | 

Non ſeulement les enfans de la Mat- 
te, mais juſques au plus vil & abject 
logis des maquereaux, ou bordeaux de 
Paris, Sainct Barthelemy y eſt renom- 
me, comme l'un des plus anciens de ſes 
contemporanez: * pluſpart des au- 
tres ſont eſte pendus ou bruſlez pour la 
faulſe monnoye , les autres attachez a 
la chiorme de quelque galere , a Mar- 
ſeille ou à la Rochelle: mais entre tous 
les autres, il eft connu des couppeurs 


de bourſes : vray eſt , que depuis il 5'eſt 


meſle de la poiſon , il a un petit plus 
taille du grand, & puis Vauthorite de 
ſon Sainct Niquaiſe le tient au rang des 
bien habillez, vous ne jugeriez à les 
voir, que l'un ny autre fuſſent baſ- 
rards, ou fils de putain.. 
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Jexamine tant que j — ſa ſtature, 
mais le malheureux eſt ſi ſubtil & depra- 
ve,que ar faire une meſchancetè, il 
ne craindra point a ſe deguiſer trois & 
quatre fois par jour, qui me fait doub- 
ter, que ſous la repreſentation que je 
cuide icy depeindre de luy , quelqu un 
ne vienne à eſtre circonvenu: vous avez 
veu, comme le vilain s eſt deſguiſè & a 
contrefaict le Preſtre: on m'a rapport 
que pour empoiſonner un Prieur du 
Mans, il a porte le froc d un Moine plus 
de ſept jours, pour faire un maquerela- 
ge dune ſienne ſœur ou couſine ger- 
maine , ce vilain a demeure deux & 
trois jours habille en Religieuſe, en la 
maiſon d'une maquerelle en la rue de 
Quinquampoix. LE 

Ainſi, & fans avoir eſgard a fa ſta- 
ture, il yaut trop mieux pour ſe contre- 
8 de luy, s' informer dextrement 

u Parfumeur de gans Italien, demeu- 
rant fur le Pont Sainct Michel, ou eſt 
loge Monſieur de S. Barthelemy, quel 
ſejour il doit faire à Paris, afin que tant 
2 y demeurera un chacun en ſon en- 

roit, ſe garde de ce malhenteux-: ou 
bien & n avoir tant de peine, ne 
faut que par un valet faire demander 
aux enfans de la Matte Sainct Barthele- 
my, ou bien a Loreille d'iceux leur di- 
re: avez vous point ven Fempotſon-- 
neur du Prince Porcian, vous en aurez 
tousjours nouvelles. "Sfp 

 Davertir icy Meſſieurs du Clerge , ce 
ſont bien eux, a Vendroit deſquels les 
principales operations ſe font le 
regard des poiſons de Sainct Niquaiſe 
& Sainct Barthelemy, & pour ceſte 
cauſe, mon intention eſtoit au com- 
mencement de ceſt avertiſſement, les 


ſemondre de veiller ſur eux: mais Sil 


leur plaiſt, ſe contenteront que tous 
les Prieurs de lOrdre de Cluny, ont 
desjà 
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desjd ſur er ſi bien eſte avertis, qu'a 
leurs voix & perſonnes , nous avons 
compris tous les autres beneficiez de 
de Royaume : s ils ont des yeux à la teſ- 
te, ils voyent bien qu ils font emeril- 
lonnez d'une eſtrange fagon par ces 
empoiſonneurs : pour faire une Ab- 
baye vacante : Sainct Barthelemy ne 
craindra point de faire cent & deux 
cent lieues pour un voyage, & encore 
ue les Abbayes ou Priorez ne ſoyent 
de la collation de Cluny, leurs Maiſtres 
ont des tiercelets ou Prothenotaires, 
ſous le nom deſquels les benefices ſont 
conferez. Il eſt vray que Sainct Nicaiſe 
a eſte bien trompè : car apres avoir fait 
empoiſonner Domp Girard Boyer, il 
penſoit bien ſe bailler par les joues du 
Prior de Charlicu . qui eſt tombè en- 
tre les mains du Chancelier Birague, 
(1) lequel le poſſede aujourd huy, au 
and regret de Sainct Niquaiſe; mais 
Il doit avoir eſgard, que sil a perdu le 
benefice, il a gaigne beaucoup en la 
mort de Domp Girard Boyer, qui fai- 
ſoit bien eſtar ne mourir ſans amener 
Sainct Niquaiſe à la reſtitution du reli- 
de tous les meubles qui luy avoit 
pillez: & fi la porte de Juſtice eſtoit 
ouverte, s aſſeure Sainct Niquaiſe qu il 
en plumeroit la chaſtaigne: car le feu 
Prieur de Charlieu a laiſſè des parens , 
qui ne ſont point ladres, & ſcavent 
bien ſentir Fodevs du tort & indignitez 
2 ces empoiſonneurs ont fait a leur 
ere. 

En particulier noſtre devoir porte 
d'avertir Monſieur le Cardinal de Bour- 
bon, auquel pour rendre ſes benefices 
vacquans, ce paillard de Sainct Barthe- 
lemy, par trois ou quatre fois a tire ſes 


(r) René de Birague Italien, fut fair Chance- 
lier en 1573. Cardinal en 1578. mourut en 1578, 
uvais Miniſtre en tout ſens, & trop dEvoue aux 


boites pour le mixtionner on boucon- 
ner comme les autres; mais ( comme 
Dieu ne Fa permis) il &eſt tousjours 
trouve preſerve tantoſt par la mort des 


Roys qui eſt intervenue; tantoſt par les 


troubles, & auſſi de quelques autres 
occurences, comme du maſſacre, ſous 
lequel le Cardinal de Bourbon retirant 
les petits enfans de feu Monſieur le 


Prince de Condès deſtina ces princi- 
paux benefices pour l'un deux, & fans 


cela l Archeveſche de Rouan eſtoit tranſ- 
latce en autres mains que de celles des 
Princes du Sang: ſi on demande com 
me cela s' eſt peu deſcouvrir, je m'en 
rapporte a Sainct Barthelemy , & a 
ceux auſquels il ne Seſt peu renir de 
faire feſte & celebrer une telle tranſla- 
tion, comme fi desja elle fut advenue: 
qui voudroit icy —— une Liſte des 
noms & ſurnoms des Prelats, Eveſques 
Abbez & Prieurs, ſur leſquels Sainct 
Niquaiſe & Sainct Barthelemy ont vou- 
lu attenter, faudroit par maniere de 
dire, commencer par les douze Arche- 
veſchez de I Egliſe Gallicane. De dire 
que pour le moins on doit excepter le 
Cardinal de Lorraine comme Archeveſ- 
que de Rheins, je m' en garderay très- 
bien: car vous vetrez cy- après & bien- 
toſt, le guerdon & rècompenſe que ſon 
coadjuteur & Sainct es hoy ont 
faite de tant de benefices, que ces mal- 
heureux ont receu de luy. 

D'excepter auſſi le Cardinal de Guy- 
ſe, Sainct Barthelemy l'a fait paſſer pat 
Falambic des autres, tellement que fi 
un par un, je voulois mettre en compte 
ceux que ces malheureux ont empoi- 
ſonnez, je pourrois bien en dreſſer un 
Livre tout entier, il eſt vray que les 

preuves 


paſſions de Catherine de Medicis , eſt enterre dans 


I'Egliſe de Salnte Catherine; pres la rus Saint Au- 
toine. 
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preuves en ſont un peu obſcures & dou- 
teuſes: c'eſt pourquoy nous ne les re- 
cercherons davantage. 

Qui ſerreroit toutesfois les doigts à 
Sainct Barthelemy, il diroit bien qu'il 
a cavale la vie de Monſieur Lenon- 
court (1), plus de deux fois, a cauſe 
du Priore de la Charite, 

Combien d'allees & de venues a-il 
fait , bouconner les beneficiez de 
Champagne, ſignamment fur ceux de 
Bourgongne : mais il eſt desja ſi deſ- 
couvert , qu il n'oſe par maniere de dire 

aroit devant les hommes. 

Te meſmetveille toutesfois, que pour 

un qui meurt de poiſon, comme il nen 

depeſche quatre, confidere qu'il faut 

bien eſtre ſubtil & habille pour eſchap- 
per des mains de ce malheureux. 


CHAPITRE XXVII. 


Comme Saint Niquaiſe Abbe de Cluny , 

traita ceux de la Religion, au temps 
da Maſſacre , & de la compoſition 
ui ft avec eux, pour leur ſauver 


la vie. 


E NCORE que le Cardinal de Lor- 
raine, à ſon partement de France 
pour aller a Rome, euſt donne le mot 
du guet, ſur Lheure, le jour, & exe- 


cution du maſſacre, qui ſe devoit exe- 


cuter a Paris, & en pluſieurs autres en- 
droits de ce Royaume, & qu'il y eur 
fingulierement recommande * n'efpar- 
90 pas un des ſignalez de la Religion, 

faire ſur tout mourir Maiſtre Gilbert 
Regnaud, Seigneur de Vaux, qui ſou- 
loit eſtre ſon Juge de Cluny, enſemble 


(x) C' toit Philippe de Lenancourt, iſſu d'une 
grande maiſon du Duche de Lorraine; il fut Eve= 


ue d' Auxerre, wag de Chàlous: Abbe de plu- 
— Abbayes, fut auſſi Prieus de la Chaxite ſur- 


+ 
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les freres Dagoneau, meſmes le Rece- 
veur du Roy à Maſcon, qui bien ſou- 
vent, & de fois à autre, avoir acouſtu- 
me d aller a Cluny, viſiter Jean 

neau ſon frere , routesfois Dieu ſe ſer- 
vit tellement de Finfatiable avarice de 
ce nouveau Abbe, que pas un de ceux 
de la Religion de Cluny ne furent of- 
fenſez en leurs perſonnes: je ne veux 
dire toutesfois, ſi le Seigneur de 
Vaux, & Receveur Dagoneau fuſſent 
tombez en ſes pattes, c eſtoit autant de 
depeſche : car depuis par Lettres Miſh- 
ves du Cardinal, eſcriptes a Rome, il fe 
courrougoit aigrement à Sainct Niquai- 
ſe, de ce qu'il navoit fait baiſſer les 
mains a Fendroit de ſes ſujets de Clu- 
ny, ſuivant le commandement qu il luy 
en avoit ſur ce baille, qui eſtoit à dire, 
de les faire maſſacrer: Sainct Niquaiſe 
en a encore les Lettres entre ſes mains, 
& les a communiquees à des Gentils- 
hommes, & a tant de honorables per- 
ſonnages qu il ne les peut nyer: la com- 
munication toutesfois qu il en a faite, 
ne tendoit tant a monſtrer de Fhama- 
nitè & douceur qu il vouloit faire ac- 
croire avoir exercee à l endroit de ceux 
de la Religion, que pour extorquer 
deux les rangons que ce malheureux 
en a tiree, . 

Ne falloit pas que le Cardinal fe cour- 
rouca ſi fort aVencontre de hay, de la 
douceur de ce malhenreux : car il a 
exerce des cruautez pires cent & cent 
fois, que ſi du premier coup il les euſt 
fait maſſacrer: nous produirons pour 
exemple le Seigneur Jean Dagonean , 
per ſonnage qui r fa preudhommie 
& bonne CER , eſtout tellement 


aime 


Loire, d&pendance de Cluny. A été nommé Car- 
dinal en 1586. & ArchevEque de Reims en 1588, 
apres le Cardinal de Guiſe „ & et mort en 152. 
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aim des Gentilshommes du pays, de 
tous autres, meſmes de ceux du Clerge , 
grans & petits les * ee & por- 
toyent une affection ſinguliere: toutes- 
fois à cauſe qu'il eſtoit de la Religion, 
S. Niquaiſe te fait mettre en ſes pri- 
ſons, voulut voir & cognoiſtre ce bon 
perſonnage, y trouva encore plus de 
parties & graces qu'on ne luy en avoit 
rapporte , & tellement qu'il ſe paſſoit 
bien peu d'heure au jour, _ Sainct 
Niquaiſe ne vinſt le viſiter: ſe prome- 
noit e er- trois, quatre & cinq 
heures en ſa priſon, & ne ſe pouvoit 
raſſaſier d'eſtre avec luy, jurant & at- 
fermant que ſi le Roy & Monſieur le 
Cardinal n'eſtoyent avertis de fa priſe , 
1] le mettroit en hiberte : ce qu il ne 


pouvoit faire ſans irriter le Roy & le 
Cardinal, tant le nom des Dagoneaux 


leur eſtoit odieux, & combien que Sa 
Majeſte eut commande de faire mourir 
ſon frere le Receveur Dagoneau, qui 

avoit eſte mene priſonnier au Chaſteau 
de Dijon, & de faire le ſemblable de 
ſes freres, il donneroit tel ordre que 

Jean Dagoneau n'auroit mal ny deſplai- 
fir : le tente par tous les moyens qu il 

ut d abjurer (a Religion, que s il le 

Rise „ luy promertour meryellles : a 
2 le bon penn ne voulut jamais 

conſentir, juſques à luy dire que _ 
luy faire plaiſir & ſervice, il eſtoit bien 
content luy faire compagnie, & aſſiſter 
à la Meſſe, pourveu que luy & ceux 
qui y aſſiſteroyent, creuſſent 2 Jean 
Dagoneau croyoit que la Meſſe ne va- 
loit rien, & quelle luy eſtoit puante & 
deteſtable. 

Pour une telle perſeverence, Sainct 
Niquaiſe ne laiſſoit de cherir & careſ- 
Fay Seigneur Jean Dagoneau, & luy 

faire tout le meilleur traictement ( hors 

mis ſa captivitè ) dont il fe pouvoit ad- 
viſer: & tout ainſi que le chat après 
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s'eſtre longuement joue- de la rate, 
vient à la rater, pinſer, & de ſa pate 
a la faire ſauter, pour apres Veſcraſer- 
& manger : ainſi Sainct Niquaiſe apres 
avoir joue de la ſimplicitè & preudhom- 
mie de Jean Dagoneau, il commenga à 
luy donner de — griphe, par le moyen 
de deux ou trois rangons qu'il luy fit 
coup ſur coup payer : deploroit neant- 
moins ſa miſere autant & plus que $'il. 
eſtoit ſon propre frere. Pendant don- 
ques que Sainct Niquaiſe luy ſeconoir. 
la bourſe , Sain& Barthelemy d'autre 
coſte au veu & ſceu de ſon Maiſtre, ſe- 
couoit l honneur & pudicitè de fa fem- 
me, tellement que la malheureuſe qui 
avoit fait War de la Religion, re- 
volta pour abandonner ſon honneur à 
3 empoiſonneur, qui depuis 
ſe ſervit de ceſte ribaude, pour empoi- 
ſonner & faire mourir ſon mary. 

Mais afin que chacun cognoiſſe la ty- 
rannie , perfidie, cruautè & defloyautre 
de ces malheureux, nous eſtendrons un 
peu an large Ihiſtoire de ce bon perſon- 
nage Jean Dagoneau , liſant laquelle , 
on cognoiſtra qu'il n'eſt pas poſſible au 
monde de trouver deux tels ne ſi mal- 
heureux hommes, que Sainct Niquai- 
ſe, ny Sainct Barthelemy. 

Jean Dagoneau donques rèduit ſous 
une telle ſervitude & miſerable captivi- 
te „ appercevant autre coſte , le pi- 
teux & vilain train qu alloit prendre fa 
femme, penſa mourir de deſeſpoir : car 
i voyoit d'ailleurs tous ſes freres pri- 
ſonniers, auſquels il portoit une ſingu- 
liere amitiè, & pour les ſecourir, cer- 
choit tous les moyens qu'il pouvoit de 
ſe mettre en liberté, afin auſſi d'eviter - 
Fextreme ruine & dèſolation de la mai- 
ſon de luy & de ſes freres, comme I'une 
des plus opulentes maiſons de Bour- 
gongne, de leur qualité: fi fiſt enten- 
dre à Sainct Niquaiſe, que ſuivant ce 
que 
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e il luy avoit dit, & pour luy faire 
Die , 1] eſtoit très- contant de pren- 
dre en admodiation ſon Abbaye de 
Cluny. Le renard qui ne demandoit 
pas mieux, le prit quant & you au 
mot, mais au prealable fallut faire en- 
core une autre compoſition de rangon : 
& d'autant que Dagoneau eſtoit deſti- 
rue d argent, fut dit que ceſte rangon 
tiendroit fonds a la ſomme principale 
de treize mil livres, que Sainct Ni- 
quaiſe devoit preſter à Jean Dagoneau 
& a ſes confermiers, qui eſtoyent les 
Sieurs Jean Penner, & Claude Decret, 
oncles d' iceluy Dagoneau : & ce pour 
faire les avances & proviſions qu'il 
convenoit faire, tant pour la nourri- 
ture des Religieux que charges d' icelle 
Abbaye. | 

Bail a ferme fur paſſe des-lors d'icelle 
Abbaye, avec des aſtrictions telles & ſi 
avantageuſes pour luy ,.qu'a voir ſeule- 
ment le contract du Bail a ferme, on 
jugera facilement comme ces trois per- 
ſonnages furent eſtroitement & d'une 
inaudite facon liez audit Abbe. 

Non contant de ceſte liaiſon, il leur 
fit faire nouveaux contracts, & paches 
ſur paches, expreſſement pour mieux 
les conſumer , comme l'experience le 
monſtrera cy - apres. Si-bien qu'il ne 
pouvoit aſſouvir ſa volonte que Von 
void reluire & paroiſtre en la multipli- 
citè des contracts qu'il leur fit faire. 

Entre autres choles il leur fit prendre 
quarante bottes de vin, au pu de dou- 
ze cens livres, qui ne valoyent cinq 
cens , & certaine quantitè de ble, a un 
pris du tout exceſſif, & faut entendre 
que ce bled & vin venoit d'eſtre deſ- 
robbe ou pille a un autre bourgeois, 
comme il ſera tantoſt dit. 

Pour la retroceſſion des lods que Pel- 
leterat tenoit, la leur fit revenir à telle 
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ſomme qu'il voulut, encore + wo ſceut 
très· bien quelle ſeroit inutile, & du 
tout infructueuſe à Dagoneau & à ſes 


aſſociez. 


Embarqua en ceſte ſomme principale 
de treize mil livres, Vintereſt de deux 
annees, 4 raiſon de dix pour cent, quĩ 
ſont deux mil ſix cens livres, & deux 
mil livres tournois qu il devoit prendre 
chacun an de ſurcroit, comme Coadju- 
teur de ladite Abbaye. 

V fit employer ſemblablement quinze 
cens livres pour ſes eſpingles, qu il pre- 
noit a Vinſcen du Casdinal. 

Et pour monſtre de fa plus grande 
tyrannie , n'oublia ſur icelle — 
e var , a deſduire la ſomme des de- 
niers de la derniere compoſition de la 
rancon de Jean Dagoneau , comme il a 
eſte dit. | | 

Tellement que ce venerable Abbe , 
n'euſt pas beaucoup de peine a parfour- 
nir ceſte ſomme 1 treize mil livres: 
car avec un peu de pecune nombree , il 
fit obliger Dagoneau & ſes aſſociez com- 
me il voulut, & eſt incroyable comme 
depuis ce malheureux a fait tricher ceſ- 
te partie. 

Environ ce meſme temps le Chaſteau 
de Lordon fut pris, de la priſe duquel 
nous traicterons auſſi cy-apres : ſeule- 
ment nous dirons icy que par le moyen 
de ceſte priſe, Lordon l'un des princi- 
pour membres d'icelle Abbaye, fut mis 

ors des mains de noſtre Abbe, qui 

ur ceſte occaſion ſe retira du pays: 
retire qu'il fut, la guerre fut ouverte 
au Maſconnois, & par ce moyen la 
non - jouyſſance de la ferme * 
Ficelle Abbaye eſtoit toute patente: 
Sainct Niquaiſe la- deſſus eſcrit de jour 
en jour a Dagoneau, le prie avoir Iœil 
& tenir main en ſon Abbaye, a ce qu'il 
cut 2 ſupporter les charges au mieux 
| qu'il 


L 
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qu il luy ſeroit᷑ poſlible, ſelon l entiere 
& parfaicte fiance il avoit en luy : 
par pluſieurs autres ſiennes Lettres que 
cinq cens perſonnes ont veues , leuẽs 
& tenues , il remercie infiniment Pa- 

oneau de tant de peines, trayaux & 
gil ences qu il prenoit & faiſoit a la 
conſervation de fes maifong , & Ab- 
bayes, & a ſupporter les charges: car 
ce Dagoneau eſtoit rant amiable & reſ- 

ectè, que les gens de guerte, tant de 
Fune que autre Religion, pour amour 
de luy, ſe dẽportoyent de faire beau- 
coup de manx , tant ſur les ſubjets de 
Cluny Religieux de l' Abbaye, qu' en la 
perception des fruicts & revenus des 
membres & doyennez d'icelle Abbaye, 
felon que l injure du temps, & licence 
de la guerre le leur permettoit. Et pour 
les retenir en ceſte modeſtie, Dago- 
neau tenoit {a maifon ouverte a tous les. 
chefs & autres gens de guerre, Ceſt-a- 
die, bouche a court, avec toutes les 
aſſiſtances & liberalitez dignes de cap- 
tiver la benevolence de telles gens: 
en er Dagoneau a fupporte des frais, 
de ſes propres deniers, pour plus de 
deux ou trois mil eſcus qui ont efpas- 
gnè & ſauvè a ce baſtard plus de trente 
mil eſcus: on ne ſgautoit, quand tout 
eſt dit, dire ny eſtimer le profit, qu il 
a receu par le moyen de la debonnat- 
rete , providence & ſidelitè de ce bon 
perſonnage: & ſans luy, il peut bien 
dire que tous ſes ſerviteurs eſtoyent 
morts , toutes {es maiſons, granges & 
monlins bruſtez , & tous les deniers, 
graines , vins & autres denrees , que 
ces ſous - Fermiers pouvoyent avoir 
perdus. 

Ce que Sainct Niquaiſe n'a pas igno- 
re , d autant qu outre les Lettres de re- 
merciement qu il luy en a ſur ce eſctip- 
tes, de (a propre main, il a tous jours 
ajouſte à ces Lettres en ſubſtance ſem- 


blable. Je ſgay Monſieur Dagoneau ce 
que yous avez fait & faites ordinaire. 
ment pour moy , & les grans frais en 
nog vous conſtituez , pour con- 
erver ce qui eſt a moy, en quoy je 
vous ſeray toute ma vie redevable , 
pour vous en faire recompenfe a voſtre 
contentement, & ſi vous rembourſe- 
ray de tous & chacun les deniers, frais 
& deſpences que vous ſupportez a Foc- 
caſion de Vinclemence de ce miſerable 
temps : le tout a voſtre parole, ſgachant 
très· bien que vous ne me rapporterez 
rien qui ne ſoit juſte & raiſonnable. 
Il a eſte befoin , exprimer tout ce 
2 deſſus, pour de plus en plus mani- 
eſter Vingratitude,perkdie & deſloyau- 
te de ce brigand. Et sil faut avant que 
venir a la recompenſe, qu'en a eu Da- 
goneau, dite que ſans luy, la reſtitu- 
tion du Chaſteau de Lordon ne fut eſte 
faite, & la plus part de ſes meubles reſ- 
titueza, comme ils ont eſte ; & pour y 
parvenir Dagoneau a auſſi ſupporte des 
frais merveilleux, car ordinairement il 
avoit en ſa maiſon les Capitaines & 
principaux ſoldats, qu'il fallout feſtoyer 
& s'eſt lic en promeſſes envers pluſicurs 
particuliers, pour retirer ſa tapiſſerie & 
meubles, qu'on luy 3 encore 
aujourd huy. 1 

Pour remuneration deſquels ſervices, 
Abbe apres s' eſtre inſtale en ſon Chaſ- 
reau de Lordon, donne mille acolades 
à Dagoneau, des remerciemens une in- 
finite mais quand il eſt queſtion a de- 
mander rabais pour la non jouiſſance de 
la Ferme generale, a cauſe des troubles : 
quant il eſt queſtion de demander rem- 
bourſement des parties fournies durant 
iceux par Dagoneau, Sainct Niquaiſe 
lay fait dire, que pour ſon regard, il 
le veut recompenſer a fon dire, tant du 
tabais que autrement: Dagoneau reſ- 
pond, que pour mourix il ne * 
Are 
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faire tort à ſes aſſociez, le ſupplie ne le 
prendre en mauvaiſe part. Finalement 
Sainct Niquaiſe recule , & ne veut ap- 
. ny de tabais , ny de rembour- 

ement , au moyen dequoy les povres 
admodiateurs farent contraints recou- 
rir 4 Juſtice , luy pour egaret la matie- 
re, fait evoquet la cauſe en vertu de ſon 
Committimus aux Requeſtes du Palais 
2 Paris, & connoiſſant très- bien qu'il 
navoit que tenir, & que la Cour trou- 
veroit mauvais de refuſer un rabais 


tant Equirable , les fait menacer par le 
c 


Sieur de Bourbon de Ville-Franche , 

ue $'ils ne vouloyent ſe contenter pour 
his mil livres pour iceluy rabais, il 
les feroit mettre ptiſonniers; pour lin- 
teteſt de ceſte venerable partie de trei- 
26 mil livres, de laquelle a eſté parle, 
les menaces futent bien telles, que les 

ovres Fermiers n'eurent plus grand 
haſte „que de contracter avee ce tygre 
ainſi qu'il voulut: tellement que pour 
le rabais , que pour pluſieurs autres 
rue qu'ils avoyent avancees pour 
uy , ſoit pour decimes , ou autrement , 
tout cela ſe trouva confondu avec tel 


& ſi grand prejudice , qu'il leut eut 


beaucoup mieux valu de n'ayorr onques 
demande' ledit fabais. 

Car ſous pretexte de leur donner 
deux mil livres pour iceluy rabais , en- 
tortilla ſi bien ſes povtes Fermiers , pat 
contracts (ur contracts, & obligations 
ſur obligations, qu'ils ſe trouverent 
chargez a nourrir quinze ſoldats à Lor- 
don, par contre eſchange de quinze 
Moynes: & au lieu que les N 
abſens devoyent demeuret au profit des 
Fermiers, il les a conttaincts pour 
iceux , cotitinuellement entretenir la 
nourriture des ſoldats, de forte qu'il 
eur beaucoup mieux valu entretenir 
trente Moynes ſelom les premieres char- 


ges, que paſſer ſous une ſi deſavatita- 
geuſe condition. 

Sons la paſſation de tels & fi forcez 
conttats, Sainct Niquaiſe diſoit tous- 

urs, qu'il ne 9 5 5 eſtte ingrat 4 
dien tecognoiſtre Dagoneau , le paiſ- 
ſoit des meilleures & plus belles eſpe- 
rances deſquelles il ſe pouvoit adviler 1 
& sil avoit quelques Abtes ou obliga- 
tions, comme il en avoit pluſieurs, 
dont il ne pouvoit eſtre paye, a cauſe 
qu il avoit rendu la pluſpart de ſes de- 
biteurs inſolvables par le moyen de ſes 
uſures, il les mettoit entre les mains de 
Dagoneau, puls le contiaignoit à $'0- 
bliger & ſous umbre de quelque ſimu- 


| Ke realir6 qu'il faiſoit faite: en pre- 


fence des Notaire & Teſmoins, renou- 
velloit ces meſchantes obligations, aux 
deſpens & a la ruine de ce povre Da- 
goneau. ; bw Sf 

Le tenoit tellement captif, qu'il I's 
conttainct pout un coup a s' obliger de 
mil eſcus, þ realite def: uels ſe faiſoit 
tres-bien en la preſence Ta Notaire & 
Teſmoins : mais eſtoyent-1ls retirez, 
Sainct Barthelemy retiroit à meſme inſ- 
tant les meſtnes eſpeces qu'il avoit re- 
preſetite ſur table. WI 

De mettre en avant qu'il neſt pas 
croyable que Dagoneau qui eſtoit hom- 
me d' entendement, fe ſoit ainſi laifſe 
abuſet & traicter, la choſe en va ainſi 

urtant : & la captivité a bien eſt} 
telle, & ſi eſtrange, que depuis le 
temps du miaſſacre, ce brigand Pa tous- 
jours tenu pluſtoſt pour eſclave „ ou 
une vache 41 ; pour ſuccer luy & ſes 


freres juſques aux os, qu'autrement : 


cat ils profiveront que de la plus part 
des parties & deniers fournis a ce tygre 
par Dagoneau, il Va tousjours remis de 
jdur en jour à luy en Gaſſer quitance, & 
finalement nen a peu rien retirer. 
Et 
L 2 
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Et pour le deſargonner du tout au 
temps que les Fermiers devoyent faire 
profit en leur admodiation, ayant auſh 
Egard , que tant que Dagoneau tien- 
droit ſon Abbaye, ne pourroit ny a ſes 
aſſociez demander les treize mil livres, 
conceuẽs & enfantees par Vartifice qu il 
vous a eſte dit, les amena ace point par 
contrainte & illigitimes moyens, à re- 
mettre entre ſes mains la ferme & ad- 
modiation d'icelle Abbaye, & par meſ- 
me moyen quiĩter le rabais qu'il leur 
avoit fait. Qui a eſtè la derniere & plus 
piteuſe pache que ce brigand ait fait 
avec eux: car ce contract, quelque cou- 
leur que Sainct Niquaiſe luy ait peu fai- 
re bailler, demonſtre evidemment qu'il 
a ruin trois des meilleures maiſons de 
Cluny, qui ſont Jean Dagoneau, Jean 
Pennet & Claude Decret. 7 
|  Bref, pour cognoiſtre les piperies & 

larcins que ce meſchant a fait a ces po- 
vres gens, ne faut {implement que voir 
la multiplicice des contracts qu il a fait 
avec eux: tels que ſi une Cour ſouve- 
raine les peut voir, comme il eſt bien 
requis | at voye tels ua „je 
ne penſe point que quand il n auroit 
autre ordure en fa fluſte qu'il ne ſoit 
digne de tres-grand ſupplice. 

Ceſte g 08 remiſe, Abbe de 
Sainct Niquaiſe amadoue Jean Dago- 
neau plus que jamais, luy fait dire qu il 
ne tarderoit pas beaucoup à le recom- 
penſer de tant de plaiſirs & ſervices 
qu'il avoit receu de luy: cependant 
comme sil le vouloit eſpargner & le 

uiter tout ce qu il luy pouvoit devoir, 
1 rue ſur Decret & les heritiers de Pen- 
net, fait faire pluſieurs executions ſur 
eux, par le moyen deſquelles ne leur 
laiſſe beſtail . ny meubles, les met fina- 
lement à blanc & fait decreter leurs he- 
rirages. 


Pour le regard de Dagoneau, dau- 


ves de Sainct Niquaiſe, & autres 


tant qu il avoir pluſieurs Lettres miſſi- 
4— 
ters ſuffiſans, pour juſtifier . 
aits tant a luy qu'a ſes aſſociez, & auſſi 
ur Famener a raiſon des parties qu'il 
avoit a luy demander , wil qu'il avoir 
aſlez veſcu, ſans avoir eu ſa recompen- 
ſe, on commenca doucement ale . 
conner , tellement que quand Sainct 
Barthelemy, la Cour & Jane du Mex, 
femme d' iceluy Dagoneau, virent qu'il 
eſtoir temps le faire deſloger, preſſe- 
rent un petit ſes mets, de maniere que 
ce bon perſonnage ne la fit pas longue, 
& mourut après avoir portè la poiſon 


environ cinq ou ſix mois. 


Il neut ſitoſt rendu Veſprir , que S. 
Niquaiſe fait ſèeller tous 10 contoirs , 
* & baheux : non pas tant pour 
ſes meubles, que pour mettre la main 
ſur les comptes, papiers & acquiſts, 
meſmes ſur pluſieurs Lettres miſſives 
qui il avoit de luy : ce qu'il ne peut fai- 
re pour lors, car le Chaſtelain Dago- 
neau ſon frere, qui pour lors. eſtoit à 
Cluny, y donna tel & fi bon ordre , 
que ce tygre ne les peut pour Pheure 
enlever. Au moyen dequoy & ſous cou- 
leur de ces belles obligations qu'avez 
entendues fit (contre tout ordre de 
droit & formalite de Juſtice ) rompre 
les portes de la maiſon de Dagoneau 6 
& par un nommè Javot , pille & deſ- 
robè tous les papiers, Lettres & ac- 
guſts qui eſtoyent en ladite maiſon , 
elon & ainh que plus a plain il yous 
ſera recite , ſi- toſt que nous aurons les 
memoires de la volerie & larcin qui a 
eſte faite d'iceux papiers, vol & larcin 
le plus inſigne, meſchant & malheu- 
reux , dont onques a eſte parle.. 

Voila volontiers le payement que les 
gens de bien & d'honneur ont, quant 
Ils fe detraquent du chemin ail de- 
voyent tenir: car ce neſtoit le 


du Seigneur Jean Dagoneau, de manier 
la ferme & admodiation d'un Abbe , 
principalement d'un ſi malheureux hom- 
me, d autant qu il eſtoit appelle a choſe 
meilleure, & n'y a pretexte qui le puiſſe 
excuſer. En quoy tous ceux qui font 
profeſſion de la Religion doivent bien 
rendre garde, & de ne faire point ſi 
bon marchè de leur conſcience, quand 
il eſt queſtion de faire ſervice à ceux, 
ui ſont du qualibre de Sain& Niquai- 
pd vous voyez Thonneſte fecompenſe 
qu'il en a faite a NG , C'eſt qu'il 
a fait non pas violer {a femme, mais La 
rengee ſi bien a fa cordelle, qu'elle eſt 
aujourd'huy putain de Sainct Barthele- 
my, paillarde du Secretain de Cluny, 
& qui des poiſons de ſes rufiſques, a 
empoiſonne fon mary, l'un des plus 
homme de bien que la terre portaſt on- 
ues: ce n'eſt pas tout, car S. Niquai- 
pA par le moyen de ceſte ribaude a deſ- 
couvert les papiers, lettres, contes & 
acquiſts de * mary, qui ont eſtè vo- 
lez, ainſi que dit eſt, : 
Et comme Jaſon pour ravir la toiſon 
d'or , qui eſtoit en I 'Ifle de Colches, ne. 
trouva expedient plus propre que ga- 
gner la ſorciere Medee, qui encore que 
our Phonneur & devoir d'amitie quel- 
þ devoit à Gere ſon pere, aima neant- 
moins beaucoup plus Famnitie de Jaſon, 


& trahir ſon pere, poſtpoſant tout hon- 


neur & honte elle ſe proſtitua a Jaſon. 
Lequel ( comme a tres-bien deſcrit le 
Poëte Apollonius au ſecond Livre de 
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ſes Argonautes) n euſt Le peu con- 
1 
5 


querir la toiſon d'or , ſi Medee par ſes 
charmes n'euſt aſſoupy de ſommeil le 
dragon qui ne pouvolt aucunement 
eſtre abbatu de aber Ainſi Sainct 


Niquaiſe & Sainct Barthelemy, n'ont 
trouvè moyen plus a propos pour ravir 


la toiſon d'or ; le threſor de la bonne 


85 
renommee de Dagoneau, que par La- 
dreſſe de ceſte Medèe Bourguignotte 
beaucoup plus cruelle que ne fuſt Me- 
dee de Colches : car le dragon ne de- 
meura endormy que pour certain temps, 
mais Dagoneau dort d'un fi profond 
ſommeil, qu'il ne fe peut reſveiller. 

Il me deplait infiniement pour Fhon- 
neur que je dois a Meſſieurs les freres 
Dagoneau , que leur belle-ſceur ſoit icy 
depainte de ſes couleurs, I'fnormite & 
gravite de ſes forfaits, & le grand torr 
qu elle a fait a leur maiſon m'a poulle 
juſques-la, afin auſſi que ſa lubricitè & 
. la rendent puante & odieu- 

a toutes femmes d honneur, qui or- 
ront parler de ſon gouvernement. 

Ne faut icy maintenant mettre ſous 
ſilence, que certains Gentilshommes 
eſtans à Lordon, & deſplorans la mort 
de Dagoneau , dirent que c'eſtoit grand 
dommage d'avoir 06 un ſi bon, ver- 
tueux & honneſte perſonnage ,; Qu: 
avout ſouffert beaucoup en {a perſonne 
& biens, depuis la feſte Sainct Barthe— 
lemy: & qu'il ent trop mieux valu que 
luy & ſes freres fuſſent eſte maſſacrez 
en ce jour-la, que de les faire tant lan- 
guir, comme on a fait. Si je fuſſe eſte 
creu va dire Sainct Barthelemy, ceſtuy- 
cy eut encore languy une couple d'an- 
nees : Sainct Niquaiſe adjouſta, feu 
Monſieur le Cardinal vouloit tout d'un 
coup qu'on depechaſt ſes Huguenots de 


Cluny, en quoy il s abuſoit par trop, 


dl autant que pour avoir raiſon de telle 
vermine, falloit les traiter de la facon, 
que jay fait envers Dagoneau. Car, 
(dit. il) jen ay tire du ſetvice durant 
huict ou neuf ans: pendant leſquels je 
Pay tousjours tondu a meſure, que le 
5 luy croiſſoit, je lay ay (di- je) ſi 
ien roigne les ongles, qu'il- n'avoir 
garde d'egrafiner, Et qui eur traitè de 
meſmes: 
L 3 
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meſmes ceux de la Religion, comme 
jay fait, neuſſent fait ſi grand bruit, 
comme ils font. Je n ay regret que d une 
choſe , de ne pouvoir mordre fur ce 
Regnaud (1), fi Fauray-je , quoy qu'il 
rarde , & ſi je le puis avoir, il ne tar- 
dera gueres d' aller voir Dagoneau. Les 
Gentilshommes, quelques Papiſtes yum 
fuſſent ne prenoyent pas grand plaiſir 
d'ouir tenir ce langage , cognoiſſant 
tres-bien , qu'ils s'eſtoient ſervis de 
poiſon a Vendroit de Dagoneau , le- 
quel un peu auparavant ſa mort eſcri- 
vit une Lettte à ſes freres, laquelle eſt 
rombee entre nos mains, & pource 
qu'il y a certains poincts ſervans a ceſte 
Legende, nous Tavons icy inſere de 
mot à mot. 

Mes freres, ſi j; euſſe crew vos bons 
& ſaints avertiſſemens, je fuſſe mainte- 
nant pres de vous, & ne ſerois comme 
je ſuis deſtirue des ſalutaires conſola- 
ri@s que la gravitè de ma maladie re- 
quiert : car voſtre povre frere fe va eſ- 
tendre (ur le lit, pour ne I'y faire pas 
longue, afin de departir de ce miſerable 
monde quand il plaira a Dieu, je meurs 
du. meſme morceau ou breuvage que 
m' avez tousjours predit: mes patens & 
amis ont eſte contraints m'annoncer , 
que je ſuis empoiſonne & que sil n'y 
avoit homme au monde que moy, nen 
y auroit point: avertiſſement qu' ils 
m' ont bien voulu faire, pour prevenir 
la confuſion & deſordre de mies affai- 
res, qui conſiſtent en deux points, que 
je vous ay bien voulu ramentevoir 
avant que mourir comme mes très- chers 
& honorez freres, & comme a ceux que 
j ay tousjours aime autant & plus que 
moy-meſmes. 


Le premier, c'eſt la partie pour la- 
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quelle Meſſieurs du Clerge ont fait mer. 
tre nos biens en dectet , jay mis en un 
ſac tous les contes, papiers & acquiſts, 
avec les advis des ptincipaux Advocats 
de Paris, contenant qu en tout & par 
tout ceux du Clerge font mal fondez : 
trouverez auſſi dans le fac les Regiſtres 
de la cauſe , jay dreſſè un petit eſtat ſur 
les acquiſts, par lequel vous verrez , 
- tant sen faut que je doive aucune 
choſe à ceux du Clerge, qu' ils me ſont 
reliquateurs de grandes & notables 
ſommes de deniers, & Dieu a permis 
qu'eux-meſmes ont appoſtille tous mes 
contes, hormis la partie des beneficiez 
inſolvables, de laquelle comme ſcavez, 
on na peu — wh za cauſe qu ils ne 
m'en vueillent paſſer que la moitié, 
mais mes diligences & Procès- verbaux 
= ſont auſſi dans le fac, ſont & bien 
airs , que de droit ne men peuvent re- 
trancher aucune choſe: pour avoir paix 
je vous prie leur quitter pluſtoſt du 
mien, à ce que mes povres enfans 
ſoyent hots de telles inquierudes : pout 
voſtre regard n'en pouvez tomber que 
debour, car ils n'ont nulle action alen- 
contre de vous pour avoir, comme ils 
ont contrevenu au contract paſle entre 
eux & vous: la derniere conſultation 
{ur ce faite eſt entre les mains de Mon- 
ſieur de Vermille. De rejetter cepen- 
dant ſur moy la privation de vos biens 
il n'y a raiſon, car ce que je me ſuis 
immiſce en la recepte des decimes , je 
ne le devois faire, veu la contravention 
que ceux du Clerge avoyent faite: mais 
vous voyant tous captifs & miſerable- 
ment detenus priſonniers, dequoy vou- 
liez, vous mes freres, que je ſuppor- 
taſſe tant de frais que j avois fur les 
bras ? Je ſcay bien que vous Receveur 
| Pavez 


er) C'eſt Gilbert Regnault, Seigneur de Yaux , auparavant Juge de Cluny, & que l'on croit Auteur de 


cette Legende, 
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raveꝝ trouvè mauvais, mais quand vous 
conliderez la miſere, & le peu de 
moyens qu aviez d'eſtre aſſiſtè d'ail- 
leurs, recevrez en bonne part la bonne 
volontẽ, de laquelle j y ay procede : & 

uelque conſultation & advis des gens 
—— de voſtre quartier, que vous 
ayez, je vous ſens & cognois ſi bon 
frere, que ne voudriez permettre que 
le faix tomba du tout ſur mes eber 
enfans : 4 quoy je vous ſupplie d'avoir 
elgard & me faire ce bien avant que 
mourir que je puiſſe ſur ce ſgavoir voſ- 
tre intention. 

Le deuxieſme & le principal, ce ſont 
les affaires que j ay eu avec Monſieur 
de Cluny, = 
ſemblent bien embrouillees , sil vous 
plait pour la conſervation du bien de 
mes povres enfans les fecourir de voſ- 
tre aide & bon conſeil: il vous ſera 


très- aiſe les developper de ſes mains: 


pour ceſt effect jen ay auſſi drefle un 
eſtat, pour la juſtification duquel j ay 
pluſieurs contes, papiers & acquiſts 
dans trois grans ſacs. Il eſt vray que 
luy ay fourny pluſieurs parties, deſ- 
quelles n' ay peu juſques icy tirer quit- 
tances : mais ſi vous regardez bien mon 
eſtar , Memoires & Pieces juſtificati- 
ves, ne peut me les denier : les mal- 
louant auſſi vous verrez al'e1l comme 
je ne puis luy eſtre auen pers A tout 
rompre de huict ou neuf cens livres 1 
c'eſt pourquoy je ne fais aucune difh- 
cultè d avouer & recognoiſtre 2 
parties, deſquelles il me fait ans ceſſe 
importuner par Macere & Capitaine 
Sainct Martin: leſquelles importuni- 
tez me piquent & ſerrent extremement 
le cœur, car s ils y procedoyent de bon- 
ne foy , mutuellement Monſieur de 
Cluny devroit recognoiſtre les parties 
dont je nay point de quittance, dau- 


tant quelles ſont baſtantes pour faire 


es encore qu elles 


une compenſation de tout ce qu'il me 
peut demander , principalement de la 
partie de mil eſcus dont je vous fis obli- 
ger avec moy : de laquelle ſomme je 
vous * ne vous donner peyne, veu 
2 temps de la paſſation d'icelle 

$ja je vous feis voir que pour lacqui- 
tement de ladite ſomme j avois les par- 
ties, dont je vous vien de parler ſi juſ- 
tes & raiſonnables qu elles tiendroyent 
lieu en acquitement des mil eſcus. 

Sil advient d' aventure qu'il face dif- 
ficultè de les allouer, ce que je ne croy, 
avez moyen de faire invalider ſon obli- 
gation de mil eſcus: car je nen ay ja- 
mais touche de contant huict ou neuf 
cens livres, quelque realite de pecune 
nombree , portee par ladite obligation , 
la preuve en eſt toute patente: car j ay 
des papiers cotrez & eſeripts de la pro- 
pre main de M. de Cluny, juſtifiant de 

luſieurs parties qu'il m'a precontces 

ur ladite ſomme de mil eſcus, telle- 
ment qu il me faut que cela pour le 
rendre infame , mais je croy qu'il nen 
viendra la. 

Ourre toutes ces choſes, il me doit 
une recompenſe de plus de deux mil eſ- 
cus, que j ay deſpendu pour la conſer- 
vation de ſes maiſons & biens: sil vou- 
loit eſtre ſi ingrat que de ne la vouloir 
faire & qu il falut recourir à Juſtice , 
ne faut que produire plus de ſoixante 
ou quatre vingts miſſives qu'il m'a eſ- 
crit, avec le teſmoignage de ſes princi- 
paux domeſtiques & Officiers pour Va- 
mener à raiſon de la recompenſe qu'il 
me doit ſur ce faire. 

Me doit auth rembourſer des parties 
que j ay fournies par ſon commande- 
ment verbal, pour luy faire reſtituer la 
plus part de ſes meubles qui luy avoyent 
eſte pris: & ſi outre cela me doit enco- 
re indemniſer des promeſſes que jay 
faites, meſmes au Seigneur de la Botie- 


e „ 
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re, pour fa tapiſſerie que je luy ay fait 


recouvrer : bref, mes parties ſont ſi li- 
quides qu'il n'eſt pas poſſible de plus: 
je voulois tout d'un train parachever 
ceſte Lettre, mais mon povre eſtomac 
me fait ſi grand mal que je ſuis contraint 
vous dire adieu, je ne oy ſi ce ſera le 
dernier adieu. | 

Trois jours apres jay repris cœur 
pour vous dire, que quant a la partie 
des treize mille 2 , de laquelle il 


me fit premierement obliger avec mes 


oncles , Decret & Pennet, je ne luy en, 
dois aucune chole , & sil veut faire 
raiſon a mes oncles , ne luy en doyvent 
auſh rien : sil faut entrer en procez 
(que Dieu ne vueille) & qu'il ne vueil- 
le y marcher de bonne conſcience, vous 
trouverez parmy mes papiers bonnes & 
ſuffiſantes memoires & pieces juſtifica- 
tives que n avons jamais touchè d'icelle 
partie contant deux ou trois mil livres, 
tout le reſte ( horsmis quelque bled & 
vin vendu à pris erceſſif & du tout ex- 
horbitant) ce ſont uſures ſur uſures & 
autre telle nature de deniers qui ne 
vaut pas mieux, tellement qu'il ne faut 

ue cela pour rembarrer fa realitè, & 
Aire declarer nulle telle obligation: 
j ay bien pluſieurs autres choſes à vous 


dire là-deſſus, meis mon mal & dou- 
leur d'eſtomac me ſemond de penſer à 


ma conſcience, c'eſt pourquoy je re- 
mets toutes les affaires que j ay en ce 
monde a voſtre bonne Ade apres 
que je vous auray dit que ma femme, 
(qui eſt a ce qu'on ma dit, de [intellt- 

ence de ceux qui me font mourir ) me 
Pair ſoliciterde reſter , & pour luy com- 
plaire je diray par nion teſtament ce 
qu'elle voudra : mais vous en ferez 
apres ma mort ce 155 vous adviſerez 
pour le mieux: ce bon Dieu vueille la 
redreſſer & luy pardonner la faute 
qu'elle a faite en mon endroit. Mes fre- 


res, hier je penſois plus ne vous eſcrire 
tant je fus preſſè en mes douleurs: mais 
depuis j ay eu un peu de relache , pen- 
dant lequel il ne me peut tomber en 
Feſprit que Monſieur de Cluny voulut 
me faire tort, tant il m'a cognu affec- 
tionnè en ſon ſervice & où il le vou- 
droit faire, vous avez de la juſtice en 
France: je ne ſcay ſur qui rejetter le 
morceau mortel qui m'a eſte donne , fi 
c'eſt luy, ſi c'eſt Sainct Barthelemy, fi 
c'eſt le Secretain, voire ſi c'eſt ma En- 
me, Dieu vueille le leur pardonner, 
pour le moins ne ſ{cauroyent-ils dire 
que je leur aye jamais fait deſplaiſir, 
que je {cache : bien ſcai-je que je pou- 
vols bien me paſſer d'avoir affaire 4 
eux, & mon r me commandoit 
de faire quelque honneſte rerraite ſans 
me pefle-meſler parmy les uu hanes : 
j euſſe par ce moyen conſerve noſtre 
fraternitè en l'entiere & parfaite ami- 
ne qu'elle s eſtoit auparavant entrete- 
nue. La zizanie & partialite ne fut ja- 
mais avenue comme elle eſt entre mes 
freres & moy, qui pis eſt, je ne fuſſe 
eſte en ſcandale comme je ſuis eſte a 
'endroit de tous ceux faiſans profeſſion 
de la Religion Reformèe du Bailliage 
de Maſcon , meſmes. de VEgliſe de Clu- 
ny: Vous ne m'euſſiez delaifle mes fre- 
res, comme vous avez fait, je n'euſſe 
as beu dans le hanap venimeux ou l'on 

m'a fait bo'ze : bref ceſte maudite dèfian- 
ce m'a amene au piteux eſtat ou voſtre 
povre frere eſt detenu , en quoy j apper- 
cols très- bien qu'entre pluſieurs & di- 
vers chaſtimens, par leſquels ce bon 
Dieu éternel & Tout-puiſſant, voire 
plein de toute bonte m appelle a ſoy, 
& dompte ma chair & dehance pour 
oſter ceſte nonchalance & reveiller ma 
ſtupiditè par infirmitez telles que je les 
ſens, qui font comme les avant - cou- 
reurs de la mort bien prochaine ** me 

Olt 
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doit terminer : les tourmens & angoiſ- 
ſes me ſont bien preſſantes, principa- 
lement quand je me repreſente ce grand 
& dernier jour du Jugement de Sa Ma- 
jeſte , & de la vie erernelle qui s en doit 
enſuivre , laquelle ſera continue aux 
bons en gloire & beatitude: & aux 
meſchans en ignominie & de la gehen- 
ne: deſquelles choſes moy povre & 
miſerable pendant que j eſtois avec ces 
rophanes, je m'eſtois tellement laſche 
a bride, que je n'en voulois nullement 
ouyr parler. | 
Au contraire jay parmy eux, ouy & 
entendu les plus grands blaſphemes 
wy eſt poſſible de penſer, & au lieu 
en gemir ou les reprendre, je m'en 
ſuis mis a rire avec eux: jay veu faire 
des tyrannies , & extorſſions 3 
que j ay demeure en ceſte maiſon Ab- 
baciale, telles que les cheveux m'heriſ- 
{ent en la teſte: une infinite de con- 
tracts faincts & deſguiſez ont eſte paſ- 
ſez & ſtipulez en ma preſence, jay veu 
tromper & circonvenir pluſieurs bons 
Villageois, voire on gel ſervi de moy 
pour - amener a des compoſitions in- 
juſtes & contre toute equite, a Lordon, 
a Cluny: jay veu faire des concuſſions 
& palleries du tout eſtranges; paillardi- 
ſes, inceſtes ont eſte la-dedans auſſi fre- 
22 que en lieu de ce Royaume : 
es uſures il ne ſe parle d' autre choſe, 
le Plat Pays eſt deli des incurſions 
& voleries que les ſerviteurs de Abbe 
y font: je noſe dite les horribles meſ- 
chancetez que j'y ay veues. Or mainte- 
nant , Seigneur, ta Majeſte a trouve ce 
povre langoureux abbatu de maladie , 
6 ſouſtenant la rigueur de ton fleau, 
& la ſeveritè de ta verge, envers lequel 
le ſentiment du peche eſt reſveillè, & 
image de la mort ſe preſente mainte- 
nant devant mes yeux. Et pourtant mes 


freres qui attendez ou devez attendre 
ceſte meſme heure d' averſite ſelon la 
condition de voſtre nature, je vous re- 
quiers de prier avec moy ce bon Dieu 
qu'il luy olaiſe n'exercer point rigou- 
reux Jugement a Vencontre de moy , 
ſelon que jay meritè, mais pluſtoſt que 
ſa debonnairete jette les yeux de fa mi- 
ſericorde ſur moy, & me regardant 
comme rachetè, me donne la grace & 
conſtance de courage, par laquelle je 
puiſſe receyoir paiſiblement ceſte gra- 


cCieuſe correction & viſitation paternel- 


le, que jb endure patiemment en obeiſ- 
ſance volontaire, me ſubmettant de 
tout mon cœur & gtè à la benevolence 
de toy qui me frappes: aſſiſte moy mon 
Dieu en toutes mes adverſitez & tache- 
ries, & ſois ma protection & defenſe 
contre le danger qui eſt bien prochain 
de moy, & principalement ſi ma conſ- 
cience dècouverte me fait, comme elle 
fait, accuſation de mes pechez inte- 
rieurs: alors, Seigneur plein de bonte , 
mets a Voppoſite - durs tourmens & 
le ſacrifice volontaire de ton Fils Jeſus- 
Chriſt, pour la defence de moy povre 
& miſerable : lequel ton Fils bien-aime 
a porte mes infirmitez , & a endure la 
peyne que moy-meſme avois meritee , 
eſtant fait peche pour moy, quand pour 
mes pechez & offenſes il a ſouffert la 
mort, leſquels il a lavez par ſon Sang, 
& reſſuſcitant des morts a eſte fait ma 
juſtice & parfaite redemprion , fais que 
moy povre malade ſente le fruit & la 
vertu de ces benefices par foy & eſtant 
preſle de ceſte angoiſſe, que je regoy 
ur ma conſolation un ſi grand thre- 
ſor de felicitè, ceſt-a-dire A remiſſion 
de mes pechez a cauſe de ton Fils Jeſus- 
Chriſt : que ceſte foy me ſoir comme 
un bouclier, par lequel je puiſſe repouſ- 
ſer les eſtonnemens de la mort & qu'il 
me 


M 
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me face hardiment cheminer pour par- 
venir 4 la vie eternelle & bien heureu- 


ſe, que quand je Vauray aprehendee , pour 


en puiſſe jouyr ternellement. O Pere 
Celeſte , aye moy donc pour bien & 
ſingulierement recommande , ò noſtre 
bon Dieu pource que je ſuis malade en 
ceſte forte, tu me gueriras : je ſuis gi- 
fant , tu me releveras: je ſuis couch, 
tu me redreſſeras: je ſuis foible , tu me 
fortifieras : je recognois mon impurite , 
mes macules & — „ tu me laveras, 
je ſuis navre , tu m'appliqueras ſaincte 
& bonne medecine : je ſuis ſaiſy de 
eraincte & tremblement, tu me donne- 
ras bon courage: õ Seigneur, regois moy 
a toy, car j ay mon recours droit a toy, 
& me rend conſtant & ferme à obeir a 
tes Commandemens & ſainctes Ordon- 
nances: bref, pardonne-moy tous mes 
pechez, toutes mes fautes & offenſes, 
par leſquelles j ay griefvement provo- 
que ton ite & la rigueur de ton Juge- 
ment contre moy : en lieu de la mort 
Seigneur, octroye-· moy la vie avec toy 
en gloire, _—_ 

Et ſi tu cognois que je puiſſe encore 
faire quelque profit, cultiver ta vigne 
en ceſte EN” & de plus grande 
diligence & ſolicitude me conformer a 
Fexemple de ton Fils Jeſus-Chriſt, con- 
ferve-moy ; mais que ce ſoit en augmen- 
e 

ontè ſoit faite en tout tout, 

eſt bonne 2 tout jamais. 5 2 

Mes freres, j ay un merveilleux con- 
rentement d avoir ſur. la fin de ma Let- 
tte fait & eſcrit ceſte Priere-acouſtumee 
d'eſtre dite en la viſitation d'un mala- 
de, je Fefcris & prononce du meilleur 


ccœur que j aye, aſin que vous cognoiſ- 


kez Haſſiſtance que Dieu me fait de le 
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aces: toutesfois que ta vo- 


cognoiſtre, & que plus ardemment 
vous ſoyes eſmeu a le prier & requerir 
voſtre povre frere 84 pour ſa 
derniere Lettre va ſupplier le Createur 
vous donner, mes freres, en fante lon- 
gue & heureuſe vie, à Clugny ce 15 de 
Janvier 1580. Voſtre humble & obèeiſ- 
ſant frere Jean Dagoneau, ſuperſcripte 
à mes freres Meſſieurs les Receveurs & 
Grenetier Dagoneau eſtant preſente- 
ment à Geneve. WW: 
| Voila comme ce bon perfonnage ter- 
mina ſa vie; & un peu auparavant que 
de rendre Feſpric , lors principalement 
qu'il eſtoit a Fagonie , Saint Niquaiſe 
coup fur coup luy envoyoit fon Moyne 
Macere & Capitaine Sainct Martin, 
pour Fintimider & le preſſer de recog- 
noiſtre quelques parties, que ce povre 
langoureux , comme il eſt a crore , li- 
beralement confeſſoit pour ſaouler Vin- 
ſatiable volonte & avarice de ce monſ- 
tre, lequel s il fut eſte homme de bien, 
devoit luy-meſmes au prealable recon- 
noiſtre les parties, fur leſquelles 1] Far: 
ſieurs quittances a ce povre treſpaſ- 
Ems ja heu d'ufer 7h whe foy „il 
na jamais ceſſc᷑ juſques a ce qu'il ait fait 
voler tous les papiers, contes & acquiſts 
de ce bon perſonnage, ſelon qu'il a eſte 
dit, & ſera encore cy. après plus a plain 
deſduict fur la formalitè qu'il a gardee 
our voler iceux papiers, le temps & 
ordre de ceſte Legende ne portoit pas 
de parler ſi avant d'iceluy Dagoneau , 
d autant qu'il a eſtè empoiſonnè, & eſt 
mort long temps apres la priſe de Lor- 
don: mais le fil du texte nous a amene 
Iz , auſſi que ne ſommes aſſeurez, ſi 
avant la perfection de ce Volume, on 
pourra recouvrer les memoires de la 


priſe de Lordon. 
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CHAPITRE XXIII. 


Continuation des traittemens faits par S. 

 Niquaiſe & Saintt Barthelemy, a ceux 
de la Religion Reformee a Cluny, & 
ſingulierement à un nomme George du 
Mont, & a ſa femme, 


Ul voudroit bien ſpecifier les 
perſecutions , les voleries, les lar- 
cins & brigandages que Sainct Niquai- 
ſe & Sainct Bark F 
Fencontre des povres fidelles faifans 
profeſſion de la Religion en la Ville de 
Cluny, faudroit les prendre un par un, 
uis dechiffrer les tours, les mences, 
es piperies , cruautez & barbaries, 
pour tirer les rangons de ces povres 
gens: mais quoy ? un catalogue bien 
eſpais ne les pourroit contenir: vous 
voyez bien que ſous la tragedie du po- 
vre Seigneur Dagoneau, en laquelle 
on a retranche une infinite de larcins, 
cruautez & indignitez qu'on luy a fai- 
tes, le diſcours Sen treuve long, com- 
me vous voyez : ainſi oy ſeparement 
voudroit deſcrire les ſommes de de- 
niers qu'il a tirèes des Seigneurs Phili- 
bert Magnyn , Marin Arcelin , Capi- 
taine Rouſſet, Bolor, Diviſien, Tup- 
3 75 , Holande , Alamartine, Corne- 
up „Fournier, & pluſieurs autres fi- 
gnalez de la Ville de Ty nous n'au- 
rions jamais fait, non ſeulement à ſpe- 


cifier les deniers qu'il a extorquez de 


ces 8 , mais auſſi les moyens 
qu'il a tenu à leur faire renoncer Dieu, 


c'eſt-a-dire revolter de la r _ - 


formee, & de faire inſtitner {a Meſſe 
du Sain&-Efprir, que ceſt infame non 
pour devotion qu il y aye , mais pour 


() Baraban,. ] C'eſt 
encore en quelques Provinces, 


elemy ont exercees a 
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maintenir ſes ſubjets en diviſion & par- 
tialitè᷑, fait chacun Dimanche celebrer 
au ſon du baraban (1). 

Sous le nom donques de tous ceux de 
la Religion de Cluny, nous en choiſi- 
rons ſeulement un & le plus povre & 
impuiſſant en biens de tous ceux cy de- 
vant nommez, afin que par le traite- 
ment que luy a eſte fait, on puiſſe ju- 
ger de celuy qui a eſte fait aux autres: 
en premier lieu il s appelle George du 
Mont, Cordonnier, aage de ſoixante 
& douze ans, Sainct Niquaiſe le fait 
conſtituer priſonnier, & par ſon Sainct 

Barthelemy & autres ſes Brigandeaux, 
lay fait dire qu'il falloit aller 4 la Meſ- 
ſe, ou bien mourir : pour Vintimider , 
on luy met en avant le maſſacre de Pa- 
ris : la grande boucherie & carnage fair 
de ceux de la Religion en la Ville de 
Lyon, que s'il ne vouloit abjurer , Ceſ- 
toĩt fait que de ſa vie: à quoy fit reſ- 
ponſe George du Mont, qu avant que 
daller a la Meſſe, il ſouffriroit pluſtoſt 
mille morts, & quelques frayeurs que 
luy fit ſur ce Sainct Barthelemy, ne 
peurent faire revolter ce bon homme: 
fa povre femme cependant eſtoit en 
grand deſtreſſe, & ne ſgavoit que faire 
pour parvenir a la redemption & deli- 
vrance de ſon mary, car ils eſtoyent 
conſtituez en telle & ſi grande impuiſ- 
ſance, que 8 vivre aucuns bons 
perſonnages luy avoyent mis en main 
une petite ſomme Fargent , de laquelle 
il pouvoit encore avoir en cuirs dans 
ſa 3 , valant environ ſix ou ſept 
vingt livres: & d'une telle & fi chari- 
table aumoſne , le povre homme & fa 
femme s' entretenc vent. Par la mort 
Dieu, diſoyent ces voleurs, ſi en faut- 
il trouver encore qu il nen fut point, 
ou 


apparemment ou le ſon du Tambour ou du Baſſin de cuivre, ainſi qu'on en fern 
X 2 


ou bien George du Mont paſſera le pas. 
Or Sainct Niquaiſe & Sainct Barthele- 
my eſtoyent bien avertis de la povrete 
de ce bon homme, car ils ſont ſi provi- 
dens, qu' ils ont Vinventaire & eſtar de 
tous les biens & facultez de ces povres 
gens de Cluny & baſti d'iceluy, ſui- 
vant lequel ils les tyranniſent, & ran- 
connent, comme il ſera dit ailleurs. 
Ainſi George du Mont n'avoit pas une 
aſſiette qui ne fut comme oculaire a ſes 
brigandeaux. Un Papiſte fut contraint 
de remonſtrer a Sainct Niquaiſe & a 
Sainct Barthelemy, que $'ils venoyent 
a faire payer cent ſols à George du 
Mont, ils le feroyent mourir de faim 
& ſa femme auſſi, car ils n'avoyent rien 
à luy , qu'il faloit avoir pine de luy, 
& avoir egard 11a vieilleſſe: teſte Dieu 


va dire Sainct Barthelemy, nous luy fe- 


rons le ventre auſſi plat qu'une punai- 
ſe. Et pou gue vous dites qu'il eſt fi po- 
vre, 1] le faut faire mourir de faim , 


aſin qu'il aye tant meilleur appetit 
quand il ſera en Paradis, —— is 


moquant & avec des blaſphemes, di- 
ſoit , vous ne ſcauriez apovrir ceux de 
la Religion: car il ne leur faut de foy, 
5 gros qu'un grain de mouſtarde 
pour convertir en or & argent tous les 
metaux qu' ils youdront : ils reculeront 
ou abaiſſeront meſmes une montagne 
qui leur en vondra croire, je m'en ra- 
porte à leur Evangile. Voila comment 
ce brigand avoit pitiè & commiſeration 
de ce povre George du Mont: il eut 
bien telle, qu'il le mit hors de priſon, 
mais ce fut après l'avoir deſpouille de 
tout ce qu'il pouvoit avoir en ce mon- 


de. A l'iſſue de fa priſon , il fut rèduit 


en telle & ſi eſtrange neceſlite, que luy 
& {a ſemme n avoyent pas un liard vail- 
lant: bref, Sainct Niquaiſe ne leur 
laiſſa que le ſoufle. Et en ceſt equipage 
furent contraincts de ſortir de la Ville 
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& ſe reduire en la Ville de Geneve, ow 
la povre femme, à cauſe des frayeurs & 
apprehenſions que ces malheureux luy 
avoyent baillees, elle ſe mit au lict: au- 
quel apres avoir demeure ſept ou huict 
ans, eſt morte de grande +-rrefſe. Er 
quant au povre homme, il a digere au 
mieux qu il a peu ce cruel traitement 2. 
luy fait par Sainct Niquaiſe, eut trop 
mieux valu pour l homme & la femme, 
tout d'un coup avoir eſte maſſacrez, 
ue ſupporter tant de langueurs & mi- 
4 comme ils ont fait, N'eſt-ce rien 
d expulſer un povre ſeptuagenaire du 
lieu de fa naiſſance, ou il avoit moyen 
d'eſtre ſecouru de ſes parens & amis, & 
aller vacabonder parmy les montagnes 
& eſtrange Pays: non pas que Dieu 
mercy il ait eu faute au lien où il eſt/ 
car les gens de bien luy ont tousjours. 
fait aſſiſtance, mais la longue & eſtran- 
e maladie de ſa femme, que le povre. 
. a eſtè contraint de coucher & 
lever comme un enfant durant le temps. 
de {a maladie luy doit avoir ſervy en. 
Laage qu'il porte, de grandes & horri- 
bles tentations: & non ſans cauſe: car 
il eſt ſi vieil & valetudinaire, qu'il ne 


ſe peut ſouſtenir. 


Tout ce que deſſus a eſte mis en avant 
pour vous dire, que Feſtat piteux au- 
2 eſtoit reduit George du Mont & ſa 
emme, on La fait ſonner aux oreilles 
de Sainct Niquaiſe & Sainct Barthele- 
my, afin de les ſemondre non pas de 
reſtituer, mais de leur eſlargir en au- 
moſne quelque petite ſomme de de- 
niers, de tant de rangons qu ils avoyent. 
tirè de ceux de la Religion: car ils cog- 
noiſſoyent tres-bien George du Mont, 
& la reputationqu il avoit d eſtre preud- 
homme. Requis donques de faire quel- 
que ſecours a luy & a ſa femme, Sainct 
Barthelemy fit reſponce qu'il falloit 
laiſſer mourir la femme, & apres 1d 
| mary 
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mary ſous une telle deſtreſſe, povrete 
& martire qu ils ſouffroyent, que ce 
ſeroit à faire a les canonizer apres leur 
mort, le mary comme Sainct George, 


& ſa femme comme ſaincte du Mont, 


& que de {a part il ſeroit très· content 
leur offrir une chandelle. Moquerie la 
plus vilaine qu'on [ dire: & 
comme on luy repliquoit qu encore 
avoit- on bien pitié This bete, auſſi faut- 
il (reſpondoit: il) mais d un Sainct ſanc- 
tifiè, il eſt desja par foy en la gloire de 
Dieu, que ſi jy avois auſſi bonne part 
que Monſieur Sainct George, ou telle 

rtion que Madame Saincte du Mont 

femme, je ne boirois n'y mangerois 
jamais en ce monde: autre payement 
ny raiſon ne peut- on avoir de ce monſ- 
tre, ſinon aſe moquer de la Religion a 
bouche ouverte, tantoſt il chantoit un 
ou deux verſets d'un Pſeaume, tantoſt 
le Confiteor de la Grand' Meſſe, main- 


tenant une priere, tantoſt la Letanie: 


bref, un bouffon & plus grand con- 
tempteur du monde n'euſt ſceu faire 
is. 
: Au partir de telles irriſions alloit de 
maiſon en maiſon de ceux de la Reli- 
gion, ſentir & flairer ſi le Vendredy ou 
Samedy on y mangeoit de la chair: non 
pas à cauſe du ſcrupule, car luy-meſmes 
& Sainct Niquaiſe en mangent indiffe- 
remment: mais afin de concuſſionner 
ceux qui en mangeroyent: & de fait en- 
trant par les maiſons ces brigandeaux 
cacheement interpoſoyent en quelque 
lieu un lievre ou perdrix qu ils por- 
toyent, puis accuſant le Maiſtre du lo- 
1 & le voulant mener en priſon , fal- 
oit venir a une compoſition de dix ou 


douze eſcus & les payer ſur le champ: 
par le moyen de ce beau lievre ou per- 
drix, ont tirè ſept ou huict vingts eſ- 


ce beau lievre & 
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cus pour un Vendredy : ne le faut e 
ver eſtrange, car Veffroy du maſſacre 
eſtoit ſi recent & terrible, que chacun 
ne demandoit qu à ſe ſauver & paroiſ- 
tre bon Papi 6 
Sainct Niquaiſe par ce moyen ne ſe 
eontentoit de tant de rangons qu'il re- 
cevoit de ces povres gens, mais leur 
faiſoit ſuppoſer des perdrix & lievres 
ar le moyen def 12 il tiroit compo- 
tion ſur — „& rancon ſur” 
rancons, 92 8 
Mais ce qui eſt à obſervet, ceſt que 
le meſme jour de Vendredi, auquel ce 
5 rdrix troterent ſi 
fort, Sainct Niquaiſe & Sainct Barthe- 
lemy en foupperent tres-bien : ſe mo- 
—_— povres gens qu' ils avoyent 
I bien deniaiſez, ces brigandeaux en 
ont bien fait d autres, ſelon qu'il ſera 
traitè en ſon lieu. 


CHAP ITRE . 


Moyens que Sainft Niquaiſe à tenus pour” 
faire mourir de Laux, & comment 
Dien miraculeuſement Fen a' preſerve, 


E Cardinal de Lorraine, cettain 

4 temps après le maſſacre (1) partiſt 
de Rome pour s en retourner en Fran- 
ce, & avant qu aller en Cour paſſa par 
Cluny, ſe courrouca bien fort a Sainct 
Niquaiſe, du bon matche qu'il avoir 
fair a ceux de la Religion de leur avoir 
ſauvè la vie, meſmes a Dagoneau qu'il 
voulut voir: Sainct Niquaiſe le luy fait 
amener , & après avoir longuement 
arle à luy, on luy octroya quelque li- 
oe ce fut toutesfois apres avoir 
aye les rangons, & s eſtre oblige de 
a derniere, felon qu avez entendu, 
quelcun depuis a raporte avoir ouy 
que 


. C'eſt le maſſacre de la Saint Barthelemi en 15724 


Mz. 


94 LA LEGENDE DE DOMP 


que Sain& Niquaiſe dit au Cardinal: 
Monſieur avant que Dagoneau m'eſ- 
chappe, il vous fera ſervice, & en ti- 
reray de luy: pour recompenſe aſſeu- 
rez-· vous qu'il laura toute telle que 
ceux de fa Religion meritent, pleuſt- 
Dieu que je tinſſe auſſi-· bien a ma cor- 
delle les autres Huguenots, à peine 
pourroient- ils jamais piafer comme ils 
ont fait. A quoy tient- il, va commen- 
cer à dire le Cardinal, qu'on ne peut 
avoir ce Regnaud. al , reſpon- 
dit Sainct Niquaile , j'y ay fait tout ce 
que Marion fit a danſer , & pouvez 
bien croire que je n'y dors pas : mais ce 
Monſieur Ia eſt fi fin & accort , que 

uand on cuide le trouver d'un coſtè, 
i eſt ven en autre: quoy qu'il tarde , 
ft en aura- il, car je luy ay atitrè des le- 
vriers au paſſage, & aura beau courir 
ſi on ne Patrappe : pluſieurs & divers 
propos furent ſur ce tenus tous ten- 
dans a luy en preſenter d'une, an 
à celuy auquel le Cardinal en vouloit 
{ur tous les Huguenots de Bourgongne. 


Or il faut voir s'il en a occaſion, afin 


qu'on cognoiſſe de plus en plus la meſ- 
chante volontè de Saiact Niquaiſe & S. 
Barthelemy. f 

Le Seigneur de Vaux donques ayant 
eſte (il y a plus de trente & tant d ans) 
proveu de I Eſtat & Office de Juge de 
Cluny. Et iceluy exercè tant au conten- 
tement du Cardinal, que de ſes ſujets: 
il a employe durant ledit temps pour 
ſon ſervice en pluſieurs autres & divers 
affaires, fait faire de grans & facheux 
voyages, Fentretenant tousjours d'eſ- 
perance, qu'il ne tarderoit pas beau- 
coup ale recompenſer ; comme celuy 

duquel il avoir receu autant de conten- 
tement pour les affaires, on il l'avoit 
employè, que de ſerviteurs qu'il ait ja- 
mais eu: & encore qu'il ſentiſt très- 
bien que le Seigneur de Vaux fut de la 


Religion, ne laiſſa pour cela de l' em- 
ployer un bien long: temps a ſon ſer- 
vice, juſques à ce que Vayant fait temp- 
ter de faire une demarche, C eſt.· A dire 
de trahir ceux de la Religion, & que ſa 


98 ni tous ſes moyens ny avoyent 


de rien profitè, le fit pour recompenſe 
de ſes ſervices conſtituer priſonnier 
aux priſons de Chalons, ou Fa rrempe 
environ unze mois, & juſques a ce que 
par le moyen de la paix faite en Yannee 
mil cinq cens ſoixante- trois, les portes 
des — Jo luy furent ouvertes: capti- 
vite qui porta dommage au Seigneur 
de Vaux de plus de trois ou quatre mil 
eſcus, ſans la perte de ſon Eſtat & Of- 
fice , que le Cardinal donna à un 
Atheiſte. - 

En §vertu de FEdir de pacification, le 
Seigneur de Vaux demande eſtre rein- 
regre a (on eſtat, & d' avantage intente 
action a l'encontre du Cardinal, pour 
raiſon d'iceluy eſtat, alleguant de Cade 
qu'il ne luy pouvoit ofter : tous ceux 
qui cognoiſſoyent le Seigneur de Vaux, 
taxoyent le Cardinal d'une merveilleu- 
ſe ingratitude, juſques à ſes domeſti- 
ques meſmes, & que Dieu ſe courrou- 
ceroit de faire ſi peu d'eſtar de vouloir 
ainſi devaliſer les hommes, principale- 
ment du qualibre du Seigneur de Vaux: 
qu'il sen trouvoit bien peu a la dou- 
zaine, qui eut tant fait pour le Cardi- 
nal comme il avoit fait: que le plus 
beau & meilleur de fon aage s'eſtoit 
conſume a ſon ſervice : que les gens de 
bien ſe degouſteroyent a luy en faire, 
$1] ne faltoit raiſon à de Vaux. Tout 
cela ne peut onques eſmouvoir le Car- 
dinal à le reſtablir en ſon eſtar, quel- 
ques Lettres Patentes qu'il ait fur ce ob- 
tenues, ils plaident la-deſſus fort & fer- 
me 2 Paris, & comme de Vaux eſtoit 
pteſt d'obtenir Arreſt a ſon profit, les 


troubles recommencerent en Vannee 
mille 


mille cinq cens ſoixante-ſept , par le 
moyen en de Vaux eſt contrainct 
de ſe retirer de France: pendant fa re- 
traicte le Cardinal le fait emerilloner 
en toutes les ſortes qu'il luy fut poſſible 
ar le faire tuer: & encore qu'il fut 
dans & riere les Pays de V Alteſſe de Sa- 
voye , & par ce moyen deuſt eſtre libre 
& en lieu de ſeuretè, le Seigneur de 
Tremont lors Gouverneur a Maſ- 
con le veilla & chevala de telle forte , 
ue par un nomme le capitaine la Con- 
| we. „il fut pris & amene priſonnier a 
Sainct Clement, pres Maſcon. | 
De demander pourquoy tout d'un 
train on ne le mena a Maſcon, il ſe 
trouva des amis qui l' empècherent: car 
sil fut entre la- dedans on l'euſt maſſa- 
cre un milion de fois sil fut eſte poſſi- 
ble, tant pour gratifier au Cardinal, 
que pour autant que de Vaux avoit re- 
utation d'eſtre Fun des principaux de 
Religion du Pays de Maſconnois, & 
qui avoit autant bien maintenu Fexer- 
cice d'icelle , voire en la preſence du 
Cardinal, ceſt-a-dire que quand il 
prechoit en ſon Abbaye 3 ſubjets fai- 
ſoyent preſcher publiquement en une 
maiſon de la Ville: qui fut cauſe qu'a- 
vant que le bruit de fa priſe parvint aux 
oreilles du Cardinal, on pratiqua ſi- 
bien le Seigneur de Tremont, que 
moyennant trois mille eſcus de ran- 
con , le Seigneur de Vaux eſchappa de 
ſes mains. 
Ce n'eſt pas tout: car cependant les 
premiers, ſeconds (1) & troiſieſmes 
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troubles tous les meubles, papiers & 


acquiſts du Seigneur de Vaux (2) ont 
tousjours eſte pillez & ſaccagez, juſques 
a rechercher tous les debts & obliga- 


(1) Les premiers troubles commencerent en 
»560, après la Conſpiration d'Amboiſe : les ſe- 
couds troubles en 1462, apres le maſſacre de Vaſy, 


| 
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tions qui lu voyent eſtre dents ; 
contraindre Fern a les faire 
payer , vendre ſes meables a vil pris, 
depopuler ſes granges & beſtail: — ; 
faire demolir , rompre & abbattre ſes 
maiſons, emporter ſes graines, & raf- 
fler tout ce qui eſtoit dedans, voire juſ- 
ques a ne luy laiſſer bled, ny vin, pour 
nourrir ſes femme & enfans. 

Toutes ces cruautez & èminens perils 
ſont eſtranges , mais ils ne ſont rien au 
prix de ceux que vous entendrez : car 
Sainct Niquaiſe & Sainct Barthelemy, 
pour faire perdre la vie 4 de Vaux, ont 
ait le diable de Vauvert; mais jamais 
n'y on rvenir, tant Dieu lay a 
fait aliftarce , & le doit bien 4 40 
cier: comme auſſi je m'afſeure qu'il fait, 
d autant qu'outre les ſtretes & dangets 
que nous deduirons cy-apres, y en a 
paſſe une infinite par deſſus fa teſte, 
pour leſquels particulariſer fandroit fai- 
re autant de Volume, tant la gravite & 
cnormite d'iceux eſt horrible. | 

Par deux divers voyages que de Vaux 
a fait en Cour, il a tousjours eſtè talon- 
ne , fans que il sen foit apperceu de ce 
brigand & voleur de Capitaine Sainct 
Martin, pour avoir eu commandement 
de Sainct Niquaiſe, le tuer à quelque 
pris que fut: ne faut pas dire que les 
armes de de Vaux Fayent garentis, car 
c'eſt un perſonnage qui a eſte un bien 
long-temps fans porter eſpèe, mats ce 
voleur de Capitaine Sainct Martin, 4 
toutes les fois qu'il penſoit le tenir & 
faire ſon coup, a tousjours eſte retenu, 
Dieu ainſi le permettant. 

Dans la Ville de Paris meſmes, ice- 
lay brigand de Sainct Martin, avec 
d'autres voleurs, ont chevalè de Vaux, 

| & 


& les troifiemes rroubles en 1568. 
( 2 ) Ceſt Gilgert Regnault, Seigneur de Vaur, 
qu on croit Auteut de cette Legends. 


+ c'eft A dire 
detreſſes * 


LA LEGENDE DE DOM 


& rache de l'attirer en lieu propre pour 
Fexecuter : & un de ſes voleurs s eſt fait 
ouyr, qu'il a eſtè avec ſes compagnons, 
plus de quinze jours aux deſpens du Ca- 
pitaine de Sainct Martin, au logis de 
Saincte Barbe habillè en Advocat, & 
S. Martin en Medecin, qui ſe faiſoit 
conduire par un valet auſſi homme de 
bien que luy, expreſſement pour aſſaſ- 
ſiner 5 Vaux: qu'un jour en la place 
de Greve, ſans deux Conſeillers qui de 
bonheur paſſerent par la, il eſtoit trouſ- 
ſe en male, car de Vaux, fans y penſer 
s'alloit mettre entre leurs mains. 

Plus de ſix fois, ce Cordelier reniè de 
Belle Perche, avec le Capitaine Sainct 
Martin ſon compaignon, ont eſte ca- 
ches au bois de Bourſier, en eſperance 
que Regnaud viendroit en {a maiſon 
p Vaux, ont fait meſmes dreſſer des 
ſentinelles depuis Maſcon juſques en 
Vaux , & de Maſcon a Eſtours , on plus 
de trois fois ils penſoyent bien rencon- 
trer leur proye, mais tousjours Font 
failly. 

Il n'y a pas encore long- temps qu en 
une ſienne maiſon de Breſſe nommee 
Meſpillat , de Vaux nen faiſoit que 
partir, lors & quand Sainct Martin y 
arriva luy troiſieſme bien deliberez de 
ne retourner a Cluny fans luy avoir 
donne mornifle : car de Cluny a Meſ- 
pillar, ne demeurerent jamais trois heu- 
res & demie, & ſi paſſerent le Port 
Jean-Gras , afin de n'eſtre apperceus. 

Sainct Barthelemy veſt eſlaye plu- 

ſieurs fois a l empoiſonner, meſme * 
Paris, & pour ce faire, s' eſt deſguiſè en 

toutes les ſortes qu il a peu, toutesfois 

quand s eſt venu a Vapprocher , a tous- 
jours eu crainte d'eſtre deſcouvert: car 

i avoit affaire a un homme, qui ne ſe 
mouche pas du pied. 

La plus belle ou dangereuſe qu ait 


onques failly de Vaux, g a eſte lors & 


quand il fut malade à Cluny, temps de 
la guerre de Lordon : car ceſte belle 


Deeſſe qui empoiſonna Jean Dagoneay 


ſon mary, avoir bien envie le boucon- 
ner, mais de bonheur elle ne ſe trouva 
point pour Pheure de mixtions, dau- 
tant que Sainct Barthelemy ne luy en 
avoit pope laifle : & a leur premiere 
veuè elle en fit complainte , diſant que 
le plus grand ennemy de Monſeigneur , 
( parlant de Sainct Niquaiſe ) n'avoit 
durant fa maladie rien pris que par ſes 
mains, & qu homme du monde ne La- 
volt jamais pare plus beau que Mon- 
ſieur de Vaux, ſi elle eut eu dequoy luy 
bien faire: que ne mandiez- vous vers 
moy ( ventre Dieu, va dire Sainct Bar- 
thelemy ) vous n'eſtiez pas, reſpondit- 
elle, ny a Chalons, ny à Cormatam. 
Comme qu'il ſoit, n'a tenu a faute de 
bonne . e qu'il raye eu ſon petit 
cas, & non ſeulement luy, mais tous 
ces braves canailles, qui eſtoyent dans 
Lordon, vray eſt que je me fuſſe miſe 
en danger, ce m'eſt tout un, pourveu 
2 mon ſervice ſoit agreable à Mon- 
ieur: ce conte fut depuis rapporte 4 
Sainct Niquaiſe, qui voulut voir la 
Deeſſe, & la congratuler d'une telle & 
ſi bonne yolonte, 
Projetterent depuis la reduction de 
Lordon, une infinite de fois, ſi elle 
1 joindre de Vaux: aſſavoir de 
e faire venir en un banquet a a mai- 
ſon, ou bien ſi elle pourroit aller à 
Maſcon, & 1a diſner ou ſoupper a Maſ- 
con avec luy : je ſuis Monſieur aujour- 
dhuy trop mal voulue des Huguenots, 
& entre autres la femme de Monſieur 
de Vaux ne me void volontiers, fau- 
droit y employer quelque autre. 

Il y a bien peu de Gentilshommes 
en Maſconnois, que Sainct Niquaiſe 
n'aye pratiquè pour amorcer de Vaux, 
& le faire venir en leurs maiſons, afin 


que 
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que par chemin il eut moyen de a- 
voir, mais la Nobleſſe reſpecte tant de 
Vaux, & luy porte ſi bonne volonte , 
qu onques n ont voulu preſter conſeil, 
aide, ny confort aux malheureux deſ- 
ſeins de ce fils de putain, auſſi que tous 
les gens de bien ont en execration. 
De dire qu'il ne falloit que s addreſſer 
au Seigneur de Tremont pour jouer le 
jeu, il eſt tel, & ſi bon Gentilhomme, 
qu'il ne voudroit avoir trompe le Sei- 

neur de Vaux : & ce qu'il luy a fait 
payer tant d'eſcus pour 1a rangon, il y 
a trop de difference: car encore que la 
rancon fut illegitime, le droit de guer- 
re & inclemence du temps a plus com- 
batu en cela le Seigneur de Vaux, que 
toute autre choſe, d autant que s il ne 
ſe fut ainſi rencontrè, Tremont nesen 
fut pas donne beaucoup de peine. Voi- 
ſe donques cercher Sainct Niquaiſe des 
traiſtres ailleurs: la Nobleſſe Maſcon- 
noiſe eſt trop bien apriſe, & mourroit 
pluſtoſt de mille morts avant que de te- 
nir eſcorte à ce baſtard en ſi malheureux 
deſſeins. 

Il a ſonde le guet par trois ou quatre 
fois ſi faiſant , 6 er le Chaſteau de 
Vaux , & fa maiſon de Meſpillat, il 
pourroit interefler de beaucoup de 
Vaux : Vintereſt luy a- on fair reſponſe, 
ne ſeroit pas petit: mais il ſeroit auſſi 
bien grand pour ce baſtard : car de 
Vaux a tant d'amis, que qui ſe jouera 
du feu, il n'y a maiſons, granges ny 
moulins Abbaciaux qu'on ne face tout 
reduire en cendres. 

Ce baſtard pour endormir de Vaux, 
a fait dire a quelques-uns de ceux de la 
Religion de Cluny , que quand on vou- 
droit reſtablir le Preche a Vaux, diſtant 
de Cluny une petite lieuè, qu'il ne sy 
oppoſcroit pas beaucoup pourveu que 


cela ſe fir ſans ſcandale, & qu'on y al- 
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laſt en toute modeſtie, ſans porter ar- 
mes. Le Seigneur de Vaux a bien grand 
regret de la diſſipation de ſon Egliſe, 
tant pour la privation de l exercice qu'il 
avoit en ſa maiſon, que pour la com- 
moditè que les povres fidelles de Cluny 
ont * : car ce leur eſtoit un ſoula- 
gement bien grand, qu ils pouvoyent 
aller ouyr & retourner du Preche en 
moins de trois heures. Mais quoy , ce 
brigand fait faire ceſte ſemonce tout 
exprès pour faire coupper la gorge au 
Seigneur de Vaux : & pour le regard 
de ceux de Cluny, il les tient, comme 
ſi desja ils eſtoyent morts : car les eſcla- 
ves en Barbarie ne ſont ſi tirannique- 
ment traictez, comme ils ſont. 

N'y a pas auſſi longtemps qu'il a 
temptè ( a Vinſceu toutesfois du Sei- 
gneur Marin Arcelin) le faire aller à 
Maſilles, ſous certain pretexte, & ſe 
promet bien qu avant que l'admodia- 
tion de Maſilles ſoit finie que de Vaux 
& ſa femme pour voir la femme d' Ar- 
celin leur fille, ils iront à Maſilles: ſi 
vous y allez Seigneur de Vaux & ne 
vous tenez bien couvert, Sainct Mar- 
tin, Belle-Perche , & tous ſes brigan- 
deaux ſont preſts à vous faire mourir : 
ceſt avertiſſement vient de telle & ſi 
= part, que ne le devez meſpri- 
er. 

Sainct Barthelemy a tenu un homme 
à Maſcon plus de trois mois, tant pour 
empoiſonner de Vaux , que pour l'ef- 
pionner, quand il ſortira de Maſcon. 
Il a failly a lun & Vautre : des domeſti- 

ues de la maiſon de ce baſtard ont dit 
bh choſes terribles, que ce malheureux 
a en main pour faire mourir de Vaux. 
On Pounek xy pourquoy & a quelle rai- 
ſon il en veut ainſi mortellement à de 
Vaux: on reſpond pourquoy & a quel- 
le raiſon a-il fait mourir Dagoneau, il 


eſt 


N 
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eſt vray qu on met en avant quelques 
raiſons , qui ne ſont ny fermes ny veri- 
tables: la ptemiere, on dit qu il n'y a 
ny Preſidens, ny Conſeillers à Paris, 
auſquels le Seigneur de Vaux n ait fait 
entendre les malverſations & hornbles 
crimes que Sainct Niquaiſe & Sainct 
Barthelemy ont commis & commettent 
au Maſconnois, principalement dans 
le baſty de Cluny: dequoy chacun eſt 
fi eſbay que rien plus, & que Belle- 
Perche & tous ſes brigandeaux n'y ont 
eſte oublicz : pour reſponſe, le Sei- 
gneur de Vaux . bien quels ils ſont, 
& ne ſe ſoucieroit pas beaucoup quand 
il en auroit fait plaincte: mais il peut 
22 n'en avoir jamais ouvert la 
che, en termes generaux peut- il 
bien avoir dit comme les autres: c'eſt 
quꝰ au lieu que la maiſon Abbaciale de 
Cluny, ſouloit eſtre comme la rerraite 
& civil hoſpital de la Nobleſſe, & de 
tous autres qui avoyent la vertu, au- 
| jourd'huy c'eſt une ſpelunque de bri- 
gans & larrons: que sil avoit a prou- 
ver ceſt article, il ne voudroit pas ſor- 
tir de l Abbaye, s aſſeurant que ſi le 
Grand Prieur , les compagnons d'ordre 
& gencralement tout le fainct Convent 
eſtoit requis de mettre la main fur la 
prone , qui eſt la forme de jurement 
ivant Vordre de Sainct Benoilt : ils 
atteſteroyent que c'eſt non ſeulement 
une ſpelunque de brigans & larrons , 
mais un college d'Arherfme & de toute 
kmpicte : les Memoires , Inſtructions 
& Requeſtes ſur ce preſentèes a Mon- 
feigneur 1'THuftriffime & Reverendiſſi- 
me Cardinal de Lorraine font foy de 
ce que je dy: d'ajouſter que le Seigneur 
de Vaux a eſte celuy qui a minutẽ les 
Memoires & Requeſtes , c'eſt faulſe- 
ment divine, & tient rant de noftre 
Maiſtre de Ryvo, Grand Prieur de 
YOrdre , enſemble de tous nos. Maiſ- 
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tres de la Voute, qui ils reſmoignerone 
rougours que le Seigneur de Vaux n'y a 
jamais mis la main, ny moins eſte re- 
1 Py per : & ores qu il Vauroit 
ait; il eſt nnage ic: ne pen- 
ſeroit ford perm a nne de — 
ceux qui voudroyent {ar ce l employer, 
encore qu'il ne prendroit pas beaucoup 
de 3 a fomller fa plume, de re- 
muer les ordures des garnemens, dont 
1] eſt ici parle. | 

lll auroit encore moins de peine à ve- 
rifier les empoifonnemens , ſymonies , 
uſures, meurtres, aſſaſſinemens, fabri- 
cation de faulſe monnoye, ſodomie, 
ſuppoſitions, faulſerez & autres horri- 
bles actes, deſquels ce baſtard, & ſes 
baſtards de ſerviteurs ſont prevenus: 
car de vingt ou vingt-cinq mil famil- 
les qu'il y a dans le Bailliage & Elec- 
tion de Maſconnois, nen y a pas une, 
voire juſques aux valets & chambrieres 
qui ne {cache que S. Niquaiſe, S. Bar- 
thelemy, Belle-Perche , Capitaine S. 
Martin, le Secretain, la Court, Ma- 
cere, & autres tels ruſtres, font empoi- 
ſonneurs, ſimoniaques, uſuriers, meur- 
triers, aſſaſſinateurs, fabricateurs de 
faulſe monnoye, ſodomites , fabrica- 
teurs de faux teſmoings, faulſaires, in- 
ceſtueux: les petits enfans en vendent 
la moutarde , & parmy le. peuple ne 
court autre Proverbe, donne-toy garde 
du loup blanc; c'eſt-a-dire, garde la 
pate de Sainct Niquaiſe, & quant ils 
diſent les loups garoux de Sainct Ni- 
2 : 11s n'entendent de parler ſinon 
e Sainct Barthelemy, Belle Perche, 
Capitaine Sainct Martin, le Secretain, 
la Court & Macere: & de fait depuis 
que le Maſcqnnois eſt èrigè en Contè, 
ne ſe treuve que jamais if y ſoit entre 
de tels loups & monſtres comme ces 

vilains la. 9 
Si daventure le teſmoignage du com- 
mun 
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mun populaire ſemble ſuſpect: j implo- 
2 fait "ae Meſlctrs 
du Clerge , & en apres celuy de tous 
les Gentilshommes , non ſeulement du 
Pays & Conte de Maſconnois , mais 
auſſi de la Bourgogne, voire de Brie 
& Champagne, de tous leſquels n'en 


y a pas un qui ne rende encore plus ſo- 


lide & ferme raiſon de tous les crimes + 


& delicts , deſquels ces monſtres & 
loups garoux ſont habillez: car la pluſ- 

art de ceux du Clerge & de la Nobleſ. 
Fe , {cavent leurs — „ lacrileges 
empoiſonnemens & autres crimes: voi- 
re trop mieux que le ſimple populaire, 
encore qu'il aye eſte & ſoit aujourd huy 
devorè par eux. 


CHAPITEEXRERX 


Raiſon pourquoi Sainft Niquaiſe & Saint 
Barthelemy ſont ennemis capitaux de 
de Vaux , & dt ſon innocence & juſti- 
fication de calomnies gu ils luy mettent 


A ſus. 
INIMITIE . qu'ils por- 


rent au Seigneur de Vaux eſt auſſi 
fondce ſur ce qu ils le tiennent ſeul 
motif d'avoir fait venir à Cluny le Sei- 
neur de Ponſenac & ſes troupes , d'a- 
voir fait piller VAbbaye , & autres ex- 
cez par eux pretendus avoir eſtè fairs 
au commencement des troubles de l'an- 
nee mil cinq cens ſoixante-deux : ca- 
lomnie la plus faulſe qui ait jamais eſte 
controuvee : car le Seigneur de Vaux 
onques na parle ny requis le Seigneur 
de Ponſenac, ny autre de ſon armee de 
venir d Cluny, ny moins pour 2 
Abbaye: & n'y a raiſons par leſquel- 
les le Cardinal ait deu croire une telle 
calomnie : d'autant qu'il eſt notoire que 
auparavant Varrivee en Maſconnois du 
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Seigneur de Ponſenac, tout le treſor 


& argenterie de Abbaye de Cluny 
avoit eſte tranſmarchè a Dole, & eſtoit 
ſi peu demeure dans / Abbaye que le 
Seigneur de Vaux fut bien eſte deſtituc 
d' entendement, de perſuader au Sei- 
gneur de Ponſenac contraire, veu 
que petits & grans eſtoyent ſuffiſam- 
ment avertis d iceluy tranſmarchement 
des Reliques a Dole: Vexperience auſſi 
Va bien monſtre , car les trouppes de 
Ponſenac ne ſe ſeroyent vante d'avoir 
butine en FAbbaye de Cluny en Reli- 
ques or ou argent, la valeur de quatre 
ou cinq cens eſcus: & toutesfois le Car- 
dinal a rejette une telle rafle fur de 
Vaux : pour ceſte ſeule il Va fait trem- 

r priſonnier unze mois aux priſons 
de Chalon. N'y auroit- il pas bien ma- 
tiere de Vayoir ainſi rraicte, enſemble 
les Eſchevins qui eſtoyent pour lors en 
la Ville de Cluny : Or- mais (dit le 
Cardinal) de Vaux, ny les Eſchevins ne 
devoyent laiſſer entrer dans Cluny les 
troupes de Ponſenac: ſi ceſt argument 
eſtoit vallable, je voudrois inferer de- 
la, qu on devoit donques mettre pri- 
ſonnier le Cardinal & ſes freres, tou- 
tes & quantesfois qu'ils ont laifſe en- 
trer les Reiſtres en France: $'ils repli- 
quent que Regnaud eſtoit Juge de Clu- 
ny, & Maiſtre Claude de la Roue, Loys 
Lambert & Corneloup, Eſchevins de 
Cluny , je dy que le Cardinal eſtoit 
Primat de France, Superintendant des 
affaires & des Finances, & ſon frere 
Lieutenant General des Armòes de leurs 
Majeſtez: s enſuit- il pourtant que fi les 
Reiſtres ſont entrez, qu on doive re- 
jetter ſur eux une telle entree , & les 
empriſonner ? Non aſſeurement, com- 
bien toutesfois qu'on les tienne Au- 
theurs des troubles , & par ce moyen 
cauſe de Ventree de tant d'Eſtrangers 


qui 
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qui ont mis en déſolation ce povre 
Royaume, 

Je ne veux pas nyer toutesfois, que 
qui les eut empriſonnẽ, tenu de court, 
comme on a fait de Vaux, & leur ron- 
gner Vongle du gros artoir „ auſh-bien 
qu'on a fait à de Vaux, indubitable- 
ment la France fut eſtè exempte & ga- 
rentie de tant de maux quelle a ſouf- 
fert, & ſouffre encore preſentement: 
pour le moins Sainct Niquaiſe ne bri- 
ganderoit pas le Pays comme il fait: ſes 
empoiſonnemens & ceux de Sainct Bar- 
thelemy neuſſent pas eu la vogue en 
France, comme ils ont: le Roy Char- 
les fut encore eſtè vivant, & pareille- 
ment pluſieurs autres Princes, Grans 
Seigneurs & Prelats, que ces monſtres 
ont fait mourir par poiſon. 

Voicy une autre calomnie & accuſa- 
tion, ſur laquelle ils aſſignerent leur 
mauvaiſe volonte à Fencontre du Sei- 

neur de Vaux, sil a (diſent- ils) pour 
ſeconde fois fait venir devant 8 
Farmee de Ponſenac, pour ſe redimer 
de laquelle 'Abbe & le Convent fu 
rent contraints compoſer à une grande 
ſomme de deniers, au grand prejudice 
de F Abbe & du ſainct Convent. Tous 
ceux qui ont negorie ceſte compoſition, 
teſmoigneront que le Seigneur de Vaux 


en tout ny en partie n'en a eſte cauſe, 


ny voudroit ſe meſler de tels affaires, 
ſinon 4 le Roy, ou autre ayant puiſ- 
{ance de luy, le luy eut commandè: & 
a quoy faire sen meſler , ven que le 
Seigneur de Ponſenac eſtoit accompa- 
gnè de pluſieurs Gentilchommes Che- 


valiers, par l'advis deſquels il condui-- 


ſoit les affaires de la guerre ? Il y a bien 


un point, c'eſt: que quand le Seigneur 


de Vaux auroit acheminé une telle 
compoſition: on luy en devroit ſœavoir 
gre, veu 8 par le moyen d'icelle, la 


Ville & Abbaye de Cluny a eſte garen- 
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tie & preſervee du fac, duquel elle ef- 
toit menacee, tellement que qui n'eur 
compoſeè 4 ceſte heure-la, ſans doute le 
Seigneur de Ponſenac fur entre par for- 
ce, & desja avoit- il ſappè la muraille, 
de maniere qu'il ne reſtoit que ay en- 
trer: ce 4 eſte très- facile a faire, 
& ſi lors il Veur conquiſe par force, au 
lieu d'un eſcu qui luy fut payè, en eut 
rire plus de quatorze, & en danger de 
mettre à feu & a ſang la Ville & PAb- 
baye. Si Sainct Niquaiſe conſideroit 
bien le piteux traitement fait a ceux de 
Sainct Gengoulx-le-Royal , voiſin de 
ceux de Cluny , pour avoir fait les op1- 
niaſtres à ne vouloir compoſer comme 
Cluny, Voccifion & maſſacre de tant 
d'hommes ne fut advenue , comme on a 
veu. | 
Le Cardinal ny pareillement Sainct 
Niquaiſe , ne trouveroyent mauvaiſe 
la compoſition, pourveu qui elle fut eſte 
faite entierement aux couſts & deſpens 
des bourgeois de la Ville ou du Con- 
vent, comme tout bien conſiderè, le 
fonds de la compoſition tombe pluſtoſt 
ſur le Convent ou la Ville, que ſur le 
Cardinal: je voy bien ce qui fait meſ 
contenter Sainct Niquaiſe & en regar- 
der ſi fort de travers le Seigneur de 
Vaux, c'eſt que pour l'acquitement des 
deniers ee par la compoſition, on 
pu quelque argenterie & jc yaux dans 
Abbaye, & S. Niquaife- des qu'il eut 
mis le nez la-dedans, iÞ penſoit auſſi- 
bien approprier à ſon profit tout le 
threſor & argenterie de l Abbaye, com- 
me du reſte: d objecter que c'eſt Vinter- 
dit, & que quelque endiable qu'il ſoit, 
ne voudroit s enrichir des Reliques prẽ- 
cieuſes & ſaintes, d'un tel & ſi ſacrè 
lieu: je vous prie ne vous y fiez pas, il 
en prendroit ſur le grand Autel, ſinon 
que la faintere de Sainct Barthelemy 
Ven empeſcha. A ceſte heure cognoiſtre 
vous 
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vous pouvez, s il a occaſion den vou- 
Joir pour cela au Seigneur de Vaux: 
toute la maladie of Toke Reliques & 
Joyaux , qui ont eſte convertis a Vac- 
quit & payement de la partie convenue 
avec le Seigneur de Ponſenac, qui à 
rout rompre neut ſceu monter deux mil 
eſcus. 
La cauſe fondamentale de la capitale 
inimitiè a fencontre du Seigneur de 
Vaux, & qui ſemble avoir quelque ap- 
parence, eſt fondee ſur la perte qu'a 
2 Sainct Niquaiſe au Chaſteau de 
Lordon , qui a la verite eſt eſtimee a 
lus de deux cens mil eſcus, felon qu'on 
fera apparoir lors & quant nous. traite- 
rons de la priſe de Lordon : une telle 
& ſi notable ſomme ne ſe treuve pas 
en beaucoup de maiſons de France, voi- 
re en la Chreſtientè ne sen pourroit pas 
trouver mille. Sainct Niquaiſe n'avoir 
petitement travaille , d avoir reduit 
dans ſon Chaſteau de Lordon un tel 
threſor: & aun gentil eſprit comme le 
ſien, & comme celuy de Sainct Barthe- 
lemy , qui entend aucunement Fexa- 
men de la coupelle & ſou de fin; c'eſt- 
a-dire, a faire . faulſe monnoye, il en 
eut en moins de trois ou quatre ans tire 
plus de douze ou quinze cens mil eſ- 
eus: car examen de la coupelle bien 
entendue , & pratiquee avec PFuſure 
telle que S. Niquaiſe Vexerce, un eſcu 
en doit faire ſix en trois mois. Voyez 
donques le profit ineſtimable qu'il eur 
ſur ce fait, meſnager comme if oſt „& 
avec un peu de mixtion de Sainct Bar- 
thelemy, qui- eſt de la poiſon par le 
march. Je ne penſe point qu'il n'euſt 
conquis tous les plus beaux & meilleurs 
benefices de France, ſe fut fait Cardi- 
nal, & comme l'argent ttiche ou multi- 
plie en ſes mains, 7 ſtoit homme a for- 
ce d argent pour parvenir à achepter la 
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Chaire Papale. Sur cecy on met en avant 
que Meſſieurs de Guyſe pour payer 
leurs debres, euſſent tire de luy, comme 
ils font, de grandes ſommes de deniers, 
& par ce * empeſchè de ne voler ſi 
à coup ala ſummire de la Ierarchie Pa- 
pale: tout cela eſt bien vray, mais la 
dexteritè de ſon eſprit, & experience 
qui il a au fait des metaux, luy pouvoyent 
produire de grans & innumerables pro- 
fits, par le moyen de ce grand threſor 
perdu. Je ne veux dite toutesfois que ce 
qu'il eſt baſtard & fils de putain, n'euſt 
cauſe une merveilleuſe repugnance de 
parvenir au Siege Papal. | 
Quoy que ce ſoit, on void a Vail 
2 a tres-juſte raiſon de ſouſpiter en 
on cœur la perte d'une telle partie: 
mais de la rejetter ſur le Seigneur de 
Vaux, à quel propos 2 Il a eſte ( dit- il) 
is © riſe de Lordon, il a tons-- 
jours ſervy le conſeil au Seigneur de Pi- 
ſay, toutes les affaires d Eſtat ſe rermi- 
noyent par luy: & sil euſt voulu le 
Chaſteau de Lordon, ſe fut reſtirue à la 
premiere ſommation, qui fut faite à 
ceux de dedans: qui en voudra croire: 
Sainct Niquaiſe, c'eſt de Vaux qui a 
fait tous les maux. Pour reſponce, je 
puis aſſeurer, que quand Lordon a'eſte: 
pris, de Vaux en Icavoit autant que S. 
Niquaiſe: & comme PFeuſt-l ſceu, ny 
moins comment fut. il efte cauſe de la 
priſe, veu que ceux qui ont faict la 
faction, en blanc ny en noir ne luy en 
communiquerent onques ? Et comment 
luy en euflent-1ls communique',.qu'a' 
creature vivante ne ſe voulurent jamais 
deſcouvrir, juſques à ce que Vexploit 
fur execute ? Mais cela ſe manifeſtera 
plus apertement quand nous traiterons 
de la priſe, & ſe verra qu à tort Sainct 
Niquaiſe charge de Vaux, qui le con- 
feſſeroit librement, sil avoit eſtè de la 
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partie , ne plus ne moins que librement 
il confeſſe — aſſiſtè de donſeil au Sei- 
neur de Piſay, laquelle aſſiſtance il a 
Fache de Fauthorire & commandement 
de Monſeigneur fils & frere de Roy : 
très- marry qu'il ne s eſt trouve du com- 
mencement à la priſe, car il eut pre- 
ſervẽ ſon ſervice le plus beau & 
le 3 threſor, qui s'eſt trouve 
adhire & perdu. Il eut bien fait davan- 
tage: C eſt, qu il eut fait envers Mon- 
ſeigneur frere du Roy, que Monſieur 
de Sainct Niquaiſe eut eu une copie de 
l'inventaire L threſor , & par meſme 
moyen l'eut remerciè de I'cconomart., 
wil avoit obſerve a ſi bien le lay con- 
3 : le remerciement ne ſe devoit 
laiſſer de faire, c' eſtoit bien l'inten- 
tion de Monſeigneur, mais il adviſa que 
Sainct Niquaiſe eſtoit ſi bien apris, qu'il 
ſe contenteroit de ce que le Roy par ſon 
Edit de pacification, a declare que tout 
ce qui a eſte (ur ce fait, a eſte pour ſon 
ſervice : ſi c'eſt pour fon ſervice, quel- 
le raiſon y a-il den {gavoir mauvais gre 


à de Vaux, ny moins luy ſ{cayoir pis des 
bleds, vins & autres denrees pris a Clu- 


ny, Lordon & ailleurs : C'eſt le plus 

and bien qui avint onques à Sainct 

iquaiſe: car il trouvera tousjours en 
Edit, que c'eſt pour le ſervice de Sa 
Majeſtè: de Vinterpreter autrement on 
feroit violence au texte de l'Edit, & 
pour cela Sainct Niquaiſe, ny Sainct 
Barthelemy nen ſeroyent pas plus ſa- 
ges. 


De dire que ſi de Vaux eut voulu, le 
Chaſteau de Lordon ſe fut reſtituè a la 
premiere ſommation qui fut faite: je 
ne ſcay comment Sainct Niquaiſe Ven- 
tend, bien {cay-je que de Vaux n'a que 
faire de Lordon, ny des biens que S. 
Niquaiſe puiſſe avoir, tant il eſt con- 
tent de {a condition: une choſe puis: je 
bien croire , c'eſt que qui mettroit au 
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choix de de Vaux pour qui il aimeroĩt 
mieux Lordon , ou entre les mains 
de Monſeigneur frere du Roy, ou en- 
tre celles de Sainct Niquaiſe, il eſliroit 
Monſeigneur, ainſi ſi Monſeigneur le 
tenoit lors de la ſommation de Late 
il parle, je ne fais doubte que de Vaux 
naye pluſtoſt incline du coſtè de Mon- 
ſeigneur. Mais laiflons-la de Vaux, & 
empruntons ſur ce la voix des Grans & 
des petits, Papiſtes & Huguenots, hom- 
mes & femmes: n'en y a-il pas un qui 
neſliſe cent mille fois pluſtoſt Monſci. 
gneur, eſtant comme ikea „fils & frere 
du Roy: que Sainct bung va v n'eſt 
_ fils d'un Palefrenier: Monſeigneur 

s legitime d'un des plus grand Roy 
2 fut onques, S. Niquaiſe baſtard, 

du plus ſordide & vilain perſonna- 
ge qui naquiſt onques de mere: Mon- 


ſeigneur Prince Chreſtien & très- illuſ- 


tre, S. Niquaiſe Atheiſte, remply de 
toute 1mpicte : Monſeigneur, gracieux, 
liberal & debonnaire: Sainct Niquaiſe 
cruel, taquin, tyran, larron, voleur & 


empoiſonneur : jay horreur de balan- 


cer icy Vinegalite d'une telle comparai- 
ſon, ſinon que comme le blanc ſe fait 
mieux paroiſtre parmy le noir, auſſi le 
luſtre d un ſi magnanime Prince reluit 
5 21 — . 
parmy F'obſcurite de ce fils de putain. 
L'intention de Monſeigneur n'a ja- 


mais eſte, que Lordon fut reſtituè a ce 


baſtard, pour une infinitè de plainctes 
qu'on luy a faictes de ſes malverſations: 
& n'y a pas long- temps qu on luy en a 
ouy dire de terribles & Eſtran ges pro- 
pos, & que ſi Dieu permet qu'il y ait 
une fois Juſtice en Francè, il n'y a ar- 
ticle en ceſte Legende qu on ne mette 
bien en lumiere: faut un peu patienter, 
Sainct Niquiſe fait querimonie a Ven- 
contre de de Vaux, {ur ce, qu' en tous 
les Procez qu'il a au Bailliage de Maſ- 
con, de Vaux eſt tousjours Advocat 

pour 
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ſes — oa „& qu'il sen 
rroit bien paſſer, En quoy je vous 
ripe fair i Vaux * offence? 
Sil n'eſtoit Advocat ny en auroit- il pas 
un autre ? ſi aurqit, & qui peut eſtre le 
galoperoit bien d une autre ſorte: ſim- 
plement de Vaux plaide le droit de ſes 
Parties , & luy deplair bien ſouvent de 
voir les traictemens que Sainct Niquai- 
ſe fait à ſes ſujets. Que s il eftour Magiſ- 
trat, je ne fay doubte qu il ne luy fit 
bien tenir pied a boule , & que les bri- 
gands & empoiſonneurs domeſtiques 
ne roderoyent [ws rant par Pays a la 
foule & ruine du povre peuple fans 
eſtre chaſtiez comme il appartient. 
Mais à quel propos met - on ſus a de 
Vanx une telle calomnie , veu la mo- 
deſtie qu il garde en plaidant contre 
luy , Thonneur & reverence que il luy 
8 „les titre & qualitez qu il luy 


ille 2 car jamais il ne luy ſort mot de 
la bouche touchant Sainct Niquaiſe a 
qu'il ne Vappelle le Seigneur très- illuſ 
triſſime & très-Reverendiſſime Abbe 
de Cluny: le recognoiſſant non ſcule- 
ment pour un grand, 2 & ſi- 

ale Seigneur, mais pour un plus que 
ener Pere ea „tel qui il 
eſt, eſtant promeu aux Saincts & ſacrez 
ordres. Car (Dieu merci) il na pas 
laifſe couler tout le temps de fa vie, 
ſans avoir bien & ſoigneuſement feuil- 
lere les Saincts Decrers du Droit Ca- 
non: où entre autres choſes remarqua- 
bles, a trouve que les Papes, Preſtres 
& Prelats , font nommez peres des 
Chreſtiens, an chapitre nuntius ex. de 
teſtib. Qu'il les faut ſuperlativement & 
ſans reſtriction honorer : car puis quꝭ ils 
ſervent au gouvernement de! Egli e, ce 
feroit trop - meſpriſer, ne les cherir, 
aimer & reverer : non pas toutesfois 
tant que la ſainctetè du Pape, parce 


qu il eſt le Chef de toute Egliſe » cl 
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tel degre qu'eſt le moteur du premi 4 
mouvement, duquel les Philoſophes 
ont ſi bien gaſouille: & Meſſieurs les 
Prelats ſont bien cauſes premieres d'un 
tel mouvement, non pas efficientes, 
mais inſtrumentales. Pour mieux cog- 
noiſtre cecy, faut remarquer qu'il y a 
une harmonie du monde celeſtiel avec 
ce monde terreſtre, que comme les in- 
telligences, Anges & ames ſpirituelles, 
"= linfluence & aſſiſtance preſident ga 
ſous la charge de ce grand & infini 
premier moteur, ainſi que dit Averroes, 
Avicembrun, Simplice, Philopone, Hie- 
roſme Cardan, & pluſieurs autres: auſſi 
les Prelats ſont eſtablis pour regir, mou- 
voir & gouverner tout le monde ſous 
empire & pouvoir du Sainct Siége 
Apoſtohque : que s il y a grande inega- 
lire entre les Anges & les hommes, 


auth il y a beaucoup plus longue diſ- 
tance de la — $ Prelats & des 
Chreſtiens. 


Quel ſcandale a voſtre advis, quant 
ceſte Legende viendra a eſtre —— 
ce Royaume, & voir que Iimpu- 
mite face ainſi ſubſiſter un tel monſtre, 
& d'avoir en ſa compagnie des gens, le 
moindre deſquels à mille & mille fois 
meritè la roue ? 

Ce qu'il en vent ſi fort ade Vaux, 
eſt que ſerieuſement on a inventorie 
tout ce threſor de Lordon, & parmy ce 
threfor eſt apparu tout ce que S. Ni- 
quaiſe pretendoit s approprier, dont il 
creve de deſpit. On y a recognu des 
traits tels que s il en eſt une fois recher- 
che , on luy fera dire de terribles cho- 
ſes: je cognois des gens de bien & 
d honeur qui ne deſireroyent pas mieux 
25 d'eſtre fon Commiſſaire, pour luy 
aire & inſtruire {on Procez. 

Ne ſera impertinent de mettre icy 
en avant une ſtrete que S. Niquaiſe a 
voulu jouer, afin que de Vaux sen 
prenne 
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prenne garde „& en face ſon profit. II 
= environ trois ou quatre ans qu ice- 

uy de Vaux avoit un beau mulet, qui 


autresfois avoit eſte a un nommè Chril- 


lot Advocat de Dijon; qu'il diſoit avoir 
eſte pris au Mont Sainct Vincent aux 
Brenots ſes beaux · freres: requeroit inſ- 
tamment reſtitution d' iceluy, de Vaux 
ne le pouvoit rendre pour pluſieurs rat- 
ſons qu'il mettoit en avant & qui ſe- 
royent trop longues a diſcourir: on of- 
fre aux Brenots infinis moyens pour ſe 
venger de de Vaux, du wr qu'il fai- 
ſoit de reſtituer le mulet : mais comme 
ſages & bien adviſez , reſpondoyent 
rousjours qu'ils en accorderoyent tres- 
bien avec de Vaux : que fait la-deſlus 
S. Niquaiſe 2 il ee Belle-Perche, 
S. Barthelemy, S. Martin & quelques 
autres voleurs à Maſcon, avec un hom- 
me incognu auſſi bons garnemens 
qu'enx , comme eſt a preſumer. Car 
ceſt incognu qui faiſoit du niais , ſe te- 
noit du long 4 la riviere ſous l'eſcor- 


cherie , attendant que le valet ou la- 


quais de de Vaux vint abreuver le mu- 
let, & apres de demonter le laquais & 
dire que le mulet eſtoit a Monſieur Bre- 
not ſon Maiſtre, en eſperance que de 
Vaux , au premier bruit de la priſe de 
ſon mulet ſortiroit de fa joy” 2 „& 
viendroit le recourir : mais de bon- 
heur le mulet de tout ce jour ne ſortiſt 
ny fut abbruve a la riviere, & bien en 
prit a de Vaux : car ſi l affaire eut ſuc- 
cede felon la deſconvenue de S. Ni- 
quaiſe, pour certain ceſt homme in- 
cognu ( ſous 'eſcorte de S. Barthele- 
my, Belle-Perche & autres brigandeaux 
qui Pattendoyent ſoubs S. Jean de II. 
le, mentez & equipez de meſmes ) eur 
baille un coup de piſtole a de Vaux. S. 
Niquaiſe a leur arrivee a Cluny, ſe trou- 
va Thea eſtonne de ce qu'ils avoyent 


failly à leur proye , luy raconterent 
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comme le tout eſtoit paſſe „& que a 
maladie de Monſieur le mulet avoit ga- 
renty la vie du paillard, ainſi nom- 
moyent: ils de Vaux. | 
Faut bien dire que da menee de ce 
mulet ſe faiſoit par Vinrelligence dau- 
cuns {editieux de la Ville de Maſcon: 
car le propre jour , ou le lendemain on 
rompit toutes les vitres & feneſtres de 
la maiſon d'icelny de Vaux : & s il ſe fut 
pony aux feneſtres, ou bien ſorty de 
a maiſon, on luy eut fait un tres-mau- 
vais tour, felon qu'on a bien apris par 
un bon perſonnage, qui a deſcouvert & 
wu eux-meſmes tout le deſſein du mu- 
et. 

Entre tous ceux de robbe longue de 
Maſcon , S. Niquaiſe ( apres de Vaux) 
en veut au Lieutenant particulier, Chan- 
don: & ſi ne ſcauroit dire pourquoy, 
ſinon que Chandon eſt ſi vertueux & 
bon Juſticier, qu'il ne peut favoriſer à 
toutes les actions & deportemens de ce 
monſtre, ny encore moins de ſes bri- 
gandeaux: tellement que ſi ſon conſeil 
eſtoit ſuivy, il les garderoit bien de ty- 
ranniſer & Gr les povres ſubjets 
du Roy au Bailliage de Maſconnois, 
Advint un jour que S. Barthelemy dit a 
S. Niquaiſe , que pour bien attrapper 
de Vaux, fauckoit captiver Chandon 
{on beau- frere, par le moyen duquel, 
on pourroit acheminer de Vaux a luy 
faire accroire que S. Niquaiſe voudroit 
bien ſe ſervir de luy, & Thonorer de 
{a Judicature de Cluny, a la ſurvivan- 
ce de luy & de ſon fils: que de Vaux ſe 
lairroit facilement endormir , pourveu 
que cela fur demene 2 Chandon. 
Trouvez un autre expedient va dire S. 
N1quaiſe : car Chandon & moy, ne 
nous chauſſons pas à un pied: davan- 
rage il eſt finer, & encore qu'il. n'aime 
pas beaucoup les Huguenots : sil s ap- 
pergoit de la mence , il ne faudra da- 

vertir 
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yertir incontinent ſon beau-frere, qui 
fera cependant ſon profit de la reinte- 
grande de ſon eſtar „& ſurvivance : & 
après nous aurons bien affaire à le luy 
arracher des mains. Vous avez veu com- 
me il a promene Monſieur le Cardinal, 
pour raiſon de ſon Office : c'eſt a faire 
( reſpondir Sainct Barthelemy) a ban- 

ueter ceans le Lieutenant particulier 
3 Vaux, & ſon fils: & ſi dans trois 
ſepmaines après je ne les envoye ſceller 
leurs Lettres ala Cour Souveraine d' en- 
haut, je veux que tous les diables Pem- 
portent, & moy auſſi: ce vilain mit la 
en termes, le throſne de Dieu, & les 
diables par moquerie, car il ne croit ny 
en l'un ny en l'autre. La reſolution tou- 
tesfois fut priſe qu'a la diligence de 8. 
Barthelemy, on ſonderoit le Lieute- 
nant particulier, pour parvetur à lexe- 
cution de leurs meſchans & e 
bles deſſeins: mais en ces entrefaites 
on a euà faire de Sain Barthelemy ail- 
leurs pour en aller bouconner dl autres, 
ſelon qu'il ſera amplement deſduit cy- 
après: qui bien en prit au Lieutenant 

articulier & à de Vaux, a cauſe que 
5 de ce malheureux eſtoit 
bien convenable pour attempter ſur ces 
deux perſonnages: il eſt vray que le 
Lieutenant Chandon n'aime pou beau- 
coup a froter ſa robe avec telles gens : 
voyant comme il ſcait, de quel meſtier 
ils ſe meſlent: toutesfois il n'y a ſi bon 
ne fi bien adviſe , qui ne ſe trouve 
quelquefois ſurpris 5 x les filets de 
tels garnemens. Qui me fait requerir 
le Lieutenant particulier & ſon beau- 
frere, ſe vouloir donner garde de ces 
monſtres : ſe vouloir ſouvenir ſur tout 
de la ruſe qu'il a jouce , pour empoi- 
ſonner la Royne de Navarre, Prince 
de Porcian & tant d'autres excellens 


perſonnages : d'alleguer que ceux-la 


T0 
eſtoyent de la Religion Reformte , 2 
qu indifferemment ne voudroyent pra- 
tiquer leurs venimeuſes mixtions ſur les 
Catholiques: donne - toy garde n'eſt 
pas mort, car quant vous aurez leu 
ceſte Legende, vous verrez que le nom- 
bre des empoiſonnez Papiſtes, eſt plus 
grand que celuy des Huguenots. Dom 
Girard Boyer, Prieur de Charlieu, eſ- 
roit-1l Huguenot 2 Ces Docteurs en 
Theologie, Cottignon & Pennet , fu- 
rent- ils onques de la Religion > Tous 
ces Prieurs qui ſont de FOrire & colla- 
tion de Cluny, invitez , interpellez & 
{emonds ſi ſolemnellement de ſe repre- 
ſenter au grand chapitre de Cluny, 
pourquoy faire ? Pour eſtre empoiſon- 
nez , ont: ils jamais fait profeſſion d'i- 
celle Religion? Meſſire Fiacre , pere de 
Sainct Niquaiſe, eſtoit-il pas Preſtre & 
tant d'autres Catholiques, qu avez des- 


ja veu cy- devant, que ce malheureux a 
fait mourir: 

Je ſgay bien qu'il y a une particuliete 
raiſon, pour laquelle Sainct Niquaiſe 
en veut a Chandon, ce n'eſt pas pour 
eſtre beau-frere de de Vaux : car sil ne 
l'eſtoit, un autre le ſeroit: mais c'eſt 
I comment Chandon eſt perſonnage 
ort ſignale,qui entre autres graces a un 
bon boute-hors; c'eſt-a-dire , qui a une 
langue diſerte pour bien dire tout cequ il 
veut; & comme tel, il paſſe bien peu 
de Princes & Grans Seigneurs, Preſi- 
dens, Maiſtres des Requeſtes & Con- 
ſeillers, auſquels ils ne voiſe faire la 
reverence: & auſſi eux prennent à bien 
grand plaiſir de le voir & cognoiſtre, 
c'eſt un ordinaire aux grans qui paſſent 
pays, de sinformer de Teſtat & tran- 

uilitè de la Province, comment ceux 
qu Clerge , de la Nobleſſe & du tiers- 


Eſtat ſe comportent, & sil y a au- 


cuns qui aye occaſion ſe plaindre : 
E 
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à tels & ſemblables interrogatoires, 
Chandon a accouſtume de rendre fort 
bonne raiſon, & combien la Bourgon- 
e & Province de Maſconnois a a 
oner Dieu, rant du bon Gouverne- 
ment de Monſieur le Duc du Maine, 
que de Monſicut le Grand, qu'il n'y a 
Province ny generalite au Royaume de 
France plus heureufe que celle de Bour- 
gongne : & comme Chandon n'eſt 
point fac au diable , il ne fait difficulté 
de dire la verite , de PFefpine que le 
Bailliage de Mafconnois a au talon: de- 


puis que Sainct Niquaiſe a eſte coadju- 


teur & Abbe de Cluny: route la faute 
que fait la- deſſus Chandon , c'eſt qu'il 
n'exprime pas les parties de ces mef- 
chancetez , comment il devroit : com- 
bien que le peu qu'il en ronche tranche 
comme un rafoir : ft devroit. il particu- 
lariſer fa deconvenue , pour monſtrer 
de 'enormate d'icelle. Le meſcontente- 
ment donques de Sainct Niquaife pro- 
cede de cela, & de ce qu'il eſt bien inſ- 
truict qu la relation de telles 
nes, les Preſidens & Maiſtres des Re- 
queſtes faiſans leurs che vauchèes, ont 
accouſtume den reveſtir leurs procez- 
verbaux: pour le moins il y a bien peu 
de Conſeillers qui nen retiennent peu 
ou prou dans i 

cauſe que dans le papier rouge des 
Cours Souveraines, Sainct Niquaiſe , 
Sainct Barthelemy, Belle-Perche , Ca- 
Pitaine S. Martin, y font chroniquez 
& eſcrits, comme il faut. 


De celles retentions & memoires, S. 


Niquaiſe ne ſgait du tout ft mauvais gre 
a Chandon , comme a de Vaux, ayant, 
comme il a, ferme opinion qu'elles 
font faites & retenues par fon artifice 
& diligence: en quoy il s abuſe gran- 
dement , cat ayant alliance qui eſt au- 
jourd'huy entre Chandon & de Vaux, 
Chandon ſca voit, & eſtoit fort bien 
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erſon- 


eurs tablettes, qui eſt 


inſtruit, de la vie & converſation de 
Sainct Niquaiſe , il Va ſgavoit bien: 
es'il cut voulu informer des plaintes 

& doleances a luy faites par les ſujets 
du Roy au Bailliage de Maſconnois, 4 
rencontre de Sainct Niquaife & ſes do- 
meſtiques, le Greffier, ny tous ſes 
clercs , ne ſuffiroyent pas pour infor- 
mer & efcrire , tant la multiplicitè des 
malefices eſt grande. Neſt-ce rien 2 
voſtre advis, de ne laiſſer paſſer un jour, 
fans faire vingt - cinq on trente con- 
tracts & obligations tous uſuraires, 
deſguiſez & faux : N'eſt-ce rien chacun 
jour par force & violence, faire faire à 
ſes ſodjers, trente , quarante , cent & 
deux cens corvees ? Neſt-ce rien de 
faire chacun jour quatorze , quin- 
ze, vingt, trente , & quarante con- 
cuſſions & pilleries ? Neſt - ce rien 
de ne laiſſer une journèe fans faire ame- 
ner priſonnier, contre toute forme de 
droit, ſix, ſept, douze & = per- 
fonnes en ſon chaſteau de Lordon : & 
A apres les avoir tenu dans les crot- 
tons ou jaquettes, deux ou trois jours 
ſans boire ny manger , les rangonner a 
quarante , cinquante , cent, deux & 
trois cens eſcus? N'eſt-ce rien de ravir, 
violer & prendre par force , trois, 
quatre, cinq & ſix femmes ou filles en 
un jour par ſes brigandeaux ? N'eſt- ce 
rien de battre, outrager , tuer & aſſaſ- 
ſiner ordinairement ceux, qui cuident 
S'oppofer à la tyrannie & cruaute de ſes 
brigands?Neeſt-ce rien de faire prendre 
par force la faulſe monnoye, qu ils font 
ordinairement fabriquer dans Lordon 2 
Neſt- ce rien de ravir & oſter par force 
de jour en jour, aux povres labou- 
reurs, chevaux, jumens, bœufs, veaux, 
moutons & autre beſtail? N' eſt- ce rien 
dofter a ſes ſujets leurs documens, ti- 
tres, 1ers & enſeignemens, pour 
leur ar; perdre , & 3 de 8 
— communautez , 
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communautez, vaines paſtures & au- 
tres privileges 2 i 

Nous ne parlons icy des empoiſonne- 
mens, mie, crimes de Leze-Ma- 
jeſtẽ divine & humaine, & autres cri- 
mes horribles & deteſtables quꝰ ils com- 
mettent ordinairement, pour leſquels 
qui en voudroit informer, faudroit des 
Commiſſaires plus encore, que pour 
ceux que nous venons de dire. Et tou- 
tesfois les Lieutenant General & Parti- 
culier de Maſcon (contre toute Equite 
toutesfois ) ne ſgauroyent monſtrer 
vingt-cinq ou trente —2 — fai- 
tes à l' encontre de ces monſtres, au lieu 
qu ils en devroyent avoir trois ou qua- 
tte mil paires, connivence que Dieu 
leur redemandera: elle eſt bien telle, 
que quand les povres villageois ſe vont 
plaindre à l encontre de Sainct Niquai- 
ſe, ou bien ſeulement pour faire dreſ- 
ſer une ſunple Requeſte contre luy, ne 
ſcauroyent trouver Advocats, Clers ny 
Procureurs, qui la vueillent eſcrire, & 
pour toute excuſe , ne ſgavent ſinon 
dire, que leur ancre eſt gelte , quand 
il eſt queſtion d'eſcrire contre luy, eſt- 
ce juſtice que cela? Non aſſeurement: 
mais injuſtice toute evidente. 

Ne ſert de dire, que les Parties ſe 
devroyent adreſſer ide Vaux , comme 
$1] eſtoir aſſiduellement a Maſcon : & 

uand il y ſeroit, il a, Dieu mercy , 
| ot affaires que de fi ſouvent re- 
muer l'ordure, qui eſt en la flute de 8. 
Niquaiſe : qu'un autre s'y employe auſ- 
ſi- bien ail a fait, & qu'il eſpere faire 
à Tadvenir, 2 nettoyera en ce fai- 


{ant le pays de telles peſtes, fut auſſi- 


bien eſte requis ne toucher rien du fait 


de de Vaux, juſques après la priſe de 
Lordon, mais nous ſommes incertains 


1E. J C'eſt-à-dire, ne voudroit pas le nier ou mettre en denegation : c'eſt la premiere ſais 


que je lis cette maniere de parler. 


o 
ſi ceſte Legende pourra eſtre reveſtue 
des memoires * doyvent avoir eſt 
dreſſees pour icelle priſe, a cauſe qu on 


ne les peut bonnement recouvxer. 


CHAT IT RE XXX. 


Que Saint} Niquaiſe à eu opinion , que 
de Vaux avoit compoſe certain Paſquil 

a Vencontre de luy, & comme depuis 
our iceluy , il a voulu faire mourir 
Maiſtre fean du Moſtier, Apothicaire. 


L faut bien dire qu'il en vueille du 
tout a de Vaux, car {ans conſideret 
la phraſe, la vaine, & le ſtile de de 
Vaux, il a fauſſement juge , qu il avoit 
fair & compoſe un P qual , en rime 
Frangoiſe , a Vencontre de luy ; que 
nous avons icy inſerè, de mot à mot, 
non que la Poëſie d'iccluy en ſoit bon- 
ne, ny auſſi le langage, qui eſt rude : 
& n'y a rien la-dedans, qui ſonne, 
hormis que le ſujet en eſt tres-bon , & 
tous les points mentionnez, tres-yErt- 
tables. Mais a quel propos Faurout fait 
de Vaux 2? Je croy qu'il a bien autre 
choſe à faire, que de rimailler S. Ni- 
uaiſe, les faits & geſtes duquel, ſont 
uffiſamment deſcripts ailleurs, non 
pas en rime, mais en Proſe, non pas 
en Paſquils, mais en bons procez ver- 
baux, actes, charges & informations, 
cependant Sainct Niquaiſe a demeure 
long- temps en opinion, que de Vaux 
Lavoit compoſè: meſmes qu'il Lavoit 
fait imprimer, & iceluy envoye par 
tous lieux & endroits de ce Royaume, 
ou l'on peut avoir ouy parler de S. Ni- 
quaiſe & de Sainct Barthelemy, en 
quoy Sainct Niquaiſe ſe trompe par 
trop : car de Vaux, sil y avoit mis la 
main, ne voudroit le mettre en ny (1). 


II 


O 2 
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It n'eſt pas ſeul qu'il a ainſi ſoupgon- 
ne de Pavoir fait, d'autant qu'il en a 
recerche bien exactement Maiſtre Jean 
du Moſtier, Apothicaire de Cluny, & 
de telle forte , qu'il avoir jure ſa mort, 
encore que ce bon perſonnage n'y eur 
onques penſe : voila comment une 
mauvaiſe conſcience, telle que celle de 
Sainct Niquaiſe, ne fait que mal pen- 
ſer d'autruy. Aſſeurèment ce Paſquil 
quelque mal rime qu'il ſoit, a bien fair 
parler de Sain& Niquaiſe , & Va bien 
peu de Princes, Prelats', Grands Sei- 
gneurs , & autres en France, qui. n'en 
ait eu copie, & qui ne aye pris plaiſit 
a ſe faire conſtruire le texte d'iceluy , 
pour deteſter la vie d'une ſi maudite 
creature, Le jugement qu ils donnoyent 
la- deſſus, C eſtoit, qu en un ſac on de- 


voit mettre ce monſtre, & auth fon. 


Sainct Barthelemy, puis les jetter tous 
deux a la riviere: mais faudra bien re- 
former un tel jugement, quand ils au- 
ront leu le contenu de ſa Legende, & 
au lieu de les noyer, faut premiere- 
ment les demembrer membre par mem- 


bre: ou bien les faire tirer à quatre 


chevaux, qui mieux naimera les faire 


bouillir en Vhuile (1), ſinon qu'on 
vouſiſt leur faire ſouffrir encore plus 
cruel ſupplice , comme aux plus crimi- 
nels que la terre portaſt onques. 

Qui voudroit raconter toutes les en- 
trepriſes que ce meſchant a fait faire, 
pour avoir la vie de de Vaux, ne ſeroĩit 
jamais fait. Par cela que nous en avons 
touchéè, on peut bien cognoiſtre sil 
lay en veut. Qu'il fe garde donques de 
ce loup, autrement qu'il {cache qu'il le 
deyorerx , qu'il ſe abſtienne ſur tout 
daller en Vaux, ny ailleurs, ſinon qu'il. 
ſoit bien accompagne. Et pour le regard 
du Lieutenant particulier ſon beau- 
frere , s il advient que Sainct Barthele- 
my, vueille entamer quelque reconci- 
liation, ſous quelque pretexte que ce 

iſſe eſtre, ou bien fe ſemondre de 
133 de vouloir aller voir ſa 
maiſon a Davaye , pour y boire avec 
lay , refuſez tout a plat toutes telles 
courtoiſies & civilitez, ſinon qu'aimiez 
mieux honneſtement vous excuſer, au- 
trement il vous envoyera chaſſer aux 
taupes, comme a eſte dit au precedent. 


chapitre. 


SENSUIT LA TENEUR DU PASQUIL DE LORDON., 
&c du Sonnet ala fin d'iceluy. 


A vie d un baſtard vous eſt icy deſcripte, 
 D'un bougre , d'un larron, & d'un vray Sodomite ,, 


De Claude le baſtard ::ainſi le faut nommer ,. 
Et ne luy appartient ofer ſe renommer : 
Eſtre iſſu de ce Duc chevalereux.de Guyſe.. 


(2) C'etoir anciennemenrt la peine que Von im- 


poſoit aux faux-monnoyeurs. Nous voyons cette 
punition en uſage en 1347. 1412. 1415. 1417. 
1522. 1523. 1527. & 1550 ; comme on le remarque 
tre-ſonvent dans Sauval, en ſes Antiquitez de Pa- 
ris Tom. 2. pag. 596. & Tom. 3. pag. 226. & aux 
preuves pag. 269. 274. 282. 605. 607, 608, Ainſi 
on ne doit pas Etre Etonne d'en voir un article dans 


N Coutume du Loudunois, qui porte que qui fait vu 


forge fauſſe monnoye,doit etre traine, bouilli & peudu. ]- meme crime. 


o 


On en voit encore une preuve aux Mem. de M. De 
Leſtoile, a Van 1589, ou il dit: Le Mercredi 21 Jan- 
vier, le Samedi & Mereredi ſuivans, furent pendus cinq 
faux monnoyeurs 5 & le Samedi dernier du mois, fut 

© bouili aux Halles, celui qui etoit comme le Maitre de ces 
euvriers d'iniquite, Cette punition ſubſiſte encore 
dans les Pays-Bas: ainſi c'eſt avec raiſon que VAu-- 
teur de la Legende la veut im oſer aux Emiſſaires 
de Dom Claude de Guiſe, comme coupables dw: 
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On ſpait bien quel il eſt, & la belle feimiſe, : 
Qu on donna a ce Duc, eſt un Palefrenier , 
Qui baſtiſt ce baſtard au ſommet d'un fenier , 
Qui ſerra de ſi pres ſa maiſtreſſe de Serre, 
Sur le foin , qu en ſortiſt ceſt eſclair de tonnerre. 
Qui ayant quelque temps foudroye la Champaigne , 
Fuſt icy envoye piller noſtre campagne, 
Et nos vaux, & nos monts , & tont vifs devorer 
Les povres Maſconnois, leſquels pour honorer 
Monſieur le Cardinal, Mont pas ofe gronder 
Contre luy un ſeul mot : voire non pas ſonder 
Les moyens d esbaudir la chaleureuſe nue, 
Nourriſſe du malheur de leur deſconvenue. 
De tant plus eſt enfle le baſtard Saint Niquaiſe: 
Car ſe voyant ſi gras, fi haut & a ſon aiſe, 
E'un des plus gros Abbex, & celuy auquel gronde 
Un threſor le plus grand, qu'il ſceuſt en tout ce monde » 
I fait comme un porceau, lequel ſe ſent ſi gras ; 
Si peſant , qu on ne peut le tenir de deux bras: 
lequel ſe veautrant met ſes pieds dans ſa bauge, 
La renverſe ſar ſoy , auſſi dedans'ſa bauge. 
Ainſi ce gras baſtard fut ſi ſot, temeraire, 
Si maudit, ſi pervers, qu il pillaſt le ſacraire, 
Dont vendiſt à Lyon la plus grande partie, 
T'autre dans le Chaſteau de Lordon fit mener 
Au Sieur de Saintt Belin , penſant bien demener, 
Sans qu aucun ſonnaſt mot de telle ſymonie 
Avecques Peſeorcheur de Sainft Barthelemy, 
Ou, il tient pour ſon conſeil , ſon appuy , ſon amy : 
Le bas de la jument , qui forge lamonnoye : P 
Eſtoit-ce point ( Meſſieurs ) pour le Duc de Savoye ? 
Non, de par Dieu, c'eſtoit ( dit-il) Meſſieurs de Guyſe' 
Pour vous, pour preſider au milieu de ! Egliſe, 
Four eſtre Cardinal, ou Pape (Sil pouvoit) 
Pourquoy ne La-il fait? quand ſi bien il avoit 
Ce threſor en ſes mains : la dipnite Papale 
Au fin creux d Acheron tels garnemens devale. 
Mais il fut bien deceu, car Lordon, la chevance ,, 
Ce qui eſtoit dedans eſt mis en bonnes mains, 
Au ſervice du Roy : & dont orfevres maints 
Ont eu de gros lingots, tant de teflons de France 
Sont venus de Lordon, & des ſainctes reliques, 
Que Abbe de Cluny par moyens trop obliques 
Vouloit S approprier : il eut fait ſimonie: 


Te 
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Le ro au ublic E tel Aal ie . 

RY A 4 3 ſacrilege , 

Ce vilain a deſtruit ,  Hoſpual , le College, 

Pour tripoter : faiſant eftat d'eſtre ſemblable 

Au grand Eſcaroelter , ſon bon Seigneur le Diable, 
Lequel eſt maintenant au fond dn feu d Enfer, 

Ou il mange Satan, & le bean Lucifer. 

Or pour pouvoir tant mienx jouer fon perſonnage, 
Il ſcait ſi bien faraer ſes mæurs & ſon langage , 
Ou à le voir vous diriez. , que eſt le plus ſamtt homme, 
Or oncques ait eftt ven, voire ven de Rome. 

Mais quand il vient au fait , il pille, & il rangonne , 
Deſſous main il meurtrit, il viole , ii bouconne: 

Et pour ſi grands exploits il ne voudroit la Borde, 
La Noix, ny Eſopet , ny moins auſſi Filloux, 

Le Bragard, le Morveux, entend bien tous ces conps, 
Il ſcait bien comme il faut danſer par ſus la corde. 
Et qu on luy baille en main un Janot, ou dortant , 
Ce grand Quentin Belot , on autre tord aut 
Et un ſimple comract fanx & alominable, 

Pourveu qu'il ſou ſigne Bridet , le nom d un Diable. 
Le Morveux braguera , & Saint Barthelemy: 

Si Monſieur a la demt , ſur fien quelque ennemy , 

I Peſcorche tout v, il Vemvoye coucher , 

Pluſtoſt qu'il n'a loifir tam ſoit peu ſe moncher, 

Il eſt marchant groſſier, mais c'eſt de fine eſpice : 
Domps Penet, Cotignon y font emrexz en lice , 
Sans ſgavoir avec luy : le pere a Saintt Niquaiſe 
A eu un ſaupiquet de la chande fonrnaiſe 

De Saintt Barthelemy: la Royne de Navarre , 
Monſieur le Cardinal, on dit tard gare, gare, 
Garnier les a poivrex, tout comme il avoit fait 
Le Prince Porcian, & de nom & de fait. 

Monſieur de Saintt Clement, le corporal Fournier, 
Maiſtre Gilbert Regnaud , avec Vincent Bermier : 
Seil falloit informer de luy & ſes tomplices , 
Voudroyent bien deſcouvrir de plus grandi malefices , 
Ils ont peur que Garmer trop toft ne les envoye 
Avecques Guterry , pour voir la mort en voye. 

Si le maiſtre eſt baſtard , tous ſes valets le ſont : 

Si le maiſtre fait mal, tous ſes valets le font: 

Si le maiſtre a un cœur inhumain & ſauvage, 

Ses valets ſont bien plus aleurex au carnage : 

S'il dit, il faut avoir le galand , quoy qu'il coſte: 
Saintt Barthelemy ſort , S. Martin court la poſte ; 
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Apremont & Faillam, & le gueux Belle-Perche , | 
Bridet, & le Morvenx , tendent leur longue\perche , 

Pour le prendre aux filets : & le mottre en Juſtice , 
Parce que plus ſouvent contre la paroy piſſe , 
Il doit prou a Monſieur , ha ce n'eſt qu un faulſaire , 
Le comratt eſt &s mains de Vaillant, il vent faire 
Venir les eftrangiers : fils ne peuvent F gvoir 
Par ſi ſubtils moyens , il le faut eſmouvoir 
A outrager quelqu un: car d eſtoc ſoit de taille, 
Il le faut amener au champ as la bataille: 
Lors cinq ou fix voleurs  attaquent , lexterminent, 
| Saintt Martin eft le chef de ceux qui aſſaſſinen 
Si ſouvent a Cluny: ha Saintt Barthelemy 
Il eſt pas fs cruel , ne frappe qua demy , 
Il fait plus en ri ant, en faiſant bonne chere, 
Que tous ces brigandeans : il careſſe , it revere 
Les haineux de Monſieur : ſowvent il leur appreſte 
Un petit desjune ſi friand , tant honneſte , 
Si bien aſſaiſonnè, qu'eſprins de telle viande, 
Sans vouloir, ſont contraints ſommeiller ; on demande 
Pourquoy ? c eſt pour chaſſer aux taupes deſſons terre, 


A ſin que par apres ne facent plus de guerre. 


SONNE T- 


Domp Claude, contre toy tout le pays murmnre 3 
De ce que tu ravis 4 un chaſcun le fien , 
Soit 4 tort , ſoit à droit, pour agrandir le tien, 
Par frande , par effort , par trop rongeante uſurt. © 
Dont je ne wesbahis , ce neſt que ta nature: 
Puis qu'es Moyne , baſtard : Moyne ne vaudra rien, 
Ne vaut, & 1a valu : le lievre prend le chien 
Quand on voit le baſtard £ adonner à droiture. 
Si bien, que qui vondroit au vif repreſenter 
Le pourtrait d'un meſchant , devroit ys emer 
Ton chef ſur un poſtean , ou mettroit pour deviſe : 
C'eſt le chef d un meſc hant, d'un contempteur de Dien: 
Lequel a ſaccage le ſamtt & ſacrt lieu: 
Dun Moyne, d un baſtard , de Domp Claude de Guyſe. 


Très. volontiers j euſſe bien voulu deſ le Cardinal de Lorraine à Cluny, qui 
duire aucunes particularitez fur ce Paſ- eſt fur fon partement pour aller en 
quil, & de certains propos ſur ce tenus, Court: partant convient [aller voir, 
par des plus Grans de ce Royaume : & reprendre les dernictes arres de Vel- 
mais nous avons laille , comme ſgavez, tat ou nous Vavons laille. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXII. 


Motif de faire empoiſonner le Rey Charles 


* On en aura 
la preuve par 
la Lettre du 


neufieme , qui la empoiſonne , & com- 
ment ſa maladie induſtrieuſement eſt 
rejente par Sainft Barthelemy ſur un 
Ttalien , qu'il dit eſtre magicien. 


; A U vingt- neufieme chapitre de 

ceſte Legende, vous avez entendu 
Tarrivéèe a Cluny du Cardinal de Lor- 
raine, qui remua beaucoup d'affaires , 
pour raiſon de I'economat de ſon Ab- 
Tiga „& avoit bien envie ſe courrou- 
cer à Sainct Niquaiſe, pour les grans 
reproches, ad my & tous les Car- 
dinaux luy avoyent fait de {a mauvaiſe 
vie*, comme vous entendrez une autre 


fois: toutesfois le Cardinal diſſimula 


Cardinal pel· ſon meſcontentement pour ce coup, a 


leve que 
Jimprime, 


cauſe qu'il avoit un ver, ; frizoit {a 
queue dans la conſcience de ce Prelat, 
en telle ſorte qu'il n'avoir point de re- 
pos: d'autre coſte il avoit Sr . 
paſſant en Italie, que le Roy Charles, 
depuis le maſlacre , Seſtoir tousjours 
deſpite , & le chagrin fi bien ancre en 
luy , qu'il ne prenoit plus plaiſir d'ourr 
parler du Cardinal, ny de ceux de la 
maiſon de Guyſe: que e e en 

rincant les dents, on luy avoit ouy 
S par la digne mort dieu , je vou- 
drois que le Cardinal & route fa race , 
fuſſent la ou eſt Admiral: qu'en deſ- 
pit de l'heure que je les aye jamais 
creu, & autres tels & ſemblables pro- 
pos: qui demonſtroyent ſuffiſamment, 
2 le Cardinal, & tous ceux de la mai- 

on de Guyſe, eſtoyent enfilez en ſon 
indignation. Et ce qui le faiſoit ainſi 
croire ſi fermement au Cardinal, furent 
trois ou quatre deſpeches qu'il receut, 


tant du Cardinal de Guyſe, que de ſes 


nepveus : toutes confirmatives à Pad- 
vertiſſement qu'il avoit ſur ce receu en 
Italie. 

Des Vheure & le jour de la reception 
de telles deſpeches , il demeura plus 
penſit qu auparavant, & de fois a + au- 
tre, ſoit au diſnè, ſoit au ſouppè, te- 
noit tousjours quelque propos a Vhon- 
neur & à la louange du Roy de Polo- 
n Royaume [la eſtoit 

en floriſſant & bien heureux, d'eſtre 
commande par le plus ſage & magnani- 
me Prince, qui fut aujourd'huy en la 
Chreſtiente. Que la povre France ne 
{cavoit la perte quelle avoit faite, de 
Seſtre faite orpheline d'un tel & fi ge- 
nereux Prince, que Dieu par maniero 
de dire, avoit ſouflè {ur les plus parfai- 
tes & entieres proſperitez de I Egliſe 
Gallicane, que le protecteur du povre 
Clerge eſtoit par trop eſloigne pour en 
eſperer le fruit, confort & aide, dont 
il avoit acouſtume leur faire jouyr. Puis 
en ſouſpirant ( diſoit) eſt-ce cecy la 
recompenſe, den vouloir a ceux a qui 
on eſt rant oblige 2 A- on jamais ouy 
parler de telle ingratitude 2 Je ne le 
. croire , ny moins ſgaurois pen- 

er. 

Sur la varierede tels ſouſpirs & plain- 
tes, geſtes, contenances, & tout autre 
langage que ne ſouloit tenir le Cardi- 
nal, ceux qui eſtoyent pres de luy ne 
{cavoyent qu'en dire ny imaginer , & 
les plus habilles ſur une telle & ſi ſou- 
daine revolution, fuſſent eſtè bien em- 
peſchez d'y faire quelque jugement. 
Car des-lors qu'il eut a Rane [es re- 


mieres nouvelles du Maſſacre, & juſ- 
ques a fon département de Rome, ja- 
mais Prelat ne magniha la generoſitè, 
vertu , prudence & debonnairete du 
Roy Charles, comme il avoit fait, juſ- 
ques a dire, que ſous le Sceptre d'un 

Prince 
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Prince Chreſtien , n'avoir eſte fait un 
tel, ſi ſacrè & ſolennel exploit (1), que 
celuy qui avoir eſte fait f jour Sainct 
Barthelemy, vingt- quatrieſme d' Aouſt, 
en Pannee mil cinq cens ſeptante- deux: 

ue le triomphe d'un ſi excellent Roy, 
3 eſtre celebre ſous les ſufftages de 
IEgliſe militante, ne plus ne moins, 
comme ſi tout d'un coup, il avoit ſup- 
plante & mis par terre tous les ennemis 
d'iceluy: qu'il pouvoit bien dire, que 
jamais le Sainct Siége Apoſtolique n'a- 
voit eu un tel & ſi rude ennemy, que 
Gaſpard de Coligny, qu'un bien grand 


Monarque n'eut ole entreprendre une 


{i ſuperbe & audacieuſe entrepriſe com- 
me il avoit fait: par le moyen de la- 


quelle noſtre Mere Saincte Egliſe, avoit 


autant & plus ſouffert, qu'elle navoit 


jamais fait: que ſans doute l' Admiral 
eut execute {es malheureux deſſeins, 
sil ne fut eſtè prevenu de la forte qu il 
a eſte, & partant que I Egliſe ne ſe de- 
voit jamais laſſer de rendre graces à 
Dieu, & à la glorieuſe & ſacrèe Vierge 
Marie, & les prier pour la proſperite 
du Roy. Ceſte action de graces a conti- 
nue juſques au temps de Varrivee a 
Cluny = Cardinal, qui en bien, ny 
en mal, ne faiſoit mention du Roy 
Charles, ſinon à ſe plaindre, & en ter- 
mes couverts, de la fagon qu avez cy- 
deſſus entendu. Ceux qui avoyent bon 
nez, ſentoyent bien que le Cardinal 
n'eſtoit content de {on Roy, & que tou- 
tes ces pierres raboteuſes; C eſt- A- dire, 
plaines de ingratitude, tomboyent au 


jardin de Sa Majeſte , comme les autres 


pierres precieuſes & de ſi grande louan- 


(1) Les Italiens regarderent ce maſſacre de la S. 

arthelemi , les uns comme une gentilleſſe du Roi 
Charles IX. & les autres comme une belle cenvre. 
Nous avons a ce ſujet un Livre Italien de Camillo 
Cartrvrt, ſous ce Titre : Lo Stratagema di Carlo 
IA. Re di Francia contro li Ugonoti , Rebelli di Dio; in- 
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ge: demandoyent le retout en France 
du Roy de Pologne. Qui fait ainſi croi- 
re, c' eſtoit que tous ceux qui venoyent 
de la Court rapportoyent que le Roy 
eſtoit fort indigne contre ceux de la 
maiſon de Guyſe, & que ſi la corde ne 
rompoit , on ne tarderoit pas beaucoup 
à voir un beau jeu. Les autres alle- 
guoyent que s eſtoyent toutes faintes & 


diſſimulations, & que = tels deguiſe- 


mens le Cardinal vouloit (sil eſtoit 
poſlible ) compoſer & faire executer un 
autre & ſecond maſlacre : quoy que ſoit, 
& ſous PFeſpeſſeur d une telle & ſi obſ- 
cure nuce , on appercevoit bien que les 
affaires del Abbaye de Cluny n'eſtoyent 
ſi grandes, qu'il falut que le Cardinal 
demeuraſt ſi ſouvent ſerrè en ſon cabi- 
net, comme il faiſoit, & dans lequel 
n'entrolt avec luy que Sainct Niquaiſe 
& S. Barthelemy: au moyen dequoy, 
les plus clairs-voyans , jugerent que 
ſous une telle privautè & ſecrette con- 
ference, Sainct Barthelemy devoit eſtre 
employe & bien-toſt , a quelque bon 
ouvrage , ſignifiant par-la, que ſes mix- 
tions ne tarderoyent gueres, ſans eſtre 
miles en beſogne. Il eſtoit auſſi com- 
mun en la maiſon du Cardinal, de ce 
que ſavoit faire S. Barthelemy, comme 
au Cardinal de dire Meſſe quand il vou- 
loit faire quelque bon coup. Ce que 
experience demonſtra bien-toſt ch > 
car le Cardinal ne fuſt pluſtoſt arrive 
en Court, que S. Barthelemy ne tarda 
gueres a Faller trouver. 

Pour bien jouer ſon perſonnage, fai- 
ſoit ſemblant de n avoir nul accez au 
Cardinal, & n'a eſte apperceu * 

O1s 


4*. Roma 1572. Il ne faut done pas s'etonner fi le 
Cardinal de Lorraine en parle d'une maniere fi avan- 
tageuſe , puiſque cette cruelle action Ertoir conduite 
par le Due de Guiſe. Dieu le lui rendit bien enſuire, 


en le laiſſant perir miſerablement aux Etats de 
Blois de 15 88. 


P 
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fois avec luy en ſa garderobe. Sainct 
Barthelemy, comme il eſt entrant, & 
i dit le mot, alloit, venoit au logis 
x Roy, & eſtoit le bien venu entre 
les principaux Officiers, tant de la ſom- 
mellerie , que cuiſine de Sa Majeſte : 
les frequentoit avec auſſi grande pri- 
vaute , que $'il fur eſte Eſchangon , ou 
maiſtre Queux luy-meſmes. Ce train 
neut pas beaucoup dure , que le Roy 
devint extremement malade , & telle- 
ment extenue , qu'on appercevoit aſlez 
a fa mine, qu'il ne pouvoit eſtre de 
de longue duree. Que fait cependant 
ce * e Sainct Barthelemy „ il 
ſeme bruit en pluſieurs endroits, que 
la magie prenoit vogue en France, 
plus qu'il ne ſeroit a deſirer, & qu'on 
ne luy pouvoit oſter de la fantaſie, 
ous magicien ne retint le Roy en la 
etreſſe, de laquelle il eſtoit ſi travail- 


le. Et comme l'un des Eſchangons du 


Roy dit, qu'il ne pouvoit croire, que 
la magie eut tant de pouvoir: mais au 
contraire , qu'il douteroit pluſtoſt que 
quelque Huguenot Feut empoiſonne. 
Je ne le _ pas, (reſpondit Sainct 
Barthelemy) encore que je ne me fie 
pas beaucoup aux Huguenots, mais ſi 
ceſtoir poiſon, le Roy ala violence du 
mal que il ſouffre, fur desja mort, re- 
jettant du tout {a maladie fur Vexorci(- 
me de quelque ſorcier, ou bien ſur L ar- 
tifice d un magicien. L Eſchangon ravi 
en admiration, requeroit inſtamment 
Sainct Barthelemy luy dire, sil croyoit 
qu'un magicien eur bien telle puiſſance, 
2 de retenir un homme malade, & le 

aire mourir ſans le toucher. Il le peut 
faire ( reſpondit S. Barthelemy) & le 
eroy auſſi fermement , que je vous par- 
le, ne ſgavez- vous pas l'induſtrieuſe 


curioſitè des hommes, leſquels pour 


avoir eu ſi ferme perſuaſion des miſti- 


ques proprietez qui ſont. es nombres 


magie: par vertu de 
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ſont alle cercher l'amitiè, le comman- 
dement, & l'obeiſſance qu ont les nom- 
bres par entr'eux : juſques a trouver les 
nombres planetaires , {1 laborieuſement 
& ſi artificiellement agencez , que je 
conclu aſſeurẽment, qu on ne leur doit 
nier Fefficace qu on leur attribue en la. 
uelle les magi- 
giciens ont tousjours fait & mis à fin 
de grandes choſes. Pour le faire court, 
Sainct Barthelemy en conta ft bien & ſi 
beau, que non ſeulement VE\chanſon ,, 
mais bony Genrtilshommes , qui 
oyoyent caqueter Sainct Barthelemy, 
ſe laiſſerent perfuader, que la maladie 
du Roy dependoit d'un magicien, & 
des-lors le bruit courut par Court, que 
le Roy eſtoit enſorcele.. 1 

Ce qui fortifia bien ce trait de magie, 
fut que le Cardinal ne tenoit autre pro- 
pos, tellement que chacun creut a ce 
qu'il en vouloit faire croire. Et par ce 


moyen Sainct Barthelemy eſtoir ſi bien 


couvert, qu'on n' eut jamais eu opi- 
nion, que luy- meſmes avoit eſte le ma- 
gicien: ou pluſtoſt l empoiſonneur. Ce 
malheureux là s aviſa encore d'une gran- 
de fineſſe : car comme il ſcait tous les 
bons tours qui ſe font a Paris, s'aviſa 
d'un certain Italien, qui plus par folie, 
ſuperſtition que autrement, avoit fait 
une image de cire, & donna tel & ſi 
bon ordre, que l'image, la cire & Ita. 
lien, furent pris, & IItalien conſtituè 
priſonnier“. Par tout le Royaume, on ne 
parle que de Italien & de ceſt image: 
on luy fait ſon procez, pluſtoſt on luy 
vent faire acroire , que l'image c'eſt I'c- 
gle & repreſentarion du Roy, que le 

aive duquel il piquoit Vimage , c'eſ- 
toit cela meſme qui retenoit le Roy en 
Fagonie & langueur, en laquelle il eſ- 
toit; je ne veux excuſer Italien, ny 
ſa ſuperſtition, mais le povre homme 
Porte le. faix & la peine que S. Barthele- 


Il eſt men 
tion de ce 
magicien 
dans le pro- 
cès de la Me- 
le & Coco- 
nas. Voyex 
les Mem. de 
Nevers, Tom. 
1. ceux de 
Caſtelnau & 
Journal de 
Henri III. ſur 
Pan 1574. de. 
la nouvelle 
edition. 
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my devroit porter: car luy ſans autre, 
doit eſtre ſoupgonne d'avoir empoiſon- 
ne le Roy, les indices ſont tels & ſi 
grands, que qui examinera bien, & de 
Pres, ce peu que nous en avons touche, 
& les circonſtances & dependances de 
ſon voyage, ſur autre que luy on ne 
doit rejetter la mort de noſtre Roy: 
qui à bien parler, eſt auſſi cauſe de ſa 
mort, il n'avoit que faire de manifeſter 
le meſcontentement qu'il avoit a len- 
contre de ceux de Guyſe, ny moins re- 
jetter ſur eux Vexploit du maſſacre, ſe 
pouvant bien penſer, que comme ils 
avoyent oſè entreprendre; & ſur ce, 
abuſer de ſon authorite , qu ils le trai- 
teroyent de meſmes, s il ne ſe tenoit 
ferme de leur coſtè. Ils voyoient a veuẽ 
d'œil, de combien il commencoirt a de- 
teſter le maſſacre; ils voyoient d'ail- 
leurs en quel peril ils eſtoyent, ſi la 
ſantè luy eut permis de les recercher: 
n' ont peu moins faire ſur telles conſide- 
rations, que de recourir a leur remede 
accouſtume , & faire que par un Sainct 
Barthelemy, leur maſſacre de S. Bar- 
thelemy, demeuraſt authoriſè comme 
1] avoit eſte, Pour eſblouir les yeux des 
perſonnes, & afin de cacher la poiſon 
de laquelle il eſtoit empoiſonne : ceſt 
image de cire, & priſon de Pltalien 
venoit fort bien a propos, comme vous 
a eſte dit: mais encore n'eſtoit-ce rien 
au pris de N image qu'on trouva 
ſur le Seigneur de la Mole (1) Proven- 

al, lors de Vinſtrution de ſon procès, 
Ki icelle fur interrogue & repetè plu- 
ſieurs fois: autant y avoit-l d'apparen- 


(1 ) Boniface La Mole, & Coconas; le premier 
Gentilhomme Provencal & le ſecond Piemontois, 
furent executex en Greve Van 1574 , pour preten- 
due Conſpiration: on pretend que le crime de La 
Mole regardoit une intrigue amoureuſe od le Roi 
Charles IX. ſe trouvoit intereſſe, & que le Roi lui- 
meme avoir la penſée de Vetrangler, ou le faire 
Etrangler en {a preſence, Belle occupation pour un 


115 
ce que telle image ou caractere d euſt 
ſervir à faire mal au Roy, que celle de 
Italien, Pune & l'autre des 1 
ſervoit ſeulement à Sainct Barthelemy, 
& non a autre, pour les raiſons qu a- 
vez entendu. 


CHAPITRE XXXIIL 


Ruſe de Saint Barthelemy, par le moyen 
de laquelle il pretendoit d empoiſonner 
Monſieur, frere du Roi, & le Roi de 
Navarre, & de la confeſſion qu il 4 
faite d avoir empoiſonne le Roy. 

P AR ce qui a eſte dit cy - deſſus, 

ſemble qu il ny ait pas grande oc- 
caſion d'accuſer S. Barthelemy d'avoir 
empoiſonnè ſon Roy, & le noſtre auſ- 
ſi: je le confeſſe, & ſerois bien marry 
ſous tels indices, contre luy, ny autre, 
donner quelque mauvais jugement, 
c'eſt pourquoy franchement nous na- 
vons voulu dire, que g il eſtè, qui la 

3 & a Dieu ne plaiſe; mais 

je dy que ſi de mes propres yeux je luy 

avois veu mixtioner la poiſon, & icelle 
realement & de fait deliyree au Roy, 
je nen pourrois en ſaine conſcience ac- 
cuſer autre que S. Barthelemy, tant 
pour les raiſons qu'avez ee & „que 
pour ce qui en eſt intervenu après. Car 
depuis que le Roy fut mort, S. Barthe- 
lemy comparut en la preſence du Car- 
dinal , de toute autre facon qu'il na- 
voit fait à ce voyage, ne fut jamais 
mieux careſſè que fut ce paillard, & 


les plus apparens des domeſtiques du 
| | Cardinal 


Roi; mais Charles IX. ayant manque ſon coup, il 
Ecrivir au Duc d' Anjou, qui fur depuis Henri IH, 
de le faire mourir au Siege de la Rochelle: ce qui. 
n' ayant pas ere execute, il vint perir a Paris. Les 
Memoires de Leſtoile en font un aſſez long article a 
Fan 1574 , & ſon procès ſe trouve au Tome 2. des 
Memoires de M. De Caſtelnau. Voyer auſſi le Tome 


| 2, du nouveau Journal d' Henri III. 
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Cardinal l honoroyent, horsmis quel- 
ques- uns, qui ne ſe pouvoyent tenir, 


parlans de Sainct Barthelemy, de dire, 
que le Roy n'eſtoit le premier qui 
avoir palle par ſes mains: mais cela ſe 


diſoit ſi bas, qu'a peine oſoit- on ou- 
vrir la bouche, tant avoit-on crainte 
de deſplaire au Cardinal. C'eſtoir bien 
Vintention a des plus you de ce 
Royaume d'inſiſter, que le Roy avoit 
eſte empoiſonne, & d'accuſer ce monſ- 


tre de Sainct Barthelemy. Toutesfois 


* Tls turent 
mis a la Ba. 
tille peu a- 
vant la mort 
de Charles 
1 


conſiderant que cela ne ſe pouvoit faire 
ſans irriter le Cardinal, qui eſtoit venu 
au comble de ſes ſouhaits, auſſi que 


chacun avoit crainte de tomber en ſem- 


blable caprivite, que celle des Mareſ- 
chaux de Montmorency & de Cofle* , 
aimerent trop mieux fe taire, que de 
trop parler. Pour bien avoir la verite 
du fait, eut falu parler à Sainct Ni- 
quaiſe, qui ayant receu Lettre gergo- 
nee de Sainct Barthelemy, ne ſe peut 
tenir de dite, qu avant qu'il fut peu de 
jours nous aurions pour Roy en France 
le Roy de Pologne. Sainct Barthelemy 
paſſa bien plus outre, ſornetant toutes- 
fois avec 2 ſemblables, que ſi Dieu 
faiſoit les Roys, S. Barthelemy les {ca- 
voit desfaire : & $il les desfait, il les 
ſcait refaire. Requis de dire, comme 
il Ventendoit, c'eſt une enigme ( reſ- 
pen Sainct Barthelemy) devinez-le-, 


i vous voulez, Qui fut cauſe que ſes 


compagnons le ſollicitoyent plus fort, 
que devant leur interpreter ceſt enig- 
me, & n' en voulant rien faire, Fun 4 
fa troupe , qui depuis nous La rappor- 
re, dit a Voreille de ſon compagnon, 
Dieu a fait eſtre Roy Charles de Valois, 
S. Barthelemy Va empoiſonnè, c'eſt ce 
qu'il dit l'avoir desfait, & ſi Dieu les 
fait mourir, veut conclure qu'il fait ſuc- 
ceder en leur place, c ou ceux qui 


luy plaiſt: car par ſes poiſons fera tous- 
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jours mourir juſques a celuy que Sainct 
Barthelemy voudra coloquer au throſne: 


& c'eſt ce qu'il appelle refaire les Roys. 
Ne voila pas une impudence & blaſ- 
pheme execrable de ce monſtre, de sa- 
comparer ainſi avec la Majeſte de Dieu, 
& de ſe jouer à faire mourir les Princes 
& Roys. Qui le rend encore plus ſuſ- 
pect de ceſt empoiſonnement, c'eſt que 
dès- lors que le Roy commenca d eſtre 
malade, il ne frequenta pas beaucoup 
la cuiſine ny ſommellerie du Roy, le 

aland avoir fait ce qu'il vouloit faire. 
Feu le Mareſchal de Montmorency qui. 
avoit eu lefigie de ce paillard ; adver- 


tiſſoit tousjours ſes gens de ne le laiſſer 
approcher ſa maiſon, en bien ny en 


mal, juſques a commander , qu'on luy 
baillaſt des eſtrivieres, sil venoit rien 
flairer en ſa cuiſine ou ſommellerie, 
ayant, comme il avoit eſte fort bien 


adverti, de la procedure qu'il avoit te- 


nue pour faire mourir la Royne de Na- 
varre, & le Prince de Porcian. Pendant 
le commencement de ſa priſon, il luy 


eſt venu ſouvent en fantaſie, que ce 


paillard devoit avoir empoiſonne le 
Roy, d'en avertir Sa Majeſte , il n'eut 
oſe, car il eſtoit deſtituè de tous moyens, 
pour en tirer la preuve, il conſideroit 
auſh l'importance d'une telle accuſa- 
tion, laquelle regardoit ſes principaux 
ennemis, qui poſſedoyent le credit & 
principale authoritè de la Court, d'au- 
tre coſte il avoit bien ſceu de quel arti- 
fice on avoit rejette toute la maladie du 
Roy ſur ceſte belle image de cire, & 
* ce ne ſeroit que peine perdue, de 
onner {ur ce aucun advertiſſement :: 
joint qu'il ne pourroit apporter aucun 
remede , ny ſoulagement au Roy, a 
cauſe que les principaux effets de la poi- 
ſon, avoyent rendu la maladie du tout 
incurable, il avoit auſſi bien {cen tous 
les advertiſſemens qui furent faits en 
| 75 Pologne 3: 
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Pologne , du commencement meſmes 
qu'il fut empoiſonne : & ainſi eſtant en 
la puiſſance de ſes ennemis, nen pou- 
volt ouvrir la bouche ſans un extreme 
danger. Comme qu'il ſoit ſi les Ofh- 
ciers, tant de la ſommellerie, que cuiſi- 
ne du Roy n'euſſent eu crainte , en euſ- 
ſent bien voulu dire ce qui leur en ſem- 
bloit. | 

Ce monſtre de Sainct Barthelemy F 
avant que partir de la Court, avoit 
bien grand defir de deſpecher tout d'un 
coup Monſieur , frere du Roy, & le 
Roy de Navarre. Car auparavant il S'el- 
toĩt fait ouyr , qu'il rendroit la bouti- 
que balice & nette avant Parriyce du 
Roy de Pologne, ou il mourroit a la 

eine. Pour y parvenir il Fadrefſe à un 
— perſonnage de la Religion, domeſ- 
tique du Roy de Navarre, & lequel 
cognoiſſoit Sainct Barthelemy, comme 
je le cognois, & pour lun des plus 
grands empoiſonneurs qui fut jamais 
en France. Frere, luy va dire S. Bar- 


thelemy , j'ay Ip choſe fur ma 


conſcience , que je determine ne decla- 
rer à creature vivant, ſi ce n'eſt a vous, 
comme a celuy qui de voſtre grace, 
m' avez tousjours monſtre toute frater- 
nite. & amitié; mais sil vous 2 me 
ferez. promeſſe de le tenir ſecret. Ce 


bon perſonnage, qui ne ſe fioit a S. 


Barthelemy, reſpondit, vous connoiſ- 


fant, comme je vous cognois, je ne 


vous feray promeſſe aucune, par ainſi 
declarez' ce qu'il vous ou j ͤaime au- 
rant le ſcavoir, que de ne le ſcavoir 

"As , Saint Barthelemy la larme a lil, 
à tout le moins contrefaiſant de I'y 
avoir, à cauſe que de fon mouchoir il 
eſſuyoit ſes paupieres, commenca a luy 
dire: la meſchante, damnable , & mi- 


ſerable vie que jay ( frere & amy) juſ- 


ques icy mene, me eſt en telle & ſi hor- 
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rible execration: & le Jugement de 
Dieu pour mes demerites m'eſt fi ef- 


frayable, que {i je n'avois eſperance en 


fa grande & infinie miſericorde, je me 
precipiterois à chacune heure, il eſt 
vray, que depuis qu'il luy a pleu me 
donner quelque reſcipicence, j ay ſent 
2 relaſche en mon povre & 4 
10nne eſprit, mal- aiſement pourriez- 
vous croire une ſi ſubite converſion, 
ſinon que vous entendiez ma deſcon- 
venue, que je mets entre vos mains, 
tant =* le ſcrupule de conſcience que 
Jen fais, que pour en faire confeſſion 
devant PEgliſe & tous autres qu'il vous 
plaira , ſi vous cognoiſſez qu'ainſi ſe 
doyve faire: combien qu à la veritè ce- 
la ne peut eſtre eventẽ, ſans mettre S. 
Barthelemy en un très- grand & extre-- 
me danger : c'eſt pourquoy du com- 
mencement je vous ay ſi affectueuſe- 
ment requis me faire promeſſe de ne 
me deceller ; mais puis qu'il vous plaiſt 
ne vous y aſtraindre, je me 3 
de voſtre bonne volonte. Scachez don- 
ques , frere & amy, que me promenant- 
un jour au milieu de I Abbaye de Clu- 
ny, tout a un coup, & fans y penſer, 
je me vois repreſenter Tenormite de 
ceſt horrible maſſacre de la Sainct Bar- 
thelemy , & me ſembloit que je voyois 
plus de trente mille corps morts, eſten- 
dus au milieu de la prairie , les ames deſ- 
quels crioyent devant le throſne de 
Dieu: vengeance, Seigneur, vengean- 
ce, Seigneur: d autre coſtè il m'eſtoit 
advis, que plus de trois cens mille per- 
ſonnes, faiſans ptofeſſion de la Reli 
gion Reformee ,a genoux, & les mains 
jointes, crioyent de meſmes, & plus 
ils etioyent, les ames des treſpaſſeꝝ (ce 
me ſembloit) redoubloyent leur cris ,- 
& adjouſtoyent : vengeance ſur la mai- 
ſon de Valois, vengance ſur celle des 
Guiſards. 
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Guiſards. Tappercevois bien en moy, 
que tout cela n'eftoir qu illuſion, car 
vous ſcavez que Sainct Barthelemy 
n'eſt pas des plus faciles a croire , tou- 
tesfois plus je mettois peine me deſve- 
lopper de telles viſions, & plus elles 
ſe repreſentoyent devant mes yeux, tel- 
lement que j ay demeure , (pour ceſte 
ſeule cauſe ) plus de trente-cinq ou 
quarante nuicts en des plus grandes in- 
quierudes, que ſouffrit onques povre 
homme. Ceſte commiſeration du ſang 
innocent eſpandu, me toucha tellement 
au cœur, qu'il me va tomber en leſ- 
prit, que je pouvois, ſi je voulois, me 
rendre liberateur de ſa povre Egliſe, & 
en ce faiſant qu'il ne Hloir ſinon faire 
mourir le Roy, & ceux de la maiſon de 
Guyſe, entrepriſe qui me donna une 
infinitè de traverſes en l'entendement, 
tant pour la trouver de difficile execu- 
tion, que pour eſtre troublè en ma 
conſcience, ſi legitimement je pouvois 
faire une telle delivrance : d'un coſte, 
je conſiderois que monRoy eſtoit loinct 
du Seigneur, & partant qu'il ne m'eſ- 
toit licite d'attenter contre Sa Majeſte , 
dautre part, fa perfidie, ſa cruautẽè ſti- 
muloit tellement mon cœur, que j eſ- 
tois contraint me ſumet ire d' eſtre Pexe- 
cuteur d'une ſi juſte & equitable ven- 
geance, mais avant que de la commen- 
cer, je me mis en bon eſtat, c eſt- A- dire, 
que par trois divers jours je jeuſnay, & 
apres avoir priè Dieu, je trouve moyen 
dempoiſonner le vin du goubelet du 
Roy, en ſorte que quand 2 eu cent 
mille vies, nen fut pas eſchappè, reſte 
maintenant a deſpecher le Cardinal de 
Lorraine, & toute ceſte maudite race 
des Guifards, une ſeule difficultè m'a 
juſques icy retenu, c'eſt qu avant que 
de commencer Fexploit , je voudrois 
bien avoir trouye moyen dentrer au 
fervice de Monſeigneur frere du Roy, 
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ou du Roy de Navarre , car v'ils ve- 
noyent 4 mourir, pendant que je ſuis 
au ſervice de S. Niquaiſe , on ne faudra 
jamais à me ſoupgonner, & mettray 
ma vie en danger, là od ft je ſuis au ſer- 
vice de — , on du Roy de Na- 
varre, on ne ſe deutera point de moy, 
& ainſi ſans mener grand bruit, vous 
verrez faire une bdle execution. Ce 
bon perſonnage entendant ainſi parler 
S. Barthelemy, penſa tomber à la ren- 
verſe : ha malheureux ( va- il seſcrier) 
qu'avez-yous fait, avoir empoiſonne 
voſtre Roy & Prince! Puis revenu en 
ſoy-meſmes , luy dit, je te jure ( Sainct 
Barthelemy) que ſi tu ne te retires d au- 
près de moy, tout maintenant: je te 
vois accuſer pour un empoiſonneur, & 
meurtrier de ſon Roy: ha traiſtre ! ha 
malheureux ! a- on jamais ven un tel 
monſtre , que ce meſchant ? Qui fut 
bien eſtonné, ce fut S. Barthelemy, 
non pas pour les paroles de ce bon = 
ſonnage, ne pour crainte qu'il eut d'eſ- 
tre deſcouvert d'avoir empoiſonnè le 
Roy, car il fit reſponſe , que ſi ce bon 
perſonnage en ouvroit la bouche, Seſ- 
toit a faire a luy ruer un dementy, mais 
il eſtoit marry qu'il perdoit Veſperance 
d'avoir l' entrèe qu'il ſe promettoit en la 
maiſon de Monſieur frere du Roy, & 
de celle du Roy de Navarre, pour y 
jouer ſes jeux venefiques , & que sil 
eſtoir deſcouvert, qu'on ne luy fit coup- 
per les jarrets, d autant que desja plu- 
ſieursGentilshommes avoyent très mau- 
vaiſe opinion de luy. Ce bon perſon- 
nage d autre coſtè n eſtoit en petite pei- 
ne de le deſcouvrir, parce qu'une telle 
& ſi ſerienſe accuſation , 8 de 


teſmoignage, emporte une peine de 
Talyon : que ceux qui avoyent mis en 
cuvre ce malheureux, n' eſpargneroy ent 
aucune choſe pour luy faire pratiquer 
une telle Loy, parquoy contraint de 


ſe 
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ſe raire & beaucoup penſer , remit en 
Dieu iſſue d'un tel affaire, en telle 
ſorte neantmoins, qu'il neut onques 
repos , juſques a ce qu il eut adverti 
Monſieur frere du Roy, & auſſi le Roy 
de Navarre , de faire obſerver Feflay 
uſitè entre leurs Princes plus que ja- 
mais, car il ſavoir pour certain, qu'il 
y avoit gens attitrez pour les faire mou- 
rir par poiſon, 
N'oublia auſſi de manifeſter 4 ſes 
lus privez amis , la reſcipicence far- 
dee de Sainct Barthelemy, les propos 
qu'il luy avoit fur ce tenus, & com- 
ment il les avoit colorez exprefſement 
pour avoir Ventree en la maiſon de ces 
Princes, & racontoit cela d'une ſi bon- 
ne grace, qu euſſieʒa proprement dit, 
que c'eſtoit Sainct Barthelemy, dequoy 
les eſcoutans ne ſe pouvoyent garder 
de rire, car ils cognoiſſoyent le pele- 
rin, & ſcavoyent tres - bien de quel 
boys il fe chauffoit, furent bien marris 
toutesfois, de ce que ce bog pron 
ze nen avoit un peu plus diſimule,atin 
40 deſcouvrir plus profondement ar- 
nhce de ce malheureux, pour sen don- 
ner mieux garde. Ce dequoy la _— 
nie rioit le plus, eſtoir de la ſubtile, 
Ninte & bonne mine que Sainct Bar- 
thelemy faiſoit de plourer vous euſſiez 
veritablement juge (diſoit ce bon per- 
ſonnage) qu'il vouloit fondre en lar- 
mes. Or comme ils deviſoyent ſur le 
Quay des Auguſtins, le Cardinal de 
Lorraine, avec une grande ſuite de 
gens, paſſoit, & entre autres Sainct 
Barthelemy y eſtoit, qui ſe prenant à 
rire, ſalua la compagnie, & leur monſ- 
trant du doigt ce bon perſonnage, leur 
dit, il vous en contera de belles, ſi vous 
le youlez croire , n'a tenu qu à luy qu'il 
ne m'aye reduit au giron de noſtre Me- 
re Saincte Egliſe: Adieu adieu, Meſ- 
ſieurs, je le vous recommande :Vimpu- 
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dence de ce paillard eſtoir fi grande, 
qu'il rendoit honteux ceux qui le re- 
gardoyent, an lieu que ce vilain ſe de- 
pn cacher , de ſa honte & meſchan- 
CEL. * 

Pour le moins a- il forrifie par ſa pro- 
pre confeſſion, les indices que vous 
avez entendu de l empoiſonnement de 
fon Roy. L'on alleguer , qu'elle 
n'eſt pas ferme, a cauſe qu'il eſt en la 
puiſſance de Sainct Barthelemy de la 
deſnier ſi bon lay ſemble: mais cenx. 
qui le cognoiſſent, en croiront tous- 
jours pluſtoſt ce bon perſonnage, qui 
eſt ſans reproche & homme craignant 
Dieu, & que pour mourir, ne vou- 
droit avoir avance un propos fans en 
eſtre bien certain & aſſeurè, que non 
pas ceſt empoiſonneur : item, qu il eſt 
desja pour tel tenu & repute, _ ; 

Mais queſt - il beſoin d inſiſter ſi 
avant, pour ſ{cavoir sil La fait ou non, 
de deux choſes l'une, faut- il conclure 
pour ſur ce tirer la verite, car les Me- 
decins & tous autres, qui ont remar- 
què le ſujet de la maladie du Roy, tien- 
nent qu'il eſt mort de ſorcelerie & ma- 
pic ou de poiſon: ſi Fon en doit attri- 

uer quelque choſe à la magie, on tient 
le magicien en priſon , & juſques icy” 
na- on peu tirer de luy choſe , qui me- 
rite de le ſoupgonner de la mort du 
Roy; fi c'eſt par poiſon, prey 
nattrappe-l'on Sainct Barthelemy, n'y 
a- il pas aſſez d' indices, pour lay faite 
ſur ce confeſſer la veritè quant il n'au-- 
roit empoiſonne en toute ſa vie que la 
Royne de Navarre & Prince Porcian ,, 
merite-il pas du moins d'eſtre ſoupęœon- 
ne & mis en priſon „ principalement: 
18 il eſt queſtion de la mort d'un 
1 grand Roy. Cela alleguent les au- 
cuns, n'eſt pas verifiè, a quoy tient-il 
qu'on ne le verifie, eſt-il Am aiſe de 


commettre un Maiſtre des Requeſtes 
on 


— 
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ou quelque autre Commiſſaire pour fai- 
re information. Ouy : mais voire, di- 
ſent les temporiſeurs, il n'eſt => acroi- 
re que Sainct Barthelemy vouſiſt ſi har- 
diment demeurer & ſe rendre domeſti- 
que d'une telle maiſon que celle-qu'il 
een „& de faire un ft meſchant 
acte, que celuy duquel on le taxe „& 
puis on ne peut remuer ce point, ſans 
1rriter ceux deſquels il s advoue, choſe 
a laquelle on doit avoir eſgard; car ce 
ne roi petite.chole de mettre en but- 
te Sainct Barthelemy, & apres ne pou- 
voir trouver des Juges: cat qui eſt ce- 
luy qui voudroit s ingerer a inſtruire 
un tel procez, pour eſtre regarde de 
travers de ſon legiflateur : que Sainct 
Barthelemy , alleguent les autres, face 
du pis que il pourra, Tag; que la Juſti- 
ce n'y veut mettre ordre, nous lairrons 
courir l'eau là bas. 

Or Sainct Barthelemy voyant qu'il 
ne pouvoit avoir entree en la maiſon 
de ha Princes, & qu'il eſtoit regarde 
de travers de pluſieurs, partiſt de la 
Cour pour aller trouver Sainct Niquai- 
ſe, qui de fon coſte remue force be- 
ſongnes, au detriment des povres ſu- 
jets du Roy au Bailliage de Maſcon- 
nois, mais nous n'avons encore place 
pour dire ce qu'il fait, a cauſe que le 
Gentilhomme Champenois veut parler 
au Cardinal de Lorraine, nous eſcou- 
terons doncques , sil vous plaiſt, ce 


qu il veut dire, 
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CHAPITRE XXXIV. 


Comment le Gentilhomme Champenois im- 
prima en Peſprit du Cardinal de Lor- 
raine que S. Niquaiſe eſtoit fils du Pa- 
lefrenier Preſtre , qui fut empoiſonne , 
& des moyens qu'il obſerva pour en 
avoir plus grande preuve, 


UR la fin du vingt-quatrieſme cha- 
FI pitre de noſtre Legende, avez peu 
voir comment le Gentilhomme Cham- 
penois avoit fait telle & ſi bonne dili- 
gence, qu il avoit obtenu priſe de corps 
a Vencontre du Vicaire , qui envoya 8. 
Barthelemy pour confeſſer Maiſtre Jo- 
ſeph le Serrurier , depuis lequel temps, 
s'informa ſi bien de la vie de Sainct Ni- 
quaiſe, qu'il ſęeut & au vray comme 
toutes les ſuppoſitions que il luy avoit 
faites eſtoyent paſlces, fi vint trouver 
le Cardinal de Lorraine, qui le voyoit 
d'un fort bon viſage : auquel apres 
avoir fait une bien grande reverence , 
lay dit , Monſeigneur , depuis voſtre 
partement pour aller a Rome, jamais 
povre Gentilhomme na eu tant de pei- 
ne que moy , & tout pour voſtre ſervi- 
ce, car le regret que jay de voir un ſi 
grand Prince & Prelat abuſe comme 
vous eſtes, & voſtre reputation & vi- 
vacitè d' eſprit d autant alterè, il ne 
peut eſtre que tous ceux qui vous ſont 


affectionnez, du nombre deſquels je 


ſuis , n'en portent de Vennuy & gran- 
de faſcherie, desja, Monſieur, vous eſtes 


averty, que mon oncle le Prothonotai- 


re, pour vous faire apparoir que S. Ni- 


quaiſe avoit Ete conceu au ventre de ſa 


mere, d'un Palefrenier depuis Preſtre, 


trois mois devant que Monſieur voſtre 
pere eut co noiſſance d' elle, il avoit 


ſur ce fait p ſicurs diligences: mais S. 


Niquaiſe avec un S. Barthelemy , pre- 
vindrent 
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vindrent tellement mon oncle, qui ils le 
firent mourir par poiſon , manderent ce 
Palefrenier , ou Preſtre , qui reſſem- 
bloit en tout Sainct Niquaiſe, & a {on 
arrivee à Paris, le veillerent & bou- 
connerent de ſi pres, qu en moins de 
deux jours il fut mort: ſuſciterent au 
lieu d' ĩceluy un nommè Maiſtre Hugues 
le Serrurier, Phabillerent en Preſtre, & 
comments ils ne leuſſent point connu , 
Jenvoyerent - vous le preſenter, luy par- 
laſtes: voire il chanta Meſſe devant 
vous, vous Iinterrogaſtes bien au long, 
& n'y ayans trouvè traits, ny lineamens 
du viſage Sainct Niquaiſe, ſelon qu'on 
vous avolt rapportè, le renvoyaſtes; 
mais moy par la bouche meſmes d Hu- 
gues le Serrurier , j'avots deſcouvert 
toute la fourbe & ſuppoſition- : ce 
qu'ayant entendu Sainct Niquaiſe, 
So rel ordre qu'il fit empoiſonner 
ce Maiſtre Hugues le Serrurier, par la 
plus grande aſtuce qu on pourroit pen- 
| fer. Si deduit au Cardinal, comments. 
Barthelemy deſguiſè en Preſtre avoir 
confelle & communie , & ſous le voile 
d'icelle confeſſion, luy-meſmes Pauroit 
empoiſonne , expreſſement afin que 
n' euſſieʒ aucune cognoiſſance tant du 
lieu duquel Sainct Niquaiſe eſtoit ſor- 
ty, que de toutes les ſuppoſitions que 
je vous viens de dire; je n'en parle point 
par cœur, Monſeigneur, j ay entre mes 
mains les pieces & eee * 
j avois obtenu priſe de cope , a len- 
contre du Vicaire, qui avoir {ubſtitue S. 
Barthelemy, pour faire une telle con- 
feſſion. Je croy , que pour vous tenir 
ſur ce le bandeau devant vos yeux, qu' ils 
ont fait mourir plus de dix-ſept per- 
ſonnes, & ſi vous n'y prenez garde ils 
vous feront mourir, quoy qu il tarde , 
pour neant ; n'eſt-il pas dit, que baſ- 
' rardou fils de putain ne firent jamais 
bien, 


IZI 
Ainſi, Monſeigneur , je vous ſup- 
lie, de vouloir 4 pres Lien juſtifi — 
advertiſſement que je vous viens de 
faire, car il n'eſt pas raiſon que vous 
ſoyez ainſi abuſe, & par des garne- 
mens qui ont merite la mort = do 
fois que je ne pourrois dire. On nen- 
tend aujourd'huy par la France, ſinon 
er Cardinal de Lorraine a fait Abbe 
e Cluny, un fils de Preſtre, jadis Pa- 
lefrenier, & qui pis eſt, ayoue frero 
baſtard de luy , & de Meſſieurs ſes fre- 
res. Sil mappartenoit de vous tanſer | 
( Monſeigneur ) je vous chanterois mil- 
le injures , ſera- il dit, qu'un fils de Pa- 
lefrenier ſoit yſſu du ſang des Roys de 
Jeruſalem 2 Qu' un fils de putain & de 
ce ſordide, ſoit du coſte gauche ſorty 
de la maiſon de Lorraine? Sera- il dir 
que ce fils de ribaude ſoit Voncle de 
Meſheurs vos Nepyeus? Qu'un tel avor- 
ton aye deniaiſc le plus grand eſprit, 
le plus grand cerveau , le plus grand 
Prelat, qui ait jamais eſte en France: 
Tel eſtes- vous repute ( Monſcigneur ) 
E toute la Chreſtientè, & ſi de bonne 
eure vous n'y pourvoyez, je prevoy 
le fleſtriſſemeut d'une telle & ſi heu- 
reuſe reputation, car les plus grands de 
ce Royaume , {cavent trop mieux que 
moy , le temps de la conception, de la 
nativite, & enfantement de yoſtre nou- 
veau Abbe, le vilain, Vinfame parricide 
qu'il eſt , a empoiſonne ſon pere , pour 
vous en faire perdre la veue, mais il a 
beau faire: car il a encore des parens, 
à la fiſionomie deſquels ce vilain reſ- 
ſemble en tout & par tout, vous avez 
encore aujourd'huy le bourreau de Lan- 
gres, qui eſtoit frere de par pere à ce 
Palefrenier, & par — — — oncle 
de Sainct Niquaile , sil veut Pempoi- 
ſonner pour prevenir que ne puiſhez le 
recognoiſtre: il faut par meſme moyen 


faire 
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faire mourit tous ſes enfans, couſins 
germains 4 S. Niquaiſe, Fun deſquels 
eſt auſſi executeur de la haute Juſtice à 
Dole, en Bourgongne : & l'une des 


filles marices au bourreau de Bezangon , 


qui ont des enfans , entre leſquels s en 
treuvent deux, qui à les voir, diriez 
proprement que c'eſt Sainct Niquaiſe 
r hes „& ſuis bien efte ſi curieux, 
que par deux diverſes fois, je ſuis eſté 
expreſſement à Langres , a Dole & a 
Bezangon : il eſt vray que la femme du 
bourreau de Bezangon , a un peu la le- 
vre de deſſus plus groſſe, mais fon 
maintient, ſes geſtes & organe, ap- 
prochent en tout & par tout a S. Ni- 
quaiſe, je ne men ſuis pas voulu croire 
moy-meſmes : car j ay mene trois Gen- 
tilshommes avec moy, & qui tous trois 
vous ſont très-humbles ſerviteurs, qui 
vous rendront le teſmoignage que je 
vous vien de dite. 

Au reſte (Monſeigneur) ne trouvez 
eſtrange, ſi avec un grand ſoin & dili- 
gence, jay ainſi recerche fa genealo- 
gie, car fi Dieu me fait la grace de le 
vous faire cognoiſtre * tel qu'il eſt , 
& que puiſſieʒ le déſavouer, pour ne 
rien appartenir à vous, ny aux voſtres, 
il me ſera, sil vous plaiſt, permis luy 
redemander la mort de mon oncle, & 
chaſtier par meſme moyen ſon couſti- 
lier de Sainct Barthelemy: le Cardinal 
interrompant le propos du Gentilhom- 
me, fit reſponfe, qu'il eſtoir bien vra 
ſemblable , qu'il y avoir de la ere 


tion & de la poifon, pour maintenir S. 


Niquaiſe, fils donn de leur maifon , 
que desja il en avoit eu divers adver- 
tiſſemens, èſquels il n avoit ſi bien pris 
garde comment il fut eſte bien requis, 


qu une telle faute toutesfois ne luy de- 


vroit eſtre impurte, ains à une je ne 
ſgay quelle recommandation que luy en 
fit feu Monſieur de Guyſe, pour la re- 
vetence duquel il a efleve Sainct Ni- 
quaiſe trop plus qu'il ne devoit, & ſc 
repentoit tres-bien de luy avoir confe- 
re ſon Abbaye d Cluny , mais il {ca- 
voir bien comme il falloit denouer Vai- 
guillette, pour deſpouiller un tel mar- 
chant (1) , ce qu'il feroit & ne tarde- 
roit pas beaucoup qu'il nen ouyt par- 
ler. S'il vous plaiſt , Monſeigneur, reſ- 
ndit le Gentilhomme, je vous en fe- 
ray bien-toſt deſpècher. Non, non , 
reſpond le Cardinal , il faut qu'il parle 
remierement , car il eſt beneficié, il 
eſt Abbe de Cluny & de Sainct Niquai- 
ſe, & ſous fon nom il y a d'autres bene- 
fices qu il ne faut pas perdre, ſeulement 
ne diſtes mot, & me laiſſez jouer la 
farce, de la partie de laquelle je le veux 
faire eſtre, & au lieu qu'il eſt Abbe, ſo 
contentera d eſtre {imple cloiſtrier ſi je 
vy demie douzaine de mois. Car bien- 
toſt la Royne - Mere partira pour al- 
ler a Lyon, au- devant du Roy de Polo- 
gne , ou eſtant, je le deſracineray de 
Cluny, & le meneray avec moy, juſ- 
ques a ce qu'1l ait reſignè ce que je veux 
luy demander, ſeulement n'eſventez 
rien de ceſte mine, & pour amour de 
moy , donnez- vous bien garde qu'on ne 
luy m'efface,ny attente en facon que ce 
ſoit, je le vous rendray ſi petit, que 
vous tiendrez pour bien venge de la 
mort de voſtre oncle : une choſe veux- 
je laiſſer à voſtre diligence , c'eſt s il eſt 
47 que quand je paſſeray par Muſ- 
y FEveſque, ou à RE. „ trouviez 
moyen de me faire voir le bourreau de 
Langres, pour me confermer davantage 
de la reſſemblance du Palefrenier, dn- 


quel 


( r ) Malgre tous ces diſcours vrais ou faux, ce birard eſt teſts maitre de PAbbaye de Cluny, quit a 


 polledee depuis 1574. qu'elt mort le Cardinal Charles de Lorraine ,juſqu'cen 1632, 
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quel vous m'avez parle. 1 
reſpondit leGentithomme : je le vous 
feray voir & wee a luy, mais il fau- 
droit par meſme moyen avoir Sainct 
Niquaiſe, pour les confronter Pun a 
Vautre , je dois avoir ſon pourtrait 
quelque part en mes coffres , reſpondit 
le Cardinal, au fort c'eſt a faire a luy 
eſcrire de ſe faire tirer & peindre, & 
qu'il m'envoye lefligie , je m'aſſeure 
qu'il le fera incontinent, Et pour le re- 
gard de Sainct Barthelemy, va dire le 
Gentilhomme , je me plains , Monſei- 

neur , autant & plus de luy , que de 

. Niquaiſe : car i mixtionna le bou- 

con qu'avala mon oncle. Tay un peu 
affaire de Saind Barthelemy, reſpondit 
le Cardinal, laiſſez-· le pour ceſte heure 
en Veſtar qu'il eſt, je vous diray le temps 
que vous le devrez mettre entre les 
mains du Prevoſt des Mareſchaux; ſe- 
rez- vous pas contant quand il Laura 
fait pendre 211 peut bien, Monſeigneur, 
va ire le Gentilhomme vous remer- 
cier , car ſans vous, ſon corps fut main- 
tenant eſtendu ou pourry ſur une roue. 


II y a aſſez de temps, dit le Cardinal, & 


ainſi ſe departirent : mais de malheur , 


comment ils parloyent enſemble , il y 


avoit des Gentilschommes & autres qui 
eſcoutoyent par une fente de appareil 
qui eſtoit entre eux, tellement qui ils 
pouvoyeur ouyr tout ce qu ils diſoyent, 
comme auſſi ils firent, & à la malheure 
pour le Cardinal, ſelon que vous en- 
tendrez par le diſcours de ce traite ; car 
entre ſes eſcoutans ſe trouva un amy de 
Sainct 4657 mr , qut l'avertiſt de point 
en point de tout ce qui vous a eſte dit 
cy- deſſus, dequoy il en fit très- bien 
ſon profit, comme auſſi vous ſera dit. 

Cependant le Cardinal eſcrit a Sainct 
Niquaiſe, de ſe faire peindre & luy en- 
voyer {on pourtraict & effigie, par un 
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laquais, qu il luy envoya tout expres, 
car il en avoit, diſoit- il, affaire. Sainct 
Niquaiſe, qui desja avoit eſtè adverti, 
connut très- bien a quoy ce pourtrait de- 
voit ſervir, fut bien eſbahy, & encore 
plus Sain& Barthelemy, pour ſe voir 
menacer d'une telle fagon, toutesfois 
pour ſatisfaire au vouloir du Cardinal, 
conſeilla Sainct Niquaiſe de envoyer 
ſon pourtrait, ſe fit peindre & tirer au 
vif, & renvoya le laquais au Cardinal, 
vous euſſiez veu d autre coſtè le Gen- 
tilhomme Champenois diligenter de 
toutes parts, pour avertir les bourreaux 
de Langres , Dole & Bezangon, ſe don- 
ner garde d' eſtre empoiſonnez, & de 
ſe tenir preſts pour ſe rendre à Muſſy 
FEveſque , lors & quand ils ſeroyent 
mandez. Pour ceſt effect, on leur bailla 
deniers pour arres, avec promeſſe qu' ils 
ſeroyent ſatisfaits de leurs voyages & 
deſpens à leurs contentemens. 


CHAPITRE XXX. 
Comme S. Niquaiſe depeſtha Danbin , 


frere du Morveux le Bragard , pour 
aller empoiſonner le bourrean de Lan- 
gres, & de ce qui en advint. 


E'S le jour & Pheure que Sainct 
Niquaiſe eut receu l'advertiſſe- 
ment qui vous a-eſte dit, il demeura 
merveilleuſement trouble en fon eſ- 
prit, & ne pouvoit digerer ceſte mena- 
ce, de ſe voir reduire au petit pied, qu 
bien d'eſtre Abbe de l'une des plus bel- 
les & riches Abbaye du monde, & de- 
venir un ſimple Moyne cloiſtrier. Mais 
$1] eſtoit attriſtè, noſtre empoiſonneur 


Sainct 5 Feſtoit bien davan- 
0 


tage, & luy ſembloir desja que le bour- 
reau le tenoit entre {es mains pour le 


briſer , & rompre ſur une rout , tant fa 


meſchante 
Q2 
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i». conſcience luy faiſoit ſon 
proces. Ils demeurerent fun & Pautre 
en ſes frayeurs plus de trois ſepmaines , 
tant qu'on Sapperceut tres-bien qu ils 
neſtoyent des plus contans: il eſt vray 
qu on ne pouvoit bonnement preſu- 
mer d od procedoit tel meſcontente- 
ment, ſinon que quand ils parloyent 
du Cardinal, c'eſtoit de tout autre ſtile 
& lan age wils n'avoyent accouſtume, 
| 2 Ils le taxoyent d' ingratitude, 
tantoſt que c'eſtoit le Prelat qui avoir 
deſtruit le Roy & ſon Royaume, que ſi 
on faiſoit parler une fois Sainct Barthe- 
lemy, il diroit des choſes terribles. Avec 
tous tels & ſemblables propos, perſon- 
ne n'oſoit reſpondre, 45 quꝰ on les 
mettoit expreſſement en termes, pour 
& afin de moucharder quelques-uns , 
parquoy contrains de s aprivoiſer avec 
un nomme- Daubin , qui eſt frere du 
Morveux le Bragard , luy declarerenr.le 
motif de leur meſcontentement, & que 
Sil vouloit leur eſtre fidelle & {ſecret , 
ils le feroyent le plus grand de ſa race. 
Daubin promit & jura, que pour leur 
ſervice il feroit tout ce qu ils comman- 
deroyent, & ſi auroit ſi bonne bouche, 
1 vivante ne deſconvriroit rien 
e luy , par ainſi qu' ils ſe confiaſſent de 
luy comme d' eux-meſmes. 

Sainct Niquaiſe lors luy dit: mon 
amy, voila une boite compoſee de telle 
mixtion, que qui en prend le moins 
du monde, il faut par nèceſſitè mourir: 
car c'eſt la plus fine poiſon qu on puiſſe 
faire. II y a cinq ou ſix — ren. deſ- 


quels j ay receu tel & ſi grand _—_—_ | 


que je ne ſeray jamais a mon aiſe, que 


je ne les aye fait paſſer le pas, car ils 
ont eſtè ſi temeraires, que de s' eſtre fait 
ouyr, qu'ils me ſont parens, ſortis du 
meſme lieu, dont je ſuis yſſu, expreſſe- 
ment pour imprimer en Ventendement 


du Cardinal, que je ne luy appartiens 
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en rien, 5 je ne ſuis le fils advone . 


de feu Monſieur de Guyſe mon pere. 


Pour laquelle cauſe le Cardinal en eſt 
 desja tellement coife , qu il determine 


ſe faire repreſenter ces perſonnages 


dont je vous parle, deliberant que sil 


treuve en eux quelque conformitè ou 


reſſemblance entre eux & moy ,. qu'il 
croira tout ce que mes ennemis luy en 


ont rapporre. Il eſt facile , comme vous 


ſgavez, d'imprimer en la cervelle du 
Cardinal, tout ce que Jon voudra pour 
ce regard, & ſi j avois à prouver & fai- 
re acroire que vous reſſembleꝝ au grand 
Turc, il ne me ſeroit pas · mal- aiſe᷑ a fai- 
re: car je renierois * en tant de ſortes les 
traits lineamens ſur toutes les parties 
dune perſonne, que j'y- trouverois 
tousjours conformitè de lun a autre. 
Ainſi pour prevenir telle inquiſition, 
le plus beau & le meilleur eſt d'oſter de 
devant la face du Cardinal, ceux que 
Fon luy veut ſur ce faire voir, mes en- 


4 peut-Etre 
je remireris, 


nemis ce faiſant, ſeront privez de leurs 
deſſeins, qui me fait vous prier entre- 


prendre d aller a Langres, & trouver 


moyen d' empoiſonner le bourreau de 


la Ville, c'eſt le perſonnage, que l'on 


me met en butte: il vous {era très- facile 
à le bouconner, c'eſt à faire ale mener 
deux ou trois fois en quelque cabaret, 


& puis luy mixtionner un you le vin 
qu'il devra boire, on ne ſe 


de Dole, le feſtoyerez & traiterez tout 


ainſi que vous aurez fait envers celuy 
de Langres: ſucceſſivement vous vous 
acheminerez à Bezangon, & la empoi- 


outera ja- 
mais de vous, & n'eſtes pas cognu, qui 
vient fort bien a propos ::de-la vous 
irez a Dole, ou apres avoir ſejournè 
quelque peu, trouverez moyen ſem- 
blablement de vous acoſter au bourreau 


ſonnerez par les plus ſubtils moyens 
ue pourrez, la femme de PExecuteur 
40 Haute Juſtice, enſemble tous ſes en- 


fans, que ſi vous faites ceſte diligence 
pour amour de moy, je ne manqueray 
point à la promeſſe que je vous ay faite: 
mais il faut que ceſte diligence ſoit faite 
dans ſix ſepmaines ou deux mois au 
plus, autrement ne le faut entrepren- 
dre : tenez voila ſoixante eſcus pour 
voſtre voyage, & cent en une bource, 
que je vous, garderay pour eſtraines de 
la bonne volonte que je delibere de 
vous porter , donnez-vous bien garde 
d'en rien deſcouvrir à perſonne , ny 
moins au Morveux , voſtre frere , en- 


core que je ne me defie point de luy, 


d'aurant que ceſt affaire, outre la cele- 
rite qu'elle requiert, merite d'eſtre te- 
nu ſecret ſur toutes choſes. Daubin prit 
les ſoixante eſcus, promit de faire mer- 
veilles, part de Cluny, & de-la ura en 
la maiſon d'un honnorable Gentilhom- 
me, qui ne ſe nomme point pour ceſte 
heure, ſinon que Daubim, dit Jaquier, 
luy eſtoit fort affectionnè, ſi luy dit, 
encore Monſieur, que je ſoye aſſez vo- 
lage, ſr ſerois- je bien marry: de faire 
choſe contre mon devoir, luy diſcourut 
ſur ce de point en point la charge & ne- 
gotiation que l'Abbè de Cluny luy 
avoit baillée, luy monſtra la boite de 
la poiſon, avec les ſoixante eſcus pour 
ſon voyage. Quedois-je faire la-deſlus, 
Monſieur, va dite Daubin. Le Gentil- 
homme tout eſmerveillè demeura long- 
temps ſans parler, & apres avoir lon- 
pon pen(e, s eſcria en ceſte ſorte: 
a la malheureuſe & meſchante ame, 
que ce Sainct Niquaiſe: la terre n'en 
porta onques une ſemblable, & qu'il en 
a bien fait d'autres, & a tort luy & S. 
Barthelemy, ne ſont ſuſpitionnez d'a- 
voir fait mourir la Royne de Navarre, 
le Prince de Porcian, & tant d'autres 
braves hommes, comme ils ont fait. 


Puis s'adreſſant à Daubin, luy fit reſ- 


CLAUDE DE GUYS E. 


127 
ponſe, vous me demandez, que vous 
devez faite, je vous conſeille de vous 
donner bien garde d'eſtre executeur de 
la mauvaiſe volonte de ce meſchant 
homme, les hommes ne couſtent-ils 
rien de nourrir, que de les faire ainſi 
mourir : Et ſi me voulez croire, vous 
irez a Langres, a Dole & a Bezangon ,- 
avertir ces povres gens du mauvais tour 
ne Sainct Niquaiſe leur veut faire 
aire , & entre cy & là, nous trouve- 
rons quelque excuſe, pour payer ce 
meſchant homme. Daubin s accorda au 
Gentilhomme, & luy ayant laiſſè la 
boite de la poiſon, s en alla a Langres, 
acoſta le bourreau de la Ville, & après 
luy avoir quelque peu parlé, luy de- 
clara la charge qu il avoit de Fempot- 
ſonner, enſemble l'executeur de Dole, 
& la femme de Fexecuteur de Bezan- 
con, ce qu'il ne voudroit faire pour 
mourir, par ainſi, qu'il adviſaſt bien 
celuy-ou ceux avec leſquels il frequen- 
teroit, meſmes au boire & au manger ,- 
a cauſe que le perſonnage qui Lavoit 
la envoyè, avoit delibere de le faire 
mourir. 5 3 ä 
Le bourreau de Langtes le remercia 
infiniement, luy diſant, que desja un 
brave Gentilhomme Champenois, les 
avoit ſuffiſamment adverti J bon tour 
qu on luy vouloit faire, non ſeulement 
a luy, mais a celuy de Dole, & a ſa fille 
qui eſt marice a Bezangon , le malheu- 
reux {e devroit bien contenter d'avoir 
fait mourir ſon propte pere, qui eſtoit 
mon frere , & quand il nous auroit fait 
empoiſonner , on luy.reprochera tous- 
jours d'avoir fait mourir ſes oncles, fre- 
res de {on pete: & quant a ma fille ma- 
rièe à Vexecureur de la Haurte-Juſtice de 
Bezancon, elle eſt {a couſine germaine, 
ſi le diable ne l emporte. Daubin enten- 
dant tous ces propos, voulut s infor- 


mer 
Q3. 
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mer plus avant du parantage. Le bour- 
reau de Langres luy dit: comme tout 
eſtoit paſſe , & quꝰ autrefois ſon frere , 
qui pour lors eſtoit Palefrenier du feu 
Prefileni des Barres à Dijon, obtint ſi 
bien la bonne grace de fa fille, qu elle 
ſe fit emplir le ventre, & en ſortit ce 
venerable Abbe, qui me veut faire mou- 
rir. Perſonne ne peut aujourd'huy ren- 
dre meilleure lo de ce fait que moy, 
car mon frere, qui depuis a eſtè Preſtre, 
rivement & comme de frere a frere, li- 
ee m'a confeſſè ce qui en eſt, & 
la peine qu on a eu de ſuppoſer ce baſ- 
tard, & le faire advouer a feu Mon- 
ſieur de Guyſe: ſimon frere m eut creu, 
il fut encore eſte en vie, car je luy avois 
mande , qu'il ſe donnaſt bien garde 
d'aller a Paris, à ſon dan, pourquoy y 
eſt· il alle 2 Daubin ne ſe pouvoit ſaou- 
ler d'ouir ainſi caqueter le bourreau , 
qui adjouſta, que pour bien tirer la ve- 
rite de ce fait, ne faloit ſinon que le 
confronter à S. Niquaiſe, car felon que 
le Gentilhomme Champenois luy avoit 
rapportè, y avoit conformitè & reſſem- 
blance de l'un a autre, ce que vous, 
Seigneur ( parlant a Daubin ) pouvez 
bien appercevoir: de moy je nen ſcay 
rien, pour navoir jamais veu que je 
ſcache Sainct Niquaiſe , mais vous pou- 
vez bien voir, s'il me reſſemble en 
rien; bien ſcay- je, que mon frere, qui 
eſtoit ſon pere, & moy, nous retirions 
comme les deux doigts de la main. 
Daubin qui juſques alors ne sy eſtoit 
ris garde, attentivement obſerva le 
urreau , diſant: que veritablement au 
ſeul regard de ſon viſage, il n'avoitja- 
mais veu perſonne mieux ſe reſſembler, 
que Monſieur de Cluny & luy. Depuis 
trois mois je penſe, dit le bourreau, 
que plus de cinquante perſonnes mont 
pris pour luy, quant il ny auroit que 
cela, & le ſang qui ne peut dementr , 
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le malheureux devroit avoir horreur de 
faire perir {on propre ſang : peut eſtre 


me —_— , a cauſe de mon eſtat; 


2 {cache qu'il y en a encore de moin- 
re en ſa race que moy, je les luy nom- 
meray bien encore quand il voudra: au 
reſte advertiſſez le hardiment, que je 
ne boiray ny mangeray avec perſonne 
eſtranger, que je n aye fait la reveren- 
ce à Monſieur le Cardinal de Lorraine, 
& ſi je puis, il verra tous ceux que ce 
monſtre veut faire empoiſonner. Dau- 
bin le pria bien fort ne le deceler de 
Fadyertiſſement qu'il luy avoit ſur ce 
donne , ce que 1 luy promit, 
& ainſi partirent l'un d' avec autre. 
Mais Daubin avant que ſe preſenter 
2 Sainct Niquaiſe, alla trouver ſon Gen- 
tilhomme, auquel il raconta tout ce 
qu'avez A du bourreau de Lan- 
gres & de luy, Vaſſeurant n'avoir on- 
2 veu deux hommes mieux ſe reſ- 
embler , que Sain& Niquaiſe & le 
bourrean, A ceſte heure , Monſieur , 
dit Daubin, il eſt queſtion, s'il vous 
plaiſt, que me conſeilliez quelle excu- 
ſe je dots produire 4 Sainct Niquaiſe. Il 
me ſemble, dit le Gentilhomme , que 
vous avez beau moyen de vous 5 0 af 
veu ce que vous a dit le bourreau, & 


partant allez le trouver à Cluny, & wy 
a 


reſtiruez le reſte de ſon argent, & 

boite de poiſon, que luy & tous ſes 
ſemblables, en * autant dans l'eſ- 
tomac, pour leur apprendre d' empoi- 
ſonner les hommes. ll me faſche fort, 
dit Daubin, luy reſtituer einquante & 
cinq eſcus, que jay encore de {on ar- 
gent, auſſi que jen ay bien affaire. Si 
vous me croyez , dit le Gentilhomme, 
vous luy rendrez tour, Je le feray puis 
que vous me le conſeillez, & de ce pas 
alla à Cluny trouver Sainct Niquaiſe , 
qui fut bien eſbahy de le voir ſi · toſt de 
retour. Daubin ſur ce lui rendit raiſon 
comme 
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comme il avoit fait, & qu'il eſtoit im- 
poſſible d amener le bourreau de Lan- 
res en aucun cabaret, car des- lors 
qu'on luy fait quelque ſemonce , il dit 
avoir eſtè adverti par un certain Gen- 
tilhomme Champenois, qu'on le veut 
empoiſonner , & que juſques a ce qu'il 
ſe ſoit preſents a Monſieur le Cardinal 
de Lorraine , auquel on le veur faire 
voir, il ne boira ny mangera hors de 
{a maiſon. Bien y a- il une ſervante du 
logis ou j eſtois, a Rs je feray fai- 
re tout ce que je vou 22 mais je nay 
ofe luy deſcouvrir affaire, fans pre- 
mierement vous en advertir. 

Quant Sainct Niquaiſe ouyt parler du 
Gentilhomme Champenois, conut très- 
bien que Daubin avoit eſte a Langres, 
& que ce Gentilhomme eſtoit celuy qui 

avoit adverti le bourreau, fe trouva 
bien perplex Sainct Niquaiſe, & enco- 
re plus, quand Daubin luy rapporta 
2 le bourreau de Dole, & la femme 
u bourreau de Bezangon , eſtoyent fi 
bien admonneſtez de fe tenit ſur leurs 
ardes. Si ne faut-il pas demeurer en ſi 
u chemin, va dire Sainct Barthele- 
my, quand un moyen eſt failly , il en 
faut trouver un autre: il me ſemble 
Daubin que la ſervante de laquelle 
avez parlè, pourroit bien faire quelque 
choſe, mais quel moyen pourroit- elle 
avoir d'entrer en la maiſon du bour- 
reau. Elle en trouvera aſſez, reſpondit 
Daubin, car elle eſt de bon eſprit, de 
bonne grace, & aſlez belle, & tera tout 
ce que je voudray. Cela va bien, va 
dire Sainct — i y, pourveu quelle 
puiſſe exploiter affaire habillenient, 
faut que tout ſoit fait & parfait dans 
ſix ſepmaines, terme qui fut ſur ce pre- 
fix a Daubin, & par ce moyen s exemp- 
ta de ider ſes mains de cinquante-ſix 
eſcus qu'il avoit encore de reſte : on 


luy recommanda ſur ce la diligence , & 
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de moyenner , s'il eſtoit poſſible, que 
par meſme moyen elle expediaſt tout 
d'un train le bourreau de Dole, & la 
femme du bourreau de Bezangon. Je 
n'oublieray rien (dit Daubin ) de t6ur 
ce que je pourray pour voſtre ſervice , 
le remercierent bien fort, Sainct Ni- 
quaiſe & Sainct Barthelemy, apres 
avoir reconnu, fi la boite de la poiſon 
qu'il avoit rapporte eſtoit bien com- 
plette. | 
Ainſi prit conge Daubin, qui pour ſa 
Weng retraite alla chez ſon Gentil- 
omme, auquel il raconta rout ce qu'a- 
vez entendu, lequel pour eſſay fit pren- 
dre à un chien & à un chat, de la dro- 
gue qui eſtoit dans la boite, le chat 
après la prife mourut trois heures après, 
le chien ſurveſquit -le chat de deux 
jours. Lors le Gentilhomme fe prit a 
dire, que S. Niquaiſe & S. Barthele- 
lemy eſtoyent indignes de converſer 
entre les hommes, & qu on leur de- 
voit courir ſus, comme fur ennemis & 
perturbateurs du bien 2 Daubin 
reſpondit, j ay ſi bien fait, que le reſte 
des ſoixante eſcus m'eſt demeurè & de- 
meurera , s il m'eſt poſſible. Dequoy le 
Genrilhonune fe prit a rire, luy recom- 
manda toutesfois la ſeuretè de fa per- 
ſonne , & de charier droit en ceſte af- 


faire. Daubin allegua qu'on en orroit 


parler, & par ce moyen pour la ſecon- 
de fois s alla promener a Langres, pour- 
uo faire ? rien: car il eſtoit autant 
40 nouvelles de chambriere ou fervan- 
te, que de ſerviteuts; & après sen re- 
tourna à Cluny, aſſeurant Sainct Ni- 
quaiſe, qu'il avoit laiffe la ſervante de- 
liberèe de bien faire la beſongne, non 
ſeulement a Langres , mais auſh a Dole, 
& ſignamment a Bezargon : qui par ce 
moyen ſe contenta, non que pource il 
fut 1 de grands troubles en ſa cer- 


velle , ſelon que vous entendrez. 
CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXVI. 

De la conſpiration & preparatif que S. 
Niquaiſe fit pour empoiſonner le Cardi- 
nal de Lorraine, & des parfuns qu il 
fit pour la poiſon. 


CUR ces grandes 1nquietudes deſ- 
O prit, Sainct Barthelemy rafraichit a 


Sainct Niquaiſe, qu'il ne ſe faloit pas 


endormir, & qu'en tels affaires on ne 
1cauroit par trop remuer la vivacité 
d'un eſprit; ainſi, Monſieur ( diſoit-il 
a Sainct Niquaiſe ) fi par poiſon vous 
ne pouvez venir a bout de ces gens,que 
Daubin eſt alle voir a Langres , Dole & 
Bezancon , que ſera-il de faire? Il me 
ſemble (reſpond᷑ Sain& Niquaiſe ) que 
je me dois aller rendre au Cardinal de 
Bourbon, & le requerir me prendre en 
ſa protection, ſous la reſignation de 
tous mes benefices, que je feray à celuy 
ou ceux qu'il luy plaira, m aſſeurant 
qu'il eſt ſi bon Prince & Prelat, qu'il 
me lairra de quoy m' entretenir. Si Clu- 
ny (va dire S. Barthelemy) eſtoit en- 
tirement voſtre, ceſte voye ne ſeroit 
impertinente, encore que jen face 
grande difficult: car le Cardinal de 
Bourbon reſpecte tellement noſtre Car- 
dinal, qu'il ne fera en cecy, ſinon ce 
qu'il voudra, & ainſi perdrez vos pei- 
nes, & ſi ſerez pirement traitè qu au- 
paravant. Qu'eſt-1] donc de faire, reſ- 
pond S. Niquaiſe, il me ſemble ( dit 
S. Barthelemy) que nous nous devons 
retirer au Prince de Conde, & libre- 
ment luy confeſſer noſtre deſconvenue, 
& ſi vous voulez, j iray le trouver, & 
apres m'ayoir entendu, $1] donne pa- 
role de Prince, tort aucun ne nous ſe- 
ra fait: car il entretiendra ſa promeſſe. 
Quelle parole & promeſſe ( reſpondir 
S. Niquaiſe) voulez- vous qu'il entre- 


tienne ? Si vous luy confeſſez avoir fait 
mourir la Royne de Navarre ſa tante: 
& puis quand il le vous pourra pro- 
mettre, penſez-· vous que le Cardinal 
de Bourbon, ou bien le Roy de Navar- 
re, vueille vous laiſſer en paix? Nenny, 
il feroit beau voir, s il nous laiſſoit eſ- 
chapper , on diroit tousjours, qu'il au- 
roit [ny celuy ou ceux qui ont empol- 
ſonnẽ fa mere, il ſemble que vous foyer 
a preſent aliene de voſtre eſprit. Si vous 
me concevez bien (va dire S. Barthe- 
lemy ) trouverez qu il ne nous en peut 
advenir aucun mal, car nous rejette- 
rons tous ces empoiſonnemens, ſur ceux 
qui nous les ont fait faire. Cela vous 
pourra- il garentir 2 Ouy aſſeurèment, 


ſi le Prince de Conde baille ſur ce fa pa- 


role. Davantage je m'aflcure quand les 
Princes du ſang, auront entendu les 
advertiſſemens que nous leur ferons, 
& les mauvais deſſeins, que on projet- 
te a Fencontre deux, qu'ils nous en 
ſgauront gre : car il n'y a pas perſonne 
en France qui leur en puiſſe tant deſ- 
couvrir que nous, & principalement 
vous, auquel le Cardinal n'a rien ca- 
che, pendant le temps qu'il vous a fa- 
vari je vous dy encore une fois, que 
les Princes y prendront tel & ſi grand 
plaiſir, qu'a jamais ils vous en cheri- 
ront, & ſi vous voulez, je dreſſeray un 
memoire bien ample de tous les points 
& articles qui leur concernent, & deſ- 
uels ils peuvent faire leur profit. Je 
fi bien content que vous le faciez 
( reſpond S. Niquaiſe ) mais c'eſt a la 
charge, que me baillerez de plus per- 
ſuaſives raiſons , pour me faire trouver 
bonne ceſte voye, de laquelle me ag 
lez. Quand vous aurez veu les articles, 
peut-eſtre changerez-vous d'opinion A 
dir S. Barthelemy. Lors S. Niquaiſe, 
ruminant & ſe promenant par la gale- 
rie du logis , ou de bonheur trayaullart 
un 
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un menuiſier, qui a rapporte depuis 
tout cecy, fit reſponſe, nous navons 
point de plus expedient en un tel af- 
faire, que d' envoyer noſtre homme ad 
Patres. Cela s entend bien ( va dire S. 
Barthelemy ) mais ſi d aventure il ve- 
noit à vous faire ſi mauvais viſage, que 
tout à plat la porte de ſa maiſon vous fut 
fermẽe, vous voila hors de moyen d'exe- 
cuter voſtre entrepriſe. Jay tant de cho- 
ſesadmeſler avec luy, qu il ne me ſauroit 
couper la queuẽ ſi a coup, & pour Pame- 
ner à ce point, que de me faire bon vi- 
ſage, je 5 
me d'argent , pour luy preſenter a ſon 
arrivee en ce quartier. C'eſt le vray en- 
droit _ le prendre au treſbuchet, je 
veux faire cinquante ou ſoixante Por- 
tugaloiſes, de quarante eſcus la piece, 
& luy feray acroire que elles mont 
eſte ainſi envoyce, puis dans la bourſe 
ou elles ſeront, y feray mettre deux 
cens Nobles à la roſe, que jay, mais 
je veux que tout᷑ cela ſoit encore mieux 
& plus ſubtilement parfumè, que les 
gans de la Royne de Navarre. Laiſſez- 
moy guider le parfun (va dire Sainct 
Barthelemy) & apres vous verrez bien 
rire; il faut auſſi parfumer tous les au- 
tres deniers, que vous luy voudrez 
bailler. Il n'eſt pas de beſoin(reſpondit 
S. Niquaiſe) ainſi qu ainſi ne prendra- 
il la peine de voir tels deniers, ne pren- 
dra plaiſir qu aux Portugaloiſes, pour 
la nouveautè d' icelles, faut ſur tout que 
la bourſe ſoit bien faite, & que d'elle- 
meſme, elle face ſemonce au Cardinal 
de flairer & regarder dedans, a quoy 
Sain& Barthelemy dit qu'il ſe chargeoit 
de faire faire la Kah x Promenerent 
long: temps, & tindrent pluſieurs autres 
propos, mais le menuiſier ne les pou- 
voit bonnement entendre, ſinon quel- 
ques mots a la deſrobee. 


uy veux faire une bonne ſom- 
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Par un Graveur, firent graver les 
coings pour les Portugaloiſes, qui fu- 
rent fabriquees , juſques au nombre de 
ſoixante. Et par un Brodeur, la bourſe 
fut faite, tant bien diapree , qu'il n'e{- 


toit pas poſſible de plus: dans icelle, 
Fon met les — & Nobles à 
la roſe; le tout ſi bien parfumè & agen- 
ce , que celuy meſmes qui cut eu advis 
de n'y regarder , a peine ſe fut. il tenu 
d'y mettre le nez. Vienne donques le 
Cardinal quand il voudra, ſon S. Ni- 
quaiſe a ſon bouquet ou ſa boutſe toute 

reſte. ; 
F Environ ce meſme-temps , il eſcrit 
au Cardinal, qu'il ſerre deniers de tou- 
tes parts, qu il luy plaiſe ladvertir, ſi 
ſon plaiſir eſtoit, qu'il les luy face te- 
nir en Court, ou bien s il les luy garde- 
ra juſques a ſon arrive en ce quartier. 
Le Cardinal eſcrit, que bien-toſt le 
Roy ſera a Lyon, retournant de ſon 
voyage de Pologne, & que la il ſe 
trouvera , ou afira 16 les demiers 
ſoyent aportez. Au reſte, le Cardinal luy 
fait une fort favorable Lettre, luy re- 
commande ſon Abbaye & la ſienne, 
ainſi qu'il avoit parfaite fiance en luy 
qu'il le feroit. Vous euſſiez dit voyant 
ceſte Lettre, que Sainct Niquaiſe eſtoit 
en plus grand credit & faveur que ja- 
mais: mais le galand, qui cognoiſſoit 
bien Ihumeur du Cardinal, ne s'y fioit 
pas beaucoup: qui le fait ainſi juger 5 
c'eſt qu'il ne deſiſta point de luy bail- 
ler la bourſe, ſelon qu il vous ſera dit 
en ſon lieu: il monſtra ſa Lettre à plu- 
ſieurs, mais il ne monſtra pas la bourſe 
depuis qu'elle fut attinctèe & parfumee 

(comme il vous a eſte dit.) 
Nonobſtant tout ce parfun, S. Bar- 
thelemy mit la main à la plume, & du- 
rant trois ou quatre jours, dreſſa plu- 
ſieurs Memoires & Inſtructions a Meſ- 
ſicurs 

R 
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ſieurs les Princes, deliberant tres-bien , 
ou le parfun ne prendroit coup, de 
en ſervir pour les raiſons qui ont eſte 
cy-deſſus deduites. Icy ſeroit bien le 
eu de les tranſcrire, mais la Roine- 
Mere, les Princes & Cardinal de Lor- 
raine, ſont en chemin venir 4 
Lyon, au-devant du Roy , retournant 
de Pologne, & faut par neceſſitè voir 
ce que le Cardinal veut faire a Muſh 
FEveſque : car cela regarde l'un des 
principaux points de ceſte Legende. 


CHAPITRE XXXVII. 


Comme le Cardinal de Lorraine parla au 
boureau de res, a la ſemblance 

| duquel il connut que S. Niquaiſe ap- 

parte noit en rien au feu Duc de Guyſe 
ſon pere, & de la reſponſe du bour- 
eau. 


E Cardinal de Lorraine ne fut ſt- 
toſt arrive a Muſſy I Eveſque que 
le Gentilhomme Champenois, qui na- 
yoit pas dormy, tant ſes diligences 
avoyent eſte grandes, vint trouver le 
Cardinal & Ladvertit, que les oncles 
& coulins germains de Sainct Niquaiſe, 
eſtoyent en la Ville depuis trois jours: 
dequoy le Cardinal fut tres-aiſe , com- 
manda qu'on les luy fit venir , mais fi 
ſecrettement que perſonne ne s en a 
1 Touresfois pluſieurs de la Vil- 
ayans veu le bourreau de Langres (à 
cauſe que Muſh VEveſque eft un mem- 
bre dependant de V'Eveſche de Lan- 


gres ) eſtimoyent qu'on deut faire quel- 


que execution, comme auſſi il advint, 
car le meſme jour, d' autant que le 
bourreau de la Court eſtoit malade, ce- 
luy de Langres pendit & eſtrangla deux 
mauvais garnemens pour leurs demert- 
tes, & cela fut occaſion que le Cardi- 
nal ne les peut voir juſques.apres Vexe- 
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curion. Icelle faite, le Gentilhomme 
Champenois les fait mener en la cham- 
bre du Cardinal, qui auſſi ſe fit appor- 
ter le pourtraict & effigie de Sainct Ni- 

iſe , apres demanda lequel deux 
eſtoit le Maiſtre Executeur de la Haute 
Juſtice de Langres. Ce ſuis- je ( reſpon- 
dit le bourreau de Langres ). Et va dire 
le Cardinal, cognoiflez-vous Monſieur 
de Sainct Niquaiſe, ou Abbe de Clu- 
ny 2 Je ne le cognois, reſpond le bour- 
reau de Langres, Et qui eſt ceſtuy-cy 2 
Eſt· ce voſtre frere. C'eſt mon frere 


( Monſeigneur ) reſpond le bourreau, 


& eſt Maiſtre Executeur de la Haute- 


Juſtice de Dole, au Contè de Bourgon- 
gne, & quant aceſte femme que vous 
voyez., elle eſt. ma fille, femme de V'E- 
xecuteur de la Haute- Juſtice de Bezan- 
gon, & ſes petits enfans ſont a elle *. 
Avez- vous encore d' autres freres, dit 
le Cardinal. Non, Monſeigneur (reſ- 
pond le bourreau de Langres ) bien en 
avois-je un, mais il eſt decede,il y a aſſez 
long - temps. Faiſoit4l le meſme office 

e vous ꝛ dit le Cardinal. Non, Mon- 
fei neur, car il eſtoit Preſtre, reſpond 
le 1 Et auparavant que deſtre 
Preſtre, dequoy s'eſtoit- il mefle 2 (va 


*Voilà une 
belle famil- 
le! 


dire Cardinal ) : Il a eſté, reſpond le 


bourreau , un bien long-temps a Dijon, 
en la maiſon de feu Monſieur le Preſi- 
dent des Barres, le ſervant de Palefre- 
nier, & de luy-meſmes apprit un peu 
a lire, tellement qu'a Viffue de ce ſer- 
vice, on le fit Preſtre, & en ce meſme- 
temps j eſtois auſſi a Dijon, ou paxeil- 
ment je fervois Maiſtre. Depuis quel 


temps ( dit le Cardinal) eſt mort voſtre 


frere , & ou eſt- il mort? Il y a environ 
ſeize ou dix- ſept ans, qu'un de vos Pro- 
thonotaires luy eſcrivit une Lettre pour 


Laller trouver a Paris, & a ce que jay 
depuis peu entendre , c'eſtoit pour le 


vous. faire voir: mais le povre homme 


ry 
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a ſon arrivee a Paris, trouva que le 
Prothonotaire eſtoit mort, en Vabſence 
duquel , nne Prefidente le mit entre les 
mains de celuy que vous appellez S. Ni- 
uaiſe, & d'un autre nomme Sainct 
Barthelemy, leſquels ſous couleur de 
lay faire bonne chere, pour avoir eſte 
au ſervice de Monſieur le Preſident, 
luy baillerent à ſoupper: mais ce fut un 
ſouppe qui luy couſta bien cher, car ils 
lempoiſonnerent & le firent mourir le 
ſoir meſmes & enterrer le lendemain: 
voila comment mon povre frere termi- 
na fa vie. Comment ſcavez-· vous tout 
cela, que vous me venez de dire? luy 
dit le Cardinal. Je fcay fort bien, Mon- 
ſeigneur ( reſpond le bourreau) car au- 
deln de la chambre on le povre hom- 
me mourut, y avoit une bonne femme 
qui entendit tous les propos, plaintes 
& ſouſpirs, que mon frere fit a fa 
mort: & ſi elle eſt encore vivante, elle 
vous raconteraa peu pres , comme ceſte 
farce fut jouce. 

Lors le Cardinal après les avoir lon- 
guement regarde l'un après Fautre, le 
Gentilhomme Champenois luy dit il 
me ſemble, Monſeigneur, que vous 
devriez prendre le pourtrait que vous 
avez de S. Niquaiſe, pour plus exacte- 
ment faite la verification que vous pre- 
tendez. Il n'eſt ja beſoin ( reſpond le 
Cardinal ) de regarder dans by: pour- 
trait, car ceſte femme retire au vif à S. 
Niquaiſe, & ſi elle avoit un bonnet, 
& que le menton commencalt un peu 
a luy coutonner, aſſeurement je juge- 
rois que c'eſt S. Niquaiſe meſmes, le 
bourreau de Langres ne le rerire pas ſi 
fort, mais il a le nez, les yeux, le front 
tout tel & ſemblable que S. Niquaiſe, 
Porgane, la vorx , & le parler comme 


luy, reſte que S. Niquaiſe n'eſt pas fi 
gros ne materiel , auſſi n'eſt- il pas fi 


il vous defduira 
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vieil. Le Gentilhomme 3 
lay dit, $i] vous plaiſt, Monſeignenr , 
rt bien, comment & 
en quel temps ſon frere emplit le ven- 


tte à la mere de S. Niquaiſe. Je vous 


prie, * le Cardinal, que je ne 
m' en informe davantage, penſez-· vous 
que je prenne plaiſir, que Monſieur de 
Guyſe mon pere, ait eu les reftes d un 
frere d un bourrean : aſſeurẽment jj en 
ſuis honteux, & ne me fut jamais tom- 
be en Feſptit, que je fuſſe eſte ſi aveu- 
glc pour ne connoiſtre une telle ſuppo- 
on, veu les bons advertiſſemens que 
m avoit {ur ce donne voſtre oncle le 
Prothonotaire. Et ne treuve point eſ- 
trange ſi feu Monſieur de Guyſe s'eſt 
laiſſè abuſer, que moy qui penfois bien 
avoir lœil certain, jay eſte trompè, S. 
Niquaiſe & ce beliftre de Sainct Bar- 
thelemy , m'en ont preſte dune , mais 
elle leur couſtera cher. Commanda au 
Gentilhomme Champenois de renvoyer 
toute ceſte meſgnie, & les contenter de 
leurs voyages. Le Gentilhomme dit, 
_— navoyent pas perdu leur peine 

eſtre venu , car ils avoyent pendu 
deux hommes, de execution deſquels 


ils avoyent tirè plus qu'ils navoyent 


dependu en tout leur voyage, toutefois 
qu'il ne lairroit ales bien farisfarre ; 
ce qu'il fit: puis sen retournerent , 
apres que le Cardinal eur recommande 
au Gentilhomme Champenois de tenir 

Paffaire ſecrete. 
Juſques a Dijon, le Cardinal de fois 
a d'autre, e de plus en plus 
du Gentilhomme Champenois de ceſte 
affaire, tellement que de toutes les ſup- 
ee qui avoyent ſur ce ct faites, 
uy en rendit fort bonne taiſon. Je vou- 
drois pour beaucoup (va dire le Car- 
dinal) que le Serrurier fuſt encore en 
vie, ceſt choſe eſtrange, quand j'y 
8 penſe, 

3 


— -——S = 


bille homme de ſa qua 
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3-8 comment j'aye eſte ſi facile a me 
iſler circonvenir en ceſt endroit.. Ne 
Ie faut pas trouver eſtrange: car ſi S. 


Niquaiſe ef ſubtil & meſchant, Sain& 
Barthelemy leſt encore plus. Si me fait- 


il bien mal, que j'aye eſtè ainſi abuſe 8 
de tels beliſtres : encore une fois ſe faut 
bien donner garde de rien èventer de 
cecy , car la mere de S. Niquaiſe ne 
faudra point a me venir trouver, com- 
me Kit” 1 ſon mary, je leur feray le 


meilleur viſage que je pourray. Je ne 


veux point, s il eſt poſſible, qu'il ſga- 


chent rien de ceſte inquiſition, & pour 
eauſe.. Au reſte, il n'eſt pas dit pour 
neant , que nourriture 5 — nature, je 
le dy à cauſe de Sainct Niquaiſe, qui 
pour eſtre yſſu de ſi bas lieu, comme il 
eſt , c'eſt peut- eſtre le = adroit & ha- 

ite, qu'on ſgau- 
riez gueres trouver: mon intention eſ- 
toit de men ſervir & l'eſlever, & quant 
il ne m'eut ſi lourdement abuſè ( foy de 
Prelat) je Veufle laifſe en quelque me- 
diocre eſtat. Vous pouvez Monſieur, 
( reſpond le Gentilhomme) faire ce 
qu'il vous 8 : mais d'un eſprit ſi 
pervers, te _ celuy de S. Niquaiſe, 
ne faut pas eſperer que vous en puiſhez 
jamais tirer ſervice qui vaille; au con- 
traire, les maiſons qui ſont accompa- 
gnees de tels & ſi pernicieux garne- 
mens, leur eſt impoſſible à la fin qui il 
n'y advienne du malheur. Le cœur ine 
dit ( Monſeigneur) qu'il vous fera 
quelque meſchant & lache tour. Que 
me ſcauroit-1] faire, reſpond le Cardi- 
nal. Ce qu'il fait aux autres, dit le Gen- 
tilhomme. Qu'il vienne, qu'il vienne, 


va reſpondre le Cardinal, je le garde- 


ray bien de mettre le nez ſi avant en 
mes affaires, comme il a fait. Le Gen- 
tilhomme n'oſoit a bouche ouverte dire 
au Cardinal, que ce n'eſtoir la ou il fa- 
loit craindre S. Niquaiſc , ains a la poi- 


ſon : & eſtoit le Cardinal fi aprehenſif 
qu'il avoit crainte mw rel advertiſſe- 
ment ne portaſt prejudice à ſa ſante, & 

ur ceſte cauſe , ne voulut paſſer plus 
outre: auſſi qu'il devoit bien ſęavoir ce 
que S. Niquaiſe & S. Barthelemy ſca- 
voyent faite. 

Et comment ils eſtoyent ſur ce pro- 
pos, un nommè Janot arriva, venant 
de Cluny, portant un paquet de Sainct 
N Pa, „qu'il preſenta au Cardinal: 
lequel ayant ouvert, & leu, demanda 
comment ſe portoit S. Niquaiſe. Tres- 
bien, reſpondit Janot. Mon ami, dit 
le Cardinal, remontez à cheval incon- 
tinent, & dites a Monſieur de Sain& 
Niquaiſe, que demain nous partons de 
ceſte Ville, pour aller a Lyon, ou je 
ſeray tres-aiſe de le trouver, ſuyvant la 
derniere Lettre que je luy ay = ce eſ- 
crite , & qu'il n'oublie de me faire ap- 
porter tout ce dequoy il m'a advert, 
Janot requit le Cardinal d'eſcrire un 
petit mot de reſponce: on luy dit quil 
n'eſtoit ja de beſoin, & ainſi gen re- 
tourna Janot. Qui fut bien aiſe, ſe fut 
Sainct Niquaiſe, qui ne pouvoit voir 
Pheare qu'il n'eut parlè au Cardinal, 
au moyen dequoy, & apres avoir fait 
tous ſes preparatifs, monterent à che- 
val, tirerent droit a Lyon, ou ils arri- 
verent quelques jours apres le Car- 


dinal. 
CHASPITREXXX-VIIL.- 


Comment S. Niquaiſe empdiſonna le Car- 
dinal de Lorraine, de la mori d iceluy, 
& des propos qu il tinſt pendant ſa ma- 
ladie. 


A PRE'S que Sainct Niquaiſe, eut 
fait une grande reverence au Car- 
dinal , qui eſtoit loge en rue merciere, 
au logis du Gojat de Bourdeaux, le 
Cardinal 
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Cardinal luy fit fort bon acueil, com- 
me auſſi il fit à Sainct Barthelemy, & à 
quelques autres Officiers qui eſtoyent 
venus de Cluny, ſe retira en ſa garde- 
robbe, ou il demeura plus d'une heure 
avec Sainct Niquaiſe, quel propos ils 
tindrent, cela ne ſe peut dire, car il 
n'y avoit Ke „ mais ainſi que 
le Cardinal voulut ſortir de la garde- 
robbe, S. Niquaiſe appella Sainct Bar- 
thelemy, auquel il demanda la bource, 
de laquelle a eſte parle cy- devant au 
trente- ſixiẽme chapitre, Sainct Barthe- 
lemy, la tirant d une malette, & apres 
d'un grand papier on elle eſtoit enve- 
lopee , la preſente au Cardinal, qui 
ouvrit luy-meſmes la bource , & ira 
les eſpeces qui eſtoyent dedans, trouva 
fort belles les Portugaloiſes, les conta 

r deux fois, flairoit & ſentoit le par- 

un, de la plus ſouë ve & odoriferante 
odeur, qu'il avoit onques ſenty à ſon 
dire: de malheur le Gentilhomme 
Champenois eſtoit là, auquel le Cardi- 
nal monſtra de ces Portugaloiſes, & les 
mania, puis les remit dans la bource, 
lors on vint dire au Cardinal que le 
Roy le demandoit; ſi rendit à S. Ni- 
quaiſe la bource, diſant qu'il la gardaſt 
bien juſques au lendemain, & qu'il 
vouloit la faire voir au Roy, principa- 
lement les Portugaloiſes, qui eſtoyent 
dedans. 

De ce pas, Sainct Niquaiſe & S. Bar- 
thelemy, ſe retirerent en leur cham- 
bre, bien aiſes de ce que leur parfun 
avoit ſi bien pris, & que le Gentilhom- 
me Champenois avoit tenu des Portu- 
galoiſes, & ſenti le flair du parfun. Si 
a l heute mefme le Cardinal eur pris la 


bource & porte'au Roy, jamais on 
neut veu un tel deluge, car tous les 
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Princes & Grans Seigneurs, indiferem- 
ment euſſent manie , regarde & flaire 
relles pieces. Er par ce moyen tous euſ- 
ſent eſtez empoiſonnez, marris pour 
ceſte ſeule els, de ce que le Cardinal 
la vouloit monſtrer au Roy: car ils pre- 
voyolent qu'il ne faloit que cela pour 
les dècouvrir, & ſe mettre en merveil- 
leux danger: Sainct Barthelemy prati- 
que tant par ſa diligence & dexterite, 
qu'il treuve dans Lyon encore une plus 
belle bource, que la premiete „il de- 
fume ſes Portugaloiſes & Nobles à 
EC , de maniere qu'il n'y avoit plus 
de venin , met toutes ces eſpeces 5 —4 
ceſte nouvelle bource , wan 1 quand 
le Cardinal la demanderoit : mais les 
affaires de la Court fe trouverent tant 
embrouillees , a cauſe des nouveaux 
troubles qu'on voyoit elider au Pays 
de Languedoc (1), que le Cardinal 
enfGirbien a d'autres choſes, auſh que 
— des Portugaloiſes qu'il avoit 
ſenty, commengoir desja d'entrer en 
operation, ſe trouva preocupe dune 
douleut de teſte, de ſorte que cela le 
rendoit tout chagrin. Cependant Sainct 
Niquaiſe pratiquoit ſon conge” pour 
retourner a Cluny, le Cardinal le luy 
refuſa tout a plat, diſant, qu il vouloit 
qu'il Vaccompagnaſt juſques en Avi- 
non, d'autant qu'il avoit affaire de 

He a 
Ce conge refuſe , tous ceux de Cluny 
qui lentendirent, furent merveilleuſe- 
ment joyeux, eſtimant que jamais S. 
Niquaiſe ne retourneroit a. Cluny „ 
comme auſſi c*eſtoir Iintention du Car- 
dinal, mais ce n'eſtoit pas celle de Sainct 
Niquaiſe, ny auſſi de S. Barthelemy, 
qui faifoyent la meilleure pipte du 
monde, ſe trouvoyent ordinairement 
devant 


() La guerre civile commenca en 1374. à ſe faire ſentir en Languedoc, ſous le Maréchal de Da- 
ville, fils du Conne table Anne de Montmorenci, & qui lui meme deyint Connetable ſous Henti LY, 


R 3. 
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devant le Cardinal, & cufliez dit, 

u il n'avoit point de plus affectionnez 
. qu eux. On faiſoit auſſi la 
meilleure mine a S. Barthelemy qu on 


pouvoit, pour autant qu'on avoit bien 
envie qu il ge No d'aller a Mont- 


pellier , eſſayer s il pourroit faire dor- 
mir le Marelchal d'Amville, il s'excuſa 
comme la verite eſftoit , que pluſieurs 
le cognoiſſoyent de de-la , & qu'il ſe- 
roit deſcouvert du premier coup, qu il 
valoit mieux attendre que le Roy fut 
en Avignon: puis sil e AER 
y peut avoir quelque entree , s offroit 
de faire tout ce qu il pourroit. 

Encore que Sainct Niquaiſe & Sainct 
Barthelemy fuſſent fort bien afleurez , 
que la maladie en laquelle entroit le 
Cardinal, eſtoit incurable, & qu il ne 
la pourroit faire gueres longue, vou- 
loyent neanmoins tousjours avoir deux 
cordes en leur arc: car Sainct Barthele- 
my, pour $'in{inuer en la bonne grace 
de ceux de la Religion, & Catholiques 
unis, leur donnoit pluſieurs & bons 
advertiſſemens, ſelon Foccurence des 
affaires, & ſingulierement fit ſonner 
aux oreilles du Marefchal d'Amville , 
qu'on luy en vouloit fur tous autres, 
& qu'il y avoit des mixtions, & cer- 
tains perſonnages preſts d'arriver a 
Montpellier, pour Fempoitonner , que 
$11 n'y prenoit ſoigneuſement garde, 
on luy feroit un mauvais tour, qui il 


ſgavoit auſſi de bonne part, que le Car- 


(1) Le bruit a la verite courut que le Cardinal 
de Lorraine avoit Ete empoiſonne ; mais il ne s'en 
fir aucune recherche: il paroit qu'il n'y en eur au- 
cune preuve. Voici ce qu'en dir M. de Leſtoile en 
ſes Memoires a la fin de Pan 1574. « Le Dimanche 
26. Decembre a cinq heures du matin , Charles 
„Cardinal de Lorraine age de 50. ans, mourut a 
» Avignon d'une fievre ſympromee d'un extreme 
» mal de tete, provenu du ferain d'Avignon , qui 
weſt fort dangereux, & lui avoir offenſs le cerveau, 
ven la Proceſſion des battus [ ou Penitens ] ou il 


us etoit trouve en grande devotion , le Crucifix a | 


dinal ne La pouvoit pas faite longue, 
que s il cognoiſſoiĩt que fon ſervice fut 
me a ceux de la Religion, il y em- 
ployeroit, vie & tout ce qu'il avoit ; 
mais il eſtoit ſi bien connu que pour 
mourir, ceux de la Religion neuſſent 
voulu ſe fervir de luy, auſſi n avoyent- 
ils pas tort : vous voyez icy quels ſont 
les deportemens de ce malheureux. 

Le Roy ayant fait aſſez long ſejour a 
Lyon, deſcendit finalement en Avi- 
gnon , oli eſtant le Cardinal de Lorrai- 
ne (1) „ ne demeura pas beaucoup 
que le parfun luy donna une fièvre telle 
& ſi ardante, que la freneſie ne Faban- 
donna jamais, inceſſamment il avoit 
ces mots en la bouche: Monſieur 8. 
Denis, Monſieur S. Denis. Le Roy, la 
Royne-Mere, & autres Grands Sei- 
2 , vindrent le viſiter pluſieurs 

ois, & ſur toutes les demandes & con- 
ſolations qu on luy faiſoit, on ne pou- 
voit avoir autre reſponſe de luy , — 
tousjours qu il crioit: Monſieur S. De- 
nis „ Monſieur S. Denis Areopagite, 
Environ treize jours il demeura en ceſ- 
te freneſie, les Medecins & Apothicai- 
res, perdirent tout jugement en ſa ma- 
ladie, auſſi ignoroyent-ils le par fun, 
que luy avoyent donne S. Niquaiſe & 
Sainct Barthelemy, & ores qu ils euſ- 
ſent bien {cen , n'y pouvoyent rien fai- 
re; car tout le temps de { maladie, S. 
Niquaiſe & S. Barthelemy ne Vaban- 


donnerent jamais, & leur eſtoit auſſi 
facile 


la main, les pieds a moitié nuds & la t&e peuce 
couverte, qui eſt le poiſon qu'on a voulu depuis a 
fair accroire lui avoir ere donné ». Il rombaﬀ 
done dans des Egaremens d' eſprit, qui lui faiſoient 
proferer, dit- on, des paroles peu ſeanres, & VAr- 
cheveque de Reims ſon nevecu Pentendant , dit en 
riant : je ne vois rien en mon oncle pour en deleſ- 
perer, & qu'il avoit encore toutes ſes paroles & 
actions naturelles, D'ailleuts M. de Leſtoile en parle 
on ſincerement, & & ce qu'il paroir , ſans palſ- 
on, 
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facile de luy redoubler ſes poiſons , 
comme de Ventreprendre : ces vilains 
ſe moquoyent en eux-meſmes du Car- 
dinal , & ne pouvoyent voir Theure 
wil n'eut la bouche cloſe, furent bien 
Tae » qu'à Vheure de fa plus 
grande frenehie , luy firent ſupplier le 
Roy, 3 pleut a Sa Majeſte nommer 
& preſenter au Pape, Sainct N iquaiſe 
pour Abbe de Cluny, ſuivant fa pre- 
miere nomination & pteſentation; le 
Roy luy accorda tout ce qu'il voulut, 
& deès lors plus que jamais, le Cardi- 
nal ſe mit à reclamer ſon Monſieur S. 
Denis Areopagite, juſques a ce que 
vaincu de ſon mal, rendit le dernier 
ſouſpir, au gtand contentement de S. 
Niquaiſe & Sainct Barthelemy. 

Le contentement fut encore plus 
grand, quand ils entendirent que le 
Gentilhomme Champenois eftoir mort, 
le propre jour & a la meſme heure , 
que le Cardinal rendit Fefprit , en 
quoy Von peut bien cognoiſtre la meſ- 
chancetè toute Evidente de ces monſ- 


res. 


Le Cardinal mort, ſon corps ſolen- 
nellement fut portè depuis Avignon, 
juſques a Ginville, & a meſure qu'il 
devoit you par les Villes, on en- 
voyoit devant advertir ceux du Cler- 
ge, & les prier qu'avec la croix & eau 
2 on vint au- devant de ce corps, 


mais la pluſpart y alloyenr plus par con- 


trainte qu autrement, diſans qu ils n'ef- 


toyent pas beaucoup obligez d honorer 
le corps d un, qui leur avoit fait tant de 
maux. 

Tout le plaiſir qui eſtoit en la con- 


duite de ce corps & le dueil, conſiſtoit 
en celuy de Sainct Niquaiſe & Sainct 


Barthelemy , qui faiſoyent comme l'on 
dit en commun proverbe, Gambades 
pour le feu Roy, tout leur dueil don- 
ques & ſolicitude eſtoit de fe rendre 


paiſible poſſeſſeut de ſon Abbaye, afin 
de la gouverner, non comme Coadju- 
teur, mais comme Abbe. Le Gouverne- 


ment a bien eſte tel, qu'il n'a jamais 
eſte parlè d'un ſemblable, fi les Me- 


moires d' iceluy Gouvernement peuvent 


parvemr en nos mains, nous ne fau- 


drons de les adjouſter en ceſte Legende, 
afin de la decorer & luy donner le luſ- 
tre tel, que ce monſtte metite. 


Tant y a, que par le moyen de ce 


monſtre Sainct Barthelemy, la France 
a fait des 3 ineſtimables, la Chreſ- 
tientè meſmes eſt infiniement intereſ- 
ſee , en ce que ce malheureux a empoi- 
ſonnt & fait mourir la Royne de Na- 
varre : Dieu (ce ſembloit) vouloit ſe 
ſervir de ceſte illuſtte Princeſſe pour 
la protection de fa povre _ „& les 
maiſtres de ce vilain Font fupplantee , 
entrant qu'a eux a eſte , quelle perte de 
ce Prince Porcian ? Je n'ofe y mettre le 
Roy Charles, pour avoir eſte trop fa- 
cile d acquieſcer au vonloir de ceux qui 


lay ont fait avouer ce miſerable maſſa- 


cre: car la perfidie & cruautè romboir 
de leur coſtè, & non pas du ſien. Mais 


les malheureux ont bien cognu qu'il 


neut pas tarde beaucoup, fans en rece- 
voir la punition qu'ils meritoyent , it 
eſt vray, quils ne Pont pas portè loin , 
autant que ſi vous regardez de pres à 
la terre, vous trouverez que les ſepul- 
chres de tous ſes maſſacreux, font gar- 
nis de leurs puantes charongnes, mais 
laiſſons les. morts enſevelir fe morts ,. 
& peſons Sainct Niquaiſe a la balance 

ot nous Pavons mis. e 
Je tien que par le moyen de fa poi-- 
ſon & de ſon Sainct Barthelemy, il eſt 
en fa puiſſance ( fi on n'y pourvoit) de 
faire mourir les plus fignalez de Fran- 
ce: il a desi ſi bien commence, que 
encore une fois je veux conclurre, que 
la gravitè de fon delir , le doit 2 
faire 


= — —— I 


— 
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faire deteſter , & devoit- on pluſtoſt de- 
ſirer ſa mort, que non pas celle du Car- 
dinal. Je diray bien cela, qu au temps 
de la mort du Cardinal, Sainct Niquai- 


ſe avoit plus d'or & d' argent, = non 


pas luy. D'alleguer qu'on ne ſgauroit 
eſtimer les finances que le Cardinal 
avoit, tant à Veniſe, qu ailleurs, aſ- 
ſeurez- vous, que ces troubles les luy 


avoyent ſi bien eſpuiſces, qu'il n'y en 


avoit pas tant, qu'on diroit bien, Et 
uis le Cardinal, Cardinalement vou- 


loit ſe faire paroiſtre , & vouloit tant 
qu'il luy eſtoit poſſible, qu'on parlaſt 
en bonne part de luy: c'eſt pourquoy 
les Finances du Roy n' ont eſte ſi hardi- 


ment puiſces, ne ſi ſouvent eſcorniflèes 
qu'on eut bien voulu. Mais quant a 8. 
Niquaiſe, il eſt content de ne paroiſtre 
aucunement , voire deſtre repute le 
plus meſchant des meſchans , pourveu 
oy en puiſle avoir, c'eſt le plus har- 
di voleur & larron, pillard & rengon- 
neur, duquel jamais a eſte parlè, nous 
monſtrerons a l'aide de Dieu, qu'en 
cinq ou fix ans, 1] avoit plus ure du 
x SOS „qu' en cinquante ou ſoi- 
xante ans , que les deux Cardinaux de 
Lorraine, qui ont eſte Abbez de Cluny 
durant ledit temps, n'en ont tire, ſans 
y comprendre les pilleries , larcins , 
concuſſions & yolcries , faites ſur les 
ſujers du Roy. | a 
Je {cay bien qu'on dira, que la com- 
paraiſon eſt par trop inegale, entant 
que le Cardinal par maniere de dire 
avoit la clef du cabinet du Roy; c'eſt- 
A- dire, qu'il diſpoſoit à ſon plaiſir des 
finances de Sa Majeſté. La- deſſus, nous 
avons desja dit, a quoy il a tenu qu'el- 
les n'ont eſte pinſces, ſelon que le Car- 
dinal pouvoit bien ſouhaiter, tant y a 
qu'il avoir ceſte dexterite, de ſcavoir 
bien plumer l'oye fans la faire crier , 
mais quant a Sainct Niquaiſe, il ne plu- 


me pas ſeulement: mais il eſcorche 
tout vif tous ceux qui tombent entre 
ſes pates, par la liſte de ceux qu'il a 
ank eſcorchè, on s eſmerveillera com- 
me il geſt peu faire, qu en ſi peu de 
temps il aye deſtruit tant de perſon- 
| ID | | 

Les pinſades du Cardinal, avoyent 
encore quelque couleur, pour eſtre 
comme elles eſtoyent authoriſces d'un 


Roy, à tout le moins on le nous le fai- 


ſoit acroire: mais celles de Sainct Ni- 
quaiſe, ne ſont authoriſces que de luy- 
meſmes , & r toute couleur, ne 
veut que {a depraveec & .damnable vo- 
lonte. Si vous dites que le Cardinal eſt 
cauſe que le Roy extraordinairement a 
fair payer au povre Clergè, plus de ſoi- 
xante millions de livres, & qu'il eſt cauſe 
que la pluſpart des Curez & autres Be- 
neficiers ont quittè & abandonnè leurs 
benefices, par le moyen de telles exac- 
tions. Tout cela eſt bien veritable, 
mais encore en ont-ils meilleur marche, 
que si ils euſſent perdu la vie. Et encore 

aujourd huy qui leur mettroit a eſlire 
ou de payer encore une fois ſoixante 

milions de livres, voire de quitter 

leurs benefices , on de perdre la vie; la 

vie comme trop plus precieuſe „leur 

ſeroit plus chere cent mille fois; & tou- 

tesfois nous eſperons monſtrer que par 

le moyen des poiſons de Sainct Niquai- 

ſe & de Sainct Barthelemy, ils ont plus 

fait mourir de Prelats & autres benefi- 

ciers, depuis neuf ou dix ans, qu'il 

n'en eſt pas mort trente-cinq ans aupa- 

ravant. Pour la preuve de on , ne Far 

ſinon voir le Regiſtre des Eveſchez, 

Abbayes & autres benefices, qui font à 

la nomination & preſentation du Roy, 

& pour le regard des autres benefices 

ui ſont de f collation de Cluny, ou 

F 26 autres benefices Guiſardez. Je vous 

laiſſe a penſer fi madame la poiſon y 


trotte, 
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trotte, auſſi en la pluſpart des lieux, où 
ſont aſſis iceux benefices, vous n'en- 
tendez parler que de morts ſubites, 
advenues a ces povres bene ſiciers. Quel 
profit revient de tout cela a Sainct Ni- 

uaiſe 2 d enrichir ccux qui le luy ont 
Kit faire, leſquels ont des Tiercelets 
ou Cuſtodinos __ les porter, ſous 
certain prix que Von convient avec eux: 
ainſi vous voyez 2 playe mortelle 
eſt trop plus grande, que quand il n'y 
ya que du ſang de la bourſe. D'autre 
coſte S. Niquaiſe & S. Barthelemy y ont 
tousjours quelque profit, & cela eſt 
bien a croire, car d'ou viendroyent 
tant de deniers, qu'il a en fa puiſſance? 
On ſcait bien que Abbaye de Cluny 
vaut, & auſſi que peut valoir S. Ni- 
quaiſe. 

On met en avant, que par le moyen 
des troubles advenus pour le fait de la 
Religion, outre les ſoixante milions 
de livres, exigees {ur ceux du Clerge , 
il leur couſte quatre fois davantage , & 
telle couſtange a bon droit eſt rejerree 
ſur le Cardin, al comme fur celuy, qui a 
eſte cauſe de tous nos malheurs , ainſi 
qu'il a eſte dir cy- deſſus. Que direz- 
vous ſi je monſtre , que par le moyen 
de la poiſon de Sainct Niquaiſe, le 
Clerge a perdu & perdra plus de trois 
cens milions de livres voicy comment 
je Ventens : ſi Sainct Barthelemy n'eur 
empoiſonne la Royne de Navarre, le 
maſlacre ne fut point advenu: car ceſte 
vertueuſe Princeſſe, avoit de ſi bons 
yeux en la teſte, & Ventendemenr fi 
raſſis, quelle eut bien garde PAdmi- 
ral de paſſer ſi legerement 5 deſſus 
infinis advertiſſemens, qui 
donnez apres la mort dela Royne, du 
deſſein projerre pour Vexecurion du 
maſſacre ; elle Veut fort bien empeſche 


de Sappuyer & repoſer ſur la foy de 


uy furent 
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ceux, qui nen avoyent point: car elle 
tenoit comme en ſa main l' Anatomie 


de la foy de ces perfides ; & pour ceſte 
cauſe les perfides prevoyoient bien, que 


le preambule du maſſacre devoit com- 


mencer par la mort de ceſte Princeſſe, 
cognoiſſans très- bien que l Admiral ho- 
noreroit de tant la Majeſtè de ſon Roy, 
qu'il ſeroit très- facile l endormir ſous 
la foy Royale, que ceux de Valois 
avoyent accouſtumè de tenir. 
Ainſi Sainct Niquaiſe & S. Barthele- 
my, ayans empoiſonné la Royne de 
Navarre , le maſſacre eſt intervenu: 
par le moyen du maſſacre, les troubles 
ont eſtè renouvellez en France: par le 
moyen des troubles, les bourſes des 
Prelats & autres beneficiers ont eſte 
vuidees : par le moyen de leurs bour- 
ſes, à feu & à ſang ils ont eſte & ſont 
a 5p : par le moyen du feu & 
ang, ib ſont a la veille d eſtre du tout 
deſtruits, & leur cabale du tout ſuppri- 
mee, a cauſe que la perfidie eſt telle- 
ment deſcouverte, qu'il ſera tres-mal- 
aiſe, voire impoſſible , que jamais on 
E ſe fier ſur la parole de celuy qui 
a devoit avoir, {ur la foy de celuy qui 
devoit eſtre la foy meſme : tellement 
que ceſte dehance nourrira une perpe- 
tuelle guerre, la nourriſſant , ſa vian- 
de, {on entretenemenr : voire tout ion 
2quipage, ne ſe peut prendre que ſur 
le C = E871 eee e ee la 
4 elle ne ſe peut pas ſuppor- 
ter pour ſeize cens wille livres, à quoy 
le Clerge a compole chacun an pour le 
fair ra ſubvention , quadruplez har- 
diment la partie, chacun an, encore 
ne ſera-ce pas fait, Car outre ce quadru- 
ple, on ravagera les Seigneuries, ter- 
res & daf gh de voſtre temporel, 
vous ſerez a la mercy de ceux, qui ſe- 


ront plus forts que vous, par le fil 


S 


de 
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— leſpte la pluſpart de vous paſſerez ; 
encore n'eſt-ce pas tout, car tous les 
endroits où vos adverfaires paſſeront, 
ne fe contenteront des deux tiers ny 
| trois quarts du revenu de vos benefi- 
ces, ains prendront le tout, & conver- 
tiront vos deniers à vous faire la guer- 
re , de ſotrte que de voſtre propre ar- 
gent, de vos propres armes, vous ſe- 
rez „guerroyez & occis, ces per- 
tes donques, ces frais, ces deſpences 
reviendront bien davantage en peu de 
temps a plus que de trois cens milions 
de livres, c eſt bien autrement vous cha- 
rouiller. Si mieux vous n'aimez dire 


pinſer vos bourſes „que du temps du 


Cardinal de Lorraine, ce ne ſont 


ſoixante milions de livres, que di 
qu'il a fait couſter au Clergè, la dace 
qu'on vous demande aujourd huy, les 


Subſides & exactions, defquels eſtes 


pourſuivis, ce ſont bien autres ſom- 
mes. Et qui en eſt cauſe > Sainct Ni- 


quaiſe, & Sainct Barthelemy: car s ils N 


n'euſſent empoiſonnez la Royne de 
Navarre, il ny eut point eu de maſſa- 
cre, & par conſèquent point de = 
re; n'y a-il point de guerre, le Clerge 
demeuroit tranquille en la perception, 
& jouiſſance de ſes fruits, perſonne ne 
pouvoit Voffenſer, le Clerge peut don- 
ques cognoiſtre de combien il eſt atte- 
nu 4 ce monſtre de Sainct Niquaiſe, & 
ceſt empoiſonneur de Sainct Barthe- 
lemy. 


e 
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CHAPITRE XXXIX. 


Queſtion , aſſavoir , fi c'eſt ſur le Car- 

Ainal ou ſur Sainft Niquaiſe, quon 
ent imputee la poiſon de la bourſe , de 
laquelle pen Sen eſt falu que ls Roy à 
preſem regnant , & autres Princes du 
Sang, 1 ayent eftt empoiſonnex, & des 
raiſons ſar ce amenees. 


E NCORES que ceſte queſtion 
ſemble en ſoy avoir beaucoup de 
difficultes. Si eft-ce qu'a conſiderer le 
fait en ſoy-meſmes', on aiſement 
reſouldre que Sainct Niquaiſe eſt digne 
de mort, & que de droit divin & hu- 
main, 1] merne pire que le mourir , 
$1] eſtoit poſſible : mais quand au Car- 
dinal, les uns le tiennent en cela pour 
innocent, les antres ſouſtiennent, qu'il 
eſt digne ce regard, encore de 
plus grand * » Que non pas Sainct 
iquaiſe, pour avoir, comme il a eſte 
pluſieurs fois adverti de fa mauvaiſe 
converſation , enſemble de S. Barthele- 
my, que le Cardinal s eſt ſervy deux 4 
lendroit de pluſieurs, pour les boucon- 
ner de meſme, ſingulierement envers le 
Prince de Porcian, qu'il n'a pas tenu en 
luy qu il ren ait fait autant a tous les 
Princes de la Religion; que la pro- 
pre bouche de SAnct L. 240 
a decouvert dhorribles nds 
mens qu'on vouloit faire, comme au 
Mareſchal d' Amville & à d'autres. S'il 
n'y a point d autres teſmoignages que 
celuy de S. Niquaiſe & S. Barthelemy, 
ils ſont de droit par trop reprochables 
pour en eſtre creu. Outre cela, jay ap- 
25 de bonne part, que qui regardefa 
eſpaule droite de Sainct Barthelemy, 
on irouvera qu'il a la fleur- de- Lis im- 
prumice , avec un fer chaud ; je, me rap- 
porte 
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rte à ce qui en eſt. Fomesfois-pour 
Nereacher . d'un tel gar- 
nement, je ſcay bien qu'il ne faudroit 
pas avoir beaucoup de peine, & enco- 
re moins de S. Niquaiſe: car celuy qui 
eſt prevenu d' Atheiſme, de Sodomie, 
de parricide , d'empoiſonnemens , ſa- 
crileges , ſymonies, fabrication de fauſ- 
ſe monnoye, voleries, larcins, concuſ- 
ſions & pilleries, je vous laiſſe à penſer 
ſi foy de verite doit eſtre adjouſtee a 
ſon teſmoignage. Ce n'eſt pas toutes- 
fois pour vouloir excuſer le Cardinal 
de Lorraine; car quand je le voudrois 


19 
faire, ſes actions & déportemens con- 
tenus & declarez en une infinite de Li- 
vres & autres Libelles diffamatoires, 
= lny-meſmes a autresfois preſents & 
ait voir au Roy, demonſtrent aſſez fi 
la vie, authoritè & grandeur d'un tel 
Prelat , a de beaucoup profite en Fran- 
ce: le ſang eſpandu, les feux allumez, 
les eris & gemiſſemens de tant de 
vres femmes & enfans orphelins, qu il 
a faits, en rendent d' autre coſtè de tel- 
les & ſi manifeſtes preuves, qu il n'eſt 
ja beſoin den faire icy autre mention. 
F L N. 


Lettre du Cardinal de Pelleve, à D. Claude de Guiſe, AbbedeCluny. 
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Du 22. Avril 1593. 


ONSIE UR, qui pourroit eſ- 

crire auſſi librement comme on 
parleroit enſemble, nous aurions ſub- 
jet pout diſcourir de e, de cho- 
ſes. Vous ſcavez , comme j ai la protec- 
tion de votre Ordre, we Jaccep- 
tai voluntiers, quoiqu'il n'y ait que 
charge, pour avoir tousjours res de 
moyen de vous pouvoir faire ſervice, 
par de-ga & a Rome: cela me donne 
occaſion de vous ſupplier treuver bon, 
que je vous die le delir, que jay que 


mettiez peine de vous maintenir en bon- 


ne opinion vers notre Sainct Pere, ſin- 
gulierement en ce qui concerne voſtre 
Ordre. Jai oui vent qu'il y en avoir 
quelque plaintes, que je me ſuis effor- 
ce 2 & aſſoupir. Mais il eſt bien 
difficile que Sa Saintete ne ſoit tous- 
jours bien informee de tout, Monſieur 
le Legat a beaucoup de choſes a vous 


dire. Et quant à S. Martin des-Champs 


entre autres, eſt l'une des belles mai- 
ſons, qui ſe puiſſe treuver, pour y eſta- 
blir & conſerver la regularite, Je ne 
connois point autrement celui qui le 


tient, ſinon que c'eſt un Docteut en 


Theologie, fort eſtimè d'ung chaſcun 
pour ſa Doctrine & Sie ie de vie; 
& croy qu'il peut faire beaucoup de 
bien en ce Prieurè. Il me ſemble qu il 
eſt très- bien colloque en luy, & que 
luy voulant oſter, on ſe mettroit en 
Baer, peine & Procez. Vous y advi- 
erez ſe vous plaiſt. Aſſurez- vous que 
n aurez jamais perſonne, qui vous ſerve 
de meilleure affection, que moy & en 

ceſt endroit. N 
Monſieur, je me recommanderai bien 
humblement à votre bonne grace, & 
ſupplie le Createur , vous donner en 
ſante, bonne & longue vie. A Paris ce 
22. CApvril 1593. Voſtre humble amy 

& ſerviteur, le Cardinal de Pelleve. 
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rend pour cet effet > Lyon avec Dom 
Claude, 132. Se mEenage un appui 
aupres du Marechal d' Amville, 134. 

BarTHELEMI ( Maſſacre de la S.) 
Eloge qu'en fait le Cardinal de Lor- 
raine > Rome, 113. Ce qu'en pen- 

ſerent les Italiens, ibid. 

BEAT E'. Elle fait la force & la vertu 
des femmes, x6. Vers cites à ce 
ſujet , ibid. N 

BELLE - PErRCHs , Maitre d'H6tel de 
Dom Claude de Guiſe. Sa naiſſance 

& ſon caractere, 31. Pourſuit la 


perte du Seigneur de Vaux, & cher- 


che à Paſſaſliner , 96. 

ANQUE ( Renier , ou Regnier) Par- 
fumeur Italien. Empoiſonne la Rei- 

ne Jeanne de Navarre, 72. C ſuiv. 

Eſt complice de S. Barthelemi, ibid. 

L'oblige de ſortir de Paris, ibid. 

BiRAGvE (le Chancelier de) herite 
du Prieure de Charlieu, à la mort 
de Dom Girard Boyer 78. Mauvais 
Miniſtre , 16:4. 

Bovks8ox (le Cardinal de) Tentati- 
ves que fait Saint Barthelemi pour 
Pempoiſonner , 78. 

Boren (Dom Girard) Grand Cham- 

brier de Cluny, & Prieur de Char- 


lieu. Services qu'il avoit rendus au 


Cardinal de Lorraine & > la Maiſon 
de Guiſe, 32. Comment il en eſt 
rEcompenſe, 33. & ſuiv. Dom Clau- 
de de Guiſe & S. Barthelemi pen- 
ſent > l'empoiſonner, ibid. Com- 
ment trompe par le Cardinal de 
Lorraine, 34. & ſuiv. Amities ap- 


parentes qu'il lui tẽmoigne, ibid. 


Dom Claude s'empare de ſa maiſon 
&& la ſaccage, ibid, Sa reception a 
ſon retour a Cluny, 3 5. & ſuiv. Eſt 
empoiſonne par S. Barthelemi, 78. 


BRAGARD (le) veyer Jaquier. 


C 


CC Axtxav ( Frere Blaiſe ) Convers 


de Cluny : ſeconde Dom Clau- 
de de Guiſe dans les deſordres qu'il 
commet dans cette Abbaye, 38. 

CnanDon , Lieutenant particulier & 
Macon. Raiſons de Finimitie que 
lui porte Dom Claude de Guiſe, 
104. & ſuiv, On veut ſe ſervir de 
lui, pour faire perir le Seigneut de 
Vaux, ſon beau-frere , ibid. 

CHARLES IX. (le Roi) Se dégodte 
de ceux de Guiſe, apres le maſſacre 
de la S. Barthelemi, 112. Eſt em- 
poifonn&-par S. Barthelemi, 114. 
Sa mort, 115. 

CnERVILLIARD, Secretairede “Abbaye 
de Cluny. Eſt empoiſonné par S. 
Barthelemi, pourquoi, 50. 

CLlavpe. Dom Claude de Guiſe. Sa: 

naiſſance, & pourquoi ainſi appel- 
I6, 15. & ſuiv. D'od etoit ſa mere, 
& quel rang elle tenoit, ibid. S a- 
bandonne au Paleftenier de ſon pe- 
re, ibid. Devient enceinte de Dom 
Claude , ibid. Son intrigue avec le 
Duc de Guiſe, r6: & ſuiv.. Accou- 
che de Dom Claude, & le fair paſ- 
ſer pour hls de ce Duc, 17. Reſ- 
ſemblance de cet enfant avec le Pa- 
lefrenier, 18. Bruits qui coururent: 
> Dijon à ce ſujet, ibid. Dom Clau- 
de eſt envoys à Paris, ibid. Com 
ment il y fut nourti & eleve, 19. 
Eſt mis au College de Navarre, ibid. 
Eſt recommande par le Due de Gui- 
ſe au lit de la mort au Cardinal de 
Lorraine, ibid. Il fait ſes études 
avec le ſecours du Cardinal, 101d. 
Ses vices & ſon mauvais catactere ,, 
ibid. & ſuiv. Ce queen diſoĩt le Car- 
dinal à ceux qui lui en parloient 
8 
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20. Conformits & ſympathie de 
Dom Claude avec S. Barthelemi , 
24. Fait venir ſon pere > Paris, 25. 
& ſuiv. L'*empoiſonne, 26. Suppo- 
ſe fa place un ferrurier,qui contre- 


fait le Pretre, 27. Suites de cette 


ſuppoſition , 28. & ſaiv. Eſt fait 
Abbe de S. Nicaiſe par le Cardi- 
nal, 30. Moyens dont il fe ſervit 
pour ſe mettre bien dans la maiſon 
de Guile, ibid. Etat de ſa maiſon , 
& caractere des domeſtiques qu'il 
prit à ſon ſervice, 3 1. Eſt fait par le 
Cardinal Coadjuteur perpéëtuel de 
Abbaye de Cluny, 32. S'empare 
de la maiſon de Dom Boyer, Grand 
Chambrier de PAbbaye,& la ſacca- 
ge, 34. & ſuv. Comment il fe fit 
legitimer, des ſommes qu'il lui en 
couta pour cela, & de celles qu'il 
tira d' abord de l' Abbaye de Cluny, 
36. & ſuiv. Gens dont il fe ſert dans 
ſes pillages, 37. & ſuiv. Ses em- 
poiſonnemens, 54. & ſuv. Eſt ſoup- 
conne de faire de la fauſſe monnoye, 
58. Plaintes faites de ſa conduite au 
Cardinal de Lorraine, & comment 
il y rẽpond, 59. & ſuiv. Exactions 
que Dom Claude fait > Cluny, 62. 
& ſuiv, Sommes qu'il tire en peu 
de tems des ſujets de cette Abbaye, 
64. Somme qu'il fair tenir > Rome 
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ſaiv. Combien ſa conduite eſt de- 


crice dans le Miconnois , 98. & 
ſaw, Raiſons de Vinimitie qu'il por- 
te au Seigneur de Vaux , 99. & 


ſary. Perte qu'il fait à la priſe du 


Chateau de Lordon, 101. Veut ſe 
ſervir pour faire perir le Seigneur 
de Vaux, de Chandon ſon beau- 
frere, 104. & ſuiv. Le croit Auteur 
d'un Paſquil compoſe contre lui, 
107. Envoye fon Portrait au Cardi- 


. nal de Lorraine, & pourquoi, 123. 


Veut faire empoiſonner les Bour- 
reaux de Langres & de Dole, 124. 
& ſuiv. Eſt amuſe par celui qu'il 
employe à cette commiſſion, 126. 
& ſurv, DElibere de ſe retirer au- 
pres du Prince de Conde ou du Car- 
dinal de Bourbon, 128. Prend la ré- 
ſolution d*empoiſonner le Cardinal 
de Lorraine , 129. Moyens qu'il 


prend pour cela avec S. Barthele- 


mi, ibid. Se rend Lyon aupres du 
Cardinal, 132. Lui preſente une 
bourſe empoiſonnee , 133. Lettre 
que luiecrit le Cardinal de Pelleve, 
139. 


Cox bETIER. Remarque ſur ce terme, 


& ſur celui de méchant homme, 31. 


Corric vox ( Dom ) Grand Prieur 


de PAbbaye de Cluny. Eft empoi- 
ſonnẽ par Dom Claude de Guiſe, 54. 


au Cardinal de Lorraine, 65. Eſt Cour ( Gaſpard la) Secretaire de 


averti des demarches d'un Gentil- 
homme Champenois contre lui, 68. 
Comment il traita ceux de la Reli- 
gion , au tems du maſſacre de la S. 
Barthelemi , & de la compoſition 
qu'il fit avec eux pour leur ſauver 
la vie, 79. & ſuiv. Ses uſures crian- 
tes envers Jean Dagonneau, 80. & 
ſuiv. Des traitemens qu'il fit a Geor- 
ge Dumont & à ſa femme, 91. & 
ſuiv. Moyens qu'il prend pour faire 
perir le Seigneur de Vaux, 93. C 


Cluny : feconde Dom Claude de 
Guiſe dans les deſordres qu'il com- 
met dans cette Abbaye, 38. 


| D 
D AcoONNEav (Jean) Dom Clau- 


de de Guiſe le fait mettre en 
priſon, 80. Confiance qu'il prend 
en lui, ibid. Rangon qu'il lui fait 
payer, ibid. Prend en admodiation 


Abbaye de Cluny, 81. Injuſtices 
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que Dom Claude exerce envers lui 
à cette occaſion , ibid. Services qu'il 
rend > l' Abbaye, 82. Fait reſtituer 
a Dom Claude le Chateau de Lor- 
don, ibid, Comment il eft recom- 
penſẽ de ſes ſervices, ibid. & ſuiv. 
Eſclavage dans jequel il eſt tenu 
14 Dom Claude, 83. Le force de 
ui remettre Padmodiation de l' Ab- 
baye, 84. Meurt empoiſonne , ibid. 
Dom Claude fait piller ſa maiſon & 
ſes papiers apres {a mort, ibid. Let- 
tre qu'il écrit à ſes freres avant que 
de mourir, 86. & ſuiv. 
DavBin. Qui il étoit, 124. Dom 
Claude de Guiſe le charge d'*empoi- 
ſonner les Bourreaux de Langres & 
de Dole, ibid. & ſuiv. Decouvre ce 
deſſein à un Gentilhomme qui Ven 
dẽtourne, 125. Donne avis à Pun 


& a Vautre du projet forme contre 


eux , ibid. Suites de cette affaire, 
ibid. & ſutv. 
Dormr ( la Préſidente) Fait paſſer 
Dom Claude de Guife pour ſon fils, 
20. Ses craintes ſur ce qu'on avoit 
decouvert au Cardinal de Lorrai- 
ne, la vraye origine de cet enfant, 
23. 0 ſuiv. Comment calmees , 24. 
& ſuiv. Entre dans la ſuppoſition 
faite par Dom Claude, au Cardinal 
de Lorraine d'un ſerrurier , au lieu 
du Pretre Palefrenier, ſon pere, 29. 
DumoNT (George) Dom Claude de 
Guiſe le fait arreter priſonnier , 91. 
Tente inutilement de le faire renon- 
cer à ſa Religion, ibid. Comment il 
le reliche , 92. Miſere > laquelle il 
eſt r6duit avec fa femme, ibid. Du- 
retE de Dom Claude & de S. Bar- 
thelemi envers ces malheureux,ib:d. 


& ſurv, 


E 


Cosse. Pauvre Royaume , 54. 
N'eſt pas mal compare à l'Ab- 
baye de Cluny, ibid. 


F 


F Aurr (George de) Procureur 


d' Office de 4 Claude de Gui- 
ſe, qui l'empoiſonne, 57. 


Femmes. En quoi, felon un Potte an- 


cien , conſiſte leur force & leur ver- 
tu, 16. 
G 


8 AxxIER (Claude) dit S. Bar- 


thelemi. Yoyez Barthelemi. 


GEexnpre (M. le) Prieur Cloitrier de 


Cluny, part pour aller ſe plaindre 
an Cardinal de Lorraine , des deſor- 
dres, qui ſe commettent dans PAb- 
baye, par Dom Claude de Guiſe & 
S. Barthelemi , 58. Eft aſſaſſinè en 


chemin, ibid. 


cin Comment un Gentil- 


homme Champenois decouvrit au 
Cardinal de Lorraine la ſuppoſition 
de Dom Claude de Guiſe, & indices 
qu'il lui en donna, 60. Entrevis 
qu'il a avec Hugues le ſerrurier, & 
avis que celui - ci lui donne, 67. Fait 
comprendre au Cardinal de Lorrai- 
ne, que Dom Claude eſt fils d'un 
Palefrenier , 120. & ſuiv. Diligen- 
ces qu'il fait pour prouver ce qu'il 
avoitavance, 123. Se rend à Muſſy 


P Eveque auprès du Cardinal, & lui 

fait voir Jes Bourreaux de Langres 

& de Dijon, 130. Le ſuit à Avi- 
gnon , 133. Meurt empoiſonne , 
135 | 

Gu1ETTE (Jean) Regoit Dom Clan- 
de de Guiſe dans fa maiſon à fon ar- 
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Tivee à Paris, & le nourrit, 18. & 
ſuiv. Comment il en fut remercis 
dans la ſuite, 19. 

Gv1st (le Cardinal de) empoiſonné 
par S. Barthelemi , 78. 

Gu1st (Claude Duc de) arrive > Di- 
Jon,16. Supercherie qui lui eſt faite, 
au ſujet de la mere de Dom Claude, 
ibid. En devient amoureux, ibid. En 
jouit, 17. Reconnoit Dom Claude 
paur ſon fils, ibid. Le recommande 

en mourant au Cardinal de Lorrai- 
ne, 19. | 

Guss (Dom Claude de) Yoye7 
Claude. 

GuisE (les Ducs de ) Goldt qu'ils 
avoient pour le Trone, 22. Se fai- 
ſojent deſcendre de Charlemagne, 
ibid. 

GuTTERy (le Seigneur de) Medecin 
de Cluny, empoiſonne par Dom 

Claude de Guiſe, pourquoi, 56, 


H 


TENRI III. (le Roi) Ce qui 

eſt dit de ſon lection au T ro- 
ne de Pologne, 50. Tems auquel 
on a commence 2 parler de lui, com- 
me d'un Prince digne de mepris , 
ibid. Fatale prediction ſur ſon Re- 
gne, 51. 

HERcCuLEs, vaincu par la beauté des 
femmes, 16. 

HuGves le ſerrurier. Eft ſuppoſe pour 
Pretre au Cardinal de Lorraine, par 
Dom Claude de Guiſe & S. Barthe- 
lemi , 27. Comment il ſoutint cette 
fourberie, ibid. & ſuiv, Comment il 
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Gentilhomme Champenois , des cri- 
mes de Dom Claude & de S. Bar- 


thelemi, 67. Propos qu'il tient à ce- 


lui-ci, 68. & ſaiv, Tombe malade, 


70. Eſt confeſſè & empoiſonne par 
S. Barthelemi, deguiſe en Pretre , 
ibid. & ſuiv, Sa mort, 71. 


J 


AdgulkER, dit le Braguard „ ou le 


Morveux. Eſt Phomme dont fe 
ſert Dom Claude de Guiſe dans ſes 
uſures, 37. Son caraQtere , ibid. 


L 


ANcRES (le Bourreau de) Le 
Cardinal de Lorraine veut le 
voir, pourquoi, 122. Dom Claude 
de Guiſe cherche à le faire empoi- 
ſonner, 124. & ſuiv. En eſt averti, 
125. Eſt préſenté au Cardinal de 
Lorraine à Muſſy-VEveque, 130. 
Entretien qu'il eut avec lui, ibid. 


& ſutv, 


LENONCOvUuRT (le Cardinal de) Ten- 


tatives que fait S. Barthelemi pour 
Pempoiſonner, 79. 


Lorpon (le chateau de) Sommes 


conſiderables que Dom Claude de 
Guiſe y avoit amaſſées, 101. Si le 
Seigneur de Vaux a été cauſe de ſa 
priſe, ibid. & ſuiv. 


LoRRAINE, (le Cardinal de) Le Duc 


de Guiſe lui recommande Dom 
Claude en mourant, 19. Lui pro- 
cure le moyen de contiauer ſes etu- 
des, ibid. Amities qu'il lui témoi- 


dit la Meſſe, 28. & /aiv. S. Barthe- 
lemi ſe ſert de lui, potir tromper 
deux Gentils hommes du Prince de 
Porcien, 42. Contrefait le Miniſtre, 
ibid. & ſuiv. Comment il gen tira, 


43. & ſuiy, Ce qu'il decouvrit au 


gne , ibid. Remontrances qui lyi ſont 
faites à ce ſujet, & ſur les deſordres 
de ce jeune homme, & fa reponſe , 
20. Comment un Protonotaire vou- 
lut lui ouvrir les yeux ſur le chapi- 
tre de Dom Claude, & de ce qui 
sen 
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ven enſuivit, ibid. & ſuiv. Se dé- 
golite de Dom Claude, 23. Suppo- 
ſition que celui-ci lui fait d'un ſerru- 
rier, au lieu de fon pere qui etoit 
Pretre, 27. Suites de cette fourbe , 
ibid, & ſiuv. Reprend Dom Claude 
en amitie, & le fait Abbe de S. Ni- 
caiſe, 30. Va ſon Abbaye de Clu- 
ny, 3 2. Fait Dom Claude ſon Coad- 
Juteur perpetuel en cette Abbaye, 
ibid. Comment il partit de Cluny, 
& tour qu'il joua > Dom Boyer, 
Grand Chambrier , 34. & ſuiv. 
Ecrit à Dom Claude, au ſujet des 
mecontentemens qu'il donnoit à ſes 
Religieux, 53. & ſuiv. Plaintes qui 
lui ſont faites de ſa conduite, & 
comment il les regoit, 59. & ſuiv. 
Se rend à Rome, G1. Plaintes nou- 
velles qu'il y regoit de Dom Claude, 
a quoi aboutiſſent, 64. Somme que 
celui-ci lui fait tenir, comment re- 
cle, 65. A ſon retour de Rome, 
veut faire perir le Seigneur de Vaux, 
94. Son ingratitude à Pegard dudit 
de Vaux, ibid. S'arrète a Cluny, & 
nouvelles qu'il y regoit du dẽgodt 
congu par le Roi Charles IX. con- 
tre ſa maiſon, depuis le maſſacre de 
la S. Barthelemi, 112. Mecontente- 
ment qu'il en regoit , & conduite 
qu'il tient à cette occaſion , ibid. & 
ſuiv. Eſt ſoupgonne d'etre entre 
dans le projet forme par S. Barthe- 
lemi, d'empoiſonner le Roi, 114. 
& ſuiv. Preuves que lui donne un 
Gentilhomme Champenois, de la 


ſuppoſition de Dom Claude, 120. 


E ſuiv, Comment il regoit cet avis, 
122. Charge ce Gentilhomme de 
lui faire voir le Bourreau de I. an- 
gres, oncle de Dom Claude, 16:4, 
Reſolution qu'il prend > ſon ſujet, 
ibid, Celui-ci forme le deſſein de 
Fempoiſonner , & comment, 129. 


ERES 147 
Le Cardinal voit a Muſſy-PEveque 
le Bourreau de Langres, 130. En- 
tretien qu'il a avec lui, ibid. & ſuiv. 

 Reconnoit la ſuppoſition , ibid. Re- 
goit > Lyon de Dom Claude une 
bourſe empoiſonnee, 133. Meurt à 


Avignon, 134. & ſuv, 
M 


Acknk', Moine de Cluny, ſe- 
conde Dom Claude de Guiſe 
dans les dEſordres qu'il commet dans 

cette Abbaye, 38. 

Mac1cien Italien, accuſe d'avoir fait 
mourir par ſes charmes le Roi Char- 
les I X. 114. 

MaRTiN (le Capitaine S. ) Execu- 
teur des violences de Dom Claude 
de Guiſe, 31. Sa naiſſance & ſon 
caractere, ibid. Pourſuit le Seigneur 
de Vaux pour le faire perir , 95. & 

ſuiv. 

Mork ( Boniface la) Qui il étoit, 
115. Cauſe de ſa perte, ibid. Exé- 
cute en Greve , pourquoi, ibid. 

MoNnTMORANCrY( leMaréchal de )De- 
fiance qu'il avoit de S. Barthelemi , 

116. Lui fait defendre Ventree de ſa 
maiſon , ibid. Le croit auteur de la 
mort du Roi Charles I X. ibid. 

Moxvevx ( le ) Yoyez Jaquier. 


N 


AvARRE (Jeanne, Reine de) 
Mere du Roi Henri I V. meurt 
empoiſonnee , comment, & par 
qui, 72. & ſuv. 
AVARRE (le Roi de) S. Barthele- 
mi forme le deſſein de Pempoiſon- 
ner, 117. Artifices dont il uſe pour 
y reiiſſir , ibid, & ſuiv. - 

Nicaiss (S.) Yoyez Dom Claude. 


T 
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ArETRENIER. Hiſtoire du Pale- 
frenier, pere de Dom Claude de 
Guiſe, 15. & ſuiv. Fait un enfant à 
la fille du Preſident ſon Maitre, ibid. 
Bruits qui coururent à Dijon à ce 
ſujet , 18. Vaudeville qui y fut fait 
ſur le Palefrenier , ibid. Se fait Pre- 
tre, ibid, Dom Claude le fait venir 
à Paris, à quelle occaſion, 25. & 
ſuiv. Comment il y eſt reg, ibid. Eſt 
empoiſonnẽ par Dom Claude & S. 
Barthelemi, 26. 

Pas qui de Lordon, avec un Sonnet 
compoſe contre Dom Claude de 
Guile, 108. & ſuv. 

PeLLteve” ( le Cardinal de) Lettre 
qu'il ecrit à Dom Claude de Guiſe , 
I 39. Avis qu'il lui donne, bid. 

PenNET (Dom) Religieux de Clu- 
ny , & Secretaire de la Charite. 
Plaintes qu'il fait de la conduite de 
Dom Claude de Guiſe, 53. Eſt em- 
poiſonnè par celui- ci & par S. Bar- 
thelemi, 54. 

PoxsENAC (le Seigneur de) Si c'eſt 
le Seigneur de Vaux qui Pa fait ve- 
nir à Cluny, 99. & ſuiv. 

PorCien (Antoine de Croy , Prince 
de ): S. Barthelemi. entreprend de 


Fempoiſonner, 39. Fait connoiſſan- 


maiſon , ibid. V eſt bien venu, 40. 
Empoifonne ce Prince, ibid. Sa mort, 
41. Preuves de ce fait , ibid. & ſuv, 
Qui <toit le Prince de Porcien , & 
de quelle fagon il penſoit, 48. & 

uv. Complainte de la France au ſu- 
Jet de {a mort, ibid. Regrets de 
quelques Princes à la meme occa- 
ſion, 52. 


146 TABLE DES MATIEREs. 


ce avec deux Gentilshommes de fa 


'Q 


UarTIER DE VEL (PHuiſſiere) 

Ses maquerellages à Dijon, 16. 
& ſuiv, Comment elle trompe le 
Duc de Guiſe, au ſujet de la mere 
de Dom Claude, ibid. Lui en pro- 
cure la jouiſſance, 17. 


R 
R Ivo (Maiſtre de ) Prieur Cloi- 


trier de Cluny. Va trouver le 
Cardinal de Lorraine > Tournus , 
59. Plaintes qu'il lui fait de la con- 
duite de Dom Claude de Guiſe, 
ibid, & ſuiv. Reponſe qu'il en re- 
Colt, GL, 
8 


ALomon , vaincu par la beauté 
des femmes, 16. | 

SAMSON , vaincu. par la beauté d'une 
femme , 16. 

SINGUAY (le Protonotaire) Ce qu'il 
deEcouvrit au Cardinal de Lorraine, 
au ſujet de la naiſſance de Dom 
Claude de Guiſe, 2x. & ſuiv. Preu- 
ves qu'il lui donna de fa ſuppoſi- 
tion, ibid. Eſt empoiſonne par Dom 
Claude & par S. Barthelemi, 25. 


V 


F AILLANT , Secretaire de Dom 
Claude de Guiſe. Sa naiſſance 

& ſon caractëre, 31. 
Vaux (Gilbert Regnaud, Seigneur 
de). Crũ auteur de cette Legende, 
86. Moyens que tient Dom Claude 
de Guiſe pour le faire perir , & 
comment il en a été preſerve, 93. 
& ſuiv. Eſt celui des Huguenots de 
Bourgogne, > qui le Cardinal de: 


TABLE DES 

Lorraine en veut le plus, 94. Le 

fait arrèter priſonnier à Chalons , 

ibid. Eſt relache après VEdit de pa- 


cification , ibid, Procès qu'il a avec 


le Cardinal , pour ſe faire retablir 
dans ſon Office, ibid. & ſuiv. Eſt 


repris de nouveau , 95. Comment il 
echappe de fa priſon , ibid. Dom 


Claude le fait pourſuivre pour le 
faire pErir , ibid. & ſuiv, Raiſons de 
Pinimitie qu'il lui porte, & juſtifi- 


cation du Seigneur de Vaux, 99. 


& ſuiv, N'a point fait venir à Cluny 
le Seigneur de Ponſenac „ibid. & 


ſuiv. Si la perte que Dom Claude a 
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faite au Chiteau de Lordon doit lui 
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N ON, Ledteur, ne croy pas, que ſoit contre les Roys, 


Ou contre un vray Senat, que ceſte plume eſcrime, 
Ces deux ont trop d honneur, & ne pourroit ce crime 


Zomber en lame d'un, qui honore les loix, 


Mais fi le loup ſe juge aux dents & à la voix, 


- 


Ci le ſerpent au ſiffle , & air qu'il envenime, 
Garde - toy de Lerreur, de dire legitime, 
Le Zyran & la Cour, ou tout cela tu vois. 


Tun vent, & autre faict, tout ce que L hereſie, 


Couve dedans ſon caur. Et de pareille envie , 
Jouent à qui mieux mieux. O peſlilent accords ! 


Henrenx , qui pour ſauver la France Catholique, 
| Renverſera dun coup, tout ce regue heretique, 


Et lay briſant la teſte en briſera le corps. 
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tant ict qu allieurs. : 


QI SE vort. 


CHAPITRE- PREMIER. 


Reſſemblance mere derreur. 


E Ne fut pas mal ren- 
contre à celui 1a qui 
dict, que LA RESSEu- 
BLANCE eſt la mere de 
Verreur: pour eſtre cel- 
le qui plus nous trom- 
e, qui nous eolouit les ſens, perd & 
gare notre raiſon, & induict à tout 


(1) Tour ce Chapitre, qui eſt Erranger au ſujet 


dont il s'agit, ne merite aucune remarque hiſtori- 


que. Il n'eſt queſtion que d'en montrer en un mot 
tout le faux. Tout homme de bon ſens peut-il di- 


te; il y a eu dans tous les ſiecles des trompeurs, qui 


ropos à prendre, ou juger l'un 
8 ARG pour la r . 
le loup ſe prend pour le chien, le ſer- 
pent pour Panguille , la cicũe pour le 
percil , le cuyvre pour Lor, Feſtein 
pour Vargent, & le verre pu Peme- 
e 


raude. Ainſi la grappe peincte par Zeu- 
xis trompe les oiſeaux, la genice de 
| Myron 


par la reſſemblance ont trompe d'autres hommes; il 
y en aura meme dans tous les tems, ainſi l'action de 
Jean Chaſtel n'a que I'apparence du crime, & n'en 
a pas la mechancere.C*eſt ainſi neanmoins que la paſ- 
ſion fait raiſonngr Jean Boucher auteur de ce livre, 


Herodot. lib. 3. 


Teſeph lib. 1. 


F ulgof. liv, 9. 


_— — — 
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Myron faict courir les taureaux à foi, 
& le chien d Eſope eſt deceu par Fom- 


bre. Ainſi les perdrix & les cailles ſont 
pipèes par les appeaux , & les pigeons 
chaſſez par les eſpouvantaux de chen- 


neviere. La con 


ſtraragemes de guerre, & toutes ſortes 
de tromperies, pires que celle des deux 
Beſſons, dont Virgile dict que la gran- 


de reſſemblance trompoit meme les pa- 
tens, mais d'un erreur plaiſant & agrea- 


ble. De la ſont les piperies de ceux, qui 
pour quelque rapport de lineamens, de 
corſage, de 2 & meſme de nom, 
fe ſont ſuppoſez & intrus aux plus no- 
bles familles voire aux plus grands eſ- 
tatz, & au lict des plus chaſtes maria- 
ges. Tel que fut Iefloreille Smerdis , 

ui ſe gliſſa a la Monarchie des Perſes, 
boy Gee eftre Smerdis fils de Cyrus , 
auquel il reſſembloit de nom & de vi- 
fage. Un Prompalus ſoit difant fils 
d' Antiochus, qui par ce moyen ravit le 
Royaulme de Syrie. Un certain Juif na- 
tif de Sidon, qui foy diſant Alexandre 
fils d Herodes, auquel il reſſembloit, 


ſe fit recevoir Roy par les Juifs: & re- 


cogneu par Auguſte Cæſar, à la rudeſ- 


fe de ſes mains, fut envoye aux galeres. 
Et aultres en Vantiquite, racontez par 


Valere & Fulgoſe. Et du temps de Loys 
VII. Roy de France, celui qui ſoy di- 
ſant Baudouin, Comte de Flandres, a 
qui il reſſembloit, fe feit ſuyvre par la 
Nobleſſe du pais, & depuis fut execute 
a mort. Et de noſtre temps a Toloſe, ce- 
luy qui ſe diſant Martin Guerre, pour 
la 3 reſſemblance qu'il luy avoit, 
s eſtoit emparè des biens & de la femme 
de celuy, qui il ſe ſuppoſoit eſtre. Ainſi 
en la Poche Ixion eſt abuſè pat Tidole 
de Junon, & embraſſe une nuce. Et 


Turnus deceu par la figure & phantaſ- 


Aud. 10. me d' Aeneas, que Junon luy mit devant 


APOLOGIE 


t les vamitez des 


ſonges, les illuſions des charmeurs , les 


les yeux, s eſchauſſe de courir après, & 
ainſi ſort de. la bataille. Dans Plaute la 
transformation de Jupiter en Amphy- 
truo, & de Mercure en Soſia, donne 
ſuject à mille plaiſantes tromperies. Et 
sil faut mettre le ſacrè avec le propha- 
ne, la tromperie de Jacob envers ſon 
pere Iſaac, wu emporter la benedic- 
tion de fon frere, na peu eſtre mieux, 
que par la reſſemblance des mains ve- 
lues de celuy , pour qui il ſe ſuppoſoit, 
le conſeil de {a mere. 

Ainſi ſe coulent les faux amis, les 
faux Chretiens & Catholiques, & tant 
qu'il y a d hypocrites, qui couvrent le 
loup de la brebis. Et pour parler en ge- 
neral, la reſſemblance eſt celle qui faict 
prendre le laid pour le beau, le plaiſant 

ur Thonneſte , le tortu pour le droict, 

a chair pour Feſprit „le menſonge pour 
verite , brief qui faict fuir le bien pour 
le mal, & ſuyvre le mal pour le bien. 
Toutes choſes, ſelon les Philoſophes, 
appetent naturellement le bien. Mais 
ce qui nous trompe la plus part (dict le 
Poete ) eſt lapparence du droit. Qui faict 
que le vice ſe prend pour la vertu, & 
la vertu pour le vice, & generalement 
faict par tout que lun eſt pris au lieu de 
l'autre. | 

De 1a, par un meſme moyen fe font 
les jugemens pervers, & les diſcours a. 
contrepoil. Le voleur eſt nomme vail- 
lant, le zelateur feditieux , le vindica- 
tif homme de cœur, & le patient hom- 
me de peu: le corrompu e d'eſ- 
prit, & J'incorruptible un pedant: le 
juſte & ſevere eſt cruel, & Vindulgent 
eſt raiſonnable: le cauteleux homme 
prudent, & le fimple ſor & ſtupide: le 
chiche & avare eſt menager, & le pro- 
digue eſt honneſte homme. L'uſurier en 
fa cruaulte, ſoubs ombre de furyenir a 
la neceſſitè d'aurrui, ſoit publique ou 
particuliere, veut eſtre dict — 


Druide. 


x. Trompe- 
rie. 


Matt. 4. 


POUR TJEHAN CHASTEL. 


& maintient ſon iniquitè eſtre un u- 
vre recommandable. N'y ayant par ce 
moyen ni choſe ſi bonne qui ne . con- 
damne, ny ſi mechante qui ne ſe deffen- 
de, & qui ne trouve un Advocat. Suy- 
vant ce que dict un autre Poere, 


Te mal qui pres du bien J approche, 
Fait que ſoubs c eſt erreur ſouvent 
Le vice gaigne le devant, 
Et la vertu ale reproche. 


CHAPITRE II. (1) 
Raſe du Diable pour tromper par la reſſem- 
blance. 
O STEzZ ce moyen au Diable, & ſes 
traicts ſont inutiles. C'eſt par la 
qu'il tente les hommes, qu'il les trom- 
pe & les ſeduict, & principalement en 


trois ſortes. La premiere eſt de taſcher 


faire couler le mal pour le bien, voi- 


re aux plus ſpirituels, & fuſſe meſme à 


Jeſus-Chriſt, pour lui perſuader sil 
peut, ſous apparence tantoſt de neceſſi- 
te qu'il change la pierre en pain: tan- 
tor de confiance en Dieu, qui il ſe jette 


du hault en bas. Et ſe transfigurant en 


2. Cor, 11. 


Ange de lumiere, ſous ombre de pietè, 
ou de quelque devotion ſenſible, qu'il 

eut Ar enflammer, il tire apres 
boy les heretiques, & les plus plains de 
vanite , & remplis de Pamour d'eux- 
meſmes : juſqu'a ſe faire des martyrs, 
pour tromper les moins ruſez. Tels 
qu'on a veu les Adamiſtes , 2 ſal- 
le & vilaine que fuſt leur ſuperſtition 
& folie, comme teſmoigne ſainct Ber- 


() Tout ce Chapitre n'eſt pas moins étranger 
que le precedent. On pourroit mEme en conclure 


que Peſprit malin ayant trompe Jean Chaſtel, en 


lui repreſentant comme une action lovable, le par- 
ricide qu'il attentoir ſur la perſonne de Henri IV. 
& Chaſtel ayant ſuccombe a cette tentation , il 
n'en eſt pas moins puniſſable, ſuivant toutes les 


loix, qui defendent le meurtre & Yaſſaflinar , mè- 


— 


nard. Et depuis les Lutherians & Calvi- 
niſtes, pſalmodians dedans les flammes, 

9 leur impietè, & dont 
pluſieurs ont eſte ſeduicts. 

Et ſi ceſte voye ne ſuccede, ſon re- 
cours eſt à la deuxieſme, pour faire que 
ſoubs couleur de mal la verite ſoit per- 
ſecutee : & en conſequence de la perſe- 
cution, elle ſoit mepriſce & condam- 
nee. Uſant de ce fecond artifice, du 
traitement fait aux bons comme s ils 
eſtoient meſchans, & aux meſchans 


comme s ils eſtoient bons, pour en con- 


fondre le jugement, & ainſi donner 
blaſme à la vertu, & faire honneur à la 
malice. Ainſi il tue les martyrs, & cru- 
cifie Jeſus-Chriſt en guiſe de malfaic- 
teur. Et en innocence d'iceluy , il exe- 


cute par deſſus tous, la honte, le blaſ- 


me, impropere, le deshonneur , la 


| 


moquerie, le meſpris & cruaultè de ſn 
plice, comme ſi c'euſt eſte le plus meſ- 
chant, & le plus ſcelerat qui fuſt au 
monde. 

Et pour ce que l'on voit, que les 
meſchans ſont à leur aiſe, & les bons 
ſont en peine, & que les ſerviteurs de 
Jeſus-Chriſt ſont traictez comme leur 
maiſtre , de la vient c'eſt erreur parmy 
les hommes, qui ignorent les ſecrets de 
Dieu, de condamner les derniers, & 
juſtifier les premiers, ſuivant le dire 
commun, que le miſerable a le tort, & 
le batu paye Vamende. Qui eſt la vraie 
vanite , que le Sage dict eſtre ſur la ter- 
re. Diſant, Qui y a aucun: juſtes , auſ- 
quels il advient ſelon Pauvre des meſ- 
chans , & auſſe il y a tels meſchans, auf: 

quels 


me dans un ennemi 


N a moins que ce ne ſoit 
a ſon corps defen 


ant, quand on ne peut faire 


autrement, ou dans une guerre ouvertc, & meme 
lorſque ſous Fautorite du Prince on eſt conduit a 
une bataille , par les Chefs & les Officiers. Ainfi 
tout le ſcavoir repandu dans &e Chapirre eſt en 
pure perte, & Von ne ſcauroit en conclute que 


L'action de Chaſtel eſt louable. 
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guels il advient ſelon Pauvre des juſtes , 
dont le monde ignorant fait ſon fon- 
dement ordinaire. Soit pour condam- 


ner les bons, comme faiſoient Job ſes 


amis, pour Iaffliction ou ils le voyoient. 
Er comme ceux de ['Ifle de Malte, qui 
jugeoyent S. Paul eſtre un meſchanr , 
pour une vipere qui luy prit le doigt. 
Et quelques uns meſmes de ce temps, 
qui condamnent les Machabees , pour 
les malheurs qu'ils ont receu; de meſ- 
me que fit Conſtantius de ſon temps en 
faveur des Arians, a Vencontre des Ca- 
tholiques, qui lay faiſoient reſiſtance, 
comme Lucifer teſmoigne. Soit ponr 
juſtifier les meſchans, de meme que les 
idolatres de Juda, qui eſtoient en Egy- 
pte du temps de Hieremie, leſquels a- 
dorant la Royne du Ciel, qui eſt la Lu- 
ne, & lui faiſant ſacrifice, S ünagi- 
nolent que ceſte impieté eſtoit vraye 
religion, & ſe moquoient du Prophe- 
te, qui leur preſchoit le contraire. Pour 
ce que tan dis (diſoient- ils) quiils en 


avoient ainſi uſe , its eſtoient raſſaſiex de 


Lib. . 


pain, & bien à leur ayſe, & wavoient 
gh den de mal. Qui eſt juſtement le 

ngage dont le Cardinal Polus teſmoi- 
gne que les courtiſans de Henry huic- 
tieſme d' Angleterre uſoient pour juſti- 


| fier {on fchiſme & meſpris des cen{ures; 


diſant que depuis qu'il eſtoit excommuniè, 
rien de mal neſtoit avenu au Royaume, 


gre la terre produlſoit les frufts , que ſes 


aff tires alloient bien, qu'il vainquoit es 


ennem is: & dont encores aujourd'huy ils 
uſent en ceſte meſme Iſle, en faveur de 
celle qui y commande, dont ils juſti- 
fient Limpieté, & canoniſent les ac- 
tions, par la longue proſperitè & feli- 
citè de len regne. Voire que c'eſt le 
grand lieu commun, ſar lequel leurs 
3 s inſiſtent, pour remplir leurs 
ermons, & abuſer tant eux-meſmes , 


que le pauyre peuple , & fans lequel ils 


ſerojent ſouvent muets. 

Et ce qui eſt le plus eſtrange, il n'y 
a pas meſme les ſuperſtitieux, & ceux 
qui uſent de ſortileges, voire auſſi les 
Atheiſtes, qui ne ſe aydent de cet ar- 
gument, pour juſtifier leur impieté. 
Teſmoin pour les premiers, Fopinial- 


trete d'aucuns, qui portent des carac- 


teres, & uſent de charmes & de paro- 


les, tant eſcrites en bulletins, que ver- 
balles qu'ils prononcent, pour garir 
hommes & beſtes. Qui pour Vapparen- 
ce quelques gariſons avenues (n aviſant 
od ils s engagent & combien ils le paye- 
ront cher ) ſe font croire qu'ils ont rai- 
ſon, & que leur action eſt bonne. Teſ- 
moing pour les derniers, ceux qui pour 
eſtre en leur impietè abandonnez de 
Dieu, & pour ne ſentir aucune afflic- 
tion, dont Dieu ordinairemente exerce 
& viſe les fiens , ſe figurent eſtre plus 
heureux, & plus aviſez que les aultres. 
Tel qu'eſtoir un Selius remarque pur 
Martial. 
Selius , tant eff ſtupide, 
Souſtient que le ciel eſt vuide, 
Et qu'il n a point de Dicux : 
Et dict pour toute afſeurance , 
Que depuis cefte creance , 
Il eft devenu heureux. 
Que s il advient que bons & mauvais 
facent ou ſouffrent meſmes choſes, il 
faict ce troiſieſme erreur , que de faire 
juger des uns comme des aultres , & les 
condamner tous enfemble , pour ce 
vils ſont en meſme peine. Ainſi il 
crucifie Jeſus-Chriſt avec deux larrons , 
& au milieu d' eux. Il faict mourir les 
remiers Chreſtiens , avec les plus ſce- 
Wing Faict traiſner en meſme ſuppli- 
ce, à meſmes gibets + fur meſmes 
clayes, les vrays martyrs Catholiques, 
& les faux martyrs heretiques, comme 


Lib. 4. Epigs 


3. Tromp& 
rie. 


Joh, 10+ 


on veiten Angleterre, du tems de Hen- 


ry huictieſme. Pour faire juger des uns 
comme 


Cmeſ. 21. 
Geneſ. 16. 


Lib. 1. de 
vit. . 9. 


Matt. 10. 


Tevit. 11. 


J. Reg. 16. 


comme des aultres, & abuſer de la 
ſimplicite de ceux, qui ne regardent a 
la difference de la perſecution d'Iaac 
par Iſmael , & celle d Agar par Sara. 
Dont la premiere eſt aultant injuſte, 


comme la ſeconde eſt faincte & juſte. 


Ni à ce que dict ſainct Auguſtin, que 
ce weſt a ce qu on endure , mais A ce pour- 
quoy on endure , qu'il faut afſeorr jug ement. 
Et que ſoubs la reſſemblance des paſſions, 
la diſſimilitude des patient ne laiſſe d eſtre, 
ne plus ne moins, que ſoubs un meſme ſteau 
le froment eſt purge, & le chaume briſe : 
ſoubs un meſme Por reluit , & la paille fu- 
me: & weſt pourtant Fhuyle confuſe avec 
le mard , fi tous deux ſont foulez en meſ- 
me preſſorage. 


CHAPITRE III. 


Advis en Peſcriture pour ſe prevaloir con- 


tre Ferreur de la reſſemblance- (1) 
O Ccasron pourquoy fi jamais 

allieurs, on peut dire que c'eſt icy 
qu'il convient practiquer ce dont Jefus- 
Chriſt nous advertit , d'eſtre pru dens 
comme ſerpens. Et aviſer 4 ce que Veſcri- 
ture nous veult dire, diſtinguant les 
beſtes nettes d'avec les fouillices , en 
ce que les nettes ont Vongle diviſee & 
ruminent, & les aultres non. Enten- 
dant par la diviſion de Fongle, la diſ- 
cretion neceflaire , pour fonder Vinte- 
rieur & merite de la caufe : & par la ru- 
mination, d'y penſer profondement. 


Et aillieurs, quand elle dict, quel hom- 


(1) Autre Chapitre qui ne dit rien, & ou il y a 
abus de Fautorite de PEcriture Sainte. 

(2) Tout ce Chapitre n'eſt qu'une pure decla- 
mation, ſans aucun fondement. Ce qui a eſte fair 
par ceux de la Ligue , qui ont reconnu Henry IV. 
n'a point ere. fait au prejudice de la Religion; 1%. 
Le Roi Etoir converti des le 25 Juillet 1593, & 
ſon abſolution admiſe par les Fveques. 29. II ſe 
ſoumettoit au Saint Siege en y ſollicitant ſa recon- 
ciliation par ſes Ambaſſadeurs, 35. II avoit pro- 
mis ſolemnellementa ſon Sacre le 17 Février 1594. 
de maintenir la Religion Catholique, telle qu'elle 
a toujours ete pratiquee dans le Royaume, 4“. 


POUR TJEHAN CHASTEL. 


F 
me voit ce qui eſt devant les yeux, mais 
Dien regarde le cœur, elle nous donne 
ad vis à Vexemple de Dieu, qui doibt 


ſervir de regle, pour faire tout droict 
jugement, autant qu on le peut imiter, 
de ne juger felon Veſcorce, ains exa- 


miner le faict. A faute dequoy , eſt icy 
verifie, par les mondains & ſenſuels, 
& qui ne s arreſtent qu'a Fextericur , ce 
que dict le Sage, que les creatures ont 
efte fates , pour faire tomber les fils des 
hommes, & pour ſervir de piege à leurs 
pieds. Comme au contraire , S. Paul dict 
de homme ſpirituel , qu'il juge tout, 
c'eſt a dire comme il fault. Auſh que 
pour venir au faict, Jeſus-Chriſt nous 
en a donné exemple, lors qu'eſtanr 
frappe iniquement, comme ayant mal 
parle au Pontife, il reſpondit, S: ay 
mal parle, donne teſinoignage du mal: 
mais ſi lien, pourquoy me frappes tu? 
Arguant par la la faulte de ceux, qut 
condamnent ou puniſfent pour la reſ- 
femblance du mal, fans regarder plus 


avant à la nature du cas. 
CHAPITRE IV. 


Practique de ceſte ruſe en ces trois ſortes 
contre la ligue des Catholiques. (2) 


E que &'il fault monſtrer par pra- 

«4 tique , la ſeulle conſideration de 
Feſtar de la ligue des Carholiques en 
France, & de leurs contraires, {ans al- 
ler cercher plus loing, fournira dequoy 
amplement, en tous ſens & en toutes 
ſortes 


Quand Henry IV. auroit encore été d'une Reli- 
gion etrangere, on ne pouvoit pas lui refuſer la 
Couronne, ni l'obeiſſance, des que ſon droit etoit 
certain. L*Ecriture nous oblig:ant d'obeir meme 
aux mauvais Princes: & op tion qu'on y pcut 
apporter à la derniere extreniice, eſt de ſouffrir 
a der is (eh des premiers Chretciens; & non de 
faire ſoutirir les autres. La Religion ne s'eſt point 
ctablie par des revoltes & des (editions, ainſi cile ne 
ſcauroit ſe conſerver par des moyens auſſi odicux.. 
Qui s'imprimera bien ces maximes verra que la 
paſſion ſeule & non l'amour de la verite a dis cet- 
re pretendue Apologie. 
A 3 


Sap. 24. 
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gemens qui sen ſont faicts, & font en- 
core, tant ſur le merite & nature de la 
cauſe, que ſur les evenemens ruyneux 
d'une part, & avantageux de autre: 
ue auſſi ſur les effects communs qui 
nt les maux & inconveniens de la 
rn Ne ſe pouvant dire où la reſ- 
emblance auroit plus cauſe d' erreur, 
pour faire prendre le bien pour le mal, 
& le mal pour le bien, qu len ces trois 
ſortes de diſcours, & nommement pour 
la ligue. 

Car quant au merite de la cauſe, 
Ferreur y eſt manifeſte, ſoit pour le 
ee d'icelle, ſoit pour le particu- 

er de ceux qui sen i > ou ſe font 
dicts eſtre. Pour le general, en ce qu on 
appelle rebellion, ce qui eſt religion: 
crime de leze majeſtè, ce qui eſt con- 
ſerver la majeſte: infraction de loix, ce 
qui eſt conſerver les loix: nouvelletè, 
ce qui eſt garder Vantiquite : {edition , 
ce qui eſt protection, & obviation au 
mal avenir. Le tout pour l oppoſition 
faicte par les Catholiques, d'une part, 
non a la Royaultè, ains a la tyrannie: 
& tyrannie , non occulte ou tolerable , 

ains ouverte & au premier chef: qui o 
prime la religion, & religion non telle 
quelle, ou inventee depuis trois jours, 
ains la ſeule veritable, & ancienne aux 
Frangoys , & par laquelle ils ont ceſt 
honneur d' eſtte nommez Treſchreſ- 
tiens. Et par meſme moyen à la domi- 
nation des heretiques, que de long 
tems on projectoit, à la corruptele ge- 
nerale de la foy & des bonnes mœurs, 
& ouverture patente de la perdition 
des ames. Non Us maniere des Hugue- 
nots, qui planter leur hereſie, 
leur invention damnable, & ſynago- 
gue de Satan, ont couvert leurs ſacrile- 
uk du manteau de religion: & en 
s rebellions ouvertes, on faict a 
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ſortes. Pour les divers & eſtranges ju- 


croire aux Roys de France que c'eſtoir 

ur leur ſervice. Ains pour maintenir 

Roys ès termes de leur devoir, pour 
obeit a l EEgliſe, pour eviter les cenſu- 
res & excommunications, pour ſauver 
Lhonneur des Francois, Vauthorite des 
Eſtatz, & loix fondamentales du Roy- 
aulme. Et d aultre part, pour la preten- 
ſion faicte par les ennemis, de droict 
ou il ny en a point, d'ordre en ce qui 
renverſè Vordre , de Majeſtè en ce qui 
eſt hoſtilire, & d'authoritè legitime, 
ou elle n'eſt, ny ne peut eſtre. Et en 


con ſequence, pour la reſſemblance qu'il 


y auroit en tels mouvemens, & plus 
que juſtes oppoſitions, a celles qui ſont 
purement illicites, eſt venu l'erreur de 
ceux, qui condamnent par Fexterieur , 
ce dont le merite ne ſe peut juger, que 
par la juſtice du ſuject; qui pouſſe les 
uns & les aultres. 
Et quant au particulier, pour raiſon 
d' aucuns qui ſe ſont dicts de la Ligue, 
& en effect nen furent one, ſinon pour 
la perdre & deſtruire, ou nen furent ja- 
mais dignes, qui ont couvert leur ambi- 
tion du manteau de devotion, abuſant 
d'une ſaincte cauſe, pour ſervir à leurs 
paſſions, & cupiditez inſatiables, & 
1 ce moyen [ont perdue , on ſcair 
erreur qui en eſt venu, de juger les 
uns vu les autres, & condamner le ge- 
neral, pour la faute de peu de gens, 
comme ſi pour un Judas, qui eſtoit lar- 
ron & hypocrite, il falloit rejecter, ou 
donner blaſme au college des Apoſtres. 
Et au contraire pour lëgard des en- 
nemis, on ſ{cait comme les perfidies, 
deſloyaultez , hoſtilirez & oppreſſions 
de ceux, qui ont plus eſtime la terre 
que le ciel, la gloire des hommes que 
la gloire de Dieu, la promeſſe faicte 
contre Dieu aux hommes, que celle 
| ae ont faicte a Dieu, au ſacrement 


e bapteſme : qui ſe ſont faicts — 
| c 


Joh. 6, 
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ble protecteurs de tyrannie & d'hereſie , 
ennemys ouverts de la foy & del Egliſe 
Catholique, & meurtriers de leur patrie 
& de leurs freres: pour Vapparence de 
ſouſtenir une Magee qui neſtoit plus, 
& en conſequence, de gen forget une 
ui ne > fag „contre le jugement 
de Egli | 
fait & prononce , & conformement 
aux loix tant divines que humaines, 
telles perfidies, dy-je, ont eſte dictes 
bons & loyaux ſervices, offices de bons 
Frangoys , & de fidelles ſerviteurs du 
Roy & de la Couronne. Mais avec au- 
tant d'abſurdite, que la ſeule nature du 
faict, fans cercher aultres argumens, le 
monſtre & publie à tout le monde. Ny 
ayant beſoing d' aultre choſe, ſinon de 
detourner le voyle, & mettre au jour ce 


qui en eſt, pour en juger la turpitude. 
CHATITEE VF, 


Fractique en la ſeconde ſorte 
d erreur. (1) 


Q Uarr au ſecond point, pour Fe- 
gard des ennemis , on ſqait les diſ- 
cours qui $en font faicts, & comme 
d'une part les adverfitez , miſeres, hu- 
miliations, confuſions, mocqueries , 
banniſſemens, proſcriptions, pauvre- 
te}, priſons, queſtions , gibets, cruaute 
de fo phce , de ceux qui vilainement 
ont eſtè trahys & livrez, par ceux de 
qui ils s eſtoient fiez : & de l'aultre les 
proſperitez , ſuccez, grandeurs, victoi- 
res, honneurs, jouiſſance de tout bien, 
aſſeurances, libertez, abondances, plai- 
firs, contentement de toutes ſortes, 
ont ſervi d argument aux imprudens , 
pour condamner les premiers, & juſti- 

er les derniers. Voire d'arguer d'a- 
theiſme, ceux qui diront le contraire. 


iſe & des Eſtats, ſainctement 


De meſmes que jadis les Juifs, leſquels 
voyant Jeſus-Chriſt en croix ꝰ en moc- 
quoient plus que jamais, & ſe confir- 
moyent eux-meſmes, en leurs folles 
opinions dieſtre juſtes de leut part, & 
2 le crucifie eſtoit un meſchant. Gens 
ans jugement & cervelle, qui voient 
les croix des affligez (comme diſoit S. 
Bernard) & ne voyent leurs onctions: 
& comme ceux que S. Paul dict eſtre 
triſtes en apparence , ſont interieurement 
joyenx. Pour fe veoir dignes d endurer 
contumelie, pour le nom de Fefas- 
Chriſt. Er recoyvent avec joye le raviſ- 
ſement de leurs biens, congnoiſſant en eux- 
meſmes , qu'ils ont une meilleure chevance 
& ſubſtance , reſervee es cieux , & qui eſt 
permanente. Prenant au reſte à grand 
honneur, d'eſtre receus à leffect & pra- 
tique des termes du contract, qu ila 
ont faict & jurea Dieu, qui eſt de n'e(- 
rgner biens, moyens, commoditez, 
* , enfans , parens & amys, voi- 
re la vie, qu ilz ne ſoient preſts de 
nicter , pour maintenir fa foy, & gar- 
Js fa Religion. Sur Laſſeurance qu'ef- 
fectuant leur promeſſe, Dieu ne man- 
nera a la ſienne. Suivant ce que dict Fe- 
criture, Que le ſage garde la loy de Hieu, 
& la loy lui eſt fidelle. Que les afflictions 
du temps preſent ne ſont comparables & la 
gloire a venir, qui ſera revelie en eux , 
celuy qui leur dict, comme 4 Abra- 
8 leur pere. /e ſuis ta ſauve-garde , 
& ton loyer tres abondant. Que ſi bien leur 
homme exterieur defehet , toutefois IV inte- 
rieur eſt renouvellè de jour en jour, & 
que Laffliction legere, & qui ne failt que 
paſſer , qu'ils en lurent a preſent, produict 
en enx un poids eternel de gloire exxellent 

à merveilles. 
Et quand bien ſeroit pour leurs faul- 
tes » 


_ Fr ] Ce Chapitre ne contient qu'une deelamation generale, qui n'a point une juſte applications au ſu- 
t que Auteur veut traiter dans cet ouvrage. 
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L APOLOGIE 


res, que le malheur fuſt rombe ſur eux , 
ſi ſe garderont-ils de ceſte abſurdité, 
& 1gnorance intolerable, de confondre 
la cauſe avec les perſonnes , & de con- 
damner l'un autre. Sachant que 
la faulte a 272 dlavoir entrepris la 
cauſe, ains de l'avoir mal deffendue. 
Et que comme il n'y en eut jamais, ni 
de plus ſaincte, ni de plus juſte, ain- 
fi ny en eut- il jamais, ni de plus mal 
menee des uns, ni plus ſubtilement 
pipee des aultres. Comme pour ne 
diſſimuler, ce qu'on ſcait & que Lon 
volt, les faultes en ceſte qualite, de 
ceux qui devoient faire mieux, & 
ſpecialement des grands, qui ont tant 
aict jetter de larmes de ſang au 
cœur des gens de bien, devant celuy 
qui ne rejettera pas eternellement leurs 
prieres, nont eſte que trop notoires. 
Et de vouloir pour cela condamner 
les affligez, en comparaiſon des aultres, 
& juſtifier leurs contraires, cela n'ap- 
prom: qu'a gens, qui naviſent aux 
ſecrets jugemens de Dieu. Lequel com- 
me il punit tout pechè, & de ceux meſ- 
mes de ſon party, commengant par ſon 
ſanttuaire , ainſi ſcait- il balancer en ma- 
tiere de pechez , ce qui poiſe plus ou 
moins. Et d'une ſageſſe admirable , il 
Sayde des plus 2 „pour donner 
chaſtimens aux aultres: & des plus 
grands pecheurs, il faict le fleau des 
moindres, Et comme il n'y a peche au 
monde comparable a celuy de Thereti- 
que, & du — d heretique, & de 
tout ſchiſmatique contre I Egliſe, ce 


[ 1) L' Auteur a tort de dire que la faute nꝰetoſt 
pas du cdre de ceux de la Ligue. On ſcait dans la 
morale & dans la ſaine politique que Yon peche 
Egalement, ſoit en defendant une mauvaiſe cauſe , 
ſoir en defendant une bonne cauſe par des voyes 
injuſtes & condamnables. La Religion ſe doit ſou- 
renir par la fermere & la conſtance, & non par 
la revolte & le trouble de PErat.. Ce font des 
moyens tant de fois condamnes dans la conduice 


| 


qu'il proſpere telles gens pour un 
temps, n'eſt que pour erernellement 
les perdre. Comme au contraire il chaſ- 
tie preſentement ceux, à qui il veult 
faire pour jamais miſericorde, leur fai- 
{ant boire le deſſus de la coupe de ſon 
ire, dont il reſerve le fond & la lie, 
à ceux qui les tourmentent. Le tout ſui- 
vant la proportion du jugement faict 
en Teſcriture, de celuy qui blaſpheme 
Dieu, & de celuy qui le mauditt. Dont 
il eſt dit du premier, qu'il mourra de 
mort: & de Laultre, qu'il portera ſon pe- 
che, C'eſt { dit Origene) que comme le 
dernier eſt pire 75 le premier, ainſi 
n'y ayant peine ſuffiſante en ce monde 
pour expier ſon peche , il fault qu'il le 
potte en Pautre, Oblige qu'il eſt a la 
mort eternelle , comme l'aultre a endu- 
rela temporelle, 


HAITI NI VI. 
Practique au troiſieſine erreur. 


E T pour le troiſieme & dernier 
diſcours, on ſcait comme les ex- 
cez de la guerre, les brullememens, 
meurtres, famines, volleries, ſacri- 
leges, ruynes de maiſons, ceſſation de 
ſervice divin, & aultres ſemblables, 
ont eſte nommeꝛ les fruicts de la Ligue, 
ou du moins également imputez a ceux 
de la Ligue. Mais aultant mal à propos, 
que le blaſpheme de telles cholks n' ap- 
tient qu'a qui a le tort, & que le tort 
ne pouvant eſtre du coſtè de ceux qui 


(1) deffendent Egliſe „& combattent 
| pour 


des heretiques anciens & nouveaux, qu'il ſeroir 
honteux a des Catholiques de sen ſervir pour 
ſoutenir la verire. C'eſt une ſage reflexion deja faire 
par un des plus grands hommes du XVI. Siecle 
qui avoir eu le malheur de prendre le parti de la 
Ligue, & qui eut le bonheur de le quitter, apres 
avoir conſulte le Pape Sixte V. Nous avons rant 
crie » contre les heretiques, dit M. le Due de Ne- 
„ vers, d'avoir pris les armes pour le fait de la 

» Religion 
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TEgliſe(ſi non en ce qu ils deffendroient 


Dan. 7. 
Apoc. 12. 
P/al. 79s 
Mat. 7. 
Cant. 2. 


Apec. 9. 


une bonne cauſe) comme au con- 
traire ni eut jamais, & ne peut y avoir 
aucun droict ni raiſon, en ceux qui la 


rſecutent(occaſion pourquoi les enne- 


mis de l Egliſe ſont ordinairement fi 

rez en Pefcriture, par ſimilitudes de 
beſtes irraiſonnables & cruelles , com- 
me de Lyons, d'Ours, de Leopards , 
de Serpens, de Dragons, de Sangliers, 
de Loups, de Renards, de grenouilles 
mortiferes, ſorties du puy de Vabyſme, 
& aulrres ſemblables ) relles calomnies 


& improperes contre le general de la 


Ligue , ne ſont que crachas contre le 
Ciel, qui retombent ſur la face de ceux 
qui les jettent. Non plus que les ca- 


lomnies jadis faictes contre les pre- 


pr. ad D. 
met r. 


Heb, rt. 


& Mae, 5, 


miers Chreſtiens, a qui les Payens , 
comme dict S. Cyprian, imputoient 
les maladies, ſterilitez , & aultres def- 
faulx de la terre. Conſidere que le ſem- 
blable ſe pouvoit dire contre les Ma- 
chabees , pour la guerre par eux faite, 
& commencee contre le Roy Antio- 
chus, (1) & pour les exces qui en vin- 
rent. Et qui n ont laiſſè pour cela d eſ- 
tre canoniſez par ſaint Paul, & eſtre 
mis au nombre des ſaints. Et l honneur 
de leur eſtre faict par Veſcriture , que 
de dire, que ſont les hommes, par qui le 
ſalut a eſte faitt en Iſrael, Et particuliere- 


» Religion contre leur Souverain Roy; & nous 
» les avons battus de pluſieurs doctes & ſaints 
» exemples & precepres, pour les convaincre en 
» leur hes 3 & nEanmoins nous tombons aujour- 
» hui en plus grande erreur , que jamais ils n'ont 
» fait, Elifant rout le contraire de ce que nous leur 
» avons voulu enſeigner z choſe wy nous ſcavons 
„etre contre le commandement de Dieu, & qui 
» certes eſt un peche contre le Saint. Eſprit, le- 
» quel ne ſe remet ni en ce monde, ni en Pautre. 
M. le Duc de Nevers Avertiſſement aux Bourgeois de 
Paris au Tom. I. de ſes Memoires pag. 896. 

| (1) Ceux qui declarerenr la guerre contre Antio- 
chus avoient autorite pour le faite, puilqu'ourre le 
$acerdoce judaique , ils Etoient encore revetus de 


11 puiſſance; puiſſance mEme reconnue 
la Nation avant la Declaration de la Guerre; 


2 
ment de Judas Machabeus, qui a eſte 
leur premier chef, eſtably par Mata- 
thias 290 re, & qui a donne le nom 
aux aultres, Que le ſalut fut adreſſe en ſa 
main, qu il resjouit Facob en ſes auvres, 
que ſa memoire eſt en benediftion à tout 
jamais, & qu'il a deſtourne ire du Dien 
4 Iſrael. N'eſtant eſtrange de coucher 
du temporel, pour celuy a qui on doict 
la vie, & qui demande l'un & l'autre. 
Et qui par le commandement , qu'il fir 
à Abraham de luy immoler ſon flls , ne 
veult qu'il y ait rien de reſerve, en ceux 
qui ſe diſent fils d Abraham, c'eſt a dire 
Chreſtiens, tant preticux peuſt- il eſtre, 
que pour luy on n'abandonne , voire 
qu'on ne luy ſacrifie. Auſſi que tels ex- 
cez, pour le regard de la ſaincte Ligue, 
& de ceux qui en ſont, ne leur peu- 
vent non plus eſtre imputez a blaſme, 
2 une 8 ſage, vertueuſe & pu- 

1que , qu'on voudroit prendre par Er. 
ce, les morſures, Egratignures , boſſes, 

layes , meurtriſſures , dechiremens 
d'habits, arrachemens de cheveux , 
fraction de vaiſſeaux pretieux, renver- 
ſement de meubles, & autres tels deſfor- 
dres, quelle auroit faict à aultruy, ou 
ſouffert en ſa perſonne combattant 


ur ſon honneur, & pour ce qu'elle a 


apres Dieu le plus precieux au monde. 
Car c'eſt la qu'il fault penetrer, pour 
ſe 


mais PAuteur de ce Libelle devoir marquer d'od 


Emanoir Fautorite de la Ligue, pour ſe declarer d' a- 
bord contre ſon Roi legitime dans Henry III. & 
enſuite contre celui que la loi du Royaume lui 
deſignoit pour ſucceſſeur dans Henry IV. & 
c'eſt de ce de faut d' autoritè que vient tout le crime 
de la Ligue D'ailleurs le reſte de ce Chapitre n'eſt 
qu'une vaine declamation. Auſſi le Duc de Nevers 
le marque expreſſèment dans ſon avertiſſement aux 
Bourgeois de Paris pag. 896. » Nous pouvons 
„ donc conclure ſans aucune difficulre que la priſe 
„des armes faite par nous contre notre Roti, & 
„ SANS L'AUTORIiTE DU SUPERIEUR, eſt fans 
» fondement, ſans raiſon & fans juſtice, contre no- 
„tre honneur & notte devoir, & contre les com- 
» demandemens de Dieu, & conſequemment à la 
» damnation de notre me. 


1, Mx. fs 
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ſe deſabuſer ſoy meſme, & ne juger du 


dence, le contraire ſe manifeſte , & 


merite d'un party, ſur une ſi vaine reſ- decouvre en tous les deux, a qui y re- 


ſemblance, pour en uſer comme les 
petits enfans, qui ſe laiſſent aller aux 
poupæes, & a toute ſorte de fiction. Ou 
pluffoſt comme les petits chats, qui ſe 
jouent a lombre qui remue, & courent 
res comme fi c'eſtoit quelque choſe 
de ſolide. Ou comme les hats a d'He- 
liogabalus , qui fe laiſſerent besfler par 
des viandes en peincture, ou comme il 
a eſte dict cy-deſfus du chien d'Eſope 
degeu par lombre, & d'Ixion qui au 
lieu de Junon eibraſſoit les nuces. 


CAAPITRE VII. 


Practique particuliere pour le fait de 


Chaſtel & de I Arreſt. 


| M 41s ſi jamais ceſte tromperie 


S'eſt veue au general de la cauſe, 
d autant plus ſe doibt- elle reconnoiſtre, 
hone le faict de Jehan Chaſtel, & de 


arreſt ſur ce intervenu, que comme 


du premier abord Vapparence y eſt plus 


grande, de mal au bien pour le pre- 
mier, & de bien au mal pour le der- 
nier, pour tromper les moins ruſez, 
ainſi avec trop plus de clarte & dvi- 


(1) Quand Chatel n'auroĩt point attaque un 
Roi, ou du moins un Prince reconnu & avoue par 
la plus grande partie de la nation; quand il auroit 
ſeulement attente a la vie d'un ſimple particulier, 
II auroit merité la peine die aux aſſaſſins, que 
Jui tue e digne de mort, c' eſt l' Oracle de l' BRcriture 
Sainte; quand meme il manqueroit ſon coup. Mais 
la grandeur du crime augmente par la qualité de 
la perſonne. Ainſi attaquer une perſonne conſti- 


tuce dans la premiere dignitè, eſt un crime de Lezc- | 


Majeſté. 

2 Les Loix Eccleſiaſtiques regũes & publices, 
Toit, en France, ſoit dans tous les autres Etats, ne 
marquent pas de ſe ſoulever; au contraire elles 
ordonnent toujours Vobeiſſance aux Puiſſances 
Etablies de Dicu. Omns anima poteflatibus ſublimiori- 
bus ſubdita fit. Alors meme tous les Princes etoient 
Idolatres, cependant il eſt marque qu'en conſcien- 
ce on eſt oblige de leur obeir. L'Egliſe laiſſe donc 
aux Pzinces le droit du glaive, ſoir qu'il declare la 


gardera de pres. 

Car pour Fegard du premier, com- 
me a veoir un attentat, & acte de guet 
a pend, en la perſonne d'un qualific 
Roy Treſchreſtien, pretendu legitime 
& naturel ſeigneur, & meſmes en ſa 
maiſon (ou de ſa Gabrielle) & en ſa 
chambre, juſqu'a le navrer au viſage 
d'un couſteau, & luy rompre une dent 
( x ) en la bouche, luy penſant donner 
dans la gorge, le ſuject n'eſt que trop 
clair, à qui accorde ces qualitez, pour 
dire que cela eſt crime de lee majeſte , 
& qualifier l'acte de tous les tiltres, 
qui ſont couchez en arreſt, a ſgavoir de 
très- meſchant, très- inhumain, très-exe- 
crable, très- abominable, & très- deteſta- 
ble parricide. Mais qui verta auſſi, non 

ce qui fe dict, mais ce qui eſt , & par 
le jugement , non de juges paſſionnez, 
mais de I'Eglife & des Eſtatz, & de 
toutes loix tant divines que humaines, 
& fondamentales du Royaulme, & de 
temps immemorial receues , publices, 
reverees , practiquees & tenues en Fran- 
ce, à (2) {cavoir un excommunie, un he- 
retique , un relaps, un profanateur de 
choſes 


guerre, ſoir qu'il faſſe punir Ie crime : elle fe re- 
ſerve les -remontrances , les avertiſſemens charita- 
bles, 2 „la conſtance a ſouffrir, ou du 
moivs la fuite dans la perſecution. Ces Loix fone 
antericures a Verabliffement de la Monarchie Fran- 
coiſe. Et Von ne ſqauroit en montrer aucune qui 
les revoque, & qui diſe, revoltez-vous , faites des 
ligues, prenez les armes, tuez & faccager ; ſeroit - 
ce meme a Fegard d'un tyran, d'un excommunie , 
d'un relaps;, d'un idolätre. La patience & la fer- 
mete ſont les armes d'un Chretien : ou s'il y a droit 
d'attaquer un tyran, il faut qu'il ſoir declare tel, 
non par des particuliers, mais par le corps de la 
| Nation; & que cette Nation en corps autoriſe ce- 
lui ou ceux qu'elle commet pour faire la guerre 
au tyran; mais perſonne ne peut le faire de fon 
chef, autrement c'eſt &attribuer la ſouveraine au- 
rorite , crime qui va de pair avec la tyrannic , & 


| 


qui n'eſt pas moins punifable. 


Eſa. 9. 


DE JEHAN C HAST EI. 


choſes ſacrees, un declare ennemy pu- 
blic, un oppreſſeur de la Religion, & 
comme tel exclus de tout droict de par- 
venir à la couronne, & partant un tyran 


au lieu de Roi, un uſurpateur au lieu de 


naturel ſeigneur, un criminel au lieu 
de Prince legitime, ſe gardera bien de 
dire aultrement ( ſi ce n'eſt qu il euſt 

erdu le ſens, & toute apprehenſion 
d' humanitè & d'amour envers Dieu, 
envers 'Egliſe, & fa patrie) ſinon que 
d'en avoir voulu depeſcher le monde, 
eſt un acte genereux, vertueux, & he- 
roique, comparable aux plus grands & 
plus recommandables, qui ſe ſoient 
veuz en l'antiquitè de I hiſtorre , tant 
ſacree * profane. Ny ayant qu un 
poinct a redire, c'eſt qu'il ne Va mis a 
chef, pour envoyer le mechant en ſon 
lieu, comme Judas, dont il ſouſtient 
les ſectaires, qui ſont les Calviniſ- 
tes. 

Et comme de ce que le coup a failly, 
le premier dira, Que c' eſt une he ma- 
nifeſte du Ciel, & que qui en doubte eſt 


eſcrit) auſſi dira le ſecond, & avec trop 
plus de jugement, que c'eſt une de- 
monſtration, non de faveur, mais de 
fureur, non de compaſſion, mais d'in- 
dignation de Dieu contre ſon peuple, 
ſur lequel il n'a voulu encore faire ceſ- 
ſer la verge d' Aſſur (que d'ailleurs il a 
maudict) ny depecer le joug du fardeau, 
ni le baſton de ſon eſpaule, ni la verge de 
ſon exacteur, comme au jour de Madian. 
Et que pour Fegard du tyran , ce neſt 
tant conſervation, que dilation a une 
ſaiſon meilleure , & heure que Dieu a 
choiſie , pour plus furieuſement le pu- 
rir en l'aultre monde, quand ſa mali- 
ce ſera conſommee, & le peuple chal. 
tie, Comme luy meſme reconneut, eſ- 
tant pers de Caudebec , au ſiege de 


athee. ( comme 8 diſcoureur Ia . 


11 
Rouen, 1591. que Dieu le faict vivre 
pour ceſt effect. Diſant, o que ce peuple 
voudroit que je fuſſe mort | mais il eſt en- 
cores trop meſchant. 

Et pour, legard de celuy qui a faict 
le coup, comme le premier dira que ſa 
conſtance ( ſi toutesfois il la daigne pu- 
blier) eſt pluſtoſt une furie, & le flip 
plice wp ſouffert, juſte punition, 
ou comme dict Parreſt , reparation de 
tbrt : Ainſi Vaultre aſſeurera, que la 
perſeverance à ſouſtenir le fait, & 
juſtice d'iceluy , par ce jeune & coura- 
geux entrepreneur , tant en ſon inter- 
rogatoire, qu'au ſupplice, juſqu'a la 
mort incluſivement, comme tantoſt il 
ſera dict, eſt une force plus qu humai- 
ne, voire heroique & divine. Et ne 
1 le ſupplice, ſinon du tiltre 

e vray martyre. 

De meſme auſſi pour Parreſt,qui con- 
ſiderera la ſplendeur d'un Parlemeiit, 
& la majeſte de ce ſiege, ſans penetrer 
plus oultre, on diroir e Poracle de 
Themis, un jugement ſacrè- ſainct, que 
ſont les Dieux qui ont parle , & doibt 
cela eſtre receu, comme la voix meſme 
de Dieu, qui preſide en la juſtice. Com- 
me au contraire qui verra un conventi- 
cule d'hereriques & ſchiſmatiques, les 
miniſtres de Theman, fils d' Agar, & ſa- 
ge» de la terre, enfans & officiers d'E- 


Henry de 
B. fe recons 
noiſt eſtre le 
fleau de 


Dieu. 


Practique 
pour le faict 
de l'arreſt. 


Baruch. 3; 


om, qui diſent à la journe: de Hieru- 


ſalem, ceſt a dire, au temps qui leur 
rit, & vient a propos contre IEgliſe, 
Raſez-la, raſez-la , juſqu au fondement , 
les anciens crimineux de ce ſiege, qui 
en ceſte qualitè a pendu & brufle leurs 
peres , dont ilz ſentent encores I'odeur 
du feu, & tirent le licol apres eux , 
dont les mains ſont ſouillees , & l'eſ- 
carlatte teincte du plus pur ſang des 
catholiques , des preſtres & religieux, 
dont 11z ſe ſont ſurnommez, & _ 

es 
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(1) les bourreaux, & que icy ils conti- 
nuent, contre les Peres Jeſuites, qu ils 
ont à ceſte occaſion, (2) ſans aucun 
propos ni ſuject, chaſſez hors du 
Royaulme , apres leurs biens confiſ- 
quez , tant meubles qu immeubles, au- 
cuns d' eux cruellement mis a mort, 
d'aultres eſtropiez ( fi Dieu par fa puiſ- 
ſance ne les eut fortifiez en la peine) 
par tourmens & queſtions, ſans char- 
ges ni „ ee quelconque, monſ- 
trant par la leur deſſeing de perdre la 
religion, dont ils prennent tellement 
au mot, une ee ben ſi maigre, pour 
y frapper un tel coup, qui n'eſt rien 
que Fouverture, de chaſler tant qu il y 
a de preſtres & de moynes, voire de 
Catholiques, pour venir pluſtoſt à 
chef, de ce ooh couventen leur ame : 
brief la juſtice d Angleterre, c'eſt a di- 
re le ſiege d'impiere, eſtabliſſement du 
bordel de la paillarde Babylon , la chai- 
re de FAnte-Chriſt , & perſecution ou- 


(x) L'Autenr ſeditieux de ce miſerable Libelle 
en vent au Parlement, ſeant pour lors a Tours, 
ui a fair execurter 4 mort le Pere Bourgouin , 
rieur des Jacobins de Paris, trouve non- ſeulement 
Jes armes a la main, mais meme qui avoit ou con- 
ſeille, on du moins approuve le Parricide du feu 
Roy Henry III. 

(2) Les Peres Jeſuires avoienr donne dans Fer- 
reur du tems, en ſe livant aux fureurs de la Ligue. 
Its en avoicnt obtenu le pardon des le mois de 
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verte des ſerviteurs de Dieu, qui ef 
transferèe en France: qui verra, dy-je, 
tout cela eſtre aſſis ſur les fleurs de 
lys, qui verra les animoſitez de juges 
& parties enſemble, & en oultre les ab- 
ſurditez du jugement, tant en la forme 
2 la matiere, ou l iniquitè ſe mani- 
eſte d' elle- meſme, aura tel jugement 
autant en abomination, en dedain & 
deteſtation, que le nom de ſoy euſt peu 
ſembler grand, ſpecieux & auguſte. Et 
en ſomme en ceſte telle quelle reſſem- 
blance, la diſſimilitude, voire contra- 
riete du prerendu à ce qui eſt, ſera fi 
patente & oculaire , qu'1l nappartien- 
dra quꝰ aux furieux, & depourveus de 
ſens communs, c'eſt à dire à ceux qui 
ſont ſemblables aux juges, qui ont 
donnè Farreſt ( {i toutesfois en leur con- 
ſcience ils ne ſe condamnent enx-me(- 
mes) d'y pouvoir rien retrouver, non- 
ſeulement de commun, mais ni auſſi 

qui en approche. 
S ECON- 


Mars 1594. lorſque Henry IV. entra dans Paris, 
mais la recidive en Etoit beaucoup plus criminelle; 
& le Roi ou le Parlement avoient droit de les faire 
ſortir du Royaume, & de punir de mort celui ou 
ceux d' entre eux = avoient approuve plus de dix 
mois apres le pardon accorde, le Parricide de Jean 
Chatel directement ou indirectement: & ca et 
dans le Roi _— IV. une grace ſinguliere de les 
avoir rappelles dans le Royaume, Leurs Autcurs 
memes n'en diſconviennent pas. 


Avift. 7. 
Ethic. Th. p. 
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SECONDE PARTIE. 


nn... 


QUE L'ACTE DE CHASTEL EST JOST E. 


T rovk autant que le tout con- 
E liſte en ces deux poincts gene- 
raux, l'un de monſtrer l' inno- 
cence & vertu de Jehan Chaſtel, & que 
ſon acte eſt purement juſte, vertueux 


& heroique, Laultre de monſtrer Fin- 


juſtice de Varreſt , & le vice d'icelluy , 
tant en la forme qu'en la matiere, & 
qui pourtant doibt eſtre eſtime nul, 
ceſt pourquoy nous arreſterons a ces 
deux, pour lever toute tromperie, & 

ur deſſiller les yeux de ceux, qui a 
. de ceſte reſſemblance, pour- 
roient en Pun ou en l'autre eſtre tom- 
bez en erreur. 


CHAPITRE PREMIER. 


Ade heroique ne peut eſtre ſans 


juſtice. 


T pour commencer au premier, 

on {Gait en bonne Philoſophie, 
qu'on appelle heroique ce qui excelle 
en perfection de vertu, & paſle par- 
deſſus Vordinaire des hommes voire 
rend homme comme divin, en quel- 
que ſorte de vertu que ce ſoit , d abſti- 
nence, continence, de manſuetude, 
de douceur, mais ſur tout de magnani- 
mite , de force, de courage, & conſ- 


tance, car ainſi en parle Atiſtote, & les 
Theologiens de meſmes. Dont il sen- 
ſuit, que pour eſtre ace heroique , 
deux choſes y ſont neceſſaires, l'un 
qu'il ſoit juſte & vertueux, Vaultre que 
la vertu y excelle (1). Car a Dieu ne 
plaiſe, que ſur un aultre fondement, 
que de ce qui eſt de vertu, & de juſti- 
ce, nous voulions poſer le ſuject, d' u- 
ne vraye & ſolide louange. Et d aultant 
que l'acte dont eſt queſtion appartient 
à la vertu de Force, pour la hardieſſe 
& courage en Fentrepriſe , & le meſ- 
pris de Ta mort certaine , accordons; 
aux Philoſophes , que ſi Vacte de oy 
n'eſt juſte , qu'il foit reputè pour crime, 
& pour acte ſcelerat, pan aſſuran- 
ce & grand courage qu'il y ait, & 
n'emprunte le nom de vertu. Adyouons 
ce que dict Ciceron, que la vertu de 
Force eſt une affection de Þ ame , qui obeit 


wy. 


a la loy ſouveraine, pour endurer toutes 


ſortes de maux. Ou comme diſent les 
Stoiciens, Que c' eſt une vertu qui com- 
bat pour Vequite. Et S. Thomas apres 
Ariſtote, que cet une vertu moderati- 
ve de crainite & audace , pour le bien 
de la Republique. Pour ce que la force 
fans la juſtice, eſt pluſtoſt acte de beſte , 
que d homme raiſonnable.. 
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CHAPITRE IL 
Perſonnes des Roys inviolables. 


E* OMe auſſi pour venir au poinct, 
& juſtifier le fait dont eſt queſ- 
tion, nul nattende icy de moy , que je 
die cruement (comme calommeuſe- 
ment I'a imputè l'arreſt a Vinnocence 
du deffunct) qu'il eſt permis tuer les 
Roys. Recognoiſſant avec les ſaincts, 
L honneur Fon · doibt rendre aux 
Roys. Pour eſtre les majeſtez ſacrces , 
images, & repreſentations de Dieu, & 
qu'il n'eſt loiſible de violer. Nous ſca- 
vons la religion de David, & comme 

ur ceſt egard il s eſt tousjours retenu, 
& a garde ſes mains nettes, pour ne 
les ſouiller du fang de Joint de Dieu, 
Et meſme comme il a faict mourir ce- 
luy , qui luy portoit nouvelles, d'avoir 
mis la main ſur Saul, & depuis ſur les 
deux, qui tuerent Isboſeth ſon fils. 
Combien que ſainct Auguſtin eſcrit, 
qu il pouvoit juſtement tuer Saul, encores 
qu il ne l'ait voulu. Et ce que dict Optat 
Milevitain, que Dien g eſt repenty d a- 
voir oingt Saul pour Roy, pour ce que 
Ponition (il entend la vraye & legitime, 
telle que celle du Navarrois n'eſt pas) 


le rendoit inviolable, Nous ſcavons le 


Canon cinquicſme du Concile de Tole- 
de, qui excommunie ceux qui meſdi- 
teront meſmes des Roys. Conforme- 


ment a ce qui eſt eſcrit, Tu ne meſdli- 


(x) Qui n'admirera cet honnete-homme qui 
pprouve l'attentat commis par les Princes 
Proteſtans contre Charles IX. qui deſapprouve 
meme le deſſein de tuer le Roi Henry III. & qui 
neanmoins va bientor faire Veloge du Parricide , 
commis par Jacques Clement en la perſonne de ce 
dernier Roy. C'eſt ce que nous allons auſſi exami- 

ner. 
( 2) II paroit que PAureur de VApologie en 


veut ici au Duc de Nevers, qui d'aberd par | 


— — 


APOLOGIR 


ras point du Prince de ton peuple. Quoy 
que cela ſoit dict (& 11 Linterpréta- 


tion meſme de S. Paul) premier des 


Preſtres que des Roys. Nous ſgavons 


ce que S, Pierre ordonne , d'obeir aux 
ſeigneurs, non ſeulement doux , humains 


& modeſtes, mais auſſi aux Dyſcoles , 


c'eſt a dire faſcheux & rigoureux. Et ce 
que le Concile de Conſtance reſoult, 
contre la libertè de tuer toutes ſortes de 
tyrans, par quelque vaſſal que ce ſoit, 
& contre la foy jurèe, & ſans avoir or- 
donnance du juge. Nous {cavons le reſ- 
pect qu on leur doibt, voite auſſi la pa- 
tience; quand ilz affligeroient les peu- 
ples, & abuſeroient de leur puiſſance, 


en ce qui eſt de leur fonction, & deſ— 


nd de leur authoritè, pour veu qui ilz 
n aillent plus avant. Et deuſſent: ils bat- 
tre leurs ſubjects de verges & de cour- 
gees, comme Roboam menagoit. 

Et deteſtons pour cet effet, & Pat- 
tentat des heretiques a Meaux , contre 
le Roi Charles neuvieſme, (1) & le con- 
ſeil de leurs miniſtres, diſant / fal- 
loit tuer la mere & les enfans, Et n ap- 
prouvons non plus Vadvis de celuy , 
qui des le commencement de la Ligue, 
que la tyrannie neſtoit ſi formelle en 
France, (2) vouloit qu'on tuaſt le feu 
Roi Henry troiſieſme, & y inſiſtoit 
fermement. Et pour n'en avoir eſte 
creu par le feu Duc de Guiſe, ſe tour- 
na de deſpit a Vencontre , & changea 
de parti. Comme ni auſſi ſon foible ar- 
gument, en ſa harangue faicte au Pape, 

pour 


un ſaint zele entra dans les fureurs de la Ligue: 
mais agite des remords de ſa conſcience il ſe tranſ- 
porta .a Rome en 1585. pour conſulter le Pape 
Sixte V. qui le diſſuada entierement de continuer 
dans la revolte, & qui lui fir ſagement connoirre 
que les Chefs de la Ligue fe ſervoient du man- 
teau de la Religion pour couvrir leur ambition & 
le defir qu'ils avoient de monter ſur le tröne des 
Francois. Lettre du Duc de Nevers au Cardinal 40 
Bourbon Tom, J. de ſes Mcmeires. 


Ad. x 1 


1. Pet. x; 
Sep. 15. 


3. Reg. 12; 


Conſeil de 
tuer les Rois 


deteſtables. 


DE JEHAN CHASTEL. 


pour imputer à ceux de la Ligue, ce 

ui eſt advenu depuis, de la mort d't- 
celuy Henry: & qui nonobſtant la ty- 
rannie ouverte, leur a eſtè autant for- 
tuit & inopine, comme luy , qui en 
parle, y avoit eſte reſolu, quand la ty- 
rannie n eſtoit telle. Alleguant pour tou- 
te raiſon, UVallegreſſe publique qui auroit 
efte de la mort. Comme sil eſtoit ne- 
ceſſaire , qu'un bien ne plaiſe qu'a 
qui le fait, & non a qui le regoit, 
& qu'a qui $'esjoutt des ceuvres d'aul- 
truy, & de Dieu principalement , 
Fhonneur luy en doibve appartenir, & 
en doibve eſtre dict Fautheur. 

Et neanmoins pour ceſt egard , on 
pourroit doubter de Vacte de frere de 
Jacques Clement, sil eſtoit loiſible ou 
non, quelque inſupportable que le 
Roy fuſt devenu alors, neſtoit la con- 
damnation de droict & de faict, pour 


fr) Il y a bien des obſervations a faire ſur cet 
endroir, 19. Le maſſacre de Blois ne pouvoit pas 
fournir un motif de ſe revolter contre Henry III. 
ce Prince en faiſant mourir de ſon autoritè le Duc 
& le Cardinal de Guiſe puniſſoir deux ſujers rebelles, 
qui ſelon les loix avoient merite la mort. Il le faiſoit 
2 la verite ſans les formes requiſes, parce que la fac- 
tion des Guiſes toit alors ſi puiſſante, qu'elle toit 
capable de faire perir un Roi foible & innocent, 
& de ſe ſauver quoique rebelles & criminels de leze 
majeſté. Mais la rebellion bien prouvee autoriſoir 
le Roi a ſe ſervir de ſon amorite;& c'eſt peut · ᷑tte le 
ſeul coup de vigueur qu'il ait fait paroitre depuis 

u'il fur monte ſur le trone. 29. Le fait du Duc 

e Guiſe ne ſouffroir donc aucune difficulté; mais 
on inſiſta ſur celui du Cardinal ſon frere, D*abord 
je pourrois dire avec un ecrivain moderne: » Eſt- 
„ Ce que la vie d'un homme, qui porte une robbe 
» longue & un rabat Etoir plus ſacree que celle 
» d'un homme qui porte un habit cout & un 
„ Epee, » des que tous deux ſont coupables du 
meme crime. ( Veltasre eſſays ſur les guerres civiles ) 
mais je me ſervirai de motifs, od il y aura moins 
d eſprit & plus de folidire, je les tirerai des Me- 
moires de M. le Duc de Nevers. L'Empereur Fer- 
dinand frere de Charles Quint fit tuer en Hongrie 
te Cardinal Georges Martinuſius. Cependant ce 
Prince Etoit zele Catholique & craignant Dieu. Le 
Duc d'Urbin Franciſque Karte, tua de ſa propre. 


main le Cardinal de Pavie en la Ville de Ravenne, 
an Etoit le Pape. Cependant ni Pun ni Pautre ne fu- 


rent attaquez , ni par leurs ſujers, ni par le Page 


— 


** 


— 


1 — 


— 


1 
les deux extremitez de violence wind. 
_ au premier chef , par luy com- 
miſes, contre VEſtat & VEglife. Tant 
ne le maſſacre de Bloys, contre la 
oy publique & majeſte des Eftars ( qui 
font les juges du I & du Royau- 
me) qu'il avoir viole de meurtre, de 
captivne & toute ſorte de terreur: 
on par Thoſtilite prefente , ou il paſ- 
oit oultre a opprimer la religion, dont 
il maſſacroit les Preſtres, profanoit les 
Sacremens, meſpriſoit les cenſures, & 
favoriſoit les heretiques. Pour raiſon 
dequoy il eſtoir rendu pur prive , 
& ennemy, compris de tout poinct en 
la rigueur de Fun & de Faulrre droict, 
tant civil que canonique. Du premier 
par la loy Julia Majeſtatis, & du 
ſecond par les canons du Concile 
Lyon, ſoubs Innocent IV. contre les 
Aſſaſſins, du Pape Honorius au chap. 


Falicis 


mEr-*; quoique le Due d'Urbin fut Vaſſal du pa- 
pe. Louis XI. Roi de France fit empriſonner le Car- 
dinal de la Balue , dans une cage de bois ferree, 
& cependant il ne fur pas excommunie, & Pon 
ſcair que Louis XIV. Prince tres-religieux, fir arrẽ- 


ter le Cardinal de Retz, & ſa conduite ne fut pas 


deſapprouvee. L'on n'ignore pas qu'un Pretar 
qui recoit le Chapeau de Cardinal eſt regards com- 
me ſuſet du Pape, & comme Prince du Sang d 

FEglife : mais auſſi · tõt apres fa reception, il prete 
au Roy un nouveau ſerment de fidelire, par lequet 
il fe reconnoir ſujet du Koi; ainſi le Roi reprend 
fur lui les memes droits qu'il avoir avant fa no- 
mination an Cardinalat, & par la il eſt ſoumis en 
France aux Loix de “Etat, & par conſequent pu- 
niſſable en cas d' cx ce & de crime. 39. On cet Au- 
teur a-t-il pris que les Etats ſont en France les Juges 
des Rois, La maxime inconteſtable de notte droit 


public, eſt que quant au temporel le Roi ne de 
pend que de lui ſeul & de fon epec, & quiil ne 
reconnoit de Supericur & de Jnge que Dieu ſeul. 
Les Etats ſont les Conſeillers de nos Rois, & non 


pas eurs Ju 


f & jamais les Rois ne les ont aſſem- 
ble a autre 


1, que de conſulter, avec eux, pour 


etre inſtinits de l'etat de leurs Proviuces & de 
leur ordre. & jamais pour recevoit deux aucune 


juſſion on commandement. 4*. Je ne pteteuds pas 
neanmoins diſculper entierement Henry HI. de faire 
a la. fage des Autels, & en recevaut le corps de Je- 
ſus-Chriſt, un ſerment qu'il ne vouloir pas tenir, 
ou d'y man es Vavoir jure; mais cette fau- 


uer apr 
te regaploic Dieu & non les Etats du Royarme, 


e. 3 


Mort de 
Hentyz. plus 
divine que 
kumaine, 


1589. 


en dep A 
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Felicis recordationis, in 6. & de Pius 


| 8 en fa 36. Bulle contre ceux qui of- 


enſent la perſonne des Cardinaux, & 
du Concile general de Latran contre 
les heretiques, & fauteurs d'hereti- 
ues. Qui tous declarent telles gens 
iffidez & bannis, & partant purs pri- 
vez, & expoſez au premier, qui en 
pourra vuider le monde, Et d abondant 
pour le faict, eſtoit condamnè tant ca- 
noniquement, par l' excommunication 
perſonnelle de Sixte V. que civile- 
ment, par la revolte publique & juſte 
defection des peuples. Et partant Vac- 
tion (1) de Clement rendue loyſible, 
comme contre un ennemy public, 
condamne juridiquement , & envers 
ui toute obligation de reſpect & de 
evoir eſtoit levèe. Et en tout cas, 
les merveilles qui ſe ſont veues, & les 
circonſtances du faict, pour le lieu, le 
temps, les perſonnes, la fagon, & la 
contenance, & depuis & en conſequen- 
ce, le jugement prononcè par la bouche 
du Pape Sixte V. qui a deffendu de prier 
pour juy, quoy qu'il Veuſt aymè pre- 
mierement, ont monſtre evidemment, 
que le coup a eſtè du meſme endroict, 
= celuy de Julian VApoſtart, c'eſt 4 
Ire, du (2) ciel. Er que de l'iiaputer 
aux hommes, comme ils ont faict cy- 
devant a Tours, & font encore à Paris, 
juſqu'a maſſacrer, Preſtres, Moynes , 


(1) Qui eſt le ſuperieur qui avoir commis Jac- 
ques Clement pour aller faire juſtice de Henry III - 
n'auroit-il rue qu'un ſimple particulier, quelque 
criminel qu'il fut, il faut que ce criminel ſoit ju- 
ge ſelon les formes de la Juſtice, & qu'il ſoit 
livre par le Juge entre les mairs de celui, qui eſt 
commis pour en execurer les Arrets cela s'eſt-il 
obſerve a Pegard de Henry III. Quelqu' un mę- 
me ctoit - il en droit de le faire, 

(2 ln'y a point de crime qui ne parte de la 
permiſſion divine; mais celui qui le commer n'en 
eſt pas moins puniſſable, ſuivant toutes les loix di- 
vines & humaines. | 

Si l'on a fait mourir apres la reduction de 


Paris des Pretres & des Moines, Fa 66" pour cti- 


_—_ 


I plus ſaing partie 


APOLOGIE | 

Docteurs & Predicateurs , qui n'en 
avoient eu aulcune cognoiſlance , voi- 
re de les demembrer , & tirer à quatre 
chevaux, eſt oultre V1njuſtice & cruaul- 
te contre les innocens , (3) & ſacrile- 
55 contre les oingts de Dieu, dont ils 


ont en eſſion, une ſtupidite & ma- 
nie, de gens fans jugement & cervelle, 
& que la paſſion tranſporte, comme le 
chien 4 mordre la pierre, quand il ne 
peult celuy qui la jertee. ' 

Et dl autant plus ridicules ceux, qui 
apres tant de crimes commis, & de ju- 
gemens donnez, contre 2 dont ils 
parlent, oſent condamner le coup, 
dont eux-memes avoient eſte d' advis, 
& avec tant de paſſion, lors que ni les 
crimes (on entend les derniers nom- 
mez ) ni les jugemens n'eſtoient, qu il 
n'y gaignent aultre choſe, ſinon ſe con- 
damner eux-memes , voire de s enfer- 
rer auſſi avant, qu'ils ne peuvent ſeule- 
ment effleurer I honneur & la reputa- 
tion de ceux, qu ils penſent tirer en 
envie. 


III. 


Chaſtel na voulu tuer un Roy. 


Als auſſi eſt-il tout conſtant, 
ue l' intention de Chaſtel n'a 
eſte d offenſer (4) ou tuer un Roy, 


quo y 


mes, pour revoltes & 2 ſedition, & ils ne- 
foient pas moins puniſſables que les autres ſujets 
du Roi. La punition n'etoit point alors attachee 
A ordre, mais au crime; & le Pretre coupable 
n'eſt pas plus exempt de la peine portee par la loi, 
que tous les autres; il n'eſt onction ni vœux mo- 
naſti que, qui le metre a Vabri, il eſt meme plus 
poniffabis qu'un autre, parce qu'il eſt plus Eclaire , 
& qu'il doit etre moins ſuſceptible de paſſions & 
d'emportemens, | | 

( 4 He! qui done a voulu tuer Jean Chaſtel : 
c' ẽtoit du moins un homme conſtirue en dignite, 
qui n'etolt point declare ennemi de Verat , puiſ- 
qu'il toit reconnu pour Roi par la plus grande & 
e la natlon 3 & quand il — 
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quoy que bien un ſoy diſant Roy, & 
en qui fans plus eſt la ſemblance d'un 
Roy, ſinon en gravite ou merite de 
la perſonne, au moins pour eſtre repu- 
te extrait du ſang des Roys de France, 
& pour eſtre * en Roy. Quoy- 

u' aultrement il ne Veſt non plus, qu'il 
n'eſt heritier ni de la foy , ni de la ver- 
tu, ni du merite des Roys de Fran- 
ce. (1) Et qu'en ayant eſte pour cela, 
c'eſt à dire pour ſon impietè & hereſie, 
très· juſtement exclus, par I Egliſe & les 
Eſtats, il ne le peult eſtre en tout, ſi- 
non de faict & non de droict, ce qui 
Sappelle tyrannie, & tyrannie au pre- 


mier chef. Ne pouvant eſtre très-Chreſ- 


tien, celuy qui n'eſt pas Chreſtien. Ni 
fils aiſnè de Egliſe , celuy qui n'eſt pas 
dans I'Egliſe. Ni membre noble de ce 
corps myſtique , celuy quien eſt retran- 
che, comme membre pourry & aride. Ni 
Catholique, celuy qui eſt heretique. Ni 
digne d'eſtre recogneu par les Catholi- 
ques, celuy qui eſt le ſupport & Vap- 
fan des heretiques, & 8 eſtabliſt les 

eretiques. Ni eapable d'eſtre ſervi en 
Roy, celuy qui eſt ladre & meſeau plus 
dy vs ne fut jamais, & qui pourtant 


t depoſe. N'y ayaut pire ladrerie , 


que celle qui eſt ſpirituelle, & ſur- 
tout celle de l' hereſie, & hereſie redou- 
blee en celuy qui eſt relaps. Ni par la 
grace de Dieu, celuy qui eſt par la fu- 
reur de Dieu. Ni facre , celuy qui eſt 
execrè. Ni Voingr de Dieu, celuy qui 
eſt loing de Dieu, voire qui n'a point 
de Dieu: ne pouvant avoir Dieu pour 


roit eté declare ennemi , quel ctoit le Superieur 
oa le Juge qui avoit commis Jean Chaſtel pour 
Laller — ? C'eſt toujours le principe ou il 


faut revenir. 

( 1 ) Dans les Royaumes ſucceſſifs, la Couronne 
weft attachee ni à la foi, ni aux bonnes cuvres. 
Cyrus quoiqu*Idolitre eſt reconnu Roy par les 
Prophetes memes, & les Rois de Juda qui avoient 
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re, comme dict ſainct Cyprian, qui 
n'a Egliſe pour ſa mere. Ni Lieute- 
nant ou Miniſtre du Royaulme de Je- 
ſus-Chriſt (tels que ſans plus ſont 
tous Roys Chreſtiens, & par l expreſſe 
parole de Veſcriture , Jeſus-Chriſt eſ- 
tant ſeul dominateur, c'eſt-a-dire , ſeul 
Roy en propriete , & qui le nie eſt mis 
par PApoſtre ſainct Jude, au nombre 
des heretiques) qui ne faict le ſerment 
a Jeſus-Chriſt, & au Parlement de Je- 
ſus-Chriſt, qu'il a ſouverainement eſta- 
bly en terre, qui eſt VEgliſe Catho- 
lique, Apoſtolique & Romaine, ce 
que Pheretique ne peut faire. Ni par 
conſequent Roy de France, celuy qui 
manque en ceſte premiere, Een 
& plus eſſentielle capacité, & ſans la- 
quelle il ne le peut eſtre. 


CHAPITEAESTY;* 

Ne peut eſtre dict Roy pour la converſion 
pretendue. 

N E faict rien de dire qu'il eſt main- 

tenant converty, puiſque la beſ- 
te ſe voit aux dens, & aux ongles & 
aux griffes. Puiſque ſans changer de 
nature, couvrant le loup de Vagneau , 
il ne Feſt ſervi de ce maſque, que pour 
entrer au bercail, pour y exercer ſa fu- 
rie, contre les agneaux de Dieu, C'eſt- 
a-dire , pour faper la religion, & y 
eſtablir Vhereſie , comme il fait pis que 
jamais. Suyvant les promeſſes = { 


faictes, tant a la Royne d'Angleterre , 
qua 


abandonne la foi de David n'ttoient pas moins 
Rois que David lui-mEme. Salomon fut reconnu 
egalement Roi avant & apres ſon idolatrie. Le reſte 
de ce Chapitre eſt une pure declamation. Et Dieu 
prend ſous ſa protection tous les Royaumes , 
meme ceux des Idolirres, & leur a deſtine des 
Anges tutelaires, ſous la garde deſquels les clus 
& les autres fidEles ſont en ſeuret& 


EF: * 
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wa tous aultres heretiques, tant 
dedans que dehors le Royaume. Et leſ- 
quelles ſeules il eſt capable de tenir. 
Comme Fexperience sen voit, par ſes 
actions nouvelles. 

1. (1) Par Fentretenement des al- 
liances heretiques, auſquelles il n'a 
renonce, ni pretend renoncer encore. 

2. Par Fapprobation de fes ac- 
tions, par les meſmes heretiques, d'An- 
gleterre, d'Allemaigne , de Geneve, & 
tous aultres, qui ne ſe pleignent, & ne 
diſent tout mot de ſa converſion preten- 
due. (2) Eux qui d'ailleurs ne fl pour- 
rotent tenir, & qui lors de {a premiere 
converſion, 1572. eſcrivirent de gros 
livres a Fencontre , deteſtant ſa legere- 
te, & le defchirant d'injures, jofau's 
te dire eſtre baſtard , & engendre par 
un Miniftre. 

3. Par. le mefpris des Catholiques , 
& avancement des heretiques, dont il 
rebute les premiers, & honore les der- 
niers, des plus importantes charges, 
tant de la couronne, qu'aultres: & tant 
aux armes, qu'en la juſtice. Teſmoing 
le pretendu Duc de Bouillon hugue- 
not, (3) qu'il a cree Mareſchal de Fran- 
ce. Et comme tel a eſtè receu contre les 
formes, fans faire le ſerment ordinai- 
re, par le Parlement de Paris. Voire 
avec cette nouvelle Theologie, & plus 
qu heretique impicte , prononcee, com- 


[1 ] Charles Quint, Ferdinand ſon frere & les 
autres Empereurs ont eu des alliances avec les he- 
xetiques., leur Canſeil mEme comme le Conſeil 
Aulique & la Chambre Imperiale etoir remplie de 
Proteſtans, ſans que pour cela ils ayent été regar- 
des comme heretiques, ni protecteurs de Yherefie. 
On les a meme toujours tenu comme des Princes 
zwres-Ortodoxes dans la foi & dans les mœurs, & 
Henry IV. n'etoit pas alors de pire condition. 

2 | Pretendue ] parce qu'un Prince Etranger ne 
Fcauroir trouver mauvais la converſion du Prince 
fon voiſin. Dans les tems poſterieurs les Rois de Po- 
gne, Frederic Auguſte I. & le Roi ſon fils ſe ſont 
eonvertis ſans que l'Allemagne, ni leurs ſujets sen 


foicnt plaints , & ſont memes reſtez protecteurs de 


— 


* 
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me on aſſeure, par les pretendus gens 
du Roi. Qi ſuffit pour eſtre Chreſtien Impices kay 


2" 


— 


| 


de croire les articles de la divinite, & de ri 
F incarnation du fils de Dieu, & que le 
reſte n'eſt qu acceſſoire. Moyen ſouverain 

ur recevoir tant qu'il y a de Vicle- 
Eides „Huſſites, Lutherians, Anabap- 
tiſtes, youre dheretiques en general. 
Les Arians & Manicheans ſeuls excep- 
rez, tant que quelque aultre plus ge- 
nerale maxime leur en donne cy-apres 
entree. Comme de dire a la Turqueſ- 
que. Qu'il fault ſeulement recognoiſtre un 
Dieu, ſans parler des trois perſonnes. Ou 
que tous ſeroat ſauvex, en la religion 
gu'ils tiennent quelle quelle ſoit, Comme 
aucuns du Parlement tiennent, ſuyvant 
en ce Vopinion la plus frequente des 
Mahometans. 

4. Par l'eſtabliſſement de fon con- 
ſeil , compoſe de purs heretiques, com- 
me Bouillon, Pleſſis Mornay , Sanſy 
Calviniftes, Schombert Lutherian , & 
aultres. 

5. (4) Par Vedic de 1577. remis 
incontinent apres la trahyſon de Paris 
1576 as — le preſche heretique , 

tous les endroits de la France. 

6. Par Vedidtde Janvier, qui eſt de 
libertè de conſcience, publiè ceſte annee 
1595. que Lon ſqait eſtre le ſeminaire 

tous les maux & troubles de la 


France. Par lequel Vherchie eſt remiſe 
dans 


la Ligue Proteſtante, titre qu'ils ont eu dès le com- 
mencement de la reformation. : 

( 3.) Les Charges miliraires ne dependent point 
de la Religion. Les Etats generaux d'Hollande ſe 
ſervent d'Officiers Catholiques , comme la Maiſon 
d' Autriche mEme dans les rroubles de Religion a 
employe des Proteſtans dans ſes Armees. 

[ 4] cet Edit fur public le 5 Octobre: mais dans 


les conjonctures preſenres il etoit neceſſaire; il y a 
faute d'impreſſion ici; car au lieu de 1576, il faut 


lire 1594. qui eſt la reduction de Paris. Alors le Roi 


par ſon Edit du mois de Mars 1594. & par la Decla- 
ration du 15. Novembre de la meme anne a retabli 
| VEdic de 1577. | | 


* 
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dans les villes, & les heretiques faicts 
egaux , & de pareille condition aux 
Catholiques. 

7. Par argument notable, que c'eſt 
pour parvenir a l'everſion de la Reli- 
gion Catholique, de ce que contre la 
volontè des Catholiques, il publie ceſt 
Edict aux terres des Catholiques. Et la 
ou le Calviniſme regne, comme en ſon 
pays de Bearn , la meſme liberté n'eſt 
donnee, pour y vivre à la Catholique. 
Et ce pour accomplir la volonte de (a 
mere, qui luy 3 par teſtament, 
qu'il ne tint jamais aultre religion que 
la Calviniſte, ni ne permiſt eſtre tenue 
en ſes pays. 

8. (1) Par la caſſation des provi- 
ſions de benefices faictes par le Pape, 
& des Legats Caetan & de Plaiſance, 
qu'il appelle pretendus. Comme il ſe 
volt par Arreſt de Parlement, de Fan 
1594. Et depuis confirme & renouvelle 
par l Edict faict fur la reduction du Duc 
de Guyſe, au chap. 7. 1595. Moyen ſou- 
verain pour planter l hereſie, comme 
il s' eſt veu en Angleterre. 

9. (2) Par Veſtabliſlement d'un Pa- 
triarche & Antipape en France, faict à 
Paris Van 1594. en la perſonne de l' Ar- 
cheveſque de Bourges, qui de faict 
pourveoit aux benefices , & faict le Pa- 


(1) Henry IV. avoit raiſon puiſque ces Legats 
ne rẽſidoient ni au pres du feu Roi, ni aupres de 
lui, mais ſeulement aupres des revoltes; ainſi leurs 
pouvoirs n*etoient pas legirimes, | 

[ 2 ] L'Aureur a tort, il n'y cur point de Patriar- 
che nomme, mais comme VArcheyEque de Bour- 
ges eſt Patriarche ne, il devint Adminiſtrateur ſpi- 
rituel de tous les Benefices vacans; & le Roi qui 
a toujours eu dans le Royaume la manutention du 
remporel des Egliſes, comme Fondateur y nom- 
ma des Economes temporels. Le fair n'eſt pas 
ſans exemple; la mEme choſe eſt encore arrivee 
ſous Louis XII. & Henry II. dans le tems de leurs 
differens avec Rome, & ces Rois n'eroient pas moins 
Catholiques; alors rout ſe rapportoit en France a 
ancien droit commun, où Pon n'avoit pas be- 
ſoin de recourir au Pape ni pour les penſions des 
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en France. Comme cy-· devant en An- 

ode il fut faict en la perſonne de 
ranmer Archeveſque de 8 

10. (3) Par les proviſions faictes à 
gens indignes & incapables, voire meſ- 
me mariez & heretiques, Comme au- 
dict de Bouillon, qu il a fait Abbe de 
S. Remy de Rheims. Et de tous ceux, 
dont Vimpertinence en toutes ſortes, 
n'eſt propre a rien, qu'a renverſer la 
religion, & favoriſer les volontez de 
leur Prince. Comme auſſi en Angle - 
terre. 

11. Comme la practi ue en conſe- 
quence, du meſpris du S. Siege, faict 
par les Eveſques de ſon party, qui eſ- 
crivent en leurs lettres patentes & teſti- 
moniales. N. par la grace de Dieu Eveſ- 
ques de N. & non a ordinaire. Par la 


grace de Dieu & du S. Siege A poſtolique. 


Meſmes quelques- uns ont eſcrit, N. 
Eveſque de N. par le bienfaift & Ordon- 
nance du Roy Henry IV, &c. (4) 4 
cauſe de PFinterdiftion de la Cour de Ro- 
me. Comme a faict un ſoy diſant Eveſ- 
que de Luſſon. Qui eſt juſtement eſta- 
blir hereſie des Henricians, condamnee 
au Concile de Benevente par le Pape 
Victor, & depuys par Gregoire VII. 
en un Synode de cent & dix Eveſ- 
ques. 


12. Par 


Benefices, ni pour les diſpenſes. 
(3) C*etoir un abus du tems de donner des 
Abbayes, & meme des Eveches à des Laics 


mais cet abus eroirt plus ancien que Henry IV. 


puiſqu'on le voit mEme en la perſonne de Hugues 
le Blanc, Pere de Hugues Capet, qui tout Laie 
qu'il croir , 3 Abbaye de S. Martin de 
Tours & pluſieurs autres. 

[4] C'eroir s'expliquer mal: mais les Rois de 
France comme Fondateurs ont toujours eu part A 
Fetabliſſement des Evèques, ainſi que le peuple; 
& dans les proviſions meme aQuellcs expedices 
par la Cour de Rome, il y a toujours une Bulle 
adreſſee au Roi, une au Chapitre, & une autre au 
Peuple, parce que tous anciennement avoient drait 
à cette nomination, | ; 


C2 


x6. q- 7. e. 
Per laices. 


Mat, 19%. 


| 
12. Par la perſecution des catholiques, 


tant ouverte par les executions a mort 
de Preſtres comme de Laiques , ſoubs 


pretexte & couleur de crimes, que ſe- 


crette & cachee par poiſons a toutes 


ſortes de perſonnes. Tant des Princes, 


comme du Duc de Nemours , ( 1 ) que 


des gentilchommes , comme du fieur 
d'O, que auſſi des Predicateurs Catho- 
liques, tant reguliers que ſeculiers, & 
de quatre entre les aultres, ceſte pre- 
ſente annee. Apres avoir eſte a quel- 
ues· uns le ſilence impoſe , par la Cour 
Parlement. Pour ce qu ils avoient 
eſte trop hardis, à preſcher contre les 
hereriques. 

13. Par le deſfordre qui continue, 
en toute ſorte d'impiere. Er nomme- 
ment des inceſtes (2) des religieuſes, 
& toute eſpece de Simonie en V'Egliſe. 

I 4. Par f entrepriſe meſme contre les 
facremens , comme de penitence a re- 
veler les confeſſions (3), comme tantoſt 
ſera dict. Et du mariage, pour ſeparer 
ce que Dieu auroit conjoinct, contre ſa 
parole expreſſe, comme il a eſte atrente, 
pour Fegard de celle dont il abuſe, & 
2 pour ceſt effect il a procure eſtre 
eparce de ſon mary ** , voire 
quant au lien, comme des long-temps 
auparavant il en avoit envahy la cou- 
che. 

15. Et d' abondant avec tout cela, 

par l'exercice qu'il continue encore, 


de la perfidie heretique. Comme on 


(1) Le Duc de Nemours de la Maiſon de Sa- 
voye avoit etè arretè priſonnier , il mourut apres ſa 
liberté: He bien, 1 la faute de Henry IV. 
de plus gros Seigneurs ſent morts pareillement, 


& cela n'a pas tire a conſequence pour Henry IV. | 


(2) Simonie, luxure, deſordres , meurtres , in- 
eeſtes; il y en a eu preſque dans tous les fiecles : 
ces crimes ſont preſque inevitables dans les tems 
de rroubles ; mais on ſe garde bien pour cela d'en 
accuſer les Chefs. Et dans le cas preſent c*etoit 


bien plutor la faute des Ligueurs que du Roi. Que | 


APOLOGIE 


tient qu'il a faict cefte annce 1595. au 
bois de Vincennes à Paſques. Et com- 


me chacun peut inferer, eſtant tout 
conſtant que la Cene de Calvin sy 
eſt faicte (4), & que là il a paſſe les 
feſtes accompagne de ſes plus aftidez 
Huguenots, qui y ont faict leurs de- 
votions. 

Car voyla dont on peut juger, quelle 
eſt ceſte converſion, ou comme il eſt 
devenu Catholique. Comme de tout ce 

ue deſſus, la France ſervira de teſ- 
moing. Car elle le voit, elle le ſgait, & 


neantmoins elle Vendure. 


CHAPITRE x. 


Ni au prejudice de Pexcommunication. 


O1int Vexcommunication , tant de 

droict comme de faict, qui le tient 
rousjours lic, & qui opere tousjours 
ſon effect, pour le priver de la Royaul- 
te. N*ayaant gaigne par Vabſolution pre- 
tendue a S. Denys, ſinon rendre (a 
condition pire, & sy plonger plus 
avant, pour le ſacrilege y commis, & 
Vinjure tant au ſacrifice de la Meſſe, 
& Sacrement de penitence, (5) qua 
Fauthorire de l' Egliſe. 

Et rien ne ſervira de dire, que lex- 
communication ne prive un homme de ſon 
bien, ains ſeulement d'eſtre hante des home 
mes, comme dict la Satyre Menippèe. 
Juge trop plus competant au vin , 


quand 


les revoltes ne ſe ſoumettoient-ils , Vordre auroit 
etè bien pluror retabli., 
[ 3 ] Confeſfions ] C'ctoit un abus fi cela eſt arrive, 
mais le Roi n'y trempoit pas. | 
[4] S'y eff faite.) C'etoit une tolerance neceſlaire, 
mais depuis le Rei Ya modifice par ſes Edits. 


( 5) Dans cetems-la it fut prouve par quelques 
diſſertations d' Antoine Loiſel & de Pierre Pithou que 
Pabſolution donnee par les EvEques a Henry IV. 
ſuffiſoit pour communiquer avec lui, meme dans 
| le ſpiricuch 


Royaults 
neſt de meſ- 


me qu un pa- ne ou _— 


trimoine. 


Sap, 6. 


de 


Aurhorire 
'Egliſe 


fur les Roys 
n, ou les & ſubſides, que Thonneur , autho- 
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quand il eſt pur ou brouille , qu'a ce 
qui eſt de religion vraye ou ſophiſti- 
quee , & qu à parler de telles matieres. 
Pour n'eſtre de meſme une Royaulte & 
puiſſance ſouveraine, que un patrimoi- 
Ni ce qui eſt office & 
miniſtere ſacrè, pour diſtribuer la juſ- 
tice à tous, faire garder les loix divines 
& humaines, extirper les hereſies, & 
deffendre le peuple & I Eſtat de toute 
oppreſſion (comme il ſe voit par les ce- 
remonies de leur ſacre, & par le ſer- 
ment qu' ils en preſtent, a Dieu, a VE- 
gliſe & au peuple „& cela ſuyvant I Eſ- 
criture, qui appelle les Roys, Mmniſtres 
du Royaume de Dieu, pour juger droicte- 
ment, & garder la loy de Juſtice, & dont 
ils rendront compte, comme de ce qui 
n'eſt de leur propre, & comme Paſteurs 
du troupeau quꝭ leur eſt comms ) de 
meſme qu'une poſſeſſion privee. Ni en 
fomme , ce qui touche le public, tant 
ſpirituel que remporel , de meſme que 
Fintereſt particulier d'un homme, 
Er veu Ferreur que ſeroit, de penſer 
ue leurs dignitez & domaines leur 
Fa ent dee -i , & aultrement qu'en 
conſequence de la charge , de mefme 
que l'on dict, que le benefice eſt _ 
office, n'eſtant pour aultre raiſon , 


qu'on leur paye les tributs, les gabel- 


rite, obeiſſance, & toutes prerogatives 
leur ſont deferces , & la fidelite jurce : 
comme reciproquement ils s obligent a 


(r) Ce ſeditieux ne connoiſſoit pas meme la 1 


nature du droit public du Royaume. Il ne ſga- 
voit pas que le ſacre n'ajoute rien a Vaurorite de 
nos Rois. C'eſt une ceremonie Religieuſe, qui fait 
connoitre aux peuples que leur perſonne doit etre 
in vulnerable. Mais ils ſont Rois meme avant l'onc- 
tion. La maxime de VErtart eſt en France que le 
Trone n'eſt jamais vacant; le mort ſaifir le vif, 
c*eſt-a-dire que le meme inſtant qui voir mou- 
rir un de nos Rois, voit en meme-tems regner ſon 


| 
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garder ce que deſſus, (1) & moyen- 
nant quoy, & non aultrement, le peu- 
ple eſt tenu de ſes promeſſes, pour eſtre 
un contract mutuel, qui oblige egale- 
ment: n'eſt merveille ſi PEgliſe , qui eſt 
la mere commune, a qui les Roys ſont 
ſujects de droict divin , & a qui appar- 
tient d oſter les ſcandales hors de la voye 
du penple, uſant d' autoritè abſolue pour 
le faict du ſpirituel, prend ſubſidiaire- 
ment auſſi, la cauſe du peuple & de 
PEſtat , pour exclure de lacceſloire , 
celuy qui eſt incapable du principal, 
& qui sen eſt rendu indigne, voire 
meſine luy eſt contraire, comme eſt 
ſus tous Pheretique, Comme de meſme 
i Sen fait, aux charges Eccleſiaſti- 
ques, & le feroit meſme contre le Pa- 


pe, ſi le cas y eſcheoit, comme il eſt 


dict par les Decrets. Et dont la maxime 
eſt reſolue, autre part que dans Varron 
& Feſtus, & qu au clapier & au cellier 
du Polypragmon, furnomme le riche 


Eſa. 68; 


Eſa. 57. 


laboureur , ou pluſtoſt le mauvais riche 


ou a eſte forge le Menippee. 

Joinct que priver d'eſtre hantè des 
hommes (ce que ce plaiſant Grammai- 
rien, qui faict la guerre aux ſyllabes, 
il y a cinquante ans, accorde eſtre faict 
par l' excommunication) eſt neceſſaire- 
ment priver de la Royaultè. Pour eſtre 
icelle une qualitè relative, & non ab- 
ſolue, qui conſiſte eſſentiellement en 
hantiſe & habitude avec les hommes, 
pour commander & eſtre obet ,. eſtre 

honors 


ſucceſſeur : à la difference des Couronnes Ele&ives, 


od il faut le conſentement de ceux qui ont droit 


a VeleQion. Auſſi I'Egliſe n' entre point dans ces 
conte ſtations odieuſes. Quoiqueelle ne regarde pas 
comme fideles & enfans de VEvytiſe les Rois qui 
ſont d'une communien etrangere , cependant elle 
les regarde toujours comme Rois, ſur- tout en Frau- 
ce, dont un faint Pape, c*eſt Innocent IH, a dit 
autrefois, Rex Francis Superiorem in temporalibus 
minime recegnoſcit. Innocent, Cap. per Venerabilem. 


C3 


Royauſte * 
qualitC rela- 
tive. 
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honore & falue. Voire que c'eſt pour 
ceſt egard que les (1) majeſtez ſont ſa- 
crees , pour le reng de perſonne publi- 
que, & non de particuliere, u'ils tien- 
nent. Ni ayant raiſon quelconque , 
ue celuy qui eſt privè de la grace, 
Git Finſtrument de la meſme grace. 
N'y que qui eſt maudict de Dieu, exer- 
ce ſouverainement ce qui eſt de Dieu 
& non des hommes, qui eſt d adminiſ- 
trer la Juſtice, comme il eſt dict en 
Eſcriture. Joinct que la meſmne qui 
commande 4 honorer les Roys, & deffend 
d honorer l' excommuniè, juge & decla- 
Matt, 18, re par meſme moyen, que d'eſtre ex- 
communie, & cree ou receu pour Roy, 

ce ſont choſes incompatibles. 
Comme auſſi n'eſt ce ſouverain reme- 
de des cenſures Eccleſiaſtiques, a len- 
Nets A. droict des Princes & Roys, qui ſe ban- 
22 ies dent contre I Egliſe, & s oublient en 
ommunicz. leur debvoir, tant pour leur peine par- 
ticuliere, quoy qu'elle leur ſoit juſte- 
ment deu, que pour le danger du 
troupeau de Dieu, & pour le mettre en 
ſeuretè, ace que tels ar ne le devo- 
kb. 4. de pre- rent. Et ace que n'adyienne ce que dict 
ä Salvian , que I Honneur d'un ſcul homme 
ſoit la ruyne de tout un monde. Comme 
auſſi c'eſt le propre du Paſteur ſouve- 
rain, en vertu de ſon autorite, & de 
la clauſe expreſſe du pouvoir, que Dieu 
lui a donnè en terre, de paiſtre ſes bre- 
bis & agneaux , d'exclure les loups de- 
hors, & les chaſſer du bercail, voire 
de leur faire courre ſus. Cela ne deb- 
vant eſtre trouve eſtrange, & moins 
que d'oſter la vie aux enragez, comme 
Fon faict (bien qu' ils n'ayent forfaict) 
par authorire publique, 2 ce qui ils ne 


2. Par. 19. 


. 


Job, 21. 


(2) En France Panguſte titre de Rois eſt une 
2 abſolue independante du peuple, parce que 
origine le peuple s' etant donae à une facaille 
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nuyſent aux aultres. Ce cas particulier, 


faiſant, que ce qui aultrement ſeroit 


contraire à la nature, & contre le com- 
mandement de Dieu, qui eſt d' obſter 


la vie à un homme, eſt rendu confor- 


me a la nature, & au commandement 
de Dieu. Tant pour ce que Venrage 
n'eſt plus homme, que pour ce que ſa 
mort eſt neceſſaire, pour conſerver la 
vie aux hommes. 
Qui eſt ce que les Theologiens veu- 
lent dire, ſouſtenant que le Pape peut 
ſur le remporel , ſinon directement, 
au moins indirectement. C'eſt-a-dire, 
au cas qu'il prejudicie au 1 & 
pour en empeſcher le deſordre. N'y 
ayant que tenir, que comme les Prin- 
ces Souverains, & entre tous les Roys 
de France, pour raiſon de leur tempo- 
rel, c'eſt-d- dire, de leir domaine par- 
ticulier, & choſes purement „ b 
ne relevent d'ancun Seigneur ſupe- 
rieur , comme il eſt dict au chap, Per 
venerabilem , ni du Pape non plus que 
d'un aultre, & ne recognoiſſent pour 
ceſt egard, aultres juges, ni aultres Pix 4 
{inon les ordinaires du Royaume ou ils 
commandent , par leſquelles ils ſont 
ſujects d'eſtre condamnes comme les au- 
tres, & ainſi ſe practique en France, 
ſans qu'il y en ait appel ailleurs : Ainſi 
en matiere de crime de leze-Majeſte di- 
vine, tel qu'eſt Vhereſie , en la perſon- 
ne du Prince, voire qui ſeroit legitime 
(& plus encor d'un uſurpateur violent 
& injuſte) & generalement pour la ca- 
pacitè de leurs perſonnes quant au ſpi- 
rituel, & ſpixicuel non particulier, 
mais general, Fauthorite eſt en celuy, 
qui a le ſpirituel en charge, pour y 2 
gler 


Wu 


il s'eſt depouille de ſon droit, & n'a plus pour 
lui que Vobeiffance & la ſoumiſſion a laquelle il 
s'elt engage? | 


Puiflance du 

Pape ſur le 

temporel 

comme ſe 

doibt enten- 
e. 


Recours au 
Pape contre 
Thoſtilité 
quel. 


Devoir reci- 
oque de 

Egli & 

de IEſtat. 
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gler le temporel, & pour empeſcher 
qu'il ne nuyſe à ce qui eſt le principal, 
qui eſt le ſalut des ames. Et non ſeule- 
ment en ce faict, mais auſſi pour I hoſ- 
tilitè & leze-Majeſte humaine , quoy 
qu' avec quelque difference. Car com- 
me alors en premiere inſtance la co- 
gnoiſſance eſt aux Eſtats, ou aux Pairs 
qui les repreſentent , ainſi avenant que 
ce moyen ne ſubſiſte, ſoit par n £ 
chement ou impoſlibilite de Faſfemblee, 
ou par la violence eux faite , com- 
me il advint a Bloys 1588. ſoit par la 
corruption des Pairs, qui favoriferoient 
le crime, le recours du peuple eſt a ce- 
luy, qui eſtant pere general, ha droict 
(1) 4 faulte de tous aultres, voire 
meſme auſſi eſt tenu, de procurer par 
tous moyens, tant de fon authorite, 
qu implorant Vayde des aultres Princes, 
que juſtice ſoit faicte aux innocens, & 
à ceux qui regoivent injure. 

Voire meſme que ſi cela eſt commun a 
Pune & a Vaultre puiſſance, (2) & ſpiri- 
tuelle & temporelle, d eſtre ſubſidiaires 
une a Taultre, pour fupplecr, obvier , 
remedier aux deffaux Fun de l'autre, 
comme il eſchet en certains cas, que 
Tauthoritè temporelle reforme la 2 
rituelle, d autant moins fe doibt revo- 
quer en doubte, le pouvoir de la ſpiri- 


( » En France le Pape quant au temporel eſt 


regarde comme un Prince Etranger. Sa qualite de 
Pere commun lui donne droit de remontrer & non 
pas decider dans le cas od il s'agit du temporel. 
C'eſt mème ce que pratiqua 3 II. Roi 
dCEſpagne, lorſqu'en 1580. il ſe rendit maitre du 
Portugal. Le Pape Gregoire XIII. vouloit que 
ce Prince Yen rapportart au S. Siege comme arbitre: 
mais Philippe ſcur bien faire connoitre que ſes 
droits vrais ou faux à la Couronne de Portugal 
n'etoient ſoumis qu'a ſon Epee & non pas à la deci- 
ſton ou à la mediation du Pape. 

(2 Les bornes des deux puiſſances ſont en France 
fagement limitees ; le ſpirituel eſt laiſſé a VEgliſe 
& le temporel regarde le ſouverain; mais comme 


U arrive ſouvent que le Juge Ec cleſiaſtique veur | 


| 


| 


2 
tuelle ſur la temporelle „que pour me 
gard de ce devoir reciproque & mu- 
tuel, Vinegalite ne laiſſe d'y eſtre gran- 
de. Ne plus ne moins queen la relation 
d' office mutuel, du pere envers le fils, 
& du fils envers le pere, Finegalire de- 
meure tousjours, pour eſtre celuy du 
pere envers le fils, avec authorite pa- 
ternelle, comme celuy du fils envers 
le pere, eſt pluſtoſt obeiſſance & aſſiſ- 
tance filiale. Comme l' ont ainſi recon- 
mu , tant qu'il y a eu d Empereurs, qui 
ſe ſont dignement entremis, pour aider 
à reformer l Egliſe & les Eccleſiaſtiques. 
De meſme que feroit le fils envers ſon 
pere phrenetique, lequel ſi bien il tien- 
droit de force, ſi feroit- ce avec reſpect 
pourtant, comme nature I'y oblige. 


CHAPITRE VI. 


Cenſure temeraire du Parlement comre la 
Sorbonne , pour ceſt article. 


E ave ft euflent bien conſiders , 
fi ou s'en fuſſent rendus capables 
ceux de Parlement, qui ont tant fai&t 
les eſchauffez ceſte annee 1595. d'une 
ae miſe en theſe par un Bache- 
ier en Theologie, diſant que Papa ſpi- 
ritnalem & temporalem in omnes Reges(3) 
exercet 


empieter ſur le temporel, alors les Officiers du Roi 
ſont auteriſer à faire reſſerrer le Clerge dans les 
bornes de ſon miniſtere, & meme. en bien des ma- 
tieres de diſcipline , les Conciles prient les Rois 
d'interpoſer leur autorire pour faire obſerver les 
Canons. Au licu que nos Rois font trop religicux 
pour mettre la main a Fencenſoir, & quand ils 
Pont fait les ſenles remontranres du Clerge les ont 


 empeche &aller plus avanr. 


(Le Parlement a eu raiſon de gttever & de 
ſevir contre de parcilles propoſitions , parce qu'il 
eſt gardien & depoſitaire des loix du Royaume „ 
& que de tout tems il a proſerit tout ce qui don- 
noit atteinte aux droits impreſcriptibles de la Cou- 
ronne, au lieu que dans les tems de troubles on 
a vile Clerge flechir ou biaiſer. 


Terneraire 
entrepriſe 
fur la Sor- 
bonne. 
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exercet poteſtatem, que de le tenir pri- 


ſonnier quatre moys, luy & ſon preſi- 
dent, puis venir avec ſcandale en plein 


College de Sorbonne, lacerer publi- 


quement la theſe , comme cy devant les 
Bulles du Pape à Tours, & faire pro- 
noncer tout hault, a celuy qui l'auroit 
eſcrite, que temerairement & malicieuſe- 
ment il auroit avance ladicte propoſition , 
dont il demanderoit pardon au Roy, Cc. 
ne leur euſt eſtè beſoing faire de ſi lon- 
gues harangues, deſployer tant de rhe- 
torique, & faire tant de montre de leur 
bien dite, comme ils ont faict audit 
College, ſur la preuve d'une negarive , 
qui ne leur eſt nice ns debatue ( eſtant 
priſe ſajnement ) ni contraire au ſens 
de celuy qui tenoit la theſe, Et moins 
d' invectiver ſur ce ſujet {1 ardemment 
contre le Pape. Eſtant a preſumer , que 
comme le ſens de la propoſition ne 
pouvoit eſtre aultre , que le commun 
de l'eſcolle, ſuy vant la diſtinction que 
deſſus, qui eſt ſaine & veritable, & le 
contraire eſt hereſie, cela devoit les 
contenter, comme ils veulent eſtre re- 
ceus à declarer & interpreter leurs Ar- 
reſts, quand les faultes en ſont pal pa- 
bles. Et quant bien cela n'euſt al 0 
que le meilleur euſt eſte de la ſuppri- 
mer du tout, il y avoir d aultres moyens, 
our le paſſer doucement & à petit 
bruict , fans en venir aux empriſonne- 
mens, & demonſtrations ſi patentes 
de la tyrannie & furie politique. Et 
plus encore ſans venir avec tel apparat, 
cenſurer en plaine eſcholle, ou teme- 
rairement ce qu' ils n'entendent , ou ma- 
licieuſement ce quꝭ ils diſſimulent. Pre- 
nant ceſte occaſion à propos, pour bra- 
ver & fouler aux pieds une eſcholle, 


ue de long- temps, & avec ſuject ils 
redoubtent, & qui leur ſerd d'eſpine 


en leur pied. Oſant amener Babylon au 


APOLOGIE 


milieu de Jeruſalem, Ceſt-4-dire la con- 
fuſion au lieu de diſtinction, & en Sion 


le, Ilumeans, c eſt- d- dire, au lieu de 


ſpeculation, les gens de ſang & de ter- 
re: & (ce qui eſt deffendu par la loi) 


au lieu ſainct les animaux immondes, 


2 n' ont point Fongle fendu, C' eſt- - 
ire, qui ne ſgavent ou ne veulent diſ- 
tinguer. Naviſant comme les paroys 
de ce lieu, qui ont de tous temps des 
oreilles, & qui entendent le Latin, 
2 muette al + s , comme la harpe 

e David entre les Babyloniens , & 


Levit 11; 


Pſal. 136; 


meſme de ce banc formidable, qui 


faict paour à tout le monde, remar- 
quoyent Pinfirmite de leurs debiles 
argumens , leurs traits qui ne tou- 
chotent au but, & toute la maſle 
inutile de leur mal, concluant diſ- 
cours, qu'un ſeul diſtingo couperoit, 
comme le raſoir de Phocion tran- 
choit ceux de Demoſthene , & qui 
le ſcauront relever un jour. N'y ayant 
qu'une choſe a dire, c'eſt que la mort 
wa eſte ſoufferte, pluſtoſt que de rien 
demordre, & chanceller ſoubs ceſte 
crainte. | | 

Et ne ſe peut dire pour excuſe, que 
ſi bien le ſens de la theſe eſtoir bon, que 
les termes ne l'eſtoĩient de meſme , ou 
quelle eſtoĩt conchee cruement. Pour 
eſtre tousjours le plus ſeur en matiere 
de propoſitions moyennes , qui ont 
deux extremitez vitieuſes, pour les 
concevoir & exprimer en general, d'u- 
ſer de termes qui approchent de la 
moins vitieuſe extremitéè, & qui $'e- 
loignent de la pire. De meſme que les 
vertus morales approchent plus près 


d'une extremitè = de Vaultre, & de 


Vexces plus que la deffeQtuoſire, Com- 
me la libèralitè de la prodigalite , plus 
que de Lavarice. Qui b . 

erreurs qui ſeroient, Pune de dire. 


Que 


Forme de 
rheſe irrepr6« 
henſible. 


aict que de deux 


DE JEHAN CHASTE . 


Que l Egliſe (1) a toute puiſſance, tant di- 


Matt. 27. 
Marc. 15. 


Tuc. 23. 


Fafil. ad Va- 
lentem Imp. 
Num. 6. 


Num, . 
Num, 16. 


tre de ſouſtenir elle u 


pas la negative. Ne 


recte qu indirecte ſur le remporel „& Vaul- 
a nt Pune ni 

Paultre , au mylieu * deux eſt la 
ropoſition veritable, le dernier eſtant 
e ire, Laffirmative eſtoit plus propre, 
pour declarer ceſte verite moyenne , 
& concevoir la propoſition, que non 
pouvant non plus 
eſtre blaſmee cette affirmation gene- 
rale, que celle des deux Evangeliſtes 
S. Matthieu & S. Marc, diſant en ter- 


mes generaux, que les larrons qui eſtoient 


cruciſie⁊ avec Jeſus- Chriſt, luy faiſorent 
des reproches, & diſoyent des outrages. En- 
core que cela ne fuſt vray que de l'un 
des deux, comme S. Luc le declare. 
Joinct la condition du temps, au- 
quel ce dernier erreur prenant vogue 


| bY la France, qui eſt herefie des Po- 


tiques, ſe renger a la negative, eſtoit 
luy donner gaigne , ou du moins mon- 
trer en avoir quelque grain ſoubs la 
langue. Et on ſcait la regle de S. Ba- 
file, qu' en matiere d heretiques, il ne 
leur fault laſcher un ſeul iota, ni le 
moindre poinct, qui ſe puiſſe couler 
dans la a Et la regle ancienne 
uſitte en VEgliſe, qui eſt de s abſtenir 
des mots & du langage des heretiques, 
quoy qu autrement veritables, quand 
le venin y eſt cache. De meſme que les 
Nazareans eſtoyent tenus s abſtenir voi- 


re dun pepin de raiſin. Et Moyſe com- 


mandoit de ſe retirer des ſchiſmatiques, 
& ne rien toucher de ce qui leur appar- 
tenoit. Et en la loy de Dieu, toucher 


(1) Toutes ces queſtions ſont toujours odieu- 
ſes, & il n'y a que le cas d'une extreme neceſlite , 
qui doive obliger les Canoniſtes de les traiter; 
d'ailleurs il faut tre fort ſobres, parce que ſou- 
vent Auteur imprudent qui ecrir pour lune ou pour 
Paurre puiſſance, eſt ee C' eſt ce que nous 
avons vii arriver & a Rome & en France. 

(2) Le Pape peut Erre juge d'un temporel, 
eonſtitus hors de ſes Etats, lorſqu'il en eſt re- 


25 
un corps mort, voire du bout du doigt, 
rendoit l homme ſouillè & ee 

Auſſi que ce n'eſt contrevenir au 
chap. Per venerabilem, qu' ils ont tant 
faict ſonner hault, par lequel ſi bien 
il eſt dict, que le Roy de France ne con- 
noiſt aucun ſuperieur au temporel , ſi ne 
laiſſe il d'eſtre dit après, qu il y 4 cer- 
tains cas, ou le Pape juge in temporali- 
bus (2). & ne pouvant y avoir aucun 
cas plus digne, ni plus neceſſaire, que 
quand Phererique commande, ou en- 
treprend de commander, en un Royau- 
me Catholique, pour Fexclure & de- 
bouter, . Fauthorite du Pape 
en ce ſens, eſt autant eloigne de con- 
travention faicte au decret , comme 
ceux qui lalleguent en ce cas, totale- 
ment le renverſent. 

Joinct les exemples pour ceſt egard, 
de PFauthorite des Papes, comme des 
Sacrificateurs en Pancienne loy , pour 
deſtituer les Princes. Comme feir Sa- 
muel, Saul, Azarias Ozias , & Joiada 
Athalie. Er depuis entre les Chreſtiens, 
de Leon briſeur d'images, prive de ce 
(3) qu'il tenoit en Italie, par Gre- 

oire II. Des Grecs privez de I Empire 
Orient transfer aux Frangois & Alle- 
mans, par Leon III. de Henry IV. 
depoſſedè par Paſchal II. d'Othon 
IV. par Innocent III. de Frederic 
II. par Innocent I V. au Concile de 
Lyon, de Loys de Bavieres, ſoy diſant 
Loys IV. par Jehan XXII. & le ju- 
ement executè par Clement VI. & 
23 Le tout enſuite de FVexcom- 
munication, 


quis, ou qu'on le choiſit pour arbitre comme 
pere commun des fideles, & non comme Juge 
neceſſaire & ordinaire. 

) nn'v a pas un de ces exemples qui ne pe- 
che, mais ce n'eſt point ici le lieu de les examiner; 
c'eſt plurdr la matiere d'un Traite du droit public 


du Royaume, que l'objet d'une courte note teh | 


le que je Vapplique ici, 
D 4 © 


1. Reg. 15. 
2. Par. 26. 


4+ Reg. 11. 


Difference 
de l' excom- 
munication 
du jourd'hui 
aux prece- 


ee. 
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munication „& pour des crimes moin- 
dres, que ceux du jourd'huy. Par la- 


quelle eſtans retranchez de Egliſe , ils 
Font eſte auſſi de VEſtat. Et en France 
comme ailleurs , comme il s'eſt veu en 
Childeric dermer de la race de Clovis, 
depoſe par Zacharie , & depuis en Loys 
le Fayneant, & aultres. 


CHAPITRE VIL 


Ne ſe peut prevaloir contre Fexcommuni- 
cation, par Vexemple des Roys de 
France. - 


Ur fi on allegue les Roys de Fran- 

ce, comme Philippes I. Philippes 
II. & autres, & meſme ceux de dehors, 
comme Theodoſe V'Empereur , qui eſ- 
tant excommuniez n'ont pour cela per- 
du leur tiltre, on refpond que s'ils ne 
Font perdu, ils n'y eſtoient condamnez 
auſſi. Comme auſſi n' eſtoĩent les pechez 
ſemblables, ni en nombre, ni en ſub- 
ſtance. Pour n'y avoir comparaiſon , 
entre un peche ſeul, faict par paſſion , 
comme il a eſtè en ceux-la, & un nom- 
bre infiny de crimes, en toutes ſortes 
& de tout temps, comme il fe voit icy. 
Ni particulierement, entre un peche 
moral , on la foy ne laiſſe d' eſtre, & 
quoy que morte, comme dict S. Jac- 
ques, n'eſt pas nulle toutesfois: & ce- 
luy de Thereſie , qui coupe la racine 
de la foy, & ou la foy eſt du tout nul- 
le. Ni d'un membre bleſſè & malade, 
mais capable de gariſon: & d'un mem- 


bre ſec & aride, qui n'a plus eſprit 


ni vie. 


(x) Fixons-nour à ee principe inconteſtable que 
e'eſt Dieu qui etablit les Rois, & qu'il n'y a que 
Dieu qui les puiſſe de poſſeder. Per me reges regnant , 
*diſenr les Saints Livres. Cuſus juſſu homines naſcun- 
tur, hu jus juſſu & reges conſtituuntur. C'eſt la maxi- 
me de ſaint Irene conforme a Vecriture & à la pra- 


——_— 


—— 


iv. V. cap. 24. 
l 
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Et partant auſſi les excommnnica- 
tions differentes, pour eſtre celle pour 
che moral, comme une medecine à 
Se , & comme un bandeau 
qui le ſerre , & qui le prive de la fonc- 
tion ordinaire , mais non pourtant de 
la vie. Er qui excite la vigueur de la 
foy , & toutes les puiſſances de fon 
ame, par le remors de conſcience , & 
conſideration du piteux eſtar ou il eſt , 
r revenir a foy meſme, & rendre 

s fruicts de penitence, Comme il s eſt 
veu excellemment, es ſuſdicts Theo- 


doſe Empereur , & Philippes I. & II. 


Roys de France. Et celle qui eſt pour 
hereſie, eſt un remede plus pour la 
communauté, que non pas pour Fex- 
communie , pour retrancher le mem- 
bre, non-ſeulement mort, mais auſſi 
pourry & infect, a ce qu'il ne nuyſe 
aux aultres. 

Er partant ne meurt la Royaulte au 
premier (& la cenſure ne Fen prive 
auſſi) comme elle meurt au dernier, 
quand meſme il auroit eſtè auparavant 
Roy legitime. Pour ne pouvoir icelle 
reſider en un ſuject du tout mort, & 
ou il n'y a un ſeul brin de vie, qui ne 
= eſtre , que par la foi, a laquelle 

heretique na part aucune. Ne pou- 
vant eſtre foy Chreſtienne , ſinon en 
celuy qui demeure en I'Eglife. Ce qui 
fut jadis figure par la ladrerie d'Ozias, 
Roy de Juda , qui de Roy legitime , 
le fit eſtre pur ptivè, & deceu entiere- 
ment de la Couronne. Avec telle ri- 
* du jugement de Dieu, que pour 
reſpect qu'on luy eut, de luy don- 
ner une maiſon ſeparèe dans la Ville, 
| {ans 


rique conſtante de IPgliſe. C'eſt ce qui doit ſervir 
de reponſe a toutes les diftculres que Pon pour- 
roit propoſer & de correctif aux propofitions mal 
Enoncees par quelques Theologiens, S. Trenaus 


Excommu- + 
nication 
pour hereſie 
öte tout (1) 
droict de 
Ropyaulte. 


2. Tar. 245 


I. 6. 


Hamil. 4. & 
6˙ 11 Eſa. 


Fxcommuni- 
cation poſte- 
ricure ou an- 
tetieure. 
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ſans le mettre du tout hors, comme 
tous les autres ladres, Dieu ferma la 
bouche aux Prophetes, tant que ce la- 
dre ſurveſquit. Et apres ſa mort ſeule- 
ment, Eſaie recommenqa à avoir ſes vi- 
ſions, comme amplement le declare 
S. Chryſoſtome, en ſes homilies ſur 
Eſaie. Argument evident, par L' inter- 
retation des SS. Peres, & de toute 
| antiquite, non ſeulement du droict de 
Royaultè perdu au Prince heretique, 
mais auſſi de la neceſſitè, de le ranger 
au pied des aultres, & le punir comme 
heretique. Et qu' entre ceux, qui le 
ſouſtiennent, ne peut y avoir de vrays 
Prophetes. 
Er en oultre y a difference entre 
Vexcommunication poſterieure a la 


Royaulte, comme ont eſte celles des 


Roys ſuſdicts, & celle qui eſt ante- 
rieure & va devant, comme eſt celle-ci. 
Car ſi bien la poſterieure ne faict per- 
dre le tiltre qui eſtoit ja acquis, & en 
poſſeſſion actuelle, & ſans aucune con- 
troverſe, ains ſeulement en ſuſpend 
action pour un temps, tant que I'E- 
life ſoit obèie, comme il $eſt veu 
ſoubs Philippe Auguſte , durant Fex- 
communication duquel , on diſoit Re- 
gnante Chriſto (1), & non Philippo, 
ſi n'en eſt-1l de meſme de A4 P 
& qui precede la Royaulte, Er notam- 


(1) — Chriſto ] cette formule a autrefois 
embarraſſèe les Scavans, qui Payant vii dans des 
actes de Philippes I. Roi de France; ſe ſont ima- 
gines qu'elle devoit ſon origine a Pexcommunica- 
tion de ce Prince; & que ſes ſujets n'ayant oſè da- 
ter alors des annees de ſon regne. Ce ſcrupule eroir 
ſupportable au tems que ce Libelle a paru; mais 
aujourd'hui que Yon a manic beaucoup d' actes de 
pluſieurs autres Regnes où ſe trouve cette ma- 
niere de compter, on ne ſeroit pas recevable à 
former le meme doute. C'eſt ce qui a cre ſuſſiſam- 
mant Eclairci par David Blondel de formula regnante 
Chrifte , par Befly & par le P. Mabillon qui ont 
montre qu'on sen eſt ſervi au lieu de la formule 


courante de Van de Jeſus-Chriſt; & qu'elle n 


| 


de tout 


— 


0 


| 


1 

ment, quand la clauſe de N 
& excl „ eſt compriſe en la cenſu- 
re. Pour ce qu elle empeſche que le 
tiltre nadvienne, le faiſant paſler fur 
Pexcommunie, a Finſtant de la ſucceſ- 
ſion eſcheue , pour cercher un aultre 
ſuject capable, ſur lequel il reſide, 
Faultre en demeurant prive non ſeule- 
ment quoad attum , mais auſſi quoad ha- 
bitum. Eſtant comme l empeſchement de 
mariage, par cognation ex fornicatione , 
ou autrement. Lequel ſi bien contractum 
non dirmit, ( n'empeſchant lors que la 
cohabitation ) du moins impedit contra» 
hen dum, pour éviter Vinceſte & con- 
jonction illicite. Et au cas que Von paſ- 


ſe oultre, elle rend le mariage nul. 


Or il eſt certain, qu'en celuy dont 


Excommus 
nication an- 
terieure fai& 
| ry y le - 

oi, 


eſt queſtion , lexcommunication pre- 


cede le temps de la Royaulte, avec 
clauſe expreſſe d'exclufion & privation 
oict de Principautè & Cou- 
ronne, nommement de celle de la 
France. Deffendant ſur peine d' excom- 
munication, de le recognoiſtre pour 
tel. Et encore avec preſcription de 
temps, troys & quatre foys redoublce;. 
Pour ce - Van entier ſuffit, pour 
route preſcription de droict, voire en 
ceux qui ſont ja Roys. Teſmoin Jehan 
(2) d' Albret Roy de Navarre, pete de 
Henry d' Albret, grand pere de ceſtuy- 


cy 


point de rappport à Pexcommunication de Phi- 
lippe. 
28 L'invaſion du Royaume de Navarre . 
Ferdinand le Catholique , fur une veritable uſut- 
pation , dont Charles Quint & Philippe II. avoĩent 
ordonne la reſtitution par leurs teſtamens: mais 
dire a un Souverain de reſtituer ce que ſon prede- 
ceſſeur lui ordonne de rendre, ce n'eſt pas les con- 
noirre, le droit de poſſeſſion & de bienſeance a ſut 
eux plus de pouvoir que les ordres d'un Roi decede. 
Et ces reſtitutions quelques juſtes qu'elles ſoient 
ne ſont point d'uſage. Auſſi y a-t-il long- tems 
ue l'on n'a pas reclame en France le Royaume 
e Navarre. Chacune des deux puiſſances sen dic 
Roi, pour la portion qu'elle poſſede. ) 
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cy à cauſe de {a mere 5 many du Royau- 
me, pour n'avoir obei en Van. Et la 
baſte que prit, il y a cinq cens ans & 
plus, Henry IV. Empereur , pour pre- 
venir l'année de fon excommunica- 
tion, allant par le plus rude hyver , 
& extreme danger de fa perſonne, & 
avec toute humilite , pour demander 
ſon abſolution , au Pape Gregoire VII. 
Er icy la cenſure precede, de trois voi- 
re & de quatre annees, le temps de la 
ſucceſſion pretendue. Ayant eſte Vex- 
communication Van 1585. le 9. de 
Septembre, Er la mort de Henry III. 
dont la ſucceſſion fe prend Van 1589. 
le 2. jour d'Aouſt. Ce qui faict meſme 
que la yanite des privileges pretendas, 
en faveur des Roys, & de la Couronne 
de France, ne trouve icy place, pour 
n'avoir eſte iceluy lors Roy de France. 
Er pour venir au dernier poinct, la 
particularitè ſpèciale, qui eſt inferce en 
cenſure, d excluſion, privation, & inha- 
bitation , tant pour luy que pour ſes hoirs , 
a e cen & tousjourſmais , ce qui n'a 
eſte de meſme aux autres, avec le con- 
cours des raiſons cy-defſus miſes, mon- 
tre qu'il n'y a rien en l'exemple des 
Rois de France, qui luy puiſſe eſtre 
favorable. 


CHAPITRE VIII. 
Ni meſme quand il ſeroit abſous. 


M 


(1) Ce miſerable ſcditieux ne voioit-iÞ pas le- 
trange contradiction dans laquelle il tomboit, il 
veut bien que le Pape puiſſe öter le Royaume , 
mais il nie qu'il le puiſſe rendre; a-t- il moins de 
pouvoir pour le dernier que pour le premier. S'il 
ne ſcauroit rendre, il ne peut donc pas òter. Si la 
reſtitution de cette dignitè temporelle ne depend 


point du pouvoir des clefs, elle men dependoit 


Als ce qui eſt le plus notable 
c'eſt que quand bien il ſeroit ab- 


— 
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ſout , & par celuy qui ſeul le peut, 
fi ne ſeroit-il Roy pourtant, aultre- 
ment qu'il eſt a preſent, qui eſt de faict 
& non de droict. (1) Premierement 

ur n'eſtre telle attribution ou reſtitu- 
tion de droict, de la nature & eſſence de 
Fabſolution. Ni par conſequent neceſ- 
fairement y conjoincte, ou deſpendan- 
tes d'icelle. Ny ayant pareille raiſon de 
reſtituer en abſolvant, que de deſtituer 
en condamnant. Comme la facilitè nꝰeſt 
de meſme, de rebaſtir que de deſtruire, 
ni de recouvrer que de perdre. Et n'eſt 
chofe ſans — , que les reconciliez 
ne ſoyent remis en leurs charges. Com- 
me ni auſſi au contraire. 

Auſſi qu' eſtant queſtion d'une digni- 
te temporelle, ce n'eſt choſe qui ſim- 
plement pn: e de la vertu des clefs. 
Comme auſſi il ne faut craindre, que 
ſes agens le requierent, ni meſme Lac- 
ceptent, quand bien on le leur offri- 
roit, pour ne prejudicier à la maxime 
polytique, qui eſt pour ceſt ègard, de 
ne recognoiſtre en aucuns ſens le Pape. 
Er pour n'eftre veus deferer a VEgliſe 
& aux canons des Conciles, qui pri- 
vent les heretiques de tout droict de 
couronne & principaulte. - 

Join& qu'eſtant iceluy condamne , 
non ſeulement par l'Egliſe, mais auſſi 

r les Eſtats, ſi bien E Pape peut re- 

aſcher la condamnation „ 
(2) ſi ne pourrout-1l la civile. Com- 
me il ne ſe voit jamais auſſi, que l'ab- 
ſolution de VEgliſe exempte le crimi- 
nel, de la peine a laquelle la loy & le 

Magiſtrai 


done pas quant à la privation. D'ailleurs toute la 
declamation de ce Chapitre n'eſt qu'une contradic- 
rion perpetuelle, qui roule toujours ſur le meme 
fondement. 

(2) On ſonr-ils ces Etats qui ont Ste la Cou- 
ronne a Henry IV. eſt- ce Vaſſemblee de quelques 


| ſeditieux gagnes par l'argent de Philippe 1 I. Rok 
d'Eſpagne, qui craignoit qu'en. laiſſant pacifier les 
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Magiſtrat civil le condamne. 
Mlieſme que quant a la conſcience , 
* cela repugneroit à Veffe& de Vabſolu- 
tion. Qui ne peut eſtre ſans ſatisfac- 
tion aux parties oftenſees. Ce qui ne 
uvant eſtre aultrement, que par la 
privation de ['Eſtat, en celuy en qui 
routes ſortes de crimes de leze-Majeſte 
ſe trouvent, le fruit de telle abſo- 
lution ſeroit incompatible avec la di- 

gnitè Royale. 

Et dl autant que pour la diſpoſition 
8 ou il eſt, demeurant, comme il faict, 
notoirement impenitent, heretique , & 
adultere, nul diſcours ne ſe peut figu- 
ou: Angel. rer, pour lequel on le deuſt abſoudre, 
* «bſal, voire ſeulement en parler, ſi non pour 
3- 10. 10. en venir au cas, que les Docteurs n'ont 
obmis „ & dont il ſe trouve des exem- 
ples, qui eſt d abſoudre Vimpenitent , 
& celuy dont la fiction eſt notoire , 
quand cela ſert au public, & pour 
empeſcher un plus grand mal: com- 
me on allegue en ceſt endroict, la 
craincte d'un ſchiſme, & deſunion du 
Royaume d'avec le Sainct Siege ( car 
c'eſt tout ce qui sen dict de mieux, 
a dab. & avec plus d apparence) cela n'eſtanr 
ſolution re- en tout, que pour redimer la vexation, 
max ood comme diſent les Theologiens, & non 
pour operer en luy rien de ſolide, 
ſinon de Vabandonner aux jugemens de 
Dieu, retiranr de luy la diſcipline , & 
luy mettant ſon ſang ſur ſa teſte, dont 
lexperience ſe veit en Arius & Geor- 
ges Roy de Boëme, à lun & autre deſ- 
2 Vabſolution accordee , & donne 
r un pareil diſcours, wi: (OS aultre 
choſe, qu'une mort terrible & eſpou- 
ventable, qui ne leur permit de jouir 


troubles du Royaume, les Francois ne ſecouruſ- 
ſent les Peuples des Pays. bas revoltes contre les ve- 
*ations qu'on leur faiſoit ſouffrir. Mais cet ignorant 


ſediticux ignore-t-il que dans ce tems. la meme il. 


| 


du bien, de ce dont ils eſtoient indi- 
= „& qu'ils demandoient avec ſimu- 

tion & bravade: meſme que cela ſe- 
roit argument d'une Evidente oppre(- 
ſion de lEgliſe , que Fon voudroict em- 
porter par la force, cela ne luy pour- 
roit donner non. plus de 3 : a 

rejuge pour la Royauke , que feit 
Ela e We {on Ede Jacob, 
repete par ſept fois, ou que feroit a un 
voleur Tabſolation extorquee de force, 
pour le rendre juſte poſſeſſeur, de ce 
qu'il auroit pris à aultruy. 

Er qui eſt encore plus, c'eſt que ne 
pouvant eſtre Roy de droict , ſinon ou 
par ladveu & validation du droict prè- 
tendu juſqu'a luy, qui eſt de la ſucceſ- 
ſion, ou par acquiſition de droict nou- 
veau, pour la perte & annullation du 
premier, ne Fun ni Vaultre ne pourroit 
eſtre, en vertu de labſolution. Le pre- 
mier, oſtant toutes les loix, tant cano- 
niques, que civiles, qui excluent les 
heretiques de tout droict de Princi- 
paultè, & plus encore les relaps. Er. 
meſme les jugemens donnez contre luys 
tant par I'Eglife que par les Eſtats, dont 
les termes ſont expres, Qui il eſt condam- 
ne comme ennemy jure de I Egliſæe, du Roy 
& de Eſtat, crimineux de leze-AMajeſte 
divine & humaine au premier chef, & 
declare inhabile a ſucceder a la Couronne 
de France, prive tant luy que ſes hoirs, 
de tout droict de ſucceſſion * Qui vaulr 
aultant à. dite, qu'il eſt prive non ſeu- 
lement acta, comme les aultres-Roys- , 
mais auſſi habitu, & qu'il ne lui en re- 
ſte aucune reſſource: 'Egliſe meſme 
adjouſtant ce mot 4 perpetuitè, pour 
avoir juge, qu'il n'y auroit ſeuretè ja- 

mais 


ily eut un Arret celebre pour la manutention de. 
la Loi Salique, & par conſequent pour .leferer la- 
Gouronne à Henry IV. qui etoit le ſucceſſeur le plus 
proche ſuivant la loi de primogeniture. 
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E Ap OLOGIE 
ce fondement n'eſt aultre, comme de 
toute ſeigneurie en general, finon un 
contract mutuel, & obligation recipro- 
que, entre le ſeigneur & le vaſſal, (ur 


mais en luy, & faiſant en cela ce qu'el- 
le a peu faite, ſuyvant le regle- 
ment que deſſus. Toutes leſquelles pa- 
rolles valant autant qu'elles ſonnent, 
ſuyvant la maxime commune, eſt ne- 
ceſſaite auſſi qu'ils produiſent ceſt ef- 
fect. Voire ſeroit du tout les renverſet , 
fi au prejudice de tout cela, on la- 
vouoit avoir eſte Roy de droict. 

Et de dire que fans offenſer les loix, 
qui auroient eu leur effect, Vabſolution 
Fauroit reſtabli au droict perdu, moins 
y auroit- il d apparence. Pour ce que le 
droict perdu par le crime ne revient eſ- 
ſentiellement par l'abſolution du crime. 
Ains ſont xn ſeparces, & actions dif- 
ferentes, meſmes ès choſes ſpirituelles, & 
purement Eccleſiaſtiques, comme il ſe 
volt au Simoniaque; auquel Pabſolution 
donnee ne peut valider fa proviſion il- 
licite, ni le faire legitime poſſeſſeur, 
ains eſt beſoing de droict nouveau. 
Suy vant la regle de droict, tant civil 


que canonique. Que ce qui au commen- 


= 2 cement ne ſubſiſte en droift , ne peut reve- 

F. de reg, Jur. hir avec le temps. 

. 29. Et ſi on vouloit tant s avancer, que 
de paſſer par deſſus toute loy humaine, 
la naturelle meſme y reſiſteroit, par la- 
quelle & ſuyvant laquelle ce droict luy 
eſtant perdu, auroit icy lieu la maxime 
de Phyſique, que 4 privatione ad habi- 
tum non fit regeſſus. Pour y avoir meſ- 
me proportion à ce droict perdu une 
foys, que de la veue qui eſt perdue, 
ou d'un membre coupè ou mort, qui 
ne peut pas revenir, ſinon par une 

2 purement ſurnaturelle, & qui ne 

eroit fondee en nature. L'argument 
pour la nature eſtant icy inkalllible. 

Que le fondement du droict eſtant de- 

peri, le droict neceſſairement deperir 

auſſi. Or que le fondement du droict 
de Royaulte ſoit depery en luy, la 
preuve en eſt neceſſaire. Car veu que 


lequel le droict de ſucceſſion ſubſiſte, - 


& eſt-ce qui le regle & modiſie, & ſuy- 
vant les termes, & avec preſuppoſition 
duquel, & non aultrement, les peu- 
ples ont conſenty en la reconnoiſſance, 
de ceux de la lignee & ſouche de leurs 
Roys, & d'ailleurs il eſt certain, que 
la contravention par Vune des parties 
rend Vobligation nulle, pour Vegalite 


de droict qui y eſt, la 


CONntravention 


de celuy-cy ayant eſte telle, qu'il ne 
sen peut dire, ni imaginer de plus gran- 
de, par tant d' hoſtiliteʒ & remuemens, 


non ſeulement contre les Roys, mais 


auſſi contre VEſtar , & partant de 


cruaultez contre toutes 


ſortes de per- 


ſonnes, & contre toutes loix , tant 
civiles que de guerre meſme , par leſ- 


2 il n'y a eſpece 


de felonnie , 


ont il ne ſoit atteinct, il s'enſuit de 


neceſſitè, que Vobligatio 


n par ce moyen 


neſtant plus, le fondement n'eſt plus auſ- 
ſi, & par ainſi le droict deperit de meſme. 

Oultre ce que d abondant, tout vio- 
lent poſſeſſeur, qui s eſtablit par la for- 
ce, & contre les loix de Juſtice, voire 
en ce qui luy eſt propre, eſt par la 
loy, prive de fa poſſeſſion. Qui faict 
que d'autant moins doibt eſtre favora- 
ble à ceſt uſurpateur, la violence der- 
niere, envahiſſant ce qui n'eſt ſien, 
pour y acquerir aucun droict, que c'eſt 


une nouvelle injure , & 


incapacitè avec 


les precedentes. Et partant, felon la re- 
gle que deſſus, le droict, fi aucun il 
eut jamais, luy eſtant une fois perdu, 
ne luy peut pas revenit. 

Er ne ſervira de dire, que la cauſe 
oftee , qui eſt la condamnation, Te 


doibt ceſſer auſſi. Pour ce 
maxime eſt vraye, de Fe 


ue ſi bien la 
#4 qui eſt en 
action 


La cauſe cel- 
ſant Veffe& 
ceſſe, com- 
me ſe doibt 
entendte. 
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action continue, comme de baſtir , de 

eindre, d'eſcrire (car en ce cas la cau- 
Fe oltee , l'effect neceſſairement ceſle ) 
fi ne Veſt-il de Veftet, qui eſt œuvre 


conſommèe, & parfaict une fois. Soit 


Difference 
de droict ſuſ- 
ens, & 


aroict perdu. 


ech. 18. 


oſitif, comme un baſtiment, un ta- 
bleau, un livre: ſoit privatif, comme 
la perte de la veue, 4 la vie, de la 
virginite; Qui ne laiſſent d eſtre, quand 
bien la cauſe ne ſeroit plus; Aſſavoir 
pour les premiers, le baſtiment apres 
archirede , le rableau apres le peintre, 
le livre apres Feſcrivain , & le filz 
apres le pere. Et pour les derniers, La- 
veuglement apres eſtre gary le mal, 
pour lequel la veue eſt perdue. Et la vie 


ou la virginite ne revient, pour avoir 


puny celuy, qui a oſtè Fun ou l'autre. 

Et partant pour venir au poinct, 
comme la maxime auroit lieu, en ma- 
tiere de ſimple ſuſpenſion, comme il 
Seſt ven es Roys de France, dont a eſte 
dict cy-deflus , pour ce qu' alors la cau- 
ſe oſtèe, qui eſt Vexcommunication , 
Feffe& auſſi ceſſeroit: ainſi en matiere 
de droict perdu, comme il advient en 
ce faict, elle ne pourroit avoir lieu, 
pour faire en tout qu'il revienne. Y 
ayant icy quelque choſe de ſemblable, 


à ce que les Theologiens diſtinguent, 


entre æuvre mort, & uvre mortifie. En- 


tendant par Fauvre mort, celuy qui 
eſt faict hors de la grace, comme en 
eſtat d' hereſie on excommunication , 
& par l œuvre mortifiè, celuy qui eſ- 
tant faict en eſtat de grace, eſt par le 
peche ſuyvant rendu inutile, inftuc- 
tueux, & ſans merite a Pautheur, Deſ- 
quels deux comme le dernier.revient , 
par la penitence & grace ſubſequente 5 


ainſi le 8 ne revient jamais, 
quelque bon moralement qu'il puiſſe 
eſtre. | 


donc labſolution, ſi le droict perdu ne 


Et ſi l'on demande alors, que feroit 


1 
revient? On reſpond, que comme üb- 
ſous eſtant impenitent, effect nen ſe- 
roit aultre, que ce qui a eſte dit cy- 
deſſus, ainſi au cas (ce que Dieu veul- 
le ) que la penitence fuſt vraye, Veffe& 
nen ſeroit pas petit pourtant , ſans en 
venir ſi avant. Ne fuſſe que pour le 
{pirituel , le remetrant au gyron de 'E- 
gliſe , & le rendant capable du Royau- 
me du Ciel. Comme Fegard du 
temporel, tout ce 5 e- 
rer, ſeroit de le rendre ſuſceptible 
d'un nouveau droict, & par election , 
oſtant Pempeſchement in foro fori , du- 
rant lequel il ne le pouvoit eſtre. Mais 
fans avoir egard neantmoins , au ſuſdict 
droict pretendu , comme choſe qui ne 
ſubſiſteroit plus. Et ce tant pour ſervir 
d' exemple, que pour maintenir lau- 
thorite des jugemens, & des loix tant 
canoniques, que fondamentales du 


Royaume. 


Abſolution , 
ue pourroit 
ie, 


Er par ainſi eſtant beſoing de nou- 


veau de droict, on demande alors, qui 
luy auroit donne ? Ce ne pourroit eſtre 
le Pape, par la regle que deſſus, pour 
n eſtre cela ſimplement deſpendant des 
clefs. Et ne le voudroient les agens te- 


nir à ce tiltre. Et en tout ne le pourroĩt 


{a Sainctetè, ſans ladicte election des 
Eſtats. Ce ne ſeroit pas les Eſtats auſſi , 


car ils n*ont eſte aſſemblez. Et de dire 


que le confentement public y ſupplee , 
c'eſt une mauvaiſe interpretation de la 


liberte publique (fans laquelle le droict 


ne peut eſtre) que d'une captivitè for- 
cee. Et de la volonte des Catholiques, 
que de la puiſſance des heretiques. Et 
du confentement des peuples , que de 
la force des ennemys, & des miniſtres 
de tyrannie. Eſtant a preſumer , par les 
larmes & ſanglots, de ceux qui gemiſ- 
ſent ſoubs la perſecution, qui 18 volt 
& continue, que telle n'eſt leur vo- 


lonte. 


Mais 


Droict AC. * 


quis a un 


aulue. 


Qualite 
prerendue 
ou receue ne 


Prejudicie, 


32 
Mais ce qui paſſe plus oultre en- 
core, c'eſt que ce n'eſt choſe qui ſe 
uiſſe, au prejudice de celuy „a qui 
e droict eſt acquis. Et auquel a l'inſtant 
de lincapacite & excluſion avenue, & 
prononcee en jugement, il a eſte irre- 
vocablement devolu. Eſtant conſtant 
entre les Juriſconſultes, que Fincapa- 
die eſt repute comme mort, n empeſehe 
les ſiy vans. 
Et n'importe contre cela, quand 
bien meſme en l'abſolvant, ou en 


quelque ſorte que ce fuſt traictant a 


Rome, la qualite de Roy de France 
ſe couleroit , voire ſeroit admiſe, pro- 


ferée, & inſerce au procès. Veu que 


par 9: copy de droict, les qualitez 
u 


pretendues ne prejudicient aux parties. 
Et ne pourroit cela en tout empeſcher 
Vintereſt, tant de ceux qui {ont offen- 


ſez, & qui juſtement sy oppoſent , 


J. Cu jus f. de 
f'gnorat, act. 


2. Reg. 18. 


&, 26 


que de quiconque en a le droict. Ni 
meſme quand ils ſerojent prèſens, & 
ne proteſteroient a Pencontre , pour 
2 & pur la loy meſme) heſoing de 


proteſtation , pour infirmer une action qui 


de ſoy eſt nulle, Et ſuffit de n'y donner 
conſentement. Et 


ar ainſi, d' autant 
moins fe Ha. ne; faire , au prejudi- 
ce de tant de gens abſens, & detenus 
en captivite, qui de cœur & d'eſprit, 
j adjouſte d' obligation qu'ils en ont 
en conſcience, s'y oppoſent. Er ſi meſ- 
me David, pour deferer à Saul, pour 


le ſervir comme Roy, & le recon- 


noiſtre tel, & eſtant perſecutè injuſte- 


1. Reg. 24 


ment de luy, ſe tenir ſur la ſeule det- 
fenſive, voire Vayaar en fa puiſſance, 
eſpargner ſa perſonne , proteſtant de 
ne vouloir mettre la main ſur Toingrt 
de Dieu, meſme te proſterner devant 
lay , & Vappeller ſon Seigneur & ſon 
Roy, ſe dire un chien mort en compa- 
raiſon de luy, ſi tout cela, dy-je, ne 


luy a peu prèjudicier, que le droict de 
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la couronne qui luy eſtoir devolu, ne 
luy demeuraſt, & par la confeſſion meſ- 
me de Saul ſon ennemy, 4 combien 
plus forte raiſon, le ſilence en ceſte ac- 
tion, de qui y a intereſt, & meſme 
de ceux qui ſont abſens , ue peut il ni 
prejudicier à eux, ni ſervir au preten- 
dant: | 

Auſt que pour Vegard de ſa Sainc- 
rete , qui admetteroit ladicte qualité 
de Roy, voire la 2 „cela 
n'importeroit non plus, pour n' eſtre 
cela du faict dont eſt queſtion. N'eſtant 
a preſumer, que le juge euſt prononcée, 
plus que ce qui ſeroit demande, Com- 
me auſſi par diſpoſition de droict, ce- 
la ne ſeroit valide. Et comme il a eſte 
dict, il ne fault eraindre que les agens 
en viennent la. Comme auſſi ils n'y 
ſeroiĩent recevables, ſans ouyr les par- 
ties. Et de dire que la ſimple enoncia- 
tion attribue droict, moins y a-t-il de 
raiſon. Attendu que par le meſme 
droict, Verba enuntiativa non diſpo- 
nunt. Et moins en un faict de telle con- 
ſequence. 


HNA. 
Ne peut eſtre dict Roy par droict de 


ſucceſſion. 
M Als que ſera-ce ſi non ſeule- 
| ment le droict eſt depery , mais 
ſi jamais il na eſte ni en nature, ni au- 
trement ? Sil en eſt, icy, non comme 
d'un qui a perdu la veue, ou Vouye , 
ou Ja parole , mais comme d'un qui ne 
velt , ne ouyt, ne parla jamais? Et 
non comme d un, à qui on a oſtè la vie, 
mais comme d'une maſle de chair, en 
qui lame n'a eſte infuſe? 
Car ceſte nullice ſe voit, tant par la 
conſideration generale, de la nature 
des Royaumes , que par le reglement 


ſ pecial 5 


Succeſſion 
klective. 
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ſpecial, en matiere des ſucceſſions. La 
premiere, pour eſtre ſimplement abus, 
que de dire on la ſuccellion , quelque 
part. qu'elle ſoit receue , ſoit en Fran- 
ce, ſoit ailleurs, lie tellement les 
Royaumes, ou les peuples, que ce 
ſoit un fondement immuable & nèceſ- 
ſaire. Attendu, que fi bien elle a eſte 


admiſe, pour experience qu'il y a, 


que les inconveniens en ſont moindres, 


que de lelection, fi ne fut-ce jamais 
pourtant, —— prejudicier au droict 
de nature, fur lequel eſt lelection. Ni 
pour y renoncer, ou ſe lier les mains, 
au cas que pour le vice & indignite des 
ſucceſſeurs, la ſucceſſion fuſt nuyſible, 
& election neceſſaire. Comme celle 
ui eſt le fondement, ſur fequel la ſuc- 
ceſſion ſubſiſte, & aux conditions de 
laquelle, compriſes au contract mu- 
tuel, d'entre le Seigneur & le Vaſſal, 
& d'entre les Roys & les peuples, dont 
a' eſte dit cy- deſſus, la ſucceſſion eſt 
lice. (1) Voire en telle ſorte, que quoy 
u' elle ſemble hereditaire , 5 eſt- elle 
pluſtoſt èlective. | 
Teſmoin la practique des Royau- 
mes, out la ſucceſſion a eu le plus de 
lieu, on ſouvent les plus Eloignes ont 
eſte preferez aux plus proches, & les 
puiſnais aux aiſnez. Voire les familles 
du tout changees. Tantoſt pour la ma- 
leverſation de celuy qui doibt ſucceder, 
tantoſt pour celle de ſon pere, tantoſt 
our la minoritè d' ans, aultresfois par 
# ſeule faveur du peuple. Et — 2 


(1) La ſueceſſion 4 été reconnue de tous 
tems dans la Monarchie Francoiſe, & jamais il n'y 
a Ere donne atteinte. Le fait eſt fi conſtant que les 
Etrangers mEmes en ſont convenus. C'eſt ce qu'on 
voir dans Agathias, Theophanes, & Cedrenus , 
Hiſtoriens Grecs ; auſſi le Pontifical de VEgliſe de 
Reims marque à Particle du Sacre des Rois; Dum 
Rex ad ſolium wenerit „ Archiepiſcopus illum collocet 
in ſede, & dicat Areliepiſtopus, fla & retine a modo 
fatum , quene buc uſque Paterss ſucceſſione tenuiſti, here- 


| 


de ce qu'en recevant & conſactant les 
Roys, quelques proches en la ſucceſ- 
ſion qu' ils ſotent , ſi eſt- ce tousjours 
avec quelque forme d election. Com- 
me Vexperience Va montre, tant au 
Royaume d'Iſrael, qu'ts Royaumes de 
Chreſtiente , Eſpaigne , Portugal, An- 
gleterre , & particulierement en Fran- 
ce. 

Ainſi en Iſrael, oultre ce que David 
eſt Eleu divinement, au prejudice de 
Saul, & de ſa maiſon, Salomon ſon 
dixieſme fils, emporte la couronne ſur 
ſes aiſnez. Et en la ſucceſſion d'iceluy , 
ſouvent eſt- il dict des Roys, qu'ils ont 
eſte conſtituez par les peuples. Com- 
me Roboam, Azarias , Joas, Ochozias, 
& aultres. , 

En Eſpaigne, depuis Pan 416. que 
les Gots - 1 les Romains 5 de 
trois races qui y ont eſte, juſques à 
Fan 1504. que la Maiſon d' Auſtriche y 
entra, dont la premiere fut des Gots, 
55 a dure 300. ans, la ſeconde de 


om Palazo , Roy des Aſturias , qui 


dura aultres 300. ans, la troiſieſme de 


don Sancho Mayor Roy de Navarre , 
_ a dure 500. ans, infinis exemples 
e trouvent, non ſeulement des aiſnez, 


mais auſſi de tous les enfans des Roys 


deboutez, & les oncles preferez 72 


les Eſtats, meſmes lorſque la ſucceſſion 


eftoit tellement authoriſee , _ 
ſembloit hereditaire, Et meſme depuis 


Don Ramiro , quand les fils aiſnez des 
Roys commencerent a prendre le nom 


de 


ditario jure tibi delegatum, per aucbtoritatem Dei omnipe= 
tentis. Pirhou lettre ſur la preſceance des Rois de 
France pag. 19. mais ce que PAuteur rapporte 
enſuite des autres Royaumes ne ſont que des ſo- 
phiſmes & d'inutiles declamations. On ne raiſonne 
point en droit public d'un Royaume à un autre, 
chaque Nation ayant un droit, public, qui lui eſt 
propre, & dont on ne ſcauroit tirer une conſe- 
quence pour le Royaume voiſin. | 


E 


3. Reg. 127 


3. Reg. 12. 
11 
2. Par, 23. 
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de Prince d'Eſpaigne. 
Teſmoin cent ans apres ou environ, 
:Fexclufion des enfans de Dom Ordo- 
-nio. II. qui eſtoient quatre fils & une 
fille, pour taiſon de leur bas aage, 
& Dom Fruela leur oncle eleu Roy en 
4a place. Et après le deces d'iceluy , 
-quoy qu'il.cuſt laifle pluſieurs enfans , 


APOLOGIE 
en fut exclue , pour ce quelle eſtoir 
.marice à Jehan I. Roy de Caſtille. 


En Angleterre , les exemples de ['e- 
lection, contre le droict de ſucceſſion, 
ſe trouvent juſques à vingt foys, tant 
devant qu après la conqueſte des Nor- 
mans, aſſavoir depuys Van 802. que 
Egbert fut eleu Roy de Bretaigne (la- 


Faiſne du dict Dom Ordonio, aupara- quelle il fit appeller Angleterre, 74. J, 
vant exclus, receu a VEſtar. lors que Pepin regnoit en France) juſ- 
Teſmoin Van 950. Dom Sancho, quia ladicte conqueſte, dix foys , & 
ſur nommè le Gordo, frere de Dom Or- dix foys depuys. Dont la derniere eſ- 
doniol II. leu par les Eſtats, au prejudice cheut en Henry VII. grand pere de la 
du Prince dom Vermudo, fils aiſn du- Royne, qui eſt a * 
Lorig. Arat. dict Ordonio, pour eftre iceluy de bas Mais fur tout, & particulierement meaionen 
Caritas, Age. Teſmoin Van 1207. Donna Be- en France, les exemples en font autant France,cov- 
renguela, marice au Prince de Leon, notables que frequens. (1) Et pour ne fon. 


Eleue Royne par les Eſtats, & fa ſœur 
Donna Blanca exclue, avec ſon fils S. 
Louys, Roy de France, crainte que le 
Royaume ne vint en la main des eſtran- 
gers. Et Fan 1276. Dom Sancho el Bra- 
vo, declare pat les Eſtats, aſſemblés a 
Segovie, ſucceſſeur de ſon pere, au 
prejudice des enfans de fon frere aiſné, 
& ſuyvant ladicte declaration, couron- 
ne Pan 1284. Duquel eſt deſcendu le 
Roy qui eſt 3 & les Ducs de 
Medinaceli deſcendus deſdicts enfans 
du frere aiſne depoſſede. 

En Portugal, Dom Juan frere baf- 
tard de Dom Fernando I. fut eleu Roi, 
& la fille dudict Don Fernando ( a qui 
la couronne appartenoit par ſucceſſion) 


(1) Le droit public ſur la ſacceſſion peut avoir 
varie d'une race à l'autre: cependant les meil- 
leuts Ecrivains , comme dit Tillet & Bodin n'en con- 
viennent pas, mais dans la troifieme race la prati- 
que a toujours eſte conſtante de ſuivre la ligne 

e la ſucceſſion , ſcroit-elle mEme à la millieme ge- 
ne ration comme le remarque le Juriſconſulte Balde 
en parlant mEme de la Maiſon de Bourbon, qui de 
for: tems etoit la plus Eloignee du Trone.. Voici 
fes paroles au titre de feudo Marchie , fi moreretur tota 
Domus Regia & extaret unus de ſanguine antiquo , puta 


de Domo Borbonia , & non eſſet alius proximior , eff 
z eſſet milleſimo gradu , tamen jure ſanguinis , & | 


parler de $i premiere race (pour ce 
qu'aucuns diſent que la ſucceſhon n'eſ- 
toit alors bien eſtablie) Pepin premier 
Roy de la ſeconde race , entre par Elec- 
tion, ſes deux enfans Charles & Car- 
loman, furent pareillement èleus après 
ſon deces, a partager le Royaume ega- 
lement. Et trois ans apres Carloman ve- 
nant a mourir, les Eſtats de France fei- 
rent le ferment du Royaume entier au- 
dict Charles, excluant du tout les en- 
fans de Carloman. Auſſi par election 
ſucceda à Louys Debonnaire, Charles 
le Chauve ſon quatrieſme fils, Van 
8 40. Audict Charles ſuceeda Louys le 
Beſgue ſon troiſieſme fils, par Vexclu- 


ſion de Yaiſne, pour fa malverſation. 
Audict 


perpet na conſuetudinis ſuccederet in Regno Francorum. 
Ceſt ce qui eſt avout par tous nos Ecrivains. Joignex 
cette note avec ce qui vient d'eſtre dit, & vous 
trouverex le droit publie du Royaume quant à la 
ſucceſſion. Bodin [ Liv. VI. de ſa Republique chap. 
5. ] explique tres-bien ce droit de la Nation » que 
„» la Monarchie bien ordonnee , dir-il, ne tombe 


— 


paternel & hors partage. » Ce 
eveloppe & prouve par Abbe 
ſucceſſion. à la Cour 


» che de FPeſtoc 
droit a &tE bien 4 
le Grand dans ſon Traits de la 
de France. 


» en choix, ni en ſort 7 ni en quenouille ; mais 
„ elle Echert par droit ſucceſſif au mal le plas pro- 


Roys par la 
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Audi& Louys, ſes deux enfans baſtards, 
Louys & Carloman , election des: 
Eſtats, Van 881. & le fils legitime, 
ui eſtoit Charles le ſimple, fo. 4 pour. 
Gn bas aage. A ces deux ſucceda Louys 
le Fayneant, & ĩceluy depoſe , fur eleu 
Charles le Gros. Et iceluy auſſi depoflede 
fut Eleu par les Eſtats Odo Comte de Pa- 
ris & Duc d Anjou. Et puis iceluy chaſle, 
fut mis en ſon lieu, ledict Charles le Sim- 
ple. Auſſi depuis fut eleu Hugue Caper, 
Fan 988. & Charles de Lorraine, fils 
de Louys d'Oultremer , legitime ſuc- 
ceſſeur exclus , pour avoir Evoriſt les 
Allemans. Er 3 , que luy 
alleguerent les Ambaſſadeurs des Eſtats, 
diſant qu'il eſt permis d exclure de la Cou- 
ronne, ceux qui en ſont indignes, com- 
me du Haillant le recite. Et Fan 1110. 
apres le deces de Philippes I. fut Loys 
le Gros ſon fils, en danger d eſtre de- 
oſſedè par le peuple , pour le malta- 
E qu'il portoit a ſon pere. Pour a 
quoi obvier , fur ſoudainement & ſans 
ordre , par le conſeil & ayde de ſes a- 
mis, Couronne a Orleans. Le ſembla- 
ble teſmoigne Philippes de Comines , 
ayoir eſte de la deliberation du peuple, 
ur demettre de la ſucceſſion Charles 
VIII. fils de Loys XI. pour la malveil- 
lance qu'il portoit audict Loys ſonpere 
Joinct aux exemples que deſſus, la 
couſtume ordinaire des Roys Chreſ- 
tiens, de ſe nommer Roys par la grace 
de Dien. Declarant par ceſte confeſſion, 
que ſi bien la grace (1) & la nature, 


(1) Miſerable ſophiſme, qui vient d'une mau- | 
vaiſe explication de ce mot par la grace de Dieu, 
qui ne veut pas dire qu'il faut Etre dans la grace 
de Dieu pour Erre Roi, mais ſeulement pour te- 
moigner que toutes les Couronnes viennent de 
Dieu, que c'eſt lui qui place ſur le Trone VIdola- 
tre, Vinfidele, Iheterodoxe auſſi bien que le Prin- 
ce Catholique. Per me Reges regnant , c'eſt la paro- 

le de FEcriture Sainte. Si le ſentiment ſeditieux de 


cet Auteur avoir licu il s' enſuivroit qu'un Prince 
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ceſt-a-dire la ſucceſſion , s accordent 
enſembles, au. tiltre de la Royaulte , 
ſi wen peuſt eſtre la ſucceſſion le prin- 
cipal fondement , pour Vemporter con- 
tre la grace. Et moins encore au Royau- 
me, lequel par ſpeciale, prerogative , 
eſt appelle très-Chreſtien. | 

Et d'abondant encore, la forme du 
Sacre & Couronnement des Roys de 
France, tant ancienne que moderne. 
L'ancienne ayant eſtè, que le Roy de 
France, venant a eſtre Couronnè, fai- 
{oit ſon ſerment en ces mots. Je N. par 
la grace de Dieu, prochain deſtre ordon- 
ne Roy de France. Laquelle ayant com- 
mence a Clodouee, a dure 600. ans, 
ſi nous croyons Guillaume de Nangis , 
& apres luy du Tiller. C'eſt-a-dire juſ- 
Fama may. le jeune. Lequel au Sacre de 
on fils Philippe Auguſte, y adjouſta 
les douze Pairs, & beaucoup d'aultres 
cerimonies, pour le rendre plus magni- 
fique. Changeant un peu la forme du 
ſerment, ſans rien innover de la ſubſ- 
tance. Comme il ſe voit aujourd huy, 
a le couronnement des Roys. Entre 
es ceremonies duquel, celle-cy eſtant 
expreſſe, que l'on demande trois fois 
au peuple, , veult avoir tel pour Roy (2) 
(qui eſt repreſenter la forme, d'une 
vraycelection ) on infere de tout ce que 
deſſus, veu que par ce moyen, le tiltre 
de Roy eſt deferè au Sacre, & au con- 
ſentement du peuple, que ſi bien la 
ſucceſſion y a lieu, & y eſt la très- 
bien venue, quand rien n'y a qui em- 


peſche, 


qui 2 la grace de Dieu par un peche mor- 
tel finiroit des-lors d'etre Roi, Ce qui a été ge- 


neralement condamne dans les propoſitions de 
Wiclef. 


[21 Cette focmule eſt ancienne, & ſe rapporte | 


a la premiere origine, dont on conſerve la me- 
moire z mais elle n*ajoiite rien a Paurorite Royale 
qui eſt toujours, & qui de tous tems a ErE recon- 
nue, meme avant le Sacre, ſans que jamais il ſoig 


| rien arrive au contraire. 


E 3 


Repreſenta- 
tion d'cicce 
tion au Sa- 
cre des Rois 
de France, 
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peſche, ſi n'en eſt-· ce le principal fon- 
dement. Et moins qui puiſſe deroger a 
toutes loix, tant divines que humaines, 
& aux jugemens au contraire, comme 
Lon pretend aujourd'huy. 

; Er quant au reglement ſpecial ,. 
* pour le Ric des ſucceſſions, veu que, 
ous au di- par la confeſſion des Docteurs, tout 
_— den droict de conſanguinite, ceſſe au dixieſ- 

me degré, (1) on peut juger quelle 

eſt FinBrovirg , Voire nullite du tro 

de celuy, qui n'eſt qu'au vingt-deuxieſ- 

me. Car quant à ce que Balde adjouſte, 

= fallit regula in familia Borboniorum , 

| dont 1 font un Achille, 

Exception C'eſt un trop foible argument, pour un 

=," tell im ns. Bins küre ce- 

la une exception ſans ſuject & fonde- 

ment ( ſans prejudice neantmoins , du 

merite qui y pourroit eſtre ) & que ce 

Docteur, quoy que ſoit qui lait emen , 

donne a entendre par luy-meſme, n'en 

allegant raiſon aucune, qu'elle ne doibr 

eſtre creue , & n'y doibt eſtre eu aucun 

ẽgard. Et que par meſme facilite qu elle 

eſt dicte, par s meſme elle doibt eſtre 
rejettèe auſſi. 

Joinct, que quand il diroit à bon 

eſcient, & quand meſme la choſe ſe- 

roit, il ne le pourroit avoir entendu 


des Bourbons heretiques. Veu qu'i | ſca- 


voit aſſez, que de droict les heretiques 
ſont indignes & ineapables des ſucceſ- 
ſions. Et partant, que quand bien il ſe- 
roit a propos, d'en prendre un de ceſte 
famille, comme les derniers Eſtatz de 
' Bloys, ny contrediſent, en tout cas il 
doibt eſtre libre, de choiſir le plus uti- 


le, & en qui du moins Vincapacite la 


) Cela eſt recevable dans les biens patrimo- 
niaux ordinaires, mais non dans les ſucceſſions du 
Royaume, oil: la repreſentation a lieu à Vinfini. 

(20 Tout ce Chapitre roule toujours ſur le meme 


ſophiſme, II falloit pour montrer que Henry 1 V. 


plus grande, qui eſt d'eſtre het etique | 


& excommunie relaps , oultre tant 
d hoſtilitez exercees contre la France, 
ſeroit connue n'avoir lieu. 


CH!APITRE X. 


Ne peut eſtre dict Roy pour Pobeiſſance 
qui luy eſt rendue (2). 


Ur ſi on dict pour concluſion 4 
qu'enfin Henry s eſt faict le maiſ- 
tre, que ſa proſperite eſt fon niltre , & 


Fobeifſance qui luy eſt 


rendue par tou- 


te la France, reſpondront les Catholi- 
ques, oultre que cette obeiflance luy 


eſt fort mal aſleuree , 


que ſi bien il eſt 


Roy de fait, ſi ne l'eſt-il pourtant de 
aroict, Non plus que celuy = en T'E- 
c 


vangile eſt dict en ceſte m 


Prince de ce monde. Et 


diſant ce Prelat, Que ſi 


me ſorte, 


rout tant, qu'il Jb. 234. 
y eut jamais d'uſurpateurs ſur la terre. 
Et emploiront en ceſt endroict la reſ- 
ponſe de Lucifer à Conſtantius, qui ſe 
targeoit de ce bouclier, pour deffen- 
dre ſon Arianiſme, & n'appelloit qu'a 
ſon Epee, & à fa proſperitè, pour ſe 
faire recognoiſtre Prince legitime. Luy 


bien Saul a regne 


long-temps & faitt la guerre a David, 
—_ eſtre reprouve de Dieu, fi en avoit 
i 


le droict pourtant, & 


ne laiſſoit d' eſtre 


illegitime. Ne pouvant y avoir de droict, 
& qui Dieu l'avoit oſtè, voire donne a un 
aultre, par jugement irrevocable. Et com- 
me de ce qu'il permet 7 telles 


gens, ſont des ſecrets 


ce, ſoit pour experimenter 


de ſa 


8 
es ſiens, 


Fils Faiment ou ne Faiment pas, comme 


dict 


n*6roit pas Roi de droit, apporter a ſon ſujet une 
revelation ou un ordre de Dieu tel que Samuel le 
fir connoitre a Saul, autroment la loix de Etat 


ſubſiſte toujours, dans Henri 
tres predeceſſcurs: 


comme daus ſes au- 


Lucifer cont; 


Conſt, 


1. Reg. 134 
& 15. 
1. Reg. 16. 
Pſal. 88. 


Deut. 134 


ms 9 . 


L. 2. ſees ſecrettes, & faire ee au jour, 
ce qui eſt cache au de : ſoit (com- 


& Reg. 19. 


Amos 9, 


Pal. 50. 


Victor Utic. 


2. 


dict l Eſcriture: ſoit pour ſervir de cri- 
ble à cribler la maiſon d Iſrael, ou de 
terre de touche , pour reveler les pen- 


me dict S. Chryſoſtome) 9 ne laiſſer 


les ſiens ſans rien faire de leur part, & 


ur les exercer, tant à prendre patien- 
ce, qua reſiſter & combattre: ſoit pour 
chaſtier le peuple, ou aultre cauſe que 
Dieu ſgait , & n'entendons pas, com- 
me il s eſt veu ſous les Antioches , les 
Valens, les Julians, & ſur tout ſoubs 
le dereſtable Copronyme, autant heu- 


reux en ſes affaires, qu'il eſtoit meſ- 


chant & impie, c'eſt le meſme qu'on 
jugera du regne celuy- cy, & non pas 


pour accorder, qu aucun droict luy ſoit” 


acquis. 


Voire meſme adjouſterons, que ſi 


bien les perfidies, de ceux qui ont faict 
naufrage, & d' honneur & de conſcien- 
ce, luy en ont faict ouverture, ſi ne ſe- 
ra- il 8 P ve ceſte tentation 


ſoit ſi forte, que d'ebranler le demeu- 
rant, non plus que celle' du temps des 


deſſuſnommez. Que Dieu ne sen reſer- 
ve tousjours bon nombre, qui ne fle- 
chiront devant Baal. Er que ſi bien par 
les trous de ce crible, paſſe toute la 
poulſiere, des ruynes de la Maiſon d L 


ſrael ,. ſecoute & ebranlee , comme dict 
le Prophete, Dieu n'en reſerve pour- 


rant les pierres, dont la moindre ne tom- 


bera par terre, pour rebaſtir un jour les 


murs de Jeruſalem. Et ſi par le meſme cri- 
ble, tout le menu grain ſe coulle , com- 
me Dieu montra en viſion, decla- 


rant l'eſtat de la perſecution de l'Affri- 


[1] Tour ce Chapitre ne contient qu'un abus 
continuel du texte & des exemples de VEcriture 
Sainte. II y avoit inſpiration, revelation, ou au- 
toritè avouce & reconnue dans ceux dont il y eſt 
parle, mais Jean Chaſtel n'avoit aucun de ces ca- 


racteres; & dans les exemples rapportes de V'Hil- 


— 


7 
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Roy des Vandales, 
qui contrefaiſoit le Catholique, pour 


| 


que, ſous Hunerich 


le moins il n'en demeure un petit tas, 
= ſervir a Pavenir de ſemence, & 


aire revivre FEgliſe, 


CHAPITRE XL 


Heretiques deputez. à la mort par droict 


divin & humain. (1) 


de dire, que Chaſtel na voulu 


attaquer un Roy, ains un qu'il ſavoir 
n'eſtre , ni ne pouvoit eſtre Roy, ſi 
on demande quelle juſtice neantmoins, - 


d'attenter à ſa perſonne, veu 


- la lor 


* 
» 


Ars pour ce que ce neſt aſſez 


deffend lhomicide : je demanderai auſ—- Prod. 263. 


ſi alors, pourquoy eſt lone Phinces, & 
prouvè de Dieu, 
d'un meſme cou 


e 22 Iſraclite, 


& la paillarde Madianite pourquoy 


Aiod, qui tue le tytan Eglon, Roy des 
Moabites, & luy met la dague dans le 
ventre ? Pourquoy Elie, qui tue les 
faux Prophetes? Pourquoy loue' Ma- 
thathias, | 

& le Sergent ou Officier du Roy, qui 
le contraignoit a ceſte impietè? Pour- 
quoy louè Judith, qui tue Holofernes; 


" avoir enfonce” 


qui tue l'idolatre Hebrieu, 


Num; 25 


Jud. 3 


3. Reg. 18. 


I, Mac. * 


. 
* 


udith, 1 27 


Pourquoy Jahel, qui tue Siſara, & luy 4d. 4 


fiche un cloud dans la teſte: Pourquoy 


canoniſtes telles executions, & louèes 
hrs” apr par VEgliſe , & par les 


- 


ommes, sil n'y a diſpenſation de la 
reigle, tant divine que hamaine ?: 


Car pour Vegard du droict divin la 


reſponſe eſt toute claire, que les com- 


mandemens ſuperieurs derogent aux 
inferieurs 


toire Eecleſiaſtique, on voir que IFgliſe implore 


le ſecours du bras ſeculier, c'eſt-a-dire, de celui 


ou de ceux qui ont droit de vie & de mort. Car ce 


droit n'appartient point a VEgliſe, ſon pouvoir ne 
va point au de-la de Pexcommunication'& des pe- 
nitences ſalutaires, 

Ez. 


Matt, 235 


2. Par. 25. 


& à tous les commandemens en gene- 


ral, celuy qui eſt le premier de tous. 


Qui appartient a Vhonneur de Dieu, 

ui eſt par-deſſus le Sabbath, & aupres 
ae il n'y a pere, ni mere, Roy, ni 
maiſtre quelconque, comme il eſt por- 
rs par texte expres de l Ecriture. 

Que ſuyvant ceſte regle, ſi bien en 
eneral il eſt deffendu de tuer, ſi ne 
aiſſe cela d eſtre permis, en certaines 

ſortes de perſonnes. Et en deux entre 


les aultres, qui ſont les heretiques & 


les tyrans. Mais plus encore, quand les 
deux ſont joincts enſemble. Car pour 
l'egard des premiers, Celuy (dict lEſ- 
criture ) qui ne voudra obeir au prebſtre , 
qu'il meure par decret du juge. Car par 
celuy qui deſobeir au prebſtre, il fault 
entendre I heretique. De meſme elle 
commande ailleurs , de tuer les Cana- 
neans , Jebuſeans & Amalecites, & 
David dict, Je tueray de bon matin tous 
les pecheurs de la terre, pour exterminer 
de la cite du Dieu, tous ceux qui operent 
iniquite, Voire que qui en eſpargne un 
ſeul, fa vie refpondra pour . | i ; 
comme il 5eſt veu en Saul eſpargnant 
Agag Roy d'Amalec , & en Achab , eſ- 
pargnant Benadad Roy de Syrie , ſuy- 
vant quoy nia eſte pardonne , meſme 
aux Roys de Juda, teſmoin le Roy 
Amaſias, mis a mort en Lachis, pour 
raiſon de ſon Apoſtaſie. Et on fſgait 
que tous ceux-la tenoient le rang d'he- 
retiques. | Q: 2-2 

Ainſi au nouveau teſtament, Veſcri- 
ture qui nomme les heretiques, du 
nom de ce qui doibt eſtre mis à mort, 
les appellant rantot Loups raviſſans, 
veſtus en habits de brebis , tantoſt larrons 
& brigans, montre par meſme moyen, 
que Vengeance en doibt eſtre extermi- 
NEC, 


| AP OLOGIE 8 
inferieurs, ceux de devant, a ceux d'a- 
pres , & la premiere table a la ſeconde, 


Quant au droict humain, tant cano- 
nique que civil, le Concile de Chalce- 
doine, qui condamne Eutyches hereti- 
que au feu, & par conſequent en luy 
tous les heretiques, pour accomplir le 
mot de I'Evangile , que la branche qui 


eft ſeparte du tronc devienne ſeche, & 


brule , nous y ſervira de garend, ce 
que S. Hieroſme, & S. Leon Pape teſ- 
moignent, yu Priſcillian heretique, 
& quelques ſiens diſciples, ont eſte mis 
à mort, par le glaive des loix publi- 
ques. Pareillement auſſi les loix des 
Empereurs Theodoſe, Valentinian, & 
Martian, qui condamnent les hereti- 
ques d' eſtre executez a mort. Et ce que 
S. Auguſtin eſerit, que les Donatiſtes 


appelloient pour ceſte raiſon les Catho- 


liques, maſſacreurs des corps, ce qui 
n'euſt eſte , ſinon pour la couſtume, 
qui deſlors eſtoit, 3 les here- 
tiques, par le glaive materiel, comme 
le meſme docteur dict ailleurs. Laquelle 
loy meſme il a approuvee , pour les 
fruicts qui en ſont venus. Quoyqu ' au- 
paravant il euſt eſte d' opinion contrai- 
re, que depuis il a retractèe, comme 
auparavant luy S. Baſile, pour le faict 
des Apollinariſtes. Et la practique qui 
en a ele depuis, au Concile de Conſ- 
tance, en la perſonne de Jehan Hus, 
& Hieroſme Tf Prag. Et de noſtre temps 
par toute la Chreſtientè, & ſpeciale- 
ment en France. Voite meſme parmi 
les heretiques. Teſmoin Calvin, qui 
en ceſte qualitè fit bruſler Servet à Ge- 
neve. 
Et pour ce que la converſion de 
- e , a donnè ſuject al Egliſe, 
e moderer aucunement ceſte rigueur , 
il eſt dict particulierement des relaps 
(qui ſont reputez incorrigibles, & tels 
jugez par la loy ) que ſans leur donner 
aulcune audience, ils ſeront mis entre les 
mains du bras ſeculier, pour eſtre executez. 


Cone, Cat) 
ET 


Joh. 157 


Hier. ep. 
Cteſiph. BR 
Pelag. Leo ep 
93» 


Lib. 1. cont; 
ep. Parm. c. 7. 


Lib. 2. cont; 
lit, Petil. c. 


92. 97. 994 
& 100, 


Lib. 2. ret; 
e. 5. Baſſl. ep. 
137. 


Moderation 
de la peine 
aux hereti- 
ques n'a lien 
pour les te- 
laps. 
Alphonſ. de 
Juſt. batr. pn, 


Lib, 2. 6. 2-— 


cod. de Epiſ- 
audiant. l. 3. 


Excuſes des 
kereriques 
ar ceux du 


arlement. 
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à mort. Car tel eft la conſtitution de Lu- mir au corps, celuy qu'ils tiennent en 


eius III. au chap. ad Abolendam, Et de- 
puis d Alexandre IV. au chap. Super eo, 
& depuis du Concile de Narbonne, 
contre les reliques des Albigeois, par 
les Eveſques & Prelars de France. 
Er ne fervira de dire 
ne c'eſt une maladie deſprit , qui 
4 be eſtre garye par remedes ſpiri- 


tuels, & non par peines ee 


Comme on dict ceux du Parlement, 
empriſonnant un Religieux, de For- 
dre de Saincte Croix, pour avoir dict 


en preſchant, que les heretiques doibvent 


Hereſie vice 
de volontt 
& malice, 


3. Cor. 10. 


Gal. 3. 


Authent, 
GN AN. c. 
de heret. I. A. 
riani.c de hae 
ret. 


eſtre punis par le feu, & qu encore 4 
prefent ils tiennent. Comme s il y avoit 
vice au monde, qui ne fuſt maladie 
d'eſprit. Qui ne fubſiſtaſt en Feſprit , 
& par ainſi ne receuſt la meſme excuſe. 
Ou comme fi Vherehe eſtoit ſimple er- 
reur, & non pluſtoſt une maliqe. Com- 
me ſi c' eſtoit vice d'entendement , & 
non pluſtoſt de volontè, qui ne veult 
captiver lemtendement, en l obelſſance de 
la foy. Ou comme ſi l erreur eſtoit excu- 
fable, quand les choſes ſont defines : 
ou s'il falloit encore cercher , quand 
les choſes ſont rrouvees & jugtes veri- 
tables, par celle qui en eſt la reigle , 
& comme dict S. Paul, eſt la colomne & 
& firmament de veritè, qui eſt I Egliſe, 
& de vouloir aller a l encontre. Et com- 
me ſi cela n eſtoit juge , & par leurs loix 
meſmes, eſtre crime public, & de leze- 
Majeſte divine & humaine, & auquel 
la mort eſt deue. Et pourquoy donc pu- 


Ir] Semblable abus de PEcriture Sainte; 19. 
Le ſeditieux Auteur ne diſtingue pas ici la loi nou- 
velle d'avec la loi Judaique, la loi de 4 a 
ne permet pas a ſes Miniſtres de fe ſouiller du ſang 


pou excuſe , 
b 


de leur frere. Ainſi on ne peut pas conclure de 


» 
' 


prifon , we tout cas, ſelon leur 
dire, cela ne ſeroit qu erreur d' eſptit? 
Car s ils alleguent la conſequence, & 
le trouble qui en pourroit eſtre, les 
troubles qu ont faict les Huguenots, 
& le feu quꝰ ils ont mis par tout, les de- 
volt trop plus mouvoir, pour les pu- 
nir & chaſtier. Et devoyent juger par 
le fruict, que Varbre doibt eſtre mis au 
feu. Comme les ſoutenant clairement , 
& ſe declarant eftre du nombre, atten- 
dant, qu'eſtant les plus forts, ils fa- 
cent contre les Catholiques, ce que 4 
den eftre fait contre eux-meſmes, ils 
montrent auſſi par ce moyen, que par- 
lant en leur propre cauſe, leur juge- 


ment n'eſt recevable. 
CHAPITRE XII. 


Heretiques executex par les particulier, 


fs aultrement ne ſe prut (1). 


Us fi Von dict, que cela fe doibr 
faire par l'ordre du Magiſtrar , & 
qu'ainft ꝰᷣ entendent les lieux ſus alle- 
guez, on reſpond, = comme cela 
eſt vray, quand les choſes ſont entie- 
res, & y a moyen de le faire, auſſi ſcait- 
on, que le cas eſtant aultre, & la ne- 
ceſſitè publique le requerant, & ſpe- 
cialement ſi le proces en eſt faict , 
Taultre voye y ett ouverte, par Fan & 
Faultre droict, au premier qui le pour- 
ra. Dieu diſant en Peſcriture , Si ton fre- 

_— 


mais à le deferer au peuple qui le devoit faire mou- 
rir ſur les preuves, & le dElateur avoit droit ſeu- 
lement de donner le premier coup. Ne le cache point 3 
ainſi on n*eroir oblige de le denoncer. Et ta main ſe- 


re ſur lui la premiere 5 ce qui eſt une preuve qu'a- f 


Fune à autre. 29. L' Auteur ne fait pas attention | pres un jugement dans la forme de droit, le dehon- 
au paſſage meme qu'il rapporte, tout fe reduiſoirt |. Eiateur devoir ſeulement donner le premier coup. 


nog a tucr ſoi-meme celui qui vouloit ſeduire, 


Deu. 7 


APOLOGIE 


qui eſt en ton ſein, ou ton prochain qui eſt le ſcrupule, qui peut eſtre, au premier 
comme ton ame, te veut inciter, diſant en qui ſe preſentera, & en pourra vuider 
ſecret : allons & ſervons aux aultres le monde. Comme executeur du bras 
 Dieusx , leſquels tu as conneus, toy ne ſeculier, qui n'auroit la main aſſez for- 
res peres, ne luy pardonne paint, & ne te, & comme faiſant acte de juſtice , 
luy fay miſericorde , & ne le cache point: & par authorite publique. Adjouſtant 
mais ſaudain tu le tueras, ta main ſerg encore au Concile de Lateran ce poinct, 
ſur luy la premiere , pour le mettre à mort. qu'il ſoit prive. de ſepulture , & que ces 
Et apres la main de tout le Peuple, & le actions ſoyent reſcindees & declarees nul- 
lapideras, & ainſi mourra, & c. Suivant les, Cc. Par lequel moyen elle traicte 
lequel commandement les exemples ＋ le meſchant, qui auroit ainſi eſte acca- 


deſſus ee , de Phinces, d'Aiod , ble, comme eſtant execute par juſtice, 
e Mathathias , de Judith, Ou comme la beſte furieuſe, qu'on a 


d'Helie 5 

de Jahel, n'ont eſte par forme juridi- tue, parmy les champs, dont on ſe con- 

que, mais a la premiere occaſion, qui tente de la peau, & le corps eſt jette a 

S eſt ptẽſentèe a eux. la voyrie. | 

Auſſi que fi les heretiques ſont loups Joinct pour le civil la practique en 

& brigans, comme il a eſte dict, dont tous Royaumes , & ſpecialement en 

les premiers ſe tent, par le premier France, Teſmoin FArreſt de Parle- 

26s venu , & les derniers $'ils ſe rencon- ment, (1) de Van 1560. prononce par 
2 trent de nuict, ou ſi de jour ils ſe def- feu Monſieur le Prefident le Maiſtre, 
fendent de force, ſelon la loy des 12. contre les Huguenots. Par lequel il eſt 

Tables (n'y ayant rien plus juſte, que permis a un chacun de les tuer. Et 

od la raiſon ne peut rien, d'oppgſer non ſans grande conſideration. Pour 

force contre force) il s enſuit par meſ- ny avoir beſte plus funeſte que celle 

me moyen, qu'il eſt loiſible a tout ye- qui devore les ames, ni Jarron per- 

nant, de mettre telles gens, ſpeciale- nicieux, que celuy qui pille la foy & 


ment les relaps condamnez, à mort, religion des hommes. Ni plus vene- 


quand aultre moyen ne ſe preſente, neux aſpic, que celuy qui en blandiſ- 


Et eſt ce que I'Eglife veult dire, fant, donne droict an cœur. Ni plus 


quand elle declare & prononce telles dangereux empoiſonneur, que celu 
ens eſtre diſſ lex ( comme il a eſtè dict qui corrompt les eaux du puy de 0 
urn cy-deſſus , des Princes fauteurs d'here- ( qui eſt la parole de Dieu en PFEſcritu- 
ade. tiques, & à plus forte raiſon des here- re) comme jadis les Philiſtins. Et com- 
riques meſmes ) c'eſt-a-dire , condam- me l'eſtoile nommèe Abſintium, qui 
nez & proſcrits à la mort, & en qui rend les eaux ameres, & fait mourir la 
tout devoir d' obligation, de reſpect, tierce partie des poiſſons, C eſt. - dire 
de ſervice, de ſujection, d' amitiè, de des Chreſtiens, Car on ſcait par expe- 
* parente, de foy promiſe, ou autre cho- rience, ce que dict FApoftre deux, 
0} que 


(1) Te rai point vi cet Arrt, maig sil eſt rel { pour etablir dans le Royaume autant d'aſſaſſi ns 
que-le rapporte l Auteur, on devoit faire le procts qu'il y avoit de gens furieux, paſſionnex ou fana? 
au Preſident le Maitre, & le pendre lui-meme, | riques, | 


40 | 14 
re, on ton filz , o ta fille, on ta femme » ſe — ceſle. Levant par moyen 


Geneſ. 26. 


Apec, 8; 


8. Limot. 2, 
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que leur ef e comme le chancre. 
Figurez qu' ilz ſont par les grenouilles, 
ſorties du puy de Vabyſme , & formez 
au moule de celuy qui eſt leur Roy, 
que! Eſcriture appelle en Gerc \7exwor, 
en Latin Exterminans, Comme celuy 
dont le meſtier eſt de tout gaſter & 
tout perdre, 

Er ſi on dict que cela eſt pour les 
Hereſiarches, on {cait auſſi que bh chefs 
heretiques, tiennent reng d' Hereſiar- 


ches. Et que Arreſt ayant eſte donne 


pour FAnural Colligny, & ſes adhe- 
rans armez, il peut eſtre employe auſſi 
pour ceux, qui en uſeroient de meſme. 


CHAPITRE XIII. 
Le ſemblable auſſi des Tyrans. (1) 


2 UANT aux tyrans, on ſcait ce 
que de tout temps a eſtè dict & ju- 
ge contre eux, tant par le ſentiment de 
nature, que par le conſentement des 
ſages, tant Payens, comme Chreſtiens. 
Teſmoin pour les Payens, ce que ſi 
ſouvent Ciceron en eſcrit, tant en ſes 

laidoiez & oraiſons, qu'en ſes livres 
de Philoſophie. Tantoſt Alan „qu'il ny 
a point de mal: tantoſt, qu'il eſt hon- 
neſte: tantoſt, qu'il eſt glorieux de tuer 
le tyran , quand bien il ſeroit amy & fa- 
milier. Tantoſt , que tous droicts de natu- 
re ceſſent envers les tyrans : & que ſouvent 
avec honneur, les femmes ont tut les ma- 
ris, les peres, les enfans, les amis, & les 
Peuples & Republiques leurs Gouverneurs 
meſmes, qui avoient bien faict, pour raiſon 
de la tyrannie, Teſmoin les loix qui ont 


(2) En ſuivant le texte de ce Chapitre on pou- | 
voit tuer en conſcience Jean Boucher Auteur de 
ce livre, qui fit un acte tyrannique, en concou- | 
rant a la mort inhumaine du Prefident Briſſon, 
comme il en fut convaincu ; cependant ce n'etoir 


r 
eſte, tant entre les Grecs, deriger des 
ſtatues à la memoire des tyrannicides, 
comme dict Ariſtote, & après luy Quin- 
ctilian: qu'entre les Latins, telle _—_ 
voit dans Plutarque celle de Valerius 
Publicola , par laquelle il eſt permis 
truer celuy , qui affecte la tyrannie. 
Teſmoin la practique qui en a eſte, & 
les exemples a ce end Comme 
entre les Grecs de Timoleon, louè pu- 
bliquement, pour avoir faict mourir 
ſon frere Timophanes, qui affectoit 
la tyrannie. Et les ſtatues Erigees a Har- 
modius & Ariſtogiton, pour avoir vou- 


lu delivrer le pais de la tyrannie. Et en- 


tre les Latins, ce qui s eſt paſſè a Rome, 
contre Manlius Capitolinus, ＋ n 
du meſme Capitole , qu'il avoir ſi bra- 
vement deffendu. Et les deux Gracches, 
Tyberius & Cajus. Et à Syracuſe contre 
Calippus & Dyndarides, pour le meſ- 
me crime de tyrannie. 

Et pour Vegard des Chreſtiens, 
quoy que le Concile de Conſtance, 


ait avec raiſon condamnè, ceux qui 


Lib. 5. Polit. 
c. 10. Quin. 
lib. 7. Plur, 
in Public, 


Valer, lib. 21 


Seſſ. 18 


diſent, Que tout tyran peut eſtre tut , par 
tout vaſſal, quelque qu il ſoit, & meſme 


contre la foy juree , & ſans ordonnance 
publique, & ce tant pour Vabus , qui 
pourroit eſtre , & (comme dict Al- 
phonſe de Caſtro) que tout ne fut 
rempli de meurtres, de maris par les 
femmes, de peres par les enfans, de 
maiſtres par les ſerviteurs, & de Sei- 
gow par les vaſſaulx, ſous couleur de 
ire quils ſeroient tyrans, comme auſ- 
ft pour eviter l ouverture aux parjures, 
que cette propoſition ſemble faire: fi 
ne laiſſe pourtant le droict de nature de 
ſubſiſter, 


Etoient pendables ſuivant les loix , pour avoir eta. 
bli des maximes ſanguinaires, qui vont à la deſ- 
truction de la ſocieteʒ mais ce ſeroient des teſmoi- 


pas 14 ce que penſoit ce fanatique. Mais à bon 


guages à examiner; car il ne faut pas en eroirg 
| un auſſi grand brouillon 77 Jean Boucher. 


compte tous les Theologiens cirez par cet Auteur 


Alph. cent. 
Hareſ. verb 


tyran us 


In Pſal. 5. 


Cent. Confl. 


| L.yr. in 31. 
Nuss. 


Covarru, diſp. 
de Matrim. 4. 
4. num. 5. 

Fumus in ar- 
mil. Cajet. 2. 
9. 64. ar. 3. 
Th. 2. ſent, 

dif. alt. q. 2. 
A. 2. ad ult. 


2 

ubſiſter, pour les tyrans invaſeurs, ou 
qui ſe bandent contre le bien public, 
& ſpecialement de la religion: & qui 
ſont recognuz pour telz, & envers qui 
toute obligation eſt de droict & de faict 
levee. Entendant la religion, non 
une telle quelle invention, ou nou- 
velle perfidie, introduicte depuis trois 
jours, telle que ſe forgent les hereti- 
ques , ains la ſeule veritable, c'eſt-a-di- 


re Catholique, Apoſtolique & Romai- 


ne. A laquelle s oppoſer, ou en quel- 
que ſorte nuire par le Prince, eſt une 
autant vraye tytannie, comme de chaſ- 
tier les hereriques , eſt œuvre eſſen- 
tiellement Royal. Partant auſſi œuvre 
juſte , de mettre telles geus a mort. 
Teſmoin ce que dict le Pape Honorius, 
que Phomicide n'eſt point peche, quand il 
ſe faict pour venger le peuple de Dieu. Et 
ce que Lucifer ſouſtient ouvertement, 
eſtre faiſable en la perſonne de Conſ- 
tantius, a l' exemple de Phinees & Ma- 
thathias. Et la reſolution conforme ſur 
ceſt article, tant des Theologiens, Ly- 
ranus, Cajetan, Soto, Sylveſter, Fu- 
mus, & autres après S. Thomas, que 
des Juriſconſultes, comme Fernandus 
Vaſquius, Covarruvias & aultres , 
voire meſme fans toncher le faict de la 
fs GE Diſant tous d'un meſme ac- 
cord, qu en matiere de tyrans, qui uſur- 
pent par armes, ou aultres voyes iniques , 


une Seigneurie injuſte, & ou ils wont 


droict, & on il ny a recours à aucun ſu- 
perieur, pour en avoir juſtice , ni aultre 
moyen dofter la tyrannie , il eſt loyſible à 
um chacun du peuple , de tes tuer. Voire, 


adjouſte Cajetan , par poiſon & proditoi- 


rement, Et S. Thomas pour ceſt egard 
juſtifie le dire de Ciceron , cy-deſſus 
* , en ſes livres des Offices. Ad- 
jouſtant pour raiſon, que d autant que 
le tyran a guerre injuſte, contre un chacun 


du peuple, en general & en particulier, 
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& que tous au contraire ont juſte guerre 
contre luy, pourtant peuvent contre ſa per- 
ſonne, ce que le droict de guerre permet, 
contre un vray ennemy. Et ſi ainſi on le 
tue, que cela eſt par authorite , non privee, 
mais publique. Un chacun ſeul, & pour 
le tout, en eſtant faict juſte & legitime 
executeur. Le meſme eſt- il de Gerſon, 


Chancelier de l'Univerſitè de Paris, 


lequel ayant eſte audit Concile de 
Conſtance , dont il na peu ignorer lin- 
tention, ne faict difficultè, au traicte 
qu'il a faict, de decem conſiderationibus!, 


ne fatuis adulatorum decipiantur errori- 


bus , d' employer contre les Princes vio- 
lens, & qui de faict ſont injurieux au 
ublic, la maxime naturelle, que vin 
repellere licet. Et ce que dict Senecque 
en ſes tragedies. 
Sacrifice plus grand, plus gras, & 
authentique. 
Ne peut- on faire a Dieu, que d'un ty- 
ran inique, 
Er que diroient- ils donc, d'un qui - 
prime la religion, & qui luy eſt 
rout contraire ? 

Les heretiques meſmes, quoy qu' ils 
changent de en, , felon la marce 
de leurs affaires, & ſelon qu ils ont un 
Prince, ou contraire ou favorable, en 
ont remply leurs livres. Teſmoin FAu- 
theur des queſtions, ſoubs le nom de 
Junius Brutus. Georges Bucchanan en 
fon livre, de jure regni, &c. ou il mect 
le tyran an nombre des beſtes cruelles, & 
qui doibtt eſtre traifte de meſme. Bodin auſſi 
en ſa Repub. qui condamne le tyran 
uſant de violence, a paſler par la loy 
Veleria, qui ordonne telles gens eſtre 
executez, ſans forme ne figute de pro- 
cès. Et en conſequence, les executions, 
que ſur ce diſcours ils ont faictes, ſur 
la plupart des nobles en France, en 


Cruautès de 
Huguenots 
ſous couleur 


Eſcoſſe, ore „& Allemaigne , de ſe bande: 
ue 


par le co des Miniſtres, ſoubs 


leur 


cou- contre lest 
tans. 


Sens Catho- 
liques deter- 
minent vray- 
ement du ty- 
tan. 
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leur de les dite tyrans, pour ce qu ils 
eſtoient Catholiques. Et ſur la perſonne 
meſme des Roys, comme de Charles 
IX. Et ſur tout le panegyrique de Be- 
ze, qui canoniſe Poltrot, (1) & en 
faict un ſainct, pour le meurtre par 
luy commis, en la perſonne du grand 
Francois de Lorraine , Duc de Guyſe, 
que ſur tous ils qualifiotent tyran. N'y 
ayant pour ceſt egard , difference den- 
tre eux & nous, ſinon pour la particu- 
liere determination du tyran, pour {ca- 
voir qui Feſt ou ne Peſt pas. Qui eſt 
autant ridicule de la part des hereti- 
ques, fondez qu'ils font ſur leurs ſon- 

es & nouveaultez, comme de la part 
* Catholiques, immobiles qu'ils — 
en la ferme pierre de la creance de E- 


gliſe, elle eſt vraye & infaillible. 


CHAPITRE XIV. 


Et plus pour le tyran & heretique 
enſemble, 


Us $'il eſt ainſi, à prendre Phere- 
tique & le tyran a part, combien 

lus quand les deux ſont joincts en- 

mble 2 Quant le veau d'or eſt couron- 
ne , & Vimpiete miſe au throſne ? 
Quand le meſchant eſt arme, & le 
furieux a le glaive 2 Ou pour mieux di- 
re, quand le Milan a ſes griffes, le vaul- 
tour ſon bec, le loup ſes dens, le tau- 
reau ſes cornes, le ſerpent ſon dard, le 
dragon ſon venin, le ſanglier ſon croc, 


& le lyon ſes dagues? Quant ſoubs meſ- 


1) He qui doute que Theodore de Beze zelé 
Huguenot n'ait loue afaffinar commis par Polrrot 
en 1562, contre le Duc de Guiſe ? On ſ{gair que tous 
les Chefs de parti canoniſent les ſottiſes, & meme 
les crimes qui ſe font pour lavantage du parti: nous 
n'en avons que trop d'exemples , mEme dans no- 
tre fiecle : mais l' Auteur de ce Libelle, qui ſe dit 
fi bon Catholique devoir-il imiter ce qu'il blame 
fi fort dans les autres, C'eſt en vain qu'il ſe jettera 


| 


3 
me toict on voict le renard & le ki 


enſemble : le renard dherefie , & le 
lyon de tyrannie? Comme c'eſt un abus 
de dire, que là on l' hereſie & la ſou- 
verainete font enſemble, la tyrannie 
n'y ſoit pourtant veu le teſmoignage 
authentique des Apoſtres (2) en S. Cle- 
ment, diſant en termes expres. Que le 
Roy impie neſt plus Roy, mais tyran. Et 
ce tant pour ce que le droit ne peut 
eſtre joinct avec Vimpiete, que pour 
eſtre aſſez connue par eux, la nature 
d'icelle. Laquelle eſtant en authorite , 
ne ſe peut contenir, qu'elle ne produiſe 
les fruits, de celuy qu'elle a pour pere, 
& qui des le commencement eſt homi- 
cide. Et que diroienr-ils dun, en qui 
Limpietè & tyrannie , ſont afſemblces 
en toutes ſortes, & au plus hault degré 
qui puiſſe eſtre 2 

Car ſi Iimpiete y eſt patente, com- 
me il a eſte monſtre cy-· deſſus, la tyran- 
nie ne I'y eſt moins, en quelque ſeas 
2 le tyran ſe prenne, ſoit de droict 

oit de faict, comme diſent les Doc- 
cteurs. C'eſt-a-dire, ou pour eſtre in- 
juſte invaſeur, ou pour eſtre inique 
adminiſtrateur, comme icy tous les 
deux ſe voyent. 

Le premier, par Fuſurpation par luy 
faicte , de la Couronne qu'il prerend , 
par force d'armes , contre Vaathorite 
des loix , tant divines que humaines. 
Par leſquelles, tant de droict que de 
faict, & par jugement exprès, il en a 
eſte exclus , comme crimineux de leze- 
Majeſte divine & humaine, au premier 


chef, 


ſur la difference du motif. L*axiome du Saint · Eſptit 
qui marque qu'en ne doit pas faire le mal pour en tirer un 
bien, eſt de toutes les Communions , & appartient 
encore plus a la Religion Catholique, qu'a toute 
autre. 

(2) Ces conſtitutions ne ſont pas du Pape ;S. 
Clement, mais ſuppoſees & n'ont point d'autorité. 
D'ailleurs il ne dit pas qu'il faille tuer ni le ryran , 
ni YHeretique, 

F 2 


Confl. Apoſt, 
lib, $.c, 2. 


Joh, 8: 


Tyrannie en 
tout ſens. 


De droi&; 


44 
chef, comme a eſte dict cy deſſus. 

Et le dernier, par les actions tyran- 

niques, & perſecution ouverte, contre 

les Catholiques, tant Eccleſiaſtiques, 

Prebſtres & Eveſques, que Laiques, 

qui n'ont ſuivy ſon party. Opprimez en 

leurs biens, vies, liberte „ honneur , 

familles , par bannifſemens , priſons, 

ExEcutions à mort, tant ſecrette par 

aer comme il a eſtè dict, que vio- 

nte & ſanglante, telle qu on a veu 

depuis qu'il eſt en regne, tant à Tours, 

ou Paris. Ou ne ſe trouve, qu'on ait 

ict le proces a un ſeul heretique, ni 

a dl autres que de la Ligne. Sur leſquels 

ſeuls ils employent le temps, comme ſi 

ils n'avoient aultre choſe, ni en Vame 

ni ès mains. Et par limputation de cri- 

mes, tels que ſont les deux reſervez, 

daga n par Vedict de la trahyſon de Paris, qui 

pour couvrir N ont ſervy que de voile, pour couvrir 

Atyraunie. telles injuſtices, & vindictes manifeſ- 

tes, & pout leur donner couleur, ſoit 

que l'accuſation ſoit vraye, ou faulſe. 

Dont le premier eſt de ceux, qui au- 

roient attentè a la perſonne, tant du 

feu Roy, que de bb Comme ſi la 

mort du feu Roy luy touchoit ſi fort au 

cœur, dont il a monſtre Fallegreſle par 

les lettres aux Suyſſes, du 18. Aouſt, 


Kt de ſaict. 


Reſervation 


1590. diſant ( parlant du Roy) Que | 


Dieu PFavoit vange de ſon vieil ennemy. 
Comme auſſi il Iuy avoit faict la guerre. 
Er comme s'il n' eſtoit tout conſtant , 

ue comme ceſte mort na eſte par con- 


il humain (comme a eſte dict cy-deſ- 


* C1) Te P. Bourgoin meritoit la mort, non ſeu- 
jement pour avoir conſeille, mais mEme pour 
avoir approuve le parricide du Roi Henry III. 
mais ce Moine n'a pas EteE true ou maſſacre d'au- 
torite, il a etc juge ſuivant les loix & par des Ju- 
ges, qui tiennent du Roi le droit de vie ou de 
mort. 8 

(2) La morr du Prefident Briſſon & des deux 
Conſeillers que les ligueurs firent mourir de leur 


autorice., eſt Fun des plus grands excès commis par 


— 


. 
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ſus) ainſi ce n'eſt qu'un feint pretexte, 
_u juſtifier les cruaulrez , qui depuis 
ur ce ſuject ont eſte executèes. Et pour 
'egard de fa perfonne , comme fi l'on 
devoit dire crime ce que le droict de 
nature & de la guerre permet, voire 
exige, contre un ennemy ouvert, & 
le plus capital du monde. Et comme s il 
y avoyt aucun homme de bien, & du 

arty Catholique , qui ne Feuſt du de- 
irer faire. Erneantmoins c'eſt la-deſlus , 
que l'on pend & execute, que Fon tire 
à quatre chevaux tant Prebſtres que 
Laiques; Quelque faulſetè qu'il y ait en 
Paccuſation: Si non de la volontè com- 
mune, qui ne devant manquer en per- 
ſonne, eſt pour faire à tous le ſembla- 
ble, (1) qu'au Prieur des Jacobins de Pa- 
ris à Tours, duquel la confeſſion ſeule, 


Jacobins ſur 
quoy execu- 


Prieur des 


de Tallegreſſe qu'il avoir eue de la t. 


mort du feu Roy, comme tous autres , 
ſervit de charge ſuffiſante, pow ſup- 


my 1 Finfirmitè des faux teſmoins, & 


lui faire endurer le ſupplice. 


L'aultre eſt de la mort de Briſſon, (2) 
Preſident a Paris, que l'on couloure du 
nom general, des injures faictes à gens 
du meſme party. Comme s' ils eſtoient 
ſoucieux de venger ceux de la Ligue, 
qu'ils voudroient eſtre tous morts. Ou 
comme ſi Briſſon en euſt eſte. Ou com- 
me ſi ſes intelligences & trahyſons, 
contre le party Catholique, & entre 
aultres de Lattentat, x corrompre les 
garniſons, Van 1590. & du juge- 
ment inique, en faveur d'un trahyſtre 

dècouvert, 


ces furieux; auſſi le Duc de Mayenne eut ſoin X 
ſon retour a Paris de faire mourir Louchard & ceux 
qu'il put faire prendre comme auteurs de cer aſſaſſi- 
nat, & les fir pendre dans le Louvre meme. Et 
Jean Boucher, qui en étoit complice fut obligè de 
s'enfuir en Flandte avec les Troupes Eſpagnoles, 
parce qu'il n'y avoir pour lui aucune grace a eſpe» 
rer; & c*eſt ce deſeſpoir qui Vavoir rendu fi furicus 
contre {a ꝑatrie. 


Pretexte de 
la mort de 
Briſſon pour 
executer les 
Catholiquese 
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dècouvert, & ſuffiſamment convaincu, 
donne Van 1591. n'eſtoient claires com- 
priſon Pre- me le jour. Oultre Vimpurere & ſcanda- 
bdent que! je, de celuy dont les faulſetez, les con- 
cuſſions & rapines, & toutes ſortes de 
corruption, qui le rendoient aultant 
dangereux, que ſon eſprit eſtoit grand, 
{a doctrine conſommee , & fa qualité 
honorable , criotent vengeance devant 
Dieu, Pour lefquelles les meſmes juges, 
qui feignent sen formaliſer, & meſ- 
me le Préſident de Harlay des long- 
temps auparavant , au lieu de Barna- 
bas, qui eſtoit ſon nom, Lavoient 
nomme Barabbas. Et notamment des 
dernieres, & faicte de freſche me- 
kects de la Moire, pour leſquelles Laction eſtoit 
forme en la preſte, & le gibet infaillible. Ou com- 
2 me hi le ſeul exces de la forme, n'eſtoir 
fon excufa- excuſable, en un peuple juſtement irri- 
ble. re, & qui apres tant de meſpris, en ſes 
rres-juſtes ane , apres tant de denis 
de juſtice , par ceux qui eſtoient tenuz 
de la faire, & parmy tant de dangers, 
ne ſgachant a qui avoir recours, ni meſ⸗ 
me a qui ſe her, y a eſtè portè de force 
& neceſſitè, plus que de fa volontè, & 
comme ſi n'en devoit eſtre la coulpe 
impuree a ceux qui par faulte de juſtice, 
ayant cauſe le deſordre, Vonr acheve 
par un aultre, trop pire que le premier, 
& qui nꝰ aura jamais d' excuſe. Et au fort, 
comme ſi Fabolition qui en avoit eſte 
faicte, & verifice au Parlement, n'euſt 
deu eſtre maintenue. Brief en tout, 
comme ſi cela n'eſtoir un piege, pour 
attraper les Catholiques, & en quel- 
que ſorte que ce ſoit, en diminuer le 

Nombre de nombre. 
ſeize afeas Conſiderè meſme les circonſtances, 


(on eut raiſon de le faire mourir parce que 
jui-mème avoir donne ſon conſentement à cet aſ- 


ſaſſinat, & qu'il toit un des plus ſeditieux de Pa- 


| 


des jugemens qui sen ſont ids. 8. 
donnant du plaiſir, d'en mettre ſeize 
pour un jour, fur la roue en effigie, & 
douze a la potence, pour revenir, avec 
les quatre du 4. Decembre 1591. au 
meſme nombre de ſeize, & ainſi ſe 
moquer des ſeize , qu'ils auroient pen- 
duz, & rouez. Deuſſent- ils pour rem- 
plir le nombre, prendre ceux qui n'en 
pouvoient mais. De meſme que jadis 
Caligula, par faulte de condamnet , 
pour jerrer aux beſtes, faiſoit prendre 
des premiers , que Fon trouvoit au 
theatre. Dont ils ont eſte contraincts 
depuys,par la conſtante verite,ſe dedire 
de quelques-uns, & caſſer le jugement. 
Voire auſſi juſqu'a mettre du nombre, 
le Pere Religieux, qui confeſſa Briſſon 
aſa mort, (1) lequel fur ce ſeul ſuject, ils 
ont condamne a mourir. Gens dignes 
qu'un jour à leur mort, il n'y ait Preb- 
ſtre ni Clere, puis qu'ils ſe rendent les 
bourreaux, de ceux qui font ceſt office. 
Car que peut mais un confeſſeur, de la 
mort de celuy qu'il conſole, & duquet 
il cerche le falut 2 Ou quelle charitè en- 
vers le deffunct, d' oſter la vie tempo 
relle, a qui seſt mis en devoir, de 
lay ſauver Verernelle 2 | 
De meſme eſt auſſi le beau prètexte, 
de la commiſeration de la veufve, qu'ils 
enflent comme une balle, de la ſubſtan- 
ce de tant de pauvres, ou comme dict 
Eſcriture, des cachzz de Dieu, qu' en- 
fin elle en crevera: Et des larmes de 
Crocodil, d'une Lamie inſatiable, qui 
contrefait la dolente, pout la choſe du 
monde, que plus elle deſiroit. Et dont 
ils font montre en public, comme d'une” 
Portie envers Brutus, dun Cornelie en- 
vers 


ris; mais ce ne fut pas pout avoir confeſſè le Pre- 
ſident Briſſon, ce fut a raiſon de ſa complicit 
dans ce crime. 
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aux Juge- 
mens, 


Dion in Calig, 


Condemna- 

tion a mort 
de celuy qui 
4 cone ſſe les 
pacicns. 
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la veufve 
B ri ſſo n- ridi- 
cule.. 
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Gelodacrye 
de la vefve 
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46 
vers Gracchus , d'une Artemiſte envers 
Mauſolus, luy compoſant de beaux eſ- 
crits, qu on a faict en ſon nom voler par 
la France. Elle qui hayſſoit ſon mary , 


qui nen pouvoit dire bien, ni ouyt di- 


rea un aultre, qui navoit plus grand 
plaiſir, que de luy faire deplaiſir. Com. 
ane fi Von ignoroit, les riottes qui eſ- 
toient entre ces deux, qui ne ſe 
voioient jamais, & ne pouvolent vi- 
vre enſemble. Qui faiſoient menage a 
„un aux champs, Vaultre a la vil- 
e. Dont ceſte fidelle eſpouſe rempliſ- 
ſoit la maiſon d' adulteres & inceſtes, 
abuſant de celuy meſme, à qui elle 
avoit abandonne fx fille, & du faict de 
qui, elle la {cavoit eſtre enceincte. Qui 
eſtoit le Prieurè de Longpont, & au 
lieu meſme du Monaſtere. Et le mar 
plaidoit & informoit a Vencontre. Et ſe 
2 a quelques- uns, des traver- 
es qu'il en recevoit, qui neſtoient 
que trop connues, & dont le ſcandale 
eſtoit public, comprenant en un mot la 
petulance, tant de la langue que d'1m- 
pudicite , de celle qui le totmentoit, 
ne faiſoit dificulte , de Vappeller une 
chienne. Uſant de ſes propres termes. 
Ceſte braque me faict mourir. Ce ſont des 
traifts de ma braque. Ou comme ſi on ne 


ſcavoit , quelle eſt ceſte gelodacrye, 


dune femme qui pleure au dehors , ce 


ui la faict rire au dedans. A qui l'o- 

ur des condemnations , ſert d' oi- 
gow & de fumces , comme jadis aux 
emmes nommees Prefice , pour plo- 
rer les funerailles de celuy, dont la 
mort luy eſt trop plus chere que la 
vie. Et dont elle ſe feſtoye , com- 


me d'un porc en ſaloir. Semblable a 


N 
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ceſte vieille nommèe Acco, qui a don- 


ne le lieu au proverbe A4ein, 


ui 
faignoit ne vouloir pas, ce que = 
elle vouloit & avoir — . But 
elle euſt eſte bien marrie, qu'il en euſt 
eſte aultrement. Ou pluſtoſt a ceſte Ba- 
bylon , Enyvree enſemble du vin de ſes 
paillardiſes, & du ſang des gens de bien, 
& qui pourtant ne laiſſe comme le feu, 
la mer, & lenfer, dire tousjours , Ap- 
Porte, ap porte. 

Car voyla les couvertures, dont la 
tyrannie 6 degule , tant qu'icelles eſ- 


Ape, 15. 


tant faillies, & rendues inutiles, on 


vienne ſimplement & a Vouvert, à tirer 
la religion en crime. Comme le com- 


mencement $'en eſt veu par le ſilence 


impoſc aux Predicatcurs, par la vio- 
lence faicte aux eſcholles, meſme de la 
Sorbonne, par l'obſer vation que l'on 
faict, de ceux qui ſont les plus de- 
vots, & par la confiſcation meſme des 
biens, & adjournemens à trois briefs 
jours, de quelques: uns des Catholi- 
2 „ faict depuis en ce meſme mois, 
r ce ſimple ſuject, ( faulte d'aul- 
tre) davour eſte au conſeil des ſei- 
ze, & aſſiſtè aux predications de la 
Ligue. 
Ce que tout bien conſiderè, on 
peult veoir ſi c'eſt merveille, qu'un 
Francois s' eſchauffant du zéle d'un 
Aiod, d'un Phinees , & de tant qu'il 
en eut jamais, qui pour le zele 
de la Religion & du Peuple, ont at- 
tente aux Tyrans , ait entrepris de 
faire un coup, aultant comparable a 
tous ceux 1a , que le ſuject en eſt 
plus grand , en routes ſortes & ma- 
nieres. 


En Juillet 
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DE JEHAN 
CHAPLTRE XV. 


Raiſons & utilitez, particuliere de I entre- 
priſe de Chaſtel, 


I ſi tout cela ne ſuffit, n'euſt man- 
que à Chaſtel le fondement de Vu- 
tilite (1) publique, tant ſpirituelle 
ue temporelle, tant de religion que 
Þ'eſtar „qui euſt reuſſi de ce coup. Pre- 
mierement, pour oſter l Anatheme de 
la France, comme jadis du peuple d'Iſ- 
rael par la mort du ſacrilege Achan, 
& du paillard Zambri, avec la paillar- 
de Madianite. Dont l'une & Paultre 
appaiſa l'ire de Dieu, & remut les en- 
2 d'Iſrael, au cours de leurs premie- 
res victoires. Dieu ayant dict pour le 
premier, Qu ils ne pourroient plus ſub- 
ſiſter, devant leurs ennemis, & qu il ne 
ſeroit plus parmy eux, tant qu ils euſſent 
fait mourir celuy , qui en eſtoit coupable. 
Et de Laultre, que Phinees avoit appaiſe 
ſon courroux , afin qu'il nexterminaſt 
Iſrael. Ce que d autant plus doibt icy 
avoir lieu, qu'il n'y a rien de compa- 
rable, ni au paillard Zambri, a Ladul- 
tere & inceſtueux, corporel & ſpiri- 
tuel, & qui en faict profeſſion notoi- 
re: ni au 2 Achan, à celuy dont 
les ſacrileges de toutes ſortes, ſont con- 
nus à tout le monde. Et que partant il 
eſt plus requis dee prevaloir contre ce- 
lui qui traine apres ſoy tant de malen- 
contre. 
2. Plus auſſi pour couper broche , a 
Feſtablifſſement de long-rems projerre , 
& qui tous les jours s avance, d'un 


(1) Mais quel ſuperieur avoĩt ẽtabli Jean Chaſte? 
pour vangeur de Vinjure faite a l'etat & à la Re- 
tigion. C'eſt ce que J Auteur devoit erablir:juſques- 
la ſon crime ſera toujours regarde comme le plus 


deteſtable de tous les parricides, Aink tout ce que 


CHASTEL. hz 
baſtard notoirement adulterin & here- 
tique: engendrè, conceu , nay , nourry 
& eleve en Thereſie, & parmy les he- 
retiques. Et garentir par meſme moyen, 


le Royaulme de France, des menaces 
de Dieu, prononcees par le Prophete 


Amos, Yoicy ( dit-il) les yeux dn Sei- 
gneur , ſont ſur le Royaume qui peche , & 
il le briſera du milieu de la terre. Conſi- 
dere , 


que d'eſtablir en ſouyerainere un here- 
tique & ſchiſmatique, tant pour raiſon 
de Ihereſie & du chiſme, que pour les 
impuretez & éenormitez, qui ordinai- 
rement ſuyvent l'un & Vaultrez & dont 
Fexperience fe voit en France, par les 
Simonies, inceſtes, abus des biens d'E- 
n „& renverſement de tout ordre & 
iſcipline Eccleſiaſtique, depuis ce re- 
pn pretendu , ne pouvoit auſſi ce mal- 
ur eſtre mieux diverty, que luy en 
coupant la racine , & oſtant celuy, qui 
eſt Vaſtre principal, qui domine en ceſte 


influence. 


ne n'y ayant plus ſouverain 
moyen de faire pecher un Royaume, 


Amos 9. 


3. Plus pour deſtruire le corps du p- 


che , qui deja ſeroit forme en France, 
tant par les hereſies nouvelles, oultre 
le Calviniſme, que par la corruption 
generale des bonnes mœurs, en toute 
5 de vice. Quant aux hereſies, 


telles que (ont celles-cy. 1. Qu he- 


Hereſies 


retique relaps, & nommement excommus« nouvelles, 


nie du S. Siege, ne perde le droict de la 


Ecloſes & 
ſoutenues en 


Couronne. 2. Que tel eſt Roy legitime, don. France. 


ne & ordoune de Dieu. 3. Que I Egliſe ne 
le peut priver de ce droict, ni les Eſftats , 
ui generalement les Princes, de leurs di- 
gnitex ou Royaumes , pour crime & here- 


fie 


Auteur debire dans ce Chapirre tombe de ſoĩ- 
me, des qu'il n'apperte point un titre ſuffiſant 6ma+ 
ne d' une aurorirg legitime qui commer Jean Chaſe 
tel pour faire Vate quiil a execute. 


$ 
Z quelconque. 4. Ni abſouare les ſujetts , 
de Pobeiſſance & fidelite a eur dene. 5. 
Qu'il fault reſiſter à tels jugemens, & 
% ils nobligent en conſcience. 6. Qu il ne 
fe fault enquerir des actions, ni de la con- 


7 ſcience de ſon Prince. 7. Que la Loy Sali- 
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que ne peut eſtre reglee & modifiee , par 
Ia Religion Chreſtienne , pour aſtreindre 
le Roy a eftre Catholique, 8. Qu un here- 
tique eſt par la grace de Dieu Chreſtien. 
9. Qu il reſt loiſible de reſiſter a un Prin- 
ce heretique. 10. Qu'un Roy Catholique 
peut permettre deux religions en ſon Royau- 
me. 11. Qu'il ne faut punir les heretiques, 
ni les contraindre par force 4 eſtre Catho- 
liques. 12. Qu fault prier meſme pour 
les excommuniez, , tant wifs que morts , 
& publiquement en I Egliſe, & y doib- 
vent les gens d Egliſe eſtre contraintts , 
ſur peine de vuider le Royaume. 13. Que 
les confeſſions ſe peuvent reveler , pour le 
bien de la juſtice. Et aultres telles propo- 
ſitions, non auparavant ouyes en Fran- 
ce. Leſquelles nouvellement eſcloſes, 
ſelon que la paſſion les a conceues, 
ont trouvè auſli-roſt authorite, en la 
bouche tant des Eccleſiaſtiques, que 
des Parlemens en France, Et trouve- 
ront de plus en plus, tant que ce regne 
durera. Pour raiſon ee „le pau- 
vre Fab. eſt reduict en ſervitude & oyt 
un langage qu'il nentendoit poindt, & 
que ſes peres ne luy ont poinct ap- 
pris. 

Et quant aux mœurs, pour repurger 
tous Eſtats, & en oſter le vicil levain. 
Les Simoniaques de I'Eglife, les vo- 
leurs des Gouvernemens, les larrons 
des Finances, les corrompuz de la Juſti- 
ce, le bordel de la Cour, les Atheiſtes 
du Conſeil , & de tous quartiers Fhe- 
retique. | 

4. La quatrieme , pour divertir de la 


France les peines deues aux pechez , tant 


de celuy cy, que des ſieus, que Dieu 


APOLOGIE 


ordinairement repete des peuples, qui 
ſupportent les meſchans Princes. Com- 
me jadis du peuple de Juda, qu'il affli- 
gea de mortalite , de glaive, de famine 
& de beſtes, pour les pechez de Manaſ- 
ſes Roy de Juda, comme il eſt dict en 
Hieremie. Conſiderè le jugement de 
Dieu, par lequel, de ces meſmes qua- 
tre fleaux, la France commence aujour- 
d huy d'eſtre afthgee. De mortalitè, par 
la peſte & contagion dans les villes. De 
ve „par la guerre & batailles per- 
ues. De famine, par le trafic qui ceſſe, 
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Fleaux de la 
France com- 
me du tempy 


de Manafles, 


comme auſſi la recolte en pluſieurs 


lieux. Er de beſtes par la Campaigne , 


qui crient & qui devorent, meſmes 


aux environs de Paris. Ce que la Fran- 
ce doibt tant plus craindre, qu'elle a 
moins d'excuſe de ſa faulte. N'eſtant 
obligee a celuy- cy, comme Juda a Ma- 
nal Qui eſtoit Roy legitime, ce que 


Ezechias, & non au 22. degre , comme 
celuy-cy de -S. Loys. Er qui en oultre, 
n'eſtoit condamne par jugement ſpecial 
& perſonnel de FEgliſe & des Eftatz , 
comme on {cait que ceſtuy-cy eſt. 

5. Auſſi que why en pour deſſiller les 
yeux, & oſter le ſcrupule à ceux, qui 
ſoubs la vanite d'un ſerment, ou pro- 
meſſe faicte à l excommuniè, qui ne les 
peut obliger, & dune paction par eux 
faicte, comme dict l' Eſcriture, avec len- 
fer & la mort, s eſtiment engagez a luy. 
Et pour faire, que lobject n eſtant plus, 
ils ſe ſouviennent au moins alors, du 
ſerment qu'ils ont faict au bapteſme, 
tant a Dieu, qu'a TEgliſe , & que ſi 
perfidement & damnableinent, ils au- 
rotent depuis viole. Er ainſi le bandeau 
olte, ils recognoiſſent leur faulte, & 


re viennent a eux-meſmes. 


6. Pouvoit auſſi conſiderer, le bien 
qu'il feroit aux Catholiques, tant pour 
liberer de captivitè, ceux qui ſont par 

les 


celuy- cy neſt. Et fils aiſnè du bon Roy © 


Vanité du 
ſerment pre- 
ſte a H. de B. 
Eſa. 28, 


Captivite 
des Catholi- 
ques par la 
France. 
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Servitude 
impie de po- 
litique. 


Me rc r. Gal- 
hel g. 


Job, 13. 
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les villes de la France, qu'on trayaille , 
qu'on maſtine, qu'on obſerve à tout 

ropos, qu'on prive de la liberte de 
ervir Dieu à leur aiſe, & à qui on 
oſte le pain ſpirituel, juſqu'a violenter 
les eſcholles, comme il a eſtè dict cy- 
deſſus: que pour raſſembler les diſper- 
ſions, d Iſrael, & de tous ceux qui ſont 
bannis, pour la cauſe de l'Egliſe, fai- 
ſant que par la mort Ae „Jeſus- 
Chriſt revienne en la terre de Juda. 
Comme avec le temps il fera, & pluſ- 
toſt qu'ils ne le deſirent. 

7. Et pour n obmectre les politiques, 
& leur faire part de la charite , pour 
oſter la ſervitude de certains de ce nom- 
bre la, qui ſoy-diſans Catholiques , 
contraincts qu'ils ſont par leur vanite , 
d'adorer & le Veau, & la Geniſſe qui 
eſt ſa ſæur, comme du tems de Jero- 
boam, ſe laſchent a ceſte impiete , que 
parlant de lhereſie, ou des heretiques, 
en la preſence de l'un des deux, ils di- 
ſentla religion, & ceux de la religion. Et 
ainſi contre leur conſcience, faiſant 
honneur a la paillarde, (de meſme que 
les miſerables Anglois, & le Turc 
Amurath en ſes lettres, a celle qu' ils 
appellent vierge & pucelle, & la terre 
conquiſe en ſon nom, au pais des In- 
des, Virginie; & qu'ils ſcavent eſtre 
une Meſfaline „& la plus inſatiable, 
que ce ſiècle ait produict) perdent a 


credit, ce qu'il avoit d huile & de 


lumiere en eux, infatuent leur ſel, & 
& $s'engagent d'eſtre par le 1 juge- 
ment de Dieu, & ſuyvant ſa 3 , 
foulez aux pieds comme la boue. 

8. On adjouſte, pour delivrer de pei- 


ne, tant qu'il y a de ceſte caballe,que de- 


Jud. 16. 
Dan, 14. 


ca, que de la les monts, qui adorent 
ce Dagon, moitiè chair & moine poiſ- 
ſon, comme jadis les Philiſtins, ou 


pluſtoſt ce Dragon, comme les Babylo- 


49 
niens. Qui courent apres , comme les 
petits enfans aux bouilles, voire Sen 
empeſchent comme d'une poupee , pour 
luy faire leurs preſens , & vuider en fa- 
veurde luy leurs bourſes. A ce qu'eſtanr 
iceluy par terre, comme Dagon devant 
Arche, bras & teſte coupèe, (car de 
pieds il n'en avoit point) ou creve, 
comme le Dragon, par la ſoupe de Da- 
niel, ou comme la poupee de paſte, 
qui a le col rompu, ils retitent leurs 
eſpingles „ fans 7 0 faire tant de de- 
pens, perdent le ſuject de tant de cou- 
roux, comme Cotys après avoir briſẽ ſa 
belle vaiſſelle de terre. Et deliſtant de 
courit au vent, qui les meine au prect- 
pice, ils regardent mieux à leurs pieds. 
Et ce qui eſt le principal, ils appren- 
nent deſormais à faire honneur a l' Ar- 
che, qui eſt le corps de Jeſus-Chriſt, 
tant veritable, au Geerifics dela Meſle, 
que myſtique enl'Egliſe , aultrement & 
plus, que de le vouloir mettre aupres 
dune idole, qui n'a de fondement, en 
matiere de religion, non plus qu'un 
poiſſon na de pieds. Er s'ils ſont frap- 
pe an derriere , c'eſt-a-dire ſi la con- 
ſcience, qu ils avoient mis au derriere, 


T, Rex. Fo 


Injures faite 
au corps de 
Jeſus Chriſt, 
FVapprochanrc 
de Pexcome 
munie, 
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les poinct „leur honte eſtant deſcou- 


verte, qu'ils ſe haſtent, comme les Phi- 
liſtins, qui offroient a VArche , la figu- 
re de leur derriere en or, de confeſſer 
leur peche , faire leur offrande a Dieu, 
recognoiſſant V'Egliſe eſtre par- deſſus 
Eſtat. Et / Arche eſtant miſe ſur un cha- 
riot neuf, c' eſt-à-· dire entre les mains de 
gens d' Egliſe renouvellez, & d'une tou- 
te aultre vie, que leurs courtiſans Si- 
moniaques, ils la renvoyent, pour eſtre 
tirèe, par les vaſc hes, qui 8 leurs 
veaux , C eſt- d- dire pour eſtre conduicte 
par les Catholiques, qui {cavent qui- 
cter femme & enfans, & tout ce qui ils 
ont pour leur religion. Et deuſſent-ils 


eſtre 
G 


1. Reg. 6. 
Allegorie de 
FArche priſe 
par les Phi- 


* 


© 
Ne ſacrifiez eux-meſmes , pour aller 
en Bethſames , ceſt-a-dire la maiſon du 
Soleil, qui eſt Dieu, & ou Eſprit de 
Dien les guide. Et jugeant par-la , com- 
me les Philiſtins , que injure par eux 
faicte a Dieu, eſt cauſe de leur malheur, 
ils apprennent a luy faire aultre ſer- 
vice. 

9. Et pour aller plus avant, pour (1) 
epargner & ſauver le reſte du ſang Fran- 
cois, tant des Princes, que la Nobleſſe 
Catholique, que celuy-cy continuera 
de faire mourir, comme il a faict juſ- 
qu'a huy. Teſmoin you les premiers , 
[ mis le Prince de Conde fon couſin, empoi- 

: ſonné par ſa propre femme, qu'il avoir 
auparavant corrompue. Teſmoin les 
deux Cardinaux de Bourbon, Fun fon 
oncle, a qui appartenoit la Couronne , 
(pluſtoſt qu'a lay , & ſi l'exception de 
Balde avoir lieu) qu'il a faict mourit 


Eſpargner le 
ſang Fran- 


40e. 


en priſon. Et Vautre ſon couſin, qu'il a 


faict empoiſonner , & par fa confeſſion 
meſme, menagant le frere du deffunct, 
de luy en faite autant, ou plus encore. 
Et depuis le feu Duc de Nemours, con- 
tre lequel n'ayant peu rien, ni les ar- 
mes, ni les captivitez & trahyſons, 
recours a eſtè au venim, pour envoyer 
avec les aultres. Là meſme auſſi ſe rap- 
porte, la condemnarion fraifchement 
faicte, contre M. le Duc d' Aumalle, 
par le Parlement de Paris. Et en fera 
ainſi des aultres , tant proches parens 
lay ſoyent- ils. Teſmoin pour les der- 
niers, le ſieur d'O empoiſonnè, & ſon 
Gouvernement de Paris preſente à un 


hererique , qui eſt le ſuſdict Bouillon. 


(2) Ce feditieux ne ſcachant comment noircir 
Ja reputation d Henry IV. met ſur ſon compte 
tous les crimes, les morts narurelles, & meme les 
eondamnations juſtes & legitimes qui ont ere faites, 
comme celle du Duc d' Aumale que ſon obſtination 
dans la revolte rendoit indigne de toute grace, le 


Prince de Conde fur empoiſonne par ſes propres 


AP OL O GI E 


Teſmoin la Nobleſſe Catholique , qu'il Noblefe 


{cait mettre aux hazards des coups , au- x 


tant accortement & bravement , que 1 


ſubtilement il sen retire, & les aultres n. 


Huguenots. Comme il s en ouvrit luy- 
meſme, en ſa lettre du 15. Mars 1590. 
au Camp de d'Yvry , ala Royne d' An- 
gleterre, ſe glorifiant de n'ayorr perdu 
en la bataille, que bien peu de Hugue- 
nots, mais bien quelque nombre de 
Catholiques, qu'il eſtimoit autant d en- 
nemis perdus. Quoiqu il sen die pour- 
tant, avoir diſſimulè grande faſcherie. 
Er corame nouvellement la practique 
en a eſte a Dourlans , ou ledict Bouil- 
lon, ayans engage les Catholiques , 
qui y ſont demeurez, ſgeut gentille- 
ment ſe retiret de la preſſe, & uſer de 
la maxime. Et on ſgait le peu de regret 
qu'il a montre y avoir , quoyque la per- 
te n'y ait eſte moindre , que de cinq 
cens cinquante gentilhommes. Ne fei- 
nant de dire que c eſtoit une partie, 
40 ce qu' ils avoyent deſirè perdre. Dont 
la Nobleſſe ere denſt onvrir les 
yeux, pour rougir de honte, & pallir 
de frayeur enſemble. Voyant le juge- 
ment de Dieu ſur elle & les ſiens. De 
ce que d' enfans de VEgliſe qu ils eſ- 
toĩent, ayant puiſſance, de marcher ſur 
laſpic, & le baſilic, & de fouler aux 
pieds le Dragon & le Lyon, pour s'eſtre 
aſſervis a celuy, dont ils pouvoient eſtre 
les maiſtres, ils ſont eben enfans 
perdus, pour les enfans de perdition, 
& remparr pour les heretiques. Voire 
font faicts la li tiere, des chevaux & 
mulets de Satan (car c'eſt la figure, 
ſoubs 


la 


— 


Domeſtiques, ſans que Henry y ait trempe. Les 
Cardinaux de Bourbon moururent comme tous les 
hommes doivent mourir, auſſi bien que M. d'O & 
le Duc de Nemours. . Mais il plait a cet Beri- 
vain ſeditieux de faire autam de crimes de toutes 
ces mots. 


— 


uguenotte 
pargnee, & 

Catho li- 
e miſe aux 


zards, 


Honte & 
fraycur pour 


Nobleſſe. 


lad. 0. 


Athan, in 
gjus Vita. 


{oubs laquelle Dieu montra en viſion, 
aS. Antoine le naturel des hereriques ) 
& mis au deſſoubs de Fexcrement le 
plus vil, & le plus abject, qui ſoit au 
monde. 

10. Et par _— „pour arreſter 
le cours, de ce deſeſperè Neron, qui 
faiſant bon marche, de ce qu'il a ravy 
demblee, & ſait ne luy appartenir, 
dict comme l'autre jadis à Rome, apres 
Tybere. 

Moy mourant, la terre en feu 
Soit peſle meſle en tout lieu. 

Ou pluſtoſt de ce nouveau Abimelech, 
meurtrier de ſes freres, pour s' aſſeurer 
de I'Eſtar. Er a ce que ERA en 4 
faicte de lay aux Frangoys , comme ja- 
dis d'Abimelech, a ceux de Sichem par 
Joatham , leur diſant, que c'eſtoit la ron- 
ce, lont ſortiroit le feu, qui bruſleroit leur 
ville (comme depuis il advint) ne ſoit 
icy effectue de meſme. 

11. Et par meſme moyen, pour deſchar- 
ger la France, de ce dont elle eſt en pei- 
ne depuis trente ans, & qu'elle a re- 
cherche au pris du ſang, 9 tant mil- 
liers d'hommes, qui nt morts à ſon 
occaſion. Et qu'en tout cas, eſtant ne- 
ceſſaire d aſſeurer la religion, ce qui ne 
ſe peut du vivant de celuy, qui eſt com- 
me la teſte du Serpent, qui donne vie 
à tout le corps, force eſtoit, comme il 
eſt encore, de le briſer preinierement. 

12. Auth que c'eſt le ſouverain expe- 
dient, pour pacifier le Royaume, par 
un bon accord, avec fa Sainctere, & le 
puiſſant Roy Catholique. Contre la for- 
ce duquel, ſe vouloir opiniaſtrer, & en 
faveur de celuy-cy , eſt choſe autant ri- 
dicule, & pernicieuſe, jadjouſte auſſi, 
honteuſe aux Frangois , veu les biens 
receus de {a Majeſte , comme folle- 
ment, temerairement, au prejudice de 
VEſtat, & a la ruine certaine & aſſeu- 


Jueton in 755. 
8 Nerone. 


Jud. 9. 


Moyen d'af- 
ſeurer la Re- 
ligion. 


Pacifier la 
France. 
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rèe, de ceux qui ne le ſuyveront, ce 
gentil avanturier luy a oſè denoncer la 
guerre 

13. Et veu que ce n'eſt ala France, ni 
aux Catholiques, mais a luy & a ceux 
qui le ſuyvent, tant heretiques, qu ad- 
3 & fauteurs des heretiques, que 
a 
grand Monarque, I'a expreſſement d- 
clarè, par ſes patentes, il n'y a dif 
cours de raiſon, qui ne juge, que le 
plus court chemin, pour arreſter les li- 
miers, ne ſoit de terraſſer la beſte, 4 
qui la chaſſe ſe faict. N'y ayant rien de 
plus abſurde, que de veoit deſchirer la 
France, pour celuy qui eſt Pennemy, 
le rebut, l'anatheme, & le ſcandale de 
la France: & vouloir mourir pour ce- 
luy, dont la vie eſt la mort, & la mort 
eſt la vie du public, & de la patrie. 
Et que ſi l Elephant quicte ſes vai n 
& le Bievre ſes genitoires, pour ſe ga- 
rentir de la mort, d'aultant plus a d'oc- 
caſion la France (& tout bon naturel 
Frangoys pour elle) de divertir ceſte 
guerre, aux depens d'un homme ſeul, 
que c'eſt celuy du monde, donr elle a 
le moins affaire, & qui ne lay ſert 
daultre choſe , ſinon de filer a la lan- 
gue , ol e en la chair, de gra- 
telle en ſa peau, de cor en ſon pied, 
de maille en I'eil , de fiebvre au ſang, 
de paralyſic aux nerfs , de reſveric en 
la teſte , & de Diable en tout le corps, 
qui la rend enſemble ſourde, . A 
& muerte, 

1 4. En en ſomme, pour oſter la di- 
viſion , qui ne fut jamais que funeſte 
ala Chreſtientè, entre ces deux puiſ- 
ſantes Monarchies. Et l'invention dia- 
bolique, de faire des amis les ennemis, 
de guerre de religion, guerre di eſtat, 
& de la guerre contre les heretiques & 
fautcurs d' heretiques, guerre de Cou- 

ronnc, 
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guerre ſe faict, comme depuis ce fa 


La guerre ne 
ſe fait que 
contre Phe- 
retique & ſes 
ureurs, 


Diviſion de 
France & Es- 

aigne fune- 
Re a la Chre- 
ſticnre. 


Tromperie 


Malheur & 


pour un he- 
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ronne contre Couronne. Comme auſſi, 
pour oſter le malheur contraire, de 
joindre Catholiques & heretiques en- 
ſemble, c'eſt-a-dire le feu & Veau , la 
lamiere & les tenebres. Ce qui ne s eſt 
veu en France, que ſoubs celuy, qui 
pour eſtablir & advancer les uns, je 
dis les heretiques, ſgait ſi accortement 
(& neantmoins honteuſement pour les 
Francois) piper & gourmender les aul- 
tres, quelque ſervice & corvee qu'il en 
tire. Et pour faire, que par une paix, 
autant bonne & aſſeurèe, qu'elle ſe- 
roit ſelon Dieu, ſelon IEgliſe, & ſe- 
lon les loix de la France, qui fi miſera- 
blement, ont eſte violees, toutes les 
forces ſe tournent a la ruyne des meſ- 
chans, tant heretiques dans le Roy au- 
me, & regions voiſines, que Turcs & 
Mahometans au dehors. 
15. Pour faire ceſſer Vabus,& damna- 
ble tromperie, de ceſte vaine reſſem- 
blance, de ceux, qui ſe figurant com- 
battre, pour un Roy legitime & natu- 
rel, & mourir au lict d'honneur, sen- 
ſeveliſſent en Vexecration publique, de 
Dieu, de VEgliſe & des hommes: au 
2 de la damnation, & ruynes de 
eurs ames, & perte irreparable de la 
vie temporelle, & ᷑ternelle. Et a la re- 
putation a jamais, & a toute la poſteri- 
re, d'avoir eſte trahyſtres & infidelles, 
a Dieu, a I'Egliſe , a leur patrie, & a 
leur propre conſcience, 

16. Pour deſtourner le malheur, & le 
deshonneur de la France & des Fran- 
cois, qui eſt de combattre pour un he- 
rerique , & ſoubs des chefs ale 0 
eux qui les premiers de tous les Chre- 
ſtiens, ont eu jadis Thonneur de com- 
battre les heretiques, ſoubs Clovis pre- 
mier Roy très- Chreſtien. Et que faiſant 
mourir de la main d'un Francois, celuy 


qui a deshonorè les Frangois, la honte 


APOLOGIE 


en fut auſſi plus honorablement ex- 
Ice. | | 
4 17. Mais ſur tout, pour oſter le cours 
en general de la perte de tant d' ames, 
& la pierre de ſcandale, qui faict chop- 
r les Francois: Feſcucil on ils briſent 
M de leur conſcience: le levain, 


M les corrompt: le malefice, qui les 
0 


arme: la peſte, qui les envenime: le 
poiſon qui les ſuffoque, le boucon de 
Circe , qui les faict devenir pourceaux , 
Farbre ſuperſtitieux, ſoubs qui ils font 
leur fornication ſpirituelle: le veau d'or 
ils idolatrent , & en tour duquel ils 
Taser comme jadis du tems de Moy- 
ſe, le Beelphegor ou Priape, a qui ils 
ſe ſont initiez: le Moloch, a qui ils 
conſacrent leurs enfans: le Baal à qui 
ils offrent encens: lange de Vabyſme 
qui les infecte, de Thalene de ce trou: 
la montagne peſtifere, qui gaſte toute 
la terre. Brief pour faire d un feul coup, 
& ſans tant faire de deſpens, que le Dieu 
2 tant ils honorent, ſen aille a Vaſ- 
emblee des aultres Dieux, qui luy reſ- 
ſemblent, c'eſt-a-dire des Tyrans, & 
Perſecuteurs de l Egliſe, des Princes ex- 
communiez, & des Geans duifts a la 
guerre, comme parle VEſcriture, au ma- 
noir qui luy eſt prepare, des tenebres 
exterieures, pour y faire ſon entrèe, 
comme le Roy de Babylon, & Lucifer 
long- tems auparavant. Et à ce que, 
comme dict le Prophete, tout Enfer en 
ſoit emeu, & tous luy viennent au devant, 
pour luy donner place avec eux. Pour 
gouſter ! Ambroiſie du feu, du ſouffre , 
& ae la greſle , & du ſouffle des tem peſtes, 
& boire à grands traicts le doux Nectar, 
du fond de la coupe de lire de Dieu, 
& de la lie qui eſt reſeryee a luy, & a 
la paillarde Babylon, comme il en a faict 
boire le deſſus aux aultres. Et ſi on dict, 


que cela eſt dur, qu il juge que c'eſt | 
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miſericorde , que le temps luy ſoit ra- ce, & venir au general de FEgliſe , 


Importunite 


courcy , à ce que {a damnation en ſoir pour delivrer le S. Siege , tant de Fim- 1 


moindre, qui plus il vit, plus elle croiſt. portunitè de ceux qui demandent l'ab- 
N'y ayant qu'une choſe a craindre, que {olurion , pour un qui fe moque du S. 
Dieu ne veuille perdre avec luy, tous Stege , que du hazard de l'abus, & 
ceux qui ſont de ſa caballe. Et partant tromperie infaillible, avenant qu elle ſe 

wil le reſerve pour tirer avec luy, la donne. | 
52 de tout ſon brigandaige, comme le Du premier, pourtant d'artifices pre- 
ſerpent ſon venim, quand il veult mou- meditez, & langa 


dit gs compolez , pour 
rir , & comme la boſſe ou abſces peſti- noircir ce qui eſt blanc, & blanchir ce 


lent, toutes les humeurs peccantes du qui eſt noir, tant (x) par la légation 
corps. De meſme que jadis Catilina à premiere, faicte par le Duc de Nevers, 
Rome, que pour ceſte raiſon, le Con- = par la nouvelle, qui ſe manie. Et 
ſul Ciceron proteſta, ne vouloir faire tous ceux qui a ceſte occaſion, tant 
mourir ſeul, bien qu'il le tint en fa puiſ- dega que dela les monts, ſar le fonde- 
fance. Afin qu'eſtans tous enſemble, & ment de leurs paſſions, convoitiſes , 
comme dict I Eſcriture, tous les poiſſons imaginations, & de leurs commoditez 
du dragon Leviathan, eſtans oinct: & col- particuheres & temporelles, vuides 
let a (es eſcuilles, il les enveloppe tous qu ils ſont du zele de l honneut de Dieu, 
en meſme ruyne. Pratiquant en eux, ce & de la diſcipline eccleſiaſtique, oſent 
qui eſt dict ailleurs, ue leur paction auec entreprendre, de traverler le S. Siege. 
Penf-r , & leur alliance avec la mort, ſer- Et pour cviter le ſcandale, prepare 
vira pour les briſer. Et que ceux qui ont ſur le fondement de lavarice & convoi- 
adore la beſte, & en ont porte leſcharpe, tiſe de ceux, qui ayant perdu Feſprit , 
la fumee de leurs tourmens monte par tous pour Seſtre diviſex eux-meſmes , comme 
les ſiecles des ſiicles, & wayent repos ni dict S. Jude, & quite leur foy premie- 
jour ni nuict, pour avoir adore la beſte, & re, donnent a eſperer d'eux, le meſme 


en avoir porte I image. que feit Judas, pour livrer celuy, en 
Et d' abondant, pour ſortir de Fran- la compagnie de qui il avoit eu ceſt hon. 


neut 


(r) M. le Duc de Nevers, & par zEſe pour Ia , » naue, que cela apporteroir un grand prejudices 
Religion, & par amour de la patrie, fur a Rome en | „ Qu'il ſuſciteroit PEmpereur a redemander Ro- 
T593. pour travailler aupres du Pape Clement VIII. | » me & autres Villes appartenantes a VEmpire , & 
& procurer l'abſolution au Roi Henry IV. mais des | » que ſon dit Maitre ſeroit lui-m&me exEcuteur deſ- 
que les Eſpagnols en furent inſtruits, ils mirent tout } » dites demandes; lequel au- pis aller lui feroirt 12 
en czuvre pour intimider le Pape, & PempeEcher de | » guerre ouverte comme fon pere avoir fait a Paul 
rerminer cette bonne æuvre. C'eſt ce qu'on voir ſur | » Farneſe. 
tout par un Ecrir public en 1594+ ſous le Titre 4 Inti. It y avoit encore beaucoup d'autres menaces 
midations , & c. on Von marque que le Duc de Seſſa | contenues dans un petit Ecrir de 8 pages, inticule 7 
Ambaſſadeur de Philippe II. vers ſa Sainteté, dir | Intimidations faites par ſe Due de Seſſa, Ambaſſadeur 
„ que fi le Pape ſe laiſſoit aller a la Requere du | du Roi Eſpagne pour detourner le Pape de la bonne volon- 
„» Duc de Nevers; ſon Mairrey c'eſt-a-dire Philip- | te, qu'il avoit de recevoir Henry IV. au Giren de l Egliſe. 
» pe II. ] lui declaroir qu'il affameroit Rome, ne | in8. Lym 1594. & autre edition faire en Flandres 
„ permerrant pas qu'il y vint aucuns grains, ni au- | la. mEme annee. Auſſi la 1 ton du Due de Ne- 
„tres commodités de Sicille, Naples, & autres | vers fut alors ſans aucun etfet, & le Pere Antoine 
» ſiennes Terres. Poſſe v in Jeſuite, qui ctoir bien intentionre pour 

„» Qu' il feroit un ſchiſme en Eſpagne & autres | cette reconciliation fut exile de Rome, cependant 
» fiens Royaumes. 


elle reuflic Pannee 1595. ſur tout par le moyen dw 
„ Qu'il mettroit telle diviſion parmis les Cardi- | Cardinal Toler Jeſuite Eſpagnol. 
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lege. 


- Artifices 
d'Ambaſla- 
des. 


Epi. Jud 


Moyens de 
romperie & 
abus de Pau- 
thorice du 8. 


Siege. 


_ 


neur que d'en eftre. Et que ceux meſmes 


qui sen aydent, ne ſgauront que trop 
publier. 111 
Du ſecond, pour les moyens de trom- 

„qui ſont tous au ſuppliant. Sa ma- 
on naturelle , ſon impietè afleurce , & 
que tousjours 1] continue, L'obligation 
qu il en a, par les maximes d Eſtat, qui 
eſt la ſeule religion qu il ſuit. Les pro- 
meſſes qu'il en a faict, a tous les he- 
retiques, tant dedans que dehors 
le Royaume. Ses Conſeillers hereti- 
ques, tant Lutherians que Calviniſtes, 
qu'il a pres de luy, & les plus ruſez 
matoys, qui il y ait ſur le rond de la ter- 
re, par qui tout cecy ſe meine: Un 
Parlement a fa devotion, compole la 


plupart d'hereriques , ramaſlez de tout 


coſtez, tant de la Rochelle, que des 
aultres reſſources de Geneve, comme 
en Arche de Noe, & aux depens 
de la bource commune des Huguenots, 
qui ont payè les Eſtats. Et le reſte de 
Politiques, ou gens contraincts de les 
ſuyvre, pour ne s oſer decouvrir. Les 
excuſes toutes trouvees , & moyens pro- 


jectez d eſchapper, par delais ſur delais, 


par excuſes ſur la guerre, & multitude 
des affaires, comme cy- devant de fa 
converſion. Par ſuppoſitions de cas nou- 
veaux, & accortement inventez. Et 
quant tout cela manquera, voire aura 
eſte employe (qui ſera autant beige 
de temps) par Voppolition finale, de 
ceux qui pour le bien de I Eſtat, alle- 
gueront mille raiſons, & qu'ils ſcau- 
ront forger à plaiſir, comme ils en ſont 
bons inventeurs, & comme on dict, 


en ont le maſle & la femelle. Et qui 


en oultre ſcavent faire d'une fourmis 
un Elephant. Et deuſſent- ils arreſter, 
fur un pied de mouche, n auront faulte 
de Remores, pour mettre le tout 4 
neant, Et pendant feront leurs affaires, 


APO LOGIE 

ayant lune & Vaultre chorde pour 
les Catholiques, & d' Eſtat, & d Egliſe, 
qu'ils feront autant lors ſonner+haulr , 


que cy- devant ils Font 1 Juſ- 


tenir 


qu'a ce qu eſtans bien eſtablis, ils re- 
prennent leurs erres premieres, plus 
ſeutrement, & avec plus d' effect, qui ils 
nauroient faict par le pe: Que la te- 
merite & arrongance heretique, les a 

rez hoy ker „ aux excès 
qu'ils ont commis, de brufler les Bul- 
les & caſſer les proviſions de Rome, 
proſcrire le Nunce du Pape , faire mou- 
rir Prebſtres & Moines, & aultres tels 
deſordres, qui ont quaſi gaſtè leur jeu: 
& dont ils wont en faulte de reprimen- 
de, par les plus aviſez & entendus Con- 
ſeillers d'Eſtar , pour s'eſtre ſi fort haſ- 
tez, avant que d'eſtre bien ancrez. Et 
en ſomme faire avec plus de jugement, 
ce que la furie n'a Er faite. S aydant 
de Tabſolution „comme d'un moyen 
ſouverain, de reprendte leur haleine, 
& temporiſer un peu, pour ſervir de 
mantelet, à mieux faire leurs approches. 


Tant qu'eſtans logez au foſle , & les ca- 


ſemates priſes, leur batterie eſtant dreſ- 
ſee, contre le fort de la religion, ils 
donnent furieuſement dedans, pour sen 
rendre du tout maiſtre s. Et pour tout di- 
re en un mot, pour delivrer I Egliſe 
d'une des plus fortes, plus delicares , 
& plus dangereuſes tentations, qui ait 
eſte , non ſeulement en ce ſiècle, mais 
depuis la Chreſtienté. 
Er ſi on dict que c'eſt deviner, on 
{cair trop, oultre les actions paſlces , 
ui donnenta juger des futures, comme 
aiſoit le Renard du Lyon. 
Pour la fraycur que / ay des pas qui 
tournent 
Tous devers toy, & nuls qui en re- 
tourn-nt: 
Ou plucoſt, commme dict le Prophete 
Hicremie. 


Moyen de 
rEparer la 
faulce des 

remieres 

ies. 


Tentation 
grande en 
VEgliſe. 


Divination 
bien fondeèc. 


Hier. 13. 


Cecil Tre- 
forier d'An- 
glecerte. 


Que peut la 
malice des 


Mint ſtres o 
appuyee de 
Souvetaine- 


Iſtranges ar- 


rifices de Ce- 
til. 


peau, ou le Leopard ſes taches, tout ainſi 
pourrex- vous bien faire, vous qui eſtes ap- 
pris a mal faire : on ſgait, dy-je , oul- 
tre tout cela, ce que * la malice 
des Miniſtres, quand elle eſt appuyee 
d'une authoritè ſouveraine, Comme Ca- 
cus de la terre combattant contre Her- 
cules, Et qu'il n'y a meilleur moyen, 
pour renger telle engeance de terre, 
que de luy faire perdre pied, de ce qui 
principalement Fappuye. Car fi un ſeul 
threſoriet Cecil, enfant de terre, c'eſt- 
a-dire, petit fils d'un tavernier, & dont 
la mere ne voulut fouffrir eſtre appellee 
Meſtris, c'eſt-a-dire Damoiſelle, tant 
2 la Royne Feaſt fait Mylord , a eſte 
uffiſant en Angleterre , fur Vappuy de 
ſa maiſtreſſe, de faire paſſer la reli- 
gion Catholique , & tour exercice di- 
celle, comme de fe confeſſer, commu- 
mer, porter chappellet ou grains be- 
nis, recevoir ou naccuſer un Prebſtre, 
en crime de leze-Majeſte : d'avoir par 
tout des eſpions, contrefaiſans les Ca- 
tholiques, juſqu'a ſe faire Prebſtres, 
& dire Ml: „qui ſe coule de tous coſ- 
rez , tant dehors que dedans le Royau- 
me, pour dccouvrir les Catholiques , 
& tirer deux, voire leurs yOu ſecrettes 
penſces : d'attiltrer des delatenrs , & 
faulx reſmoins, entretenus à gaiges, 
& paye a poinct nommè, pour ſervir a 
diſcretion : d' inventer des fubtilicez & 


intertogatoires captieux, pour faire 


chopper de la langue, & tomber en de- 
2 „les plus innocens de la terre, 
dont on ſe veut defaire, & les rendre 
convaincus , de ce a quoy ils n'ont ja- 
mais ſongs : de fe faire redoubter , par 
les gens 40 Juſtice , pour les tenir a fa 
devotion, & comme chiens en laifle , 
pour faire courre , c'eſt-a-dire , con- 


damner qui il voudra , fuſſe meſme les 
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_ Hieremie, Si PEthispien peut muer ſa 


Princes, comme il a faict la Roe, 
d'Eſcofle : 2 oultre cela g mou 
rir de poiſon , ceux qu'il ne 
avoir A 5 1 il a kad 
le Cardinal de Chaftillon Frangoys , 
le Duc de Lenox Eſcoſſois, & der- 
nierement le Comte de Derby, & fa 
femme qui eſtoit enceincte (mais elle 
reſchappa, & ſon fruit mourut) — 
faire cipoaler fa perite fille , au frere 
dudict Comte, auquel par ce moyen 
la ſucceſſion viendroit. Et par ainſi re- 
muer tout ceſt eſtat, & y entretenir 
la tyrannye, que l'on ſęait & que Lon 
voit, ſi un ſeul (dy- je) peut tout 
cela, que feront tant de gens, ſi ac- 
cors & inventifs, que feront dix nat 
Cecils, qui ne font moins, ni here- 
tiques , ni meſchans , que le Cecil 
d'Angleterre , appuyez de ceſte Sons 
verainere , pour fuyvre les meſmes et- 
res, & les practiquer en France ? Veu 
Fexpertence que Fon a de ce qu ils 
feavent faire, & des commencemens 
qui s'en voient, en toutes ſortes & 
manieres. 

Car voyla les raiſons, dont Cha- 
ſtel, ou qui que ce ſoit auroit pu juſti- 
fler Parthre de fon coup. Et dont Fef- 
fe& ne Feaft rrompe, veu les exem- 
ples qui en ſont, & qui I'y pouvoient 
reſouldre. Abſalon Vuſurpareur , & fils 


indigne d'un tel pere que David , n'eſt * R 18. 


ſi toſt mort, 2 le peuple eſt remis 
en paix. Holofernes na ſi toſt perdu 


la teſte, que le Camp des Aſſiriens . 15. 


eſt en confuſſion, & le peuple de Dieu 
delivre, Et par la mort d'Eglon, Roy 


des Moabites, Iſrael reprend courage, * 53: 


& ſe met en liberte. Et comme on dict, 
la beſte morte, le venin eſt mort auſſi. 
Car c'eſt Ia qu'il Veuſt deu prendre, 
& non aux inconveniens, alleguez 
par certains diſcoureurs, de la 2 


Valer. lib. 2. 


Florus. 


% 


des Alexandres & des Ceſars. Aux re- 


muemens deſquels, comme il ny alloit 
que de l Eſtat, & non de la religion, 
n'y a auſſirien de ſemblable, au faict 
dont eſt queſtion, ou la religion eſt 
tellement engagee. Eſtant celle, qui 
paſſe par deſſus toute conſideration 
d Eſtat, & pour la deffenſe de laquel- 
le, il faut courir a tout hazard , la teſte 
baiſſce. De meſme que le Serpent, 

ur ſauver ſa teſte, expoſe ſon corps 

toute playe. | 

Et comme il rappartient err 
Huguenots , d'alleguer en ce ſuject, 
les Alexandres & les Cæſars, en fa- 
veur de celuy , qui eſt leur Alexandre 
& leur Cæſar, (& na de religion, 
non plus que ces deux) pour efablir 
leur impieté; aink quand il faudroit 
decider ce faict, par le poinct de lan- 
riquite , & des hiſtoires purement hu- 
maines, Chaſtel avoit aſſez de juge- 
ment, liſant ès lettres prophanes, 4 
exemples des ſtatues + 


Harmodius & 


F 


A POLO GI E 


& Ariſtogiton, de Scevola brulant ſa 
main, 
Pun & de l'autre Brutus, & de ce qui fut 
eſcript du temps de Cæſar, au pied de 
la ſtatue de lancien Brutus, pour exci- 
ter la vertu de Vaultre, Brute dormis ? 
Brute dormis ? utinam Brute wiveres + 
dont l'effect puis apres advint , & aul- 
tres ſemblables dans Plutarque & ail- 
leurs, pour de là tirer argument, & 
conclure du moindre au plus. Et que ſi 
telles gens pour le ſeul amour du pais, 
avoient couru tels hazards, fans avoir 
aultre lumiere, un Chreſtien, & un 
Francoys , qu dabondant ſeroit in- 
ſtruict, par le zele d'un Phinces, d'un 
Aiod, d'un Elie, & aultres dont tan- 
toſt il ſera dict, ne pouvoit moins 

ue d'en faire aultant, pour celle pour 
qui Jeſus-Chriſt eſt mort, & en la- 
quelle ſeule pour jamais, les hom- 
mes ont aſſeurance de vie, qui eſt VE- 


gliſe Catholique. 
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PARTIE TROISIEME, 


E LACE DE CHASTEL EST 


— 


heroi que. 


E quꝰeſtant dict de la juſtice , 
& de l'utilitè y conjoincte, reſ- 
te de veoir les circonſtances, 
qui ſervent d' ailles à la vertu, pour la 


mettre au plus hault degre, de ce ot 


elle pourroit atteindre. Et pour mon- 


trer que le faict dont eſt queſtion, eſt 
purement heroique. 

Et d aultant que le tout conſiſte en 
deux poincts, l'un de la ſubſtance du 
faict, Vaultre de la confeſſion, le pre- 
mier pour l'action, qui eſt paſſèe une 
fois, & le ſecond pour la perſiſtance 
& perſeverance en iceluy, (la vertu 
n'eſtant louable, qu en tant qu'elle per- 
ſevere ( voyons icy tous les deux, & 
comme en l'un & en l'aultre, rien n'a 
manquè à la vertu de Chaſtel, qu'elle 


ne ſoit dicte purement, & vrayement 
heroique. 


CHAPITRE PREMIER. 
Ate de Chaſtel heroique en (a 


ſubſtance, 
O ſiderera, que comme la vertu de 


force, ſe voit ès crainctes & hardieſſes: 
es crainctes, pour vaincre le peril, & 
toutes riſques de ſouffrir: & aux har- 
dieſſes, pour entreprendre quelque ac- 
te brave & genereux, ſur le Bade- 


R le premier ſera clair, a qui con- 


77 


ment de juſtice, & de la piete publi- 


ue, les deux ſe rencontrent icy, en 


ſi hault degre d' excellence, a conſide- 


rer ſimplement le faict, qu'il n'y auroit 
plus qu adjouſter, neſtoit que la ten- 


dre jeuneſſe, d'un enfant nourry aux Chaftel aage 
eſtudes, & aage pour tout de dix-neuf de 19: 3% 


ans, qui na rien veu, que les parois, 
& la pouldre de ſon eſcholle, nous ra- 
vit — hault encor, voire par deſſus 
le vol des aigles, pour donner à enten- 
dre par tout, que peut le feu du S. Eſ- 
pcit, depuis qu'il embraſe les ames. 
Pour faire icy plus qu'un Aiod, un 
Phinees, un Matathie. Car ſi bien ils 
ont faict genereuſement, fi n ont- ils 
pas couru pourtant la riſque d'une mort 
tant inèvitable, & douloureuſe sil en 
fut onc, & plus que Laage ne portoit. 
Quoyque ſoit, ne s'y en eſt veue une 
practique ſi authentique. Ou enſemble 
& en meſme inſtant, la vieilleſſe cede 
a la jeuneſſe, la cruaulte à la vertu, 
la furie à la patience, la rage à la de- 


votion, la barbarie au fervent amour, 
& les tourmens a la conſtance. On l'i- 
88 du droict divin & humain, 


aict joug a la ſcience de l'un Faulrre , 
& plus infuſe qu'appriſe : & la ruſe & 


Vertu & eon. 
rage de Chas 
ſel, 


impoſture a la 22 & {imple veri- 


re, Ou l'impu 
lomnieuſe impudence, de ceux qui 
attribuoient a lor, & aux appoincte- 

mens 


H 


ente calomnie, & ca- 


Acte de Cha- 


Kel dement 


Ia calomnie 


faite aux 


Catholiques. 


Les deux ex- 


tremitez de 


la 


Force 


7p) au 


ict de Cha- 
cl, f 


58 


mens d'Eſpaigne, tout ce qu'il y avoir 
de bon 1 , entre les pauvres Catho- 
liques, ſe trouve par une nouvelle 
preuve , apres celle du ſiege de Paris, 
olt la famine & la langucur, ont teſ- 
moignede leur courage, & leur ſincere 
piere (telle qu'il ne faut attendre des 
aultres) eſtre honteuſcment vaincue, 
Voyant, que meſmes les plus jeunes, 
y couchent ſi gaillardement de ce que 
or ni „ ne peut rendre. Avec des 
peines ſi cruelles, dont le Diable meſ- 
me eſt confus, voyant les deux extre- 


mitez de la vertu de Force, ſi rare-- 


ment joinctes enſemble. N'y ayant rien 
peu avoir, ni de plus grand a entre- 
prendre, que de mettre à mort le Ty- 
ran, au milieu de ſes delices, & en 
la chambre de ſa Venus: & de venger 
d'un {cul coup, tant de cruaultez & in- 


jures faictes à l Egliſe, tant de Prebſtres 


maſſacrez, tant de violemens, & in- 


ceſtes de moniales & religieuſes, tant 


de Sacremens profanez, tant de parju- 
res & moqueries, tant de meſpris de 
cenſures, & tant d'hoſtilirez commiſes. 
Er ſur tout l' injure de tant d ames per- 
dues, & qui ſe perdront cy-après, tant 
de ceux qui le ſuyvent, que des pau- 
vres enfans, qui ſeront nourris de ce 
venim. Et de la religion bleſſee, a qui 
il donne le coup de la mort, & qui ti- 


re comme à la fin. Ni de plus fort à 


(1) Jaureguy fir cer aſſaſſinat du Prince d' O- 
range a la ſollicitation d'un Jeſuite & d'un Ban- 
quier d'Anvers, qui fe retira a Tournay , d'au- 
tres diſent a Calais. Avant que ce coup arriva , 
le Prince d' Orange receut un coup de piſtoler dans 
la machoire, il entra par let joues , & n'endomma- 

a ni les dens nila langue, ni le palais; le Prince 

Orange fur trois mois à guerir de ſa bleſſure, & 
Yon prit aufſfi-t6r un Jacobin deguiſe , nomme Tim- 
mermans, & un Valet du Banquier fugitif, qui fu- 
rent trouves complices de ce crime. On leur fit leur 
proces auſſi-bien qu*au cadavre de Jaureguy qui 


avoir ErE tus ſur le champ. Mais Van 1584. ce Prin- 
ce ne put Eviter la mort & fut tus à Deifid'un autre 


APOLOGIE 


o 


ſurmonter , que ce qui par la confeſſion 
de tous, eſt juge le . terrible, a ſca- 
voir l'attente de la mort, & d'une 
mort non telle qu'elle, ains la plus 


cruelle de toutes, a laquelle il s atten- 


doit, & en avoit veu les exemples. 
Car (a reſolution fuſt telle, le ha- 
zard ou il fe mit, & le temps qu il de- 
meura , apres le coup donnè, ayant 
moyen d'eſchapper , comme on dict, 
pour n'eſtre remarquè d aucun, tant 
our Vobſcurite de la nuict, que pour 
. confuſion, qui eſtoit parmy eux, en 


Reſolution 
de Chaſtel. 


donne ſuffiſante preuve. De meſme qu'il 


| 


| 


| 


en prit aux deux, qui ont atraque le ty- 
ran, uſurpateur des Pays-bas , furnom- 
me le Prince des Gueax. Dont Pun fut 
Jehan de Jaureguy(1) Biſcain de nation, 
aage de 18. ans, qui luy donna d'un 
f. olet dans les machoires, en la Vil- 
e d'Anvers, le 18. de Mars 1582. Et 
Paultre Balthafar Gerard, Gentilhom- 
me Bourguignon , aage de 34. ans, 
qui d'un aultre piſtolet, charge de 
trois balles, le rendit roide mort, en 
la ville de Depht , en Hollande , 
le 10 de Juillet 1584. Au hen meſme 
que ce meſchant, oultre tant d' aultres 
Prebſtres maſſacrez, avoir quelque 
temps auparavant minute la mort, du 
docte vieillard, & devot Poëte Cor- 
nelius Muſius, pere ſpirituel des Reli- 
gieuſes, du Monaſtere de S. * 
e 


coup de piſtolet par Baltaſard Gerard, Gentil hom - 
me de Franche Comte. Tous deux avoient EtE ga- 
gnes par les promeſles d*Eſpagne , & * quelques 
Moines qui ne ſe r que trop ſouvent pour 
appuier ces trahiſons. Il fut pareillement juge & 


condamne a la mort qu'on lui fit ſouffrir d'une ma- 


niere cruelle; mais pas encore autant que le me- 
ritoit ſon crime. Tels ſont les aſſaſſins dont ce 
fanatique Ecrivain fait 'Eloge. Mais il etoit ſur les: 
Terres d'Eſpagne, & il falloit , ou qu'il gardar: 
le ſilence, ou qu'il fit l' loge de tous les aſſaſſi- 
nats, commis à la ſollicitation de la Cour dE 


Pague. 


Acte de Je- 
han Jaure- 
guy 5 & Bal- 
thazar Ge- 
rard, contre 
le Prince 
d'Aurange. 


Martyre dy 
Cornelius 
Muſius. 


Jugement 
horrible ſur 
le ſieur de 
Lumay. 


&+ Reg. 9. 


DE JEHAN CHASTEL. 
de Delpht. De habitation deſquelles, d'un meſme eſprit, pour n'eſtre 


pour la beaute & excellence du lieu, 


ce tyran $eſtoit ſaiſy, pour y faire fa 


demeure. Qui pour ſe deffaire de ce 
bon pere, ayant faict ſortir la ville, 
ſoubs couleur de quelque charge hono- 
rable, lavoit faict ſurprendre en che- 
min, par le Sieur de Lumay. Qui luy 
feit ce bon traictement, que de le pen- 
dre nud premierement par les mains, 
avec des plombs peſans aux pieds, & 
bruſler les aiſſelles, avec des torches. 
Puis coucher à la renverſe, ſur une ta- 
ble, pieds & mains liez, & ainſi le 
— d' eau, verſee de force, avec 
un entonnoir, par la bouche, qu'on 
luy feit rendre par après, à force de 


coups de baſton ſur le ventre, tant par 


ou 1] Favour priſe, que par les aultres 
conduicts de nature. Puis de rechef, 


pendre par les deux gros orteils des 
has „tant qu'iceux eſtant eſcorchez , 
e pauvre corps tomba par terre, Et fi- 
nablement , pendre & eſtrangler a un 
gibet. Dont le bourreau de Lumay , fut 
apres paye comme il mèritoit. Deſchire 
2 fut, & mange de ſes propres 
chiens. Comme jadis les Donariſtes , 
dans Optat Milevitain. Comme Jeſabel 
au livre des Roys, & mieux qu'Ac- 
teon dans les fables. 

De meſme auſſi, qu'il en prit a frere 
Jacques (1) Clement, de PFordre de 


S. Dominique, qui en uſa de meſme a 


S. Cloud, pres Paris 1 589. le premier 


jour d'Aouſt, en la perſonne de celuy, 
qui apres le maſſacre de Bloys, venoit 
avec main armee , pour devorer Paris, 
& le reſte des Catholiques. Qui tous 


(1) C'eſt ainſi qu'a la honte du nom Chreſtien , 
& de la Religion, ce temeraire Ecrivain canoniſe 
les actions les plus infames; mais il eſt bon de 
remarquer en paſſant qu'il reconnoit franchement 
que la mort du Roi Henry III. eſt PaQion d'un Ja- 


cobin, ce que certains Ecrivains de VOrdre de 8. 


| 


| 


Ver- 
tueux à demy , & ne manquer a la par- 
tye principale de la force, & celle où 
le martyre ſe conſomme, qui eſt d'en- 
durer les tourmens , le bien de 
la vertu, ont meſpriſ les moyens, de 
S'evader & garentit des peines. F 
Teſmoin pour le premier , la diſpo- 
ſition dudict Jaureguy , & preparation 
à la mort, par le Sacrement de Con- 
feſſion. Apres lequel, meu de ſeul 
zele de Dieu, donna le coup en pre- 
ſence de ceux, qui ſur le champ le 
maſſacrerent. Diſpoſe qu'il eſtoit à 
mourir , ſoit de ceſte fagon , ſoit d'une 
aultre, & avec plus de peines,s'ils euſſent 
eu la patience. Teſmoin pour le ſecond 
lLallegreſſe dudict Gerard, qui seſtant 
prepare de meſme, dict apres le coup 
donne, ſans s'eſtonner aultrement, Jay 
execute ce que je voulois , faittes vous aul- 
tres, ce qui eſt de voſtre charge, Et ainfi 
ſe diſpoſa, à la cruaulte des peines, 
dont le recit faict horreur : comme de 
la ſeule apprehenſion, de la veue d't- 
celles, pluſieurs tomberent paſmez. 
Dont l'ordre fut, de le fouetter pre- 
mierement, par cinq diverſes fois, en 
une nuict. 2. Puis frotter de miel tout 
le corps, pour le faite lecher par un 
bouc, a ce que la rudeſſe de la langue 
Feſchorchaſt. Ce que le bouc ne vou- 
lut faire. 3. Puis lier pied & mains en- 
ſemble, & le vanner trois fois en un 
van. 4. Puis guinder en Lair, ayant pen- 
du au gros orteil d'un des pieds, un 
lomb de cent cinquante livres. 5. Puis 
58 d'un grand feu, luy ayant 
chauſſè des ſouliers de cuir tout crud , 


imbibez 


Dominique ont voulu revoquer en doute; mais 
ce fut après coup; car dans le temps meme on ne 
douta point que ce crime ne partit d'un Moine de 
cet Ordre, crime meme autoriſe par le Duc de 
Mayenne , Madame de Montpenſier, ſœur des Gui. 
ſes, & loue enfin par tous les autres Ligueurs. 


1 


5 9 


Reſolutio# 
2 la morr, de 


Jaureguy & 
Gerard,” 


7. 
Martyre & 
peines de 
Balthazac 


31. 
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qui luy furallumee ſur le corps. 


imbibez d'hayle. 6. Luy brufler les aiſ- 
ſelles avec flambeaux. 7. Le veſtzr d'u- 
ne chemiſe , trempèe en eau ardent , 
8. Le 
piquer aux doigts , entre la chair & les 
ongles , de grofles éguilles, & ficher 
des clouds Eno Le tout ſans qu il 
criaſt, ni monſtraſt aucun ſigne de paſ- 
ſion, dont il fut 1 ſorcier. 9. _—_ 
baigner en vieux piſſat, avec e 
bouillante. Ou 4 — parole — fut 
ouye , quoy qu on Linterpellaſt de par- 
ler, ſinon, bon 8 patience. Adjouſ- 
. reſpon e, A ceux qui luy de- 


mandoient, qui le fortifioit ainſi, Que 
c'eſtoit les prieres des Saintts, & que la 
eonſtance p juſques a la mort. Au fur- 

lus doux & modeſte aux injures qu'on 
= fay ſoit. Comme a un, qui luy de- 
manda , depuis quand il s eſtoit donne 
au Diable, il reſpondit ſimplement, 
gu lil ne reconnoiſſoit point le Diable, & 
A aoit que faire a luy, Et aux aultres in- 
jures ſe teut. Meſme remercia ſes juges, 
de Vavoir fuſtente en priſon, diſant 
qu'il Sen revengeroit , priant Dieu pour 
eux en Paradis, Et luy eſtant prononcee 


o 


la ſentence de mort, a laquelle, com- 
me S. Cyprian, il dict Deo gratias, 
s'ayda ſoy- meſme a monter ſur Veſchaf- 
fault. Bailla librement la main dextre, 
qui pour le 10. tourment, luy fut bruſ- 
Ice, entre deux platines de fer, en for- 
me de gauffrier. 11. Puis bruſſè & ſer- 
re bras & cuyſſes, de chaiſne de fer ar- 
dantes (ou perpetuellement il prioit, 


% Comment Auteur de cette miſerable ſatyre 

ut · il traiter de martyr un aſſaſſin & un parricide, qui 
tue le Roi ſon Souverain: & meEme un Souverain 
reconnu & avone dans toure la Nation ? 11 devoir 
meme ſcavoir que le Pape Gregoire X III. quoi- 
que favorable a la Ligue, qu'il croyoir ſeulement 
armee pour defendre la Religion, ne voulut jamais 
permettre qu'il fut attentè a la vie du Roi. C'eſt 


A ha LO GI E 


& pronongoit les Pſeaumes de David) 
meſme ſa main bruſlee luy eſtant un peu 
relachee, il en fict le figne de la Croix. 
Puis s ayda luy-meſme a eſtre mis ſur le 
banc, out japres 12. les genitoires cou- 
pees & 13. le ventre fendu peſamment 
& à loyſir, en forme de Croix 14. le 
cœur lay eſtant arrache, rendit ainſi ſon 
ame a Dieu. Avec aultant d' admiration, 
& eſtonnement d'un chacun, quel exem- 
ple eſt memorable, pour toute la poſte- 
rite. 
- Teſmoin r le dernier, Vaſſu- 
rance dudict Clement, paſſant au tra- 
vers des ennemis, & qui nen Lace 
pour cela, ni le manger, ni le dormir, 
& moins de celebrer la Meſſe, comme 
il fit le meſme jour, & avant que de 
faire ſon coup. Et meſme a eſtè obſer- 
ve, qu iceluy avant ſortir Paris, com- 
me il refaiſoit ſes ſoulliers, avec une 
eguille & du fil, pour faire fon voya- 
I de S. Cloud, ou eſtoit le Roy, avec 
on armee a deux lieues de la Ville, 
quelques - uns de ſes freres, qui le 
voyolent, & xioyent de fa ſimplicitè, 
luy ayant demandè, combien ceſt ou- 
dureroit, il leur reſpondit de 
meſme, & en riant comme eux „ 
qu'il dureroit aflez , pour le chemin 
qu'il avoit a faire. Son intelligence eſ- 
tant, qu'il devoit aller, mais non pas 
revenir. Comme depuis il advint. Ayant 
iceluy après ſon coup, tendu les deux 
bras en croix, pour recevoir ſon mar- 
tyre, qu au ab A inſtant il receut (1). 


: Quoy 


| ſuite au Tome I. des Memoires de Nevers page 
657. & Boucher n'a-t-il pas dit lui- meme ci-deſſus 
chap. 2. de la ſeconde partie que la perſonne des. 
Rois eſt inviolable. Mais ou eſt Pautorite de VEgli- 
ſe , du S. Siege ou de VErat qui ait marque que le 
parricide de Jacques Clement eEroit permis ? oi eſt 


de Rai? 


Ec qu'on voit par la lettre du Pere Matthieu Je- 


12. 
Ihe 
4s 


Aſleurance 
de F.] acques 
Clement. 


la puiſſance legitime qui La degrade de la qualith 


Hera. lib. 3. 
car. Ode 3. 


Feb. 10. 


DE JE H Sn 
Quoy que foir, tous d'un meſme 
eſprit , A air Chaſtel après eux, eſ- 
toient preparez a la mort, qui ils ſga- 
yoient ne pouvoir fuir. Se pouvant di- 
re d'eux avec raiſon, ce que diſoit le 
Poete lyrique , de M. Regulus, rerour- 
nant (pour ne manquer à la foy pro- 
miſe ) vers ceux de Carthage, dont il 
avoit ruine les affaires a Rome. 
Trop ſpavoit-il, quel ſervice 
Le bourreau luy preparoit, 
Et wignoroit le ſupplice, 
Que le barbare appreſtoit. 
S/ ſceut- il bien ſe diſtraire 
Des ſiens qui le retenoient: 
Et des peuples ſe arffaire , 
Qui ſon retour empeſchoient. 
Auſſi gay, qu un qui st ennuye 
D' avoir trop long- temps playae : 
Et renvoye ſa partie, 
Quand le proces eſt vuide, 
Allan a ſa metairye , 
Veoir ſon menage des champs , 
Ou bien AI Academie. 
Philoſopher quelque temps , 

Y ayant encore icy de plus, que non 
ſeulement ils ne craignoient la mort, 
ains auſſi ils la deſiroiĩent. Soit que fuſt 
pour éviter la vanite des louanges, & 
gloire des hommes, ſoit pow donner 4 
entendre la grandeur de leur zele, ſoit 
pour rendre leur œuvre parfait, com- 
me dict S. Paul, que la patience à lu 
vre parfait, ſoit pour le defir extreme, 
d'endurer pour I honneur de Dieu, & 
& jouir de fa preſence, Ou pluſtoſt les 
quatre enſemble. Tel qu eſtoit S. Igna- 


ce, qui diſoit des beſtes, qui luy el- - 


(xr) Quelle prophanation de la Religion de 
eo . * Jean Chaſtel avec les ſouſ- 


Frances de Jeſus-Chriſt. Tel eſt catactere du Fanati- 


drus, ni 
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toĩent preparees a Rome, Que ſs elles le 
reſpectoient, & venoient careſſer, 
elles avoient faict les aultres martyrs, que 
lay. meſine les agaceroit , pour {ec faire de- 
vorer. 


Le tout mm ſuyvre les erres, d'un 
Sanſon & d'un Eleazar, qui pour ter- 
raſſer Vennemy , & venger uple 
de Dieu, au prix de leur 2 & 1 leur 
vie, ſe ſont jettez à corps perdu, an. 
milieu de la mort. S'enſeveliſſant ſoubs 
la ruyne, lun du Palais, on eftoient les 
Princes Philiſtins, que par ſa force il ſe- 
coua : & l'aultre 5 Elephant armé, 
ſur lequel il penſoit, que le tyran An- 


Et trop plus heureuſement ni qu un Co- 
qu'un Curtius, ni les deux De- 


cius Romains. Practiquant ce que VE(- 


charite , de mettre ſon ame pour ſes freres. 


Er par meſme moyen, condamnant 
Pineptie de ceux, qui reprouvent les 


Ignat. . ad 
comme Am. Hine 


de ſcript, acel. 


Jud. 16. 


1. Aeg. G 


tiochus fuſt, qu'il tua de ſes deux mains. 


criture teſmoigne, eſtre Ia ſouveraine 74, v5; 


Actiot ne 
laiſſe d' eſtre 


actions, comme n'eſtant de Dieu, bonne, quoy 


quand les autheurs meurent en la 
ne. Comme ſi Jeſus-Chriſt meſme, (1) 
n'eſtoit mort en la peine de action, 
pour laquelle il eſtoit venu, qui eſt de 
ſauver le monde. Et comme fi cela nꝰeſ- 
toit, condamner tous les martyrs. Ne 
voyant, que comme la reſurrection de 
Jeſus-Chriſt, a juſtiſiè ſa mort, & ra- 
battu Verreur des Juifs, qui penſoient 
Lavoir vaincu, àinſi fera la reſurrec- 
tion derniere, la mort de tous les ſaincts 
de Dieu, & qui ont pati pour ſon ſer- 


vice. 


CHAPITRE 


que de rout ſacrifier a l'objet de ſes fureurs. In 
a rien de ſacre pour lui | ; 


* 


Hz 


ij. Jy 0nmcure. 
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APOLOGIE 


pour en alterer le diſcours. Qui le ren- 


CHAPITRE II. dent en effect, vraye trompette d'ar- 2 
ent, forgee au marteau, aſſavoir par 2 97. 
Afﬀe de Chaſtel heroique en ſa ih rourmens, & vraye trompe de 
confeſſion, corne , que S. Auguſtin expoſe de ceux 
| , qui eſtant nais de la chair, comme la 
Als fi Vattion de Chaſtel, a corne, ſurmontent neantmoins la chair. 
de ſoy eſte heroique , la confeſl- Deſquels deux, le Prophete comman- 
fion Feſt d'aulrant plus, que comme de, que Von donne louange, & face des fel. 766 
c'eſt la marque ordinaire, od ſe con- cantiques à Dieu. Et dont plus les juges 
noiſt la vertu, & le calibre auquel on ſe ſont efforcez, d' obſcurcir l' honneur 
la meſure, pour eſtre ce qui Vanime , par la calomnie de l'arreſt, qui ſe de- 
& luy donne vie, & a quoy elle ſe ju- ment ſoy- meſme, comme tantoſt il ſera 
ge comme Vargent au fon, le clairon dict, plus la lueur les eblouit, & leur 
45 la voix, & [inſtrument a T harmonie, faict perdre leur eſcrime. 
de la vertu. & qui pourtant eſt ſignifice, par les clo- 
chettes d'or fin, qui eſtoient a la rob- CHAPITRE III. 
Ed. 28. be du grand Sacrificateur, par les har- | 
39. es, trompettes, clairons, & toutes Artifices contre Chaſtel, & abus de Sacre- 
wy d'inſtrumens, en I Ancien Teſta- ment de penitence. 
Luc. 13; ment, & ce que Jeſus-Chriſt principa- 
lement recommande , Fexemple auſſi E T pour parler des artifices, le bon 
sen voit icy, plus beau, plus ſingulier, Lieutenant Lugoly, (1) qui y a ſi 
& plus rare entre les aultres. Comme bien jout ſon roullet , ſcait bien en con- 
celle, qui eſtonne aultant ſes ennemis, ſcience qu'en dire, Er ceux qui ont eu 
comme leur preſomprion & fureur ſe participation, au ſacrilege = luy com- 
prometroit den abbattre la fermetè, & mis, ſe deguiſant en habit de Prebſtre , 
& devorer la conſtance. On la prudence & ſuppoſant la perſonne d'un Confeſ- 
de ce monde, faict joug a celle de Veſ- ſeur, pour tirer , ou pouvoir dire avoir 
2 la malice inveteree a la renouve- tire du penirent , en guiſe de confeſſion 
cc jeuneſſe. D'aultant plus admirable , facramentale , choſe dont on peuſt ſe 
& recommandable a la poſterite, qu'eſ- prevaloir, tant contre luy, que con- 
tant plus furieuſement combattue, de tre ceux, qui ont eu leur part au mar- 
cruaulte & malice, ni les tourmens tyre. | 
dune part, ni Vimpiere des artifices de Comme de fait , Vimpudence des Szcrilege & 
Taultre, n'ont rien peu gaigner deſſus, bruicts, qu ils ont faict courir, aultant des Juges, 


(1) n'y a point de doute que Lugoly Lieute- 
nant des Marechaux wair fait une action mauvaiſe, 
de ſe deguiſer en Pretre, & en Confeſſeur, pour 
avoir par la confeſſion de Jean Chaſtel les lumie- 


—_—} 


res qu'il $'imaginoir en pouvoir tirer. Tl le fir de 


ſon chef, & fans avoir ere autoriſe par fe Parle- 
ment, ni par aucun autre ſuperieur; c'eſt un abus 


viſible du Sacrement, qui devoir Erre puni. Quand 


meme cette ſupercherie auteit eu ſon effet, on ne 


eloignez 


parce que tont ce qui à rapport à la confeſſion, 
doit Erre cache ſous un ſecret impenetrable, de 
quelque crime qu'il s'agiſſe, ce qui doit $'etendre 
meme a une confeſſion, qui ſeroit nulle de la part 
du Miniſtre; la bonne foi du penitent ſuffit pour 
lui aſſurer un ſecret inviolable. Ce deguiſemenr de 
Lugoli n'eſt pas imaginaire, il ſe trouve atreſte par 
M. de Leſtale dans ſes Memoires pour I Hiſteire de 


| Francg. 


Pouvoit en faire aucun uſage dans le for extericur, 


Indignite de 
ce ſacrilege 
en la perſon- 
ne des Juges. 
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tloignez de la penſee du deffunct, com- 
me 4˙¹ eſt du ciel, & leur ame plon- 
ce dans le bourbier de menſonge, en 

3 intention. Publiant qu il au- 
roit dict en confeſſion, que pour ſatis- 
faction de certains cas enormes, par 
luy commis , les Jeſuites luy auroient 
ordonne, de tuer & aſſaſſiner le Roy. 
Choſe horrible & non encore ouye, au 
moins en matiere de Juges, & donta pei- 
ne ſe peut dire, — eſt le plus exe- 
crable , ou Vabus du Sacrement , qu'eux 
meſmes publient, & sen vantent : ou 
intention qui les pouſſe, pour calom- 
nier de la forte, pour fe rendre du tout 
Diables. | 

Bien eſt-il que parcy-devant le fem- 
blable avoit eſte faict, par deux aultres 
de la mefme faction, l'un ouvert enne- 
my & heretique, & Paukre trahyſtre 
& hypocrite. Dont le premier fut Sau- 
tour Champenois, en la perfonne du 
Docteur & Predicateur Mauelerc, qu'il 
prit ſur le chemin de Troys, où il avoit 
preſche le Careſme, comme il sen re- 
tournoit a Paris, Van 1589. Auquel il 
uſa de ce traict, apres luy avoir donne 
toutes les frayeurs de la mort, & eſtant 
requis de luy, qu'il peuſt avoir un Con- 
felleur. L'aultre a ehe Marins Gaſcon, 
nepveu du Sieur de Belin, Fun des Mi- 
niſtres de la trahyſon de Paris, & laiſſe 
à ceſt effect dans la Ville, en la perſon- 
ne dun Chirurgien, domeſtique du 
ſieur le Bailleur E 0 1594. peu aupara- 
vant la trahyſon, pour une bague ega- 
rèe, a la maiſon d'une K. a trop 
connue, & de laquelle comme Tank. 
tres, & de ſes plus proches il abuſoit 
alots, & ſur le ſoupgon qu'il euſt, que 
le Chirurgien, Feſtort venu penſer 
leans, l'euſt priſe. __ apres avoir 
2 ceſte occaſion, ferre les poulces , & 
apres avec pluſicurs oultrages Lavoir 


CHASTEL. | 
mene de nuict, les yeux bandez, à la 
riviere, pour le jetter dedans , finale- 
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ment, comme le pauvre afflige deman- 
doit confeſſion, 78 en uſa de meſme 

Taultre, ſe ſuppoſant pour un Prebſtre. 

Et le lendemain fut la bague rapportèe 
à la Dame, par un de ſes aultres amou- 
reux, qui par paſle-temps sen eſtoĩt 
ſaiſi. Lequel crime qui euſt puny, com- 
me le cas le meritoit, & crioit à Dieu 

vengeance, ſe fuſt enſemble deſcouvert, 

par une confeſſion veritable, & non 
apoſtce , le venim de la trahyſon, que 
ce garnement entre aultres couvoir. 

Dont ceſt acte le rendoit digne , pour 

ſe renger avec ceux, que Favarice de 
Judas, joincte a une = ſecrette or- 

dure (comme Dieu abandonne telles 
gens) en rendiſt toſt après, les princi- 
paux & les plus apparens Miniſtres: 
Mais ft cela eſt digne d'un ribleur, d'un 
voleur & d'un heretique, ( comme cela 
eſt une invention de bordel & d hereti- 
que, pour abuſer les femmes, & ſe rire de 
Egliſe) pourquoy d'un homme de Juſti- 
ce, d'un Lieutenant de Prèvoſt d'Hoſtel, 

& de robbe longue, & d'un qui avec (a 
ſoutane & ſon chappelet, contrefaict 
le Jeſuite ? Sr Fhereſie joincte aux ar- 
mes, & la temerite & furie de Mars, 

au bordel de Venus, ont laſchè bride à 
ce facrilege , pourquoy la diſcretion & 

ſageſſe, de ceux qu on appelle Dieux, & 

qui ſe diſent Catholiques, fe porter a ce 

meſme crime ? & à une impietè ſi gran- 
de 2 Quelle convenance, de la guerre, 

qui n'eſcoute point les loix, & dela 

ravitè de Feſtat, de ceux qui parlent 

— loix : De la barbarie & licence des: 
armes, & de la majeſte de juſtice 2 Su 


poſer une perſonne ſacrèe, WN Grandeur de 
Fabus fai& 


prunelle de Fail de Dieu, contrefaire 
ſon Lieutenant, & Vicaire en terre, 
ce qu ils n'endureroyent eſtre faict, en 

A 


6 3 | 
BE Gone du moindre Officier de juſ- 
tice , prophaner le Sacrement , Fem- 
yer en uſage contraire, & ce qui 
eſt donne pour la ſalutation, en tirer 
la perdition: & ce qui eſt juſtification , 
en forger la calomnie, & ſupp ſition de 
faux crime: violes le ſecret du ſeel, for- 
cer le cabinet de Dieu, ſcandaliſer les 
infirmes, & donner ſuject, de ne ſe 
confeſſer qu'a demy, ou de ne ſe con- 
feſſer du tout, a quiconque ſera en 
peine, ſoit à tort, ſoit à droict; ap- 
preſter à rire aux heretiques, & leur 
expoler en paſſe- temps, ce nert de la 
religion, quelle ſinceritè de juge? quel- 
le preuve de Catholique ? 
CHAPIIENS LY; 
Execration de ce meſme ſacrilege , en ceux 
| au Parlement, 
Q r & l'on dict, que C eſt pour 
ſuyvre les erres, des premiers de 
ce Parlement, qui nommerent aux grans 
jours de Poictiers, les Prebſtres qui de- 
voyent confeſſer (1), avec deffenſes 
daller a d' aultres, & exigeoyent d'eux, 
u'ils euſſent à reveler les confeſſions, 
ur peine de la vie, ce qu'ils ont depuis 
continue , & ſemblent vouloir aujour- 


(x) Si les membres du Parlement ont fait cette 
demarche, c'eſt une faute de leur part; la con- 
feſſion devant eftre libre, Phiſtoire marque que 
dans le fait de Ravaillac on voulut interroger le 
Prètre, auquel il Seſtoit confeſle : mais ce Preſtre 
repondit fort ſagement, que Dieu lui faiſoir une 
grande grace, qui etoit +oublier tous les pEches 
qu'on lui declaroit dans la confeſſion , & la choſe 
ne fur pas pouſſee plus loin de la part du Parle- 
ment, & dans le dernier fiecle, il ſe preſenta au 
Parlement un fait encore plus fingulier en arreſtant 
la Dame de Brinvilliers accuſce, & depuis convain- 
cue de divers empoiſonnemens, on trouva dans fa 
caſſerte une confeſſion eEcrite de ſa main, od il 
Eroirt marque : Je me confeſſe a Dieu & @ vous 
mon Pere d avoir empoiſinnt mon pere, d avoir empoiſon- 


— 
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d'huy continuer 4 Paris, par la meſme 
facon, de nommer les Confeſſeurs, 
dont encore ils uſent, ſoubs couleur 
de dire , que c'eſt pour une bonne fin, 
a ce qu ils n'errent en la juſtice, & que 
le coulpable n'eſchappe , & l innocent 
ne patiſſe, & le paſſent ainſi doucement 
en couſtume, ſouſtenant que c'eſt bien 
fait, 0 ridicule hypocriſie, & damna- 
ble impietè ! Ridicule hy pocriſie, de 
gens conſcientieux, qui ignorent la ma- 
xime, Que le juge neſt tenu en con- 
ſcience, de juger que ſelon les preuves 
& les formes ordinaires. Quꝭ il eſt hom- 


Hypocri 
"gs 


me, & non pas Dieu, eg e luß 
It 


ſulſit ſe contenir ès termes de ſa profeſ- 
ſion, & des voyes & inſtructions hu- 
maines, & n'en ſera plus avant recher- 
che , ni reſponſable 33 Dieu. Qui 


= le dire de S. Paul, qu'il ne 


ault faire le mal, afin que le bien advien 
ne. Et par meſme moyen, conclurons 
pour les devins & ſorciers, voyre meſ- 
me sen ayderont , pour avoir revela- 
tion, Sil n'y aqua dire, que Vinten- 
tion eſt bonne, pour juſtifier une meſ- 
chancete , & approuver les moyens ſi- 
niſtres. Vrays Phariſèens hypocrites, qui 
oſent pour leur tradition, & invention 
particuliere, toucher aux decretz du 
Ciel, & ordonnances de l'Egliſe. 1 
n 


nd mon frere , &c. La queſtion fur agitèe pour ſca- 
voir fi on devoit ſe ſervit de cette preuve Ecrite 
pour la conviction de la Dame de Brinvilliers , & 
il fur decide que ce papier eſtant une confeſſion 
projettèe, elle ne pouvoir ſervir en juſtice, parce 
que rout ce qui a rapport a la penitence, & a la 
confeſſion, doit Etre enſeveli ſous un ſecret impene=- 
trable. M. Nivelle cle bre Avocat fir a ce ſujet un Me- 
moire fort curieux qui fur alors imprime ſeparement 
& qui eſt rapporté dans la Bibliotheque canonique 
de Bouchel augmencce par Blondeau. Ce ſecret invio- 
lable fair non ſeulement la ſeurete du Sacrement , 
mais meſme celle des Rois & des Souverains , com- 
me on Fa mentre dans des ecrits faits ſur cette 
doctrine. 


Rom, 3. 


Mat. 23. 


Impieté 
damnable. 


7B. & uppl, 9 


IJ, 47. I; 
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fin de fauver le bras, ne feignent de 
couper la teſte. Avengles & conducteur: 
daveugles, qui coulent le moucheron , & 
engloutiſſent le chameau. Qui diſment la 
neth & le cumin, & laiſſent les choſes de 
la loy, qui font de trop plus d' impor- 
FANCE. 3 

Et damnable impiete de gens, qui 
directement entreprennent ſur Dieu 
meſme : tirant de force, ce que le preb- 
ſtre ſgait, non comme homme, ains 
comme Vicaire & Lieutenant de Dieu, 
Eſtant en la meſme qualite , qu'il ſcait 
le peche , & qu'il abloult le peche & 
il ne Tabſoult „que comme Lieutenant 
de Dieu. Pour ce que ceſt œuvre eſt de 
Dieu ſeul.Dont le Preſtre eſtant le Mini- 
ſtre, il agit comme Dieu auſſi. Et ce qu'un 
Superieur en IEgliſe, voire le Pape 
meſme, qui a toute la juriſdiction ſpi- 
rituelle ſur terre, ne peut ni par ex- 
communication, ni autrement com- 
mander, ou y contraindre le Prebſtre, 
pour eſtre cela de droict divin, & ſu- 
perieur a luy$ attendu, que fi bien fa 
Juriſdiction s eſtend ſur les perſonnes , 
qui adminiſtrent le Sacrement, fi ne 
s eſtend elle ſur le Sacrement meſme , 
qui eſt æuvre purement de Dieu, & 
non d' homme, pour en alterer la ſubſ- 
tance: comme auſſi le prebſtre n'y doibt 
obeir , pour quelque ſuject, ou com- 
mandement de qui que ce ſoit, deuſt-il 
endurer , la mort (ce qu'en ce cas il eſt 
tenu faire, & luy ſera un juſte martyre) 


ceux- cy Foſent entreprendre. 


(1 ) Le Pere Timmermans Dominicain n'eſt pas 
en faute pour avoir refuſe de reveler la confeſſion 
de Jaureguy; au contraire il en eſt louable; mais 
on ne ſcauroit Vexcuſer d'avoir declare qu'il avoir 
ſeit le crime par un autre aveu, que lui en fir Jaure- 
guy; $ilPa ſeũ il devoir en avertir ou faire avertir l: 
Prince d' Orange, il n'eſt jamais permis de contri- 
buer à un afſaiſinat , & moins encore a celui d'une 


| perſonne conſtiruce en dignitè que de tout autre. 


6 , 
De meſme qu'en uſerent les We. 
ques du pais-bas , ſurnommez Gueux , 
en la Ville d'Anvers Pan 1582. en la 
perſonne du venerable Pere (1) Antoi- 
ne Antonin Temermans ( c'eſt Char- 
pentier en Francois ) de FOrdre de S. 
Dominique, natif de Dunkerke , Pre- 
dicateur excellent Flamen , Frangoys 
& Eſpagnol, auquel le ſuſdict Jehan de 
Jaureguy s' eſtoit reconciliè, avant que 
faire ſon coup. Duquel ayant exige, 
qu'il euſt à dire le ſecret , & reveler la 
confeſſion, & ne Vayant peu obtenir, 
5 le refuz qu'il en feit, & ou il per- 
evera conſtamment, voire pour obvier 
aux impoſtures, le proteſta par eſcrit, 
qu'il fit en Latin, en la paroy de la 
priſon , avec un ferret d ẽguillette, 
(& qui depuis a eſte tranſcrit authenti- 
quement, par la main des Notaires 
Royaulx ) ils Vexecuterent a mort, Leſ- 
tranglant 4 un poteau. Le corps mis en 
uatre quarriers „& la eſte ſurun pieu, 
en la Cĩtadelle. Ce que n ayant eſte ſans 
admiration, & eſtonnement public, 
tant pour le mérite de la cauſe, & ver- 
tu du perſonnage, qui le rendoit vray 
martyr , que pour une certaine lueur, 
2 quelques: uns eſtans en garde, aſ- 
eurerent avoir veu de nuict, rayon- 
ner deſſus ce chef, qui depuis a eſte , & 
eſt en yeneration & garde en ladicte vil- 
le d Anvers, au Convent des Freres Pre- 
cheurs: ſervira ceſt exemple, pour con- 
damner enſemble, & Vimpiete de ceux 
qui exigent telles revelations, & le 


ſacrilege 


Ds qu'il reconnoĩt Pavoir {ci , c' toit fans doute 
par d'autre voye que celle de la confeſſion, par- 
ce qu'un Confeſſeur ignore abſolument ce qu'il ne 


ſcair que par ce moyen; ainſi il ẽtoit puniſſable, 


ſur-rour vil Pa conleille, comme le porte I'Hiſtoi- 

re; & il ne meritoit pas d' etre mis par le Pere 

Choquet dans le Catalogue des Saints Martyrs que 

rordre de S. Dominique a produits dans les Pals bas. 

On ne doit pas al proſtituer la qualite de Saint. 
I 


Martyre de 
P. Antonin 
Temermans. 
pour n'voitr 
voulu reve- 
ler la confei: 
ſion. 
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„ Sacerde ſacrilege de ceux, qui y optemperant, 
475 % ſoit pour craincte de la mort, ſoit pour 


ſe mettre en crèdict, ſouillent l'ordre 
ſacerdotal, honniſſent l' honneur des 
Levites , polluent la dignitè du carac- 
tere, & tombent en la juſte {eyerite 
* condamnations & cenſures de 'E- 
__ 
' N'eſtant merveille au ſurplus , ſi ceſte 
curioſitè de juges, $'eſt lafchee a ceſte 
unpiete. Pour eſtre cela du meſme eſ- 
prit , dont ils ont er bon cy- devant, 
de pourvoit aux benefices, deftendre 
daller a Rome, & faire mourir Preſtres 
& Moynes. Et depuis encore, fur Vad- 
miniſtration de la parole de Dieu, def- 
fendant aux Eveſques, de recevoir en 
leurs Egliſes, aucuns Predicateurs, (1) 
ſinon qui ils ſoient nommez par eux, 
& auſquels ils preſcrivent, ce qu ils 
doibvent dire ou taire. A ce que s ele- 
vant de tout point, fur VEgliſe , &. 
Dieu meſme, il n'y ait rien plus a dire, 
qu ils ne ſoient vrays Antechriſts. En 
une choſe ſeule excuſable (ſi telle im- 
piete a excuſe)de ce que leurs Eveſques 
ſont muets, pour ne s oppoſer à en- 
contre. Que leurs Prophetes ſont comme 
renards aux deſerts , qui ne montent point 
aux breſcbhes, & ne ſe preſement , pour 
remparer , & ſervir de mur 4 la maiſon 
d Iſrael, pour ſe tenir en bataille au jour 
au Seigneur. Et les Preſtres wont point 
dict, on eſt le Seigneur? Et ceux qui te- 
mient la loy, ne Pont point cognen, Les 
paſteurs ont prevarique contre Iny. Et com- 
me dict le Pſalmiſte, Les fils d Ephraim 
armex, & qui tirent de Lare, ont tourne 


c. Ommis utr. 
de ſent, exc, 


Entrepriſes 
ſur I'Bgliſe 
en toutes 
ſortes. 


. Theſſ. 2. 


ech. 13. 


Hier. 2. 


Pſa. 77. 


(r) Pour ce qui regarde les Predicateurs, le 
Magiſtrat civil peut ſouvent leur impoſer ſilence, 
comme perturbiteuts du repos public ou comme 
ſeditieux, parce que leur miniftere eſt public. Er 
PHiſtoire rapporte que Philippe II. Roi d'Eſpa- 
gne, fir mourir une vingtaine de Predicateurs de 
tous Ordres, pour avoir preche en Portugal que 


APOLOGTIE 


le dos au jour de la bataille. Soit que Ia 
Simonie, ſoit que la lubricite , ſour que 
Pavarice & . „& ſur tout Phy- 
pocriſie, leur face tomber les armes du 
poing, & qu eſtans veuz les premiers 
du loup, qu ils ont deu prèvoir les 
premiers, ils ont tous perdu la pa- 
role. Horsmis ceux, qui ne Font peu 
perdre, pour ce qu ils n'en. curent ja- 
mais. 


CHAPITRE v. 
Impudence de calomnie contre Chaſtel. 


Ars puiſqu ils n'ont aultre ma- 
xime , pour faire tout ce, que 
leur furie, & leur perverſe volonte leur 
ſuggere, ſinon que cela leur a pleu, 
& leur venoit a propos, = eſt la ma- 
xime de Babylon, la loi ſouveraine du 
Royaume des tenebres, la clef du puy 
de Vabyſme, le ſommaire de Vinimine 
de Dieu, la vraye & ſeule porte d En- 
fer, le ſeul tiltre de damnation, ſans 
lequel & hors lequel elle ne peut eſtre, 
uelle lumiere en ont-1ls tirè > Qu'ont- 
e 


ils profit de ce ſacrilege? Quelle preu- 
ve & enſeignement, de ce larcin de 
confeſſion > de ceſte curioſite 1 2 
Car Linvention eſt plaiſante, de dire, 
qu ils ont appris du penitent, que pour 
penitence & ſatisfaftion de ſes faultes , il 
auroit eu charge des Jeſuites, de tuer & 
aſſaſſiner le Roy, & Vauroir ainſi reco- 
gneu. Car telles penitences ſe donnent? 
Ils en ont veu par les hiſtoires. Et tout 
cela eſtoit credible , en la perſonne d un 


| jeune 


ce Prince avoir uſurpe injuſtement la Couronne de 
Portugal ſur les vrais hetitiers. Voila des faits que 
devoit rapporter cet Ecrivain ſeditieux, mais il 
n*oſoit dire la verite, Philippe II. lui auroit re- 
rranche la penſion qu'il lui donnoit, & peut-etre 
Pauroir-it traité comme il a fait les Predicatcurs 
Portugais. 


——— ů — — 


Maxime de 
propre vo- 
lonte quelle. 


Invention {+ 
dicule. 


Confeſſion 
en forme 
commune. 


* Ceſt la 
reddition de 
Paris le 22, 
Mars 1594. 
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jeune homme de dix-neuf ans, & en la 
diſcretion d'un pere Confeſſeur, qui 


luy auroit commis ce ſecret. Que veult- 


on de plus vray- ſemblable : Au moins 
à faulte de trouver mieux, il faut uſer 
de ce moyen. Car à quelque prix que 
ce ſoit, il fault garder que Ion ne croye, 
que le ſeul amour de Dieu, & de la re- 
ligion, ait peu avoir tant de force, 
que de faire frapper tels coups, s il ny 
a tentation d'ailleurs. Et en matiere 
d impudent, quand le Rubicon eſt paſ- 
ſe, il le fault eſtre a toute reſte. 


CHAPITRE VL 


Impoſture au Sacrement , comme deſcou- 
verte par Chaſtel. 


E T quel maintien au penitent, en 
une fourbe ſi infame : Ceſt ame- 
con eſt trop foible, pous lever un ſi 
gros poiſſon. Ce ſont traicts de petits 
enfans, & ſubulitez trop groſſieres. A 
telles toiles d'araignee , ne ſe prent une 
ft forte mouche. Tels Lievres ne ſe 
prennent a ce tabourin, ny tels oiſeaux 
a la veue du retz. Il fault pour jouer 
un roullet , apprendre mieux les con- 
renances. Et le pauvre animal, qui ne 
ſcavoit les traicts du meſtier de con- 
feſſer, comme celuy qui ne frequen- 
te ce Sacrement , qu en forme com- 
mune , tous les ans une fois (comme reſ- 

ondir Langlois de lui-meſme , apres 
ba kf 2 Paris * ) & partant neſ- 
tant ruſe à cela, comme il eſt aux 
tours du Palais, & a tromper filles 
& femmes, quelque bonne morgue 
qu'il feiſt lors, & quelque obſcuritè 
qu'il y euſt, ne laiſſa d eſtre deſcou- 
vert du premier coup, par celuy qui 


. 6 

Fentendoit mieux, & en eſtoit 6 4 
practic que lay. Pour avoir ce reve- 
rend Pere en Dieu, nouveau imprimè, 
failly a dire Voraiſon,, & benediction 
ordinaire, que le Confeſſeur dict au 
penitent, avant la confeſſion. Doù 
conneu par Chaſtel, pour n'eſtre Preb- 


Prebſtre 
contrefaict 
decouvert 
par ſon igno- 
rance. 


ſtre, comme le rat a ſon bruit, & 


comme Laſne a ſon ramage , auſſi 
propre a ce meſtier , comme un en- 
fant a faire I'Hercale, ou un fol 
le Philofophe , & ayant beſoing de 
13 „comme les joueurs de 
YHoſtel de Bourgoigne *, la mine 
eſtant vente, avant qu avoir peu 
prendre feu, Vinvention eſt miſe au 
néant, & le miſerable autant con- 
fus, que ſon impie ignorance, & 
& ignorante impietè le requeroit. 
Sauf neantmoins ſon recours, a fai- 
re courir impudemment, les bruicts 
& ordures que deſſus, contre celuy, 
de qui il navoit ouy aultre propos, 
que d'une ſevere reprimende, & de- 
teſtation de fon facrilege. Et qui 
n ayant acquis de là, qu'un degré 


nouveau d'honneur , devant Dieu & 


devant les hommes, & de demonſ(- 
tration de jugement, plus que -Paz- 
ge ne le portoit, celuy eſt auſſi une 
qualire nouvelle, pour eſtre le juge 
un jour, de celuy qui a voulu ſouil- 
ler ſon nom, & perdre ſa reputa- 
tion, pour le convaincre, comme il 
fera, 4 calomnie & de menſonge. 


CHAPTIEFRE: V:1LL 


Conſtance de Chaſtel en Pinterre- 


gatoire. 


ELA auſſi eſtant trop groſſier, 
pour eſtre employe au procès, 


que 
3 


* II parle 
des anciens 
Comediens. 


Confeſſion 
de Chaſtel 
devant les 
Juges. 


Nat ar. in Cut. 
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2 feront Meſſieurs les Juges 2 II 
ult des moyens plus ſubtils, & 
que les Maiſtres du meſtier y met- 
rent leur cinq cens de nature. Et qu ils 
eſpuiſent tous leurs artifices, pour 
faire Vinterrogatoire , & tirer quel- 
que choſe de plus. Mais ce fut alors 
que la cellette ſervit de chaire de 
Docteur, on Venfanr enſeigne les 
vieux, & le criminel fai& la leon 
aux Juges. Souſtenant à haute voix, 
Ou'il a voulu tuer le Tyran , PEx- 
communis, Relaps Heretique , & que 
eſt choſe qu'il a deu faire, Qu'il ne 
le reconnoi point? pour Roy , pour 
eſtre iceluy hors de FEgliſe , & que ſans 
le Pape il n peut eſtre. Ains ſeule- 
ment pour ennemy , & declare tel par 


les loix. Que ce qu'il en a faitt , eſt par 
le ſeul motif de ſa conſcience, & pour 


le ele de Phonneur de Dieu, & non & 
la perſuaſion d'aucun, Allegant pour 
ſes actions, le peril de la Religion, 
Feſtabliſſement de LVherehe , & du 
E Huguenot, par edict —.— © 

erſecution ouverte contre les Ca- 
choli ues , le ſchiſme forme contre 
I'Feliſc „& la ruyne de tant d'ames. 
Et en oultre , la condamnation , par 
FEgliſe & les Eſtats, l'exemple des 
Saincts, contre tels Tyrans, perſe- 


cuteurs de PEgliſe , & du troupeau 


de Jeſus-Chriſt. Souſtenant avec aſ- 
ſeurance, tout cela eſtre argument ſuf- 
fiſant, & devoir eſtre toujours a la- 
venir, 4 un qui ayme la Religion, 
ſon prochain , & fa patrie, pour lin- 
citer à faire le ſemblable. Brief com- 
me un aultre Caton, qui des fa jeu- 
neſſe menagoit les Tyrans, & eſtoit 
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courageux contre eux, voire plus que 
Caton ne fut jamais, & avec trop 

las d'honneur, & meilleur fonde- 
ment, il faict le diſcours, en eſprit 
de vehemence, dont un ſeul article 
na peu eſtre publié par les Juges, 
ſans le falſifier, & uſer de calomnie. 
Qui les eſtonne tellement (ferme qu'il 
eſt ſur ſon quarrè, autant qu eux va- 
cillans, ſur la boulle de leur inconſ- 
tance ) 2 n'ayant dequoy fatisfai- 
re, ni de parer a PFencontre , ſinon 
de lui impoſer filence , c'eſt lorſqu'on 


veit practiquè, ce qui eſt dict par 


le praphete. Vos anciens ſongeront des 


3 „vos jouvenceaux verront des 


viſions. Que on veit renouveller la 
merveille, d'un David contre Go- 


haht , d'un Samſon contre les Phi- 


liſtins, d'un Daniel contre les vieux 
fols, d'un Saint Eſtienne contre les 
Juifs, & de tant de martyrs en Fun 
& en autre ſexe, qui ont rebou- 
che d'un meſme eſprit les tormens 
des. bourreaux , & la prudence des 
mondains, voire en leur plus tendre 


jeuneſſe. Tels qu oultre les Maccha- 


bees ſuſdicts, ont eſte un ſainct Pan- 
crace, un ſainct Mammas, un ſainct 
Juſtin, un ſainct Agapit, un ſainct 
Symphorian. Et entre les Leb I 
une ſaincte Luce, une fainte A- 


gnes , une ſaincte Priſque, une ſain- 


&e Catherine, & tant d'aultres, qui 


en leur plus bas aage, de 18. de 15. 


de 13. & de 10 ans, ont ſurmontè, 
& la ſageſſe des plus vieux, & la vieil- 
leſſe des plus ſages de ce monde, 
juſqu'a Veffuſion de leur ſang, dont 
VEgliſe eſt honorce. | 


RY 


CHAPITRE 


* Joel, 
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CHAPITRE VIII 
Conſtance de Chaſtel en la queſtion. 


Uz leur convient-il donc de 

faire? C'eſt qu'on Vapplique a 
la queſtion , ordinaire & extraordi- 
naire, pour ſgavoir de luy ſes compli- 
ces. On l'eſtend ſur le chevallet, les 
traicts de corde ſont redoublez. Une 
ſeule voix de luy s entend. Que la ſeule 
conſcience Va incitè à ce faire pour la liber- 
te de FEpliſe , pour en venger les injures , 


pour le bien de la Religion, & en empeſcher 


perte. Et autant qu'il peut, il 3 
tout le monde, comme depuis il a perſe- 
vere, juſqu' au dernier ſouſpir de la vie. 
Et notamment ceux, dont on L'interro- 

e, pour avoir eſtudie chez eux, qui 
2 es Peres Jeſuites. Comment donc 
ne ſera t'il dict, que c'eſt le ſeul eſ- 

rit de Dieu, qui domine en ceſte af- 
aire 2 Mais ce mot de conſcience, qui 
n'eſt dẽſormais recevable, a gens qui 
luy ont coupe la teſte, & rranche 
la premiere ſyllabe, & qui ſe con- 
tente de la ſcience pour devenir Dæ- 
mons & Gnoſtiques, c'eſt-a-dire Hu- 

uenots, couſtera cher à ceux qui ſont 
- meſtier, de manier ne | xr 
Les Curez en ſeront ſuſpects, & ceux 
qui ſouvent communient, & qui oyent 
plus d'une Meſſe. Mais ſur tous les Je- 
ſuites, & fuſſent pour la plus legere 


11 fault tous delateurs en telle canſe enten- 
dre, 
Et meſine aux vains rapports ajouſter quel- 
que foy. | 
Deuſſent-on mettre à la queſtion, 
voire pendre & eſtrangler, quelques- 
uns de la compagnie, quelques Preſtres 


ue ſur ce ſuject ils e ee 


pre ſomption. Et comme dict le Sonnet, 


69 
& Religieux qu ils ſoient, ſans en cher- 
cher plus grandes preuves. Pour rame- 
ner en France, le tems de Tybere, au- 
quel tous delateurs eſtotent creus, & 
tout crime eſtoit capital, voire pour 
peu & de fort ſimples paroles. 


C HA PITRE IX. 
Conſtance de Chaſtel enl amende honorable. 
N. paſſe oultre neantmoins à exe- 


cuter Varreſt, à ce que Chaſtel ſe 


dediſe, & faſſe amende honorable , la 


torche au 1% „nud en chemile , 
gliſe 


devant VE e Paris. Il eſt mene 
au Parvy noſtre Dame ſuyyant PAr- 


reſt, On le preſſe de dire par fa bou- 


che, qu'il ſe repent, & demande par- 
don a Dieu. Que fait donc le pauvre 


jeune homme? Tout inutile & eſtro- 
pie qu'il eſt de la queſtion endurèe, 
fait haultement & rondement une 
reſponſe, qui confond , & Iimpoſ- 
ture de Lugoly , & la gravite des 
Juges, & la 2 des entenduz , 
& la cruautè des bourreaux. Diſant, 
Qu'l crie a Dieu mercy, des peche N. 
qu'il a commis, en tout le diſcours de 
ſa vie, & notamment de n'avoir mis à 


chef ce qu il a efſaye de faire , pour de- 


livrer le monde de Pennemy le plus fu- 
neſte, que PEgliſe euſt aujourd buy. ſur 


la terre. Car ceſte confeſſion eſt. no- 


toire. Ouye & entendue en: public, 
à la conſolation & Agentien & 

& à la confuſion des aultres. O con- 
ſtance plus que d'enfant , & digne 


d'eſtre miſe en la memoire, de tous 
1 5 / — 

les ſiècles avenir. Car 
Sadmirera', la conſtance 


» 


pony avoir failly l'ennemy, en pré- 
: 


nce de. FPennemy meſme, puiſqu'i- 
cy: 


L 3. 


es uns, 


4h icy ne 
| un Scevo- 
le, puniſſant la main, qui a erre ,. 


Proteſtition 
de Chaſtel. 


5 Mach, 9. 


Lil. 3. cont. 
Jul. Pelag. C, 
4+ 
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ey ſe voit le ſemblable. Voire quel- 
que choſe de plus, non en un guer- 
rier:, mais en un enfant: non entre 
les Soldats, mais entre les bourreaux, 
& non pour fe brufler la main, & 
& mal faire a ſoy-meſme , ains pour 
la livrer au ſupplice, comme jadis 
les faints & vertueux Machabees. 
Pour la reprendre un jour, en la gloi- 
re de la reſurrection. Et au rebours 
de ce que l'ennemy penſe, avec dau- 
rant plus de ſeuretè, que c'eſt ſur un 
meilleur ſuject. Non d Eſtat, mais de 
Religion. Non pour une telle quelle 
vanite , mais pour le ſeul honneur 
de Dieu, & repos de fon Egliſe. Et 
ſur le fondement de la foy , qui ſeule 
(comme dit ſainct Auguſtin ) rend les 
vertus veritables. Telles, que pour 
faulte d'icelle, n'ont jamais eu, ni les 
Scevoles, ni les Regules, ni les aul- 
tres braves Romains, celebrez par les 


hiſtoires. 
1 
Conſtance de Chaſtel au ſupplice. 


Uss 1 cela n'eſtoit aſſez, fi 
juſques au dernier ſouſpir, la 
vertu ne perſeveroit, que ni la hon- 
te du tombereau, ni 50 voix ſan- 
lantes & cruelles, ni le tranchant 
15 tenailles enflammees , ni les traicts 
de cordes redoublez , ni toute figure 
& apprehenſion de mort, n'ont peu 
faire departir , de fa reſolution pre- 
miere. Non pas meſme (ce qui eſt 
plus ee ) ayant ja un bras 
ſeparè du corps. Teſmoin ceux qui 
le veirent, & ouyrent alors, redou- 
blant & continuant de vive voix, ſa 
propoſition premiere. Tant que le 
corps tout demembre , & cruellement 
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en pieces , Veſprit vainqueur eſt alle 
vers celuy, dont au prix de ſon ſang , 
i] a tentè de venger f. querelle. Ame 
heureuſe, & autant digne d'eſtre par- 
tie d'un Frangoys, que ceſte ſeule 
qualité, de venger fa religion, je dy 
Religion Catholique, & Tobciſlance 
de TEgliſe , d'exterminer Vhererique , 
& heretique Calviniſte, & Calviniſte 
relaps, de deteſter un hypocrite , den 
couper la teſte & racine , & pour un 
ſi Gave ſuject, expoſer ſon ſang & 
fa vie, juſqu'a reduire les ſiens en mi- 


ſere , pour accomplir Evangile „& 


n'aymer les ſiens plus que Dieu, eſt 
la marque d'un vray Francoys. Et dau- 
tant plus heureux ce corps qui a eſte 
apres reduc en cendre, que c eſ- 
te par le meſme feu, qui a bruſle a 
Tours, TArreſt de Jeſus-Chriſt, pro- 
nonce par la bouche de ſon Vicaire, 
& Lieutenant General en terre, & par 
les mains d'un bourreau: & pour la 
deffenſe duquel, il a eſte conſume 
de meſme. Le tout ſur un pareil diſ- 
cours, qu'ont eſte jadis le corps des 
martyrs, à ce que les cendres n'en 
fuſſent recueillies & reverèes comme 
Euſebe le teſmoigne. 


„ IA XL 
Atte ne leſſe deſtre heroique, quoyque 
'entrepriſe ne vienne a chef. 

E T n'importe pour la louange, 

que le coup na eſte parfaict: & 
n'a eſte le ſuccès conforme a la vo- 
lontè. Neſtant par l venement, qu on 
meſure la vertu. En choſes grandes, 
dict le Poëte, il ſuffit d avoir voulu. 
Er VEſcriture promet recompenſe , 
non tant felon l'œuvre, que ſelon 


le labeur de Fœuvre. Chaſcun (dict 
Apoſtre) 


Rom, 2; 


Luc. 14 


Euſeb. lib. vg 
cap, I, 


1. Cor, 3. 


fheb. 10. 


7. 2. J. 123. 
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'Apoſtre ) recevera recompenſe ſelon 
ſon labeur. Et ailleurs il faict eſtat, 
non tant du bon œuvre, que de la 


atience du bon euvre. Et ne laiſſe pour 


Legard de Fautheur , y avoir perfec- 
tion en Vauyre, quand la patience 
y eſt conjoincte. Eſtant celle, comme 
dict le meſme, qui rend Lœnvre par- 
faifl. Er partant, rien ne luy 1 
pour la louange. Cela n'eftant fans 

rande raiſon, Veu que en bonne 
Philoſophie, des deux actes, qui ſe 
trouvent en la vertu de Force, l'un 
d'exciter le courage, pour attaquer 
Pennemy , Faultre de ſurmonter la 
crainte , pour fe reſoudre a ſouffrir 
choſes triſtes & ameres , 


ur le bien 
de la vertu, le dernier Fee dict 


ſainct Thomas) eſt recogneu pour le 


plus brave, & qui excelle par deſ- 


ſus Laultre, comme eſtant le plus dif- 
ficile. Pour y avoir 3 de peine à 
quicter le bien que I 


on a, comme 


ha paix, les biens, le repos, & ſur- 


CHASTEL. 
tout le bien de la vie ( qui eſt la 
matiere de la crainte ) que non pas 
a quicter ce qu'on na point, & dont 
la recherche appartient a Faudace. 
Occaſion pourquoy dict Ariſtote, 
Que les hommes ſont dicts principale- 
ment forts & vaillans, en ce qu ils en- 


durent choſes triſtes pour la vertu. Mais 


lus clairement encore, le Sainct- 
ſprit en VEſcriture. Meilleur eſt (dict 
le Sage) (homme patient, que I hom- 
me vaillant. De ſorte que, ſi bien 
Dieu n'a permis, pour un plus grand 
ſecret , que le coup Tait paſſe oul- 


tre, & que PFexpenence ait manque 


a la vertu, & Laddreſſe au coura- 
ge, ne laiſſera pourtant d'eſtre un 


acte, aulrant vertueux & heroique ,. 


qu il a eſte digne d eſtre blaſme par 
les ennemis de Dieu, & deteſtè par 
ceux qui ne ſont capables de louer, 
ſinon ce qui eſt contre Dieu, & in- 
jurieux a IEgliſe. 
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PARTIE QUATRIEME. 


FVICES ET IAPERTINEN CES 


Arreſt, contre Chaſtel. 


| Ass pour venir au ſe- 
cond chef, qui eſt d'exa- 
miner VArreſt , pour en 


declarer le vice, & comme en tout il 
eſt deffectueux, tant en la forme, 
qu'en la matiere , nous n'uſerons de 
long circuit, y ayant prou dequoy le 
veoir, a qui y prendra un peu garde. 
Pour veoir icy aſſemble, tout ce qui ſe 
peut dire de mal, & que la paſſion peut 
eclorre , pour rendre un jugement ini- 
que devant Dieu & devant les hommes. 
Dhhereſies, impietez, ignorances, nul- 
litez, erreur en faict & en droict, in- 


juſtices, animoſitez, faulſes ſuppoſi- 


tions, voire fallitez notoires, & de cer- 
taine ſcience, dont ce jugement eſt baſ- 
ty, comme de pieces rapportèes. Le tout 
2 deſſiller les yeux de ceux, qui ſe 

eroĩent laiſſez , ou pourroient laiſſer 
aller, au bruict & ſplendeur de ce ſicé- 
ge, & du premier Parlement de Fran- 
ce. Pour juger l'arbre par le fruict, 
& les ouvriers a l'ouvrage, & monſtrer 
le peu d'authorité, que doibr avoir 
pres des gens de bien, une (i pietre , & 
& fi mal faconne beſongne. 


CHAPITRE PREMIER. 
Impertinence en la cenſure du faift, 


E T pour ce que le diſpoſitif, con- 
tient deux chets principaux, l'un 


pour le faict de Jehan Chaſtel, condam- 


ne & execute à mort, l'aultre des Peres 


Jeſuites, qu ils ont banny du Royau- 


avec confiſcation de biens, &c. Pour 
commencer par le premier, & traicter 
le tout par ordre, trois poincts y ſont à 
conſiderer. Le premier 1 la cenſure du 
faict. Le ſecond, de la condamnation 
2 la peine. Le tiers, de l inhibition faic- 


te apres la peine, de proferer les paro- 


les dictes par Chaſtel. 


DE 


x 
2s 
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Or pour 1'tgard de la cenſure, I! ſe- Cenſure da 


Parlement 


ra dict ( diſent-ils ) que ladifle Cour 4 contre le 


delare & declare ledict Fehan Chaſtel , on de Chat 


atteinct & convaincu, du crime de lexe- 
majeſtè, divine & humaine , au premier 
chef, par le très meſchant & trè deteſta- 
ble parricide, attentè ſur la perſonne du 
Roy. Où Von peut des le commence- 
ment, juger le lyon par Fongle , pour 
y veolr en ce peu de mots, aultant de 
vices, que de paroles. Diſant crime ce 
qui n'eſt crime, Roy celuy qui n'eſt 
Roy , leze-majeſte divine & humaine , 
ou n'y a ni l'un ni l'autre, ains ſervice 
a tous les deux. Parricide, où il n'y a 
ni pere, ni rien qui en approche, & 
mechant ce qui eſt louable. Le tout, 
ſuyvant ceſt erreur commun, de la reſ- 
ſemblance, qui les trompe, & dont ils 
veulent tromper les aultres. 
Je ne repeterai ce qui a eſte dict, 
pour montrer que ce n'eſt un crime, & 
que Lacte de ſoy eſt juſte, Ni de ce * 
S 


Vanite de 
blaſmes con- 
tre l'acte de 
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le bleſſe n'eſt Roy, & ne le peult eſtre. 
Moins m' arreſteray- je a ces mots, de 
tres-meſchant, très-· inhumain, rr&s-de- 
teſtable, très-abominable, & très- exe- 
crable, qui font peur aux petits enfans. 
Me remettant à la ſubſtance du faict, 
lequel eſtant ſimplement juſte, ceſte 
ſeule qualité diſſipe comme un Soleil, 
tous ces brouillars de vitupere, & par 
excellence de la vertu, dont il a eſte 
parle cy-deſſus, donne a entendre le 
contraire. Pour dire, que c'eſt un acte 
très· ſainct, tres-humain , très-digne, 
tres-louable , & très-recommandable. 
Ni pouvant y avoir rien de plus ſainct, 
de plus humain, de plus digne, de plus 
louable, & de plus recommandable, 
que de ſauver tant de milliers d' hom- 
mes, tant preſens qu'a venir , de la 
damnation eternelle, ou ceſte Royaul- 
re tend, par l'eſtabliſſement de Vherefic 
( oultre tant d effuſion de ſang, de ruy- 
nes , & de pertes temporelles , que les 
= apporteront ) aux deſpens de 

a vie d'un ſeul homme. Er de Fame la 
plus vile, que ſoit peut eſtre ſous le 
Ciel. N'y ayant celuy de tant de gens, 

ui ſont morts a ſon occaſion , tant 


meſchant & miſerable {oit-1l , qui ne 


Mefchant 
mis en au- 
thorire, eſt. 
lus milera- 
ble. 


elle fait meme le contraire, & lorfque dans les 


ſoit de condition trop meilleur, que 
celuy qui n'excelle & rien par ſus les 
aultres, ſinon que comme il eſt plus en 
authorité, ainſi il luy en prend, com- 
me au Prince des tenebres, lequel pour 
{a Principautè, eſt le plus miſerable, 


(1) Jamais 'Egliſe n'a donn pouvoir de tuer: 


pays d'inquiſirion on trouve dans ſes priſons un cri- 
minel qui merite la mort, le Juge Ecclefiaſtique 
lui impoſe ſeulement une penitence, ſon pouvoir 
n'allant point au-delà, & il intercede pour le cou- 


le plus damne, & le plus __ e 


tous. Pour ceſte diſtinction notable, 


| 


pable aupres du Juge Seculicr, Cette ceremonie 
ne ſeroit- elle qu'une formalite, elle fait toujours 
connoitre que l eſprit de 'Egliſe , eſt d'empecher la 
mort du pecheur , loin de Vautoriler , ou de Vor- 
donner. a 


entre le Royaume de Dieu, & celuy 
du Diable, que comme au Royaume de 
Dieu, qui hos y elt eſlevè, & eſt plus 
2 de Dieu, eſt plus heureux, plus 
aint , & plus honorable , ainſi au 
Royaume de Satan, qui plus excelle 
en grandeur, plus il eſt malheureux, 
plus maudict, & execrable. 

Et pour legard de la Majeſtè, ſuffica 


icy de dire (oultre ce que n'eſt leur meſ- 
tier de determiner de leze-Majeſte divi- 


ne, qui nappartient qu'a VEgliſe ) que 


ce ne peut eſtre leze-Majeſte divine, 
puiſque tuer les heretiques, & hereti- 
* trelaps, eſt conforme à la Majeſte 

vine, qui hait les heretiques : & com- 
me il a eſte dict & prouve cy-deflus , 
tant par VEſcriture , que les Canons, 
donne puiſſance de tuer les hereti- 
ques (1). 

Ce ne peut peut eſtre auſſi leze-Ma- 
jeſte humaine, puiſque majeſtè ne peut 
eſtre , en celuy que 2 loix de la majeſ- 
te condamnent. Moins encore leze-Ma- 
jeſte, puiſque c'eſt faire ſuyvant les 
loix du Royaume, contre les rebelles & 
attaincts de felonnie. Et conformement 
aux Arreſts de la Cour, donnez contre 
luy & les ſiens. Puiſque c'eſt faire ſuy- 
vant le jugement des Eſtatz, (2) emolo- 
gue & enregiſtre ès Parlemens, & Cours 
Souveraines de France , & paſle en loy 
fondamentale. Par lequel, comme en- 

nemy 


(2 ) Od eſt- ii ce jugement des Etats, od en eſt 
Pomologation. On trouve le contraire , puiſqu'a- 
pres les pretendus Erats de la Ligue , le Parlement 
efidant & Paris rendit un Arrer celebre en 1593. 


od il maintient en ſon entier Vaurorice de la Loi 


Salique : demarche vigoureuſe qui brouilla le Duc 
de Mayenne avec le Parlement; il y eut meme 
quelques Ecrirs imprimes dans le tems, ſoit au ſu- 
jet de la queſtion en elle: mème, ſoir au ſujet de la 


conteſtation, & du mecontentement du Duc de 


Mayenne; mais VArret 12 


Ni 1&te= 
Majeſte hu 
maine. 
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nemy jure de I'Egliſe & de I Eſtat, & 
Voyet cy- comme il a eſte dict cy- deſſus, il eſt de- 
tcſſus. clarè crimineux de leze-Majeſte divine & 
bumaine, au premier chef, & priv tant luy 
gue ſes hoirs, procreez ou à procreer de tous 
droilt de ſucceſſion. Et ce par requeſte pre- 
ſentẽe au Roy, par les trois ordres, & par 
la perſonne mefme , de VArcheveſque 
eek de de Bourges. Le tout pour les hoſtilitez 
tondamna- patentes, tant contre I Eſtat & la Cou- 
U. 4e . ronne, que contre 1 , de celuy 
| qui a rout remply de feu & de ſang en 
France, depuis les mons Pirences , juſ- 
ques aux extremitez du Royaume. Qui 
a eſte chef des volenrs , qui a amenè les 
eſtrangers, & eſtrangers heretiques. 
Qui a faict triom "ay 4 Caſmir de la 
2 — 90 „avec des beufs aux cornes do- 
TEES. 
Er quand la ſeule hereſie ſeroĩt, com- 
2 4 ment Veult la loy admettre a la 
ie Royault (comme la feule. force, ac- 
compagnee dignorance & malice F'y a 
e) veu qu elle rejette telles gens, 
voire de faire teſtament, & dl eſtre ouys 
en teſmoignage, & de toutes charges 
civiles: 
3 neſt Moins auſſi peut cet acte, eſtre nom- 
nc paricte me paricide. Ne pouvant eſtre dict pere 
M du dais, ſmon Vary" vray & le- 


- Xx" 


2- 
ricide , celuy qui tue le paricide. Et * 
27 cluy 


| cur les corps, & celle qui engendre 
es 


tyran ſoit pere. N'appartenant qu aux 
meſmes tyrans, ou aux ſuppoſts de ty- 


A POLO GIE 


rannie, de vouloir prendre Pun pour 
Taultre. 


CHAPITRE II 


Impertinence en la condamnation a P amen 
de honorable, 


UanT a la condamnation, qui 
a trois points, à ſgavoir Vamen- 
de honorable, la queſtion & le ſuppli- 
ce, me remettant pour les deux 4 
niers, ace qui a eſte dict cy- deſſus, ſuf- 
fira icy de conſiderer Vamende , tant 
en la forme, qu en la matiere. La for- 
me eſt, en ce qu'on condamne Chaſtel, 
a faire ameude honorable, aevant la prin- 
cipale porte de Egliſe de Paris, nud en che- 
miſe, tenant une torche de cire ardente , du 
poix de deux livres, & illec a genoux, Oc. 
Et voicy un cas nouveau, dont ceſte me(- 
me porte de 'Egliſe de Paris, donnera 
teſmoignage, au jugement de Dieu, s ou- 
vrant a Fencontre.de ceux, qui au lieu 
meſme , od leurs peres ſeans an Parle- 
ment, envoyent les heretiques, du Bourg, 
Nez dlargent, & les aultres, pour fai- 
re amende honorable, de leur hereſie 
& impietè, ils y envoyent les Catholi- 
ques, en faveur des heretiques, contre 
la Religion Catholique. Pour en avoir 
eſte zelateurs, & pour avoir en faveur 
d'icelle, voulu ſuppleer le deffaut d eux- 
meſmes. Eſſayant de faire contre le ty- 
ran, & uſurpateur heretique, ce qu' ils 
eſtoiĩent tenus par leur charge, & que 
leur corruption n'a voulu faire. Et par 
une methode à rebours, donnent la pei- 
ne, à qui merite ſalaire: & ſalaire plus 
grand, que les ſtatues de bronze, & 
tant que L antiquitẽ exigea jamais de mo- 
numens, à Fhonneur 1 | 
Mais pour Vegard de la matiere, 
elle amende y anroit-1l 2 Ceſt que 
haſtel en la forme que deſſus, con- 
damnera 


1 


damnera ſon action, & ſes 3 Son 
action, pour le coup par luy faict: & 
ſes paroles, 
pos par luy dicts, & ſouſtenus au pro- 
ces, Et pour le premier, Il dira, que 
malheureuſemont & proditoirement , il a 
attente le tròs-inhumain & tres-abomina- 
ble parricide , & bleſſe le Roy d un couſ- 
tean à la face, 

Digne propoſition , de gens conſtans 
en leur erreur , & qui du meſme eſprit, 
par lequel cy devant il ont jugè, con- 
tre Dieu & ſa parole, contre I Egliſe, 
& les Decrets, contre les eſtatæ & loix 
fondamentales du Royaume , le tyran 
eſtre Roy, luſurpateur légitime, le cri- 
minel ſouverain, Vennemy Prince & 
naturel Seigneur: & depuis ils ont faict 
encore d'un heretique, un Cathoh- 
2 d'un hypocrite , un pemitent : 

un frere couvert, un convert: d'un 
infidelle , un tres-Chreſtien : d'un ex- 
communie, un enfant de FEgliſe : voi- 
re du meſme , par lequel le zele leur eſt 
fedition , la conſcience rebellion , la 
craincte de Dieu folie, la religion ſu- 
perſtition: du meſme _ ; 2 „ils 
continuent icy , a faire de vertu un cri- 
me, pour dire prodition, ce qui eſt de- 
voir; aſſaſſinat, ce qui eſt execurion de 


| Juſtice; & parricide , ce qui eſt ven- 


ger le parricide, & attaquer le par- 
ricide. | 
N'aviſant , comme par ce meſme ju- 


gement, condamnant Moyſe, Phinees, 


_. fau 


Aiod, Hehe , Mathathias, & autres 
femblables , qui ont ſervi de patron & 
exemple , au zele de Chaſtel conſe- 
quemment ils juſtifient les Idolatres du 
veau d'or , le paillard & le Madianite, 
la tyrannie d'Eglon Roy de Moab, les 

Is Prophetes de Baal, la perſecution 
d' Antiochus, & aultres tels impies, 
contre qui ces ſaincts perſonnages ont 


pour la confeſſion, & pro- 
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degaine , & au ſang deſquels ils one 
baigne , le — — ds lenes eſpees. 
Et par meſme conſequence, le Dieu 
Reſins d'Irael n'eſchappera leurs cen- 
ſures, qui a declare , rant par miracles 
& beaux ſuccez, que par parole ex- 
preſſe, que tels actes courageux, & 
** entrepriſes, luy ſont pous 
ien agreables. a 


CHAPITRE III. 


Falſite x notoires contre Chaſtel. 


| Ars cela weſtoit aſſez, ſi pa 
ſant oultre aux propos, tant ve- 
ritables que pretendus de Chaſtel, ils 
ne s engageoient en deux bien pires 
qualites, {cavoir eſt de falſitè & d'he- 
reſie. Et de falfice en deux ſortes, & 
& par texte tout expres. Lune de dire, 
que Chaſtel a ſouſten au proces , qu'il eſt 
loyſible tuer les Roys : & Vaultre, que inf 
truction luy en auroit efte donnee, Suppoſi- 
tion en tous les deux, d autant plus ridi- 
cule & intolerable, que la raiſon naturel- 
le, voire par leur diſcours meme, montre 
evidemmentr le contraire, & argue eſtre 
impoſture; Et impoſture miſerable, de 

ns vaincus & abattuz, & qui n ayant 
Ren , reſpondre , non plus que les Juifs 
a ſainct Eſtienne, ni reſiſter a Veſprit 
qui parloit, ont recours comme les 
Juifs, à la ſeulé colomnie. 

Car ler de la premiere, tout 
bon ef . , Hay. beſoin avoit 
Chaſtel de dire, qu il eſt permis tuer les 
Roys , e tuer un qui n'eſt pas Roy, 
& qu il ne recognoiſt pour Roy, & que 


fi hault & ſi chair il ſouſtient n'eſtre 

Roy, ni le pouvoir eſtre. Et de ceſte 

verite negative, faict le fondement de 

ſon martyre. Et 2 raiſon à luy 

d'alleguer, ce qui ſeroit ſe contredire, 
K 2 


& 


AR. 1 


Premiers 
falſite. 
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'& renverſer {a procedure? Joinct le peu 
d apparence, que celuy qui eſt dict = 
FArreſt, avoir faict le cours de (es eſtu- 
des aux Jeſuites, où la Philoſophie eſt 
exactement montree , & au ſurplus 
qu'ils ont conneu, & a leur confuſion, 
homme d'eſprit & de jugement, & com- 
me dict le Poëte. 

Jeune homme , en qui le ne & les ſens 
ne manquoit, ait faict ceſte faulte en ſon 
fyllogifme , de conclure une affirmati- 
ve, par une negative, contre les reigles 
de Logique. Comme s ik euſt dict, 1! eſt 
permis tuer les Roys. O Henry de Bour- 
bon neſt pas Roy. I eſt donc permis le tuer. 

Car qui neſgait, que la coneluſion ſuit 
tousjours la pire partie? & qu en la pre- 
miere figure, il n'y a jamais d aſſomp- 
tion negative? Et ce qu un Dialecticien 
de quinze jours, ne peut ignorer, un 
Philoſophe conſommè, qui a faict ſon 
cours entier, meſme eſtant queſtion de 
rendre raiſon d'un tel faict, y auroit-il 
choppe de la ſorte? 

Que s'ils ſcavent en conſcience , que 
ſa ratiocination eſtoir telle. I/ permss 
tuer le tyran , heretique , relaps , perſecu- 
teur de la religion Catholique , excommu- 


Syllogiſme 
vicieux „ & 
ridiculement 
impure a 
Chaſtel. 


Vray'Syllo- 
giſme & diſ- 
cours de 


Chaſtel. 
par icelle , que par les Eſtais, de tout 
droit de Royaulte , Domaine, Succeſſion, 
@ declare ennemy public par tous les deux, 
& uſurpateur de PEſtat. Or Henry de 
Bourbon eſt tel. Il eſt donc permis le tuer. 
D'aultant plus ſont-1ls miſerables, de 
fophiſtiquer ainſi ſon dire, & Palleguer 
a contrepoil, que par- là on voir à Heil, 
de quelle foy i procedent ailleurs, & 
fuſſe meſine pour alleguer, comme tan- 
toſt il ſera dict, les canons & Veſcri- 
ture. Et comme pour ne pouvoir de- 

mordre, que leur Henry eſt Roy de 
France, & en faite, comme ils font, 
un principe, ils veulent que la verite 
cede à leur tẽmèritè , la raiſon a leur 


APOLOGIE 


wie & diffide par IEgliſe, & prive tant 


paſſion, & le diſcours à leur folie. 
Or ſi ceſte falſitè eſt claire, celle de g. onA 
Pinſtruction ne Veſt moins. Napparte- fauſete en 
nant qu aux Calviniſtes, de dire, Qu il — 
fault tuer les Roys. Teſmoing les livres 
22 en ont eſcrit, & le conſeil que 
onna Beze de tuer la mere & les en- 
fans, & ce qui ſe paſſa à Meaux, con- 
tre le Roy Charles IX. comme il a eſte 
dict cy deſſus. Et je m'afſeure qu ils ne 
diront, que Chaſtel ait eſte inſtruict 
par les Calviniſtes, ni au conſeil des 
Calviniſtes. 
Bien peut avoir appris Chaſtel, ce 
que Nature meſme enſeigne, & qui eſt 
juſtifiè par le droict, tant civil que ca- 
nonique , & que les plus jeunes ſgavent 
que 21 vi licer repellere, & ce que Ci- 
ceron entonne ſi haultement, en l'une 
de ſes Oraiſons. Car cet , dict- il, une 
loy, non eſcrite , mais nee avec nous, 
que nous n'avons appriſe , lene , ni receue, 
mais de la nature Pavons priſe , puiſte & 
tires : 4 laquelle nous ne ſommes enſeignex, 
mais faitlts : non inſtituez, , mais imbus : 
que ſi noſtre vie tomboit en quelques em- 
buſches , & en la force & aux couſteaux, 
ou des larrons, ou des ennemys, tout moyen 
ſeroit honneſte, de pourveoir a ſon ſalut. 
Et moins pouvoit- il ignorer, qu'il n'y 
a force plus douloureuſe, que de veoir 
violer ſa- mere, & celle en qui toutes 
les charites ſont compriſes, qui eſt ! E- 
gliſe & la patrie. De veoir le meur- 
trier de ſes freres, & le loup dans le 
bercail, qui tue les agneaux de Dieu, 
de mort eternelle & temporelle. Et quel 
beſoing d' inſtruction, a qui eſt aſſez 
inſtruict de luy-meſme? Et ſi de tuer 
telles gens, quand aultre moyen ne ſe 
preſente , cela s appelle tuer les Roys, 
que Senſuit-il, ſinon que les voleurs, 
meurtriers, oppreſſeurs de I' Egliſe & 
de la patrie, Ae Roys? Or pour ce. 
que I Arreſt dict, ceſte inſtruction eſtre 
g damnable ,. 


Pro Millongh” 
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damnable , on laiſſe icy a juger, quelle 
eſt Linſtruction la plus damnable, ou 
celle que la nature enſeigne, confor- 
mement a Dieu, aux Loix, aux De- 
crets , & a lVEgliſe : ou celle que Phe- 
reſie nous ameine, & confirme par 
ceſt Arreſt, contre Dieu, contre les 
Loix , contre les Decrets , & I Egliſe. 


CHAPITEAE IY, 
Hereſie manifeſte en I” Arreſt, 


A1s pour venir a Therehie , 
1 voyons ce que pourſuit FArreſt, 
C'eſt que Chaſtel dira. Que par faulſe & 
damnable inſtruction, il a ſouſtenu au pro- 
ces, que Henry quatrieſme , à preſent re- 


. gnant, weſt en I Egliſe, juſques à ce qu'il 


ait Papprobation du Pape. ; 

Car lhereſie eſt indubitable, qui ſe 
trouve icy eſtre double: a ſavoir celle 
des Politiques, & celle de Calvin & 
Luther, ou pluſtoſt de tous les hereti- 
ques. La premiere, de dite Roy mw 
me (car telle eſt leur intelligence, Fap- 
pellant Henry IV. & le mettant au 


nombre des Roys ) celuy qu'on ſgait, 


avoir eſte de tous temps, & eſtre eu- 
core 1 55 „& excommuniè de FE- 


=. Et la ſeconde, de ſouſtenir, que 


excommuni du Sainct Siege , eſt en 
1Egliſe ou y peut eſtre, ſans Vappro- 
bation du Sainct Siege. 
Car que le premier ſoit hereſie, cela 
eſt ſans difficultè, veu les erreurs , voi- 
re hereſies y compriſes, dont a eſte dict 


cy-deſſus, & que par. la ils juſtifient. 


(1) Od ce pretendu Theologien a-t-il ld que 
ce ſoir une hereſie de dire qu'un Prince meme er- 
rant ou hererique , ſoit veritablement Roi quand 
la ſucceſſion & l'aveu des peuples le reconnoiſſent 
a ce titre. L'Egliſe n'etend pas ſes -qualifications 


&herefics ſus des matieres tempotelles. Le dogme 


| 
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Auſſi que cela eſtant contre la parole 


de Dieu, contre la doctrine de la foy, 
contre les jugemens de VEgliſe , & des 
Conciles, il n'y a que tenir, que Ihe- 
reſie ne ſoit inbaillible. Car bien eſt- ce 
contre la parole de Dieu, veu la def- 
fenſe expreſle , & repetce par trois foys, 
que Dieu faict au peuple d'Iſracl, de ſe 
conſtituer un Roy, ſinon qui ſoit du nombre 


des freres. Entendant par les freres, ceux 
de la meſme Religion, & enfans d'une 
meſme mere, qui eſt I'Egliſe Catholique, 


Comme Texpoſent les Saincts Peres, 
& entre autres Lucifer contre Conſtan- 
tius. Et en eſt Vexpoſition nteeſſaire. 
Pour ce que la vraye Religion, neſtant 
lors qu au R , force eſtoit, 
pour declarer le vray fidelle , qui n'eſt 
aultre que le Catholique , Fuſer de ce 
mot de frere, NY 

Le meſme ſe voir, tant par la deffen- 
ſe, que Dieu faict a ſon peuple, de s al- 
lier par mariage, avec les Cananeans , 
que par la depoſition d'Ozias , Roy de 
Judas, depouille de ſon eſtar , par or- 
donnance & approbation de Dieu, pour 


Dew; 17. 


Frere ſigul- 
fie Catholi- 
que. 


Deut. To 


2, Par. 26 


la ladrerie qui luy vint. Confidere, que Deſſus pag. 


comme la Royaulte eſt une eſpece *'* 


de mariage, entre le Roy & le pen- 


ple, ains les Saincts Peres ſont d'ac- 


cord, que la ladreric en cet endroit ,, 


7 


ſignifie Ihereſie. Occaſion: pourquoy ,, 
en vertu de ces deux paſſages, le ſuſ- 


Ladrerie fl- 


dict Lucifer conclut, contre le meſ- de d here- 


me Conſtancius, qu'il doibt eſtre pri- 
vẽ de l Eſtat, pour raiſon de ſon Aria-- 

niſme. 
C'eſt auſſy contre la doctrine de la 
Foy, 


& la doctrine de Egliſe ſont putement ſpirituelles. 
Je ne parle pas ici du reſte de là queſtion, elle ren- 


ferme trop de diſcuſſion ſur la fotce & les effets de 
ex communication, pour Etre examinee dans de 
| courtes notes, telles que je les donne ici, 
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Foy, pour Pinjute que cela faict, (com- 
me les Theologiens de Paris, prouve- 


rent par eſerit public, Van 1592.) tant 
au regne, qu à la grace, & merite de 
Jeſus-Chriſt, & a la foy qui y eſt deue. 
A ſon regne, luy baillant pour Lieute- 
Tow here. Ant ( car les Roys ſont Lieutenans ſans 
as elt Aa- plus, Jeſus-Chriſt eſtant ſeul Proprie- 
0 Chriſt. ire ) celuy qui luy eft ennemy jure , 
voire qui eſt Ante-Chriſt, & avec qui 
il n'a nulle convenance, comme eſt 
tout heretique. A fa grace, pour Tabus 
1 que ſeroit, veu que la Grace tant mi- 
. c. 15. niſterielle, que meriroire , ne peult 
eſtre qu en VEgliſe , de dire Roy par la 
Grace de Dieu, celuy qu'on ſęait n'eſtre 
en J Egliſe. Et plus de faire inſtrument 
de la grace, als qui n'eſt ſuſceptible 
de la grace. Er plus encore , veu que 
route grace de Dieu, eſt le fruict du me- 
Pheſ. 4. rire de Jeſus-Chriſt, qui ne peut eſtre, 
3 8 pour edifier , & baſtir ſon co 
monde que myſtique , qui eſt Eglife , & Fherett- 
7% ier que au contraire , weſt au monde , que 
pour ruiner FEglife ( ſuyvanr ce que 
dict FEvanglile , que le larron ne vient, 
que pour derobber , pour tuer & deſtruire : 
& deſſus a eſte dict, qu'il eſt miniſtre , 
de celuy qui s appelle Apollion, Ceſt- 
a-dire exterminateur) dire que hereti- 
que eſt par la grace, ſeroit depouiller la 
grace, de fon fruict propre & naturel , 
& luy en donner un contraire. Voire 
«eſt un blaſpheme manifeſte, de dire que 
la grace de Dieu, ſoit deſtinèe a de- 
ſtruire. Comme auſſi de dire, celuy- 
Ia eſtre par la grace de Dieu, qui eſt 
1 par ſa fureur. De meſme que 
es beſtes furieuſes, & exploit des man- 
vais Anges, que Dieu envoye en ſon 
indignation , & en Pembraſement de 
ſon ire, Comme il eſt dict en VEſcri- 
rure, 2 | 
C'eſt auſſi contre les Conciles, veu 


Fhbeſ. 4+ 


Pal. 77. 
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ce que Von ſcair eftre ordonnne, par le 
Concile de Larran : qui prive & deſti- 
tue tous les heretiques, 40 toutes char- 
ges, dignitez, & fonctions publiques. 

Que Taultre auſſi foir Pherefie , tant 


de Luther que de Calvin, les termes Cal 


meſmes le demonſtrent. N'sſtant aultre 
choſe de dire que Pexcommumie par le 
Pape, eſt en Eglte ſans le Pape, & 
ſans ſon approbation , ſinon iller 
le Pape, de fa ſouverainetè, & de lau- 
thoritè qu'il a par ſus tous, de lier & de- 
lier. Et de la clef de David, qui luy eſt 
commiſe, par laquelle il ouvre , & per- 


ſonne ne ferme, & perſonne nouvre. Et 


par ainſi, niant un chef viſible, & uni- 
verſel en VEgliſe , renverfer la Hierar- 
chie: & au lieu de Hieruſalem, eftablir 
une Babylone. Et veu que c'eſt Fefcueii, 
ou non- ſeulement Calvin & Luther, 
mais auſſi tous les heretiques ont heurtè, 
& ſe ſont briſez, ils ne peuvent eſcha 
per, que diſant ſouverainement & "ck 
ciairement le meſme, ils ne ſoĩiene, & par 
leur arreſt, mis auſſi au meſme nombre. 
Car comment s accorderoit, qu'un meſ- 
me foit Souverain, & qu'on caſſe ſes 
jugemens ? Que l'inferieur condamne 
le ſuperieur, qu'il deface ce qu'il a 
fait, & contre luy & maugre luy, il 
delice ce qu'il auroit liè? Brief comme le 
peut juſtifier , ce que la loy & les De- 
crets, meſme ce que le ſens & la natu- 
re. fi haultement , ſouverainement & 
notoirement condamnent. 

Car il n'y a nul moyen, de tergiver- 
ſation. Les paroles far trop claires. 
Puiſque ſans Papprobation du Pape, c'eſt- 
a-dire , maugre le Pape, celuy qu'il a 
excommunie, ne laiſſe deſtre en ¶ Egliſe. 
Joinct auſſi les actions, precedentes & 
ſubſequentes, conformes à la parole, 
& la parole aux actions, qui montrent 
evidemment, que c eſt la fans plus qu' ils 
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en veulent. Et que de Vabondance du 
A8ions cur, dont ils ont cy-devant brule les 
bontormes. Bulles, proſcript les Nonces , deſchire 
F'honneur des Legats , cafle & biffe les 
| indulgences du S. Siege, ferme la bou- 
che à ceux, qui en deffendent FVautho- 
rite, & en pleine eſcholle: & ſur tout 
en ont er l'ordre, par les maſſa- 
cres qu' ils ont faicts, & continuent 
— les jours, ſur les Prebſtres, leur 
uche a parle alors. Comme auſſi ce 
n'eſt merveille, ſi eſtans la pluſpart de 
profeſſion Calviniſtes, & le reſte ou in- 
firme, ou d'accord avec eux (tels que 
politiques ſont tous Politiques) & par con ſequent 
mn aux portez , que de yolonte, que de force, 
RY par Vefprir de Vherelie , le fruict auſſi 
quiils ont product, eſt conforme à la 
racine. Suyvant ce que dict FEvanglle, 
Engeance de viperes comment pourriet 
vous parler bien, eſtant mauvais? Car de 
Pabondance du cenr , la bouche parle. 
Le bon homme, du bon threſor de ſon 
ceur , fait ſortir bonnes choſes, Et Phom- 
me mauvais, du mauvais threſor de ſon 
cœur, tire anſſi choſes mauvaiſes. Et en 
rout (comme il eſt dict 8 on ne 
cueille poinct, ni la gra s eſpines , 
ai les 7 — des x44 «og F 
Et juge icy qui voudra, que Thon- 
Uutarion neur de Parlement. Et quelle mutation 
de Parle-.. funeſte, de Vantique probité, gravité, 
« ſynceritè, 1ntegrite , pietè & religion 
3 ce ſiege. Puiſque au lieu, la ou ja- 
dis on puniſſoit Vhereſie , on prononce 
Fhereſie. Puiſque le lieu, que ſur tout 
redoubtoient les heretiques, eſt Fa 
puy des hereriques , & le Port ou ils 
aſpirent. O face jadis de juſtice , comme 
de belle que tu eſtois, tu es maintenant 
obſcurcie , & noircie ſur les charbons .O 
fruicts de la bourſe Huguenote, & de 
la vendition des offices! Et toy maiſon 
ancienne, comme ayant change de mai- 


Matt. 12. 


64. 7, 


Thren, 4. 
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tre, tu as bien change de nom auſſi 

Rendue que tu es, d'oracle de verite; 
la boutique de menſonge : de ſupport 
de pietè, la mere d impietè: & de do- 
micile de vertu, le e de malice. Et 
reduicte a ce malheur, qu au lieu de 
Veſprit de Dieu, qui preſidoit en toy, 
aujourd'huy , ſelon le Prophete, Le bu- 
tor, le bybou,, & le corbeau y habitent, 
Les eſpines , les chardens , & les ortyes 

eroiſſent. La eſt le repaire des dragons, 8 
babitation des auſtruc hes. La les oyſeaux 
ſauvages, & les luytons crient Pun a Lau- 
tre, La y couche la Fee ou Lamie, &' eſt- 
a-dire Pherefic , & en ſon ombre le hybous 
fau fon nid, pour y e&lorre ſes petits. 


Eſa. 343 


CHAPITRE V. 
Nul moyen d excuſer I'bereſie. 
E T ne ſervira pour excuſe, de dire 


qu'ils ont envoyea Rome, & qu ils 
recognoiſſent le S. Siege. Car que ſert 
d honorer de bouche, & en effect Vop- 
primer 2 Joinct que ſi la legation nou- 
velle, n'eſt d aultre ſubſtance, que cel- 
le du Duc de Nevers, dont les lettres 
qu'il portoit „& que luy-meſme il a 
publices, ne parloyent que d'obedien- 
ce, benediſtion, & approbation du paſſe , 
& nullement d'abſolution { quoyque 
ledict Seigneur, par le diſcours de fa 
legation, reſmoigne Vavoir demandee ) 
ce n'eſt pas amender la faulte, que dy 
mettre une telle emplaſtre. Et de vou- 
loir encore une fois, que la mine fer- 
ve de jeu, ſeroit trop abuſer du S. Sie- 
ge. Er diroit-on que tels ſophiſmes, de 
gens qui portent deux viſages, qui ont 
e feu & l eau enſemble, qui veulent & 
ne veulent pas, demandent & ne de- 
mandent pas, ſe ſubmettent & ne ſe ſub- 
mettent pas, qui viennent en ſerpens 
> 
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80 
& renards, & veulent eſtre veus brebis, 
qui voltigent en eſpreviers, & veulent 
eſtre veus colombes, qui font les Ca- 
meleons, les Vertumnes & Protees, ne 
doivent ainſi s adreſſer au lieu, ou le 
S. Eſprit prelide , qui commande de 
prenare les renardeaux , qui veulent de- 
molir Ia vigne, Et que toſt ou tard il 
{caura prendre, quand bien les hommes 
y manquerolent, | 
Mais ſi C'eſt à bon eſcient à ce coup 
(& on Fen rapporte a ce qui en eſt ) 
& pour demander abſolution, cela ne 
Jera pour ſauver VArreſt , ains pluſtoſt 
pour le condamner, & avec ſolemnité. 
Car pourquoy dire eſtre en I'Egliſe ſans 
le Pape, celuy que ſi ſolennellement on 
demande, y eſtre mis par le Pape? Com- 
me au contraire, s'ils maintiennent leur 
Arreſt, ou ſi en effect ils y ſont ſouſte- 
nuz , il n'y a que tenir, que toute ceſte 
legation , pour demander abſolution a 
Rome, n'eſt ſinon pour $'eſtablir d'une 
| 255 „& pour s'en rire & mocquer de 
autre. | 
Ne leur ſervira non plus, ni la Theo- 
logie de S. Denis, ni le beau traicte , 
que depuis ils en ont faict imprimer à 
Paris, cette annce 1595. (1) chez Mon- 
trœil & Richer , De la juſte & canonique 
 abſolution de Henry IV, &6. Qui nꝰayant 
ole paroiſtre, que deux ans apres le 
coup, ne Vole encore maintenant, 
quoyqu'il ait la main forte, que ſoubs 
le nom d'un eſtranger. Car on leur dira 
de meſme, ſi l abſolution eſt canonique, 


pourquoy donc aller a Rome 2 Car de 


* 


Cant, 2. 


Legation à 
Rome, con- 
damne I' Ar- 
reſt, 


Traicte 
d'abſolution 
canonique. 


Cx) Cette diſſertation qui eſt de Pierre Pithou 
fut faite d'abord en Latin, & imprimee en 1594. 
you traduite en Francois & imprimee en 1595. 
II y en a une pareille d'Antoine Loiſel Avocat au 
Parlement, & qui eſt imprimee dans ſes auvres. 
Celle de Pierre Pirhou eſt marquee comme fi elle 
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O GI EE 
penſer coulet entre deux, & trouver un Tiers moyey 
tiers moyen, pour enſemble deferer a e Tiny 
la legation, & juſtifier neantmoins, 
tant action des Eveſques, que leur Ar- 
reſt, & joindte en un, deux extremi- 
tes ſi contraires, le chemin eſt trop con- 
trainct, les eſpines trop eſpaiſſes, & 
nen ſortiront que ſanglans. Ou pluſtoſt, 
comme dict le Prophete, /e lict eſt trop 
eſtroit, de ſorte que un tombera a terre. 
Et la couverture trop eſtroite, ne peut cou- 
vrir tous les deux. Et ne les ſauveront 
alors, les exceptions canoniques, du 
ril & article 4 mort, des 1nimitiez 
capitales, & du du 1 7 en la demeu- 
re, pour dire qu au refus du Pape, les 
Eveſques, qui comme preudhommes, 
Lauroient ainſi jugè, auroient peu paſ- 
ſer oultre, contre la volonte meſme du 
Pape. Er qu attendant PFabſolution de 
Rome, & ſans prejudice d'icelle , la 
leur auroit eu vigueur, pour faire que 
le "po „ ne laiſſaſt d'eſtre en VE- 
gli g 
Car quelles exceptions canoniques, 
contre la volontè expreſſe, & au refus 
de celuy, de qui elles ſont emandes ? 
Ou qui ouit jamais dire, que la grace 
du ſouverain, fuſt pour agir contre ſon 
authorire , & prejudicier a luy-meſme 2 
Et veu que le devoir de preud homme, 
eſt de juger ſelon intention du Legiſ- 
lareur , comme ſeront-ils recevables , 
jugeant directement a l'encontre, & 
contre le refus par luy faict } 
Auſſi que les * 5 du refus de ſa 
Sainctetè, ayant eſte ſimplement cano- 
niques 
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Exceprions 
ne valent 

contre Vine 
tention du 
Legiſlateurs 


Raiſons da 
refus de fa 
Sainctetè ca- 
nonique. 


donner plus d' autorité. D'ailleurs quoique Henry 
Iv. fut abſous canoniquement par les Eveques , 
il avoir raiſon de ſolliciter l'abſolution du Pape, 
parce que dans VEgliſe il faut toujours mainte- 
nir Economie Eccleſfiaſtique , & conſerver la com- 
munion avec le Saint Siege , quj ęſt le centre de 


E:9ir traduite dg 1'Ibalicn eg qui fut fair pour lui 


unite Ecclefiaſtique ſuiyang 8. Irence. 
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niques & peremptoires , comme encore 
elles continuent, pour Pimpenirence 
notoire & publique de celuy pour qui 
on parle, & de qui meſme les deleguez , 


qui allerent vers icelle, n'avoient char- 


Impertinen- 
ces de ceux 
qui ſe plai- 
nent du re- 
de Pape. 


ge ni adveu: autant ridicule ſont les 
plainctes, qu'ils ont faictes dudict refus, 
1 leur procedure y a eſtè incivile: & 

amnable Ventrepriſe , que la-deſlus ils 
ont fondee, Gens ſages, & entendus 
aux formes & reglemens canoniques. 
1. Qui veulent une Requeſte eſtre re- 
ceue, pour celuy qui ne l'avoue, ni 
n' en eſt ſuſceptible. 2. Qui 323 d' ab- 


ſolution, avant la converſion. 3. Qui 


demandent la grace preſente , ſur le 


Tertu', de 


gen, 


phantoſme d'une converſion future. Di- 

nes & ſages Architectes, 4. qui veu- 
E baſtir ſans fondement. 5. Et ac- 
corts & ruſez Marchands , qui veulent 
le drap ſans payer & ſur une caution en 
Lair. Car c'eſt ainſi que Tertullien en 
parle; diſant que la penitence eſt le prix, 
auquel ſe vent la grace de pardon. Et dont 
Dieu meſme eſt le Marchand, & le Pa- 
pe eſt ſon Facteur, qui luy en doibt 
rendre bon compte. 6. Et qui enco- 
re, qui promettent pour aultruy, ce 
que le meſme, pour 5 ils parlent, ne 
peut PRO pour luy-meſme, neſ- 
tant choſe qui ſoit en ſa puiſſance. Voi- 
re y auroit contradiction, de condam- 
ner enſemble, & approuver une meſme 
choſe. La condamnant, en promettant 
le contraire. Er Vapprouvant, y perſe- 
verant encore. 7. Qui ne ſcavent que 
le temps des Requeſtes preſentees, pour 
ſe pouvoir plaindre de la longueur de 
Juge, ne doibt eſtre compre , que du 
jour, que le ſuject eſt diſpoſe a effect 
de la Requeſte , & en eſt rendu capa- 
ble. Ce qui ne peut eſtre, en matiere 
&'abſolution , que par la converſion: 


EL 
& converſion non future, mais pre- 
ſente : & non preſente ſeulement, mais 
reconnie pour veritable, & par vrays 
fruicts de penitence. Et encore, com- 


me dict l'ancien Pere Pacianus, avec 


grand poix & balancement, après de 
grands gemiſſemens , & prieres de toute 
{"Egliſe. 8. Qui ne ſcavent la diſtinc- 
tion du fort interieur & exterieur. Et 
que comme pour l'intèrieur, Dieu qui 
ne ſe peut tromper, donne la grace au 
meſme inſtant 40 la converſion , ainſi 
_ Fexterieur, V'Egliſe qui ne voir 
e cœur, eſt tenue de s informer devant 
& juger par les effects: comme eſtant 
la ſeule marque canonique , que Jeſus- 
Chriſt luy * peeriay's qu'on ne 5'eſt fie 
du premier coup a S. Paul, quelque 
vraye que fuſt ſa converſion , que pre- 
mierement, tant par revelation , que 
par effects & bons teſmoignages, la ve- 
ritè n' en euſt eſte connũe. 

Et par ainſi tomberont de meſmes , 
ces belles exceptions , du peril & arti- 
cles de mort, des inimitiez capitales , 
& du danger en la demeure, dont ceſt 
eſcrit faict ſi grand feu. Car tout cela 
n'eſtant canonique, ſinon pour les 
nitens, ni aultrement qu'a bi condition 
du principal, qui eſt la penitence, quel- 
le raiſon Tlie that ces choſes, ou la pe- 
nitence n'eſt poinct: 

Oultre les autres raiſons peremptoi- 
res, qui rendent icy telles exceptions 
nulles. Car ſi bien le peril de mort, eſt 
favoriſe au canon, pour celuy qui eſt 
en danger, ſi ne Veſt-il pour celuy , qui 
fait le danger * „tant pour 
luy que pour les aultres, & qui eſt cau- 
ſe de tout le mal. Ni pour celuy, qui 
court hazard volontaire, & en action 
illicite. Comme auſſi en action vaine 
& remeraire : telle qu eſt celle des 
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joueurs de Ecce an „& qui ſautent 


ſur la chorde. Suyvant ce qu un ancien, 
eſcrivant ſur ce paſſage, où il et dict, 
Que Dies donne charge aux Anges, de 


ſe ce mot, des voyes juſtes, & non 
remeraires. Et ſur tout, neſt pour ce- 
luy , qui court hazard, pour violer les 
loix, tant canoniques que civiles. La loy 
voulant expreſſement, que nul ne tire 
commodite , de la choſe qu il Seffarce de 
combartre, Et quelle raiſon donc de fa- 
voriſer les Canons de VEgliſe , celuy 
qui combat contre I'Egliſe , & contre 
les jugemens de I'Eg ifs 2 

Er pour les inimitiez capitales , vot- 
re qua ſeroient acquiſes, par la coulpe 
de Pexcommunie , ſi bien telle excep- 


tion a lieu, pour une coulpe une fois 


commiſe, & qui ne ſe peut plus rete- 
nir: ſi ne La- elle pour la coulpe , qui 
continue, & laquelle ceſſant, L inimitié 
ceſſeroit. Comme eſt celle, d'uſurper 
un Eſtat, contre les loix, par celuy qui 
en eſt juſtement exclus, & de favoriſer 
les herertiques. Aulttement, la gra- 
ce favoriſeroit le mal. Et ne . 
que ſi bien la perſonne peut recevoir 
commoditè de fa coulpe, que pour- 
tant la coulpe, doibve recevoir com- 
modite de la perſonne. C'eſt-à- dire, 
que pour eſpargner la perfonne , la 
coulpe ſoit entretenue. Veu que pour 
ceſte raifon , les incorrigibles , & qui 
continnent au mal , Ent exclus de 
toute grace, par les Loix & les Ca- 
nons | 

Et au fort, quand ces deux excep- 
tions auroient lieu, qui Vauroit lors 
prefſe ſi fort, veu qu elles n avoient 
eſte moindres, voire plus grandes au- 


avant? 
Car quant au principal qu ils al- 
demeure , 
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veu que le danger compris au Canon, 
n'eſt aultre que celuy des ames , cela 
auroit icy apparence , ſi le ſpirituel les 
euſt Emeu , non le ſeul temporel , tant 
pour l'abſous, que pour eux-meſmes. 
Pour la craincte qu'il y avoit lors, 
tant de la nomination d'un Roy aux 
Eſtats, que du remuement ſourd entre 
les Catholiques, qui commengolent a 
s'ennuyer , & qui a couſte la vie, au 
dernier Cardinal de Bourbon. Pour rai- 
fon de quoy, n'y ayant aultre remede 
que de ceſte converſion & abſolution, 


Danger pu- 
rement tem- 
porel, n'e& 
canonique, 


qu'il gardoit pour Vextremite, & a ce 


beſoing ſeulement, force luy fut de 
boire ce calice, fans differer davanta- 
ge. Sauf de le faire trouver bon aux 
Huguenots , tant eſtrangers , Anglois, 
Hollandoi „Allemans & Suyſſes, que 
de tous les endroicts de la France: 
qu'il aſſeura de toute faveur & gratifi- 
cation, par fes patentes du meſme jour 
25. — > 495: Et que par ce moyen 
ont eu l'honneur, Jen recevoir les 

emieres excuſes, & pluſtoſt que le 
Pape. Auquel les lettres porrees par 
la Clielle, ne ſont que du 18. Aouſt. 
Et par tant ne peut eſtre en tout, ceſte 
exception canonique. 

Car quant au ſpirituel dont on par- 
le, pour la craincte, que le penitent 
ne perdiſt ſa devotion, ou qu il fuſt 
detourne par les Huguenots, Fan & 
Faultre eſt trop ridicule, Le premier , 
pour n'y avoir eu que craindre, de 


perdre ce qui n eſtoit poinct. Et pour 


ce que n ayant eſte anltre ceſte de- 
votion, ſi-non de conſentir, d'uſer 
de Lexpedient de ceſte fiction nèceſ- 
faire, ce ſeroit trop fe meſprendre , 
dappeller cela canonique. Et le ſe- 
Jas. js encore plus > puiſque les Hu- 
rome daupres luy , Mornay , Sanſ- 
, & aultres, Vont incite meſme a 
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ce faire (1). Et quant 4 ceux qui le ſuy- 
vent, ſi le ſcrupule les piquoit, pour 


la frequentation neceſlaire, avec ex- 


communiè, ils devoient trop plus eſtte 
{crupuleux , de rien faire contre le 8. 
See. 

Et ſi c'eſt· là toute la reſſource, du 
jugement des Eveſques , en qualité de 
preud'hommes , pour bailler labſolution, 
ſur un danger temporel, & meſme en 
choſe injuſte, & contre le jugement 
des loix, tant d'Egliſe , que d'Eftat , 
c'eſt mal s acquiter de leur charge, de 
peres ſpirituels, & edificareurs de Sion, 
qui eſt ! Egliſe, que de plaſtrer la paroy, 
avec du mortier ſans paille, c'eſt- A- dire 
mal lie , & magonner ſans eſtoffe. N'avi- 
fant à ce que Dieu dict, & menace par 


Fus. 13. fon Prophete. Dy à ceux qui magonnent 


la paroy ſans eſtoſſe, quelle cherra. Et de 
rechef, Je deſtruiray la paroy, que vous 
av:7 plaſtree ſans eſtoffe , & la rueray jus 
en terre, & ſera ſon fondement deſcouvert: 
& ſerez, conſumez, au milieu dicelle, & 
ſcaurez, que je ſuis le Seigneur. Jaccom- 
pliray ma fureur 4 la paroy, & à ceux 
gui la plaſtrent ſans 752 Et vous di- 
ray, La paroy weſt plus, ne ceux qui 
Fom plaſtree. Car c' eſt ainſi qu'il en par- 
le, & à ceux qui ſoubs couleur de di- 
te paix, paix, ou il iy a poinct de paix, 


(t) Ce fut veritablement Dupleſſis Mornay & 
Harlai Sanci , qui conſeillerent le plus efficacement 
a Henry IV. de rentrer dans VEgliſe Romaine. 
On ſcait que la tolerance ecclefiaſtique eſt un des 
priacipes des Reformes & des Proteſtans d*Allema- 
306 Malgre les declamations qu'ils font contre la 

octcine & le culte de VEgliſe Catholique, ils ne 
laiſſent pas de convenir que Yon peut abſolument 
ſe ſauver dans 'Egliſe Romaine , . plus dit- 
ficilement que dans leur reforme. C'eſt ce qu'on a 
vu meme au commencement de ce fiecle, lorſque 


la Princeſſe de Wolfenbucrel fut ſur le point d'e- 


pouſer le Sereniflime Archiduc Charles, qui depuis 
2 Etc le ſage Empereur Charles VI. mort en 1740. 
cette vertucuſe Princefle avoit un ſcrupule ſur la 


Religion, mah il fut leve par Yuniverlics d' Hel- 


particuliere. 

Et fi en tout, ceux de VArreſt , 
n'ont aultte fondement de leur dite, 
ceſte couverture eſt trop claire, pour 
les cacher de l' hereſie, & ce baſton de 
rouſeau trop foible, pour les ſouſtenir 
en leut cheute. 


ſuyvent leur propre eſprit, & fantaſie 


CHAPITRE VI. 


Impertinence de I inhibition, de proferer 
les propos de Chaſtel. 


Es r E le troiſième poinct, qui 
A eſt de Vinhibition & deffenſe, à 
toutes perſonnes , de quelque quali- 

te & 2 qu elles 2 ; Po N. 

ne de crime de leze-Majeſte de dire ne pro- 
ferer, en aucun lieu, public ne aultre, 

leſdits propos de Chaſtel : leſquels ladicte 

Cour a declart & declare ſcandaleux, & 
condamne ⁊ comme heretiques par les ſaintts 

Decrets. 

Ou comme I hereſie tourne en droict, Incompez 

& L' impietè s en faict croire, deux cho- — 
ſes ſont 4 remarquer, a ſgavoir Ventre- ritael par des 
* au jugement, & le jugementen 48. 

a ſubſtance. Le premier, pour veoir 
ict dererminer par gens lays , de la pa- 

role de Dieu & d'herelie, (2) comme 


cy- 


| meſtads, qui decida que la Princeſſe pouvoit em- 
braſſer le culte Catholique, parce qu'on pouvoit 
ſe ſauver dans VFglife Romaine, C'eroit auſſi lo 
ſentiment de M. Jacques de Baſnage, Pun des plus 
| Scavans Theologiens de la Reforme, auſfi- bien 
que da Docteur Burnet Eveque de Saliſberi en An- 

tererre , & de preſque tous les grands Theologiens 

leur communion. 

(2) Le Parlement ne declare point hererique les 

propos de Jean Chaſtel; mais il marque ſeulement 


e ces propos ont Ere declares heretiques par les 
— Decrets ; or c' eſtune ſi mple — — de fait 
pour laquelle il ne faut employer que ſes yeux. 
Ainſi cer Ecrivain a torr de dire ici que le Parle- 
ment $Sarroge l'autotité de qualifier d bereſie cere 
taines propoſitions. | 
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n appartient qu'a l'Egliſe. Car ſi bien 


parmy eux il y a quelques Eccléſiaſti- 
| ques „le nombre en eſtant ſi petit, & 


peu ref; -_ des aultres ( au moins en 
ceſte qualite } qui les emportent com- 
me un torrent, cela ne doibt tenir lieu, 
que ce ne ſoit jugement de Laiques. 
Joinct Ventrepriſe dont a eſte dict, de 
pourveoit aux benefices, diſpoſer des 
Confeſſeurs, voire auſſi des Predica- 


teurs, & par deſſus les Eveſques meſ- 


me. Car ce n'eſt choſe qui leur compete, 
ni comme Lays, ni comme Clercs. Car 
ſi bien les Clers y ſont mis, pour ſouſ- 
tenir les droicts de I Egliſe, ſt n'eſt-ce 


ſoyent tomber. Voire 


APOLOGIE 
cy - deſſus de Majeſte divine. Ce qui 


naſe iroit plus oultre, & les appelleroir 
Ame-Chriſts , & I abomination de deſola- 
tion predifte par Daniel, comme il fit 
le meſme Conſtance. Nappartenant 


qu à ceux, à qui Jeſus-Chriſt a dict, 


comme mon pere m'a envoye , ainſi je vous 
envoye, de cognoiſtre de telles choſes. 
Mal prit a Saul, & mal au Roy Ozias, 
de s immiſcer es choſes ſacrèes, & tous 
deux y ont perdu, & le Royaume & 
la vie. Et Oza meurt ſoudainement, 


ur avoir mis indiſcretement la main 2. Rg. 6 


Arche, quoy que ce fuſt pour ſup- 
yu aux bœufs, qui F age la fai- | 
en meurt cin- 

uante mil du peuple , & ſoixante & 


Ordre & pour entreprendre ſur elle: Ni pour dix des Princes, pour avoir ſeulement 
| nou fd mettre en la main des Roys , ce qui eſt decouvert, & regarde VArche. Auſſi Euſeb. lib. 
eux puiſſan- 2 5 a i * . ſe Jo 
ces. pur ſpirituel. On ſgait Vordre qui eſt les mieux aviſez Princes, ſe font bien « vir cg 
Gen. 1. en nature, & le partage qui en eſt faict. gardez d'y entreprendre. Conſtantin le . + 
Que la Lune eſt pour la nuict, & le Grand n'entre au Concile de Nice, ſi- 
Soleil pour le jour. Et la nuict eſt le non que tout le dernier, ne s' aſſied 
temporel, & le jour eſt le ſpirituel. qu'avec permiſſion des Eveſques. Et 
Comme la Lune eſt la principaute , & ayant parle un peu de la paix & de la 
Eat us IEgliſe eſt le Soleil, dont le throſne eſt concorde, laiſſe le jugement de la foy 
devant Dieu. Les cieux les cieuæ au Sei- aux Eveſques. Voire ne veult cognoiſtre 
Pſal. 113. an mais il a donn la terre aux fils des de leurs differens. Et Theodoſe le jeu- 
ommes. Ce que Joſaphat Roy de Jrda ne, eſcrivant au troiſieſme Concile 
. Par, 19, entendant Amarias le Sacrificateur (di- d'Epheſe , dict qu'il ſe gardera bien, 
ſoit-il) preſidera ſur vous, en toutes cho- de parler des matieres de la Religion , 
ſes du Seigneur: & Zabadias fils d Iſinael, pour m 'eſtre loyſible a aucun, ſimon qui ſoit 
8 Duc de la Maiſon de Juda, ſera ſur tou- du nombre des Eveſques , de Fimmiſcer 
fin bes., tes les affaires du Roy. Et Hoſius Eveſ- aux choſes, qui ſont de I Egliſe. 
genres, que de Cordoue , a Conſtance ! Empe- Que ſi bien aujourd'huy en Angle- 
reur. Ne vous meſlez. d Empereur , des terre, on en uſe tout au contraire , ou 
choſes Eccleſiaſtiques, & ne nous comman- une femme meſme eſt receue, pour pre- 
de pas pour ceſt egard , mais pluſtoſt ap- ſider ès choſes facrees , quelle raiſon 
prene de nous. Et S. Ambroiſe a Valen- que la France ſoit emportee de ce vent? 
Fpig. 33. tinian. Ne vous travaillex, o Empereur, Que ces Aquilons l' entrainent? Et = 
enſant avoir droift , de commander es ce que ceſte pauvre Ifle, n'a ſouffert 
choſes divines. Il eſt eſcrit , rendez à Ca- que pied a pied, la France y coure au 
ſar ce qui eſt à Ceſar, & a Dien ce qui galop ? | 
than, abi eſt A Dieu. Les Palais ſont pour les Princes, Mais d' autant plus intolerables, den- 
I. E les Egliſes pour les Prebſtres, S. Atha- 


treprendre ſur le ſpirituel, qu avec 7 


y. Cor, 6. 


Þ; cer. 3. 
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de ſeveritè, ils prohibent aux Eccleſiaſ- 
tiques, de parler du temporel. Et blaſ- 
ment ſi auſterement en aultruy, ce que 
lus indignement ils commettent. Car 
1 bien la Lune tient du Soleil, ſi le So- 
leil ne tient-1l de la Lune. Et plus de 
droict a en tout cas VEgliſe , de juger 
du temporel, voire par-la teſmoigna- 
ge de S. Paul ( Sgavez-vous pas, dict. il, 
que nous jugerons les Anges? Combien plus 
les choſes ſeculieres ?) que non pas le tem- 
porel de FEgliſe, 
Et plus encore le ſont-ils d'alleguer 
la parole de Dieu, & les ſaints Decrets, 


voire de sen formalifer, qu'ils ne con- 


noiflent l'un ni Laultre, voire violent 
tous les deux. Et de condamner comme 
hereſie, eux qui ſouſtiennent l'hereſie, 
& prononcent hereſie. Car quelle parole 
de Dieu en ceux, qui en tuent les Mi- 
niſtres ? en maſſacrent les Prophetes? 
Ou quel =_ de ceſte can vive, a qui 
en coupe les tuyaux 7 Er veu que la pa- 
role de Dieu eſt en Veſprit , qui ſeul vi- 
vifie ,, & la lettre tue, & Veſprir neſt 
qu'en I'Egliſe , comment la parole de 
Dieu en ceux, qui ſe bandent contre 
FEgliſe ? 

De meſme eſt-il des ſaincts. Decrets:, 
en ceux qui violent les ſaincts Deerets, 
& en font profeſſion ouverte. 1. Qui 
font mourir Preſtres & Moines, 2. qui 
caſſent les proviſions de Rome, 3. qui 
deffendent de plus y aller, (1) 4. qui 
determinent d' hereſtie, & de crime de 


leze-Majeſtè divine, 5- qui d'autho- 


(1) Ceci ſe trouve explique ci-deſſus dans une 
note ſur la page 19. de cette Edition. 
(2) Pourquoi refuſeroit-on de prier pour un 
prince converti, ou qui du moins cherche a ſe con- 
vertir, puiſque les premiers Chretiens prioient pour 
le ſalut des Empereurs, quoiqu'idolirres, puiſque 
FEgliſe meme le jour du Vendredi-Saint , prie pour 
la converſion des heretiques, des Juifs & de tous 
les infideles. 


(3) Jamais- il n'a et ordonne de reveler les con- 
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rite ſouveraine oſent pourveoir aux b&- 
nefices, 6. diſpoſer bs Predicateurs : 
& pour +. = de ces deux, faire la 

loy aux ordinaires. 7. Qui ſouſtiennent 
un excommunuie par le S. Siege, eſtre 
en V'Egliſe , ſans & contre l'authorité 
du S. Siege. 8. Qui nyent de pied fer- 
me, la meſme authoritè, & des ſacreꝝ 
Coneiles, pour pri ver les heretiques, 
de tout droict des Couronnes. Et gene- 
ralement de I'Egliſe , ſur le temporel, 
en tous ſens & en toutes ſortes: & en 
font leur principale maxime, & ſans 
admettre diſtinction aucune. 

9. Qui commandent aux gens d'Eglt- 
ſe, comme nagueres aux Chartreux, 
aux Minimes & Capucins, de prier en 
public, (2) & tout wre pour Fexcom- 
munie , relaps, & contre l'eſſence meſ- 
me de Fexcommunicarion, ſur peine de 
vuider le Royaume. 10. Qui ordonnent 
aux Confeſſeurs, de reveler les Con- 
feſſions, (3) voire meſme les y contrai- 

" gnent. 11. Qui brulent les Bulles du 
S. Siege, & par les mains d'un bour- 
reau. (4) 12. Qui n'agueres, & de 
fraiſche memoire', ont caſſè & biffe la 
Bulle du Jubile , de N. S. Pere le Pa- 
pe Clement VIII. a preſent ſeant, don- 

nea Rome, du 3. Decembre 1594. 
aux fins de prier, pour les neceſſiteꝝ 
publiques de la Chreſtiente , aſſaillie 
de tous coſtez. Alleguanr pour leur 
raiſon, la clauſe de reſervation y com- 
priſe, des hereriques & ſchiſmariques , 
ſpecialement declarex, & condan rex par 


PEzliſe , 


feſſions;ſeroit-ce meme en matiere de crime d'Etat: 
Voyer le Trait Hiſtorique & Dogmatique du ſecret de le 
Confeſſio , où cette matiere eſt examine. 

[4] cela Feſt fait quand on a veu qu'elles pouvoient 
mettre le trouble dans l Etat; & Fon a quelquefois 
ſurcis execution des Bulles de Jubile, lorſqu'elles 
contenoient dans le diſpoſitif des maximes contrait 
res aux uſages recũs generalement dans toute la Na- 
tion: cela $'eſt encore praRique depuis, ſans que: 
Pour cela on ait attaquè la catholicite de nos Rois, 
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FEgliſe, à qui, & pour qui, la grace 
de [indulgence n'eſtpir donnee, I 3. 
Qui veulent que lheretique ſoit abſous 
ſans penitence, & que le relaps ait au- 


dience. Le tout contre les ſaincts De- 


Mu. 11. 


crets, & conſtitutions conciliaires : voi- 
Ire contre tout ordre & police, tant Ec- 
cleſiaſtique que Civile, & tout ſenti- 
ment de Chreſtiente, Car voyla la Re- 
ligion, & reverence aux ſaints De- 


crets, en ceux qui alleguent les De- 


crets, ſe formaliſent pour les Decrets ; 
& veulent eſtre veus zelateurs des De- 
crets. Tout de meſme qu'en VEvangr- 
le, le Diable allegue I Eſcriture, luy 
qui eſt ennemy de Eſcriture, condam- 
ne par I Eſcriture, & qui ne tache a 
rien plus, que de corrompte ! Eſcritu- 
re. Et pourtant dignes comme luy, que 


ſilence leur ſoit impoſè, indignes qu ils 


ſont, de mentionner ou proferer par 


leur bouche, mi les Decrets ni VEſ- 


criture, 


 CHAPITRE VII. 


Propos de Chaſtel ne ſont ſcandaleux, 


ne ſeditieux. 5 


A 1s pour venir au jugement, 
en {a {ſtance , & n'inſiſter ſeu- 
lement, comme lon dict, 44 bominem, 
prenons droict leurs paroles. Er 
voyons quelle raiſon ils ont, de dire 


les propos de Chaſtel eſtre ſcandaleux, 


ſeditieux, contraires à la parole de 
Dieu, & condamnez comme hereti- 
ques, par les ſaincts Decrets. a 
Car pourquoy dire ſcandaleux? On 
comme prennent-ils le ſcandale : Ja- 
mais verite ne fut ſcandale, qu'a Ven- 
nemy de verite,, ni la foy qu'a Vinfi- 
delle, ni la ſainctetè qu au meſchant. 
Qui eſt ce que les Theologiens diſent, 
ſcandale prix & yon daund. Bieubeureux, 


APO LO GI E 


diſoit Jeſus-Chriſt, qui ne ſera point 
ſcandaliſe en moy. Cela eſt le propre des 
Capernaites, qui ne veulent croire {a 


parole, pour la manducation de ſon 


C'eſt le propre des Judas & ſacramen- 
taires , & de leurs diſciples les Calvi- 
niſtes, qui ont choppe a celte meſme 
pierre, & tous ſe ſont ſcandaliſez. 
C'eſt le propre de deux Maſons 4 J- 
ſrael (comme dict Eſaie) c'eſt-a-dire 
de Simeon & Levi. L'une pour les Scri- 


corps. C'eſt le propre des diſciples apo- 74. c, 
ſtars , qui diſent que ceſte parole eſt dure. 


Eſa, . 


bes & Phariſces , l'autre pour les Pontt- 


fes & ſacrificateurs, qui en ſont venus, 
qui y ont choppe auſſi. Brief c'elt le 
une de tous meſchans, & des en- 
ans de ce monde, a qui Jeſus-Chriſt 
deplaiſt , & a qui ils font la guerre. Ne 
pouvant eſtre vrayement ſcandale, que 
ce qui eſt faux & vicieux, & _ par 
exemple ou inſtruction mauvaiſe, in- 
duict aultruy à errer ou mal faire. Tels 
que ſont les propos de ceux, qui ſouſ- 
tiennent les heretiques, qui affligent 
les Catholiques, qui font des ſchiſmes 
contre lEgliſe, qui font blaſphemer le 
nom de Dieu, diminuer les enfans de 
lumiere, & multiplier ceux de la ge- 
henne, comme il eſt faict par ceſt Ar- 
reſt. Et ſi Chaſtel a dict verite, ſi le 
contraire eſt hereſie, comme il a eſte 
monſtrè cy-deflus , quel prejuge feront 
deux meſmes, ceux qui y trouvent le 
ſcandale? Et comme oſent parler de 
ſcandale, ceux dont les actions entie- 
res, voire la teſte & les pieds, ne ſont 
rien que pur {candale ? 

Ils ne ſont non plus ſeditieux, ſi- 
non de la ſorte, que toute yerite eſt 


Que c'eſt 


2 vray 
candale. 


appellce ſedition, par celuy qui Ia en | 


hayne. Comme Helie de fon temps, 
fur nomme ſediticux. Hieremie auſſi 
Michée & tous les autres Prophetes, 
& comme tels mal traictea auſſi. De 


meſme 


3 Re r. if, 
Hier. 26. 
3. Reg. 22, 


Las. 23. 
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meſme auſſi, que Jeſus-Chriſt eſt accu- 
ſe de {edition , pour avoir preſche ve- 
rite , & comme tel condamne par Pila- 
te. Er depuis tous les Martyrs, qui ont 
paſſe par les glaives, & par les feus des 
rans. Er les Confeſſeurs de meſme , 
les Athanaſes en Egypte, les Baſiles, 
& les Chryſoſtomes en la Grece , & 
les Hilaires en la France. Et en tous 
endroicts, ceux qui preſchent & di- 
ſent verite. Ou comme on diroit ſedi- 
tieux , celuy qui crie voyant le larton, 
ou au loup qu il your venir, Qui donne 
Fallarme fur Fennemy , & le voyant 
ſonne la trompette. Mais ſi au contrai- 
re eſt ſeditieux, celuy qui porte le meſ- 
chant, qui met le feu dedans IEgliſe, 
ui renverſe les loix du pays, & qui 
aict que la raiſon cede à la force, 
comme sen excuſeront ceux qui par- 


lent : 
CRI ii 


Propos de Chaſtel, ne ſont contraires à la 
parole de Dieu. 


M A x s daultant plus eſt ridicule 2 


de declarer ſes propos contrai- 
res, à la parole de Dieu, & condam- 


nes comme heretiques, par les ſaincts 


Decrets, que ! Eſcriture & les Decrets, 
montrent evidemment le contraire , & 


juſtifient le dire de Chaſtel. Comme 


pour tous les deux articles, tant du T y- 
ran, heretique, relaps , EXCOMMUNIE , 
uſurpareur , &c. qu'il eſt loyſible de 
faire monrir , que pour l' excommuniè 


du S. Siége, qui ne peut eſtre remis 


(r) Tout ce Chapitre ne contient qu'un abus ma- 
nifeſte de l' Ecriture Sainte & des explications qui 
tendent à l' hereſie & au renverſement de l' Etat. Les 
Rois & les Princes au tems de S. Pierre & de Saint 
Paul ctoient tous enſcvelis dans les tenebres du 


= 


8 
en lEgliſe, r 
ſtre cy-deſſus, par, Eſcriture & les 
Decrets. 

Car s ils penſent ſe prevaloir , de ce 
qui eſt en TEſcritare , en faveur des 
Rois, il faudroir montrer devant, que 
les Heretiques & les Tyrans * 
Roys. Ou que l Eſcriture favoriſaſt tel- 
les gens, comme Roys. L'equivoque 
eſtant trop groſſiere, de vouloir pren- 
dre Fun pour Vaultre. 

Bien ſe trouve-il eſcrit , Tu ne mau- 
diras point le Prince de ton Peuple. Et ail- 
leurs, Ne touched point à mes oingts 
( quoyque fun & Vaultre eſt premiere- 
ment dict des Preſtres ) & Jefas-Chrift 
dict, Rendeꝝ à Ceſar ,ce qui eſt a Caſar. 
Er S. Pierre commande d'eſtre ſujects à 
tout ordre humain , ſoit au Roy comme 
au Superieur, ſoit aux Gouverneurs, com- 
me envoyex de par luy. Et de rechef, 
Craignex Dieu, honorez. le Roy. Et S. 
Paul enſeigne, que toute perſonne ſoit 
ſajecte, aux puiſſances ſuperieures. Ee 
deftre ſnjefts , non ſeulement pour Pire , 
mais auſſi pour la conſcience. Rendre à 
qui tribut , le tribut: a qui peage, le pea- 
ge: à qui crainfte , la craincte : a qui 
honne ur, I honneur. Et qu avant toutes 
choſes , on faſſe requeſte, prieres, ſuppli- 
cations & actions de graces , pour tans 
hommes, pour les Roys , & pour tous ceux 
qui ſont conſtitue& en dignite, Et quant 
aux Decrets, on fcait ce qui a eſtè al- 
legue cy- deſſus, du Concile 5. de To- 
lede, & de celuy de Conſtance. 

Mais auſſi ſcait-on, que tout cela 
Senrend des Roys legitimes, (1) & 
approuvez de l Egliſe. Et d approba- 


Non, 


Paganiſme, ce ſont neanmoins ceux- là mème aux- 
quels ces Apoſtres nous ordonnent d'obeir. Que 
n'auroient · ils pas dit fi ces Princes avoient ere Chre- 
tiens, qui ne commandent rien contre la Religion; 
en ce cas il vaut mieux ſouffrir, que ſe revolt er. 


Exod. 22. 


Pſal. 104. 


Mat. 22. 
3. Pet. 2. 


Rom. 13. 


1. Timoth, 2. 


L'Efcrirare 
recomman=- 
danr les 
Roys, n'en- 
tend parler 


— 
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tion, non de tolerance, ou ſouffrance 
ſeulement (comme jadis en VEgliſe 
primitive, que Egliſe n'eſtoit parve- 

* LAutewr nue à ſon authorite entiere “, & parti- 
„ "car culierement pour ceſt article) mais 
{ Egliſe a ton auſſi de reconnoiſſance, de vrays en- 
enen, fans & nourriſſons de Egliſe. Comme 
quilui pre il eſt advenu depuis, que les Rois ſe 
3 ſont ſoubmis a I'Egliſe , & ont recon- 
rituelle. neu tenir leurs couronnes de Jeſus- 
Chriſt, en tiltre de fief, & comme 
Lieutenans d'iceluy. Suivant ce qu'eſ- 

crit le Pſalmiſte, parlant aux Roys. La 
ou, r ce qu'on lict vulgairement 
Apprehenadue diſciplinam, il y a dans 
FHebriea , Baiſexz le fils, a ſcavoir en 
ſigne d'hommage & ſujection. Comme 
de faict l Eſcriture expliquant cela, & 
redifant ce qui eſtoit a venir, appelle 
es Roys par le Pp „Ainiſtres du 
Royaume de Dieu, ſans plus. Et dans 
Eſaie, nourriſſons de ſon Egliſe : qui en 
ceſte qualite , luy feront reverance , la 
face baiſſee en terre, & lecheront la poul- 
dre de ſes pieds, Comme eſtant celle, 
ou J. C. a eſtably ſon Sceptre , & la 
Maiſon de Jacob, o# il regnera eternel- 


Fal. 2. 


lement. Et par le meſme Prophete . leur 


enjoinct, & ſur peine de perit, eux, 
leurs peuples, Royaumes & couron- 
nes, gu'ils ayent a ſe renger , & ſervir à 
PEglife, Ce qui eſt auſſi le ſens, du 
myſtere revele a Nabuchodonoſor, & 
interprete 
roullee du hault de la Montaigne, fans 
main d homme qui ruy na 5 ſtatue, 
figure des us du monde. Pour 
les aſſujettir aux loix de Chreſtien- 
re , & leur faire prendre une meilleure 
LVEfcrirure forme. 
wentend fa= Mais pour l'égard des hereriques , 


voriſer Vhe- 
xerique, telaps & excommuniez , condamnez 


Day; | 


{ 1] Saint Pierre & Saint Paul la ſcavoient ect- 
vc Loi, il la tenoieut tant du droit naturel que 
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9 Daniel, de la pierrette 


| 


& privez de droict, & par conſc- 
oy illegitimes, & uſurpateurs a 
aulx tiltre, telles faveurs ne ſe trou- 
vent pour eux: & en parlent tant leſ- 
criture , que les ſaincts Decrets, com- 
me il a eſte dict cy-· deſſus d'une bien 
differente ſorte. Et comme Vaccord de 
ces deux, a ſervi de fondement, a la 
Bulle d'excommunication prononcee 
par Sixte V. contre le Roy pretendu: 
ainſi de-là apprenons-nous , que ſi ne 
luy eſt il acquis pourtant aulcun droict, 
ni la liberte oſtt᷑e aux Chreſtiens, de ſe 


Par. 2. 0%; 
11. & 12. 


prevaloir a l' encontre. Et par ainſi com- 


me de l'eſcriture & des ſaincts Decrets 
on collige eſtre hereſie ( & la veritè eſt 
telle) de dire il eft permis tuer les 
Roys, ceſt-a-dire les Princes legitimes, 
approuvez & non condamnes par FE- 

iſe, & par I Eſtat : ainh dire le ſem- 

lable de Phererique & tyran, con- 
damnes & exclus 4 la Couronne, par 
FEgliſe & les Eſtats, eſt autant eloi- 

ne d' hereſie, comme de dire que qui 
eſt tel, eſt Roy legitime, eſt une vraye 
& damnable hereſie. 


CHAPITRE IX: 


Exemple des Empereurs , ne conclud pour 
| les heretiques. 


Ur s'ils combattent par exemple, 
diſant que du temps des Apoſtres, 
les Roys eſtoient infidelles & n'ont 
laiſſe pourtant les Apoſtres, d'eſcrire 
en faveur d' eux, ce que deſſus, & qui 
a eſte pratiquè deſlors. On reſpond , 
que ſi bien alors les Roys eſtoient in- 

delles, fi ne laiſſoient- ils d' eſtre en- 
core legitimes. Pour n'avoir encore la 
loy, (1) qui declare les infidelles illé- 


gitimes, 


de la revelation, ainſi elle ẽtoit publique, & pour 
eux & pour les fideles quiils — 3 = 
cc 


£/4. 49+ 


#. Cor, 10. 


Aug. Ep. 30. 
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| , eſte publiquement receue , 
les Roys & les Royaumes. Ce que 
n'eſtant aujourd'huy de meſme , que 


VEgliſe uſe de ſes droicts, apres la ſub- 


FS 'S. .- 


miſſion des Roys, & de leurs Eſtats, 


telle qu Eſaie Vavoirt predict, & que la 
loy produict ſon effect, pour faire que 
ce qui ſubſiſtoiĩt par nature, ſubſiſte au- 
jourd'huy par la grace ( & pourtant ſe 
diſent aujourd huy Roys , non ſimple- 
ment, mais Roys par la grace de Dieu) 
n'eſt merveille, ir eſcriture qui lors 
recommandoit les infidelles , aujour- 
dhuy leur eſt contraire. Suyvant le di- 


re de S. Paul (& par l'interpretation 


de S. Auguſtin) qui ordonne 4 eſtre 
appareillez, , a venger toute deſobeiſſance , 
apres que la premiere obeiſſance, (qui eſt 
celle de la ſubmiſſion des Roys ) ſera 
accomplie. N'y ayant pour = varia- 
tion, au ſens de Feſcriture des Apoſ- 
tres, ains en la matiere ſujette. En ce 
que tel, qui alors eſtoit legitime, eſt 
aujourd ' huy illegitime, Et I Eſcritu- 
re, comme a 2 dict, ne favoriſe 
que les legitimes. 

Que pour Vegard des heretiques, fi 
le payen eſt aujourd'buy incapable , 
d' autant plus Veſt auſſi tout eee 2 5 
que plus particulierement, & perſon- 
nellement, celuy qui eſt heretique, 
s'eſt oblige par le . „dt obèir 
à Dieu & a VEgliſe. Joinct auſſi que 
Lheretique eſt incomparablement th 


dangereux & prejudiciable a VEgliſe , 
que tout payen & infidelle. 


N 


cela ne les empeche pas d'avertir les Chretiens de 
leur tems d tre ſoumis aux puiſſances quoiqu'ido- 
UAtres. Ainſi ce chapirre & les quatre ſui vans ne ſont 


qu'une vaine declamation , digee par une paſſi on 


CHASTEL. 
CHAPITRE X. 

Ni exemple des Empereurs berni | 
T 6 on dict, que depuis ce remps, 


ques. 
E pluſieurs Empereurs heretiques ont 
eſte obẽis, & recogneu pour legitimes , 
on ſcait auſſi pour reſponſe, les cruel- 
les tragedies, qui ont eſte executcey 
ſur leurs perſonnes. Dont les execu- 
teurs n'ont eſte blaſmes , quoyqu'ils 
euſſent ravy VEſtat, ſi non pour avoir 
eſte imitateurs, de Tinfidelite de ceux, 
qu'ils avoient mis hors du monde. 
Comme jadis il $'eſt veu, au Royau- 
me d'Iſrael, en Samarie. Es perſon- 
nes de Baaſa, qui tua Nadab, fils de 
Jeroboam. De Zambri, qui tua Ela, 
fils de Baaſa. De Amri , qui fit mou- 
rir Zambri, qui ſe brula vif. De Je- 
hu, qui tua Joram & Jezabel , fils & 
femme d'Achab. Qui tous s'eſtans ſai- 
ſis de VEftat, de ceux quiils avoient 
tuez , n'ont eſte blaſmez pourtant, ni 
chaſtiez de Dieu, ſinon, ou pour a- 
voir ſuivy Vimpiete de leurs devan- 
ciers, ou pour Vavoir changee en un 
aultre. Comme feit Jehu, qui ayant 
ruyne Vimpiete d'Achab , qui adoroit 
Baal, reyint a celle des veaux d'or, 
qu'avoit mis Jeroboam. Comme auſſi 
le meſme Jeroboam, qui ravit la plus 
grand part del Etat de Roboam , n'en a 


3. Reg. 15: 
1. Reg. 16. 


4+ Reg. 10. 


eſte chaſtie ni blaſme de Dieu, ains ſeu- 


lement pour s eſtre dementi, de la re- 
ligion de David. Ce qui fut cauſe de 
ſa ruyne, veu la promeſſe que oy 

uy 


aveugle , & par le deſeſpoir d' etre banni à perps- 
tuité de la patrie, comme le fur ce téméraire 
Ecrivain en 1594. 


M 


5. Ag. 12. luy avoict faite par le Prophere A- 
hias, 4eſtre avec luy , & luy baſtir 
une maiſon ferme, pourveu quul gardaſt 
ſes commandemens, & maſt en Ia 

dDoye de David. Argument evident, que 
ce que tels heretiques ont eſte recon- 
neus Empereurs, comme Valens, Ba- 
Gliſcus , Zeno, Anaſtaſius, Philippi- 
cus, Copronymus , Stauratius , les deux. 
Leons Iconomaches, Michael Balbus , 
Theophilus , & aultres, a pluſtoſt eſte 
de faict, que de droict. Et partant, 
n'y a rien qui puiſſe de- là, eſtre tire 
en exemple, ni conſequence, en fa- 
veur des heretiques. 


CHAPITRE XL 


Et moins au Royaune de France. 


|| OrxcrT, que quand en tout aul- 
tre Royaume de Chreſtiente , The- 
retique (ce que non) pourroit avoir 
droict, de Prince legitime, le ſeul til- 


tre de très - Chreſtien, au Royaume 


de France, rejecteroit naturellement, 


& rerogative ſpèeciale, toute eſ- 
wy ee. * Fincompatibt- 
ire qu'il y a, dheretique & de tres- 
Chreſtien. Veu que par la confeſſion 
des anciens Peres, Fhererique n'eſt pas 
ſeulement Chreſtien. Et eſt honte a 
ceux, qui pour fe dire bon Frangoys, 
parlent ſi hault des privileges du. 
Royaume de France, d' obmettre, vo1- 
re de fouler aux pieds, celuy qui eſt 
le plus beau, le plus digne, & le plus 
naturel de tous: & qui pour ceſt eſ- 
gard, le rend comparable, à la digni- 


Quelle plus 
beau & le 
plus digne 
privilege de 
France. 


(1) Qui ne riroit de voir les explications, que 
donne ect extravagant Ecrivain a tous les endroits 
ge l' Ectiture Sainte & de la Tradition, qui Vembar- 
raſſent. Mais ne lui en deplaiſe, ce n'étdient pas 
ſeulement les Francois qui etoient intereſſés a la 
proſcription de ſon fanatiſme ; toutes les Couron- 


— 
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a 


re & purere du S. Siege, qui eſt vx 

NE POUVOLR ESTRE legitimement com- 

mande par un heretique. 
CHAPITRE XIL 


Ni la patience des Saints. 


F*Z ſt on allegue les Saints , qui 
ont paty longuement ſoubs telles 
dominations, & ne ſe ſont aviſez de 
tuer les Tyrans, quelques heretiques 
qu ils fuſſent: on reſpond, oultre ce 
que argument negatif ne conclut , 
qu il y a trop de difference, entre ce qui 
eſt licite & meritoire, & ce qui eſt 
d' obligation. Car ſi bien l' œvxre eſtoit 
meritoire, fi n'y eſtoient- ils tenus pour- 
tant. Et ſi bien obligation n'y eſt, & 
ne perdent pour cela, ceux qui endu- ., . 
rent les tyrans , & ne les tuent, le me- 1. 
rite de leur patience „voire que, com- 
me il a eſtè dick, C'eſt en icelle que 
conſiſte I'excellence du merite, fi ne 
laiſſe pourtant, celui qui s efforce de 
faire vertueuſement, pour le public, 
& n'en vient a chef, d'avoir le fruict 
de ſon merite. Et d autant plus gtand ,, 
que pour ceſte occaſion, il endure de 


plus grandes peines. 
CHAPITRE XIII. 
Ni exemple de Nabuchodonoſor. 
O1xs. encore faict en ceſt en- 


M droict, Pobjection (1) tant de fois 
promence & remwnee , du commande- 
ment de Dieu, fait par Hieremie, 

au 


1a punition. Par malheur Philippe II. lui- meme, 


quaique vieux & age, n'avoir pas moins de paſſion 


nes, meme celle d' Eſpagne, devaient en demander. 


i 
| 


| » 


que cet Auteur furicux. He ne voyoit-il pas le bon 


Prince queen allumant le feu de la diſcorde en Fran- 
ce, il ev gageoir parcillemenr les autres Princes 4; 
ſoultenir ſes ſujets revolres dans les Pays- hats. 


fit, 35. 


24. 1. 


Oſte 1. 


5. Par. 25 


au peuple de Juda, de ſe ſubmettre au 
Roy Nabuchodonoſor, uſurpateur & 
infidelle. Pour eſtre cela un faict parti- 
culier, qui ne doibt tourner en teigle, 
ni en exemple ou conſequence. Non 

lus que le commandement, que Dieu 
fei au peuple d'Iſtael, d emprunter les 
bagues & joyaux des Egyptiens, & les 
emporter ſans les rendre. Et a Oſèe le 
Prophete, de prendre une putain pour 
femme, Et qui d'ailleurs eſt aſſez con- 
trebarre, par d'aultres faits particuliers 
contraires. (1) Comme de execution a 
mort de Amaſias Roy de Juda, pour 
ſon Idolatrie , du remuement des Mac- 


(1) Mais cet Ecrivain ne voit-il pas que dans 
tous les endroits cités de FEcriture Sainte, il y 
avoir une revelation divine, revelation meme 
avouce & reconnue par les Peuples & par les Prin- 
ces? Il y a une Loi invariable, qui Emane du droit 
naturel & du droit des gens, qui eſt Vobeiſfance aux 
Supericurs. erabliz de Dieu, (bir par election, ſoir 
par une ſucceſſion avouce & reconnue dans la Na- 
tion. La Loi de Dieu ne ſcauroir y Etre contraire z 
& quand il geſt rrouve des Uſurpareurs , ils ont 
ErE punis, ou par des Princes Errangers , qui ont 
vange les droits de la Nation opprimee , ou par 
la Nation mEme , ou par des particuliers autoriles, 
ſoit par le Corps de la Nation, ſoit par une reEvela- 


tion reconnue & ayouce , ſur· tout dans le Reyaume | 
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91 
chabees contre le Roy Antiochus, & = 
tres exemples cy-deſlus mis. Auſſi, qu'il 
n'y a point aujourd huy de Hieremie, 
qui commanded'obeyr a ce Roy preten- 

u (ſi ce n'eſt, que VArcheveſque de 
Bourges, Patriarche des ſchiſmatiques, 
& {es conſors, ſoient devenus Prophe- 
res) ains pluſtoſt qui le prohibe, qui 
eſt N. S. Pere. Et eſt merveille, comme 
ceſte objection ſi chancie , & trainee 
parmy les cendres , oſe encore paroiſtre 
au jour. Argument evident, du peu de 


ſupport, que telles gens ont en VEſcri- 


t. Mat, 1 


ture, dont ils eſcorchent ſi pietrement 


la lettre nue. 
PARTIE 


de Juda & d'Iſrael, que Dieu lui- me me avoit for: 
me ou permis. Mais ou eſt la revelation divine, 
od eſt ici la commiſſion Emanee d' une autorire legi- 
time , qui ayent ph diſpenſer des loix ordinaires ? 
Dieu n'a jamais dit, revoltez- vous con:re un tel 
Prince, reconnu & avout, tels que David & Sa- 
lomon, mais il a permis pour punir d'autres Prin- 
ces que leur Royaume fut diviſè, ou atraque; il Fa 
meme ſouvent predir par ſes Propheres ; marque 
ceitaine qu'il y avoit revelation. L'exemple des 
Maccabees eſt une preuve de la verite de la Loi. Is 
Ecoient auroriſes par toute la Nation, pour s oppo- 
ſer a Puſurpation d'Antiochus ; ainſi leur exemple 
ne ſcauroir ètre cite pour appuyer le crime de Chaſ 
tel, & la rEvolte des Ligueurs, 
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PARTIE CINQUIEME. 


VICES ET IMPERTINENCES DE 
 F Arreſt , contre les Feſuites. 


Es x le faict des Jeſuites , & 
Finjure, tant generale, que 
particuliere , que ceſte barba- 


re fureur , a vomy contre ceux de ce 
corps: ou pluſtoſt contre VEgliſe , (1) 
& contre la Religion entiere. C'eſt 

u'a occaſion de Chaſtel , qui a fait 

$ eftudes aux Jeſuites (car d'aultres 
raiſons n'alleguent- ils poinct) ils or- 
donnent en general , que les Prebſtres & 
Eſcolliers du College de Clermont , & 
tous aultres ſoy diſans de ladifte Societe , 


comme corrupteurs de la jeuneſſe , pertur- 


bateurs du repos public, ennemys du Roy & 
de I Eſtat, vuideront en trois jours, apres 
la ſignification du preſent Arreſs , hors de 
Paris, & aultres Villes & lieux, oz ſont 
leurs Colleges. Et dans quinzaine après, 
hors du Royaume , ſur peine, ou ils ſeront 
trouve x, ledict temps paſſe , deſtre punis 
comme crimineux & coulpables , duditt 
crime de leze-majeſte. Les biens, tant meu- 
bles qu immeubles , a eux appartenans , 
employe⁊ en æuvres pitoyables , & diſtri- 
bution d'iceux faifte , ainſi que par la 
Cour ſera ordonne, Oultre , faict deffenſe 
à tous ſujects du Roy, d envoyer des E. 
colliers , aux Colleges de lad, 


Li] Les Jeſuites meme depuis Vamniſtie accor- 
dee par le Roi Henry IV. avoient ere trouves ſaiſis 
de titres, pen & documens, qui tendoient à 
troubler l'ordre & Peconomie du Royaume. On 
ſcavoir meme qu'ils ne pouvoient ſe taire, ainſi 
le Parlement a eu raiſon de faire ſur eux un exem- 
ple de juſtice. Mais 1a grace que leur accorda de- 
Pris le. Roi de les recevoir dans ſes Etats à la re- 


ae Societe, 


—— 
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qui ſont hors du Royaume , pour y eſtre 
inſtruicts, ſur la meſme peine, de crime 
de leJe-Majeſte, Car ce ſont les mots 
de l Arreſt, & qui a eſte ainh execute. 
Or on prie icy toutes gens, denten-- 
dement & de raiſon , de vouloir arreſ- 
ter un peu, pour veoir à ce ſeul exem- 
ple, ce que peut la paſſion, pour aveu- 
ler les hommes, & pour tranſporter 
es Juges, en inconvenient & de ordre. 
Pour experience qui ſe trouve, en ceſt 
article, entre les aultres, d'animoſite ,, 
precipitation, calomnie, injuſtice èvi- 
dente, & pour conſõmmation de l' œu- 
vre , de rage & de furie. Car ce {ont les 
belles parties, qui ſe voyent icy aſſem- 


blees, & qui toutes Saccuſent d'elles- 
meſmes. 


CHAPITRE PREMIER. 
Animoſite des Fuges, contre les Jeſuites. 
'ANIMOSITE y eſt claire, a 


L conſiderer tant la paſſion en gene- 
ral, de ce corps du Parlement, comme 
il eſt compoſe , en la teſte, aux mem- 
bres, & aux pieds contre Egliſe & 
les 


commandation du Pape Clement VIII. a couverr 

tout ce qu'ils avoĩent fait de mal; & ils ont fair ou-- 

blier par une conduite plus meſuree les fautes qu'ils: 

avoient commiſes auparavant. La preuve de ce qu'on 

avance dans cette note ſe trouve ci -· aptès dans le 

rome meme de Jean Chaſtel; & l'on y verra coms- 
ien les Jeſuites d' alors Ereicnt. en faute. 


[7] Prefi- 
dent Harlay 
fe quali fie 
dourreau 


u Ligne. 


Servin Hu- 
guenor prin- 
cipale partie 


des Jeſuites. 


les Eccleſiaſtiques: que la haine parti- 
culiere, qu ils portent à ceux ceſt or- 
dre. Le premier, pour y avoir un chef, 
qui fe qualifie bourreau de la Ligue, 
Ceſt- a- dire de VEgliſe , & des Cacholi- 
ques, & de tout ce qui eſt contraire à 
Fherefie, Car qui ouit jamais dire, 
qu'un bourreau deuſt eſtre juge ? Et en 
oultre, Eleve a ceſt eſtat, ip ta faction 
de Geneve, dont entre aultres eſtoit 
ſon frere. Et la pluſpart des membres, 
promeus par la meſme voye, comme a 
eſte dict cy- deſſus. Et pour le parquet, 
qui ſont les pieds, onlire le Procureur 
General; (2) heritier de la Religion de 
ſon pere, la ſeule perſonne de Servin 
Advocat, principale partie des Jeſui- 
tes, Huguenot , inſtruict à Geneve, 
fils d'un Miniſtre, qui depuis a eſte pen- 


du, & dont leſtat a eſte certainement 


aye de la bourſe Huguenotte, devoit 
fuffice pour toute preuve. Mais plus en- 
core les fruicts qui en ſont, par la mort 
conjuree des Eccléſiaſtiques, & par les 
cruelles executions, qui tous les jours 
s' en continuent.. Sans avoir egard a 
leurs ſainctes ordres, ni aux conſtitu- 
tions canoniques , ni à Vauthorice de 
VEgliſe. Et meſme avec ceſte igaomi- 
nie, de pendre en meſme heure, & en 


meſme gibet, un Preſtre avec un bour- 


reau, (3) comme ils ont faict, en con- 
tumelie de l'ordre. 


(r) I toit frere de Nicolas de Harlay Santi, qui 
alots Eroir Proteſtant; mais qui depuis rentra dans 
Te ſein de l'Egliſe; & c'eſt au ſujet Te ſa converſion 
que Theodore Agrippa d'Aubigne, fit cette ſanglan- 
re ſatyre , ſous le nom de confeſfion catholique de S anci. 

(2) Louis Servin Avocat General du Parlement , 
obtint cette place en 1589 le Parlement ſeant a 
Tours. Le Roi Henry III. faiſant quelque diffcults 
a Monſieur Fay d' Eſpeiſſe ſur ce que Servin avoir 
la tete legere, Monſieur d'Eſpeifle que Ion faiſoir 
Preſident de ce Parlement, repondir av Roi: Sire 
les gens ſages ont perdu votre Etat, il faut que les 
fous le retablifſent, & Servin ſe conduiſit afſez 
bien, & mourut dans fa place le 6. Mars 1626. 
M. etoit originaire du Vendoſmois , fils d un homme 
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tant 


Et quant au particulier de la bil 
contre les Jeſuites, Voccaſion 
propos, ou pluſtoſt tirèe par les che- 

veux, de ce dont ils avoient tant eſté 
en 8 „& quils avoient tant recher- 
chèe, les mois de Juin, Juillet, Aouſt, 
& Septembre auparavant , pour faire 
ce qu ils ont faict, & nen ayoient peu 
venir a bout. Et qu ils ont pris finable- 


Haine par 


riſe à *iculiere 


contre les 
Jeſuircs.. 


ment, fur un cas tant inopin & for- 


tuit, pour les condamner, & ſans aul- 


tre ſuject, que d'un phantoſme en Lair, 
& du veg dune 3 Emotion 
montre aſſez ce qui en eſ. 

De meſme que les Juifs & Phari- 
ſees contre Fefus-Chriſt , dont ils eſ- 
potent les actions, allant & tracaſſant 
ea & là, pour trouver ſuject de meſdi- 
re, voire de le perdre, & nont celle , 
r Pont mis ala croix. 
Teſmoin les menaces de Sarmoyſe, 
& des aultres Polytiques, avec paroles 
injurieuſes, contre ceux de ceſte Socie- 
te , auparavant la prodition, & pu- 
blièes tant de vive voix, que par eſ- 
crit , en Anti-Eſpagnol , & ailleurs. 
Teſmoin depuis la trahyſon, les allees 
& venues, & {uſdictqualifebourreau, 
& de ſes conſors: qui ſur ce ſuject, & 
pour la reſiſtance d'aucuns;, qui ne ſuy- 
voĩent leur paſſion , ont ſue Gap & eau, 
& ailleurs que dans le Palais, & d'aul- 
tres heures que de jour. Teſmoin le 


ſecours 


de la Religion, & d'une famille afſez mediocre : 
il fut cleve a Geneve; mais embraſſa la Religion 
Catholique: ainſi on peut dire qu'il fut le fils de 
ſes uvres, & a fort brille en ſon tems. Il eut pont 
ſucceſſcur dans ſa Charge le celebre Jerome Bignon.. 
Il y a un ecrit fort Satyrique contre Louis Servin 
imprime en 1617. ſous le titre de diſcours des maurs: 
& humeurs de M. Servin Avocat General au Parlement 


| de Paris in-$0, c'eſt une petite brochare que j ai trou - 


vee & luz dans la Bibliotheque de Sa Majeſte. 

( ; ) He des qu'il etoit coupable, pourquoi n'en 
pas faire juſtice? Si ſa Robbe ne ne Pa point empeche 
de romber dans le crime, cette meme Robbe ne pow-- 


| voir lui en eEpargner la punition ? 


M3 


Argumend 
d'animoſites 


be 


Q 
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{ccours & advis des Miniſtres Hugue- 
nots, qui leur ont ſervy au beſoing, & 
y ont joue leur roller , comme tantoſt 
ſera dict. Teſmoin les libelles diffama- 
toires, & horribles impoſtures , _ 
publices par eſcrit , contre les me 
de ceſte Societe, juſqu'a les traduire 
impudemment , de ſorcellerie & en- 
chanterie. Comme il s'eſt veu , par un 
certain traicte , intitule La legon aux 
Ligucurs, de Vinvention de celuy, qui 
de grand Docteur qu'il eſtoit, & ſou- 
verainement reconneu aux Halles, pour 
faire la legon aux Ligueurs , apprend la 
ſienne au coin des Halles, & de la cloa- 
que la plus impure des meſchans. Teſ- 
moin la continuation a ceſt effect, d'un 
Huguenoteau de Chirurgien , nomme 
d Ambroyſe, a la charge de Recteur 
de (1) I'Univerſite , intrus premie- 
rement de faict & de force { ce de- 
gre, a Vinſtant de la trahyſon de Paris, 
& depuis continne , par meſme violen- 
ce, contre les formes & privileges de 
ladite Univerſite, & au prejudice de la 
concluſion generale d'icelle, les quatre 
facultez aſſemblees , peu auparavant la- 
dicte trahyſon. Par laquelle, ledict Chi- 
rurgien avoit eſte nommement exclus , 
& oy de ladite univerſite , & declare 
indigne d'y recevoir aucune grade. Le 
tout pour ſervir de brouillon, à renou- 
veller le vieux proces, pendu au croc, 
de ladite Univerſite , contre leſdits Je- 
ſuites, Et au prejudice de la declaration, 
que particulierement en firent alors les 
Theologiens , par laquelle , ils renon- 


goyent de leur part, a Vinſtance , & 


Libelle dif- 
famaroire 
contre les 
Jeſuites. 


Procts re- 
nouvelle ex- 


pres contre 
es Jeſuites. 


T1] Le Roi comme Fondateur & Prote&eur de 
PUniverfice, peut de ſon autorite ordonner la con- 
tinuation d'un Recteur, quand il y a lieu de crain- 
dre que dans une nouvelle Election, on ne mette 
en place quelque Perturbareur du repos public, 
alors taut privilege le cede a la neceſſité & au be- 


foin de IFErat ou au maintien de Fordre public; 


APOTLOGTE 


embraſſoient ladicte Societe. Teſmoin 
le diſcours de Pontdaymeric, ſur le faict 
dont eſt queſtion, & dedie au premier 
Preſident, comme une trophee au vain- 
queur, avec invectives contre ceux, 
qui avoient apportè plus de religion, 
pour ne condamner ladicte Societè, & 
comme Von dict ſur Veriquerre du fac. 
Teſmoin Vinimitie de Servin hereti- 
que, contre ſon collegue Seguier Ca- 
tholique, qui s'eſt icy principalement 
ecloſe. Teſmoin le triomphe des Hu- 

uenots dans Paris, & congratulations 
à leurs Confreres du Parlement, ſur ce 
ſuject, & les bouffonneries qu'ils en 
ont publices, tant en proſe comme ne 
vers. Brief la caballe des ennemis de 
ceſte Societe , à qui loccaſion du coup 
de Chaſtel , a ſervi de manteau de cha- 
rite, pour couvrir la multitude des ini- 
quitez, qu'ils avoyent congues contre 
icelle. Dont ils ont eſte en travail tant 
de temps, & qu' ils ont enfantce a ceſte 
heure. 


C HAPIT TAS 11. 

Precipitation & deſordre au jugement. 

| Uanr à la precipitation , la brief- 
| vete du temps 5 formes nulle- 
ment gardèes, & la mal fagon de l' Ar- 
reſt, en donnent ſuffiſante preuve. Eſ- 
tant icy ou jamais, que le proverbe a eu 
lieu, que la chienne qui ſe haſte faict ſes 
petits avengles, Car pour le temps on 


peut juger, quel loiſir a gens forcenez, 


de rabbattre leurs fumèes, & donner 
| lieu 


Brievete de 
temps, 


- 


ſur-rour quand il gagit de Privileges de I'Univerfi- 
te, qui ſont Einanes de la pure liberalirte de nos Rois, 
qui peuvent en ſuſpendre Pexecution quand ils le 
jugent convenable a l'ordre public. D'ailleurs Fran- 
cois d' Amboiſe, dont il eſt ici queſtion eEroit bon 


Catholique, & ſa famille s'eſt toujours diſtin gues 
mème dans le Parlement. - | 
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Lieu à la raiſon. N'y ayant qu un jour 
entier, entre le coup de Chaſtel, qui 
fut le Mardy 27. Decembre à 7. heures 
du ſoir, & VArreſt prononcè, le Jeudy 
29. ſuyvant au matin. La mal fagon ny 
eſt moins, pour ny veoir un ſeul brin 
des formes ordinaires & uſitces. Sans 
charges, ſans informations, ſans partie, 


ſans teſmoins, ſans Requeſte du Procu - 


3 gin reur General *, ſans eſtre appellez, ouys, 
* Autant de interrogez en rene ou particulier, 

yn voire tant ſeulement mentionnez au 
comme on le proces. N ayant eſte la. dict d'eux en 
+714 tout, ſinon que Jehan Chaſtel a fait le 
cours de ſes eſtudes en leur College, & que 

Jehan Gueret, Precepteur duditt Chaſtel , 

eſtoit Preſtre de leur Societe, & demeurant 

audit College Ce que s ils reputent pour 


crime, ou pour argument peremptoire 


de crime, comment ſe ſauveront:-ils, 
qu'ils ne condamnent leurs enfans, qui 
ont demeure audict College? Voire 
ceux meſmes de leur corps qui y ont 
eſe nourris, comme d' aultres? Je diray 
leurs perſonnes meſmes, qui tant de 


fois on faict honneur, a leurs exercices 


publics, ou ils ont aſſiſtè avec tant 
d'applaudiſſemens, de benedictions, de 
louanges , d actions de graces , de dc- 
monſtrations d'obligatioa eternelle , 
qu'ils reconnoiſſent avoir à leur me- 
rite ? 

On vous appelle icy tous Juges, tous 
Juriſconſultes & Docteurs, tous practi- 
ciens des Cours, tant ſouveraines que 


Jugement 
tans ouyr les 
parties, 


ſubalternes, tant des Royaumes que 


Republiques, tant anciens que moder- 
nes, tant domeſtiques que forains, 
tant preſens qu'avenir, venez, accou- 
rez, ſondez, & voyez'le jugement , & 
Sil y en eut un jamais de ſemblable. On 
appelle icy Nicodeme, qui diſoit aux 
Preſtres & Phariſcans, qui en vouloyent 
uſer de meſine , contre Jeſus-Chriſt. 


Woſtre le juge-«lle un. homme, devant 


| ... 1 
que de Pavoir ouy, & connen ce qu'il a 
fault? On appelle le Proconſul Feſtus , 
qui diſoit que les Romains mont point la Ad. 25. 
couſtume, de livrer quelqu um, devant que 
celuy qui eſt accuſe ait ſes accuſateurs pre- 
ſens, & qu il an lieu de ſe defſendre du 
crime. On appelle le Juriſconſulte Ul- 
plan, qui dict u en matiere criminelle , 
& matiere qui touc he l honneur de la per- 
ſonne , il fault que les preuves ſoyent plus 
claires que le jour. On appellera meſme 
Pilate, lequel quelque inique Juge 
qu'il fuſt, ſi ſceut- il demander pour- 
tant, Quelle accuſation ap porte vous, 


Tit. de dele, 


Job. 18, 
2 encontre de ceſs homme? On appelle 
la maxime uſitte en tous jugemens , 
ui eſt d ouir la partie, ſuivant ce que 
ict la Medee ès tragedies. 
Qui juge ſans ourr la partie con- 
tratire, | 
E/t, quoyqu' il juge bien, injuſte & 
temeraire. 
Et le bon mot de Latin, du Roy 
Loys XII. Audi partem. Specialement 
en matieres criminelles, ou les circonſ- 
tances à garder au Juge , ſont inſtituèes E. g. 5. 
en faveur des criminels , pour eſtre LE 2 — 1 
DANGER plas grand 5 de condamner un 2 de: 
innocent, que d'abfoudre un meſchant. —— 
2 nt. 
Ny ayant qu une ſeule occaſion excep- 
tee , pour commencer par l execution, | 
qui eſt de tumulte & ſedition populai- „ .. 
re, en flagrant deli, * on execution dire auf le 
faicte de quelques-uns , le proces ſe err 
faict par après, tant contre les execu- fee raffen 
tez, que contre les aultres coupables N pad ara 
On appelle les Ordonnances des Roys Yume pup 


de France, ſpecialement celle de 1539. fg nnag. 
de Frangois premier, pour les formes ces viole.. 
de proceder, tant en matieres civiles, 
ut eſt de communiquer àᷣ la partie, & 
ae moyen de debartre & contre- 
dire :qu'cs matieres criminelles, ou les 
charges & informations precedent, puis 
Linterrogatoire, puis la — 
e 


L. Ab ſentem. 
F. de penis. 
2, Par, 20. 
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de teſmoins, avec liberte de les repro- 


cher, & dont le Juge meſme doibt 


advertit Paccuſe, sil eſt ſimple & 1gno-- 


rant , des formes de la juſtice. Le tout a 
peine de nullite de jugement. 

Oultre les aultres regles & Ordon- 
nances, le faict de la conviction 
de Laccuſe : dont la juſtification doibt 
eſtre recherche, plus que la condam- 
nation. Voire avec tant de circonſpec- 
tion, & de neceſlite de preuves ſuffi- 
ſantes, qu au cas qu'elles ne ſoyent, le 
Juriſconlalte » deffend de condamner 
Paccuſe. Diſant, qu'il vaut mieux abſou- 
dre une centaine de meſchans , que de 
condamner un ſeul innocent. Et la loy 
commune de droict, qui veult que la 
oth defaillant , le Juge donne Vab- 
olution , attendu qu'il repreſente la 

erſonne de Dieu. Et partant , doibt 
ſouſtenir le droict de Vabſent , qui eſt 
juge tout notoire, quand la preuve de- 
fault, de la part de Faccuſateur. 

Er pour n'obmettre rien en ceſt en- 
droict, on appelle meſine leurs con- 
ſciences, & comme ſeverement ils pu- 
niroient les Juges inferieurs, & qui 
reſſortiſſent à eux, fi en matiere crimi- 
nelle, ils avoyent faict la meſine faulte 

ue de paſſer ainſi ſur les formes. Mais 
2 on vous appelle, 6 ames heu- 
reuſes, de qui la vertu & preudhom- 
mie a faict florir jadis en France, ce 
noble fleuron de juſtice, la troiſieſme 
des fleurs de lis, & Va faict en ceſte 
qualire , renommer par ſus tous les 
Royaumes du monde, Pour juger lin- 
dignite de ceux, qui ſoy diſans vos ſuc- 
ceſſeurs, & aſſis ſur les meſmes fleurs 
de lys, comme les ſangliers en la vigne, 
honniſſent ceſte honorable peincture, 
par une ſi precipitee iniquite , & prect- 
pitation ſi inique. | 

Joinct , Findignite commiſe, a Ven- 
droict d'une Communautè, ſpeciale- 


ment de Docteurs, Eſcolliers & Pro- a 
feſſeurs publics, & meſmes Eccleſiaſti- ter @'vcee. 
ques. Dont le Procureur General, & — & 
Advocats du Roy, doibyent d'office farorables,? 
prendre la cauſe en main , comme des 
Seminaires de piere & vertu ès Repu- 
bliques, & comme de gens reputes de 
droict, pour mineurs & pupilles, & de 
qui en ceſte qualité, la Cour de Parle- 
ment a de tous temps eſte la conſerva- 
trice & protectrice, dont on voit bien 
icy le contraire. 
Voire meſme qui eſt pis, ce qui ja- 
mais n'eſt deni aux plus eſtranges & n 
barbares , & a qui Von faict rousjours 
juſtice , par les formes du Royaume , 
on le nie aux Domeſtiques , 8 qui ſont 
plus que Bourgeois. Mais que dy-je aux 
Eſtrangers ? Ce qui n'eſt 8 meſme de- 
nie , aux plus grands voleurs & aſſaſſi- 
nateurs, & aux plus viles & abjectes 
2 qui tous ſont jugez par les 
ormes, on le denie à ceux, qui ont 
tousjours veſcu en honneur, & de qui 
le merite eſt public, & par la confeſ- 
ſion meſme , & ceux qui les jugent. 
Et ce qui accroiſt Vindignite , c'eſt 
2 pour un ſeul de la Societe, qui eſt 
enomme en l Arreſt, a ſcavoir Jehan 
Gueret, & ſur un faict, qui ne peut 
eſtre dict crime, ains eſt office approu- 
ve, meritoire, & honorable , ſcavoir 
eſt, d'avoir eſte Precepteur de Chaſtel, 
& * enfin eſt trouvè innocent, on 
paſſe oultre a condamner le corps. * Ce + pour mw+ 
qui ne pourroit meſme eſtre faict, fler 
quand l'un des membres ſeroit attainct tc precisc6- 
& convaincu de crime veritable; Ny *. 
ayant loy ni practique, qui ne juge, 
que les faultes ſont perſonnelles, & que la 
peine ſuit le deli, Et ſeroient bien mar- 
ris ces Meſſieurs, que pour certains de 
leurs corps, qui ont eſte chaſtiez , com- 
me heretiques, faulſaires & concuſſion- 
naires, ou aultres erimes (je ne touche 
CCUX 


' 


. 


Fur les Je. 


aites veyex les NL ne 
procedures = nel decharge ? 


pres, 
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ceux qu ' ils ont couverts, & qu ils ont 
faict 15 au travers des loix, comme 
bourdons au travers des toiles d' are- 
oe ) que pour cela fuſt faict breche a 
leur honneur. Et plus encore, que tous 
deuſſent ſubir meſme peine. Comme ils 
ne peuvent icy eſchapper , qu'ayant 
fait la faulte en gros, & en corps, ils 
nen ſoyent auſſi tous un jour, reſpon- 
ſables & puniſſables. | 

Er pour achever ce poinct, des for- 
mes mal gardees, Ceſt qu'ils jugent in- 
cidemment, ce quieſt plus que le prin- 
cipal. Et ceux qui ſgavent ailleurs, mul- 
tiplier les inſtances, & d'un proces en 
engendrer d aultres, jugeant a pluſieurs 
fois, ce qui ſe peut juger en une, pour 
faire gaigner les Procureurs, & con- 
ſommer les parties en frais ( teſmoin 
celuy, qui Apr la Cour, de luy 
donner un Arreſt chaſtrè, c'eſt-4-dire 
definitif, & qui n'en engendraſt plus 
daultres ) ils jugent icy tout en un 
coup, & ſans qu'il en fuſt beſoing, 
ce que le ſens & la nature, reſmoigne 
avoir deu eſtre faict aulttement. 


CHAPTTRE' TIL 


' Nulle raiſon valable de haſter ce 
Jugement, 


Us ſi la haſte qu ils avoient, les 
a portez à ce deſordre, quelle 
raiſon de ſe haſter ? Ou qui les preſſoit 
de {i pres 2 Si pour eſtre le faict conſ- 
tant, Chaſtel avouant ſon coup, Quid 


tum pour les Jeſuires*, qui ne Vavouent 


Font faict : meſme que le crimi- 

ge 2 Quelle preuve de leur 
delict : Quel devoir meſme d'informer, 
ſinon par l' abus de la Confeſſion, & par 
la calomnie la- deſſus formee 2 En tout 
cas, que n'y a. il jugement a part? Que 
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r'approfondit-on le proces 2 Un ſujech 
de telle importance, meritoit-il pas une 
inſtruction plus grande 2 Pourquoy en 
un jour, & jour de feſte, condamner 
un tel corps, & fans inſtruction r 
ne, eux qui pour juger un particulier, 
font Fan 25 | . „ douze, 
_ & vingt ans, ſous couleur de 

ire, qu' ils veulent veoir clair en Taf- 
faire 2 Qui alleguent comme Dieux, 
en affaires beaucoup moindres , le Deſ- 
cendam & videbo : Et icy vont fans re- 
connoiſtre, & ſans regarder ou ils frap- 
we „comme les Andabates en tene- 

res? Quand ils veulent, aviſez com- 
me la ſagette de Jonathas: & icy incon- 
ſidereʒ, comme materats ſans plume 2? 
Quand ils veulent, clair-voyans com- 
me Dragons: & icy , aveugles comme 
taulpes? Quand ils veulent, pluſque 
rortues : & icy , ſubits pluſque Rovers 
Durs & peſans, pour faire droict ju- 
gement, & qui ont les pieds viſtes pour 
repandre le ſang? O gens engagez à l ini- 
quite , qui ſoit pour ſe haſter, ſoit pour 


delayer, ne peuvent faire quinjuſtice > 


Si c'a eſtè pour le courroux, & reſ- 


ſentiment de Vinjure , qu' en peuvent 
mais tant d'innocens ? Ou quelle juſtice 
deſormais , ſi la paſſion s avoue elle- 
meſme , aveugle & ignorante qu'elle 
eſt, en avoir occupe la place 2 y pro- 
noncer ſes Arreſts 2 & en ſa honte & 
turpitude, ne laiſſe de sen faire croire? 

Si pour Voccalion , de frapper le fer 
Wet + eſt chaud, ſi pour ſatisfaire au 
vouloir, voire au mandement expres 
de leur maiſtre (comme depuis on a 
fait, & continue a Dijon) Fi pour ac- 


complir le deſir, tant de luy, que 


d' eux- meſmes, & de tous les hereti- 
ques, qui tous d'un conſentement bru- 
loient après ceſte execution, de meſme 


eſprit que celuy, qui na rien plus en 
horreur , 


N 


Genef. x F; 


2. Ker. BB 


Tal. Tg? 


28 | | 
horreur , que le nom de Js us & des 
Jz$SvairtEs:f£ pour confiſquer leurs 

biens, pour Ventretenement des Mi- 

niſtres, que Lon a faict venir de Ge- 

neve, moyennant eſtar de ſix vingts 

mille eſcuz , & adjouſter ce nouveau 

lacrilege aux, anciennes pilleries des 
Temples, pour faire ouverture aux 

Ocurres pi. ſuy vantes (car ce ſont les auvres pi- 
royables toyables, ou telles confiſcations fe de- 
4%. dient) diſons les choſes par leur nom, 
& comme c'eſt une partie faicte, une 

ſurpriſe de guet à pens, une querelle 

d Allemand, un office de courtiſans, 

un ſervice à volontè, ou pluſtoſt action 
di'eſclaves: quoyque ſoit un jugement 

- _dHerodes, qui pour faire plaiſir aux 
* ſon, pour le faire mourir, comme il 
avoit faict Sainct Jacques: un project 
3. Reg. 10. de Jezabel & Achab, contre Naboth, 
condamnè par calomnie, pour avoir 

| confiſcation de ſa vigne, & de ceux 

8. 2. qui diſent en leſcriture, Dreſſons em- 
deſebes au j uſte, pour le ſurprendre, pour 

ce qu'il, eſt contraire a nos æuvres: une 
intelligence mutuelle, du Maiſtre & 
des Serviteurs, & corteſpondance d u- 
ne part, de celuy dont ] Eſcriture dit, 
L' homme apoſtat, & homme inutile che- 
mine avec = perverſe, faitt ſigne des 
yeux, parle du pied, enſeigne des doigts , 
choſes perverſes ſont en ſon ceur , il ma- 
chine mal en tout temps, & ſeme des con- 
tentions ; & de Laultte, de ceux dont 
il eſt dict, S:loz qu'il eſt juge du peuple, 
tels ſont ſes Miniſtres: une practique de 
ce queicrit le Prophere Michée, /ls 
ſont tous aguettans apres le ſang , un cha- 
cun chaſſe apres ſon frere, avec le rets, 
Le Prince demande, & le Juge eſt apres a 


Prov, 6. 


Ecele, IT, 


Mich, 7. 


le contenter, Le grand parle ſelon le deſir 


de ſon ame, & ils le rronblent davantage 
(lui accordant ſes volontez.) Celui qui eff 
le meilleur entre eux, eſt comme la ronce, 
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Juifs, fit mettre Sainct Pierre en pri- 


& celuy qui eſt droicturier, comme Veſpi- 
ne de la haye: en un mot, ſi c'eſt ce que 
dict le Sage en I Eccleſiaſte, J ven 
ſoubs le Soleil, Prmpiete au lieu de juge- 
ment, & au lieu de juſtice , preſider I ini- 
quite: pour ravir le bien de IEgliſe, 

ur ks les Catholiques, pour eſta- 

ir Lhereſie: Brief pour aller en poſte 


en Angleterre, & mettre Geneve par 


Eecleſ. Is 


tout en France, prenons droict ſur ce 


diſcours, & laiſſons à juger au monde, 
ou ceſte precipitation menera la Fran- 
ce, i 2 elle n'eſt arreſtee. Si la 
bride n'eſt bien-toſt. miſe, en la ma- 
choire, de ce cheval eſchappe „qui va 
par tout, ou la furie le meine. 


CHAPITRE IV. 
caummie & impoſſure en l Arreſt 


Als fur tout, les calomuies & 
impoſtures, ſe trouvent icy eſtre 
cruelles, Pour les termes dont ils uſent, 
les condemnant , comme Corrupteurs de 
Jeuneſſe, Perturbateurs du repos public, en- 
nemis du Roi & de Eſtat. S ils ſont tels, où 
eſt la peineꝛ S ils ſont tels, ou eſt la preu- 
ve? Car on ſcait, que pour tels crimes, la 
E n'eſt pas ſuffiſante, d eſtre bannis 
eulement. Socrate accuſe(quoyque fau- 
ſement) de corrompre la jeuneſſe, eſt 
execute à mort. Et n eurent les Juifs plus 
fort argument, pour induire Pilate, a 
condamner Jeſus Chriſt a mort, ſinon 
de dire, qu'il troubloit le peuple, & eftoit 
ennem de Ceſar & de l Eſtat. Les loix 
auſſi contre telles gens ſont connues. 
Et de dire que la clemence, ou le re(- 
pect envers l'ordre Ecclèſiaſtique, au- 
roit retenus ces Meſſieurs, pour ne paſ- 
ſer oultre à les faire mourir, les cruaul- 


rècedentes, & contre les gens d E- 


1 
51 e, 
r 


e, & par tant de ſortes de ſuppli- 
ces 


qu ils ont, & en ſi grand nom 


Pal. 3. 


Tuc. 23. 
Jeh. 19. 
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ces, ſi inhumainement & barbarement 
executeʒꝝ, & du ſang tout chaud deſ- 
quels, ils ont encore les mains ſouil- 
Ites, mais non ſaoullèes, nous apprend 
ce qui en eſt. 
Et nẽantmoins on demande, quelle 
corruption de jeuneſſe ils veulent dire, 
ou particuliere en ce faict, par Finſtruc- 
tion pretendue donnee a Chaſtel : ou 
enerale , envers toute la jeuneſſe. Si 
0 premier, pourquoy celuy, qui eſtoit 
le Preceprteur , & ou Vapparence eſt plus 
grande, d'en avoir eſte le miniſtre ? 
Que n''a-il _—_ d exemple luy ſeul, 
pour temperer la 5 aux aultres ? 
Et pourquoy non ſpecific au proces ? 
Er quand bien il ſeroit coulpable, pour- 
uoy les aultres chaſtiez? Veu que la 
14 eſtant perſonnelle, la peine doibt 
eſtre perſonnelle auſſi, & non contre 
tout un corps? Et quand il en faudroit 
venir la, que l'on deuſt eſtendre la pei- 
ne, pourquoy hors de Paris, & par 
toute la France, veu que en tout cas, 
ce ne ſeroit qu Paris, que Chaſtel au- 
roit eſte inſtruict 2 Si le dernier, qu'a 
cela de commun au faict de Chaſtel 2? 
Pourquoy au meſme Arreſt? Pourquoy 
confondre les matieres? Pourquoy eſtre 
queſtion des aulx , & reſpondre des 
oignons? De meſme auſſi, pour le cri- 
me de Perturbateurs de repos public , 
le ſonr-1ls tous, ou en partie? Si en par- 
tie, pourquoy tous en peine & bannis 
du Royaume : Si tous, que n'y-a- il Ar- 
reſt & procès à part? Et pourquoy en 
tout, y a-il jugement ſans procès, & 
avec une precipitation telle? 


Mais ce qui faict que moins on seſ- 


(1) Jean Boucher Auteur de ce miſerable Li- 
belle, veut parler ici de PArrer ſur la Loi Salique , 
qui facha fi fort le Duc de Mayenne, & ſur le- 


quel le Parlement ne laiſſa pas de tenir ferme, mal- | page 13, de cette Edition. 


laquelle ils ont ofc faire le proces, a M. 


=o 
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tonne de telles ſuppoſitions, eſt la poſ- 
ſeſſion on ils font, eux qui puniſſent les 
faulſaires, ou du moins les 4 
nir, den uſer ſouvent de meſme. Teſ- 


moin de fraiſche memoire 4 Paris, I Ar- 


reſt complote ailleurs, que in loco ma- 
jorum, du temps des derniers Eſtats, en 
Janvier 1593. en faveur de lexcommu- 
nie, (1) & de ce que depuis ils ont 
mis a chef. Où ils diſent, Sur la Requeſte 
du Procureur General du Roy. Et on 
icair , & ne le peuvent nier , & par le 
reſmoignage du Procureur General meſ- 
me, & des aultres gens du Roy, qui 
eſtotenrt lors, que Ta Requeſte Io 6 
jamais. Et comme aucuns deux ont rou- 
gi, r on le leut a remis en face. 

Teſmoin a Tours auparavant, les faux 
teſmoins preparez , contre le feu pete 
Edmon Bourgoin, Prieur des (2) Ja- 
cobins de Paris, pour le faict de la mort 
du feu Roy. Au default & a l'infirmitẽ 
deſquels (comme il eſtoir innocent, 
& eſtoit une ſuppoſition pure) apres 
Pavoir tenu quatre moys priſonnier, 
ſans pouvoir trouver aultre charge, ſup- 
plea finalement, comme il a eſte dict, 
pour toute preuve, Pallegreſſe qu il 
confeſſa, par ſon interrogatoire, en 
avoir eue, comme tous aultres. Et ainſi 


ſuppoſant faux , & choſe qui ne fut ja- 


mais, le tirerent a quatre chevaux, & 


demembrerent. 

Teſmoin oultre les deux faulſetez , 
cy-deſſus miſes contre Chaſtel , la re- 
cente calomnie , & ſuppoſition impu- 
dente, & de gens dont l'orgueil & 
oultre cuidance monte tousjours, {ur 


le 


gre les menaces, qui lui furent faites par ce Chef de 


la Ligue. 
(2) Jen ai parle ci-deſſus dans une note de la 


Na 


oibvent pu- 


Poſſeſſi on 


au Parlement 

du jourd'hui, 
de ſuppoſet 
faux, 


Connĩvence 
al fate. té, avec laquelle pour ceſt &gard ils pro- 
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le Duc d' Aumalle, qu ils ont execute 
en effigie, (1) & tire a quatre chevaux, 
en 288 Greve dans Paris. Puis deca- 
pitè, & le corps mis en quatre quar- 
tiers; Les armes lacerèes, & declare 
Roturier, luy & les ſiens; Luy impu- 
tant pour crime d avoir vendu le Chat. 
teau de Han aux Eſpagnols. Quoy que 
la choſe ſoit conſtante, que comme 
cela n'eſtoit en fa diſpoſition, ainſi il 
n'y en a eu participation aucune. Et euſt 
trop mieux ſceu s y comporter, quand il 
euſt manic Laffaire, que na faict celuy, 
qui y a perdu la teſte. Ce quiapprend , 
juſques a ou ceſte fagon de faire ſe peut 
porter, contre les particuliers, puiſ- 
qu'elle n eſpargne meſme les Princes. 
Et ſur tout, pour montrer [integri- 


cedent, ſervira d exemple authentique, 
Ia connivence ou pluſtoſt approbation, 
de la falfite de Servin, auſſi a Tours, 
contre le Conſeiller Pelletier, Catholi- 

ue & Preſtre, a la reception duquel, 
ledict Servin s oppoſoit. Duquel ayant, 
pour cet effect, falſiſiè les informa- 
tions, & eſtant convaincu de la faulſe- 
re, par {a confeſſion meſme, & en pre- 
fence de la Cour, a qui la plainte en 
eſtoit faicte, fur receu a dire pour ex- 


Tuſtification: cuſe, que ce qu'il en avoit faitt , eſtoit 
de Servin, 


pour le zele & affection, qu'il portoit au 
ſervice du Roy. Et comme depuis ledit 
Pelletier recuſoit le Calomniateur, (2) 


(r) L' Auteur de ce Libelle compre apparem- 
ment pour rien la demarche du Duc, d' Aumale 
qui fut vu les armes a la main dans YArmee Eſ- 
pagnole contre Henry IV. quoiqu'il eut et ſomme 
par le Roi de rentrer dans ſon devoir, d'ailleurs il 
ctoit alle à Bruxelles en 1595. pour s' engager a 
Hvrer aux Eſpagnols le Chaſteau de Ham, place 
alors rres-importante ,- & de ſolliciter le ſieur de 
Cormeron qui y commandoit à effectuer cette tra- 
hiſon. Ce fait n'eſt que trop connu par Yhiſtoire ; 
ainſi le Parlement de Paris a eu raiſon de traiter le 


Duc d' Aumale en Juillet 1525. comme on doit faire 
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pour Juge de fa reception, ne fut la re- 
cuſation receue, ains en fut ouy Vad- 
vis, comme 11 le cas n'euſt eſte. | 

Et on laiſſe a juger a tous, lequel 
vault mieux , ou le NG , ou celuy 
qui le juſtifie. Quel eſt le zele qui les 
mange, qui eſt le zele de calomnie , & 
partant zele Diabolique (car Diable 
c'eſt-a-dire calomniateur) & pis que 
ce que ſainct Jacques appelle , ⁊ele 
amer. Plus auſſi, quel eſt le Saint, 2 
qui on porte telles chandelles, & qu on 
honore de tels ſervices. Et d'abondant 
qu elle ſeuretè auront pres. de luy , les 
Preſtres & les Catholiques, puiſque 
pour le zele de ſon ſervice , le Magiſ- 


trat Huguenot, eſt receu a. uſer contre 


eux, de faulſete notoire , & meſme en 
action publique. Erle faulſaire reconnu 


pour tel, ne laiſſe d'eſtre eſtably leur 


Juge, & contre les formes de la juſtice. 
Quelle diſtribution de juſtice on doibt 
eſperer, où il y a telle inegalite , & ac- 
ception de perſonnes. Ou on coule les. 


moucherons des Catholiques., & en- 
gloutit le chameau des hereriques ,. & 
contre les Catholiques, & ceux meſmes 
qui ſe rangent à leur party. Et fi David 
perſecutoit ceux, qui detractent en ſe- 
oret de leur prochain , que feroit.- il du 
faulfaire manifeſte , en action publique, 
abuſant du Magiſtrat, & de ceux qui le 
regoivent ? Ou que feroit Daniel, que 
de condamner de nouveau, & le Ca- 

lomniateur, 


les traitres. Le pere Daniel, qui parle de la trahiſon 


de Ham, ne parle pas du ſupplice du Duc d' Auma- 


le. Cette punition quoique ſimplement en effigie, 


ne devoit pas Erre omiſe; mais il ne faut pas sen 


eronner, ce mediocre Hiſtoriem a bien omis d' au- 
tres faits eſſentiels. 


Pſal, 10. 


Dan, 134 


(2) La regle de notre juriſprudence eſt que l'on 


ne ſcauroit recuſer le Procureur General: fa per- 
ſonne- eſt inviolable dans Vadminiſtration de la juf- 
tice. Mais d'ailleurs M. Servin n'etoit point Procu- 
reur General, cependant comme Avocat General 
il patloit ſouvent au nom du Procureur Generals, 
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lomniateur, & ceux qui le juſtifient, 


comme il feit jadis les vieillards, ca- 
lomniateurs de Suſanne, 


CHAPITRE V. 


Defenſe de la Societe , contre les erime 
ae Arreſt, | 


M Ars pour enfoncer la matiere, 


& rarreſter ſeulement aux for- 
mes, voyons un peu quels ſont ſes cri- 
mes, quelle ceſte corruption de jeuneſ- 
ſe, quelles eee. de repos 


public, quelle eſt ceſte inimitiè au Roy 


K al Eſtat, qu'il a fallu fi haultement 


Fruits & 
merite de Ce- 
ſte Societe. 


& bravement publier par Arreſt, & 
chaſtier avec une ſeveritè ſr grande. 
On ſcait les merveilles , que Dieu 
a opere par ceſte Societe inſigne, & 
comme en temps oportun , non fans 
prediction de Prophetes, _ Dieu a 
{uſcite & derniers temps de _ £ 
comme de FAbbe Joachim & aultres , 
elle a eſte envoyece de Dieu, au meſme 
temps, que le ravage de Lhereſie de 


Luther vint au monde. Pour y ſervir 


d'antidote, comme auparavant, celles 


de S. Francois, & S. Dominique du 


temps des heretiques Albigeois. Je ne 
toucherai icy plus amplement, la ſain- 
ctetè de Vinſtzrureur , me remettant a 
ce qui en a eſte eſcrit amplement, & a 
ce que bien-roſt en fera public par 'E- 
110 , la canoniſation (1) du perſon- 
onnage: Je me contenterai de dite, 
que comme ceſt ordre a eſtè divinement 
Erige ,. pour la gloire de Dieu, & exal- 
tation de ſon Egliſe, tant au dehors, 
par la propagation de la foi Chreſtien- 


ne, & converſion. des infidelles, ès 


(r) Enfin le Saint Fondateur des Jeſuites a eté 
Keureuſement canoniſè le 12. Mars 1622. par le Pa- 


pc Gregoire XV, ainſiſa canoniſation fut demandee * quelques-uns des Diſciples. 


ror 
Indes, & Provinces nouvellement deſ- 
couvertes: que au dedans, pour remedier 
aux maux, qui s eſtoient gliſſez, tant 
par les hereſies, que refroidiſſement do 
devotion, & depravation de mœurs, 


tant au Clerge , qu'eſtat ſeculier: & 
ſuppleer au deffaulx, que la malice du 
temps avoir apporte „tant en la reli- 
gion & diſcipline publique, pour tous 
aages, ſexes & eſtatz, que F N 
rement pour l'inſtruction de la jeuneſſe, 
& pout ſemer en ces jeunes plantes, la 
piete & doctrine enſemble: comme par 
tout ils sy ſont employez, tant par la- 
beur & induſtrie, que par Veffulion de 
leur ſang, ès Indes & en Europe, 
ſpecialement en Angleterre: les fruicts 
en ayant eſtè, conformement a Vinten- 
tion & inſtitution, fi beaux, ſt grans , 
& ſi ſignalez, par toute la Chreſtiente , 
& particulierement en France, tant de- 
hors que dans Paris, & tant par la re- 
formation des conſciences, * 
tions des Sacremens, exercices pieux 0 
& meditations ſainctes, multiplication 
du nombre des Religieux, Capucins, 
Chartreux & aultres, que par la con- 
noiſſance des langues, & ſciences d'hu- 
manite', Philoſophie & Theologie, que 
tout le monde le ſcait, le voit, & le 
connoiſt, & ceux meſme qui les con- 
damnent, & par experience tant d' eux 
meſmes, que de leurs enfans, & par 
leur confeſſion: ö 

Si cela eſt cortompre la jeuneſſe, on 
peut veoir quel eſt le nez de ceux, qui 
tiennent ce angag „ à qui la religion 
& pietè Catholique put, comme au 
orc la marjolaine, & la roſe x leſcar- 
t. Et à qui, comme dict S. Paul, le 
bon odeur de Jeſus-Chriſt , eſt odeur de 
- more 


plus de 23. ans, mais le S. Siege n'a point prerendiy 
par là canoniſer les fautes que peuvent avoir fairs 


N 3 


Ne ſont cor 
rupteurs da 
jeuneſſe. 


2. Cor, & 


| afflig 


Pſal. 7. 
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mort 4 mort, comme aux gens de bien, il eſt 
odeur de vie a vie. Quel leur zele envers 
la jeuneſſe, dont l'inſtruction Catholi- 
que les brule, la probite les offenſe, la 
1 les ulcere, la reformation les 

e, & le profit les tourmente. Ou 
pluſtoſt, avelle envie ils ont, de la 
rendre comme leurs peres, Generation 
perverſe & rebelle , generation qui n'a 
point dreſſe ſon cœur, & de qui leſprit 
1A point eſte fidele a Dieu. Marris qu'ils 
ſont , de la veoir affermie, ſur la ſoli- 


dire de la pierre de V'Egliſe , dont ils ſe 


| ſont ſeparez. 


Ne ſont 
Perrturba- 
teurt du re- 
ros public. 


Cap. 2. 
Mat. 11. 


Matt. 10. 


Eccli. 41. 


Apec. 19. 
Prov. 5. 


Exech. 16. 


Mat. 24. 


Jud. 18. 


Mat, 13. 


Si troubler le repos public, on peut 
veoir quel eſt leur repos, a qui la vie 
exemplaire , & inſtruction de vertu, 
donne peine, comme le chant du cocq 
aux dormeurs , le ſon de la trompette 
aux poltrons , le point du jour aux beſ- 
tes de la foreſt , & comme la lumiere 
aux larrons, & la preſence du juſte aux 
meſchans & impies , mentionnez , en 
VEſcriture , pour ce qu'il eſt contraire a 
leurs ceuvres. Et que comme ce ne peut 
eſtre le repos , que Jeſus-Chriſt promet, 
a ceux qui viennent à luy , il senſuit 
que c'eſt pluſtoſt, celuy que luy-meſme 
eſt venu Liuire „& y mettre le glai- 
ve à la place. Celuy qui rend la memoire 
de la mort amere, à qui eſt en paix, en 
la jouiſſance de ſes biens. Qui eſt declare 
en FEſcriture, par le lict de la paillarde 
Babylon, ou elle ſe confit en delices: 
& de la femme folle , qui tire a ſoy le 
jeune homme. Par Toiſtvere , Loa cf 
ce, & ſaturitè de pain de Sodome, qui 
Fa conſommèe & perdue, Par le bon 
. jours de Noe, que les hom- 
mes beuvoient, mangeoient, & ſe ma- 
rioient, & le deluge les perdit. Par le 
repos des habitans de Lais, qui furent 


mis au fil de Teſpce. Par le dormir des 


hommes, pendant lequel Vennemy ſe- 
me ſa zizanie, Par le Sabbath, dont Je- 
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ſus-Chriſt nous enſeigne de prier, qu en . 24; 


iceluy ne ſoit notre fuite. Brief le repos, 
dont les mondains diſent, Paix, paix, 
n) a point de paix, dict le Prophe- 
te. Et dont S. Paul dict, que quand ils 
auront dict, Paix & ſeurete , il leur ad- 
viendra une deſtruction ſoudaine. Car c'eſt 
le repos, que ceſte Societe eſt venu 
rompre, pour dite avec le meſme ſainct 
Paul, Toy qui dors , eveille toy, & te 
leve des morts, & feſus-Chriſt teſclai- 
rera. * 

Si eſtre ennemis du Roy & de! Eſtat, 
on peut veoir quel eſt ce Roy, & quel 
ceſt Eſtat de Babylone , duquel on tient 
pour ennemis les Prophetes & Heraux 
de Dieu, les enfans de Hieruſalem, & 
la ſemence de la femme, qui briſe la 
reſte au Dragon, qui eſt l Egliſe Catho- 
lique. Et ceſt eſcadron de renfort , de 
nouvelle milice, qu'ameine le Dieu 
Sabaoth, pour combattre ſes ennemis, 
& rentrer en ſon heritage. Car ſi bien 
qlautres combattoient ja, ce n'eſt pour 
les empeſcher, mais pour venir au ſe- 


cours, Et qui neſt point contre nous, dict 


Jeſus-Chriſt, il eſt pour nous. 

Brief on juge de-la , quel eſt le myſ- 
tere de ceſt Arreſt, & ou tend toute la 
caballe, qui eſt de ruyner I'Egliſe , & 
renverſer les Sacremens, eſtablir ſou- 
verainement l'hereſie, & introduire le 
Royaume de Satan en France. Comme 
dlailleurs, & par leurs aultres actions, 
il eſt aiſè de juger. Car ſi meſme on en 
eſt la venu, que frequenter les Sacre- 
mens, eſtre adonne a devotion, prier 
long temps en Egliſe , eſtre reforme en 
ſes mœurs, zele a Thonneur de Dieu, 
eſtre amateur de ſa parole, & obeiſſant 
a I'Egliſe , eſt une note de ſuſpicion, 
& que telles gens ſoyent eſpiez, tra- 
e 1 „calomniez, & traictez comme 
Ligueurs, qui ne voit par eux- meſmes, 
PFinterpreration de leur dire, & 155 

ce 


Epheſ. 5. 


Ni ennemis 


du Roy & d 
_ 


Geneſ. 37 


Luc. 9. 


Myſtere de 
la caballe & 
de P'inten- 
tion des en- 
nemis teve- 


le. 


Vray ſens 
des paroles 
de P Arreſt. 


DE JEHAN 
_ C'eſt le ſens, de ce quiils appellent cor- 
ruption de Agr 1 , troubler le re- 
pos public, & eſtre ennemy de I Eſtat? 
Qaar ſi pour leur juſtification, ils al- 
leguent le faict de Chaſtel, il leur fal- 
loit prouver deux choſes, & que 'acte 
de ſoy fuſt mauvais, & que ceſte Socie- 
_ te I'y euſt induict. Et quand bien le 
premier ſeroit ( car de Vautre ils ne le 
peuvent dire, & ſe convainqueroient 
par eux-meſmes) ſi ne ſera- il jamais 
dict, que d'un bel arbre, charge de 
beaux & de bons fruicts, & en grande 
quanrtite , pour un ſeul qui sy trouve- 
roit, corrompu par la greſle, ou par le 
ver, qui Sengendre dedans, on en 
deuſt couper f racine. Et qu en tout 


cas, ſi cela doibt avoir lieu, que pour 


tout fruict mauvais, on mette la con- 
gnee a Farbre, ce n'eſt là qu'il falloit 
prendre. Ce n'eſt en Chaſtel, qu eſt le 
mal, Eux meſmes ſont les fruits mau- 
vais, qui ont eſte portez pat ceſt ar- 
bre. C'eſt-a-dire , qui ont eſte là inſ- 
truicts. Quoyque ce n'eſt de luy, qu'ils 


ont pris ce mauvais ſuc, ains Vont bien 


tire d'ailleurs. Et doibvent juger par 


eux-meſmes , que tout ce que faict l eſ- 
colier, ne vient de celuy qui Lenſei- 
gne. | 


CHAP 31:E VL 
D-ffenſe ,, contre le plaidoye d Arnauld. 
| N E les juſtifiera non plus, ni la ca- 
balle du proces, remuè par l Uni- 
verſitè, dont ils fe ſont aydez, & par 


les plus inutiles, & qu on ne ſgavoit pas 


qu'ils fuſſent nays, comme le ſinge de 


(1) C'eſt Antoine Arnauld l'un des plus cele- 
bres Avocats de ſon tems, & qui fut pere de M. 
Robert Arnauld d' Andilly, de Nicolas Arnauld 
Eveſque d' Angers, & d' Antoine Arnauld Docteur 
(e Sorbonne. Ce plaidoyer prononce en 1594. cur 


c HAS TEIL. 
la patte du chat, 
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ur mouvoir ceſte 
Camarine : ni le playdoye d'Arnauld , 
qu'ils ont publik de 

Fevidence, tant de Vabus & mences 
de l'un, contre l'advis de plas ſages, 


que des menſonges & im 
Faultre. Duquel ſeroit corvee de par- 
ler, pour Vinurtilite des abois , qu'il vo- 
mit & debagoule, comme un chien con- 
tre la Lune, ou comme les vages con 
tre un eſcueil, qui n'y gaignent aultre 
chofe, ſinon de ſe briſer & ſe rompre, 
n'eſtoit pour la malice d aucuns, & 
Vinfirmite des aultres, qui ſe paiſſent 
de tels diſcours. 

Je ne m'eſtendtray aultrement, fur 
ceſt ancien differend, ſinon pour dire, 
que comme toutes nouveautez, ſont 
au commencement ſuſpectes, quelques 
bonnes qu'elles puiſſent eſtre, ce n'eſt 


merveille, sil en eſt pris de meſme , 


a ceux de ceſte Sociere. Comme auſſi 
auparavant, a ceux des Ordres de S. 
Dominique & de S. Francois, qui eu- 
rent meſmes contradictions. Et meſme 
comme a Jeſus-Chriſt, dont il eſt dict, 
qu'il a eſte mis pour ſigne, auquel on con- 
trediroit. Et depuis à la Religion Chreſ- 
tienne, quelque part qu'elle ait eſte an- 
noncee. Suyvant ce qui eſt dict en YA- 
pocalypſe, u Vouverture du Temple 
au Ciel, & a Pouverture de P Arche , 
(qui ſignifie la predication de PEvan- 
gile) furent faitts eſclairs & tonnerres , 
& tremblement de terre & preſl-. Eſtant 
cela une tentation neceſſaite, pour ſon- 
der & eſprouvet les eſprits, $'ls ſont 
de Dieu ou non. Suyvant la regle Evan- 
gelique, que toute plante qui n'eſt poinct 


plantee de Dieu, ſera deracinè:. Et au 


contraire, 


tout le ſucces que l'Univerſitè en pouvoit atten- 


dre: & l'on pietend que c'cit de-la qu'eſt venue 


Panimofire des Jeſuites contre les Arnaulds; mais 
cela ſe peut · il croire ? jen laiſſe le jugement a d au- 
tres mieux inſttuits, & plus claiis · voyans. 


Procts de 
Univerſite 
par qui te- 


puys. (1) Pour us. 


tares de 


Contradic- 
tion oidi- 
naire aux 
choles bon 
ncs., 


Apic, In. 


Matt, 1. 


MAR. 5. 


emuement 
e Procts 
mal fonde. 


— 
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contraire, comme dict Gamaliel, ce qui 
eſt de Dieu, ne peut pas eftre deſfailt. Et 
que ſi bien l oppoſition du commence- 


ment, ſembloit eſtre bien fondèe, ft 


ne La- elle peu eſtre maintenant, que 
les fruicts ſubſequens en ont juſtifiè la 
cauſe. Meſme que les Theologiens s eſ- 
tans departis de Vinſtance , ceux qui en 
ceſte qualitè sy ſont nommez & intrus, 


font autant de tort à ce corps, dont ils 


ne ſont dignes d'eſtre les membres. 

Et moins, pour mettre celuy en be- 
ſongne, duquel comme le nom appro- 
che de l'un de ceux, que Fantiquute a 


attribue a l' Ante-Chriſt, & on ſe trou- 


Myſtere en 
Lo ppoſition 
d' Arnauld 


aux Jeſuites. 


ve le nombre de la beſte, qui eſt Apriuer, 
& ; ph Renier ( ce que ceſt enne- 
my ſera , tant par menſonges, que 
par blaſphemes ) aink il ſemble , en 
avoir icy produict les effects, pour 
chaſſer le nom de JESUS, en la per- 
ſonne des Jeſuites. Et pat les — 
voyes, que ce Renieur * faire. Ne 
rempliſſant ſon diſcours, que ou de 
menſonges evidens, ou de blaſmes de 
choſes — — , on du moins qui ne 


| ſont mauvaiſes. De meſme que jadis en 


ces deux ſortes, les Juifs perſecutoient 
Jeſus-Chriſt. Ou le * Aunt de ce 
qui eſtoit bon, comme de receyoir les 
2 „ garir les malades au Sab- 

ath manger & boire parmi le mon- 
de : ou lui imputant ce qui eſtoit 


faux , comme d'eſtre ſeducteur, gour- 


mend, yvrongne, demoniacle. Voire 
avec tant de curioſitè, que de meſme 

en uſa un certain Muſicien ( c'eſtoit 
Adrian Willart) qui fait en chantant, 
montre de ſon induſtrie, en la ſaincte 
Chapelle de Paris, preſent Certon , 
maiſtre de la Chapelle, en faiſant tous 


APO LO GI E 
faux accords, & n' en faiſant un ſeul 
bon: ou comme les peinctres de Flan- 

dre, 1 


quand ils peignent les Kermeſſes 
de Village, (i) ouͤ l excellence eſt, de n'y 
mettre une ſeule morgue, geſte, ni con- 
tenance, qui ne ſoit inepte & ridicule: 
auſſi il ſemble, que faire ce chef 
d' uvre, il geſt eſtudie, de ne dire un 
ſeul mot, ni de bien, ni de verite, fi ce 
n'eſt pour donner blaſme. Et qui ne reſ- 
ſente Ap H, en lune ou Vaultre de ces 
deux ſortes. Pour eſtte digne Miniſtre 
de celuy, auquel a eſte donnee gueule, 
proferante grandes choſes , & blaſphemes. 
Comme auſh ſe ſont les deux chefs, ou 
tout ce plaidoye ſe rapporte. 

Pour le premier, les blaſphemant de 
ce que la Societe a des biens. Que leur 
pere a eſte Eſpagnol, & leur ordre re- 
ceu premierement en Eſpagne. Qu ils 
font veu d'obedience a leur General. 
Qu'ils deffendent Vauthorire du S. S1e- 
ge, pour excommunier meſme les Roys. 
Qu'ils ont confere a Paris, avec les Le- 
gats du S. Siege, preſché pour les Ca- 
tholiques, refuſe 1 à ceux, qui 
ne quictoient le party du feu Roy ex- 
communiè. Ne prient pour Vexcommu- 


ne du 8. 12 Que de petits commen- 


cemens, ils font fort mulripliez , meſ- 
me y en a de Cardinaux. | 
Pour le ſecond, leur imputant, qu'ils 
ſont factieux pour I'Eſpaigne. Qu'tls 
ſont ennemy de la France. Que leur Pa- 
triarche & inſtituteur, Ignace Loyola, 
voua eſtant blefle a la jambe , par les 
Francois , d'eſtre ennemy perpetuel de 


la France, & plus que Hannibal des 


Romains, & qu'en cela les fils ſuyvent 
le pere. Qu ils ont faict des conjura- 
tions à Paris, ayec les Ambaſſadeurs, 

& 


, Semmalrs 

u plaido 

— 
Apec. 134 


Blaſme 4g 
choſes bon= 
nes ou indif; 
ferentes, 


Impoſturè 
& calom- 
nies, 


(1) Kermeſſes] ce ſont les foires qui ſe font tous les ans dans les Vill Vi des P & 
on fc rendent beaucoup de baladigs pour divertir le peuple, we 65 & illages es ays-bas 7 . 
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& aultres Miniſtres de la Majeſte Ca- 
tholique. Ont voulu rendre la Ville au 
Roy d'Eſpague , & luy ont envoyé 
Eſtat du Royaume. Appellent le Ro 

d' Eſpagne, Roy univerſel des Chuck. 


tiens. Toutes leurs penſées ne ſont, 


que de la grandeur d' Eſpagne. Sont 
coul pables 4 parricide, attentè contre 
le Roy, par la confeſſion de Barriere, 
execute à Melun. Enſeignent la jeuneſſe 
de tuer les Roys, de faire des ſeditions, 
& d'eſtablir la tyrannie d Eſpaigne. Ont 
faict mourir le Roy Sebaſtian de Portu- 
gal. Ont introduict audict Portugal le 
Roy Philippe. Ont faict tuer les Fran- 
cois aux Terceres. Sont autheurs des 
cruautez, exercèes par les Eſpagnols, 
aux Indes & terres neuves. Et pour con- 
ſommation de œuvre, les charge après 
tout cela, d'un rombereau d' injures & 
de convices. | 

Car voyla à peu pres, la ſubſtance 
de ce digne plaidoye, dont les oracles 
ſont publics, & les copies imprimees , 
pour les traduire en tous endtoicts, & 


faire paſſer ceſte eſcume en argent comp- 


tant, comme ils ont faict au Parlement, 
& depuis en Allemaigne, par la faction 
des heretiques: — „comme on 
dict, en brouillent meſme des papiers. 
Et quelle reſponſe a tout cela? Ou pluſ- 


pfad. 3. toſt, quelle pierre à ce Sepulchre ouvert, 


Biens impu- 
dera crime. biens, c'eſt trop toſt decouvrir 


Fob, 12 


& au goſier, d'ou ſort une telle halene? 
Car de ce qu'il commence par les 

a meſ- 

che, & declarer le fond de la tragedie. 
Comme du procès de Naboth & des 
proſcripts du Triumvirat, dont le cri- 
me eſtoit d'avoir des moyens. Comme 
ſi Ceſtoit crime aux Communautez, 
d avoir de quoy ſe ſuſtenter. Et com- 
me fi en la compagnie meſme de Jeſus- 
Chriſt, il n'y euſt la bourſe commune. 
Car quant aux Baronnies & Comtez, 


10 

qu'il les dict avoir en Italie & en lp 
gne, il en devoit produire les tiltres, 
& ne les oublier en ſon ſac, pour veri- 
fier {on dire. Comme pour I'egard de 
leur nombre, qu'il dict eſtre de neuf à 
dix mil, & de 228. Colleges, ſeule- 
ment en Eſpagne , & c'eſt trop hono- 
rer l; Eſpagne, que de la faite eſtre tout 
un monde. Veu que eſtant cela envi- 
ron le nombre, de ce 2 ſont en 


toute la terre, tant en perſonnes qu'en 


College, dire tout cela eſtre en Eſpa- 
gne, eſt appeller tout le monde Eſpa- 
gne. De meſme eſt-il, des deux mil- 


lions d'or, qu'il aſſeure qu'ils poſſedent. 


Car d'ou en ſqait- il le compte 2 Et où 
en a- il veu les Regiſtres? Er sꝰil Pentend 
de I'Eſpagne ſeule, le voiſinage eſt trop 
proche, pour faire croire ce menſonge, 
dont y a trop de teſmoins. Et faudroit 
parler de plus loin. Si de toutes les Pro- 


Suppntation 
ridicule. 


vinces du monde, quelle mecveillede- 


veroit-ce eſtre, veu le grand nombre 
qui y ſeroit, en proportion de Ef] 
ne, qui ſcule en auroitdix mil 2 Er 
1 deux cens livres pour teſte, eſt bien 
petitement ce qu'il fault, que demeu- 
reroit- il pour le reſte, en France, Ita- 


lie, Pays-bas, Allemagne, Suede, Po- | 


logne, Hongrie, toutes les terres de 
Empire, & toutes les Provinces des 


Indes, quand pour les ſeuls Eſpagnols, 


il ne faudroict a ceſte raiſon, moins de 
deux millions de livres pour leur entre- 
tenement? 705 

Et quant àᷣ l'inſtitution, fi bien leur 
pere eſtoit Eſpagnol, & la Societe a eſte 
premierement receue en Eſpagne, il de- 
voir penſer auſſi, qu'elle a commence 
en France. Voire y a eſte baſtie, & for- 
Iy dans Paris, & les premiers vœus 
faicts a Montmartre, en la Chapelle 
des Martyrs. Et par un jugement admi- 
rable, à ce que par le concours de ces 


| deux 
0 


Societe de 
Jeſus com- 
mencee ca 

cc 


xed. 23. 


Societe de 
Jeſus, plus 
Francoyfe 
qu*Eipagno- 
le, 


Che fs d' or- 
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deux Nations, de la Frangoiſe & VE(- 

le, la lumiere de celuy, qui mon- 
te ſur l occident, faſt donnee au mon- 
de. Mais par tel ſi, que la clarte com- 
menceroir de la France, pour revenir 
an myſtere du chandelier dn Taberna- 
cle , figure de la vraye Religion , dont 
les lys portoient immediatement la lu- 
miere. Preſage d'une renovation de lu- 
miere, qui doibt eſtre par la France. 
Et veu que la forme, eſt ce qui donne 
le nom, d autant plus doibt eſtre ceſte 
Societe nommèe Frangoiſe, & plus en- 
core qu Eſpagnole qu elle a eſte faicte 
& formee en France. Ce qu'eſtant un 
tiltre dhonneur a la France, ce n'eſt 


faict en bon Francois, de luy vouloir 


envier, & moins encore de Fen priver. 

Auſſi, que ſi pour eſtre le pere Ef- 
nol , la race en doibt eſtre chaſſèe, 
x falloit donc chaſſer S. Loys, & tout 
ce qui depuis en eſt venu , pour ce que 
fa mere eſtoit Eſpagnole. Et pour ap- 
procher de plus pres, il faudroit par 
eeſte meſme xaiſon, chaſſer tout Fordre 
de S. Dominique, que Von {gait avoir 
eſte Eſpagnol, quoyque Fordre ait auſ- 
ſi commence en France. Er par la meſ- 
me, deveront eſtre chaſſez de VEſpa- 
gne, ceux des ordres de Ciſteaux, de 
Grandmont , la Mercy, la Trinite, 
Clugny , Premonſtre, de ſaincte Croix, 
de S. Guillaume, des Chartreux, de la 
Charite notre Dame, dont les premiers 
Peres eſtoient de France, & les Chefs 
d' Ordre ſont en France. 

Et quant a ee que la Societe, a efte 
receue en Eſpagne, qui ne {gait les con- 
tradictions, & plus grandes incompa- 
rablement, qu'elles n ont eſtè en Fran- 
ce? Auſſi, que fi l Eſpagne, pour en 


avoir donn le plan, en a deu gouf- 


ter les fruicts, la France ne le devoit 
pas moins, pour eſtre celle, on il a eſte 


wanſplante , qui la receu en ſon gyron, 


APOLOGIE 


Fa nourri, culnive , arrouſe, (levé, 
provigne, brief donné toutes les fa- 
cons , tant que les bouſtons eſtans Eclos, 
elle en a veu les premieres fleurs, & 
rouche les premieres. grappes. 


Mais de blaſmer, oultre tout cela, Blaſines ims 


d'avoir ven d'obedience , & reconnoiſ- 
tre un ſuperieur, d' avoir deffendu Van- 
thoritè du S. Siege, confere avec ſes 
Legats, faict des Predications Catholi- 
ques , refuſe d' abſoudre les Schiſmati- 
ques, & ravyoir voulu prier en public 
pour l'excommuniè, d'aultant plus eſt- 


1] intolerable, que c'eſt ſe montrer ex 


meſme inſtant , non ſeulement ſans Re- 
ligion , mais auſſi ſans jugement & cer- 
velle. Comme, qui voudroit reprendre 
le fils, d' honorer le Pere, le Laboureur 
de eultiver la terre , le Magon de ma- 
conner , le Forgeron de forger, le Sol- 
dat de combattre, voire je — le So- 
leil de luire, & la Lune & les eſtoiles 
de faire leurs cours ordinaires, & tant 
qu'il y a de creatures, de faire ce qui 
eſt de leur fonction naturelle. Car pour- 
auer blaſmer Vobedience, ven que c'eſt 

ans quoy, la religion ne fubſiſte 2 Pour- 
quoy de deffendre le S. Siege, veu que 
c'eſt Vobligation commune, & qui eſt 
a eux plus 5 aultres > Pourquoy- 
d avoir ven les Legats, qui ont la ju- 
rifdiction & miſſion legitime? Pour- 
quoy de preſcher en Catholiques, veu 

ne c'eſt leur vocation? Et pourquoy 
de refuſer d abſoudre les Schiſmati- 
ques, & de prier pour les excommu-- 
niez, veu que C'eſt ſuyvant les Canons, 
qui prohibear Fun & Faultre.. 

De meſme eſt- il de les traduire, de 
ce que de petits commencemens, ils ſe 
ſeroient fort multipliez. Comme ſi le 
meſme n'eſtoit de la Religion Chreſ- 
tienne, que pour ceſte raiſon, Jeſus- 
Chriſt compare an grain de mouſtarde, 
qui eſtant la plus petite des ſemences , 

eroiſt 


& ridi⸗ 


*- 
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eroift en un grand arbre , & les oyſeaux 
au Ciel viennent , & font leurs nids en ſes 
branches, Et quant à ce qu'il y en a de 
Cardinaux, c'eſt autant les blaſmer 4 
tort , que comme ce na cſte, ni a leur 
ſouhect, ni requeſte, ni meſme avec 
leur approbation , & moins ſelon Leſ- 
prit de leur pere, qui y eſtoit du tout 
contraire, le mal qui y peut, ou en 
peut ètre, ne leur doibt eſtre impure 
auſſi. 

Mais pour venir aux calomnies , & 
juger de Pune toutes les aultres, d'au- 
tant plus eſt hors de raiſon, ce qu'il 
met fas au Pere Ignace Loyola, d'avoir 
pis qu lun Hannibal, jure d'eſtre enne- 
my a la France, que Iimpudence eſt 
ſouveraine , de faire d'un agneau, un 
loup, & d'une colombeun milan. C'eſt- 
a-drire d'un Chreſtien, un infidelle: 
d'un homme religne a Dieu, un con- 
voiteux & inſatiable : d'un patient, un 
vindicatif: d'un humble & doux, un 
ſuperbe & cruel : d'un pere ſpirituel, 


un meurtrier: d'un exemplaire de cha- 


rite, un homme de feu & de ſang: d'un 
que le zele de Dieu & du prochain man- 
geoit, qui ne reſpiroit que le gain des 


ames, un barbare & ennemy, {ans Dieu, 


ſans foy, & fans loy, tel qu'on ſcair 
qu Hannibal eſtoir. Brief, d'un = el- 
prit de Dieu conduict, un que les De- 
mons infernaux agitent. O ſubtil & gra- 
cieux parallele, & digne d' eſtre receu 
an lieu, on les tenebres ſont lumiere, 
& la lumiere (ont renebres! 


Et de meſme eſprit eſt le reſte, qu'il. 


impure a ceſte Societe , des maſſacres 
faicts ès Indes, comme du Roy de Por- 
rugal en Maroch, & des Frangoys aux 


(x) Cet atrentat fur commis contre Henry IV. 
le 25 Act 1593. mais le Pere Banqui Domini- 
cain de France en ayant cu connoiſſance par Pierre 


Barriere, ſe crut oblige de le declater; ce qui pte · 
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Terceres : comme ſi la fureut de 1 44 
en e par les Preſtres. Et de 
me contre les amys, que contre les 
ennemys. Et comme ſi à qui cherche le 
ſalut de tous, la mort de tous deuſt eſtre 
impuree. Tel auſſi le paricide pretendu 
au faict de Barriere, pour navoit vou- 
lu violer le ſeel de la confeſſion, (1) & 
en faveur d'un ennemy public, & qui 
lors faiſoit guerre ouverte, & par un 
ſeul, à qui le ſecret fut commis. Et pour 
seſtre iceluy garde de commettre un ſa- 
crilege , qui Feuſt rendu autant damna- 
ble, que barbare & impie eſt la cruautè 
de ceux, qui pour ce ſuject, Vont de- 
membre en effigie. Comme auſſi ils ont 
faict le Cure de S. Andre a Paris, pour 
lay en avoir ſeulement eſte faicte ou- 
verture, a laquelle il n'avoit voulu reſ- 
pondre. De meſme eſtoffe eſt ce qu il 
dict, qu' ils ont voulu rendre Paris 3 
Eſpagnol. Comme ſi cela cuſt eſtè en 
eux, & neuſſent eu les Eſpagnols, 
prou d'aultres moyens, & plus aiſez, 
quand ils y euſſent voulu entendte. Ou 
comme ſi le lieu & le temps, qui ils al- 
lotent en leurs Colleges, ſoit a S. Jac- 
ques , pour aſſiſter a leurs actes, ſoit à 
S. Loys rue S. Antoine, pour fe con- 
feſſer & communier aux feſtes, euſt eſte 
ropre, pour traicter de I'Eſtar, Car ft 
— les devotions politiques, ſont au- 
tant de coups d' Eſtat, c eſt- à dite, de 
complots, pour effectuer leurs deſſeins, 
pourquoy dire le ſemblable, des de vo- 
tions Catholiques, & dont on ſcait 
que les departemens {ont aultres ? 

Er pour Fegard de la jeunefle , qu'il 
dict eſtre inſtruite par eux, (2) a tuer 
les Roys, comme la calomnie eſt impu- 
dente, 


ſerva dès-lots te Roi Henry IV. & Aubri , Cure 

de Saint Andre des Arcs, homme ſediticux y con- 

ſentit : Voyer-en I hiſtoire ci-apres. 

(3) Le fait que je vais _ eſt lingulicr, 
2 
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dente, & qui ſe refute d' elle- meſme, fi 
rtant c'eſt la reſſource, de la clauſe 

e FArreſt, qui a uſè des meſmes ter- 
mes, ò gens aiſez a perſuader, & ſou- 


dains à croire mal, à qui la ſimple im- 


Attaquer le 
general pour 
le particu- 
lier, acte ty- 
ranni que. 


poſture, ſert d' inſtruction & d' oracle 
Et bien alterez d'ouir meſdire, & des 


eaus de contradiction, ſi un tel bour- 
bier les abreuve. 


CHAPITRE VII. 
Injuſtice & tyrannie en la condamnation. 
E I ſi c'eſt la- deſſus neanmoins , que 
I le fondement eſt pris, de chaſſer & 
bannir , avec confiſcations de biens, 
non un particulier, mais un corps: & 
non de Paris ſeulement, mais de tout 
le Royaume: & non du Royaume ſeu- 
lement, mais de tout le monde, tant 
qu'en eux eſt, pour inhibition qui ils 
adjouſtent, ſur peine de crime de lexe- 
Majeſte , d envoyer des Eſcolliers a leurs 
Colleges, hors du Royaume : ſi la en- 
ſemble fe voit a I'wil , injuſtice & ty- 
rannie, & accompagnee de furie, qui 
les en pourra garentir , ou decharger 
de ce blaſme ? 

Car bien Linjuſtice y eſt claire, oul- 
tre les animoſitezæ, & paſhons que deſ- 
ſus, puiſqu on juge ſans ſuject, gene- 
ral ou particulier, & ſur pure calom- 


nie, & calomnie palpable. Et quant le 
particulier y ſeroit (comme a eſtè mon- 


mais très certain. On envoya de France à M. An- 
roine Arnauld, alors retire dans les Pays. bas, un 
Ouvrage, où l'on montroit que la Doctrine des Je- 
ſuites Etrangers, eroit que l'on pouvoit tuer les 
Rois, que l'on regardoit comme des Tyrans. C“eſt 
ce qui toit prouve par le rEmoignage de preſque 
tous leurs Theologiensz mais M. Arnauld quoique 
mecontent des Jeſuites, non ſeulement ne voulut 
pas que le Livre parut; mais mEme il le ſupprima, 
remoignant qu'il n*etoir pas ſeur pour la vie des 
Rois, que Pon connut qu'un ſi grand nombre de 
Theblogiens avoient donné daus un pareil exces. 
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tre le contraire) de sen 
general, cela a tousjours eſte ſans exem- 
- „ſinon des Tyrans manifeſtes , & 
erſecuteurs de VEgliſe. Tel que fut 
Herodes, qui pour un ſeul Jeſus-Chriſt, 
feit tuer tous les petits enfans, qui eſ- 
toient en Bethlehem. Tel que fut Saul, 
contre tous les Preſtres, qui eſtoient 
en la ville de Nobe, & 8 habitans 
d'icelle, hommes, femmes & enfans, 
2 fit paſſer au fil deVeſpee , pour un 
eul Achimelech Sacrificateur, qui avoit 
receu David en paſſant. Tel que le ſu- 
perbe Aman, contre toute la Nation 
Judaique , pour un ſeul Mardochee. 
Tel que le cruel Sylla, & le Triumvi- 
rat depuis, contre tout un peuple, pour 
les inunitiez particulieres. Tel que le 
Turc Mahomed II. qui pour un con- 
combre mange , donna fentence de 
mort, contre un grand nombre de jeu- 
nes gens, qu'il faiſoit fendre par le ven- 
tre. Mais qui ont auſſi eſte punis de meſ- 
me. Comme Herode & Sylla mangez 
de poux. Saul rue de fa propre main, Er 
Aman pendu au gibet , qu il avoit pré- 
pare a un aultre. 
Er ſr bien Theodoſe, qui d'ailleurs 
eſtoit bon Prince, a commis la meſme 
faulte, ſi n' en eſchappera- il neantmoins 


que Vacte ne ſoit juge tyrannique, Er 


par fa confeſſion meſme , ven le chaſti- 


ment qu'il en eut, & la penitence qu'il 


en feit. Quoyque plus excuſable neant- 


moins, en un grand ſurpris de colere, 


& 


Tel &toit de ce nombre le Jeſuite Jean Mariana 
dont le Livre de Rege & Regis inflitutione fut condam- 
ne au feu par l'Auguſte Parlement de Paris. On ſcait 
que cette pernicieuſe maxime ſe trouve dans IEdi- 
tion in-4 “. de Tolede de Pan 1599. qui eſt la plus 
re cherche. Et jai vu autrefois le Traite pernicieux 


de Junius Brutus vindicie centra Tirannos traduit en: 
| Frangois, & approuve par le Pere Gregoire de 


Valentia Jeſuite. Mais les Jeſuires Francois ſont 
dans un autre ſentiment comme on le voir par / Apo- 


logi de la Compagnie de Jeſus, publice par le Pere Nice 


| tas Caufſin de cette Compagnie. 


rendre à un 


1. Reg, 2%; 


Efth. 3% 
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& oð le courroux joinct a la puiſſance, 
eſclatte ay ſement tels tonnerres, qu en 
un Corps de Parlement, ou la raiſon 
doibt eee Et ſpècialement de ce- 
luy, de qui le devoir eſt de tout tems, 
de moderer les courroux, & volontez 
precipitèes des Roys. Qui en a bien uſe 
icy aultrement, que ne fit ſainct Am- 
broiſe envers Theodoſe. 

Conſiderè auſſi, que n'y ayant qu'un 
cas, auquel on peut condamner une 
Communaultè ou Generalite , a ſgavoir 
Sil y a vie ſcandaleuſe & depravee , 
& prejudiciable a la Religion & FEſtar, 
comme eſt celle des Heretiques & 
Schiſmatiques, Apoſtats , Juifs & aul- 
tres ennemis de! Egliſe, ou mal vivans, 
(car ce {ont telles vermines, qu'il con- 
vient exterminer, pour ne gaſter & 
infeſter les aultres ) il ne ſe trouve 1cy 
rien de ſemblable. 

Joinct, que cela eſtant Fordinaire 
des tyrans, d avoir les bons en hayne, 
& la vertu pour ſuſpecte, ſoit pour 
Fantipathie qui eſt en eux, comme du 
ſerpent au freſne , & des crapaux a la 
rue: ſoir pour la ſyndereſe, & remord 
de leur indignitè, comme Neron & 
Caligula, qui ne pouvoient ſouftrir, 
gens plus habiles qu eux, en quelque 
vacation que ce fuſt: ſoit pour Vappre- 
henſion qu'ils ont, que tels gens gh 
rent leur ruyne, comme eau du feu, 
les chiens du loup, & le chat de la ſou- 
ris, c'eſt auſſi ce, dont on voit icy la 
practique. 

Et ce qui eſt plus encore, C'eſt que 
S attaquant au general, & a ceux, ou il 
n'y a aucune ſcintille de ſuſpicion , qui 
ſont ceux de dehors Paris, & meſme de 
dehors la France, ils montrent, que ce 
n'eſt a aucun crime, ains a l'ordre, & 
a la cauſe de I inſtitution d'iceluy 


qu ils en veulent. Laquelle n eſtant aul- 
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tre, ſinon 2:5 avancer la pietè Chreſ- 
tienne , obvier a Thereſe , & promo- 
voir les biens, dont a eſtè dict cy-deſſus, 
cela auſſi eſt s attaquer à Jeſus-Chriſt 
meſme, & vouloir reduire tout, aux 
termes des premiers Tyrans, pour met- 
tre la religion en crime. Comme auſſi 
en Angleterre. 

N eſtant au ſurplus, à ceux qui ſont 
ainſi condamnez, que le malheur ap- 
partient. Non plus qu'aux aultres Preſ- 
tres & Docteurs, qui ont eſte chaſſeꝝ 
devant eux. Pour l' honneur que ce leur 
eſt, d'endurer pour Jeſus-Chriſt. Ains 
à ceux qui les chaſſent, ſur qui ils ſe- 
couent la pouldre de leurs pieds, pour 
leur eſtre un jour en teſmoignage: & 
au peuple qu ils abandonnent. Auquel 
ils peuvent dire, comme celuy dont ils 
portent le nom, & qui eſt chaſle avec 
eux , Ne plorez point ſur moy , mais ſur 
deus, & ſur vos enfans , qui ſeront fruſ- 
tres, de ce qui leur eſtoit le plus utile. 


Et ſur le peuple, qui comme du temps 


d'Ozias le ladre, ſera deſtituè de Pro- 
phetes. Et (ce qui eſt la plus grande 
menace, que Dieu face en VEſcriture. ) 
verra le ſilence eſtre impoſe a ſa mere, en 
la nuict de perſecution : les nuces vete- 
nues , pour ne plus donner la pluye: & en 
confequenee , la faim qui viendra deſ- 
ſus luy , non de pain & de vin, mais de 
parole de Dieu. Pour eſtre abandonne 4 
ceux, qui prophetiſent de leur canr , & 
qui ſurvent leur eſprit , ſeparez qu ils 
ſont de IEgliſe: & penſant veoir , 
ne voyent goute. A ce qu il ſoit de 


Act. 5. 


Lue, 9. 


Luc. 23. 


O ſee 
E/a. _ 


«Amos, "= 


Exech., rz. 


FEgliſe , comme du Senat, & comme z, = 
dict le Prophete, ainſi que le peuple, Cle. 4+ 


ainſi ſoit le Preſtre. Qu il leur en prenne 
comme aux Egyptiens, par la ſortie 
d'Iſrael, qui fut cauſe de leur ruyne. 
Ou comme a Jeruſalem, ayant jetté 
hors Vhericier , de la vigne de Dieu. Et 

pourtant 


O 3 


Exod, 32. 


Matt. 2 r. 
Luc. 19. 


Nulle char- 
ge contre le 


Pere Gueret, vaincu, pour ſgavoir les complices, ou 


inique pour 
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pourtant, nen demoura pierre fur 


pierre. 
C HAPITRE VIII. 
Injuſtice contre le P. fehan Gueret. 


Als cela n'eſtoit aſſez, ſi le ſang, 
comme dict le Prophete, ue tou- 
choit un autre ſang , par la peine & le 
ſupplice, par deſſus 6 general, de deux 
de ce we corps. Qui ſont le Pere 
Jean Gueret, qu'ils ont mis a la tor- 
ture, & le Pere Jehan „ ex , quils 
ont faict pendre & e „le 7. de 
Janvier oak » & reduire le corps 
en cendre. Tous deux Preſtres, & Pro- 
feſſeurs, l'un en Philoſophie, & Vaul- 
tre en Theologie. Soit qu'ils Layent 

_ fic, ſaouller leur paſſion , ſoit 
pour a couleur a leur faict, par 
un odeur de charge & atteincte ſur les 
condamnez , & de juſtice de leur part. 
Voire auſh de miſericorde, comme 
ayant fait moins, que ce qu ils pou- 
voyent, Mais autant iniquement , qui il 
n'y avoit ſuject, ni en Jun, ni en Vaul- 
tre, pour en venir ſi avant. | 
Car on ſcait pour le premier, que la 


queſtion ne ſe donne , que ou au con- 


a celuy qui eſt charge , pour le moins 
de demy preuve , a en tirer la char- 
ge entiere. Et quelle charge ſur ledict 


Gueret, qui na eſte accuſe ſeulement? 


Car fi pour avoir eſte Precepteur de 
Chaſtel ( & qu'il avoir quite, des un 
an ou environ) il fault qu'il entre en 
ceſte peine, © dure & non ouye condi- 
tion, fi chacun eſt tenu de ceux, qu'il 
auroir eu en ſa charge, & de ce qu ils 
feront par apres ! 

Bien trouvons- nous, que Diogene le 
Philoſophe, voyant un jeune eſcholier 


Precepreur, faire le fol, en preſence de ſon Maiſ- 
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tre, donna du baſton au Maiſtre qui 
permettoit Vinſolence. Mais auſſi c'e(- 
toit le Maiſtre , & qui l'avoit en ſa diſ- 
cipline, & en oultre eſtoit preſent. Et 
ce fuſt bien garde le Philoſophe, de luy 
faire ceſt affront , pour la faulte de leſ- 
colier, faite en Vabſence de luy , & 
pine encore un an apres , qu il euſt eſte 

orty de ſon eſchole. Le Seigneur, par 
la loy, ne reſpond pas de celuy, qu'il 
a mis en * ious jy il faict rien mal a pro- 
pos. Et bien eſt- il dict en Teſcriture, 
que ſi un bœuf ſuject à heurter & dont 
le maiſtre avoir eſte averty, & ne la- 
volt gardè, tuoit homme ou femme, le 
beeut eſtoit lapidè, & le maiſtre en reſ- 
pondoit, ou de la vie, ou de la rengon, 
telle qui luy eſtoit impoſce, Mais fi le 
bœuf n'avoir heurté auparavant, & 
heurtoĩt homme ou femme, tellement 
que mort en enſuiviſt, le bœuf eſtoit 
lapide & le maiſtre en eſtoit quite. Le 
Capitaine en faction, eſt reſponſable de 
ſes ſoldats, & les doibt repreſcnter, 
Mais non de ce qu'ils feront, après les 
avoir caſſez. Aink le Geolier, de ceux 
qui luy ſont baillez en garde, mais 
non de ceux, à qui les 1 lont ou- 
vertes, & dont il a ſuffiſante deſcharge. 


Les parens de Vavengle nay, diſoient de 


leur fils, Il a de Laage, qu'il parle pour 


luy. Encore que peult eſtre, ils n'euſſent 
2 celay-la. Et en tout cas, Feſcriture 
ict, que le fils ne portera poinct Finiqui- 
te du pere, ni le pere Piniquite du fils. Et 
Jeſus-Chriſt meſme interroge par le 
grand Preſtre, de ſes Diſciples, non 
qui avoient eſte, mais qui eſtoient avec 
luy, ne reſpond aucun mot ſur ceſt ar- 
ticle. Et ſeroient bien marris ces Meſ- 
ſieurs, ſi pour les actes & forfaicts de 
ceux, qui ſont ſortis de leur barreau, 
voire meſme de leur corps, on les ve- 

noit prendre à partie. 
Car ſi cela a lieu une foys, que reſ- 
pondent 
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pondent done les vignerons, des faul - 


tes que font les yvrognes. Qu'on recher- 
che les Quinqualliers, des meurtres 
qu'on faict leurs armes. Que les 
Medecins ſoient en peine, pour les poi- 
fons qui ſe donnent. Qu on s attaque 
aux Theologiens, pour les * 5 
de ceux, qui ont eſte inſtruicts a leur 
eſcholle. Car qui les pourra garentir, à 

proceder de la forte 2 Er miſerables 
4 Catholiques, qu il faudra a tout pro- 
pos, & ſans propos neantmoins, eſtre 
mis en peine & en gehenne. Qui il fau- 
dra eſtre reſponſables, des feuilles qui 
remueront, & tomberont des arbres: 
de tout le vent qui ſoufflera, & de 
tout ce que le fumet, des plus eſchauf- 


fe cet veaux, produira de jour en aul- 


Juges le 
eondamnent 
eux-meſmes, 


gajec de la 
mort du P. 
Cuygnard. 


tre. 

Mais belle va, qu'ils Vont abſous , 
Payant trouvè innocent, & veu que 
Ceſt celuy, pour lequel, & en conſe- 
quence duquel, ils ſemblent avoir ban- 
ny tous les aultres, & confiſque leurs 
biens, ils condamnent neantmoins leur 
jugement , par enx-meſmes. Car quelle 
plus grande juſtification, que de decla- 
rer innocent celuy , pour qui on punit 
les autres: 


A 
Cruanlte & ſacrilege , en la perſonne du 
Pere Guygnard. 

M Ars dautant plus cruel a eſte 

Pexces, commis en la perſonne 


du pere Guyꝑnard, que moindre eſtoit 
ak, an —4 le ſuject, ſur 
lequel ils luy ont faict perdre la vie. A 
{cavoir pour des collections, & memoi- 
res, tirez tant des Peres, que des De- 
crets, pour montrer qu il eſt loyſible, 
de faire la guerre, aux Princes here- 
tiques. & excommuniez, qu ils ont trou- 
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ve en ſon eſtude. Sur P'advis ſpecial , 
qu'un certain Miniſtre, qui avoit quel- 
ques annees „ ere „ ony ledict 


Guygnard, preſchant à Bourges ſur ce 
ſuject, leur donna, de le fouiller, & 
les ſervit 4 ce beſoing. 
Car ſi pour des collections ſcholaſti- 
ques, il fault condamner à mourir, 
2 prejuge contre les Saincts Peres, 
ont elles ont eſtè titèes ⁊ Si tels me- 
moires ſont damnables, que ne le ſont 
ceux dont ils ſont pris? Et comment 
ſauver S. Hilaire, la lumiere des Fran- 
gois, & Lucifer Eveſque de Sardaigne, 
qui de leur temps ont eſcrit ſi vive- 
ment, fur ce fuject , contre PEmpereur 
Conſtantius, & luy ont enyoye leurs 
Livres? Et comment auſſi S. Cyrille, 
& S. Gregoire de Nazianze, contre Ju- 


lian gn we ? $1 ce {ont choſes deba- 
e 


tues, de temps immemorial, digerèes 
uy accord des anciens, ratifices par 
e jugement de VEglife , a qui ſeule ap- 
parrient , decider telles veritez , & de- 
puis receues & publices , es eſcholles 
des Theologiens , depuis quand venus 
ces cenſeurs, qui ſi haultement les re- 
prouvent ? qui condamnent le S. Ef- 
prit ? & oſent juger des couleurs, od 
ils ne ſont que vrays aveugles , & con- 
ducteurs d'aultres aveugles ? 
Er ſi telles collections condamnees 
& fi ſeverement 
ferte celles des — Comment 
leurs Livres & peſtilens eſcrits, leurs 
propoſitions & maximes, jugtes & con- 
damnees qu elles font, tant par IEgli- 
ſe, que par les Parlemens de France 2 
Pourquoy leurs preſches & blaſphemes 
tolerez, contre Dieu & conttgęi Egliſe, 
voire approuvez par édict, & verifie: 
ou eux? Er Sil neſt loyſible de faire: 
a guerre a un Prince heretique, com- 
ment loyhible a Fhererique , de la faire 


au Prince Catholique 2. Et quelle juſti- 
ficatiow 


Nullité dw 
ſuject. 


Eſcrits des 
anciens Pe- 
res condam 
nes par LA 
reſt. 


Et ceux des 


» Hereriquas 
unies, comment ſouf- -olcica.. 


perſecution 


Güverte cone 
tre les Preſ- 
Tes. 


1. Reg. 22, 


Ape, 17. 


de Jeſus-Chriſt, qu on 
lon, mere des fornications 
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fication pour celuy , qui comme Chef 
des Heretiques, a faict la guerre toute 
ſa vie, aux Roys de France Catholi- 
ques ? Qui eſt tout, ce dont il Feſt faict 


valoir, & pourquoy il a eſtè condam- 


ne, & qu ils reconnoiſſent pour leur 
Prince 2 Pourquoy non loyſible contre 
luy, ce dont oultre Pauthorite des De- 
crets , luy-meſme a donne l'exemple: 
Joinct, que cela en tout neſtoit con- 
damnable, pour eſtre une propoſition 
Scholaſtique & generale, & purement 
de la doctrine de VEgliſe, Et en tout 
cas, appartenant au General du party, 
& par conſequent couvert, tant par 
Tedict, de la trahyſon de Paris, que 
par celuy, qui depuis a eſte public 
Veu qu'a en uſer ainſi, il n'y avoir 
aucun, non ſeulement de ladicte So- 
ciere, mais ni auſſi Eccleſiaſtique bien 
zelè, voire ni de tout le party Catho- 
lique, qui ne deuſt ſubir meſme pei- 
ne. | 
Et yoyla comme ils adjouſtent au 
tas, pour remplir la meſure , tant d'eux- 
meſmes, que de leurs peres. Pour faire 


mourir les Preſtres , & tuer les oingts 


de Dieu. Continuant les erres de Tours, 
& ce qu'ꝭ ils y ont faict, en la perſon- 
ne, de plus de quatre-vingt & dix, 
tant Preſtres que Religieux. Sans autre 
propos ni ſuject, ſinon de leurs impie- 
tez, & pretenſions heretiques. Sans gar- 
der meſme les formes, & ſolennitez ju- 
ridiques, portèes par les Decrets, & Or- 
donnances du Royaume, practiquèes &s 
Parlemens, & toutes juriſdictions cri- 
minelles, de ne toucher aux Eccleſiaſti- 
ques, tant qu'ils ſoyent condamnez par 
1Egliſe, & livrez au bras ſeculier. Com- 
me vhs Idumeans , de la race de 
Doeg, & Miniſtres de ceſte femme, 
enyvree du ſang des Saincts & Martyrs 
* Baby- 


abominations 
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de la terre, 
ace que dict le S. Eſprit , Ne touchex 

as 4 mes oingts, Et aulleurs, Qui vous 
touche, touche la prunelle demon ail, Ni 
aux fouldres & cenſures , fulminces 
par I'Egliſe , contre tels entrepreneurs 
& ſacrileges. Et dont le cas eſt reſer- 
ve ſur tous, par le Concile de Conſtan- 
ce, pour tenir rang, par quiconque 
en eſt coulpable, de gens excommu- 
niez nominatim. Afin que vienne deſſus 
eux, tout le ſang juſte , qui a eſte repandu 
deſſus la terre, depuis le ſang a Abel le 
juſte , le premier Preſtre, Er de tous 
ceux de ceſt ordre , qui ont eſte maſſa- 
crez par les heretiques, & heretiques 
Calviniſtes, tant en Angleterre & Pays- 
bas, que depuis trente ans en France. 


HA TRE X. 


Martyre du P. Guygnard, juſtifie de tout 
poinct. 


a Eunkvx cependant celuy, 2 
| payant au prix de ſon ſang, la fo- 
lie & remerite = Juges , comme jadis 
S. Jehan Baptiſte celle d' Herodes, en 
rapporte ce bonheur, que d'en tirer le 
prouffit, & jouir du bien de la faulte. 


Mort qu'il eſt, non ſur un ſonge de fa 


part: non ſur une vanitè phantaſtique, 


non ſur un fondement en l'air, ou ſable 
mouvant d' hereſie: & non, comme 
dict S. Paul, courant comme à [incer- 
tain , on comme un qui bat le vent, mais 
comme un qui ſe tient ferme, ſur la ba- 
ſe & ſolidite, de la pierre Evangelique. 
C'eſt-a-dire de Vobeiſlance , & pour 
l'obeiſſance de VEgliſe. Qui {gait d ou 
il vient, & ou il va. Regardant al Au- 


theur de ſalut, Jeſus-Chriſt; & atten- 


dant de luy la couronne de juſtice. 
Er quoyqu' ils ayent bruſle le corps, 


& jerte la cendre en Vair , fi ne laiſſera 


pourtant 


qui eſt Il hereſie. N'aviſant 


P/al. 103 
zal. * 


Matt. 2 Z3 


Mar, 


1. Co. $6 
Mat, 7. 


Heb, 12: 
2. Timid. 41 


Conſtance 
du P. Guy- 
guard, 


Pſal. 149. 
Apes, | 20. 


T/al. 146. 


Sap. 5. 
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pourtant le lang juſte , de bouillonner , 
& les playes de ſaigner, en preſence 
des meurtriers, devant le Dieu Sabaoth, 
qui un jour le leur ſgaura rendre. 

La conſtance du perſonnage, juſ- 
ques au dernier ſouſpir, pour ne vou- 
loir reconnoiſtre pour Roy, celuy que 
I'Egliſe a condamne , ni pour Juges le- 

itimes, ceux qui ſe ſont ſeparez de 
Peglile „& jugent contre 7 : & 
pour ne vouloir proferer, les c auſes & 
aroles, portees par leur Arreſt, pour 
Fire Vamende honorable : perſiſtant en 


la verite, de ce qu'il avoit preſche , & 


couche en ſes Memoires ( pour raiſon 
dequoy en fut Fexecution precipitce , 
& ſur le champ, & en chemiſe, ſans 
le remener aux priſons) & en qui par 
ce moyen de tout poinct, a eſte juſtifie 
le martyre, pour ny avoir aultre ſuject, 
ſinon d'une pure verite Catholique, 
ſouſtenue juſqu'a la mort incluſive- 
ment, dont le contraire eſt hereſie: eſt 
ce qui ſervira de teſmoignage, pour 
leur faire un jour leur procès, les te- 
nir aux fers pieds & mains, leur pro- 
noncer leur Arreſt, & condamner dif- 
finitivement, & de jugement irrevoca- 
ble, comme ceſte gloire eſt 2 tous les 
Saincts. Lorſque celuy, qui garde la vi- 
rite eternellement, qui tient riere ſoy les 
Livres du Greffe eternel , ou tout eſt 
eſcrit, voire meſme qui en eſt le Livre, 


fera jugement à ceux, qui ſouſfrent injure. 


Que les juſtes s'eleveront en grande aſ- 
ſeurance, en la face de ceux, qui les 
ont tourmentez. Qui les voyant, ſeront 
troublez, & ſaiſis d horrible craincte, 
effrayez de les veoir ſauvez, contre leur 
attente. Et changeans d opinion & ſou- 
pirans de Vangoylle , qu ils auront en 


leurs eſprits, diront contre eux. Voicy 
ceux de qui aultrefois nous rions , & fai- 
ſions des proverbes de deshonneur, Nous 
inſenſez,, eſtuniont leur vie eſtre forcene- 
rie, & leur mort infame, Et comme ils 
ſont compte x entre les fils de Dieu, & 
leur part eſt entre les Saints! Nous avons 
donc fourvoye , hors du chemin de veritè, 
& la lumiere de juſtice ne nous 4 point 
eclairez., & le Soleil de juſtice, ne Seſt 
point leve ſur nous, Et ce qui eſt plus 
amplement en Feſcriture. 
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Advis aur Catholiques , ſur la conſe- 
quence de ce faitt, 


E T penſent icy tous Catholiques, 
ou va ceſte premiere atteincte. Et 
quelle entree a Vavenir, de chaſſer tant 
qu'il y a, de Religieux & de Preſtres, 
voire de les faire mourir, & perdre la 
religion. Et ce qui eſt le plus deplora- 
ble, quelle bouche ouverte & bayante, 
pour devorer la jeuneſſe, & Venſevelir 
au profond du gouffre de l'hereſie. O 
puiſſance de tenebres, comme tu as au- 
jourd'huy le temps 

Et ſi ceſt par le temporel, que les 
hommes ſe gouvernent, penſent ceux 
qui y ont cooper, qu'ils y viendront 


comme les aultres, & nen ſeront pour 


cela garentys. Qu'ils ſe ſouviennent, 
qu en Angleterre, ceux qui ont favo- 
riſe le ſchiſme, ont eſte des premiers 
punis. Er par ceux meſme, dont ils ont 


ſoutenu la cauſe. Tel que fut le Cardi- 


nal d'Yorc , (1) principal Miniſtre des 
impietez de Henry VIII. Lequel enfin 
diſgraciè, & rendu crimineux de leze- 

| | Majeſte, 


(x) C'etoir le Cardinal Volſey, Archev#que | rope cherchoient' à mettre dans leurs interfts, A 


&Yorck dont le nom eſt tres-celebre dans I'Hiſ- 
zoirc de Henry VIII. & que tous les Princes de Eu- 


cauſe de fa faveur auprts du Roi d'Angleterre, 
dont il etok le principal n | 


Luc. 23s 


Advis partĩ - 
culier aux 
fauteurs de 
Pheretiques 
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Majeſte , mourut en priſon, comme on 


le menoit a Londres. Tel auſſi que My- 
lord Cromwel, autheur de la confiſca- 


tion, du revenu de l'Egliſe en Angle 


terre. Lequel ayant donne advis , de 
faire paſſer en dict, qu un ſeul tẽmoin 
ſuffiroit pour le crime de leze-Majeſte , 
fut 5 le meſme edict (qui fut revoque 
apres ) le premier & 2 „& un 
ſeul pour tous, execute a mort: & pour 
une parole, qu en la preſence d'un 
ſeul, il avoit legerement dicte. Car 1 
eſt ainſi du bois verd, que ſera-ce du bois 
ſec ? Si ceux, dont les fruicts & actions, 
ne ſont que de piere & doctrine, de 
former les bes” oa „ promouvoir 
Lhonneur de Dieu, & le fs du pro- 
chain, ont eſte maniez de la forte : s ils 
ont eſtè traictè de meſme que celuy , 
dont ils portent le nom: que ſera-ce 
de ceux, qui n excellent qu en leur vi- 
ce, & que nulle vertu ne recommen- 
de > Qui ſont muets comme poiſſons, 
vaiſſeaux remplis d' iniquitè, dont {air 
pur & eſt infectè des ordures ? Si fans 
propos & ſuject, on attaque l' innocen- 
ce des uns, quel ſuject n' aura le Mi- 
niſtre, de chaſſer & mettre hors le ſcan- 
dale & impuretè des aultres, pour em- 
pieter leur remporel 2 
Si les vices des gens d Egliſe, ont 

ſervy aux heretiques, de ſi ſpecieux ſu- 
ject, quand ils eſtoient nuds & miſe- 
rables , pour les charger & courre ſus, 
meſmes que fans cela, les pauvres mor- 
fondus Miniſtres, ſeroient le plus ſou- 
vent muets, & au bout de leur roullet, 
que ſeta· ce quand ils ſeront ies maiſtres, 
& verront le temps venu, pour s enri- 
char de leurs depouilles? Er que gagne- 
ront lors leurs fauteurs, contre l 
puiſſans ennemis, quand apres les noix 
abatues, ils jetteront le baſton au feu? 
Quand montez {ſar leurs grands che- 
vaux , Touverture leur eſtant faicte, 
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ils leur paſſeront ſut le ventre, comme 
ſur enfans perdus ? Quand ils raconte- 
ront leurs legendes, dont ils ont faict 
des Regiſtres, & qu ils gardent au der- 
nier mets, pour ſervir de bonne bou- 
che? Brief, ſi le bon el eſt foule, que 
ſera· ce du mauvais, & qui na nulle fa- 
veur : . 


% 


CHAPITRE XII. 


Advis de cooperer avec Dien, contre la 
| tyrannie heretique. 


Ur ſi tel eſt le jugement du Ciel, 
pour les pechez de la France, & 
pn tant de vices ᷑normes, dont le So- 
ro eu horreur, ſi c'eſt le fruict _ mi- 
ricordes, qu'elle n'a trop faict 
aux Ss qu1 ha wer 
la parole de Dieu, [uy ſont cloux en ſes 
yeux, & lances en ſes coſtez... Si Leffect 
de la grappe de verjus, que nos peres ant 
mangee , & nos dents en ſont agacees , 
quelle raiſon neantmoins, de ne reſiſ- 
ter au mal, de ne cooperer avec Dieu, 
& avoir recours a luy, pour y appor- 
ter le remede ? 
La nature du ſuject, qui eſt la cauſe 
de Dieu meſme, & l'offenſe delicate, 


Mat, % 


Num, 33. 
Haier, 31. 
Exech. 18. 


„ 


Fonde ment 
en la caulg 


qui le touche au cœur & a Heil, eſt ce de Dieu. 


qui nous en donne aſſeurance. Pour luy 
dire. O Dieu leve toy. Aye memoire de 


lopprobre, qui Veſt faict par le fol, jour- 1899889 8 


nellement. N'oublie poinct le cry de tes 
adverſaires , mr {orgueil de tes baineurs , 
qui monte contmuellement. 

Sa juſtice nous promet le meſme, 
pour Lennemy d'une part, qui le bra- 
ve & le deſpite, qui opprime fon 
Egliſe, met les loups dans fon bercail , 
contamine fes Sacremens , maſlacre ſes 
Serviteurs ,. perſecute ſes Prophetes, 
meſprife ſes commandemens , author1- 
ſe le pechè, la Simonie en! Egliſe, la 


violence 


En la juſtice. 


Fred, 1. 
Fſal. 9. 


Plal. 73. 


les travaux qu'il a 
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violence · en la Nobleſſe, la vengeance 
en la Juſtice, l'adultere aux bons me- 
nages, & Phereſie en VEſtar. Et de 
Lautre pour les clameurs de ſon peuple, 
ui gemit 4 la brique & au mortier, 
ont ſeul il conſidere le labeur & la 
douleur. Le labeur , pour ſon merite , 
pour ſon zele à la religion, & à def- 
tendre ſon Egliſe, eſcouter ſa parole, 
frequenter ſes Sacremens, les corvees 
& les veilles, la longanimitè & conſ- 
tance, & devoirs en toutes ſortes. Et la 
douleur, pour les peines qu'il a eues 
des ennemys, & _ a cues des amis, 
oufferts , les domma- 

ges qu'il a receus, Loppreſſion qu'il en- 


dure, & la captivitE ou il eſt, 
Pſal. 143. | 


Car ſi heureux eft le peuple, auquel le 


Seigneur eſt ſon Dieu, & par conſequent, 


celuy qui a combattu pour ſon Dieu, 
qui a ſouffert pour luy , la famine dans 
les murs , & le glaive par dehors, com- 
me maintenant il faict, & la petſecu- 
tion au dedans, & L exil hors du Royau- 
me: brief qui a donné preuve de fa 
Chreſtiente, devant Dieu, devant les 
Anges, & devant les hommes, Pour- 
quoy eſtre deboute a jamais? Et eſtre le 
courroux de Dieu, ſi long- temps en- 
flaml e, ſur le troupeau de ſa paſture. Et 
ſi les hayneurs de Dieu, ont brave & 
retenty , agg milieu de la ſolennitè, Ceſt-a- 


dire de IEgliſe: s'ils ont mis leurs ſignes 


pour ſignes, Ceſt-a-dire leur Arreſt , 
comme trofeces , pour faire la loy a VE- 
gliſe: ſur le hault dicelle, comme en un 


carrefour , & (ans reſpect, ceſt-a-dire , 


par deſſus Vauthorite & dignitè meſme 
du S. Siege, comme $1 leur eſtoit ſu- 
ject, & euſſent affaire à gens du ſimple 
peuple. Si avec congnees „ils en ont briſe 
les portes, & les ornemens, chaſſant de 
force, & non de droit, ceux qui inſ- 
truiſoient le peuple, & le faiſoient en- 
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trer en Jeſus-Chriſt. S'ils ont mis le feu 
de I' hereſie, an Sanctuaire de Dieu, par 
la publication, de libertè de conſcien- 
ce, c'eſt-a-dire , Licence d'eſtre meſchant 
& impie. S'ils ont pollue le T abernacle de 


tes les feſtes de Dieu, de deſſus la terre. 
Si le peuple ne voir plus les ſignes, Sil xy 
a plus de Prophetes, & de gens qui les 
connoiſſe , C'eſt-à- dire, qui ſoient en- 
tendus, à manier les * mne , Pour- 
quo) Dieu retirera-il ſa dextre , & tien- 
dra ſa main en ſon ſein ? Pourquoy luy 
qui eſt ſon Roy, qui 4 = le ſalut an 
milieu de la terre, pendant en croix , 
qui a briſt la teſte qu Dragon, qui eſt le 
Diable, raura-il memoire , de Penne- 
my qui le brave, & du peuple inſenſt , 
qui depite ſon nom? 

Mais ſur tout, la miſericorde de ce- 
lay , devant qui la patience des pauvres 
ne perit poinct eternellement. Qui mortiſie 
& vivifie , qui bleſſe & garit les playes, 


En la volonte duquel eſt la vie, & Fire en 


ſon indignation, C'eſt- d- dire, qui ſe plaiſt 


a donner la vie, & ne ſe courrouce 
qu'a regret. Qui ne ſe plaiſt point en la 
perdition des vivans, Qui ne permet la 
tentation, par deſſus les forces, & en 
{cait donner bon yſſue, Qui ſe plaiſt en 
ceux qui le craignent , & qui eſperent en 
ſa-miſericorde. Qui promet de Yelever , 
pour la miſere des ſouffretteuæ, & pour le 


gemiſſement des pauvres ; de venger le ſang. 
de ſes ſerviteurs, & deſtre propice à la 


terre de ſon peuple : eſt ce qui laſſeure 
dlautant plus, que c'eſt [a pierre ferme 


& ſolide, ſur laquelle Dieu a poſe ſes 
pieds : & la maiſon de refuge, pour le 
ſanver : Et comme dict le Prophete : 
c'eſt la force du chetif, & la force du pau- 
vre en ſa tribulation: le refuge contre le 
tourbillon, & ombrage contre la chaleur, 


Voire 
P23 


Liberte de 
conſcience 


que C'eſt, 


ſon nom. S ils ont dift en leur canr , eur 
& toute leur race: Venez,, & ruinons tou- . 
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Voire le ſecret de ſa face, ou il le muſſe , 
contre les troublemens des hommes: & la 
la loge, ou il le cache, arriere de la con- 
tradiction des langues. 

Comme auſſi ce qui oblige les hom- 


Obligation mes, 4 cooperer avec luy , eſt Vordre 


de cooperer 


avec Dieu. 


1. Cor. 3. 
Job, 1. 


Cereſ. 3. ſueur de ſon corps, il faut que homme 


qu'il a mis en la nature, d'ayder a qui 
s ayde ſoy-meſme. Comme S. Paul, 
nous appelle Cooperateurs de Dieu. Et 
comme ſans luy rien reſt faict, ainſi ne 
veut- il faire ſeul, ains qu avec luy on 
travaille. 5 

La terre ne porte ſans ſemence, ni 
la vigne ſans eſtre labourte. Er en la 


mange ſon pain, La ſcience n'eſt ſans Leſ- 


tude, ni la victoire fans combat, ni le 
Mar. 11. 


Pſal. 135» 


Num, 21. 


Jud. 3. 
Pſal. $2, 


Jud. 7. 


1. R 


eg. ry. 


Judith. 1 I; 


4. Reg. 5. 


Jud. 3. 
4. 


Jud. 


ciel acquis ſans violence. Dieu par l hom- 
me engendre l' homme, le nourrit, le- 
ve & inſtruict: le veſtit, conduict, & 
gouverne: le garit, le ſauve, & deli- 
vre. Et tellement l homme ayde a l hom- 


me, que comme dict le proverbe, I hom- 


me à l' homme eſt un Dieu. Pourquoy 
non donc garentir les hommes , de la 
main de ſes ennemis, par l'ayde & ſe- 
cours des hommes: Si Dieu tue Seon 
Roy des Amorrheans, Og Roy de Ba- 
zan, & autres Roys puiſſans, Joſue en 
eſt le Miniſtre; Si Eglon Roy des 
Moabites, & tyran du peuple de Dieu, 
c'eſt par Vaccorte hardieſſe, du deter- 
mine Atod. Si Oreb, Zeb, Zebte & 
Salmanah , Tyrans Madianites , c'eſt le 
glaive du Seigneur, & de Gedeon enſemble, 
S'il renverſe Goliath, c'eſt par la main 
de David. S'il coupe la teſte a Holofer- 


nes, C'eſt par la main d'une femme. S'il 


faict mourir Ochoſias Roy de Juda, 
Joram Roy d'Iſ{racl, & la cruelle Je- 
zabel , Jehu en fera l'office. Ainſi ont 
ſervy a Dieu de Miniftres ? Othoniel 
contre Cuſamraſathaim, Roy de Meſo- 
potamie: Barac contre Jabin, Roy des 
Canancens: Jahel, contre Siſara: Jep- 
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the, Samſon, Saul, David contre les 
Philiſtins: les Machabees, contre An- 
tiochus. Les Prophetes meſmes & les 
Preſtres, n'y ſont eſpargnez , comme 
Samuel contre Agag Roy d'Amalech , 
qu'il tue de ſa propre main. Er Joiada 
contre la Royne Athalie. Et Elie con- 
tre les faux Prophetes. 1 
Ainſi depuis la Chreſtiente , Dieu 
Seſt ſervy * armes de Conſtantin, 


contre Maxence & Licinius; d'Hera- 


. clius, contre Coſroes , Roy des Perſes; 


de Clovis , contre les Gots Arians ; de 
Simon de Monfort , contre les Albi- 
geois: de Georges Caſtriot Scanderbeg 
& Huniades , contre les Turcs ; de 
Charles le quint, contre les Proteſtans: 


Et des Ducs de Guyſe, pere & fils de- 


cedez, contre les Calviniſtes en Fran- 
ce. Et par les heureux exploicts qu ils 
ont faicts, Dieu a monſtre, que leur 
action luy eſtoit agreable. : 
Et ne senſuit, que © bien Dieu 
permet les meſchans, que pourtant on 
n'y doibve toucher. Car Dieu envoye 
auſſi les loups, les Lyons & autres beſ- 
tes Arien Comme il eſt dict en 
Hieremie. Et ſans ſa permiſſion, les 
brigans ne peuvent rien faire, comme 
il ſe voir au Livre de Job. Et cela n'em- 
peſche pourtant, qu'on ne doibve 
aller au devant, les prendre & leur 
rompre la teſte. Et moins ſera- il dict, 
que pour telles permiſſions de Dieu, 
les nobles & Seigneurs feodaux, ſoyent 
rendus quictes, de l' obligation qu'ils 
ont, de leur courre ſus, & delivrer le 
pays, comme on dict, de male beſte & 
male gent. Ou que ſoit pour neant le 
droict, que pour ce ſeul effect ils ont, 
de juſtice haulte, moyenne, & baſſe 
d'une part, & de la chaſſe de l autre; & 
de tyiabrer en conſequence , en guiſe 
de rrophees, leurs armes : & orner les 


portes de leurs maiſons, des hures des 
loups 


1. Rez. 15. 
4. Reg. 11. 


3». Reg. 12, 


Hier. 15. 


Job. Is 


Proict de 
juſtice , de 
chaſſe, & de 
timbrer leurs 
armes, &c. 
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Pourquoy 
les renta- 
tions ſont 
per miſes. 
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loups & ſangliers, & autres beſtes enne- 


mies. Comme ceux qui d' office, doib- 
vent eſtre les Hercules, & Alexikakes du 
pays. La peſte eſt un fleau de Dieu, com- 
me toutes autres maladies, ſi ne laitra 
l'on pourtant, d'uſer de la medecine , 
pour ſe preyaloir alencontre. Er ſi Dieu 
envoye , les inondations des eaux, ſi ne 
laiſſe- il d'eſtre permis , de faire des di- 
gues, pour y F-rvic .de rempart. Les 
Diables meſmes, qui ne ſont envoyez 


aux corps des hommes, que par un juſte 


jugement de Dieu, ne laiſſent d'eſtre 
chaſſez de force. Et ſi Dieu permet qu'ils 
nous tentent, ſi fault. il reſiſter neant- 
moins. Et l' Eſcriture le commande, 


voire que c'eſt a ceſte fin, que les ten- 


rations ſont permiſes, & envoyces di- 
vinement. Et le meſme eſt de tous en- 
nemis, qui viennent avec main armee. 
Auſquels de dire qu'il ne fault reſiſter, 
eſt une propoſition non ſeulement ridi- 
cule , mais auſſi hererique , & comme 
telle condamnee par les Decrets. 
Et ſi bien il n'a encore reuſſi, pour- 
quo, ne reuſſira- il après. Tel = faut 
u premier oP , a enfiler la bague, 


n'y fauldra au ſecond, ou troifieme. 


Et fera le quatrieſme , ce 1 le tiers 
aura peu faire. Le jour d'après, eſt 


diſciple, de celuy qui va devant: Le 


ſiege ne fe leve par Vaſliegeant , pour 
avoir eſte batu a un aſſault. La goutte 

eu a peu cave la pierre , & les P cri 
a force d'aller. Les enfans d'Iſrael ba- 
tus, pour la premiere & ſeconde fois, 
par les Benjamites, les ont vaincus a la 
troiſieſme. Les Romains, desfaicts plu- 
fieurs fois par Hannibal, font enfin de- 
meurez vainqueurs, Et comme dict le 


Poete moral. 


Tel ſouvent eſt battu , qui enfin eſt le 
maiſt re, 


Er ſi de fraiſche memoure , le pre- 


| a Babylon , la pareille qu'elle nous a faite. 
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mier coup donne au Prince des Gueux, ne 


de la premiere 


n adreſſa qu'en la machouere, le ſecond bur, & en. 


n'a failly apres. Dont le premier fut le . 0 


preſage, comme encore ſera il en celuy, range, 


en a eu au meſme endroict. Suyvant ce 
que dict l Efcriture, que Dieu caſſera 
leurs dents en leur bouche il rompera les 
machoueres des Lyons. Attendant , que 
le meſchant Seſcoule & Ven aille comme 
Peau. Que tirant ſes fleches elles ſoient 
comme rompues, Qu'ils fondent comme la Pſa. 555 
cire, ou comme la limace , qui vient de 
terre. Que le feu du ciel rombe , & ne 
voye plus le Soleil. Que deſpine qu'il eſt, 
avant que devenir ronce , c'eſt-i-dire , 
que la tyrannie ſoit du tout conſomme, 
Dieu en ſon courroux | engloutiſſe tout vi- 
vant, Et lors le juſte Sejoura , quand il 
verra la vengeance , & lavera la plan- 


te de ſes pieds, au ſang des meſchans. Et 


chacun dira, que certainement il y a fruict 


au juſte. Et certainement il y a un Dieu, 


qui juge en la terre. Et que la plus gran- 
de fineſſe, qui ſoit au monde, eſt ſe 
renger a ſon party, & attendre ſes mi- 
ſericordes. 


CHAPITRE XIII. : 


Exhortation finale; a exterminer ennemy 


de Dieu, & de ſon Egliſe. 


H EvREvux cependant celuy , par 
la forte dextre de qui, ſera la beſ- 


te terrallce, Heureux celuy , qui rendra Pr . 
Heureux, qui perdra ſes enfans, & les 
froiſſera ſur la pierre. 

C'eſt a quoy doibvenr penſer, tous 

les grands de la Chreſtiente , pour ruy- 


ner d'un accord, celuy qui eſt la ruyne , 


du bien commun des Chreſtiens. Au 


ſifflfe & mouvement duquel, toutes 
ſortes d ennemys, & heretiques aux de- 


dans 


P'3 


— 


. 
dans, & infideles aux dehors, de la 
maiſon de Dieu, ſont venus en meſme 


. remps , deyorer la Religion, & 
lEgliſc © eholique. C'eſt-la que les ar- 

mes ſont juſtes, & plus que contre 

tout infidele. Comment Pherche eſt pire 

que toute infidèlitè, & conformement à 

Neretique la parole de Dieu. Lequel petmettant a 
Pafen ſon peuple, de faire paix & alliance, 
avec les citez payennes, qui eſtoient 

loing de luy, mais nullement avec celles, 

qui eſtoient proches , leſquelles ſans re- 

miſſion , il vouloit eftre miſes au fil de 

Dau. 20. VeEpee, ſans en Epargner un ſeul, nous 
TRE ceſte Theologie. N'eſtant aultre 
choſe Finfidele , qui eſt proche , ſinon 
celuy, qui ſoubs le nom de Chreſtien- 
te, coule ſes impierez & blaſphemes, 
comme faict tout Le Mais ſi juſte 
contre l heretique, combien plus contre 
le chef des heretiques: Et ſi pour le chaſ- 
ſer de tout Royaume Chreſtien, com- 
bien plus du Royanme tres-Chreſtien 2 
C'eſt la gloire auſſi qua eſt dene, a 
dex porre ce Monarque tres - puiſſant, & Roy 
— de la Vrayement Catholique 5 que Dieu ſur 
foy. tous a choiſi, pour deffendre ſon Egli- 
ſe. Pour porter en tous endroicts, com- 

me un aultre Conſtantin, la banniere 

du Crucifix, & de la Religion Catholi- 

ue: ſouſtenir le faix de toute la Chreſ- 

tient Ebranlte , qui le rendra invinci- 

ble. Et qui comme, il eſt la butte, de 

tous les meſcreans de la terre, Idolatres, 

Z1a bure Mahometans, Juifs, heretiques de tou- 
„„ „& de tous quartiers , & de 


Roy Catho- 
lique ſup- 


creans, N 
leurs confederez les Politiques, & tant 
qu'il y a de meſchans: ou comme dict 
FEſcruure , des Ilumeans, Iſmaclites , 
| | 2 bal, Ammon 

266. 222 Moabites, Agarenes , Gebal, 


@ Amalec: & en oultre des Philiſtins, 
Tyriens & Affriens : dont les ſept pre- 
mers, pour appartenit a Abraham , & 
en eſtre venus, ſignifient les heretiques 
& Politiques, & les trois autres, les 
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lay. Voire les briſera ainſi que pots de 
terre, Comme Fhomme ſage de l Evan- 
gile, qui à (diſib ſa maiſon ſur la roche. 
Et la pluye eſt tombès, les torrent ſont 


un champ heureux & fertile, luy 


infideles eſtrangers: & enſemble ſigni- 
flent pat le nombre de dix, tous ceux 
qui s oppoſent a Dieu, & à ſon Egliſe: 
ainſi Dieu le faict eſtre, comme une co- 
lomne de fer, & viſaige d airain, qui re- 
ſiſte contre tous. Et ſi bien tous luy font 
la guerre, fi ne pourront-ils rien contre 
luy, pour ce que Dien eſt avec luy, & ſon 
ange campe entour luy, comme jadis en- 
tour Eliſce : & depuis entour Theodoſe 
le jeune, combattant contre les Sarra- 
fins. Par le moyen dequoy , it ſeconera 
ſes ennemys, comme faict le raureau de 
ſa corne , & an nom de Dieu, il paſſera 
ſar le ventre à ceux, qui Selevent contre 


Mat. 7. 
Proſperite 

grandeur 
u Roy Ca- 
tholique , 
pour deffen- 
dre la R. li- 
gion. 


venus, & les vents ont ſouffle & heurte 
contre ceſte maiſon , & neſt point tombee : d 
car elle eft fondte ſur la roche. C'eſt-2-di- 
re, {ur la cauſe de Dieu, & de ſa Reli- 
gion, unique & veritable. Qui comme 
er- 
me des couronnes, & multiplie les Ef. 
rats, Comme au bon & fidele ſerviteur 
qui multiplie les marcs d argent de ſon 
maiſtre , & le maiſtre en recompenſe , 
luy multiplie les charges & gouverne- 
mens, Suyvant ce qu il dict ailleurs, 
Qui mhonorera je I honoreray, & ceux 
qui me nieſpriſent , ſeront contemneq, Voi- 
re, pour eſtre celuy, qui faict regner 
Jeſus-Chriſt par tout, il a Vhonneur 
auſſi, de participer avec luy, en ce qui 
en a eſte predict, & dont il eſt faict le 
Miniſtre. Qi dominera depuis une mer, 
juſqu'à Fautre, & depuis un fleuve juſ- 
qu A, bouts de la terre. Tenant miniſte- 
riellement, & en fief & hommage, ce 
oo Jeſus-Chriſt tient en proprietè, & 
ouveraincte : qui eſt le rond de la ter- 
re, & le cercle qui a eſte predict , pour 
faire ouir la voix des Apoſtres, Et com- 
me 


Luc. 19. 


1. Reg. ®, 


Pſal. 71. 


Pſal. 18y 


me il eſt le refuge & 7 * Ca- 
i a eſtre dict, 


tholiques, il merite auſ 
non ſeulement Roy Catholique, mais 
auſſi des Catholiques. 

Er au contraire , Vignominie eſt à 
ceux, qui ſe bandanta Vencontre , pour 
des fantaſies d'Eftat , qu'ils mettent par 

ſus la Religion, & s attaquant à Dieu 
meſme, ſe preparent un jugement , que 
Dieu fera en Iſrael , lequel quiconque orra, 
les deux oreilles luy corneront. Comme le 
fol de VEvangile , qui a edifie ſa maiſon 
ſur le ſable, Et la pluye eſt rombee , les tor- 
rens ſont venus, & les vents ont-ſouffie , 
& heurtè contre ceſte maiſon. Laquelle eſt 
tombee, & ſa ruyne a eſte grande. Com- 
me Fexperience en ſera, lorſque moins 
ils s'y attendront. Que Dien ſe rira de 
leur perdition , & ſe moquera , quand ce 
qu ils craignent ſera avenu. Quand la ca- 
lamite ſoudaine viendra ſur eux, & leur 


Rnyne pre» 
arce aux 
olitiques. 


. 


», Reg. 3+ 


Matt. 7. 


Prov, 1. 


perdition comme la tempeſte : & tourment 
& angoiſſe tombera ſur eux. Lors ils ap- 


pellerunt Dieu, & ne reſpondra point, 
ils le chercheront du matin, & ils ne le 
trouveront point. Pour autant quis ont 
hay la ſcience, & wont point recen la 
craincte du Seigneur. N'ont point voulu 
de ſon conſeil, & ont vilipendè toute ſa 
correction. 

De s'unir a- 

vec le Roy 


; doibvent joindre , tous vrays zelez Ca- 
Catholique, : 


tholiques, comme a celuy qui eſt PHer- 
cule, & Alexikake, eſtably de Dieu, 
pour courre ſus a ceſte Hydre, à ces 
monſtres bigarrez , a ce Dragon venc- 


neux, & roux du og des Catholiques: 
1 


ui infecte de ſon ſiffle, le ſejour le 
plus beau, & le plus delicat, de la 
Chreſtiente, Voire meſme s vouer, 
comme jadis Iſrael, contre le Cana- 


Kew, 21. nean (& Dieu le combla de victoire) 


pour abbattre ceſt ennemy, & tout ce 


qui luy adhere. Ce que doivent faire 
d autant plus, ceux qui ont gouſte , 
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que c'eſt du mal de Ihereſie, que plus 


cruelles ſont les marques, des lieux, 
Villes & Provinces, ou ces tygres ont 
paſſe. Dont les Temples ruynez , les or- 
dures & ſacrileges, & exces de toutes 
ſortes, donneront a jamais teſmoigna- 
ſe: Pour exciter les cœuts, les plus 
roids, de ceux qui ont quelque {enti- 
ment, de Religion Catholique, d'en nwiqes 
exterminer Vengeance. Et d autant plus pires enFrans 
encore en France, que pour Lexcellen- jene 
ce naturelle d'icelle, les monſtres ne- | 
ceſſairement y font pires, en matiere 
d' hereſie. Luy en prenant , comme au 
bon vin, qui read le poiſon plus mor- 
tifere. Comme à Lait le plus ſubtil, qui 
plus dangereufement f cotrompt. Et 
comme aux corps les mieux temperez 
& plus nobles, dont infection eſt plus 
grande, quand la corruption y eſt miſe. 
Pour en chaſſer le Sanglier, qui gaſte [a 
vigne de Dieu; & les renardeaux , qui 
le ſuyvent. Pour envoyer I impietè en- 
ferme dans an boiſſeau, & eouverte 
dune maſſe de plomb, c eſt-à- dite vain- 
cue & captive, en la terre de Sennaa-, 
ou Babylone, & hors la Chreſtienté „ 
comme il eſt dict en Zacharie. Pur de . e 2. 
truire les ſages d Edom, & la prudence : 


Pſal. . 
Cant. 2. 


Zach, 5* 


= de la montaigne d Eſau, Ceſta-dire , le 
C'eſt auſſi à ce protecteur, que ſe 


Conſeil fanguinaire , & la caballe en- 

tiere de la tyrannie Politique, qui eff Fereb. 31. 

de terre, & non du ciel: declarèe par 

Eſau, meſpriſenr des choſes ſainctes, Gwmer N 

ga) pourtang eſt appelle , profane. Pour Vt. 12+- 
ire que hone [2 couvre , & ſoit extermi- | 

nt A jamais, puur Pocciſion & injure, A. ve. 10. 

il a faicte à fon frere Jacob, qui eſt le 

pauvre Catholique. Que Jacob entre 

en ſes biens, après la perſecution, & 

ſoit comme le feu, & Joſeph comme la flam- ver; 16 

me, & la maiſon d Eſau comme Peſteule , 

ſar laquelle ils Sallumeront , & la devo- 

reront , tant que nul relief nen demcure. 

Pour ſauver tant d ames Chreſtiennes, 


quit 
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qui gemiſſent ſous ce joug. Pour garen- 
tir la jeuneſſe, de ce poiſon ſi mortel. 
Pour repurger la maiſon, ou Dieu a 
tant habute, & le cabinet ſecret, de 


celuy, qui paiſt entre les lys, pour y re- 


baſtir l Autel, & de pierres toutes neuves, 
comme feirent les Macchabèes, pour la 
corruption & ſouilleure, qui eſt aux 
vieilles. Pour reunir ce beau corps, à 
union de VEgliſe. Et pour faire en 
ſomme que par Feſtabliſiment „d'une 


ſainte Royaulte , par laquelle les Sal. 
. vateurs, & perſeverateurs en la cauſe de 


Dieu, pour monter en la montaigne de 
Sion, juger la montaigne , d Eſau, (qui 
eſt le regne Politique) LE Royaume 
SOIT AU SEIGNEUR. C'eſt-a-dire que 


Dieu regne , de tout poinct, par un. 


ordre mieux dreſſè, rant en I Egliſe, 
par election de Preſtres ſans macule , & 
ayans leur volontè en la loy de Dien: 
qu'en VEſtar , par un Roy, qui regnera 
en juſtice , & les Princes preſideront en 
quite, Pour conforter ce qui eſt aſſoibly, 
guarir ce qui eſt malade , radouber ce qui 


eſt derompu, ramener ce qui eſt devoye, re- 


chercher ce qui eſt perdu, du bercail de 


Jeſus-Chriſt, 


Et par la reunion , qui ſera lors, de 
ceux que la furie de la guerre, auroit 
jette en diſcord, comme du temps de 
David, par Teſtabliſlement de ſon re- 
gne „lors qu'apres la mort de Saul, & 

e tous ceux de ſa maiſon, il fut oinct 
Roy paiſible ſur tout Iſrael, on chante 
le meſme Cantique, que David com- . * 
poſa alors, & qu il accorda ſur fa harpe. 

O bien ſur tous deſirable, 8 

O allegreſſe d eſpris, | 

De weoir que d'un cœur ſemblable, . 

Tous les freres ſoyent unis 

Comme I onguent qui decoule , 

Deſſus la barbe d Aaron: 

Et du parfun qui en coule , 

Remplit toute la maiſon. 

Comme d Hermon la rouſee , 

Qui tombe au mont de Sion, 

Dont la campaigne engraiſſee, 

Remplit toute la maiſon. 

Car c'eſt Ia que Fon eprouve , 

De Dieu les dons & bienfaifts , 

Et que la wie ſe trouve, 

Vie qui dure 4 jamais. 


FIN, 
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ADVERTISSEMENT 


AUX CAPHOLBRYES:; 


Sur Þ Arreſt de la Cour du Parlement de Paris, en la cauſe de 


JEAN 


CHASTEL, qualifie Eſcolier eſtudiant au College des Jeſuiſtes. 


| A M Y Lecteur, combien que ceſt 


Arreſt par {a forme & teneur ſoit 
manifeſtement pernicieux , qu'il ne 
ſembloit neceſſaire d'uſer de beaucoup 


de propos pour vous en advertir; 


neantmoins afin que ſoyez dirigez a la 


lecture d'iceluy, vous pourront bien ſer- 


vir les points qui sen ſuivent. 
Premierement fault noter que ledict 
Arreſt eſt bien & proprement dicte au 
ouſt des Heretiques de noſtre temps; 
a ſcavoir pour rendre la Compagnie 
des Jeſuiſtes ſuſpecte & odieuſe, ce qui 
apert, tant par la qualification dudit 
Jean Chaſtel, que de ſon procès & 
condamnation. 
Car au titre dudit Arreſt, iceluy Jean 
Chaſtel eſt dit Eſcolier eſtudiant au 
College des Jeſuiſtes, & au contexte 


de ſon proces eſt qualifiè Eſcolier ayant 


fait le cours de ſes eſtudes au College 
de Clermont. D'ou il eſt manifeſte qu'il 
devoit eſtre dit & qualifiè avoir eſte 
du paſle Eſcolier des Jeſuiſtès, afin que 

r telle maniere de parler ne fullent 
traduits icenx Jeſuiſtes, qui ne doivent 
eſtre calumniez, a cauſe que ceux qui 
ont eſte autrefois leurs Eſcoliers, tom- 
bent puis après en quelque crime ou 
infamie, ne plus ne moins que I'Uni- 
verſitè de Paris, ou quelque College 
&'icelle peut eſtre blaſmee a cauſe que 
Calvin & Beze, avec pluſieurs autres, 


ont achevè le cours de leurs eſtudes en 
icelle. 


Semblablement Jean Gueret Preſtre, 
eſt introduit audit proces, qualifiè cy- 
devant Precepteur dudit Jean Chaſtel, 
duquel n'eſt dit autre choſe, ſinon qu'il 
a eſte ouy en ceſte cauſe , ou sil eut 
confeſſè quelque choſe, comme ja avoit 
fait ledit Chaſtel, n'euſt eſte diſſimulẽ; 
ains bien amplement inſerè au contexte 
du procès, comme l'on y a mis la con- 
feſſion dudit Jean. Partant la mention 
dudit Preſtre eſt icy impertinente, ſer- 
vante tant ſeulement pour en chargeant 
apparemment leſdits Jeſuiſtes du cas 
d'iceluy Chaſtel , les rendre ſuſpects & 
odieux. 

Quand à la Sentence & condemna- 
tion, il y a deux parties principales, 
Pune contre ledit Jean Chaſtel, autre 
contre les Jeſuiſtes. Par icelle Senten- 
ce eſt commande audit Jean de dire & 
declarer entre autres choſes de ſon 
amende honorable, Que par fauſſes & 
damnables inſtruflions, il a dit audit pro- 
ces eſtre permis de tuer les Roys . & que 
le Roy Henry 4. a preſent regnant , n'eſt 


en Egliſe, juſques ace qu'il ait lappro- | 


bation du Pape, dont il ſe repent, & de- 
mande par don a Dieu, & c. Note, ami 
Lecteur, que cela lui eſt commande de 
dire, non pas que luy Paic ainſi dit & 
confelle; autrement il ne faut douter 

ne ſes ſubornateurs, & inſtructeurs 
e e Fo preſumez , euſſent auſſi eſte 
nommez , tant audit proces qu'enceſte 
declaration ainſi commandèe, & par 


tant 
2 
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tant on a voulu, comme deſſus odieu- 
ſement inſinuer que les Jeſuiſtes luy au- 
roient ſuggerces leſdites inſtructions 
fauſſes & damnables. 
Davantage il n'eſt vray ſemblable 
ue ledit Jean Chaſtel, des l'annce = 
Maiſtre ès Arts, comme l'on dit, 
auroit eſte ſi deſpourveu de ſens, que 
de ſoi laiſſer perſuader de quelqu un, 
tant docte qu'il fut, eſtre permis ſim- 
plement de tuer les Roys & beaucoup 
moins avoir dit & confeſſè cela en ces 
termes, cat le commun jugement de 
tous eſt entierement contraire, qui il 
faut honorer ſpecialement les Roys. 
Mais il eſt 4 croire qu il a voulu dire & 
fourenir ce que les Docteurs approuvez 
enſeignent touchant ce ſujet, a ſcavoir 
4 eſt licite de tuer, non pas toutes 
ortes de Roys , mais ceux là tant ſeu- 
lement , qui ſont invaſeurs & tyrans? 
leſquels eſt bien licite de maſſacrer, 
non-ſeulement par authoritè de la Re- 
publique, mais encore par chacun pri- 
Ye, principalement la où il n a moyen 
de recourir au Superieur, a exemple 
d' Aiod au Livres des Juges, c. 3. Cje- 
tan ſecunda ſecunde q. 64. a. 3. Dom. Soto 
Lib. 5. 4e uſtit. & jure q. I. a. 3. Selon 
Saint Thomas, 2. Senten. d. 44. . 2. a. 
2. item opuſcul. de Regim. princip. Lib. i. 
c. 6. Caietan, Sylveſter in Summa Verbo 
tyrannus. 

Et ce qu'a eſte dit & declare au Con- 
eile de Conſtance; Seſſ. 15. qu'il n'eſt 
loiſible a chacun privè de tuer les Roys, 
encore que tyrans, ſe doit entendre 
des Roys légitimes, & non 1nvaſcurs. 
Ce que le tout enſeigne doctement 
apres les ſus- alleguez Theologiens. D. 
Fernandus Vaſquius Jeriſconſulte , au 
Lib 1. de ſes Controverſies, c. 8. 

Note icy, ami Lecteur, que ceſte 
doctrine ne peut eſtre referèe origine- 
lement aux Jeſuiſtes, attendu que la 
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pluſpart des Docteurs alleguez ont ef- 
crit pluſieurs annees auparavant que 
jamais leur Compagnie fut excitèe de 
Dieu en ce monde. Meſmement iceux 
Jeſuites ſont ordinairement bien plus 
adviſez, que d'inciter quelqu'un parti- 
culier a Fentrepriſe licite ſelon fadire 
opinion, n'eſtans ignorans que ſembla- 
ble cas eſt eſtimè 1 quelque 
oeculte & divine motion & inſpira- 
tion, laquelle on remarque en tous 
ceux qui valeureuſement on enſuivy 
exemple du ſuſdit Aiod. 

Quand a ce que ledit Jean Chaſtel 
auroit encores dit, que le Roy Henry 
4.neſt en lEgliſe = 8d a ce qu'il ait 
Vapprobation du Pape; a quelle raiſon 
peut · il eſtre reprins ? Attendu que Six- 
te V. Vaurou declare relaps, Vinhabili- 
tant ( par le pouvoir donnè a Saint Pier- 
re ſur tous les Royaumes du monde) 
à toute ſucceſſion de Royaume, nom- 
mement de celui de France. Ce que de- 
puis a eſte encores confirme par Gregoi- 
re XIV. en (es Lettres monitorial au 
Clerge & a la Nobleſſe de France; & 
de plus encor advoiie par N. S. P. Cle- 


ment Y [iT comme il apert par les Actes 


du Conſiſtoire des Cardinaux, touchant 
ce que N. dit S. Pere teſpondit à la 
pourſuite qu'on faiſoit, lors de Vabſolu- 
tion d'iceluy Henry, Mais qui eſt celuy 
qui admirera telle reprehenſion dudit 
Chaſtel, sil a bonne ſouvenance que 
ladite Bulle de Sixte, fut condamnee 
(ſelon le bruit commun) les ans paſlez 
à Tours, comme Libelle diffamatoire, 
— ceux-la'meſme peut-eftre , qui ont 
orgé le preſent Arreſt. 

Ouvrez les yeux (hommes Frango1s) 

& voyez qu entre onze exemples des 


Empercuts & Roys qui ont eſtez ci de- 


vant deſtituez par le S. Siege Apoſtoli- 
que, vos anteceſſeurs ont eſtez fort 
obeiſlans. au Pape Zacharie, qui leur 

donna 
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donna pour Roy Pepin pere de Charle- 
maigne, ayant depoſecChildebrand pour 
ſes meffaits & iniquitez dont les Hiſ- 
toires font mention, comment du de- 
puis voſtre N a proſperce. 

Finalement la Cour declarante que 
les propos dudit Jean ſont ſcanda- 
leux , ſeditieux, contraires à la parole 
de Dieu, & condamnez comme Here- 
tiques par les ſaints Decrets, s uſurpe 
Tauthorité de VEgliſe pour juget ce 
qui eſt hereſie, & contre les ſaints Ca- 
nons, qui encores pour le moins doi- 
vent eſtre ici alleguez, afin de voir la 
belle reverence que les autheurs dudit 
Arreſt portent auxdits SS. Decrets, deſ- 
quels les Heretiques ſe mocquent ordi- 
nairement, Mais tant sen faut que leſ- 
dits propos, en tant qu'ils touchent la 
perſonne de Henty de Bourbon, ſoyent 
contre les SS. Canons, que voirement 
ils ſont bien conformes & conſentens 
Aiceux, ſelon qu'il eſt ja dir par la Bulle 

de Sixte V, 

Pour la ſeconde Partie de cette condem- 
nation contre les Jeſuiſtes, il faut no- 
ter en premier lieu, que les Juges laics 
condemnans les e Eccleſiaſti- 
ques, & ſpecialement les Religieux im- 
mediatement ſujects au Pape, & ce en 
cauſe criminelle , ſont excommuniez 
par les ſaints Canons de VEgliſe , auſ- 
quels routes fois les autheurs de ceſt 
Arreſt font eſtat de porter ſi grande re- 
verence, encores que l'on ignore point 
que telle authoritè ne leur appartient 
par privilege, ou autrement, mais que 
ce neſt autre choſe qu'uſurpation très- 
inique desle commencement de! Egliſe 
de Dieu condamnee par les Empereurs 
meſme. En ſecond lieu, ſera facile d' ob- 
ſerver que le ſuſdit Jean Gueret Preſtre 
& Jeſuiſte n'eſt ici ſententiè per ſonnel- 
lement , dequoy Von doit entendre , 
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qu n'a confeſſe , ny eſte convaincu 
des fauſſes & damnables inſtructions ci- 
deſſus inſinutes, comme par lui don- 
nees audit Jean Chaſtel : qui du paſſe 


fut Eſcolier: car autrement Fon en cur 


bien fait banniere, comme d'une choſe 

fort propre pour charger & outrager 

ledit Jean Gueret, avec tous ſes Compa- 
nons. 

Et puiſque ledit Chaſtel après ceſte 
condamnation devoit encores eſtte ap- 
plique a la queſtion ordinaire & ex- 
traordinaire , pour connoiſtre de ſes 
complices , entre leſquels on attendoit 
que Locke Gueret ſeroit nomme , pout- 
quoy ne ſe peut - il dire, qu'en ce cas 
Fordre de juſtice requeroit de ſuſpen- 
dre encores la Sentence d'iceluy Gueret, 
& beaucoup davantage celle de tous ſes 


Confreres, qui ne communiquoient en 


ce fait: neantmoins : ils ont eſte tous 
enſemble condamnez tant ledit Chaſtel 
que indifferement tous les Jeſuiſtes du 
Royaume de France, duquel ils ſont 
auſſi bannis & privez de leurs biens. 

Ceux de leur Compagnie ont encore 
ſouffert ſemblables perſecutions , car 
en Eſpagne par aucuns leurs malvueil- 
lans , ils ont eſte jettez hors la Ville de 
Saragoſſe; aux Pays - bas par les me- 
neces du Prince d'Orenge , ils ont eſte 
pouſſez hors d'Anvers , de Bruges , de 
Tournay , & de Doiiay z mais chaque 
Ville ſoi reſſentant bientoſt apres de 
leur abſence, les ont fait rentrer avec 
beaucoup de congratulation , honneur 
& faveur. D'ou fon voit que leſdits 
Jeſuiſtes ne ſe ſont du paſſè en rien di- 
minuez, ains de beaucoup acreus & 
augmentez a V'occalion meſme de leurs 
banniſſemens. 

Oultre ce, ladite condamnation des- 
borde & arrive juſques aux autres Jeſui- 


tes partout le monde hors dudit Royau- 
mes, 


Q 2 


* Voyer la 
procedure 
Cy - apres & 
Ia preface 
ſur cette col - 


lection. 
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me , leſquels on a vdulu auſſi punir, 
parce que deſormais ils n'auront des 


Eſcoliers de France. Mais qui des deux 
sen doivent plus reſſentir, les Fran- 


| dor meſme ou bien les Jeſuiſtes ? II 


emble veritablement qu'on a voulu 
ur voir par ce moien aux entrailles de 
Paris, Les Enfans de France pourront 
deſormais frequenter les Eſcoles. de 
Geneve, de Leyde , de Bale, mais ſous 
eine de crime de leze-Majeſte ne leur 
era ermis d' aller aux Eſcoles des 
Jeſuiſtes ès Villes, & Univerſitez de 
Rome , de Naple , de Milan, du 
Pont - a - Mouſſon, de Louvain , & de 
Douay. | 
Vous me direz qu'il y a accufation 
grande contre les Jeſuiſtes en France, 
car ils {ont ici condamnez comme cor- 
rupteurs de la jeuneſſe, perturbateurs 
du repos publique, ennemis du Roy & 
de lEſtat, elle eſt très· grieve a la verite 
ceſte accuſation , mais il faut noter que 
la preuve ſuffiſante eſt omuſe*,l'on peut 
apporter a Fencontre le teſmoignage 
* les Jeſuiſtes ont de toute Europe, 
es Roys, des Republiques, des Prin- 
ces, voirement dudict Royaume de 
France, chez leſquels iceux Jeſuiſtes 
ont veſcu & vivent encores avec gran- 
de ſatis faction. | 
Remarquez ici, ami Lecteur, 
comment cette Compagnie appellee 
par le Saint Siege Apoſtolique & du 
Saint Concile de Trente, Societe de 
Jeſus,, eſt bien ornee de la livree de 
Noſtre Redempteur Jeſus. Les Jeſuiſ- 
tes ſont- ils dicts corrupteurs de la jeu- 
neſſe? Noſtre Sauveur fut appelle trom- 
peur & ſeducteur du peuple. Sont - ils 
accuſez comme perturbateurs du repos 


publicque ? Ainſi fut Noſtre Seigneur 


tenu pour ſeditieux. Sont- ils chargez 


d eſtre ennemis du Roy & de I'Eſtat 2, 
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Ainſi Noſtre Sauveur à l'occaſion de ſon 
Royaume qu'il diſoit n'eſtre de ce mon- 
de, fut eſtimè ennemy de 'Empereur de 
Rome & de FEſtar. 
ll eſt eſcript en Saint Mathieu. c. 10. 
le Diſciple n'eſt point par · deſſus le 
Maiſtre: ne le Serviteur par- deſſus ſon 
Seigneur. Il ſuffit au Diſciple, qu'il 
{out comme fon Maiſtre, & que le Ser- 
viteur ſoit comme fon Seigneur. S'ils 
ont appelle le pere de famille de Beel- 
zebub , comme plus ſes Domeſtiques. 
Finallement je ne puis ici omettre, 


ami Lecteur, vous dire que l Arreſt pre- 


preſent ſymboliſe fort bien avec celuy 
d Angleterre, par lequel fut cy- devant 
decrete, que tous Anglois eſtudians 
chez les Jeſuiſtes ſeroient coupables 
( enſemble leurs parens) du crime de 
leze-Majeſte. D'ou Von peut bien en- 
rendre que (1 les autheurs dudict Arreſt 
ne font eux Calviniſtes, ils ont ſuivy 
de pres les traces des Anglois, ai le 
diſent Calviniſtes; qui pleca auſſi de- 
clarerent leſdicts jchuiſtes eſtre ſedi- 
tieux, ce que ne ſe doit prendre en au- 
tre fagon, que du paſle les Arriens de- 
clarerent Saint Athanaſe Eveſque d' A- 
lexandrie , & Saint Hilaire Eveſque de 
Poictiers, eſtre gens ſeditieux. 

Voila donc, ami Lecteur, ce qui 
vous pourra diriger, pour ne facilement 
chopper ne chanceler à la lecture dudict 
Arteſt, vous exhortant de plus, a prier 
Dieu Noſtre Seigneur ( en la main du- 
72 ſont toutes 4 puiſſances & droicts 

e tous Royaumes) qu'il vueille regar- 
der benignement ce pauvre & dèſolè 
Royaume de France, afin qu'il plaiſe a 
{a bontè infinie de ſecourir & poftr- 
veoir , ſelon qu'il voit eſtre neceſlaire 
pour le maintien de ſon Egliſe. Ainſi 
ſoit - il. 0 


C OPIE. 


* On voir 
par la pro- 
cedure, qu'il 
ſe nommoir 


Jean, fils de 


Pierre. 
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A NOS TRES-CHERES ET BIEN AME Z 


les Conſuls Eſchevins, manans & habitans de noſtre Ville de 


Lyon. 


RES-CHERS & bien amez, 

vous ouirez icy la- nouvelle du 
malheureux accident, qui nous eſt pen- 
{e arriver : & comme il a pleu a Dieu 
par ſa miſericorde miraculeuſement 
nous en preſerver. Il n'y avoit pas plus 
de deux — que nous eſtions arri- 
vez en ceſte Ville, du retour de noſtre 
voyage de Picardie, & eſtions encores 
tout bottè, que ayans autour de nous 
nos couſins le Prince de Conty, Comte 
de Soiſſons & Comte de Sainct Paul, 
& plus de trente ou quarante des prin- 
cipaux Seigneurs & Gentilshommes de 
ceſte court, corme nous recevions les 
Sieurs de Ragny & de Montigny, qui 
ne nous avoient point encores ſalu. Un 


jeune garcon nomme Pierre * Chaſtel 
fort petit, & 


ui ne peut avoir plus de 
dix-huict ou dr - neuf ans, fils d'un 
Marchand Drappier de ceſte Ville, le- 


quel s eſtoit glifſe avec la troupe dans 


la chambre, $'advanca fans eſtre quaſi 
apperceu de perſonne, nous penſans 


donner dans le corps d'un couteau qu'il 
avoit: le coup ( parce que nous nous 
eſtions baiſſè pour relever ledict Sieur 
de Montigny & de Ragny qui nous ſa- 
luoyent) ne nous a porte que dans la 
face ſur la levre haute, du colte droict 
& nous a entame & couppe une dent, 
a Tinſtant ce miſerable a eſte pris: & 
apres avoir voulu un peu deſadvouer le 

ait, incontinent apres il La confeſſè 
ſans aucune force. Il ne s'eſt encores 
rien peu tirer de luy, ſinon qu'il a eſte 
nourry trois ans au College des J efuites, 
ou Fon preſume qu'il a receu ceſte bon- 
ne inſtruction. Ce dont nous nous ſom- 
mes voulu premierement ſouvenir, a 
eſte de rendre graces a Dieu de ceſte 
particuliere grace, qu'il nous a faict de 
nous garentir de ceſt aſſaſſinat, & en a 
eſte a L'inſtant chante un Te Deum en 
toutes les Egliſes de ceſte Ville, à quoy 
les habitans ont adjouſtè des feux de 
joye par toutes les rues. Il y a, Dieu 
mercy, ſi peu de mal, que pour cela 


nous 
Q. 
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nous ne nous en mettrons au lict de 
meilleure heure, & eſperons que nous 
n'en perdrons point la bonne occaſion 
pour laquelle nous avons advance noſ- 
tre retour , qui eſt pour faire la feſte & 

ceremonie de Forde du Sainct-Eſprit. 
Nous n'avons pas voulu tarder dayan- 
tage 4 vous donner ceſt advis, afin que 
vous & nos autres bons ſerviteurs, eſ- 
tans prevenus de quelque autre, nen 
ſoiez en peine. Mais ceſt principalement 
a ce que vous en faciez rendre graces 
publiques a Dieu, & bonnes prieres qu il 
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luy-plaiſe nous conſerver tousjours en 
ſa ſaincte protection contre tels aſſaſſi- 
nats: auſquels puiſque nos ennemis re- 
courent ſi ſouvent, ceſt bien une preu- 


ve manifeſte de leur malheureuſe inten- 


tion. Et comme ſe ſentans abandonnez 
de Dieu, ils s abandonnent aux reſolu- 
tions les plus execrables, que nous eſ- 
pecons qu'il confondra to usjours a leur 
ruyne, | 
Donne a Paris le vingt -ſeptieſme 
jours de Decembre, 1594. HENRY, 
Et plus bas, Fo R GET. 
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E vingt · ſeptieſme Decembre mil 
cinq cens quatre- vingt- quinze, ſur 
les ſix a Fa pt heures du ſoir, le Roy tres- 
Chreſtien Henry IV. Roy de France & 
de Navarre, eſtant arrivè à Paris, Jean 
Chaſtel narif de Paris, Eſcholier nour- 
ry & eſteve au College des Jeſuites, 
aage de dix - neuf ans eſtant entre au 
Louvre approcha de Sa Majeſte , & 
comme elle ſe baifſoir pour embraſler 
un Gentilhomme affectionnè a ſon ſer- 
vice, qui luy faiſoit la reverence, il luy 


donna un coup de couſteau dans la bou- 


che, qui luy coupa la levre d'enhaur : 
& $1] n'euſt rencontre les dents , euſt 
outrepaſle, Puis taſcha de fe ſauver, 
2 jettè le couſteau par terre: mais 
il fut reprins par un des Capitaines 
des Gardes, Ce que Sa Majeſte pleine 
de clemence ayant apperceu, comman- 
da à celuy qui le tenoit de le laiſſer, di- 
ſant qu'elle luy pardonnoit: & apres 
avoir entendu, que c'eſtoit un Eſcholier 
enſeignè par les Jeſuites, Sa Majeſté 
dit alors: Falloit-il donc que les Feſuites 
fuſſent convaincus par ma bouche? Le par- 

ricide 
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ricide ſurprins , du commencement nia 
le faict, puis le confeſſa, & fut mis en- 
tre les mains du Prevoſt de lHoſtel, & 
mene ès priſons du For- Eveſque, ou 
eſtant interroge qu'il eſtoit, pourquoy 
il eſtoit en priſon , sil n'avoit pas at- 
renre un parricide ſur la perſonne du 
Roy, comment il Lavoit rappe , & ſi 
le couſteau eſtoit empoiſonne. Le {er- 
ment de luy pris, dit qu il eſtoit Eſcho- 
lier, & avoit eſte conſtituè priſonnier 
pour avoir voulu tuer le Roy; lequel 
toutes fois il n'avoit que bleſſè: qu'il 
avoit deliberè executer ceſte entrepriſe 
en N ſortes que loccaſion fe fut 
f entce avec un couſteau qu'il avoir 

ans fourreau dedans ſans manche, en- 
tre {a chair & fa chemiſe, & avoit _ 
pe Sa Majeſte au viſage , parce qu elle 
s'cſtoir baiſſce, & que le couſteau neſ- 
toit empoiſonne, au moins qu'tl ſceuſt, 
& que c'eſtoit un couſteau commun, 
duquel on ſe ſervoit ordinairement en 
la maiſon de ſon pere: que ſon inten- 
tion avoit eſte par pluſieursfois de tuer 
le Roi a la premiere commodite, qui ſe 
preſenteroit. Que ce ſoit voyant paſſer 
pluſieurs chevaux, & hommes de pied 
avec flambeaux & torches, eſtant luy 
reſpondant en la rue S. Honotè, au 
bout de la rue d' Auſtruche, il deman- 
da à un Gentilhomme ou autre qui eſ- 
roir-la , lequel eſtoit le Roy: ſurquoy 
ce Gentilhomme luy auroit monſtrez un 
qui avoit des gands fourrez, lequel il 
luy dir eſtre le Roy: & dèſlors il auroit 
continue à executer ce mau vais deſſein, 
le ſuivant juſques en une des chambres 
du Louvre, dans laquelle il luy auroit 
donne le coup de couſteau dedans la 
bouche, & ce faict jetta le couſteau 
dans la chambre, & taſcha de ſe ſauver, 
niant lorſqu'il fut pris avoir faict le 


coup: ce que toutesfois il a depuis 


confeſſe, conume eſtant la verue , & 
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ſur ce enquis, a confeſle y avoir long- 
temps qui il auroit penſe en ſoy-meſme 
a faire le coup, & y ayant failly le fe- 
roit encores sil pouvoit, ayant creu 
2 cela ſeroit utile à la Religion Ca- 
olique, e aan & Romaine : 
qu'il y avoir huict jours qu'il auroit re- 
commence a de liberer ſon entreprinſe, 
& environ ſur les unze heures du matin 
ptis la reſolution de faire ce qu'il a faict, 
deſtant ſaiſi du couſteau qu'il auroit pris 
{ur le dreſſeoir de la maifon de fon pe- 
re, lequel il auroit ** en fon eſtude, 
& de-la ſeroit venu diſner avec Pierre 
Chaſtel ſon pere, Deniſe Hazare ſa me- 
re,Catherine fa ſœur aiſnte, marite avec 
un nomme le Comte, & Magdeleine 
Chaſtel ſa ſœur puiſnee, eſtant au logis 
Pierre Rouſſel, Simone Thurin, & Loy- 
ſe Camus. Qu'apres le diſner fon pere 
& {a mere Vaurotent exhortè à bien vi- 
vre , ce qu il leur auroit promis faire. 
De-la ſeroit alle a Veſpres, puis retour- 
ne au logis de ſon pere, avec lequel il 
ſeroit allè en la Ville pour trouver un 
Conſeiller du Chaſtelet, & ne ayant 
tronve , ſeroient allez en l'Egliſe de S. 
Jean : puis eſtant de retour chez ſon 
pere, ſeroit forty avec le couſteau de- 
dans la manche de ſon pourpoint, le- 
quel il avoit pris des la premiere fois 
qu'il eſtoit alle a S. Jean. De rechef in- 
terroge qu'il avoir faict en ce jour, & 
avec qui il avoit communique , a dit 
qu'il se ſtoit leve ſur les huict heures du 
matin, & eſtoit ſorty hors la Ville, & 
alle ala Meſſè à S. Laurens. Examine far 
{a qualité, & ou il avoit faict ſes eſtu- 
des, a dit que c'eſtoit aux Jeſuittes prin- 
cipalement, où il avoir eſte trois ans, 
& à la derniere fois ſouz Pere Jean Gue- 
ret Jeſuite: qu'il auroir veu ledict Pe- 
re Gueret Vendredy on Samedy precẽ- 
dent le coup, ayant eſte mene vers luy 
par Pierre Chaſtel ſon pere, pour un 
Cas 
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cas de conſcience , qui eſtoir qu'il de- 
ſeſperoit de la miſericorde de Dieu 


pour les grands pechez par luy commis : 
qu'il avoit eu volonte de commettre 
pluſieurs pechez Enormes contre natu- 
re, dont il ſe ſeroit confeſle par 2 
ſieurs fois, que pour expier ces pechez, 
il croyoit qu il faloit qu'il fiſt quelque 
acte ſignalè: que ſouventes fois il auroit 
eu N de tuer le Roy, & auroit 
arle a ſon pere de imagination & vo- 
r u'il avoit eu de ce faire: ſur- 
uoy Hadi pete luy auroit dit que ce 
{rot mal faict. Interroge parce qu il 
avoit un Agnus Dei, une chemiſe Noſ- 
tre Dame, & Chappelets a l' entour du 
col, que les luy avoit baille, & ſi ce 
n' eſtoit pas pour le perſuadera aſſaſſiner 
le Roy, ſous aſſeurance qu'il ſeroit in- 
violable ; depuis quel temps il s eſtoit 
confeſſe, & a qui, dit que {a mere lu 
avoit baille PAgnus Dei, & la chemiſe 
Noſtre- Dame: & quant aux Chappe- 
lets les avoir luy - meſmes enkfile : qu'il 
avoir eſte à confeſſe à la Touſſaincts 
derniere a Maiſtre Claude l'Alement 
Preſtre Cure de S. Pierre des Aſſis, 
Maiſtre Jacques Benard, Preſtre Clerc, 


& Maiſtre Lucas Morin Preſtre habitue 


en icelle Egliſe. Ce faict le couſteau du- 
quel il avoit frappè le Roy à lui repre- 
Ante „il le recongneut comme auſſi il 
recogneut trois billets contenant l Ana- 
gramme du Roy en ces mots: Henry de 
Bourbon, Graiſſe, Bouvier, Tyran, 
brandon de la France, & neuf petits 
fueillets eſcrits de ſa main de part & 
d'autres contenans la confeſſion de ſes 
pechez: leſquels fueillets il avoit ca- 
ches dans la cave du logis de ſon pere. 
Par ces neuf fueillets Fi avoir eſcrit les 


* 


pechez par ordre des Commandemens 
du Decalogue: qu'il avoit doubtè de la 
Deitè: qu'il naimoit fon prochain: 
qu il eſtoit fans charitè: qu il avoit 


D UR E 


meſcogneu ſes po & mere: que Pun 


de ſes Maiſtres luy demandant s'il n'a- 
voit pas commis le pechè contre nature 
(lequel ne ſe nomme point) il l'avoit 
nie fauſſement, avec grande aſſeuran- 
ce: & de cela penſoit ne s eſtre pas con- 
fefle, comme de pluſieurs autres cas vi- 
lains & execrables , d'avoir voulu com- 
mettre un inceſte avec ſa ſœur; occa- 
ſion pour laquelle il penſoit que toutes 
{es confeſſions & communions eſtoient 
autant de pechez mortels: que depuis 
1] ſe ſeroit imaginè, & auroit eu vo- 
lontè de commettre pluſieurs homici- 
des, & ſignament de tuer le Roy: 
Sar ce premier interrogatoire le 
ruit courant par la Ville que le Roy 
n'eſtoir que bleſſèe, & que le couſteau 
n'eſtoxt empoiſonne , graces en furent 
incontinent rendues à Dieu, & le Te 
Deum laudamus chantè en VEgliſe Noſ- 
tre Dame. Le lendemain la procedure 
ayant eſte envoyce en la Cour de Par- 
lement, & le priſonnier mene en la 
Conciergerie du Palais, fut interroge 
par les principaux Officiers de la Cour. 
A repetè ce qu'il avoit dit par ſes reſ- 
a au premier interrogatoire par- 
devant le Prevoſt de I'Hoſtel. Interro- 
ge quel eſtoit Vacte ſignalè, qu'il diſoit 
avoir peuſt devoir faire pour expier les 
grands crimes, dont il ſentoit ſa conſ- 
cience chargee : a dit qu'il ſe ſeroit ef- 
force de tuer le Roy, mais rauroit faict 
que le bleſſer a la levre, le conſteau 
ayant renconttè la dent, dont toutes- 
fois luy accuſe n auroit ſenty la reſiſ— 
tance, & penſoit tuer ledict Seigneur 
Roy, lequel il avoit penſé frapper a la 
gorge , craignant pour ce qu'il eſtoit 
ien veſtu, que le couſteau rebouchaſt. 
Qu'ayant opinion d'eſtre oubliè de 
Dieu, & eſtant aſſeurè d' eſtre damne 
comme l' Antechriſt, il vouloit de deux 
maux Eyiter le pire, & eſtant damne 
almoit 
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aimott mieux que ce fuſt ut quatuor que 
ut olto. Interrogè ſi ſe mettant en ce de- 
ſeſpoir il penſoit eſtre damne , ou ſau- 
ver ſon ame par ce meſchant acte. A dit 
qu'il croyoit que ceſt acte eſtant faict 
par luy, ſerviroit à la diminution de 
ſes peines, eſtant certain qu'il ſeroit 
plus puny, s il mouroit ſans avoir atten- 
re de tuer le Roy, & qu il le ſeroit 
moins sil faiſoit effort de luy oſter la 
vie: tellement qu il eſtimoit que la 
moindre peine eſtoit une eſpece de ſal- 
vation, en comparaiſon de la plus grief- 
ve. Enquis ou il avoit apprins ceſte 
Theologie nouvelle, a dit que C' eſtoit 
ar la Philoſophie. Interrogè sil avoit 
eſtudiè en Philoſophie au College des 
Jeſuites, à dit que ouy, & ce ſouz le 
Pere Gueret , avec lequel il avoit eſte 
deux ans & demy. Enquis sil n'avoit 
pas eſtè en la chambre des Meditations, 
ou les Jeſuites introduiſoient les plus 
rands pecheurs , qui voyoient en icel- 
* chambres les portraicts de pluſieurs 
diables de diverſes figures eſpouventa- 
bles, ſous couleur de - reduire en une 
meilleure vie, pour eſbranler leurs eſ- 
prits, & les pouſſer par telles admoni- 
tions à faire quelque grand cas; a dit 


qu il avoit eſte ſouvent en ceſte cham- 


bre des Meditations. Enquis par qui il 
avoit eſte perſuade a tuer le Roy, a dit 
avoit entendu en pluſieurs lieux qu'il 
faloit tenir pour maxime veritable qu'il 
eſtoit loiſible de tuer le Roy, & que 
ceux qui le diſoient Vappellotent tyran. 
Enquis ſi les propos de tuer le Roy 
n'eſtoit pas ordinaires aux Jeſuites, a dit 
leur avoir ouy dire, qu'il eſtoit loiſible 
de tuet le Roy, & qu'il eſtoit hors de 
YEgliſe , & ne luy faloit obcir , ny le 
tenir pour Roy juſques a ce qu'il fut 
approuve par le Pape. De rechef inter- 


rogè en la Grand Chambre, Meſſieurs 
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les Prèſidens & Conſeillers d'icelle , & 


_ a r „il a fait les 
meſmes reſponſes, & ſignamment a 
propoſe & e la maxime qu'il eſ- 
toit loiſible de tuer les Roys , meſme- 
ment le Roy regnant, lequel n'eſtoiten 
Egliſe, ainſi qu'il diſoit, parce qu il 
neſtoit approuve par le Pape. Finale- 
ment la Cour a donnè I'Arreſt , dont la 
teneur enſuit. 


Extraict des Regiſtres de Parlement. 


EU par la Cour, les Grand Cham- 

bre & Tournelle aſſemblèes, le 
* criminel commence à faire par 
le Prevoſt de l Hoſtel du Roy, & de- 
* paracheve d'inſtruire en celle, a 
a requeſte du Procureur General du 
Roy, demandeur & accuſateur, a Ven- 
contre de Jean Chaſtel, natif de Paris, 
Eſcolier , ayant faict le cours de ſes eſ- 
tudes au College de Clermont, priſon- 
nier ès priſons de la Conciergerie du 
Palais, pour raiſon du très- execrable & 
tres-abominable parricide atrente ſur la 
perſonne du Roy, interrogatoires & 
confeſſion dudit Jean Chaſtel , ouy & 


interrogè en ladicte Cour ledict Chaſ- 


tel ſur le fait dudict parricide, ouy auſ- 
ſi en icelle Jean Gueret, Preſtre Gy di- 
ſant de la Congregation & Societè du 
Nom de Jeſus, demeurant audit Colle- 
ge, & cy- devant Precepteur dudit Jean 
Chaſtel, Pierre Chaſtel, & Deniſe Ha- 
zard pere & mere dudict Jean: conclu- 
ſions du Procureur General du Roy, & 
tout conſiderè. 11 ſera dit que ladicte 
Cour a declarè & declare feaia Jean 
Chaſtel attaint & conyaincu du crime 
de leze-Majeſte divine & humaine au 
premier chef; par le tres-meſchant & 
très- deteſtable parricide , atrente ſur la 
perſonne du Roy : pour reparation du- 


quel 
R 
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quel crime a condamnè & condamne 
Jedit Jean Chaſtel, a faire amende ho- 
norable devant la principale porte de 
FEgliſe de Paris, nud en chemiſe, te- 
nant une torche de cire ardente du 
poids de deux livres; & illec à genoux 
dire & declarer , que malheureuſement 
& proditoirement , il a atrente ledict 
tres-inhumain & très- abominable par- 
ricide, & bleſſè le Roy d'un couſteau 
en la face, & par faulſes & damnables 
inſtructions, ip dit audit proces eſtre 
permis de tuer les Roys, & que le Roy 
Henry IV. a preſent regnant, weſt en 
FEgliſe juſques a ce qu il ait Vapproba- 
tion du Pape: e ſe repent, & de- 
mande pardon à Dieu, au Roy & à 
Juſtice, Ce faict eſtre mene & conduit 
en un tumbereau en la place de Greve. 
llec tenaille aux bras & cuiſſes, & ſa 
main dextre, tenant en icelle le couſ- 
teau duquel il s eſt eftorce commettre 
ledict parricide, couppee : & apres ſon 
corps tire & demembre avec quatre 
chevaux, & ſes membres & corps jet- 
tez au feu & conſumez en cendres, & 
les cendres jettèes au vent. A declare 
& declare tous & chacuns ſes biens ac- 
quis & confiſquez au Roy. Avant la- 
quelle execution ſera ledit Jean Chaſtel 
aplique a la queſtion ordinaire & ex- 
traordinaire, pour {cavoir la verite de 
ſes complices , & d'aucuns cas reſultans 
dudict proces : a faict & fait inhibitions 
& deffenſes à toutes perſonnes de quel- 
2 qualitè & condition que elles 
oyent, fur peine de crime de leze- 
Majeſte de Go ne proferer en aucun 


heu public,ne autre leſdits propos: le(- 


22 Cour a declarè & declare 


andaleux, ſeditieux, contraires à la 
arole de Dieu, & condamnez comme 
— par les ſaincts Decrets. Or- 
donne que les Preſtres & Eſcoliers du 
College de Clermont, & tous autres 


d'iceux faite ainſi, que 


PROCEDURE 


ſoy-diſans de ladicte Societèẽ, comme 


corrupteurs de la jeuneſſe , perturba- 
teurs du r 
*& de l' Eſtat, vuideront dedans trois 
jours, apres la ſignification du preſent 


public, ennemis du Roy 


Arreſt, hors de Paris, & autres Villes 
& lieux on ſont leurs Colleges, & quin- 


zaine apres hors du Royaume, fur pei- 
ne, où ils y ſeront trouvez ledit temps 


paſſe, d' eſtre punis comme criminels & 
coupables dudict crime de leze-Majeſ- 


te. Seront les biens tant meubles qu im- 


meubles à eux appartenans, employez 
en œuvres pitoyables , & diſtribution 
ar la Cour ſera 
ordonnt᷑. Outre fait deffenſes à tous ſub- 
jects du Roy d' envoyer des Eſcoliers 
aux Colleges de ladite Societe, qui ſont 
hors du Royaume, pour y eſtre inſtruits, 
ſur la meſme peine de crime de leze- 
Majeſte : ordonne la Cour que les ex- 
traicts du preſent Arreſt ſeront envoyez 
aux Bailliages & Seneſchauflees de ce 
reſſort, pour eſtre execute ſelon ſa for- 
me & teneur. Enjoint aux Baillifs & 
Seneſchaux, leurs Licutenans generaux 
& particuliers proceder a Fexecution , 
Aver. le delay contenu en iceluy, & 
aux Subſtituts du Procureur General te- 
nir la main a ladite execution, faire in- 
former des contraventions & certifier 
ladicte Cour de leurs diligences au 
mois, ſur peine de privation de leurs 
eſtats. Signe , Du Tillet. 


Prononce audit Jean Chaſtel, execute 
le Feudy vingt - neufieſme Decembre, mil 
CING cens quatre-ingt-quator⁊e. 


Pendant la procedure fur laquelle eſt 
intervenu ceſt Arreſt, aucuns de Meſ- 
ſieurs deputez par la Cour, Seſtans 
tranſportez au College de Clermont,ou 
eſtoient les Jeſuites, ayant fait ſaiſir 


pluſicurs Papiers, ont trouve entre 
ceux 


a - 
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iceux des Livres eſcripts de la main de 
Jean Guignard Preſtre, ſoy diſant de la 
Societè d'iceux Jeſuites, qui eſtoient 
Libelles diffamatoires , N compo- 
ſez, & gardez depuis l Edit d'oublian- 
ce & abolition generale, rres-benigne- 
ment octroyee par ledict Seigneur Roy 


a ſes ſubjets de Paris revoltez, depuis 


qu'il auroit 55 a Dieu les reduire a fa 
eee, „dans leſquels il avoit non- 

eulement uſe de meſdiſances contre 
Ihonneur du deffunct Roy de très- heu- 
reuſe memoire ( que Dieu abſolve) & 
contre le Roy regnant : mais eſcrit des 
propoſitions contenant pluſieurs faux & 
ſeditieux moyens pour prouver qu'il 
avoir efte loiſible de commettre le par- 
ricide du feu Roy, & inductions pour 
faire tuer le Roy ſon ſucceſſeur, ès ter- 
mes cy-apres en ſuivans. 

I. Et premierement, que fi en Van 
157. au jour S. Barthelemy on euſt 
ſalgnẽ la veine baſilique, nous ne fuſ- 
ſions tombez de fievre en chaud mal, 
comme nous experimentions, ſed quic- 
quid delirant Reges, pour avoir pardon- 
ne au ſang, ils ont mis la France a feu 
& à ſang, & in caput reciderunt mala. 

2. Que le Neron cruel a eſte tne par 
un Clement, & le Moine {mule de- 
peſche par la main d'un vray Moine. 

3. Appellerons- nous un Nexon, Sar- 
danapale de France, un Renard de 
Bearn, un Lyon de Portugal, une 
Louve d' Angleterre, un Grifon de Sue- 
de, & un Pourceau de Saxe. 

4. Penſez qu'il faiſoir beau veoir 
trois Roys, ſi Roys ſe doivent nommer, 
le feu Tyran, le Bearnois, & ce pre- 
tendu Monarque de Portugal Don An- 
tonio. | 

5. Que le plus bel Anagramme qu'on 
trouve jamais ſur le nom du Tyran def- 


funct, eſtoit celuy par lequel on di- 


C HAS TEL. 
ſoit: O le vilain Herode, 

6. Que late heroique fait par Jac- 
ques Clement, comme don du Saint- 
Eſprit , appelle de ce nom nos 
Theologiens, a eſte juſtement 
le feu Prieur des Jacobins Bourgoing, 
Confeſſeur & Martyr, par 2 | 
raiſons, tant a Paris que Jay ony de 
mes propres aureilles, lorſqu il enſei- 
gnoit ſa Judith, que devant ce beau 
Parlement de Tours: ce que ledict Bour- 
going „qui plus eſt a figne de ſon pro- 
pre ſang, & ſacrè de fa propre mort: 
& ne faloit croire ce = les ennemis 
apportoyent que par ſes detniers pro- 
pos, il avoit improuve ceſt acte comme 
deteſtable. | 

7. Que la Courone de France pou- 
voit & devoit eſtre transferee en une 
autre famille que celle de Bourbon. 

8. Que le Bearnois ores que conver- 
ty a la foy Catholique, ſeroit traictè 
plus doucement qu'il ne meritoit , fi 
on luy donnoit la Courone Monaſcale 
en quelque Couvent bien reforme , 
pour illec faire penitence de tant de 
maux qu il a fait a la France, & remer- 
cier Dieu de ce qu'il luy avoit fait la 
grace de ſe recognoiſtte avant la mort. 

9. Que ſi on ne le peut depoſer ſans 

uerre, qu'on guerroye ſi on ne peut 
aire la guerre, 1. ay , mort, qu'on 
le face mourir. 5 

Par ces propoſitions il ſe juſtifie clai- 
rement, que l' Arreſt de la Cour donne 
contre Jean Chaſtel parricide portant le 
banniſſement des Jelaires hors leRoyau- 
me a eſte juſtement donne,& ſe peut ap- 
peller un „0 erw vrayementdivin,'ſc 
voyant par les * de ce Jeſuite Gui- 

nard, combien eſt peſtifere & perni- 
cieuſe la doctrine de ces hommes, & à 
quoy elle tend. | 


Or la Cour ayant veu ces eſcripts, 
Guignard 
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Guignard auteur mande & interroge 
ſur iceux à luy repreſentez , recogneu 
les avoir compoſez & eſcrits de ſa main, 
& pour ce la Cour a donnè PArreſt cy 
enſuivant. 


Extraict des Regiſtres de Parlement. 


EU par la Cour ,, les Grand 
Chambre & Tournelle aſſem- 
blees, le proces criminel fait par lun 
de Conſeillers d'icelle, a la requeſte du 
Procureur General, a l'encontre de 
Jean Guignard Preſtre, Regent au Col- 
lege de Clermont de cette Ville de Pa- 
ris , priſonnier es priſons de la Con- 
ciergerie du Palais, pour avoir eſte 
trouvè ſaiſi de pluſieurs Livres compo- 
ſez pat luy & eſcripts de fa main, con- 
tenans entre autres choſes, approbation 
du très- cruel & très- inhumain parrici- 
de du feu Roy (que Dieu tbſolve 3 & 
induction pour faire tuer le Roy à pre- 
ſent regnant, interrogatoires & con- 
feſſions dudict Guignard, leſdicts Li- 
vres reprefentez, recogneu compolez 
par luy, & eſeripts de ſa main, conclu- 
ſions du Procureur General du Roy, 
ouy & interrogè en ladicte Cour ledit 
Guignard ſur * cas à luy impoſez & 
contenus eſdits Livres; & tout conſide- 
re. Dit a eſtè que ladicte Cour a declarè 
& declare ledit Guignard attaint & con- 
vaincu du crime de leze - Majeſte , & 
d'avoir compoſè & eſcrit leſdicts Li- 
vres, contenans pluſieurs faux & ſedi- 
tieux moyens, pour prouver qu il avoir 
eſte loiſible de commettre ledict parri- 
eide, & eſtoit permis de tuer le Roy 
Henry IV. a preſent regnant: pour re- 
paration de ce, a condamne & condam- 
ne Guignard faire amende honorable, 
nud en chemiſe, la corde au col devant 
la principale porte de l Egliſe de Paris, 
Alec: eſtant a. genoux., tenant en ſes. 


DURE 
mains une torche de cire ardente du 
poids de deux livres, dite & declarer 


que meſchamment & malheureuſement 


& contre verite, il a eſcrit le feu Roy 
avoir eſte juſtement tue par Jacques 
Clement, & que ſi le Roy à preſent 
regnant ne mouroit à la guerre, il le 
faloit faire mourir, dont il ſe repent, 
& demande pardon à Dieu, au Roy & 
à Juſtice. Ce faict men & conduit en 
la place de Greve, pendu & eſtrangle a 
une potence, qui y ſera pour cet effect 
plantèe, apres le corps mort, reduit & 
conſume en cendres en un feu, qui ſera 
fait au pied de ladite potence, a declare 
& 3 tous: & chacuns ſes biens 
acquis & confiſquez au Roy. Prononce- 
audit Guignard, & execute le ſeptieſ- 
jour de Janvier, Van mil cinq cens qua- 
tre-vingts- quinze.. | 

Le meſme jour le proces ayant eſte- 
fait a Jean Gueret, Precepreur du Par- 
ricide, & a Pierre Chaſtel pere, & æ la 
mere & ſœurs, meſmement a l'une d't- 
celles, laquelle ayant entendu que ſon 
frere eſtoit priſonnier „comme on la 
menoit en priſon , s eſtoit eſcrice que 
les Jeſuites avoyent donne quelque 
mauvais conſeil a ſondict frere; iceux 
Gueret, Pierre Chaſtel, ſa femme & 
ſes filles, & leurs ſerviteurs & ſervan- 
tes, enſemble le Curè de Saint Pierre- 
des- Aſſis ouys , eſt enſuivy VArreſt qui 
s' enſuit. 


Extraif des Regiſtres de Parlement. 


EU par la Cour, les Grand 
Chambre & Tournelle aſſem- 
blees. Le proces criminel commence a 
faire par le Prevoſt de Hoſtel du Roy, 
& depuis paracheve d'inſtruire en icel- 
le, al requeſte du Procureur General 
du Roy, demandeur & accuſateur, à 
Fencontre.de Jean Gueret Preſtre, ſoy 
diſant 
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diſant de la Congregation & Societe 
du Nom de Jeſus, demeurant au Col- 
lege de Clermont, & cy - devant Pre- 
cepteur de Jean Chaſtel, n'agueres exe- 
cute a mort par Arreſt de ladite Cour, 
Pierre Chaſtel, Marchant Drappier , 
Bourgeois de Paris, Deniſe Hazard fa 
femme, pere & mere dudict Jean Chaſ- 
tel, Jean le Comte & Catherine Chaſ- 
tel ſa femme, Magdeleine Chaſtel, fil- 
les deſdits Pierre Chaſtel & Deniſe Ha- 
zard, Anthoine de Villiers, Pierre 
Rouſſel, Simonne Turin & Louyſe 
Camus leurs ſerviteurs & ſervantes, 
Maiſtre Claude l'Allemant, Preſtre de 
Sainct Pierre - des Aſſis, Maiſtre Jac- 
ques Benard , Preſtre Clerc de ladicte 
Egliſe, & M. Lucas Morin, Preſtre ha- 
birue en icelle,priſonniers és priſons de 
la Conciergerie du Palais; e £1 
toires, confeſſions & denegations deſ- 
dicts priſonniers, confrontation faicte 
dudict Jean Chaſtel audict Pierre Chaſ- 
tel ſon pere, information faicte contre 
ledict Pierre Chaſtel, confrontation à 
luy faicte des teſmoins ouys en icelle ,. 
le procès criminel fait audict Jean Chaſ- 
= „pour raiſon du tres - execrable & 
tres - abominable parricide attentè ſur 
la perſonne du Roy , le proces-verbal 
de execution de U Arreſt de mort don- 
ne contre ledir Jean Chaſtel , le vingt- 
neufieſme Decembre dernier paſle. 
Concluſions du Ptocureur General du 
Roys, ouys & interrogez en ladite 
Cour., leſdits Gueret, Pierre Chaſtel 
& Hazard, ſur les cas a. eux impoſez 
& contenus audit procès: autres inter- 
regatoires & denegations faictes pat 
leſdits Gueret & Pierre Chaſtel, en la 

ueſtion a ceux baillee par Ordonnance 
40 ladicte Cour, & tout conſidetè: 
Dict a eſtè que ladicte Cour pour les 
cas contenus audit proces , a banny & 


bannit leſdits Gueret & Pierre Chaſtel- 
du Royaume de France, a ſcavoir le- 

dict Gueret à perpetuate , & ledict Chaſ- 
tel pour le temps & eſpace de neuf ans, 

& à perpetuite de la Ville & Faulx- 
bourgs de Paris, à eux enjoinct garder 
leur . a peine d eſtre pendus & eſ- 


tranglez, ſans autre forme ne figure de 


procès; a declare & declare tous & 


. | . f — N 
chacuns les biens dudit Gueret acquis & 


confiſquez au Roy, & a condamne & 


condamne ledit Pierre Chaſtel en deux 


mil eſcus d'amende envers le Roy, ap- 
plicable a Tacquict, & pour la 3 
ture du pain des priſonniers de la Con- 
ciergerie, à tenir priſon juſques a plain 
payement de ladite ſomme, & ne cour- 
ra le temps dudit banniſſement, ſinon 
du jour qu il aura icelle payte : Ordon- 
ne ladite Cour, que la maiſon en la- 
quelle eſtoir demeurant ledit Pierre 
Chaſtel ſera abbatue, demolie & razee, - 
& la place appliquee au public, ſans- 
que a Vadvenir on y puiſſe baſtir, en 
laquelle place pour memoire perpe- 
tuelle du très- meſchant & tres-deteſta-- 
ble parricide atrente ſur la perſonne du 
Roy, ſera mis & erige un piller eminent: 
de pierre de taille, avec un tableau au- 
quel ſeront inſcriptes les cauſes de la- 
dite demolition & erection dudit pil- 
lier, lequel ſera faict des deniers pro- 
venans des demolitions de ladite mai- 
ſon, Et pour le regard defdits Hazard, 
le Comte, - Catherine , & Magdaleine: 
Chaſtel , de Villiers, Rouſlel , Turin, 
Camus, V'Altemant., Benard & Morin: 
Ordonne ladite Cour, que les priſons. 
leur ſeront ouvertes. Prononce auſdits 
Hazard, le Conte, Catherine & Mag- 
deleine Chaſtel, de Villiers, Rouſſel 
Turin, Camus, PAllemant, Benard & 
Morin, le ſeptieſme jour de Janvier, 
& auſdicts Guerer & Pierre Chaſtel, le- 

dixiclme- 
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dixieſme jour dudict mois, mil cinq 
cens quatre · vingts quinze. : 

Par ceſte procedure ſe 1 que 
la Cour a apportè en I'in on & au 
jugement tout ce qui ſe peut defirer 
d'une bonne, entiere & ſainte juſtice, 
avec toutes les formes accouſtumees aux 
procèès criminels: de maniere que les 
Arxeſts ainſi donnez n'ont beſoin d eſ- 
tre deffendu par raiſon. Et ce qu elle 
a juge contre les Jeſuites, ſe fuſt fait 
juſtement auparavant ſur ce qui eſtoit 
arrive a Melun le dernier Aouſt 1593, 
& que icelle Cour a reveu depuis, lorſ- 
qu'elle a procedè au jugement du pro- 
cès de Jean Chaſtel, à ſavoir ſur le 

rocès criminel faict à Pierre Barriere, 
Eee ayant demande conſeil a Lion a 
pluſieurs Preſtres, auſquels 1] avoit con- 
feſſè ſes pechez touchant Paſſaſſinat, 
qu'il avoit entreprins de commettre ſur 
la perſonne du Roy, eſtant pris ſur Pad- 
vertiſſement d'un Religieux très· ſainct 
& amiable de tous les bons Frangois, 
frere. Saint B. F. & de B. F. qui le deſ- 
couvrit, confeſſa qu'il eſtoir venu ex- 
près en Cour afin de tuer le Roy; à 
quoy il avoit eſte pouſle = un Jeſuite 
nomme Varade , qui deſchiroit tous les 
jours le Roy par meſdiſances. Par la 
perſuaſion duquel Jeſuite, iceluy Bar- 
riere , avolt acheptè un couſteau pour 
faire le coup: dont ayant premierement 
demande advis a Aubry, Cure de S. 
André- des-Arts, a qui il avoit ouvert 
ſon intention, il Cadreſſa audit Varade, 
Recteur du College des Jeſuites, par le 
conſeil d'iceluy Aubry, qui fut confir- 
me par ledict Varade, en fa reſolution 
de tuer le Roy, ſut Laſſeurance que le- 
dit Varade luy donnoit, sil eſtoit pris 

& on le faiſoit mourir, à raiſon de ce, 

u' il obtiendront au ciel la couronne 
40 Martyr : que ledit Varade Vauroit 
adjure en le confeſſant par le Sainct Sa- 
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crement de la Confeſſion & dela Com- 
munion du Corps de Noſtre Seigneur, 
de faire ceſt acte & deffaire la France du 
Roy de Navarre, qu'il appelloit Ty- 
ran. Outre ceſte charge, s eſt trouve par 
informations faictes 4 Ordonnance de 
la Cour, que deux Suiſſes paſſans par Be- 
ſangon, peu de jours auparavant l aſſaſſi- 
nat attentè par Chaſtel, avoyent tencon- 
trè deux hommes habillez en Jeſuites, qui 
diſoyent aller à Rome, leſquels avoyent 
dit que bientoſt le Roy de Navarre ſe- 
roit rue ou bleſſè, & que ce coup eſtoit 
attendu comme un coup du ciel. 

On remarquoit davantage , que n'a- 


gueres avoit eſte public un Jubile a Ro- 


me, que les ennemis du Roy diſoyent 


eſtre une monition pour foudroyer le 
Biarnois, comme ſi c'eſtoit un bon faict. 
Cela eſtoit auſſi attendu par les Eſpa- 
gnols, n'agueres arrivez en Bretaigne 
pour ſecourir les rebelles. Il eſtoit auſſi 
clpere par les Jeſuites, meſmes par ceux 
qui eſtoyent à Paris; aucuns deſquels, 
comme il a eſte prouve incontinent 
apres la bleſſure du Roy, comme leurs 
Colleges furent environnez de Gardes , 
crioyent aux portes de leurs confreres 
en ces mots: Surge frater, agitur de reli- 
gione. 

Item furent trouvez au College deſ- 
dits Jeſuires., pluſieurs Anagrammes 
contre le Roy, & quelques themes dic- 


tez par les Grammairiens, dont Pargue 


ment eſtoit de ſouffrir la mort conſtam- 
ment, & d' aſſaillir les tyrans. Plus y a 
eu preuve, que les Maiſtres du College 
de Clermont deffendoyent aux eſcho- 
liers de prier Dieu pour le Roy, depuis 
la reduction de Paris en l'obeiſſance de 
Sa Majeſte; & diſoyent que ceux qui 
alloyent à ſa Meſſe eſtoyent excom- 


muniez. 


D'ailleurs y a eu informations faites 


contre Alexandre Haius Jeſuite, natif 
d'Eſcoſſe, 
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ꝗ Eſcoſſe, lequel avoir enſeignt publi- 
quement , qu il faloit diſſim & 
| r au Roy pour un tem ein- 
| ale diſant ele 3 00 : Je- 
ſuita eſt omnis homo. Eſtoit davantage ce 
Jeſuite charge d'avoir dit ſouventesfois 
qu il deſireroit, ſi le Roy paſſoit devant 
01 College, tomber de la feneſtre ſur 
y, pour luy rompre le col. Sur 
ſon — luy 4 fait, & — 
trouvẽ qu'aucunes ſes paroles avoyent 
eſte dictes auparavant 3 de 
Paris, il a elle traictè plus doucement 
que Guignard, comme appert par FAr- 
reſt, qui s enſuit. 


Extraift des Regiſtres de Parlement. 


EU par la Cour, les Grand 


Chambre & Tournelle aflemblees, 


le proces criminel faict & inſtruict de 
FOrdonnance dicelle, a la requeſte du 
Procureur General du Roy, demandeur 
a Fencontre d' Alexandre Haius Preſtre, 
ſe difant de la Congregation & Societe 
du Nom de Jeſus, prifonnier es pri- 
ſons de la Conciergerie du Palais, in- 
formations , interrogatoires & con- 
frontations de teſmoins, concluſions 
du Procureur General du Roy: ouy & 
interroge en ladite Cour ledit Haius, 
fur les cas à luy impoſez & contenuz 
audit proces , & tout conſiderè. Dict a 
eſte que ladite Cour pour raiſon des 
cas mentionnez audit procès, a banny 
& bannit ledict Haius du Royaume de 
France a perperuite , luy enjoinct gar- 
der ſon ban, à peine d'eſtre pendu & 
eſtrangle ſans autre forme ne figure de 
proces. Prononce audit Haius pour ce 
attainct au guichet deſdites priſons de 
la Conciergerie, le dixieſme jour de 
Janvier mil cinq cens quatre-vingts- 
quinze. | 

Par autres informations, Seſt trouve 


CHASTEL. 
qu aucuns des Jeſuites, comme on leur 
auroit demande pourquoy ils demeu- 
royent en France, veu qu ils avoyent 


vou obeiſſance & fidelite au ſeul Pape, 


mations faictes 4 Paris, 
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avoyent faict reſponce , que leur vœu 
n'cſtoir point enfraint par la demeure 
qu ils faiſoyent en ce Royaume, par ce 
qu ' ils avoyent un bref de fa Sainctetè, 
qui les diſpenſoit d'obeyr au remps. 
S'eſt trouve d abondant — 
tions envoyees de Bourges, faictes le 
ſeptieſme Janvier, qu'un nommè Fran- 
gois Jacob, eſcholier des Jeſuites du- 
dict Bourges, s eſtoit vante de tuer le 
Roy, n'eſtoit qu il penſoit qu'il fuſt des- 
ja mort, & qu il eſtimoir qu'une autre 
Lavoit rue, 

A eſte encores prouve par infor- 
qu'en ce 
College des Jeſuites, ont eſte compo- 
ſez pluſicurs themes, anagrammes , & 
carmes contre Ihonneur du Roy, ſem- 
blables à ceux qui furent trouvez ſur 
Jean Chaſtel parricide, & mention- 
niez aux eſcrits de Guignard Jeſuite. 
Ourre a eſte prouve que pluſieurs Je- 
ſuites ont feduit & pratique des enfans, 
les raviſſans à leurs peres, pour les faire 
aller en pays lointains. Meſmes a eſte 
fait le proces a un nomme Jean le Bel, 
eſcholier n'agueres, eſtudiant au Colle- 
ge de Clermont, pour $'eſtre efforce de 
practiquer Francois Veron, eſcholier 
eſtudiant à Poictiers, contre le grè de 
Maiſtre Pregent Veron, Procureur en 
la Cour fon pere, pour ſuivre les Jeſui- 
tes hors le Roiaume, contre les deffenſes 
portes par l Arreſt de la Cour. Et outre 
s eſt trouve charge contre iceluy le Bel, 
pour avoir reſerve & garde par- devers 
luy pluſieurs lecons & compoſitions 
dictèes en la Societe des Jeſuites, par 
luy receues & eſcrites de ſa main, lorſ- 
qu'il eſtoit en leur College, dans lef- 
quelles y avoir pluſieurs damnables 
inſtructions 
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inſtructions d' attenter ſur les perſonnes 
des Roys, & Vapprobation & louable 
de Vexecrable parricide commis en la 
perſonne du feu Roy, comme appert 
Par VArreſt cy- deſſous tranſcrit. 


Extraict des R egiſtres de Parlement. 


| E U par la Cour, le proces.cri- 
 V minel fait & inſtruict par lun 
des Conſeillers d'icelle a ce commis a la 
requeſte du Procureur General du Roy, 
.demandeur a Vencontre de Jean le Bel, 
eſcholier n'agueres eſtudiant au College 
de Clermont en ceſte Ville, priſonnier 
es priſons de la Conciergerie du Palais. 
Les interrogatoires a luy faits ſur cer- 
taine miſſive & autres papiers reco- 
gneus avoir eſcrits. Concluſions du Pro- 
cureur General du Roy, ouy & inter- 
rogè en ladite Cour ledit le Bel ſur le 
cas a luy impoſez, & tout conſideré. 
Dit a eſte, que ladicte Cour pour les cas 


contenus audict procès, a condamnè & 


condamne ledit le Bel à faire amende 
honorable en la Grand Chambre d'icel- 
le, audience tenant, eſtant teſte & 
pieds nuds, en chemiſe, ayant en ſes 
mains une torche de cire ardente du 
poix de deux livres; & illec à genoux 
dire & declarer que temerairement & 
comme mal adviſd, il a voulu ſeduire & 
practiquer Francois Veron, eſcholier 
eſtudiant en l'Univerſitè de Poictiers, 
pour ſuivre hors le Royaume, les cy- 
devant dits Preſtres & Eſcholiers du 
College de Clermont & ceux de leur 
Societè, contre les deffenſes de ladite 
Cour. Et outre que indiſcretement il a 
reſerve & garde par- devers luy les le- 
cons & compoſitions dictèes par aucuns 
de ladite Societe , & par luy receues & 
eſcrites de ſa main audict College de 
Clermont, contenant pluſieurs damna- 

bles inſtructions d'attenter contre les 


d'eſtre 


& confiſquez au Roy, ſur leſquels 
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Roys, & Vapprobation & louange du 


deteſtable, & abominable parricide 


commis en perſonne du Roy, de très- 


heureuſe memoire Henry III. du nom, 


dont il ſe repent & demande mercy & 
| . a Dieu, au Roy & a Juſtice ce 


aict la banny & bannit a perpetuitè du 

Royaume de France, luy enjoinct gar- 
der ſon ban, a peine on il ſera trouve 
pendu & eftrangle ſans autre 
forme, ne figure de proces z a declare & 
declare tous & chacun ſes biens acquis 
Gora 

prealablement prins la ſomme de cent 
eſcus ſol, applicables aux reparations ne- 
ceſſaires en la Conciergerie du Palais. 
Faict en Parlement, le vingt-unieſme 
Mars & prononc audit le Bel, & execute 


en la Grand Chambre de ladicte Cour, le 


dixieſme jour d' Avril, mil cinq cens 
quatre- vingts-quinze. 

D'ou ſe void combien juſtement a 
eſte donne V Arreſt contre Jean Chaſtel 


parricide & les Jeſuites, pour le ſalut 


du Roy, pour la conſervation de la 
Majeſte Royale, pour la ſeurere de 


FEſtat, & de tout le peuple Francois, 


ARREST DE LA COUR, 
Enſemble les Pers & Diſcours latins, ef- 


crit ſur marbre noir en lettres d or, es 
quatre faces de la baſe de la Pyrami- 
de, dreſſee devant la grande porte an 
Palais a Paris. 


E U par la Cour, les Grand'Cham- 

bre & Tournelle aflemblees , le 
roces criminel commence a faire par 
e Prevoſt de I'Hoſtel du Roy, & de- 
* paracheve d' inſtruire en icelle, a 


la requeſte du Procureur General du 


Roy, demandeur & accuſateur, a len- 
contre de Jean Chaſtel natif de Paris, 
Eſcolie, ray ant fait le cours de ſes eſtu- 

| | des 


DE IE HAN 


des au College de Clermont, priſon- 


nier ès priſons de la Conciergerie du 


Palais, pour raiſon du très- execrable & 
très- abominable parricide, attent ſur la 
perſonne du Roy: interrogatoires & 
confeſſion dudit Jean Chaſtel , ouy & 
interrogè en ladicte Cour ledit Chaſtel, 
ſur le faict dudict parricide : Ouys auſſi 


en icelle Jean Gueret Preſtre, ſoy di- 


{ant de la Congregation & Societe du 
nom de Jeſus, demeurant audit Colle- 
ge , & cy- devant Precepteur dudit Jean 
Chaſtel: Pierre Chaſtel, & Deniſe Ha- 


zard, pere & mere dudit Jean: conclu- 


ſions du Procureur General du Roy, & 
tout conſiderc. : 
Il ſera dit, que ladicte Cour a decla- 
re & declare ledit Jean Chaſtel , attaint 
& convaincu du crime de leze-Majeſte 
divine & humaine au premier chef £ 
par le tres-meſchant , & tres-deteſtable 


parricide attentè ſur la perſonne du 


Roy. Pour reparation duquel crime a 
condamne & condamne ledit Jean 
Chaſtel a faire amende honorable de- 
vant la principale porte de I'Egliſe de 
Paris, nud en chemiſe, tenant une tor- 
che de cire ardente du poix de deux li- 
vres, & illec a genoux dire & declarer: 
Que malheureuſement & proditoire- 
ment, il a attentè ledit très- inhumain 
& très- abominable parricide , & bleſſẽ 
le Roy d'un couſteau en la face; & par 
faulſes & damnables inſtructions, i a 
dit audit procès, eſtre permis de tuer les 
Roys, & que le Roy Henry quatrieſ- 
me, a preſent regnant, n'eſt en Egliſe, 
juſques a ce qu il ait Lapprobation du 
Pape: dont il ſe repent & demande 
pardon a Dieu, au Roy & a Juſtice, 
Ce fait, eſtre menè & conduit en un 
tumbereau en la place de Greve. Illec 
tenaillè aux bras & cuiſſes, & ſa main 
dextre, tenant en icclle le couſteau, du- 
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quel il s eſt efforce commettre ledit par- 
ricide , coupe. Et apres ſon corps tire 
& deſmembre avec quatre chevaux, & 
{es membres & corps jettez au feu & 
conſumez en cendres; & les cendres 

jettẽes au vent. A declare & declare 
tous & chacuns ſes biens acquis & con- 
fiſquez au Roy. Avant laquelle execu- 
tion ſera ledit Jean Chaſtel , applique 
a la queſtion ordinaire & extraordinai- 
re, pour {cavoir la verite de ſes compli- 
ces, & daucuns cas reſultant dudict 
proces. A fait & fait inhibitions & 
deffenſes à toutes perſonnes, de quelque 
qualite & condition qu elles ſoient, ſur 


peine de crime de leze-Majeſtè, de 


dire, ne proferer en aucun lieu public, 
ne autre, leſdits propos: leſquels la- 
dicte Cour a declatè & declare ſcanda- 
leux, ſeditieux, contraires a la parole 
de Dieu, & condamnez comme hereti- 


ques par les ſaincts Decrets. 


Ordonne que les Preſtres & Eſcho- 
liers du College de Clermont, & tous 
autres, ſoy diſans de ladite Societe , 
comme corrupteurs de la jeuneſſe, per- 
turbateurs du repos public, ennemis du 
Roy & de IEtat, vuideront dedans 
trois jours, apres la ſignification du 
preſent Arreſt, hors de Paris, & autres 
Villes & lieux ou ſont leurs Colleges, & 
quinzaine apres hors du Royaume 3 ſur 
peine, où ils y ſeront trouvez , ledit 
temps paſle , d'eſtre Trg comme cri- 
minels & coupables dudit crime de le- 
ze-Majeſte. Seront les biens tant meu- 
bles qu immeubles a eux appartenans, 
employez en œuvres pitoyables , & 
diſtributions d' iceux faicte ainſi, * 
par la Cour ſera ordonne. Outre, fait 
defenſes à tous ſubjets du Roy d'en- 
voyer des Eſcholiers aux Colleges de 
ladite Societe , qui ſont hors du Royau- 
me pour y eſtre inſtruits, ſur la meſme 

peine 


S 


Fur la fut 
qui regardoit 
le midi, tout 

grave: 


1 
peine de crime de leze-Majeſte : Or- 
donne la Cour que les extraits du pre- 
ſent Arreſt, ſeront envoyez aux Bail- 
liages & Senechauſſces de ce reſſort, 
pour eſtre execute ſelon ſa forme & te- 
neur. Enjoint aux Baillifs & Senechaux, 
leurs Lieutenans generaux & particu- 
liers, proceder a execution dedans 
le delay contenu en iceluy : & aux Sub- 
ſtituts du Procureur General, renir la 
main a ladicte execution, faire infor- 
mer des contraventions, & cextifier la- 
dicte Cour de leurs diligences àu mois, 
ſur peine de privation de leurs eſtats. 
Signe , Du Tiller, 


Prononce audict Fean Chaſtel , & execute 
le Jeudy vingt - neufieſme Decembre, 
mil cing cents quatre vingtsquatorxe. 


— 


"Sr 


*Q UODSACRUM, VOTUMQUE 
ſit memoriz perennitati , longævi- 
tati, ſalutique maximi, fortiſſimi & 
clementiſſimi Principis Henrici IV. 


Galliz & Navarrz Regis Chriſtia- 


niſſimi. 


VDI Viator, five ſis extraneus , 
Sive incola Urbis, quoi Paris nomen 
dedit. 
Hic alta que ſto Pyramis , domus fui 
Caſtella , ſed quam diruendam funditus 
Frequens Senatus, crimen ultus cenſuit, 
Huc me redegit tandem herilis filius, 
Malis mag iſtris uſus, & ſchola impia, 
Sotericum, ehen, nomen uſurpantibus. 
Inceſtus, & mox parricida in Principem, 
Qui nuper urbem perditam ſervaverat 
Et qui favente ſæpe victor numine 
Deflexit ictum audaculi ſicarii, 


Punttuſque tantum eſt dent ium ſepto tenus. 


Abi viator, plura me vetat loqui 


Woſire ſtupendum Civitatis dedecus. 
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C'eſt-a-dire. 

&«* Que cecy ſoit conſacre & vone à Ia 
memoire, longue duree, long aage, 
& ſalut de très- grand, très· fort & << 
tres - clement Prince, Henry qua- 


trieſme, Roy de France & de Na- 


varre, tres-Chreſtien. wy 
Scoute moy, paſſant, & me preſte *© 

| Poreille, cc 

Soit que dehors pays eſtranger & fo-** 
rain, oy 

Ou que ſois habitant de Paris nompa- 
reille, ce 

Qui ſon renom eſtend au pays plus © 
lointain. ce 


Ce que tu vois icy dreſſè en pyramide,** 
Haute eflevee en Lair, ay eſtè le logis,** 
De Chaſtel, ce meſchant & cruel *<* 
arricide : 25 
Lequel tout le Senat, par un com- 
mun advis, BY 
A ordonne que fuſt raſè rez pied rez < 
| + | FRE ry 
Pour punir le forfaict & cruel traiſon,“ 
Commis contre un grand Roy, vain- © 
queur en toute guerre. 
C'eſt ou reduit je ſuis par Vinſenſe * 
gar con, os 
Fils de mon poſleſſeur , pour trop“ 
reſter Foreille | " 
A des Maiſtres meſchants , & avoir 
trop hante | o 
L'eſcole de ceux-la , qui meſchants a &© 
mervellle , 6 
Ont le nom du Sauveur fauſſement**© 
adopre , 8 
Ce faux inceſtueux, ce cruel parricide,“ 
Sur un prince puiſſant ne doute ſe“ 
jetter 55 
Encor que de la main, d'un peuple 
très- perfide, cc 


Sa Ville jà perdue, il vint de rachepter.“ 


* Mauv 
traduction, 
mais que nous 
aAvVns cru de- 
voir cen ſerver. 


Qui ſouvent fut vainqueur; mais la! 


faveur divine, cc 


» Lc 


* Fur ls n- 
one face, 


Autre Man- 
viſe traduc- 
en. 
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„ Le coup de ce meurtrier , a ſceu toſt 


* deſtourner : 

„ Ayant eu ſeulement ſa levre incarna- 

55 dine 5 

»» Bleſſe du coup mortel , qu'on luy pen- 

55 ſoit | don ner. 

„ Retourne-ten paſſant n'arreſte en ce 

55 aſſage 5 

»» Le cruel deshonneur de noſtre grand 

3> Cite » 

„Me deffend d'en parler & dire davan- 

5 tage 5 

„Pour en elle eſtre faict ceſte grand 

7 laſcheté. 

In Piramidem eandem, 
9 De trahit a puro ſua nomina Pyramis 

2 igne, | 

Ardua barbaricas olim decoraverat 
urbes, 

Nunc decori non eſt, ſed criminis ara pia- 
trix: 

Omnia non flammis pariter purgantur & 

| undis, 

Hic tamen eſſe pius monumentum inſigne 
Senaius 

Principis incolumis ſtatuit, quo ſoſpite , 
caſum | 

Nec metuet pietas , nec Res grave publica 
damnum, 

C'eſt-a-dire , 


» Sur la meſme Pyramide. 


* E* Ela que maintenant on nomme 
35 Pyramide 

»» ( Nom tire du pur feu ) Jadis ano- 
32 liſſoit, : * 
Haut efleyee en [air , du peuple bats 
55 baride 3 

„Les Villes, & pour lors fort les embel- 


liſſoit. 


23 


„ Maintenanr l'on ne voit qu'en hon- 


75 neur on la dreſſe: 
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Mais pluſtoſt elle ſert d autel To ve 

| expier, 0 
Le crime des meſchants, par flamme 

vangereſſe, ns 
Ou par eau tout peche Ton ne vout ©© 

chaſtier, oy 

Le Senat toutesfois pieux & debon- *© 

naire, * 


A ordonnè que ſoit icy ce monument, 
Hautement efleve, pour reduire en“ 


memoire oe 
La ſauvetè du Roy, duquel le ſauve- 
ment , | on 
Fera qu'a Vadvenir , tandis qu'il aura 
eſtre , | * 
La piete ne craindra d' eſtre miſe 4 * 
neant ; * 
Et qu' en la Republique on ne verra ©© 
lus naiſtre, 6 
Aucun peril qui puiſſe aller Pendom- << 
mageant. * 

D. O. M. 


Ro *ſalute HENRICT IV. clementiſ]. 
ac fortiſſ. Regis, quem nefandus par- 
ricida , pernicioſiſſ. factionis hæreſi peſti- 
fera imbutus , que nuper abominandis 
ſeeleribus pietatis nomen obtendens , unc- 
tos Domini, vivaſque Majeſtatis ipſius 
imagines occidere populariter docuit, dum 
confodere tentat , cœleſti numine ſceleſtam 
manum inhibente, cultro in labrum ſupe- 
rius delato, & dentium occurſu feliciter 
retuſo , violare auſus eſt, Ordo ampl:ſ. 


ut vel conatus tam nefarii pene terror, fi- 


* Cur la face 
qui regarde (ls 
nord, | 


mul & preſentiſſimi in Opt. Principem 


ac Regnum , cujus ſalus in ej us ſalute po- 


ſta eſt , divini favoris apud poſteros me- 
moria extaret , monſtro illo , admiſſis equis 
membratim diſcerpto , & flammis ultrict- 
bis conſumpto. M des etiam unde prodie- 


rat, heic ſitas funditus everti, & in 
carum 
92 
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earum locum, ſalutis omnium ac gloria 
ſignum erigi decrevit. 
1171. Non. Jan, Ann, Sal. MA. cy. 
Cꝰ'eſt-à-dire. 


. 


» TN Our le ſalut de HENRY quatrieſ- 


» & me, Roy tres - clement & tres- 
„ fort, à la vie duquel un meſchant & 
» deteſtable N „ayant bien oſẽ 
„ attenter , ( imbu de Fhereſte peſti- 
v lentielle, d'une tres-pernicieuſe fac- 
„ tion, laquelle couvrant ſes abomina- 
2 bles forfait du nom de piete , a enſei- 
„ gne depuis peu publiquement a tuer 
v les Oincts du Seigneur, Images vivan- 


» tes de Sa Majeſte ) & S efforgant de le 


v tuer, le bras de Dieu ayant arrètè cette 
»» main ſcelerate, il porta le coup de cou- 
v teau ala levre d'en haut, lequel par la 
„ rencontre des dents, fut heureuſe- 
v ment repouſle, La Cour, ſoit pour im- 
„primer la terreur, par la punition 
» dun tel attentat, ſoit pour conſerver 
„ la memoire dans la poſterite de la 


» grand force & prompt ſecours de la 


» fayeur divine, envers un tres - bon 
„ Prince, & envers le Royaume, le ſalut 
„ duquel giſt au falur du Prince, a 
v ordonne qu'apres que ce monſtre au- 
» roit eſte tire à quatre chevaux , & 
» {es membres reduits en cendres : la 
v maiſon, où il eſtoit ne, ſeroit demolie 
» de fond en comble, & en ſa place èri- 
'» ge ce monument du ſalut & de la 
» gloirede tous les ſujets. Le 5. An- 
vier 1595. 
1 
Heic domus immani quondam fuit hoſpita 
| monſtro, 
Crux ubi nunc celſum tollit in aſtra 
caput : | 
Canciit in miſeros pœnam hanc ſac er Ordo 
Penates ,, 


PROCE DURE 


Regibus ut ſcires ſanctius eſſe nihil, 


| C'eſt-a-dire , 

» Par Arret de la Court, 
CY baſtic eſtoit la maiſon exccra. 
ble, cc 
D' un monſtre tres-cruel & très- perni- « 
cieux: cc 
Maintenant ceſte Croix pour un for- « 
fait damnable cc 
Y eſt baſtie levant (a teſte juſqu aux « 
cieux. wy 
L'ordre ſaint & ſacrè ſur la vaine de- * 
menre , oY 


Des mechants a donne ceſte punition , « 
Pour monſtrer qu'entre tout ce qu'icy « 
bas demeure , ce 


Le Roy de ſainctetè tient la prime cc 
1 cc 


option. 
D. O. A. 
S ACR VN. 


Henricus Chriſtianiſſimus* 

Francorum & Navarrorum, Rex bo- 
no Reip. natus , inter cetera victoriarum 
exempla , quibus tam de Tyrannide Hiſ- 
panica , quam de ejus fattione , priſcam 
regni hujus Majeſtatem juſtis ultus eſt ar- 
mis, etiam hanc urbem & reliquas regni 
hujus penè omnes recepiſſet, ac denique 


felicitate ejus inſtetinor. Francia nominis 
hoſtium furorem pro voc ante, Foannes Pe- 


tri F. Caſtellus, ab lis ſubmiſſus ſacrum 


Regis caput cultro prtere auſus efſer , pre- 


ſentiore temeritate, quam feliciore ſceleris 
ſucceſſu : Ob eam rem ex ampliſſimi Or- 
dinis Conſulto, vindicato perduellione, di- 
ruta Petri Caſtelli domo, in qua Joannes 
ejus F. inexpiabile neſus deſignatum, patri 
communicaverat , in area æquata hoc pe- 
renne monumentum erectum eſt , in memo 

#14708 


* 


* Sur la fac 
qui regards 
le levanrt,. 


DE IE HAN 
riam ejus diei, in quo ſaculi felicitas inter 
vota & metus Urbis, liberatorem regni, 
fundatoremque publicæ quietis, à temera- 
toris infando incepto , regni autem hujus 
opes attritas ab extremo interitu vindica- 
vit , pulſo preterea tota Gallia hominum 
genere, nove ac malefice ſuperſtitionts, qui 
Kemp. turbabant, quorum inſtinctu piacu- 
laris adoleſcens dirum facinus inſtituerat. 


| C'eſt-a-dire. 
> D, 4 05 1 I 
9 SACRUM. 


3» Omme ainſi ſoit, qu'apres que 
5 Henry tres-Chreſtien , Roy de 
„France & de Navarre, ne pour le bien 
» de la republicque (entre les autres 
„ exemples de ſes victoires, par leſ- 
v quelles il a par ſes juſtes armes, van- 
» ge Tancienne Majeſte de ce Royau- 
„ me, tant de la tyrannie del Eſpagnol, 
15 Te de ſes complices ) eut auſſi det- 
» fendu & reduit a ſoy ceſte Ville , & 
» preſque toutes les autres de ce Royau- 
„me, & par ce moyen e par 
» {on bonheur la fureur de ſes ennemis 


v domeſtiques, couverts ſous le nom de 


» Francois; Jean Chaſtel, ſecrettement 
» envoye par eux, euſt bien ole tant en- 
„ treprendre , que de lever le couteau 
» pour attenter a la vie de fa ſacrèe Ma- 
o jeſte, pluſtoſt avec une inſigne reme- 
» rite, qu' avec un heureux ſucces de fa 
„ meſchancete : aces cauſes , par Arreſt 
» de la Court, le criminel de leze-Ma- 
v jeſtè ayant eſte puny , & la maiſon 
„ de Pierre Chaſtel , pere dudict Jean 
» raſce (en laquelle il luy avoit com- 
„ municque l'inexpiable * „ qu'il. 
„ avoit delibere d'execurer ). en la 
» meſme place raſce & aplanie, a eſte 
» baſty ce monument perperuel.,, en 


memoire du jour auquel la felicitẽ de « 
ce fiecle (entre les vœux & la crainte ce 
de la Ville) a delivrè le liberateur du ce 
Royaume , le fondatcur du repos pu- c 
blic , de la cruelle entreprinſe de ce c 
rraiſtre & fauſſaire; & preſerve de c 
totale ruyne les richeſſes diminutes e 
de ce Royaume. En outre a eſte banny « 
& chaſle de toute la France, ce genre c 
d' hommes de nouvelle & pernicieu- cc 
fe ſuperſtition, qui troubloyent la « 
republique, a la perſuaſion deſquels, 
ce jeune homme penſant faire ſatis- « 
faction de ſes pechez , avoit entre- 
prins ceſte cruelle meſchancete, « 


S. P. 0. P. 


Extinflori peſtifere faftionis Hiſpanice; 
incolumitate ejus , & vindicta parricidii , 
leti , Majeſtatique ejus devotiſſ. 


C'eſt-a-dire, 


A Texterminateur de la peſtiferte © 
faction Ef; pagnolle, par {a ſauvetè & e 
par la punition de mort de ce parri- « 
cide, & très- affectionnẽ à Sa Majeſté. «© 


Duplex poteſtas iſta fatorum fuit , 
Gallis ſaluti quod foret ,, Gallis dare: 
Servare Gallis , quo dediſſent optimum. 


C'eſt-a-dire , 
Des deſtinces ceſte puiſſance, « 
A eſte double, pour donner cc 
Aux Frangois, ce qui peut tournet « 
A ſalut & vraye — J cc: 
Er pour aux Francois conſerver, e 


Ce que de bon pouvoyent donner « 


Hiſtoire 
83 


142 PROC E 


Hiſtoire prodigieuſe du diteſtable parricide 
attente contre le Roy Henry quatrieſme 
de ce nom, tres-Chreſtien, Roy de Fran- 
ce & de Navarre , par Pierre Barrie- 
re, ala ſuſcitation des Feſuites, 


1 E vous raconteray ceſte hiſtoire de 
Barriere fidellement, & m' en pou- 
vez croire au peril de mon bien, de 
mon corps, & de mon honneur, Car je 
Lay apriſe d'un mien amy, qui eſt un 
autre moy- meſme, lequel eſtoit dedans 
laVille deMelun; lorſque ce fait advint, 
Et 2 parla deux fois à Barriere en la 
preſence de Lugoli ſon Juge, le vit exc- 
cuter a mort, entendit tout ce qu'il 
ſouſtint ſur la roue, juſques au dernier 
ſouſpir de ſa vie, mania le couſteau 
dont je parleray cy-apres , & fit depuis 
Fextraict du proces , par le commande- 
ment du Roy, afin d'en faire un Mani- 
feſte, qui a couru par ce Royaume; Ex- 
traict dont il m'a Ri part, & que Jay 
par-devers moy. 

Le Roy ayant fait {a paix e 
Dieu, & la treſve avec ceux qui lors 
eſtoient ſes ennemis, voulant de la Vil- 
le de S. Denis venir à Fontainebleau, 


ainſi qu'il entroit dans Melun, regeut 


ad vis de Ludovic Brancaleon, Genril- 
homme Italien, à luy incognu, qu'un 
ſoldat eſtoit de propos deliberè ſorti de 
Lyon, pour le tuer. Sen croyoit, parce 
qu'il Pavoir non - ſeulement veu, ains 
beu par deux fois avec luy, au Couvent 
des Jacobins. Que ceſt homme eſtoit de 
haute ſtature, fort & puiſſant ſur ſes 
membres, d'une barbe 4 couleur ave- 
laine, veſtu d'un colet de marroquin, 
& de gamaches orengees, Comme le 
Roy ne s eſtonne aiſement, & neant- 
moins eſt plein de prudence, ſans en 
faire grand bruit, envoye querir Lugo- 


DURE | 

li, lors Lieutenant General de robbe- 
_ , enla Prevoſte de Hoſtel; au- 
quel apres avoir recite ce qu'il avoit en- 
tendu, il luy commande de faire une 
ſourde recherche par la Ville, de cet 
homme, tel qu on luy avoit figure. Le 
meſme jour, tl denonciateur appergoit 
fon homme dedans la maiſon du Roy. 
Mais comme il eſtoit au milieu de plu- 
ſieurs perſonnes, auſſi le perdit- il de 
veue Ans y penſer. Dieu voulut remet- 
tre la partie au lendemain, que le trai- 
tre s eſtant loge en un hameau, reſte 
des ruines du Fauxbourg de Sainct Lié- 
ne, ainſi qu'il vouloit entrer dans la 
Ville par la porte Saint Jean, il eſt prins 
e c , ſur les remarques cy- 
deſſus couchees. Ce fuſt le 27. d'Aouſt 
1593. Lugolile fait mener en la priſon, 
ou il Tinterroge: & Payanttrouve au- 
cunement variable, luy fait mettre les 
fers aux mains & aux pieds, pour Vim- 
portance du fait. Soudain qu il fut par- 
ti, Anne Rouſſe, femme du Geoher , 
demande au priſonnier ce qu'il vouloit 
pour ſon diſner: il luy reſpondit ne 
vouloir boire, ny manger; mais qu on 
luy v ſeulement du poiſon. Ceſ- 
te reſponſe recueillie par les aſſiſtans, 
fit qu on conſideraſt de plus pres ſes ac- 
tions: entre autres, il y avoit un Preſ- 
tre priſonnier, appelle Meſſire Pierre 
Hermite, lequel ſuivant la debauche 
du temps, de Preſtre, s' eſtoit fait ſoldat 
derermine pour la Ligue. Barriere ayant 
appris de luy qu'tls avoyent tous deux 
eſte de meſme parti, Vaccoſte , & après 
quelque pourparler , le Preſtre s' infor- 
me de luy s'il n'avoit point ſur ſoy un 
couſteau , l'autre penſant avoir trouve 
chauſſure a ſon pied, luy reſpond qu'- 
ouy : & a Vinſtant tire de ſes chauſſes 
un couſteau , dont la forme eſtoir telle : 
Pallamelle forte a l'avenant de deux 
pouces pres du manche, avec le dos tel 
qu aux 
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* 


aux autres couſteaux, & le ſurplus 
2 , couppant des deux coſtez com- 
me une eſpèe, & la pointe faite a grain 
d'orge, comme d'un poignard; couſteau 
vrayement d'un meurtrier , qui ne vou- 
loit faillir à ſon coup: le Preſtre le ſouſ- 
riant, luy dit que ce couſteau ſeroit bon 
pour rongner les oncles; mais que In 
eſtoit veu ce ſeroit ſa mort. Barriere le 
prie de Faider a le cacher. Ce qu: il luy 
promit, & s'en ſaiſit. Mais des Finſtant 
envoya querir Lugoli, auquel il diſ- 
courut ce qui s eſtoit paſſè entr'eux , & 
lay mit es mains le couſteau. Lugoli in- 
forme & examine la Geoliere ſur le pot- 
ſon, le Preſtre ſur le couſteau, le Gen- 
tilhomme Italien ſur ce qui s eſtoit paſ- 
ſeà Lion. Le 28. d' Aouſt, le priſonnier 
eſt par trois diverſes fois interroge :. & 
de ſes interrogatoires vous tirez, qu'il 


Sappelloit Pierre Barriere dit la Barre, 


natif d' Orleans, de ſon premier meſtier 
Gabarrier, & depuis deſbauchè par un 
Capitaine la Tour, eſtoit entre au ſer- 
vice d'une grand Dame, qu'il quitta, 
& ſe fit Gendarme de la Compagnie du 
Sieur d Albigni, un an durant, faiſant 
la guerre pour la Ligue, juſques à ce 
qu il fut pris par le Seigneur de la Gueſ- 
le, Gouverneur d'Iſſoire, on il avoit 
demeure quelque jours: que deèſlors 
qu'il demeuroit chez cette grand Dame, 
luy eſtoit entre en opinion de tuer le 
Roy d'un couſteau ou d'une piſtolle, 
au travets de ſes Gardes: & qu'il euſt 
adoncques eſtimè faire un grand ſacri- 
fice à Dieu, tuantun Prince d'autre Re- 
ligion que la ſienne: qu'eſtant renvoye 
par le Seigneur de la Gueſle, paſſa par 
Lion, où ils enquit de quelque Reli- 
gieux, $il pourroit juſtement tuer le 
Roy, eſtant converti à noſtre Religion, 
& qu'il lay fut reſpondu, que non: 

e Ia, il avoit eſtè contrainct de ven- 
dre ſon manteau & un bas de {oye pour 
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vivre: de Lyon eſtoit pale par la = 
gogne à Paris: enfin arrive 4 Melun , 

ou il avoit couche dans une grange , 
pres VEgliſe de Saint Lieſne: que quel- 
ques jours auparavant, il avoit fait ſes 
paſques à Brie- comte-Robert, en un 
jour ouvrable, & qu'il eſtoit venu en la 
cour du Roy, pour y trouver maiſtre.. 
Que ſi on le Aide mourir, ceux de ſon 
party sen reſſentiroyent: que le couſ- 
teau luy avoit couſtè quinze ſols dans 
Paris, & ne l'avoit achepté à autre in- 
tention, que pour sen ſervir à table. Le 
lendemain 29, ouy pour la quatrieſme 
fois ſur quelques articles, dit, qu'eſtant 
a Lion, il pouvoit avoir la Lieutenan- 
ce du Marquis de Saint Sorlin, ou 
ſous luy une Compagnie de chevaux- 
legers , sil euſt voulu. Alors Lugoli le 
preſſa, luy demandant pourquoy tenant 
rel grade ala Ligue, il Lavoit quittèe 
pour venir chercher maiſtre en la cout 
du Roy. A ce mot, il demeure court, 
& reſpond qu'il avoit dit ce qui en eſ- 
toit. Quatre teſmoins ſont examinez 
contre luy: Brancaleon, qui parla du 
conſeil de Barriere, pris a Lion de tuer 
le Roy, & qu'il ne sen eſtoit a luy ca- 
che : la Geoliere, du poiſon: Meſſire 
Pierre  Hermute , du couſteau: Meſſire 
ThomasBoucner, Preſtre deBrie-comrte-- 
Robert mande , declara Vavoir confeſſe 

huict jours auparavant, & le lendemain 

au matin communie , & que cet homme 

lay dit, qu'il s eſtoit auſſi confeſſe qua- 

tre jours auparavant, en la Ville de S. 

Denis; mais ne luy parla qu'il vouluſt 
rien attenter ſur la vie du Roy. Tous 
ces teſmoins à luy recolez & confron- 
tez, non- ſeulement ne ſont reprochez, 
mats recognoiſt leur dẽpoſition contenir 
veritè, hormis celle de Brancaleon, en 

ce qu il diſoit luy avoir communiquè de: 
Pentreprife' , qu'il braſſoit contre le: 

Roy: bien recognoiſſoit - il avoir beu 

N 


144 , 
& mange par deux fois Ply, oh luy 

dans les Jacobins. Le procez de cette 

facon inſtruit par Wer » le Roy de- 

legue par ſes Lettres patentes fix Con- 

ſeillers de ſon Conſeil d'Eftat , pour le 

juger , dont y en avoit deux Preſidents 
de Cours ſouveraines. Qu' il n'y euſt 
aſſez, voire trop de preuves pour le 
declarer atteint & convaincu du crime, 
dont il eſtoit prevenu, il nen faut faire 
doute: homme qui confeſſoit avoir eu 
autrefois en opinion de tuer le Roy 
avant {a converſion, & neantmoins de- 
puis icelle avoit mis en deliberation a 
Lyon avec quatre Moines, sil le pour- 
roit juſtement tuer. Teſmoin de mar- 
que, qui diſoit avoir beu avec luy, 
comme il eſtoit en ce propos de venir 
en cour pour cet effect, qui Lavoit fi- 
gure au Roy de toutes les particulati- 
tez, par leſquelles il fut recognu: hom- 
me qui jugè r ſa conſcience, dès ſa 
premiere deſmarche de la priſon, avoit 
pour toute viande demande de la poi- 
ſon; trouvè ſaiſi d'un couſteau du cali- 
bre tel que deſſus: homme di- je, qui 


recognoulloit avoir tenu rang a la Li- 


gue, laquelle il avoit volontairement 
quitte , pour venir ſeulement trouver 
maiſtre en cour. Auſh ,par Arreſt du 
trente & unieme d'Aoult, fut- il con- 
damne d' eſtre train ſur un tombereau, 
& tenaillè de fers chauts par les rues : 
ce fait menè au grand Marchè de la Vil- 
le, pour illec avoir le poing droit bru- 
{le tenant le couſteau, & pole ſur un eſ- 
chaffaut, avoir les bras, jambes & cuiſ- 
ſes rompues, par I Executeur de la Hau- 
te· Juſtice, & apres {a mort, ſon corps 
eſtre converti en cendres, puis jettèes 
dedans la riviere: & ſeroit {a maiſon 
raſce, & tous {es biens acquits & con- 
fiſquez au Roy; & qu'avant Fexecu- 
tion, il ſeroit applique a la queſtion , 
tant ordinaire, qu extraordinaire, pour 
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{cavoir par fa bouche ceux quilavoient 
induit à cette malheureuſe entrepriſe. 
Juſques-la vous ne voyez rien en ce 
priſonnier , qui charge les Jeſuites de 
Paris, ni pareillement qu'il fuſt eſperdu 
de ſon eſprit, comme Montagne la 
voulu pleuvir; ains un homme aviſè, 
qui pu au coups de toutes manieres 
qu'il peut; duquel les Juges tirerent 
par quattre divers interrogatoires , ce 
qu'ils peurent dela verite, L'Arreſt luy 
ayant eſtè le meſme jour prononce , Von 
commet deux de ſes Juges, & Lugoli 
1 luy voir bailler Ta queſtion & 
1nterroger. Ce malheureux y eſtant 
3 les ſupplie de n'eſtre tire , & 
qu il diroit tout au long ce qui eſtoit de 
la verite, A doncques, il confeſſa tou- 
tes les particularitez de Lyon, telles 
que Brancaleon avoit deduites au Roy. 
Et recognut qu'eſtant en icelle Ville, il 
parla à quatre Moines, uns Carmes , 
Jacobins, Capuchin & Jeſuite, avec 
leſquels il avoit complottè de faire ce 
meurdre, & eſtoit party le lendemain 
de I Aſomption Noſtre - Dame, en ce 
pou os: Er arrive dans Paris, s'eſtoit 
oge en la rue de la Huchette, ou il de- 


manda, qui eſtoit des gens d Egliſe le 


plus zele au parti: lequel luy ayant 
nomme le Cure de Sainct André- des- 
Arts, il Lalla auſſi - toſt viſiter, & luy 
deſcouvrit fa deliberation , que le Cure 
trouya fort bonne, & le fit boire , luy 
diſant, qu'il gagneroit grande gloire & 
Paradis, Mais que le meilleur ſeroit 
avant que de paſſer plus outre , qu'il 
veiſt le Recteur des Jeſuites, duquel il 
pourroit prendre plus certaine reſolu- 
tion: que l'eſtant alle voir, il entendit 
de luy qu'il n'y avoit que trois ſemai- 
nes qu'il eſtoit Recteur, luy diſant avec 
pluſieurs belles parolles , que la reſolu- 
tion par luy prite eſtoit très- ſaincte, & 
qui il falloit avoir bon courage, & eſtre 
conſtant, 
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conſtant, ſe confeſſer & faire ſes paſ- 
ques, Deſlors il le mena en ſa chambre, 
& luy bailla ſa benediction. Le jour en- 
ſuivant, il fut confeſſè par un autre Je- 


ſuite, auquel il ne ſe deſcouvrit par ſa 


confeſſion, & en apres receut le Corpus 
Domini, au College des Jeſuites; & en 
parla auſſi à un autre Jeſuite, Predica- 
teur de Paris, qui preſchoit ſouvent 
mal du Roy, lequel trouva ſon conſeil 
trẽs- ſainct & tres-meritoire : a la ſuite 
de cela il achepta le couſteau repreſen- 
te à Juſtice , auquel il avoit fait faire la 

incte telle qu on voyoit; & lors par- 
tit de Paris & sen alla à S. Denis, on 
eſtoit le Roy, en ferme reſolution de 
le tuer dedans I Egliſe; mais le voyant 
-ouir la Meſſe devotement, il en avoit 
eſtẽ empeſchè, comme s il euſt eu les 
bras perclus, & impotent de ſes mem- 
bres. De-lale ſuivit au Fort de Gournay, 
puis à rie- comte - Robert, où apres avoir 
eſte confeſſè & communie, le Roy paſ- 
ſant, luy eſchappa, pendant qu'il vou- 
loir tirer ſon couſteau de ſes chauſles : 
juſques à ce que pour fin de compte, il 
eſtoit atrivè à Melun, ou il avout eſte 
pris. Et comme ſes Juges luy remontraſ- 
ſent, que c eſtoit tres: mal fait a luy de 
recevoir le S. Sacrement de 'Autel par 
deux fois, ayant cette malheureuſe in- 
tention dans ſon ame, & sil ne ſęavoit 
pas que cela ne Lees eſtre qu'a ſa 
damnarion il geſcria qu'il eſtoit donc- 
ques bien malheureux, & rendoit Fa. 
ces a Dieu, qu'il Vavoit deſtourne d'un 
fi mauvais coup. Ses confeſſions luy fu- 
rent leuẽs, èſquelles il perſiſta: confeſ- 
ſions vous puis: je dire, qu'il fit ſans re- 
cevoir un Fat traict de corde. De - la 
rraine au ſupplice , comme il eſtoit ſur 
Feſchafaux , Lugoli le ſomme de dire 


la verite, & qu il ſe donnaſt bien garde 


Dieu, au Roy & à Juſtice. Ce 


tar 
de charger perſonne à tort: à * 7 
reſſ pon it, que tout ce qu'il avoir dit 
en la chambre de la queſtion eſtoit ve- 
ritable, dont il demandoit eee 4 

ait ayant 
eu le poing dextre ars & bruſle, & en 
22 les bras, cuiſſes & jambes briſez, 
il eſt mis ſur la roue. L intention des 
Juges eſtoit de I'y laiſſer languir , juſ- 
ques a ce qu il eult indique ſes compli- 
ces. La derechef interroge, sil vou- 
loit dire quelque choſe pour la deſchar- 
ge de ſa conſcience, il fit reſponſe que 


tout ce qu'il avoit confeſſè contenoir 


veritẽé; & qu'il y avoit deux Preſtres 


noiraux, qui eſtoient partis de Lyon 
pour le meſme effect; mais qu il les 
avoit voulu devancer pour en rapporter 
Ihonneur : ſuppliant humblement ſes 
Juges , ne vouloit permettre que ſon 
ame fuſt perdue, par un deſeſpoir avec 
ſon corps. Sur cette parolle, Lugoli le 
fit eſtrangler par le commandement des 
autres Juges, & le lendemain ſon corps 
converty en cendres, & les cendres jet- 
tees dans la riviere. Depuis execution 
ainſi faite, qui fut le Mardy 3 1. d Aouſt, 
nouvelles furent apportèes par quelques 
Citoyens de Melun (car les *. eſ- 
totent libres d'une part, & d'autre par 
le moyen de la treſve) qu' ils ayoient 
ouy le Dimanche precedant preſcher 
dans Paris 3 Jeſuite, & que 
ſur la fin de ſon ſermon, il avoit pris 
toute Paſhſtance de patienter: car vous 
verrez (dit- il) un miracle tres - expres 
de Dieu dedans peu de jours , vous le 
vetrez, voire le tenez pour ja advenu. 
Cette 2 proferce haut & clair, en 
la preſence d'une infinite de teſmoins, 
rendit les Juges tres - afſeurez , que 
tout ce qu avoit dit Barriere eſtoit 
veritable. 

Le 
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PR E'S F Aſſemblèe des Etats 
A generaux du Royaume, tenue 
en la Ville de Blois, en lan- 

nee mil cinq cent quatre-vingt-huict , 
eonvoquez par Ordonnance 2 Roy, 
Henry de Vallois, troiſieme du nom, 
oule Sieur Duc de Guiſe, & fon frere 
le Cardinal furent maſſacrez; le meme 
Roy s eſtant reconciliè avec le Roy de 
Navarre fon beau frere, ſe rendit au 
Bourg de Saint Cloud, pres la Ville de 
Paris, où il avoit une armee de qua- 
rante-cinq mille hommes ſur pied; il y 
fut frappe le premier jour d Aouſt, mil 
cinq cent quatre- vingt· neuf, dun coup 
de couteau dans le petit ventre, pat un 
jeune Moine Jacobin, nomme Jacques 
Clement, natif du Village de Sor- 
bonne, Dioceſe de Sens; duquel coup 
ledit Seigneut Roy mourut Fj lende- 
main deuxieme du mois, a trois heures 
après midi. Sa mort, qui appelloit à la 
Gouronne le Roy de Navarre Henry 
quatrieme , comme plus habille a ſuc- 


ceder , & plus proche du Sang „& de la 


E 
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naiſſance royalle, non - ſeulement fut 
caufe de la continuation des troubles 
qui depuis long-temps eſtotent en Fran- 
ce; mais il y-alluma avec encore plus de 
violence le feu de la guerre, par le 
moyen de la Ligue deja formee , & 
qui ſe repandit dans tout le Royaume; 
Villes , Chaſteaux, Bourgs & Villages; 
preſque perſonne n'en fut exempt. Les 
Ligueurs eſtotent aſliſtez - & fayoriſez 
par le Roy d'Eſpagne , & d'autres Prin- 
ces Catholiques, qui appuyotent la 
Maiſon de Guiſe contre le Roy de Na- 
varre , & luy diſputoĩent la Couronne, 
Pare qu'il faiſoit profeſſion de la Re- 
igion pretendue: reformee ,: laquelle 
ſembloit Vexclure de cette ſuccellion 
ju{qu'a ce qu'il en ent fair abjurarion , 
en embraſſant & faifanr profeſſion de 
la Religion Catholique , Apoſtolique 
& Romaine ,- qui cEtoir-celle des Rois 
ſes Predeceſſeurs. Ce grand Prince mal- 
pre ſes pretenſions, 12 vit obligè avee 


8 0 
e ſecours de ſes amis de lever une puiſ- 


ſante armèe, pour F oppoſer a celle d Eſ- 


25 pagne "2: 
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. pagne, qui traverſoit ſes juſtes deſſeins, 
& pour reduire ſes ſujets a lobëiſſance 
qu ils luy devoient, comme à leur Roy 
legitime ; en telle forte que ces trou- 
bles de ia ligue & violence de la guer- 


re, ayant duce en France pluſieurs an- 


nees , & ledit Seigneur Roi ayant livre, 
& donnè pluſieurs batailles a ſes enne- 
mis, qu'il gagna preſque toutes, & no- 
tament celle d'Yvry , le 14. jour de 
Mars mil cinq cens quatre- vingt-dix; 
qui eſt la plus celebre dans I hiſtoire: 
apres quoy, il reduiſit pluſieurs villes 
— ſon obeiſſance : il ècarta, il elo1- 
gna meme du Royaume quanrite de ſes 
ennemis, apres en avoir fait perir , & 
deffait la plus grande partie; enfin il ſe 
reſolut de mettre le ſiege devant la Vil- 
le de Paris, comme la Capitale & la 
clef du Royaume, on etoit le centre de 
la Ligue, plus opiniatrement erablie 
qu'en nul autre lieu; ou commandoit le 
Duc de Mayenne , qui en eroit lame & 
qui precendoi a la Couronne , quoy- 
qu'1] ne fur ny du ſang, ny de la ligne 
royalle ; mais ſeulement ſous le pretex- 
te de la Religion, que le Roy en eroit- 
exclu par la Religion qu il profeſſoit. 
Le Roy dans le ſiege qu il avoit mis 
à la Ville de Paris, en reduiſit les ha- 
bitansà la plus extreme neceſſite, & periſ- 
ſoient journellement par la plus affreu- 
fe famine, apres en avoir mange , & 
devorè juſques aux annimaux les plus 
rue ve z il ſe tint une conference 
entre le Roy en ſon Conſeil, qui eſtoit 
compoſlce de perſonnes de fa Religion, 
avec le Sieur Langlois, lors Prevoſt des 
Marchands , & les Echevins de ladite 
Ville de Paris; ou ayant ere repreſente 
la grande importance de affaire „& 
=_ ſi Sa Majeſte vouloit aller à la Meſ- 
e , on le rendroit en peu de temps pai- 
ſible poſſeſſeur de la Ville, il rece- 
vroit ſans diſpute toute ſortes de con- 
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tentemens, & de ſatisfactions avec l ap- 
plaudiſſement general, & qu'a Vexem- 
plc de Paris toutes les autres Villes de 

France ſe reduiroient ſous ſon obèiſ- 
ſance; 5 jouiroit d'une douceur, & 
tranquillite de vie le reſte de ſes jours , 
après tant de grands travaux. Que par 
Vopiniatretedes Villes & des peuples , 
il pouroit voir conſommer le reſte de 
{es jours dans la guerre, & qu après en 
avoir conquis quelques. unes e. la vio- 
lence, & la force des armes, il ne ſeroit 
jamais aſſurè de Vamitie de ſes ſujets, 
qui auroient toujours dans lame un le- 
vain de haine & d'inimine contre luy, 
à cauſe de ſa diverſitè de Religion, & 
qu'il ne pouroit jamais croire A perſon- 
ne en ſeurete dans le Royaume , & ſe- 
roit oblige de ſe defier meme de ceux 
qui ſeroient plus proches de {a perſon- 
ne; au lieu que ſe rendant Catholique, 
& ſa clemence pardonnant à ſes peu- 
ples, puiſque tout ce qu' ils font netant 


pour aucune mauvaiſe volonte, qu' ils 


ayent pour Sa Majeſte , mais a cauſe de 
la conſcience ; il verroitde grandes ac- 
clamations de joye , & de benedictions 
jour & nuit par tout ſes ſujets, deſquels 
il recevroit tous les honneurs, les reſ- 
pects, les obèiſſances, la fidelite , & les 
plus grandes marques d'affection, qu'un 
Prince peut attendre de ſes ſujets, par- 
ce que les exemples en ſont formels, 
qu'il n'y a point de peuple plus ſoumis, 
& qui ayent plus de tendreſſe & d'ami- 
tiè pour leur Roy, que les Frangois, & 
principallement ceux de Paris, dont la 
Ville a ere honoree par les anciens Rois 
du nom de leur bonne Ville de Paris. 
Des que le Roy eut entendu ces paro- 
les, & qu il eut fait quelques reflexions 
ſur importance de ce conſeil; il forma 
{a reſolution , nonobſtant les perſua- 
ſions des Religionaires qui eſtoient au- 
pres de luy, qui luy repreſentoient, que 
c' eſtoit 


D E 
ceſtoit une foibleſſe à un Prince de fle- 
chit par les paroles de ſes ſujets rebelles, 
leſquels meritoient des charimens pluſ- 
toſt que le pardon, qu ils ne venoient 
a des ſoumiſſions que par la neceſſitẽ, 
& la grande famine qui les faiſoit perir, 
& les reduiſoit à ſe ee 3 cepen- 
dant qu'ils avoient encore la temerne 
d'impoſer des loix & des conditions a 
leur Prince, que rien reſtoit plus re- 
prehenſible a des ſujets, qui ſont obli- 
pez de recevoir eux - memes la loy de 

ur Souverain, & non pas traitter avec 
lay , pour le reduire a ſuivre les condi- 
tions qu'il leur plaiſt , & qui ſont con- 
traires a {on ſalut & a ſa volontè, que 
fes armes & ſes forces, avec lVafliſtance 
de ſes alliez & bons amis, ſont aſſez 
puiſſantes pour reduire ſes fujersa leurs 
devoirs, & les chaſtier de leur temeri- 
te, & meme de detruire & anneantr 
rous les ſecours eſtrangers de ſes enne- 
mis, & ceux des anciens ennemis jurez 
de la France, dont ils ſe ſervent pour 
$'oppoler aux volontez & aux juſtes 
pretentions de Sa Majeſte ;, c'eſt pour- 
quoy , il ne devroit point incliner a 
leurs propoſitions , ny eſcouter leurs 
captieuſes adulations pour donner at- 
teinte à ſa gloire, faite breſche à ſa re- 
putation, & ternir l'eſclat de ſes armes; 
Sa Majeſte eſtant ſage, prudent & très- 
circonſpect, ayant meurement conſide- 
re tout ce qu on luy avoit dit de part & 
d' autre, dit hautement qu'il vouloit ter- 
miner cette affaire, que le Royaume 
valloit bien une Meſſe, & qu'il vou- 
loir aller a VEgliſe , & fe faire Catholi- 

_ 

Les Prevoſt des Marchands & Eche- 
vins, voyant la reſolution du Roy, diſ- 
poſerent les Colonnels & Capitaines de 
Paris, avec les plus affectionnez au ſer- 
vice de Sa Majeſte , chacun en droit 


ſoy, pour retenir le peuple dans le reſ- 


C HAS TEL. 
pect & le devoir, & d'empeſcher 5 ran 
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n'y cut aucune eſmotion populaire dans 
la Ville, lorſque Von ſauroit que le Roy 
y ſeroit entre ; ils en donnerent meme 
avis au Sieur de Gondy , Eveſque de 
Paris, afin qu'il ſe difposat avec ſon 
Clerge,pour recevoir Sa Majeſte en 'E- 
gliſe, ou il devoit ſe rendre le lende- 
main, auſſitoſt qu'il ſeroit entrè dans la 
Ville: les Prevoſt des Marchands & Eſ- 
chevins firent donc prier le Roy de ve- 
nir dans Paris, où ils L'introduiſirent 
pendant la nuit, que tout eſtoit tran- 
2 „& y entta vers les trois heures 

u matin avec ſon armee, par la Porte- 
neuve aupres du Louvre , appellèe de- 
puis la Porte de la Conference, le vingt- 
deuxieme jour de Mars, mil cinq cens 
quatre-vingt- quatorze; il eſt a remar- 
quer que le Roy entta, & ſortit juſques 
a trois fois de la Ville, quoique les Pre- 
voſt des Marchands & Eſchevins fuſſent 
avec, & luy donnaſſent toutes ſortes 
d' aſſurance, qu'il n'y auroit aucune eſ- 
motion 2 par la crainte qu'il 
avoit que le peuple eſtant eſchauffe, les 
Prevoſt des Marchands & Eſchevins , 
nen fuſſent pas les maiſtres, & que ſon 
armee n'y fut raillee en piece ; neant- 


moins par leurs perſuaſions & leurs pro- 


meſſes, que tout reſteroit en repos, lorſ- 
qu'on le vertoit aller à VEgliſe 3 enfin 
ils Pintroduiſirent dans le Louvre , on 
furent eſtablis les ſentinelles ordinaires, 
& aux coins des principales rues furent 
mis des corps-de-gardes , ſi bien qu au 
point du jour, il ſe leva un bruit Grd 
par toute la Ville, que le Bearndis eſtoit 
dans Paris ( c'eſt ainſi qu on appelloit 
le Roy durant la guerre le la Ligue) & 
ſur les ſept à huit heures du matin, di- 
verſes perſonnes armẽes alloient par les 
rues, diſant à ceux qu ils rencontroient 
avec des paroles douces & affables, que 
Fon criaſt Vive - le - Roy , qu'il eſtoit 


dans 
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dans Paris, & sen alloit a la Meſſe dans 
YEgliſe de Noſtre-Dame ; incontinent 
on entendit les groſſes cloches de cette 
Egliſe, qui confirmoient cette verite z 
& de fair, ſur les neuf a dix heures du 
matin , l'on viſt le Roy avec toute ſa 
cour a cheval fort pompeuſement veſtu, 
ſortir du Louvre accompagnè des Pre- 
voſt des Marchands & -Chevins & 
des Colonnels & principaux Capitaines 
de la Ville, qui le conduiſirent a VE- 
gliſe de Noſtre Dame, od il eſtoit en- 
core ſuivy de cinq à ſix cens hommes, 
tant a pied qu'a cheval, armes de toutes 
pieces, trai:ant leurs piques & armes, 
en ſigne de victoire volontaire; & Sa 
Majeſte ayant la cuiraſſe fur le dos, 
apres s eſtte fait maiſtre & aſſurè du 
Chateau du Louvre, du Palais, de 
FHorel-de-Ville , des grand & petit 
Chareler, & autres places importantes, 
& s' eſtant aſſurè du Duc de Feria, & 
des garniſons eſtrangeres, 1 eſtoient 
en partie Eſpagnols, naturels Italiens, 
Napolitains, Valons & Lanſquenets, 
auſquels il offrit ſauf conduit, qui fut 
par eux accept; & en cet eſquipage il 
arriva dans ladite Egliſe de N. Dame, où 
il mit pied a terre; & à ſon entree a 
FEgliſe , il fut regu par un des Archi- 
diacre, lequel accompagnè de quelques 
Eccleſiaſtiques, pour Pabſence de l Eveſ- 
que, du Doyen & du Chantre, vint 
au- devant de Sa Majeſte , & ſe proſter- 
na en terre, & tenant un Crucifix à la 
main, parla au Roy en cette ſorte. 


SIRE: 


Vous deve bien louer & remercier 
Dieu, de ce que vous ayant fait naiſtre 
de la plus excellente race des Roys de la 
terre, vous ayant conſerve Fhonneur , 
il vous rend enfin voſtre bien; vous de- 
vez donc en cette action de grace avoir 


\ 


PROCES CRIMINEL 


ſoin de voſtre peuple a imitation de 


Jeſus-Chriſt, duquel vous voyez icy 


Fimage & portrait, comme il a eu du 


ſien, afin que par le ſoin que pren- 


drez de luy en le ſoulageant & deffen- 
dant, vous l'obligiez d' autant plus a 
2 Dieu pour voſtre proſperite & 
ante, & que vous rendant bon Roy, 
vous puiſſiez avoit umbon peuple; auſ- 
quels propos Sa Majeſtè reſpondit en 
ces termes, ou ſemblables: 

Je rends graces & loue Dieu infini- 
ment des biens qu'il me fait, dont je 
me reſſent comme indigne, les recon- 
noiſſant en ſi grande abondance, que je 
ne {cay veritablement comme je Fen 
pourray aflez remercier; mais ptinci- 
ere ge depuis ma converſion à la Re- 
igion 9 , Apoſtolique & Ro- 
maine; & profeſſion que j en ay faite, 
en laquelle je proteſte moyennant ſon 
ayde, de vivre & mourir z quant a la 
deftence de mon peuple, jy employe- 
rez toujours juſqu'a la derniere goute 
de mon ſang, & derniec ſoupir - ma 
vie; quant a ſon ſoulagement, j'y feray 
tout mon pouvoir & en toutes ſortes, 
dont jappelle Dieu & la Sainte Vierge 
{a mere a remoins. | 

Apres ces paroles dites, le Roy baiſa 
la Croix & entra dans le cheur , & sa- 
chemina juſques devant le grand Aurel, 
ou s eſtant mis à genoux ſur un oreiller, 
& pulpitre couvert d'un tapis dreſſè ex- 
près pour cet effet, & par l'un de ſes 


Aumoniers ordinaires nommé Berna- 


| r Paris, il fit le ſigne 


e la Croix, & reitera ſes prieres, puis 
il fut dit une Meſſe, par un des Cha- 
pellains ordinaires de Fi e gull 


ouit avec grande attention pendant 
que l'on chantoit le Te Deum laudamus. 
avec la muſique & des voix & les or- 
gues, quelqu un qui y eſtoit, & qui re- 
gardoit attentivement tout ce qui ſe 

paſſoit 7 
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paſſoit , rapporte ce petit conte que je 
donne pour ce 1 eſt, que lorſque le 
Roy ſe fut mis à genoux, fut veu à ſon 
cofte un jeune enfant de Laage de fix 
ans, ou environ, beau en perfection, & 
proprement habille , qui empeſchoit 
ceux qui arrivolent de momens 4 autres, 
pour donner avis à Sa Majeſte de ce 
qui ſe faiſoit en la Ville, & pour 
mieux approcher , ils le youloient faire 
ſortir, ou reculer; mais un des plus cu- 


rieux dit afſez hault: laiſſez cet enfant, 


c'eſt un bon Ange, qui conduit & aſſiſte 


noſtre Roy; ce qui eſtant entendu 
Sa Majeſte , elle prit de ſa main le bras 
de Venfant ; & comme les Seigneurs & 
Gentilhommes eſlayoient de le faite le- 
ver, elle le retint quelque eſpace de 
temps & Fempeſcha de Geir „ juſqu'a 
ce que volontairement il ſe retira Nos 
2 Sappergur de ce qu il devint; & 
iſparut viſiblement devant tous les 
ſpectateurs, qui en demeurerent eſton- 
nez. 

Et comme le Roy eſtoit dans I Egliſe 
de Noſtre Dame, le Sieur de Briſſac & 
le Prevoſt des Marchands & Eſchevins, 
accompagnez de Heraults ayant leurs 
roques , & Cottes- d armes allotent en 
divers quartiers de la Ville, de rue en 
rue par toute la Ville diſant, & annon- 
ceant au peuple à haute voix grace & 

rdon, faiſoient prendre des eſcharpes 
7 „& ſemoient partout des bil- 
lets imprimes a Saint Denis, contenant 
en bref, Vabolition & remiſe de toutes 
les inſolences paſlces , & telle eſtoit la 
forme de ces billets. 


DE PAR LE ROY. 


'C 4 MAIESTE' adtſirant reunir tous 
ſes ſujets & les faire vivre en bonne 
amitit & concorde , nottament les bourgeois 
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& habitans de ſa bonne Ville de Paris, 
veut & entend que toutes choſes paſſees, & 


advenues depuis & durant les troubles 
ſoient oublites , defſend à tous ſes Procu- 


reurs Generaux, leurs Subſtituts & autres 
Officiers , den faire aucune recherche , a 
Pencontre de quelque perſonne que ce ſoit , 
meſme de ceux que on appelle vulgaire- 
ment les Seixes, ſelon que plus a plain eſt 
aeclare par les articles accordez. à laditte 
Ville, promettant ſadite Majeſte , en foy 
& parolle de, Roy, de vivre & de mourir 
en la Religion Catholique, Apoſtolique &. 
Romaine , & de conſerver tous ſeſdits ſu- 
jets & bourgeois de ladite Ville, en leurs 
biens, privileges , eftats , dignitez , Offi- 
ces & Benefices : Donne a Senlis , le ving- 
tieme jours de Mars, Ian de grace mil cing 
cent quatre-vingt-quatorze , & de noſtre 
regne le cinquieme. Signe , Henry, & plus 
bas : Par le Roy, Ruze. 


La publication de la volonte de Sa 
Majeſte , fit que le peuple, qui aupara- 
vant eſtoit eſtonnè, changea cet eſton- 
nement en joye & aſſurances, & vint 
en ſi grande affluance au lieu on eſtoit 
le Roy, que I Egliſe de Noſtre- > 
ny le Parvis, TEE rues qui y abordent 
n'eſtojent pas afſez grandes, ny capa- 
bles de les contenir tous; & la voix des 
Chantres ne aue eſtre entendue , 


tant le bruit eſtoir grand, — procedoit 
des cris d allegreſſe qu ils faiſoient, on 


n oyoit partout retentir que Vive le Roy, 
comme s il fut venu en cette Egliſe dans 
une paix afſuree. 

De l Egliſe Sa Majeſte eſtant remon- 
tee a cheval, retourna en ſon Chateau 
du Louvre, en meſme ordre 1 4 
eſtoit venue: les meſmes cris de rejouiſ- 
ſances furent ouis par toutes les rues , 
on elle paſſoit, toutes les boutiques & 
feneſtres eſtant remplies de perſonnes 


de 
v 


154 


de tout ſexe , de tout age & de toutes 
ualitez ; on ne voyoit que des ſignes 


Fallegreſſe on n'oyoit que des ac- 


clamations de fincere & de naive bien- 
veillance ; Vamertume du deſdaigneux 
& farouche commandement deVeſtran- 

er, faiſoit ſavourer aux Pariſiens la 

ouceur de la paternelle Seigneurie de 
ſon Roy; ainſy ce peuple * ger ſi 
contraire, & ſi plain de cruautè, reduit 
4 telle miſere, que de n'oſer gemir ſous 
fes malheurs: devint rout à coup extre- 
mement joieux de ſe voir eneſtatdejouir 
de ſon ancienne liberte: il ne ſgayoir par 
quel 1 reconnoiſtre la 
bienveillance de ſon Roy pacifique, qui 
par une clemence inouye , lavant les ta- 
ches des crimes dont fa Capitale s eſtoit 
indignement ſouillèe, en rendit les ha- 
bitans d'eſclaves citoyens libres & heu- 
reux; leur fit recouvrer leurs femmes, 
enfans, bien, honneur, Magiſtrats & 
libertèẽ; & donna la paix a ceux, qui 
quelque temps auparavant, regardoient 
comme un crime de demander ſeule- 
ment du pain, & pour cas digne de 


mort de demander la paix; pour toute 


concluſion, en moins de deux heures 
toute la Ville fut paiſible, chacun re- 
prit fon exercice ordinaire, les bouti- 
ques furent ouvertes, comme sil n'eſ- 
toit arrive aucun changement, & le 
peuple fe meſla fans vanitè & avec tou- 
te privante parmy les gens de guerre, 
fans recevoir deux, ny en leurs perſon- 
nes, biens & familles aucune perte, ny 
deſplaiſir; a quoy Sa Majeſte avoir bien 
4 „ayant pris peu auparavant 
on entrèe, le ferment des Capitaines 
de chaque Compagnie, de ne faire n 
ſouffrir eſtre fair aucune inſolence, hy 
Outrage a quelque ciroyen que ce fur , 
hormis à ceux qui fe rendroient opi- 
niãtres & feroient de la reſiſtance, ſer- 
ment, qui fut exactement obſervè, & 
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cette patfaite obłiſſance teſmoignoir 
combien on reſpectoit Fautorite de ce- 
luy qui les commandoit. | 
A cette ſolemnelle action de grace ſe 
trouverent pluſieurs Eccleſiaſtiques & 
Theologiens ſeculiers & religieux , & 
autres de l Univerſitè, qui furent en- 
ſuite pendant plus d'un mois teſmoins 
oculaires & 1 de la conti- 
fiuation , & dela perſeverance du Roy 
en la Religion Catholique : we re 
meſme garde, aux actes particuliers de 
devotion , que fit Sa Majeſte toute la 
Semaine - Sainte & aux Feſtes de Paſ- 
ques , qu'elle toucha fix a ſept cent ma- 
lades deseſcrouelles, dont la plus grande 
part fut gueri; de ſotte que ceux Je U- 
niverſitè & de la Sorbonne de leur pro- 
pre mouvement & franche affection, 
vinrent en corps peu de temps après ſe 
- aux pieds du Roy, & lu 
aire ſerment de fidelite , le reconnoiſ- 


fant pour leur vray & unique Prince 


naturel , & le ſupplier avec humilite 
d'eſtendre ſar eux {a benignitè, comme 
a ſes obèiſſans ſerviteurs & loyaux ſu- 
jets, & d autant que quelques: uns très- 
mal inſtruits & prevenus de ſiniſtres 
opinions, avoĩient malicieuſement ſemè 
klaſteurs ſcrupuls ès eſprits des hommes 
fimples, pretendant que ce n'eſtoit 
point aſſeꝝ que le Roy eut fait profeſ- 
fion de la vraye Religion; mais qu'il 
devoit eſtre admis par Noſtre Saint Pe- 
re le Pape, & reconnu par luy comme 
fils aiſnè de l Egliſe, avant que ſes ſu- 
jets fuſſent tenus de luy preſter une en- 
tiere obèiſſance; ils firent le vingt & 
unieme jour d Avril en ſuivant, un De- 
cret authentique en laſſemblèe & con- 
regation generale de tous les mem- 
pres & ſuppòts de l Univerſitè, par le- 
quel ils donnerent reſolution certaine, 
2 toute obèiſſance devoit eſtre ren- 
indifferemment au Roy par es. 
ſujets, 
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ſujets, tant ſeculiers que Eccleſiaſtiques 
& Reguliers, comme à leur vray & le- 
gitime Prince & Seigneur naturel, & 
meſme qu ils devoient faire prieres & 
oraiſons publiques pour luy: quoique 
les ennemis de Etat, & certains fac- 
tieux empeſchaſſent qu'il füt regu & 
reconnu par le Saint Pere & le Siege de 
Rome , attendu qu'il ayoit envoye des 
Ambaſladeurs vers Sa Saintete, pour luy 
faire de {a part toutes les ſoumiſſious 
dues & neceſſaires; & qu'acer eſgard il 
avoit fait tout ce qui eſtoit en luy, & 
pour plus grand approbation de cette 
reſolution conforme a l' expreſſe parolle 
de Dieu; elle fut par chacun deux con- 
firme par ſerment ſolemnel, preſte ſur 
les Saints Evangiles. | 
Il eſt bon remarquer , que les 
arniſons eſtrangeres, qui eſtoĩent dans 
Paris, ne donnerent aucun empeſche- 
ment à Fentree du Roy, mais cederent 
a ſon bonheur; car quelques - uns des 
Eſpagnols , quieſtotent pres de la Porte 
Saint Denis ſe retirerent en leurs rape 
de garde, les autres avec les Napoli- 
tains & Wallons, demeurerent dans 
leurs logis ſans paroiſtre dans les rues; 
ils feignirent neanmoins quelque peu 
de temps de vouloir tenir fort, noſant 
ſe promettre de la bont & clemence du 
Roy, qui leur fit grace; mais Sa Ma- 
zeſte ayant fair demander au Duc de 
Feria, le Capitaine de Saint Quentin, 
Colonnel des Wallonss, qu'il tenoit 
priſonnier en ſa maiſon * ſept 
jours, ſur quelques avertiſſemens re- 
ceus des Pays- bas, qu'il ſe vouloit ren- 
dre du coſtè du Roy; il luy envoya in- 
continent, ſans en fe aucune difficul- 
re; ce qui fut cauſe que Sa Majeſtè oc- 
troya un ſauf- conduit au Duc de Feria, 


a Dom Diego d' Ibarra, Ambaſſadeur, & 


aux garniſons qui eſtoyent en la Ville 


Iyy 
de la part du Roy d Eſpagne, pourveu 


qu'ils ne sen rendiſſent point indignes, 
ce qui fut promptement par eux accep- 
re; & il leur fut permis de ſortit le meſ- 
me jour, le rambour battant, les enſei- 
gnes deſployces, les armes ſur Veſpaule 
& la meſche eſteinte , & d emporter 
leurs bagages, qui eſtoit grand & pre- 
cieux; de ſorte qu ayant eſprouvè une 
fi Raney bonte du Roy, $eſtant remis 
a {a mercy & diſcretion ; il leur eſtoir 
difficile de dire, $ils avoient plus re- 
doutè (a vertu en bataille —5 „ou ſi 
eſtant ainſi vaincus, ils devoient plus 
louer & aimer ſa douceur. 

Quant aux Cardinaux de plaiſance & 
de Pelleve, Archeveſque de Sens, & 
aux Dames de Nemours & de Mont- 
penſier; auſſitoſt que le Sieur de Saint 
Luc eut range en bataille les forces dans 
tous les endroits neceſſaires de la Ville; 
il alla les trouver de la part de Sa Ma- 
jeſte 3 & en ſon nom, les aſſura de tou- 
te fayeur , qui ne leur ſeroit fait aucu- 
ne diſgrace ny deſplaiſir, & qui ils pou- 
voient demeurer en leurs — — 
la conſervation deſquelles leur fut bail- 
le des Archers des Gard du Roy, 
pluſtoſt pour leur contentement & aſſu- 
rance, que pour aucun beſoin, qu'il y en 
eut; car c eſtoit une choſe eſtonnante 
de voir que les ſoldats eſtoĩent par les 
rues, les portes des maiſons ouvertes, 
ſans toutesfois qu' ils y entraſſent, quoi- 
que quelques- uns en fuſſent inſtament 
requis par les habitans, qui ne reſſenti- 
rent aucun dommage, {i ce n'eſt un Pro- 
cureur de la Cour, nomme Filleteau, 
qui ſe jettant à corps perdu entre les 
armes de ceux qui s eſtoĩent ſaiſis du Pa- 
lais & des environs, & reſiſtant avec 
opiniaſtrete, ſe precipita a la mort te- 
merairement & malheuteuſement. 
Incontinent apres que le Roy eut 


| diſng 
V 2 


Ceſt-3-di- 
re, leur Tre- 
forier, 
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diſne au Chaſteau du Louvre, il monta 
a cheval ayant quitt la cuiraſſe, & vint 
à la Porte Saint Denis, pour voir ſortir 
les garniſons, od il ſe miſt Aune feneſtre 
qui eſt au-deſſus de la porte, de laquel- 
le il voyoit de front dans la grande rue 
Saint Denis, & bientoſt après commen- 
cerent à paſſer les Compagnies des Na- 

litains, au milieu Ale eſtotent 
celles des Eſpagnols , qui enfermoient 
le Duc de Feria, I Ambaſſadeur Dom 
Diego d Ibara, & leurs pagadour * Ta- 
xis, montez ſur doubles genets d'Eſpa- 
gne avec le bagage; & derriere tout 
cela marchoient les Compagnies des 
Wallons, & ſortirent en cet ordre de la 
Ville 4 la vue de Sa Majeſte , qui ſalua 
courtoifement tous les Chefs des Com- 
pagnies, ſelon le rang qu ils tenoient, 
meſmes le Duc & Ambaſſadeur & Pa- 
gadour, auſquels le Roy dit ces mots: 
Recommandez-moy a voſtre Maiſtre, mais 
my revenez plus; ce qui donna occaſion 
de ſourire aux Seigneurs & au Gentil- 
hommes, & aux Archers des Gardes , 
qui y eſtoient preſens armez de pied en 
cap, tenant la pique a la main; les ſol- 


dats marchoient quatre a quatre; & 


lorſquꝭ ils eſtoient au- devant la feneſtre 
on eſtoit Sa Majeſte , avertis de fa pre- 
ſence, ils levoientles yeux en haut vers 
elle tenant leurs chapeaux a la main, & 
puis les teſtes baifſees profondement , ils 
S'inclinozent , & faiſbient de tres-hum- 
bles reverences, fortoient de la Ville; 
& lors de leur ſortie il tomboit une 
telle pluye, qu il ſembloir qu'elle fut 
envoyè du Ciel pour montrer ſon cou- 
roux contre eux, & pour empeſcher 
qu' aucun deux, quand il eut voulu ne 
puſt mal faire au Roy, qui les regar- 
doit paſſer attentivement. 

Sui vant le commandement & Tordre 
donne par le Roy, les Sieurs de S. Luc, 


& Baron de Salignac les allerent con- 


— 
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duire juſques au Bourget, & de- là ils fu- 
rent eſcortez juſques à Guiſe , vers la 
frontiere de Picardie & des Pays-bas, 
apres avoir promis volontairement en 
reconnoiſſance de la grace, qui leur eſ- 
roit faite de ne porter jamais les armes 
en France contre le ſervice de Sa Ma- 
jeſte ; laquelle retint le Capitaine Saint 
Quentin, Colonnel des Vallons, & 
ſon frere pour s en ſervir avec quelques 
Wallons, & Napolitains, qui avoient 
uittè les troupes & revenus a Paris, 
ont fut faite une Compagnie; on dit 
que le Colonnel des Napolitains nom- 
mè le Capitaine Alexandre, qui eſtoit 
brave & plain de valleur, fit tant pour 
luy que pour ſes ſoldats, offre de ſon 
ſervice au Roi, qui l' en remercia, & luy 
dit qu'ils eſtoient anciens Frangois du 
Royaume de Naples, qu'il eſperoit les 
y revoir quelque jour, & ; la ils 
pouroient luy faire ſervice dans quel- 
ue bonne action. | 
Alors le Sieur Buſſi le Clerc, qui n'eſ- 
toĩt pas compris dans cette reddition, 
ne voulut pas rendre la Baſtille dont il 
avolt eſte Gouverneur pour le Duc de 
Mayenne; mais la nuit d entre le vingt 
& un, & vingt- deuxieme de Mars, 
lorſqu'on ouvroit les portes neuves S. 
Honnore & Saint Denis a Sa Majeſte ; 
il fir ſortir de ſes ſoldats, qui furent aux 
maiſons voiſines & aux Moulins-a-vent 
des ramparts prochains, & s' eſtants ſai- 
zis des farines qui y eſtoĩient, & de 
quelque quantie de vin, il reſolut de 
ne point quitter la place, & de tenir 
bon; & de fait, il commenqa a faire ti- 
rer quelques coups de canon du long de 
la rue Saint Anthoine, dont il bleſſa 


2 perſonnes, & tint eu cette 

orte juſques au Samedy en ſuivant; 
ue ſe ſentant foible, & auſſi redoutant 

la valleur & le bonheur du Roy; il con- 


ſentit de ſortir le lendemain luy 4 _ 
val, 


, 
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val, & ſes ſoldats avec leurs armes, & 
qu ils ſerotent conduits juſqu'a la pre- 
miere Ville, tenant le party de la ligue 
en toute ſeuretè; ce qui fut execute le 
Dimanche vingt- ſeptieme jour de Mars 
1594, & le meſme jour & à pareilles 
conditions, fut rendu le Chateau du 
Bois de Vincennes à Vobeiſſance du 
Roy, par le Capitaine Beaulieu, qui en 
eſtoit Gouverneur. 

Er des le lendemain de cette reduc- 
tion, le Roy remit en ſon Gouverne- 
ment de Paris & de I'1le de France le 
Sieur d'O, que la revolte generalle en 
avoir depoſlede des rA mil cinq 
cens quatre- vingt & huit, & le commiſt 
pour aller à la maiſon de Ville, rece- 
voir le ſerment de fidelite des Officiers 
d'icelle , en preſence du Sieur Myron, 

ur lors Conſeiller du Roy en ſon 
Conſeil d'Eſtat, Maiſtre des Requeſtes 
ordinaires de ſon Hoſtel, Preſident au 
Grand Conſeil, Intendant de la Juſtice 
& police, &s armees du Roy, Lieute- 
nant Civil, & Prevoſt des Marchands a 
Paris, qui fur depure pour afliſter ala 
preftarion de ſerment deſdits Officiers, 

Enſuite de ce, & le Lundy vingt- 
huirieme jour dudit mois de Mars, le 
Sieur Comte de Chiverny , Chancelier 


de France , eſtant accompagne de quel- 


= Officters de la Couronne , & Pairs 


e France, Conſeillers du Conſeil d'E- 
tat, & Maiſtres des Requeſtes, vint au 
Pallais dans le Parlement, & y fit lire 
Edit & Declaration du Roy ſur la re- 
duction de ſa Ville de Paris, & les Let- 
tres de retabliſſement de ladite Cour de 
Parlement, ce requerant Anthoine Loy- 
ſel & Pierre Pithou, anciens & celebres 
Avocats de la Cour, leſquels exercerent 
en cette ſèance les Charges d Avocat & 
Procureurs Generaux, comme ils avoient 
fait auparavant, en Vannee mil cinq cens 
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quatre-vingt-deux , en la Chambre 5 
Juſtice , qui fut envoyte en Guyenne; 
& apres ce retabliſſement, tous les Pre- 
ſidents Conſeillers Officiers, Avocats 
& Procureurs de la Cour, preſterent le 
ſerment de fidelite au Roy, entre les 
mains du Chancelier; ce qui fut auſſi 
fait le meſme jour aux autres Com- 
pagnies ſouveraines de Paris, ſgavoir 
en la Chambre des Comptes, en la 
Cour des Aydes, & en la Chambre des 
Monnoyes , & pareillement au Chaſte- 
ler de Paris, le Sieur Dautry Seguier , 
lors Lieutenant Civil , accompagne des 
Conſeillers, qui s eſtoient refugiez avec 
lay à Saint Denis, tenant ce jour-la le 
ſiege; y fit faire la lecture de la Decla- 
ration de Sa Majeſtè, & regur le ſer- 
ment de fidelitè de tous les autres Con- 
ſeillers & Officiers du Preſidial, qui 
eſtoient demeurez en ladite Ville de 
Paris. 

Le lendemain Mardy , vingt- neuvie- 
me jour dudit mois de Mars, audit an, 
qui eſtoit l octave de la reduction de 
Paris, pour en rendre grace a Dieu, fut 
fait une celebre proceſſion generalle , 
67 eſt dit vulgairement la Proceſſion 

u Roy & de la Reduction de Paris, 
en laquelle Sa Majeſte aſſiſta, accom- 
pagnee des Officiers de la Couronne & 
de fa Maifon , avec les Officiers du Par- 
lement , Chambre des Comptes, Cour 
des Aydes, & de la Ville nouvellement 


reſtablie , & y furent portees la vray- 


Croix, la Croix-de-Victoire , la Cou- 
ronne d Eſpine, & le Chef du Roy S. 
Louis, avec beaucoup d'autres precieux 
Reliquaires , qu'on y apporta 1 toutes 
les Egliſes, & Monaſteres de Paris & 
des environs; & cette Proceſſion gene- 


ralle, eſt fondẽe & eſtablie 4 Paris, au 


meſme 


| jour chaque annce » a perpe- 
rulte. | ; 


De 
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De plus, le Mercredy, trentieme jour 
dudit mois de Mars, lendemain de la- 
dite Proceſſion generalle, fut verithe 
en la Cour de Parlement un Edit du 
Roy, contenant la creation de deux 


Offices de Preſidens, l'un a ladite Cour 


de Parlement pour le Sieur le Maiſtre, 


ui auparavant n eſtoit pas Preſident, 
n par commiſſion du Duc de Mayen- 
ne, Tautre en la Chambre des Comp- 
tes, pour le Sieur I'Huillier Prevoſt des 
Marchands , & un Office de Maiſtre des 
Requeſtes, pour le Sieur Langlois, per- 
ſonnage de tres - grand merite (lequel 
ayant de longue main projette cette re- 
duction , Vavoit enfin fort heureuſe- 
ment executee ) en reconnoiſſance du 
ſignalle ſervice , qu'ils avoient fait 
au Roy & au Royaume , avec le Sieur 
Comte de Briſſac, que Sa Majeſtè avoit 
fait Mareſchal de France. 

Ainſi le Roy recompenſa ceux qui 
Lavoient bien & fidellement ſervy en 
cette grande entrepriſe, & par Arreſt 
de la Cour de Parlement, contenant la 
revocation de tout ce qui avoit eſtè fait 


depuis les troubles , au prejudice de 


Lautoritè du Roy & des Loix du Royau- 


me; il fut ordonne qu à perpetuitè tous 


les ans, ſeroit ſolemniſè le vingt-deu- 
xieme jour de Mars, & qu'a ce jour, il 
ſeroit faite la ſuſdite Proceſſion gene- 
ralle, ot ladite Cour aſſiſteroit en robe 
rouge, en memoite de cette heureuſe 
delivrance. Comme une pareille Pro- 
ceſſion generalle annuelle avoit eſte or- 
donnee tous les ans au premier Ven- 
dredy d'apres Paques , pour la reduc- 
tion de la meſme Ville de Paris, en 
Yobeiflance du Roy Charles ſeptieme, 
qui avint le Vendredy treizieme jour 
d' Avril 143 1, apres Paques , lorſqu' il 
en chaſſa les Anglois, qui Vavoient oc- 
Eupee longtemps auparavant. 

Les nouvelles de cette memorable 
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bes ayant eſtè repandues dans tout 
e Royaume, inviterent les autres Villes 
rebelles, a ſuivre exemple d'une pa- 
reille reduction; & les Officiers du Par- 
lement, qui avoient eſte ttansfetez 4 
Tours, ou qui s eſtoient retires a Chaa- 
lons, en ayant eſte bientoſt avertis, en 
firent les feux de joyes, & peu de temps 
apres sen vinrent prendre leur ſèance 
& rendre la juſtice en leur ancien trõ- 
ne a Paris, ayant ordonnè qu' en me- 
moire de ce que la Cour de Parlement 
avoit eſtè cinq ans ſeant dans la Ville 
de Tours, on ſolemniſeroit au Pallais 
tous les ans la Feſte de Saint Gatien, 
qui arrive le deuxieme jour de May, 4 
exemple de ce que la Feſte de Saint 
Hilaire qui ſe fait le treizieme jour de 
Janvier, y eſt Feſte, parce que le Parle- 
ment avoit eſte ſèant a Poictiers dix- 
huit ans, lorſque les Anglois occu- 
potent la Ville de Paris. | 
En ſorte que le Roy Henry quatrie- 
me, heureux ſucceſſeur de Saint Louis 
au > ere de France, y a eſte mira- 
culeuſement conſerve, & en a eu la 
conduite avec tant de prudence , de 
magnanimite & de clemence, apres le 
feu Roy Henry troiſieme dernier, de la 
branche royalle de Vallois, qu'il en eſt 
digne de memoire, ayant pour cet effet 
gagnc & obtenu contre ſes ennemis & 
ujets revolteꝝ, pluſieurs victoires & 
batailles memorables, & nonobſtant 
leurs efforts & attentàts, il a courageu- 
ſement reconquis toutes ſes Villes re- 
belles & revoltèes; & enſin apres avoir 
eee wege ſurmontè une infinite 
e traverſes & de difficultes, & après 
reſiſtè 1 aux orages & aux 
bouraſques contraires, il avoit rendu le 
Royaume paiſible; reſtably la Juſtice en 
ſon Tribunal, remis les Officiers tant 
de Judicature que de Finance, en la 
jouiſſance paiſible de leurs droits, _ 
c 
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le commerce & la libertè publique, 
avec ſes voiſins & ſes ſujets, purge les 
grands chemins de volleurs & de bri- 
gands, donne l'aſſurance aux voya- 
eurs, par toutes les terres de {on obèiſ- 
ance , ouvert l'entiere libertè aux La- 
oureurs & gens de la Campagne, pour 
r culture de la terre, deſcharge & ſou- 
age ſes pauvres peuples des tailles & 
mpoſitions „que la tirannie de ceux 
qui commandoient à la rebellion , 
avoĩent impoſez ſur eux , banny & exi- 
le de France & d'aupres de luy toutes 
ſortes de partiſans , maltotiers, faiſeurs 
affaires, donneurs d'avis, & autres 
erſonnes abominables, comme eſtant 
a proye des boureaux, la ſangſue des 
Royaumes, & la peſte des ſujets de Sa 
Majeſte ; banny & eſloignè auſſi tous 
mignons, favoris, & autres Ten 
qui euſſent pu inſinuer dans ſes oreilles 
pour leurs interets particuliers, Vabo- 
minable venin de * pour le ſe- 
duire , & le diſpoſer a faire des levees 
& impoſitions {ur ſes peuples; il avoir 
ſeullement conſerve pour luy & pour 
fa Cour, la bonte, la gentilleſſe, Phon- 
neur , la nobleſſe, la dance, les feſtins, 
les balets, la muſique, la poëſie, la 
comedie, & finallement Vaminie , Va- 
mour & la bienveillance de tous ſes 
peuples , qui regorgeoient de biens & 
de richeſſes, fa Baſtille eſtant comblee 
de grands & immences treſors , ſes Ar- 
ſenaux remplis de canons, armes & 
munitions de toutes ſortes; ce qui le 
faiſoit aimer & craindre par toute] Eu- 
rope, comme le ſupport de ſes amis & 
h terreur de ſes ennemis. 


Mais comme la vertu n'eſt jamais fans 


envie, non plus que le corps {ans om- 
bre, ny les choſes paiſibles ne ſont ja- 
mais ſi ſolidement affermies,qu'elles ne 


foient ebranlees par les choq de la diſ- 


ſention & de la diviſion, il reſtoit dans, 


159 
Veſprir des ſuppòts de la ligue & [4 
auteurs de la rebellion ( quoy qu aſſou- 
0 ) un levain de malice & de mauvai- 

e volontè contre ce grand Roy, ſi cle- 
ment, ſi bon & ſi debonnaire, fond 
ſur ge ere pernicieuſe, que ces mau- 
vais eſprits avoient, que le Roy n'eſtoir 
point Catholique, Apoſtolique & Ro- 
main en fon ame, & qu'il ne le paroiſ- 
ſoit eſtre, que pour poſſeder la Cou- 
ronne de France, & qu il eſtoit hereti- 
que en effet. 15 

Cette opinion paſſa en pluſieurs per- 
ſonnes, par le moyen de la doctrine de 
Mariana Jeſuite , & de quelques autres 
de la meſme Societè, qui tenoient pour 
maxime , qu il eſtoit abſolument neceſ- 
ſaire que le Roy fut reconnu Catholi- 
que par Sa Saintetè, & qu'il receut ſon 
Abſolution, avant que de pouvoir eſtre 
generallement reconnu pour Roy, ſui- 
vant qu il eſt porte , diſoient- ils, par la 
Loy Salique, ſur laquelle ſont eſtablis 
les fondemens du Ro e, & ce ve- 
nin s' eſtant inſenſiblement glifſe dans 
les eſprits foibles „& particulierement 

mi la jeuneſſe, qui eſt credule & 

ile à perſuader par ceux auſquels elle 
a crèance, fit un ttès- malheureux effets 
en la perſonne d'un jeune Eſcolier, 
nomme Jehan Chaſtel, narif de Paris, 
lequel avoit fait ſes eſtudes ſous les Je- 
fuires dans le College de Clermont, en 
la rue S. Jacques de cette Ville, lequel 
par la mauvaiſe inſtruction, qui luy 
avoit eſtè donnèe, prit une deteſtable 
& abominable reſolution de commettre 
un parricide en la perſonne de ce bon 
Roy. 

Et de fait, le Mardy vingt. ſeptieme 
jour du mois de Decembre, de Pannee 
mil cinq cens quatre-vingt- quatorze, 
Feſte de S. Jean I Evangeliſte, {ur les. 
cinq à fix heures du ſoir, le Roy ve- 
nant. de ſe promener, eſtoit attendu _ 
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la Salle des Gardes, en ſon Chateau du 
Louvre, par le Sieur de... . lequel 
approchant de Sa Majeſté, pour la ſal- 
luer, ſe baiſſa & s inclina fort bas pour 
luy embraſſer la botte; le Roy ſe cour- 
ba pour le recevoir & le faire lever; ce 
n eee Chaſtel ( qui s eſtoit intro- 
duit au Chateau du Louvre, & entre 
dans ladite Salle des Gardes ) prit ſon 
temps, & ſe gliſſa parmy les Princes & 
Seigneurs qui accompagnoient & ſui- 
voient le Roy, & donna un coup de 
couteau à Sa Majeſte au viſage, dont il 
le bleſſa à la levre, & luy rompit une 
dent, puis laiſſa tomber le couteau & 
s' enfuit. Alors le Roy ſe ſentant frap- 
per, dit au Seigneur qui le ſaluoit ces 
mots: ha couſin tu m'as bleſſe ; ce qu'eſ- 
rant ouy par ledit Seigneur; il ſe jetta 
a genoux aux pieds du Roy, & luy dit: 
a Dieu ne plaiſe, Sire, que j aye la pen- 
ſee de toucher, ny bleſſer Voſtre Majeſ- 
re 3 je ray rien ſur moy que Teſpce , 
qui eſt à mon coſte. Tout auſſi- toſt il y 
eut une grande emotion dans le Louvre 
& par toute la Ville de Paris. Inconti- 
nant toutes les portes & entrees du 


Louvre fermees , & les Gardes redou- 


blees, & le couteau dont la bleſſure 
avoit eſts faite, ayant eſte ramaſle , le 
miſerable , qui avoit fait le coup, fut ſi 
ſurpris , qu'il ne put ſortir, ny ſe ſau- 
ver; & ayant eſte arreſte, il fic rrouve 
ſaiſy dans fa pochette, de la gaiſne du 
couteau duquel il avoir fait la bleſſure; 
& ſe voyant pris & mis entre les mains 
du Grand Prevoſt de I'Hoſtel du Roy, 
& par luy interroge , il demeura d'ac- 
cord du fait, & avec effronterie dit, 
qu'il avoit fait ce qu'il avoit promis & 
entrepris; mais qu il n'avoit pas entie- 
rement accomply ſon deſſein. 


Le lendemain N er jour 


dudit mois de Decembre, la Cour de 
Parlement, s eſtant aſſemblèe au Palais, 
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donna une Arreſt ſur la Requiſition du 
Procureur General du Roy, par lequel 
elle eyoqua a elle le Procès Criminel , 
commencè audit Jean Chaſtel, le 
Grand Prevoſt de I'Hoſtel , ordonna 
qu à la diligence du Procureur General, 
Laccuſè ſeroit amen ſous bonne & ſeu- 
re garde Es priſons de la Conciergerie 
du Palais, & la procedure criminelle 
apportce inceſſament au Greffe de la 
our, pour eſtre continue, & le pro- 
cès extraordinairement fait & parfait 
audit accuſe & à ſes complices, fauteurs 
& adherans. 
Incontinent après, Paccuſe fut amen 
dans la Conciergerie du Palais, avec 


Pierre Chaſtel, ſon pere, & Deniſe Ha- 


⁊ard, ſa mere, & Meſſire Jean Gueret , 


Preſtre Jeſuite; contre leſquels ledit 


Grand Prevoſt de I Hoſtel, avoitdecret- 
te ſuivant les preuves reſultantes des 
charges & informations , par luy faites 
le jour precedent , & interrogatoire de 
Jean Chaſtel, lequel fut de nouveau ouy 
en ladite Cour, ſur les cas reſultans des 
plaintes, charges & informations. 


INTERROG ATOIRE. 


Interroge de ſon nom, ſurnom , 
aage , qualite & demeurance, 

A dit ſe nommer Fean Chaſtel, fils de 
Pierre Chaſtel, Marchand Drapier, de- 
meurant devant la grande porte du Pal- 
lais, & de Deniſe Hazard ſa femme , 
qu il eſt Eſcollier eſtudiant dans l Univer- 
ſite de Paris, & eſtre age de dix-neuf ans 
ou environ, & qu il na aucune autre 
qualité. 


Enquis où il eſtoit aux eſtudes & 
ſous quelles perſonnes il a eſtudie, 

A dit avoir fait tout le cours de ſes eſtu- 
des ſous les Feſuites , dans le College de 
Clermont, en la rue Saint Jacques, & 

que 
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que le Pere Gueret eſtoit ſon Precepieur & 
Regent , qui Pavoit inſtruit. 


Enquis on il eſtoit le jour precedent, 
hoy pm jour dudit mois, a cinq 
heures du ſoir. 

A dit qu'il eftoit dans le Chateau du 
Lowvre, | 


Enquis ce qu'il alloit faire audir 
Chateau du Louvre, à ladite heure. 
A dit que c eſtoit pour attendre le Roy à 
ſon retour. ä 


Enquis à quelle deſſein il attendoit 


le Roy, & ce qu il deſiroit de Sa Ma- 


jeſte, 
A dit qu'il Pattendoit pour le tuer; mais 
qd ne Pa fait que bleſſer, 


Enquis pourquoy il avoit un fi per- 
MF & Nun, Ca deſſein. . 

A dit que c'eſt a cauſe qu il weſt point 
dans le giron de I Egliſe, juſqu'a ce qu il 
ait Lapprobation au Pape, & qu il eff 
permis de tuer les Roys , ſuivant la doc- 
trine du Pere Mariana, tiree de | Ecritu- 
re-Sainte. 


Engel ou il a appris une telle doctri- 
ne, ſi abominable & ſi fauſſe. 

A dit y avoir reſpondu, & qu'il Pa veu 
remarque , comme il a desja dit. 


Enquis s'il ayoit communique ſon 
meſchant deſſein a ſes pere & mere, & 
audit Gueret ſon Precepteur. 

A dit qu il ne Pavoit point dit a ſes pere 
& mere, ny audit Gueret, & que cette 
doctrine eſt commune, 


Aluy repreſents le couteau , avec la 
ine, dont il fut trouve ſaiſi, lorſqu il 
t pris ; lequel il a reconnu & dit eſtre 
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celuy duquel, il a donn le coup au viſage 
du Roy. | | 

Enquis ou il a pris ledit couteau. 


A dit qu'il Pavoit achepte d'un Mer- 
Cier dans une rue, qu'il avoit payt quatre 
ſols , pour le prix d'iceluy. 


Enquis s'il connoiſt le Mercier, 
luy a vendu ledit couteau, & sil luy 
a dit ce qu'il en vouloit faire. 1 

A dit qu'il ne connoiſt point ledit Mer. 
cier, pour ne l avoir jamais veu, que lorſs 
qu il achepta de luy ledit couteau, & qu'il 
ne luy dit point ce qu'il vouloit faire di- 
celuy. | | 


Et comme ſes pere & mere, & ledit 
Gueret, luy ont eſteconfrontez les uns 
2 les autres & interrogez (ur le fait. 

ont eſt queſtion, ledit Jean Chaſtel, 
les a reconnus tous trois, & dit u il ne 
leur avoit point communique ſon deſſein, 
ny audit Gueret auſſi, | 


Er leſdits Pierre Chaſtel , & Deniſe: 
Hazard ſa femme, ont pareillement re- 
cogneu ledit Jean Chaſtel „pour eſtre 
leur fils, & dit auſſi qu il ne leur a ja- 
mais donne avis de ſon malheureux deſ- 


ſein , ny dit aucune choſe approchant de 


cela; comme auſſi ledit Gueret a recon- 
nu, qu'iceluy Jean Chaſtel , avoir eſte 
Eſcolier eſtudiant chez les Jeſuites, 
audit College de Clermont, & qu'il 
avoit eſtè ſon Precepteur; mais que ja- 
mais il ne luy avoit montre, ny enſeigns 
une ſi deteftablt doctrine, ny donne aucune 
mauvaiſe inſtruction; & que ledit Jean 
Chaſtel ne luy avoit jamais parle de ſon 
pernicieux deſſein. | 


| Enſuite dequoy les teſmoins furent 
recolez en leur depoſition , * 
X | 
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AE ſterent, & & confrontez 
a 1 qui ne + 34h aucun repro- 
che contre eux, parce qu'il ne les con- 
noiſſoit pas, joint qu ils n avoient de- 
pole que la verite , dont ledit accuſe 


eſtoit demeure d accord, par les repon- 


ſes qu'il avoit faites en tous ſes inter- 
rogatoires. 

Ce fait, toutes les procedures furent 
miſes entre les mains du Sieur Procu- 
reur General, pour y prendre ſes con- 


cluſions, ce qu il fit le meſme jour. 
Concluſions du Parquet. 


VE U le Procès criminel fait ex- 
traordinairement a ma Requeſte , & 
commence par le Grand Prevoſt de 
Hoſtel du Roy, & 8 Eevoque & 
continne par la Cour, a Vencontre de 
Jean Chaſtel, Eſcolier eſtudiant en 1'U- 
niverine de Paris, ſous les Jeſuites, au 


College de Clermont, deffendeur & 
accufe, N : : | 
Je requiets pour le Roy, qu'il ſoit 


dit, que ledit Jean Chaſtel eſt declaré 


denement atteint & convaincuducrime 


de lege · Majeſtè divine & humaine , an 


premier chef, pour avoir, comme tente 
du Diable, commis le tres - meſchant, 
très-· deteſtable, & très- abominable par- 
ricide & attentat, fur la perſonne du 
Noy, pour teparation duquel crime, 
dul ſoit condamme à faire amende ho- 
norable., devant la principale porte de 
FEplife de Paris où il fera ment dans 
un tombereau, eſtant nud en chemiſe, 
tenant une torche de cire ardente en 
ſes mains, du poids de deux livres, & 
illec d genoux, teſte nue, la corde an 
col, dire & declarer, que meſcham- 
ment, malheureuſement & proditoire- 
ment, il a atrente ledit très- meſchant, 
eres-inhamain & très- deteſtable parri- 
cade , bleſle le Roy d'un coup de cou- 
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reau à la face; & que par fauſſes & 
& damnables inſtructions & mauvaiſe 
doctrine, il a dit & declare au procès, 
par ſes reponſes aux interrogatoires, 
qui luy ont eſtè faits, eſtte permis de 


ruer les Roys , & * le Roy Henry 


quatrieme, à prefent regnant, n'eſt 
point en VEgliſe, jufqu'a ce qu'il ait 
eu Papprobation du Pape : dont 1l ſe 
repent , & demande pardon a Dien , au 
Roy & à Juſtice. Ce fait, qu'il ſera 
ment & conduit en la Place de Greve , 


ol eſtant, qu'il ſera tenaille aux bras & 


aux cuiſſes; & ſa main droite tenant 
en icelle le couteau, duquel il s eſt ef- 
forc de commettre ledit parricide, 
bruſlee , & par apres que fon corps ſoit 
tir & demembre avec quatre che- 
vaux: & ſes membres, & corps jette au 
feu, & reduit en cendres, & les cendres 
eſparſes au vent; que la Maifon en la- 
quelle il a eſtè nay , ſize devant le Pa- 
lais, ſera razte & demolie, avec def- 
fenſe d'y batir 4 Vavenir aer quelque 


cauſe & occaſion que ce ſoit; que Pier- 


re Chaſtel & Deniſe Hazard ſa femme, 


pere & mere dudit Jean Chaſtel, aſſiſ- 
teront a ſa mort, & dans quinzaine 
apres, ſeront tenus de fortir hors du 
Royanme de France, & deffenſes a eux 
d'y jamais entrer, & revenit a peine de 
la vie, tous les biens dudit Jean Chaſ- 
tel, conſiſquez au Roy, ſur iceux prea- 
lablement pris la ſomme de dix mil li- 
vres „ appliceble an pain des pauvres 
e de la Conciergerie du Pa- 

ais; qu avant Fexecution dudit Jean 
Chaſtel, il ſera apphque a la queſtion 
ordinaire & extraordinaire, pour {ca- 
voir la veritè de ſes complices, & dau- 


cuns autres cas reſultans du procès; 


deffenſes ſoient faites à toutes per- 

i nnesde quelque qualitè & condition 
quiils ſoient, fur peine d'eſtre declare 
criminels de leze - Majeſte , de dire ou 
proferer 
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proferer en aucun lieu public, ni autres 
22 les ſuſdits propos, leſquels 

eront declarez ſcandaleux, ſedicieux, 


contraires à la parole de Dieu, & con- f. 


damnez comme heretiques , par les 
ſaints Decrets & Conſtitutions canoni- 


ques; qu'il ſoit auſſi ordonne, que tous 


les Preſtres & Eſcoliers du College de 
Clermont, & tous autres ſoit diſant de 
la Societe des Jeſuites , comme corrup- 
teurs de la jeuneſſe, perturbateurs du 
repos public, ennemis du Roy & de 
Etat, videront dedans trois jours, 
apres la ſignification de VArreſt, qui 
nterviendra ſur ledir proces , hors de 
Paris & autres Villes du Royaume , & 
Lieux , Pays , Terres, & Seigneuries 
de Fobeiſſance du Roy, on ſont leurs 
Colleges; & dedans quinzaine apres , 
qu ils ſortiront hors de France, ſur pei- 
ne, ou ils ſeront trouvez dans ledit 
temps d' iceluy paſſe, d'eſtre punis com- 
me criminels & coupables dudit crime 
de leze - Majeſtè, que tous les biens, 
tant meubles qu immeubles a eux appar- 
tenans, ſeront vendus au plus offrant 
& dernier encheriſſeur, en la maniere 
accoutumée, & les deniers en prove- 
nans , employez en œuvres pieuſes, & 
la diſtribution d'iceux faite, felon & 
ainſi qu'il ſera otdonn par la Cour en 
ma preſence, ou l'un de mes Subſtituts; 
ue très- expreſſes inhibitions & deffen- 
les ſoient faites à tous les ſujets du Roy, 
de quelque qualitè & condition qui ils 
ſoient , d' envoyer des Eſcoliers aux 
College de ladite Societe, qui ſont hors 
du Royaume , pour y eſtre inſtruits, ſar 
la meſme peine de crime de leze-Majeſ- 
re ; que le proces & toutes les proce- 
dures crinunelles , faites contre ledit 
Jean Chaſtel , ſeront bruſlees avec ſon 
corps; que les copies & extraits de 
FAcreſt , qui interviendra ſur ledit pro- 
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ces , ſoient envoyees en tous les Bail- 
liages & Senechaullces du reſſort de la- 
dite Cour, pour eſtte execute ſelon fa 
orme & teneur; qu il ſoit enjoint aux 
Baillifs & Seneſchaux, leurs Lieutenans 
Sores & parriculiers , de proceder a 
; ns le de- 
lay, qui ſera contenu en iceluy a la dili- 
E de mes Subſtituts, qui tiendront 
main a ladite execution, & qu'il ſoit 
informe a ma Requeſte des contraven- 
tions, qui y pourroient eſtre faites; 
pour les informations veues , rappor- 
tees & a moy communiquees , prendre 
{ur icelles telles concluſions, que je voi- 
rez bon eſtre, & par ladite Cour or- 
donnè, ce quelle aviſera a faire par 


raiſon. 


Apres leſquelles concluſions priſes , 
& le proces remis par-devers la Cour; 
le lendemain , Jeudy vingt - neuvieme 
jour dudit mois de - ers, audit an, 
mil cinq cens quatte- vingt- quatorze du 
matin, la Cour s eſtant afſemblee pour 
le jugement dudit proces , apres que le 
rapport eut eſte fait d'iceluy, par les 
Commiſſaires d'icelle a ce depurez., & 
que ledit Jean Chaſtel eur eſte ouy ſur 
la ſellette par ſa bouche, ſur les cas te- 


ſultans dudit proces , & qu il eur per- 


ſiſtè en ſes confeſſions & denegations, 
contenues aux reſponſes par lui faites en 
ſes interrogaroires ; & apres Favoir fait 
rerirer , Vaffaire ayant eſte miſe en deli- 


beration à la pluralite des voix, ainſ1 


u'il eſt accoutume , intervint PArreſt 
ad contre ledit Jean Chaſtel , & 
contre leſdits Preſtres , Eſcoliers , ſoy 
diſant de la Societe & Compagnie de 
Jeſus, duquel la teneur enſuit. 


ARREST 
X 2 
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eee, NET er Set 
"ARREST DU PARLEMENT, 


Extrait des Regiſtres de Parlement. 


"» E U par la Cour, les Grande 
-» Chambre & Tournelle aſſem- 
v blees , le procès criminel commence a 
v faire par le Prevoſtde 'Hoſteldu Roy, 
„& depuis paracheve d'inſtruire en 
wicelle , &c. » Foyez, p. 136, 


Execution de  Arret. 


L E meſme jout à deux heures de re- 
levee, ledit Arreſt ayant eſte pro- 
nonce audit Jean Chaſtel , il fut mene 
en la Chambre du Queſtionaire, on 
ayant eſte applique a la queſtion ordi- 
naire & extraordinaire , en la preſence 
des Commiſſaires & deputez; il perſiſ- 
ta en ſes reponſes, confeſſions & de- 
negations, qu'il avoit faites au proces; 
& ajouta, qu il avoit ouy dire aux Je- 
ſuites „ qu'il n'eſtoit pas permis de 
fouffrir les Roys tyrans, & qu'il croyoit 
obtenir l 
envers Dieu, lequel il prioit luy don- 
ner patience en Gs ſouffrances & tour- 
mens, qu'il ſouffroit pour la gloire de 
fon ſaint nom. Apres qu'il fut tire hors 
de la queſtion , qu'on [eur laiſſè quel- 
que temps en repos, om reprendre ſes 
eſprits, il demanda ſon Confeſſeur, au- 
2 il dit humblement, qu il s accu- 

it d' impatience, qu'il avoit en ſes 
tourmens, qu'il prioit Dieu de luy 

donner & a ſes perſecuteurs; il fut 
menea la Chapelle, ou ayant eſte envi- 
ron une heure, il fut tirè hors de la pri- 
fon , mis dans un tombereau, & mene 
devant la principale porte de l Egliſe de 
Noſtre Dame, ou eſtant , il fit amende 
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de ſon & de cendres, 


grace & remiſſion de ſes peches 


honorable; ce fait, il fat mene a la 
Place de Greve, & là ſur un eſchafault, 
qui y eſtoit dreſſe, on le fit mettre a ge- 
noux , la face devant la Croix, & I'E- 
xecuteur luy ayant liè à la main droite 
le couteau, duquel il avoit btefle le Roy, 
il luy mit le bras ſur un billot, qui y 
eſtoit expres, & d'un coup de couperet 
luy coupa la main au poignet: apres il 
luy mit le bras dans un petit ſac, plein 
pour eſtancher le 
fang ; ce fait, il fut mis ſar un autre eſ- 
chafaut plus bas couch ſur le dos, en- 
tre deux poteaux, qui eſtoient plantez 
en terre, & lie chacun de ſes quatre 
membres ala bricolle, qui tenoit au col 
d'un cheval, & attache par le bout aun 
bras ou à une jambe, & en telle poſture, 


il fut tenaillè avec des tenailles rougies 


au feu, aux bras, aux cuiſſes & aux jam- 
bes, ceſt-i-dire , en huĩt· endroits dif- 
ferens; apres cela les quatre chevaux, 
qui avoient chacun un de ſes membres 
attachez , eſtans chaſſez à coups de 
fouets, par chacun un charretier, qui les 
conduifoient, apres pluſieurs tirades 
reſterent; enfin ſon corps fut deſchire 
& deſmembre en quatre quartiers; leſ- 
quels quartiers, avec la teſte & le ſur- 
eg ſon corps, furent jetteꝝ dans un 

eu & bucher ardent, qui eſtoit a cette 
fin prepare aupres de l'eſchafaut, ou le 
tout fut conſommè & reduit en cen- 
dres, leſquelles cendres futent par après 
jettẽes & eſparſes au vent, avec une 
pelle par ledit Executeur; & ainſi finit 
miſerablement ſa vie ledit Jean Chaſ- 
tel, le pere & la mere duquel, furent 
menez a la porte Saint Jacques, & mis 
hors la Ville le meſme jour, & à eux 
enjoint de vuider & ſortir inceſſam- 
ment hors du Royaume, à peine de la 
VIC. 


Suite 
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L E lendemain, trentieme jour du 

meſme mois de Decembre audit 
an, ledit Arreſt fut ſignifie , & d'ice- 
luy baille coppie aux Preſtres & Eſco- 
liers de la Societè de Jeſus , au College 
de Clermont, par le premier Huiſſier 
de la Cour, aſſiſtè de deux autres des 
Huiſſiers d'icelle , a ce qu ils nen pre- 
tendiſſent cauſe d' ignorance; & a eux 
enjoint de ſatisfaire au contenu en ice- 
luy, ſur les peines y mentionnees, A 
quoy voulant obeir , leſdits Preſtres le 
lendemain ſortirent, & leur fut permis 
d' emporter leurs habits & ornemens 
d' Autels, ſervant à la Meſſe ſeulement; 
le ſurplus demeure , pour en eſtre diſ- 
poſe conformement a FArreſt. 


Drmolition de la maiſon de Jean Chaſtel, 
& Pyramide elevee. 

I Ncontinent apres ladite execution 

d' Arreſt, & que leſdits Jeſuites fu- 


rent ſortis hors de Paris; il fut mis des 
Macons & autres Ouvriers en beſogne, 


res ur deſmolir & abattre ladite “ maiſon 
pelle aujour- Audit Chaſtel, devant la grande porte 
d hui, la Pla- 


du Palais, laquelle fut entierement ra- 


ce des Barna- 


birer, pres is ſce, & n'y reſta'que la place ou elle 


Tre de laVieil- : 4 = ; / 
bs Drapperie avoit eſte baſtie , laquelle fur pavee , 


vi-4-vis, la ainſi que la rue. Er comme l'action eſ- 


8 toit memorable à la poſteritè, & qu'on 


tures une chofe fi extraordinaire, qui ef- 
roit advenue par la fauſſe & mauvaiſe 


tel avoir regue des Jeſuites, il fut fait, 
eſlevè & erigé en la place on eſtoit la- 


artiſtement faite, avec pluſieurs figures 
parfaitement bien raillees , & de gran- 


vouloit faire ſavoir aux generations fu- 
doctrine, & inſtruction que ledit Chaſ- 


dite maiſon, une haute Pyramide, fort 


CH AS TE 1. 
des lames de marbre noir, on eſtoient 
eſcrits en chacun coſtè en lettres d'or, 
ee qui en ſuit. 


x65 


Premierement , au - devant de la- 
dite pyramide , Vis-4- vis du Palais, 
ceſt-a-dire, vers le Couchant, eſtoir 
eſcrit rout au long VArreſt de ladite 
Cour, cy-deſſus mentionne & tranſcrit, 


page 13 6. 
Au cots doit  regardant le Midy , 


eſtoient eſcrits auſſi en lettre d'or, ſur 
une table de marbre noir , ce qui en- 


ſuit. 
9UOD SACRUM VOTU M 
WE SIT 


E MORI PERENNITATI, 
&c. ci-deſſus, p. 137. 


Sur la face qui regarde le Nort, toit ècrit. 
1 M. 
| RO ſalute Henri IV. Clementiſſ. 
ac fortiſſ. Regis, &c. cy - aeſſus +. 
Page 139. 
. S G. 
EI Domus immani , Cc. page 
140. colonne 1. | 
Sur la face qui regard: le Couchant, 
D. O. M. 
S4 CRO A. 
UM Henricus Chriſtianiſſi 
Francorum & Navarr. Rex „ &c- 
page 140. col. 2. 


Voila les Inſcriptions & les choſes, 
qui avoient eſte eſcrites & gravees {ur 
la Pyramide, marquee cy deſſus, baſtic,, 

erigee , 
RJ 
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erigee , & eſlevèe par Arreſt de la Cour 
de Parlement, devant la grande & 
principale porte de l'entrèe de la Cour 
du Palais a Paris; en la place ou eſtoit 
baſtie la maiſon de Pierre Chaſtel, apres 
Fexecution faite de la perſonne de Jean 
Chaſtel ſon fils, pour marque perpe- 
tuelle a la poſterie , particuherement 
de la fauſſe, & pernicieuſe inſtruction 
des Jeſuites, & des malheurs qui en 
arrivent. | 


Eiabliſement & retabliſſement des 
Jeſuites, 


ET T E Pyramide demeura en la 
place, on elle avoit eſte eſlevee & 
baſtie, juſques en Vannee mil ſix cens 
quatre; auquel temps les Jeſuites, par 
tous les arti fices imaginables, obtinrent 
Lettres du Roy Henry quatrieme, afin 
qu'il leur fut permis de ſe reſtablir en 
France, pour y vivre purement & ſim- 
lement comme Preſtres ſeculiers, ſans 
Fe pouvolr entremettre d'inſtruire , ny 
enſeigner la jeuneſſe, ny de faire aucun 
exercice de Scolarite , directement ou 
indirectement en quelque ſorte, & ma- 
niere que ce ſoit, & qu'il demeure- 
rojent ſoumis a I'Univerſite de Paris, 
contre laquelle ils ſe ſont perpetuelle- 
ment heurtez, ſuivantlesLoix duRoiau. 
me de France, ou les Reguliers depen- 
dent & sattachent à la Reigle de leur 
Ordres, qu ils apptennent de leurs Su- 
perieurs, Religieux comme eux, auſ- 
uels par leurs vœux, ils ſont obligez 
Hobeir; & les Jeſuites plus que tous 
les autres, puiſqu'ils reconnoiſſent en 
toutes ack leur General. Tant $'en- 
faut, qu'ils vouluſſent recevoir la re- 
formation en leurs mœurs, & leurs 
regle ou police du Magiſtrat, ou des 
Eveſques, qu'ils ne reconnoiſſent au- 
cunement, & du pouvoir deſquels ils 


vices ſign 
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ſe tiennent entierement ſouſtraits & 
degagez. 

Et ce fut le ſujet pour lequel autre- 
fois, IUniverſité de Paris s'oppoſa 3 


 Fentrepriſe , que vouloient faire les Ja- 


cobins , qui pretendoient tenir Eſcole 
publique dans Paris & ailleurs; ils van- 
rotent leur grande doctrine, & les ſer- 

= que leur Ordre avoit 
rendus a I'Egliſe Catholique, neant- 


moins les premiers, qui eſtoient lors 


en VEgliſe , n'eſtant prevenus d'aucun 


intereſt ou deſſein particulier, craignant 
la confuſion des deux Corps, totalement 
ſeparez, un ſeculier , autre regulier; 


demeurerent ces Religieux rejettez de 


leur pourſuite, & les Magiſtrats qui 
apprehendoient que ladite Univertid 
ſe transforma en un Eſtat regulier , les 
empeſcherent de continuer leur deſ- 
ſeing. : 
Comme de fait, quel eut peu eſtre 
le deſſeing plus ordinaire des Reli- 
aer , accoutumez a la plus grande 
implicitè & modeſtie, ſinon par leur 
exemple & leur inſtruction, reduire les 
hommes a la perfection de leur reigle, 
faire des Religieux & des Moynes com- 
me eux; ani peu à peu, on eut veu 
Ordre hierarchique de VEgliſe , s aſſu- 
jettir & dependre d'un Ordre regulier, 
& la republique privee & deſtituce de 
{es Citoyens , ſon ſervice abandonne , 
les Charges de I'Eſtat deſertes, ou rem- 
plies de ceux que I'Ordre ou la religion, 
apres {on choix , auroit trouvez les 


moins capables , pour entrer dans la 


reigle , & la congregation reguliere. 
Et l'on ſcait, que le 7 Bor- 
romee , dont la memoire eſt en vene- 
ration, oſta la conduite des Colleges, 
2 lay eſtablie en l Archeveſchè de Mi- 
an, à ceux de la Societè des Jeſuites, 
diſant, que! Egliſe avoir plus beſoin de 
Paſteurs que de Religieux. En Eſpagne 
meſme, 
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meſme, les Jeſuites n'ont peu obtenir 


d'avoir Eſcoles publiques, ny d'enſei-' 


gner d'autres que ceux de leur maiſon , 
en l'Univerſite de Salamanque , ou en 
celle d'Alcala de Henares, qui ſont les 
deux principales du Royaume; au con- 
traire, Vayant tentè ſur un ſujet, qui 
leur eſtoit apparamment favorable, ils 
mont point efte admis. En Van mil cinq 
cens quatre-vingt=treize , le Roy d Eſ- 
pagne Philippes II. voulant eſtablir un 
Seminaire a Salamanque, pour Veſtu- 
de des Anglois & Irlandois refugiez , 
les Jeſuites en rechercherent Finten- 
dance, & eurent proviſion & permiſ- 
ſion à cette fin; tant ſur la conſidera- 
tion de la connoiſſance qu'il avoient de 
la Langue & des mœurs de ceux qu'il 
falloĩt inſtruire, que pour quelqu autre 
conſideration, & meſme à la recom- 
mandation du Duc de Medina Sidonia, 
dont ils implorerent le credit: neant- 
moins ſur IDES Univerſitè de 
Salamanque, ils en furent deboutez, ſans 
que le ſervice que regoit l Eſpagne des 
Jeſuites, puſt Vemporter contre les 
loix & la police de cette Univerſitẽ; & 
la plainte des Anglois neſt point fecret- 
te, de ce que les Jeſuites ayant la con- 
duite des Seminaires eſtablis en Flan- 
dres en leur faveur, ils attiroient chez 
eux les meilleurs eſprits de leur Nation, 
& durant le temps qu'ils ont affiege 
FVUniverſitè de Parts, na- con pas reſ- 
fenty les meſmes pertes douloureuſes a 
pluſteurs grandes familles du Royaume, 
prejudiciables a l Etat & au public. 

Et chacun ſcair, que les Jeſuites ſont 
venus en France , Gus lafaveur & re- 
commandationdu Pape Paul quarrieme, 
dela Maiſon des Carafes; cependant 
ils ne peurent y eſtre receus, ny ſe faire 
approuver par l Egliſe Gallicanc , com- 
me aujourd huy meſme , ils ne le ſont 


point; deſlors tous les Eccleſiaſtiques 


du Royaume 8'y oppoſerent. 

Lan mil cinq cens ſoixante-trois * , 
ils s adreſſerent a l Aſſemblee, qui fut 
convoquèe a Poiſly , ſous le regne du 
Roy Charles neuvieme; apres avoir 


mandie la faveur de Meſſieurs les Car- 
dinaux de Lorraine & de Tournon, 
perſonnages de grande autorite, comme 
ils ne manquent point à dextrement 


cultiver, ceux qui ſont en EN & 
en grand credit; & diſſimu 


Paris, comme ſimples & pauvres Eſco- 
liers; il leur fut accords par Acte de 
cette Aſſemblee, homologue en la Cout 
de Parlement, qui eſt le feul & unique 
titre de leur introduction dans la Fran- 
ce, & principalement a Paris. | 
On fut trompe , car on penſa beau- 
coup faire alors, & Ton eroyoit pour- 
veoir ſurement aux inconveniens de 
cette nouveautè, en leur impoſant de 
changer leur nom & leur titre, de ſe 
ſoumettre abſolument, comme les au- 
tres Eccleſiaſtiques, à la juriſdiction & 
correction de l Eveſque, les obliger 
preciſement à renoncer, par exprès & 
au prealable, aux privileges mention- 
nez dans leurs Bulles, ſans en pouvoir 
obtenir d'autres, a peine de deſcheoir 
de la grace, qui leur eſtoiraccordee z 
mais cela ne ſervit qu'a fortifier leur 
reſolution, & leur donner de plus gran- 
des eſperances; car fans autre ayeu ny 
autoritè, ils s eſtablirent en FUniverſ- 
re, au prejudice de Poppoſttion , qui fut 
plaidee , appointte au Conſeil & non 
encore vuidee; & y ont demeurè juſ- 
ques a l'Edit & aux Arreſt de Pan mil 
cinq cens quatre-vingt-quinze , men- 
tionnez cy-deſſus , par lequel ils furent 
chaſſez & bannis du Royaume. | 
Les-meſmes Jeſuites ſe voyanr ex- 


pulſez 
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ans les qua- 
litez de leurs vœux, cacherent le (ens: 


particulier de leur regle; tellement 
qu' ayant demande d'eſtre receus dans 


Ce fut en 
1561. & non 
pas en 1563. 
que ſe tint 
IAſemblee 
de Poiſly.. 
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pulſez & chaſſez honteuſement, avec 
grande ignominie & ſcandale, eurent 
recours aux perſonnes de condition & 
d' autoritè, qui avoient I honneur d'eſ- 
tre bien aupres du Roy; ils firent prier 
Sa Majeſte avec inſtance , de vouloir 
leur permettre de revenit en France, 
& eſtre ſeulement admis, comme ſim- 
we; & pauvres Eſcoliers , ſans autre 


eſſein, ſinon de faire leur exercice or- 
dinaire & fonction ſacerdotale; & don- 
nerent parole & aſſurance, par la bou- 


che de ceux qu' ils avoient employez, 
de ne rien entreprendre a Vayenir , qui 
put donner aucune deffiance de leur 
conduite, ny qui fut capable de don- 


ner occaſion a l Univerſitè de ſe plain- 


dre deux. 
Comme le Roy eſtoit bon & rem- 


ply de clemence, pardonnant fort libre- 


ment les fautes paſſèes; defferant aux 
prieres & aux inſtances des perſonnes , 


1 intercedoient pour les Jeſuites, il 


laiſſa aller à leurs perſuaſions, quoi- 


qu'il en eur eſte diſſuadè & deſtourne , 

par les Sieurs de Bouillon, de Sully, 
1 „& autres de ſon Conſeil, 

qui 

paſle en ſa perſonne, peu d'annees au- 

paravant; leur dit ces paroles: ventre 

ſaingris, ſi je ne permets V reſtabliſſement 


des Jeſuites, me reſpondrex-vous de ma 


perſonne ? Ces paroles. firent taire ceux 
Jui conſeilloient a Sa Miajeſte de ne 
point permettre ny ſouffrir , qu ils fuſ- 
ſent receus & reſtablis en France. 

Si bien, que le Roy leur octroya ſes 
Lettres patentes, portant leur reſtabliſ- 
ſement, & elles furent verifices en la 
Cour de Parlement, au commencement 
de Fannee, mil fix cens quatre. Il y eſt 
dit entre autres choſes , qu'ils ne pou- 
ront dreſſer aucuns Colleges, ny reſi- 
dance en autre Ville, ny endroit dudit 
Roy aume, que ceux auſquels ils eſtoĩent 


uy repreſentoient ce qui s eſtoit 
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eſtablis, lorſqu'ils avoient obtenu leſ- 
dites Lettres, deſigntes par icelles, ſans 
expreſſe permiſſion du Roy, & particu- 
lierement au reſſort du Parlement de 
Paris, excepté ès Villes de Lyon & la 
Fleche; à quoy ayant voulu ſi promp- 
tement contrevenir, ny attaquer à deſ- 
couvert I'Univerſite de Paris, qui ils 
ſcavent eſtre ſous la protection parti- 
culiere de la Cour de Parlement, ils 
ont differe, ainſi qu'il ſera dit cy- après. 
Mais il eſt certain qu il ne fut jamais 
tombè en Fame d'un — ne Chreſ- 
tien, ny dans l'eſprit d'un Frangois, 
ſans la doctrine des Jeſuites, de dire 
qu'il fut loiſible d attenter à la perſon- 
ne facree des Roys, ny qu'il fut permis 
de les tuer; car 1 ont enſeignẽ 
u'ils pouvoient eſtre excommuniez & 
Fax” , $ils manquoiĩent d'ac uieſſer 
au vouloir de la puiſſance abſolue du 
Pape; ils ont dit auſſi, qu'il eſtoit me- 
ritoire de les tuer, & ont fait de l'un 
la preuve de Vautre. Voicy le progres de 
cette doctrine: par Fexcommunication, 
condemnation & depoſition, lesPrinces 
& perſonnes publiques,deviennent par- 
ticulieres, {ans autoritè ny ſans ſujets; 
de Roys, tyrans, uſurpateurs, pertur 
teurs du repos public, occupantem ty- 
rannice hee . , quiſque de populo po- 


teſt occidere, ſi aliud non ſit remedium 3 


eſt enim publicus hoſtis. Emmanuel Sa; in 
verbo tyrannus; L'objet de toutes les en- 
trepriſes des parricides enſuite dequoy 
le Cardinal Bellarmin , en ſon Apolo- 
gie contre le Roy d'Angleterre , page 
299. & Joannes Mariana, en ſon Livre 
remier , de Rege & Regis inſtitutione ; 
5 Jeſuite du Livre, innrule ; 
Amphitheatrum honoris, ont egalement 
loue Vabominable parricide 7 noſtre 
bon Prince; & les Jeſuites de Bour- 
deaux, ont dit es eſcrits, que Ceſtoit la 
cauſe de leur ſalut. Par cette meſme 
doctrine, 


DE JEHAN 
doctrine, la temeritè de Barriere, fut 
armee en lan mil cinq cens quatre- 
vingt- treize, forrifibe par le conſeil de 
Varrade , Recteur des Jeſuites, contre 
le meſme Roy Henry quatrieme; au- 
quel temps Commelet Vexcitoit par ſes 


cris , deſirant un Aod , de quelque qua- 


lice qu il puſt eſtre , croygnt que Barrie- 
re ne manqueroit a ſon entrepriſe , ou 
qu'il feroit naiſtre la volonte a quel- 
qu'aurre de faire un ſemblable atten- 
cat. a 
Ceſtoit un grand malheur que la 
France eur perdu cet avantage, que les 
anciens luy donnoient, qu'elle ne nour- 
riſſoit point de monſtres; mais Dieu 4 
propos luy avoit efleve ſon Hercule 
pour les dompter; de la main duquel , 
après ſa bonte , il vouloit que nous 
tinſſions I'&uvre divin, & le miracle de 
la reſurrection de cet Eſtat. 

Auſſi ce miſerable Chaſtel, n'a dit 
autre choſe en la preſence de la Cour, 
ſinon que le Roy Fu que Catholique, 
eſtoit encore hors de I'Egliſe , puiſque 
Pexcommunication duroit encore, & 
qu'il le falloit tuer. Voir- on quelque 
choſe en cela qui ſoit diſſemblable aux 
propoſitions des Jeſuites 2 Barrizre en 
avoit dit autant, Guignard Jeſuiſte les 
ſemoit; & apres mille blaſpheſmes 
contre le Roy Henry troiſfieme , ſon 
Prince e il adjouſte contre le det- 
nier: ſi on ne le peut depoſer ſans guer- 
re, qu'on luy faſſe la guerre; ſi on ne 
la peut faire, qu'on le faſſe mourir. 

Ainſi, ils ſont yrais ennemis du repos 
& fort contraires aux Diſciples de Jeſus- 
Chriſt , leſquels ne Sarmerent jamais 
que d'Oratſons,n'onr preſche roms 
que charire , que concorde; les entre- 

riſes de ceux de cette Societe, contre 
— Roys & leurs Couronnes, meri- 
rojent plus que la condemnation inter- 
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les Arreſts du Parlement, 

cy. deſſus ennoncez. Auſſi eſt - il à re- 
marquer, que le levain que les Jeſui- 
tes avoient Ricke aux Villes, dans leſ- 
quelles I Edit du Roy touchant leur 
banniſſement, n'avoit point encore eſte 
executè, leur avoit toujours fait croiſ- 
tre Veſperance de leur retour. L'hiſtoi- 
re du temps, la memoire des ages , le 
miroir des hommes, meſſagere de tous 


les accidens, qui fait connoiſtre la ve- 


rite , rapportera fidelement à la poſte- 
rite , qu'ils n'ont rien obmis pour y 
parvenir , & ils ne l'ont pas cele; car 
en un grand diſcours compole de trente 
ou quarante articles, qu' ils ont public 
& ſuppoſè avoir eſte fait en Van mil fix 
cens trois, pat le Roy, reſpondant aux 
. remontrances de la Cour de Par- 
ement, duquel comme veritable, ils 
impoſent aux Nations eſtrangeres, 
Payant fait imprimer en latin, italien, 
& nouvellement Gretſerus, en Alle- 
mand, pour leur derniere deſcharge, 
comme encore Poſſevin, I'a employe 
en {a Bibliotheque, afin que Vimpoſtu- 
re paſla a la poſterite 3 apres avoir eſte ſi 
hardis,que 4 comparer leur reſtabliſſe- 
ment de pure grace royale, a Feſtabliſ- 
ſement divin & legitime du Roy en ſon 
Eſtat; ils confeſſent, qu'ils Vavoient ob- 
tenu comme ils avoient peu, & avec 

grande peine. | 
Et comme nous reconnoiſſons tous, 
que la miſericorde & la clemence du 
Roy, avoit donne la paix à ſes peuples, 
il eſtoir neceſſaire d'en aſſurer les fon- 
demens par juſtice , au ſujet d'une gran- 
de, inveterce & pernicieuſe corrup- 
tion; & pour Feſtabliſſement plus cer- 
tain de la Republique, ne ſe peut con- 
tenter de commander le bien, mais def- 
fendre de faite mal. Grand Roy, qui 
avez eſtè, ſans comparaiſon, plus rele- 
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ve en vertu, qu'en dignite ſur les autres 
hommes, vos bons — entamẽs 
par le fer, qui a raccourſy vos jours, ſe 
plaindront a jamais, que voſtre dou- 
ceur demeſuree, ait accru la hardieſſe 


de ceux, qui vous ont eſte auſſi infide- 


les, que vous leur avez eſte bon Roy. 
Le cœur de la France eſtoit ſain, ſa 
2 repriſe, & le mal 1 de 
'Univerſire commengoit a ſe diſſoudre, 
quand les Jeſuites employerent Vinter- 
ceſſion du Pape Clement huitieme, pour 
leur reſtablifſement en ce Royaume. 
Toute la Chreſtientè peut eſtre appellee 
en temoignage, de la devotion que no- 
tre Roy avoit au Saint Siege, de I'hon- 
neur particulier, qu'il rendoit au Pape 
Clement, pour fes grandes & eminen- 
tes vertus it bontè du Roy eut plus de 
reſpect pour le contentement du Pape, 
& laſſurance qu'il donnoit, qu'au reſ- 
fentiment naturel des injures & des ou- 
trages, qu'il avoit receus; tellement 
qu après di verſes juſſions, & pluſieurs 
remontrancesde la Cour de Parlement, 
les Lettres par eux obtenues, furent ve- 
rifices, Il eſt remarquable, que les con- 
ditions appofees en leur reſtabliſſe- 
ment, pat le moyen deſquelles on pen- 
ſoit les reduire aux termes de ſimples 
Religieux & fujets obèiſſans, agreez 
= le Pape, n'avotent pas eſte tronvees 
onnes, par leur General] a caufe de la 


difference aux principales Reigles de la 


Societe 3 ils nous ont garde ce ſecret, 
avec lequel ils fe croyent difpenſez de 
tout ce qu'on a deſirè d'eux, & de ce 
qu'ils ont promis, ne pouvant eſtre 
obligez , ſans le vouloit du General; 
eſtant plus obéiſſant a luy qu'a Dieu, 
qu'à l Egliſe, qu au Pape, ny qu'a tout 
le monde univerſellement. 
Donques leur retabliſſement, com- 
me il eſt dit cy - deſſus, fut au mois de 


Janvier mil ſix cens quatre; auparavant 
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leurs Confreres de Douay, avoient me- 
nage Fentfepriſe ſur la perſonne du Duc 
Maurice, & y avoient envoye leur 
pour voyeur, nomme Panne, pour Ve- 
xecuter; & peu de temps apres, fut deſ- 
couvert un autte deſſein de leuts bon- 
nes intentions, la conſpiration dont trois 
de leurs Petes, gommez Teſmond , Ge- 
rard & Garnet, avoient la conduite 
contre le Roy d'Angleterre , tous les 
Ordres & Magiſtrats du Pays, la = 
prodigieufe , qui puiſſe romber en Veſ- 
ptit des humains, & qui doit faire hon- 
te à tous les exces de Lantiquité. Les E- 
tats (c eſt-·à-dite le Parlement) d' An- 
gleterre, eſtoient convoquez , le lieu, 
le jour, trouvez & atteſtęz, Vouver- 
tute toute preparèe. Les Conjurateurs 
avoient trouvè moyen de remplir le 
deſſous de la Salle, oti ſe tenoit VA(- 
ſemble de telle quantitè de poudre a 
canon, cachee & couverte de bois, 
qu' avec le moindre artifice de tant loin 
qu'ils euſſent voulu: Ils faiſoient perir 
& moutir un Royaume tout entier; 
cux-meſmes ont ainſy deſcrit, partie 
des coupables Font confeſſe; ce n'eſt 
pas 12 le moyen de reſtablir la Religion 
Catholique, que de remplir un Eſtat 
de meurtres & d'une ſi horrible com- 
buſtion ; c'eſt donner ſujet aux Hexeti- 
ues de ſe xoidir contre des procedures 
oppolees a la douceur, que Dieu a 
laiſſee en ſon Egliſe , pour marque de 
{a lumiere; c'eſt faire, que la verite 
Chreſtienne ne retourne plus aux lieux, 
dou elle eſt chaſſee, & qu'il advienne 
que Ihereſie ſoit pluſtoſt ſuivie d' infi- 
delitè & paganiſme, que de reſtaura- 
tion de mieux. 8 
Et de Veſtabliſſement du pouvoir ſpi- 
rituel, ſar tout le temporel, eſt nee cet- 
te autre propoſition de la doctrine des 
Jeſuites, que les Eccleſiaſtiques ne ſont 
ſujets , ny juſticiables d aucun Prince, 
Mals 
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mais du Pape ſeul, meſme en ce qui 
concerne le temporel; que vivans en 
Etat de qui que ce ſoit, ils ne ſont 
point obligez aux Loix, ny au polices, 
voire en ce qu'elles ſont les plus gran- 
des & ſouveraines. Et pour ce, Bellar- 
mim en {on Traite de Clericis, depuis le 
vingt - huitieme Chapitre, juſques au 
trente: Emanuel Sa en ſon Confeſ- 
ſionnaire, ſur le mot Clericus, en ce 
qu'il a eſcrit contre la Republique de 
Veniſe, diſent d'un commun accord, 
avec tous ceux de leur Societe, qu'en= 
core que les Eccleſiaſtiques conſpiraſ- 
ſent contre! Eſtat, ou la perſonne du 
Prince; neantmoins , ils ne pouvoient 
encourir crime de leze-Majeſte , parce 


( diſent-ils) qu'il n'eſt Roy, ny Prince 


a leur eſgard, ny eux ſujets aux ſiens. 
Or avec cette exemption, perſonne 
ne poutoit douter, que les Eccleſiaſti- 
ques ne fuſſent autant de garniſons eſ- 
trangeres dans l Eſtat; & ſi le Prince ou 
le Magiſtrat les vouloient contraindre à 
quelque choſe pour le bien de ſa poli- 
ce, il reſulteroit de la meſme doctrine, 
que n'eſtant point ſes ſujets, ce ſeroit 
un tyran & un uſurpateur, qui pouroit 
eſtre deſpole & rue : c'eſt le fondement 
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du trouble, que Von a vii s eſmouvoir 
contre la Republique de Veniſe, de 
rout temps tres-Catholique & très· ſou- 
miſe au Saint Siege, lequel ne peut eſ- 
tre attribuè qu aux Jeſuites; que le Se- 
nat de cette grande Republique, en 
'honneur de la Religion Catholique, 
avoir ſoigneuſement cheris cinquante 
ou ſoixante ans; juſques-la = quatre 
ou cinq ans auparavant, ils leur avoit 
fair don d'un grand Palais pour leur 
College, ou ils tenoient plus de trois 
cens Eſcoliers, enfans des meilleurs 
Maiſons de Veniſe, & poſſedoient dans 
cet Eſtat douze ou quinze mil eſcus de 
revenu. 

Apres donc le reſtabliſſement des 


Jeſuites en France, & principalement 


a Paris, ils n'oublierent pas d obtenit la 
permiſſion d' oſtet & de deſmolir la Py- 
ramide , qui avoit eſte eflevee & baſtie 
devant le Palais; en la place ou eſtoĩt la 
maiſon de Chaſtel, au lieu de laquelle 
a eſtè conſtruite une Fontaine publi- 
que, laquelle eſt ſubſiſtante * en la meſ- 
me place. Enſuite de quoy a eſte vue 
une proſopopee , de laquelle la teneur 
eſt ainſy. 


PROSOPOPEE 


DE LAPYRAMITDE: 


Dreſſee devant la grande Porte du Palais, 4 Paris. 


AISEZ-V OUS meſchans, puiſ- 
que les pierres parlent: eſcoutez, 
vous bons Francois, puiſque les autres 
n'ont point d'oreilles: je ſuis ce qui 
n'eſt * , une pyramide , qui parle, 
une pierre muette, qui vous ſollicite 


de m'eſcouter , une colonne ſans ouye 
& {ans {ſentiment , qui vous en veut fai- 
re venir; je parle, n eſtant plus, qui eſ- 


tant ne parlai jamais; je me plains de la 


clemence , qui ne me plaignis jamais de 


la cruaute; afin de me rehauſſer par les 
meſmes 


33 


Elle ne ſub. 
fifle plus de- 
puis leng- 
temps voyet 
ci-deſſus I" Me 
vertiſſement 


ſur ce Recueil. 
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meſmes moyens, qu on m'a fait abattre; 
& rabattre en la memoire des hommes, 
ce que Lon efface de deſſus la terte; la 
juſtice me kit dreſſer, la miſericorde me 
fait deffaire; non miſericorde, mais 
cruaute , puiſqu il eſt auſh cruel de par- 
donner a tous , que de ne faire grace a 
aucun; je naſquis d'un parricide , com- 
me les bonnes Loix naiſſent des mau- 
vaiſes mœurs. Un coup de couteau por- 
te ſur le viſage du plus grand Roy du 
monde, me porta "a la plus haute face 
du monde; mais voyez un peu l'in- 
certitude des choſes humaines; je de- 
vols durer après mille ſiecles, à peine 
ai- je ven eee un luſtre. Que dira 
la poſterite , a laquelle je devois ſucce- 
der, ſi elle entend que je n ay peu ſeu- 
lement ſucceder à mes "Ap 6408 Qui 
ne $'emerveillera de voir aſſujetty a 
Foubly , ce qu' y eſtoit efleve pour une 
marque de. perpetuelle memoire > Et 
qui ſe pourra maintenant aſſurer au 
monde, puiſque les plus fortes reſolu- 
tions ſont ſujettes au changement ? Ou 
eſt donc ce marbre, ſi ſolidement aſ- 
ſemblé, qui devoit reſiſter au temps & 


a la mort? Od ſont ces Arreſts, ſi meu- 


rement reſolus, qui me devoient affer- 
mir en leternitè ? Faut. il croire qu'un 
pen de cotton mol, ait renverſe tant de 
durs marbres ? Pauvre. Chalus , qu une 
vaine eſperance de la faveur de Mon- 
ſieur de Roſny, fir embraſſer l' hugue- 


notiſme durant la priſon: que ne te 


faiſois- tu Jeſuite, non pas By 4 


pour eſtre releve de tous tes forfaits; 
mal inſtruit, tu ne ſgavois pas la vertu 
du cotton. Mais s il eſt permis aux pier- 
res ſans-raiſon de ſe: plaindre des hom- 
mes deraiſonnables. Jeſuites dites-moy, 
quels ſervices avez-vous faits a la Cou- 
ronne, qui merite une telle grace? car 
ou vous avez eſte mal juges., & alors 
on vous a fait tort en vous banniſſant, 
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ou vous l'avez eſte bien; & alors on 
Sen eſt fait a ſoy-meſme , en vous ra 

ellant. Mais ſans doute vous Vavez eſte 
bien car que navez- vous point fait 
pour le meriter: vous navez pas ſeule- 
ment deſbauche les enfans, mais les 
hommes, vous les avezobligez aune ge- 
nerale revolte, par des moyens encores 
0 illicites; qu'elles: meſmes, & qui ne 

peuvent dire ſans ſcandale? Et cela eſt 

tellement notoire, qu'il n'y a couleur 
de rethorique, ny fineſſe le cotton au 
monde, qui le ſceut couvrir , & encore 
devez-vous voſtre retour ala ſeule mi- 
ſericorde du Roy, qui cruel a ſoy-me(- 
me, vous a rappellez au prejudice de Sa 
Majeſte , ſans qu aucune de vos actions 
eut efface le demetite de vos premiers 
actes: & encore ravez-vous voulu re- 
tourner ſans ceremonies , ny rentrer 
dans ſon Paris, que par les portes de ma 
ruyne, comme par une breſche faite a 
fon authoritè. : 

Mais par voſtre foy (Sire) ne vou- 
lez- vous pas devenir Jeſuite, afin que 
les Jeſuites demeurent Roys. Et quand 
vous porteriez le ſac & vous feriez ap- 
peller Frere Henry, comme le feu Roy, 
en penſeriez· vous eſtre mieux ſervi que 
lay 2 Eſtes - vous plus Catholique que 
luy? C'eſt grand cas, que vous n'ouvriez 
quelquefois les yeux ſur les ombres de 
ce pauvre Prince , & 2. la conſidera- 
tion de ſa mort ne puiſſe toucher voſtre 
vie. Je parle bien haut; mais que me 
peut- on pis faire, que de me ruyner 2: 
Si eſt - ce que vous blaſmer de trop de 
clemence : c'eſt vous louer d'une bien 
grande vertu, ſi elle n'eſt trop grande. 
La clemence a {a meſure comme les au- 
tres vertus; & combien qu'un homme 
ne ſgeut jamais eſtte trop vertueux , il 
peut neantmoins ſouvent eſtre trop cle- 
ment, d autant que le trop - pardonne 
aux mauvais, nuiſt aux bons; & puis 

(Sire) 
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(Sire) ne voyez-yous pas que Von attri- 
bue cela, tant à voſtre naturelle dou- 
ceur , qu à une certaine moleſſe, qui ſe 
laiſſe aller aux flatteries de ces Charla- 
tans, qu'on dir tour haut, que les Je- 
ſuites vous ont charme , & que vous 
navez que du cotton dans les oreilles; 
car autrement, fi c'eſtoit magnanimitè, 
ne ſeroit- ce pas aſſez de leur avoir par- 
donnè, ſans les favoriſet encore par ma 
ruine ? 

Mais voila ce qu'on dit, qu ils font 
utiles à la France: ouy volontiets, pout 
la Religion. Ces nouveaux Docteurs 


ſont - ils plus Catholiques que la Sor- 


bonne, qui les a deſclarez heretiques, 
du moins pernicieux à la Religion, en 
ſervant pluſtoſt de ſcandale, que d'edi- 
fication 2 Er pour L inſtruction de ndtre 
jeuneſle , ſont-- ils plus capables que 
les Regens de nos Colleges, en eſt- 
il ſorti de plus grands perſonnages, que 
de nos Univeriſes „qui les ont pris a 
parties? Mais a quoy faire inſtruite la 
jeuneſſe, n'en ſont-ils pas declatez cor- 
rupteurs: pourquoy eſt-ce donc quꝭ ils 
me font abattre, ſont- ils plus ſages & 

lus ſerviteurs du Roy, que la Cour de 
ne! ? Sans doute, ſi cela eſtoit , 
on leur auroit fait grand tort de les exi- 
ler. Mais s'il n'eſt point (comme 1tneſt 
pas poſſible qu'il ſort ) Jeſuites, qu'a- 
vez· vous tant à faire en France, on s' 
eſt bien paſſe de vous, on vous Ta aſſez 
montre, quand on vous en a fait ſortir 


par les coudes, & toutes fois vous eſtes 


aſſez effrontez, pout dire qu'il nen eſt 
rien , & ſoutenir encore après cela que 
vous eſtes neceſſaires. Neſtes- vous pas 
bien impudens de vouloir eſtre parmy 
nous, en depir de nous ? Et retournez 
Par la porte & derriere, quand on vous 
a chaſſez par celle de devant 2 Mais 


quoy faire encore ? Eſt- ce pas pour re- 


C HAS TEIL. 173 
preſenter les ſervices que vous avez 
faits à cette Couronne, & en extorquer 
les aveus de voſtre prudhomie > Ne 
voulez- vous point imiter d'Orleans *, 
qui apres mille mechancetez, Gignes 
e plus de potence, qu'il ny a de bois 
au monde, n'a point honte de ſe quali- 
fier du titre d' homme de bien, & dire 
en ſon remerciement, que le Roy luy a 
rendu ce Se e honorable de ſa 
propre bouche? Mais c'eſt ſe cacher 
dans un prez fauche, de quoy vous au- 
tres, Meſſieurs les Jeſuites, le deviez 
avoir adviſc: car sil eſtoit tant homme 
de bien, que le Roy meſme Peut teſmoi- 
gne, le Roy ne luy cur pù avoir fait de 
pardon , ne luy de remerciment 2 Mais 
il eſt notoire, que d'Otleans a fait un 


remerciment au Roy, qui luy avoit fait 


cette grace, de le retirer d entre les 
mains de la Juſtice, & cette gtace ne 
preſupoſe autre choſe que Vofftenſe \,- 
qu'il lay a pardonnce, Iaquelle d Or- 


leans ne peut avoir commiſe, & eſtre 


* D*Orleans 
etoit Avocat 
General dz lg' 
Ligue, 8 


homme de bien tout enſemble ; dont 


senſuit, que sil eſt vray qu il y a eũ un 
remerciment & un pardon, il eſt encore 
vray qu'il n'eſt point homme de bien, 
& que comme meſchant, il a deſmenti 
le Roy & ſoy- meſme. Il euſt mieux fait 
de ſe taire, que tant parler d'une choſe, 
dont il devroit defirer Voubly. II y a 
toutes fois des gens, qui ſont nez pour 
eſtre reputez gens de bien, au milieu 
des plus ᷑normes meſchancetès, & dau- 
tres, qui ſe pouroient rompre le col, 
pour le ſervice de Dieu & du Roy, qui 
ſeroient encore eſtimez meſchants. 
Voyez - vous ces gens cy du temps de 
nos troubles, c'eſtotent de petits dieux; 
en ce temps de paix, ce ſont encore de 
petits dieux: en ce temps- la „ils te- 
noient le peuple par les oreilles, en ce 
temps- icy, ils tiennent le Roy; alors, 


1 3; 
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ils animoient le peuple contre le Roy, 
a cette heure , ils youdroient animer le 
Roy contre le peuple. He bien, ils ont 
fait du mal, if en ont ſouffert auſſi ; 
que ſert - il maintenant de renouveller 
ces choſes 2 Cela eſt odicux , Vamniſ- 
tie à tout aboly: ne _vaut-il pas mieux 
enſevelir Liſandre avec ſa gn 
Ouy , mais penſez- vous qu'il ne ſour pas 
bien faſcheux aux Colonnes de France 
de ſe laiſſer abattre aux Colonnes 
d Eſpagne? Combien plus a un homme 
de bien, qui aura verſe ſon ſang par 
tous les endroits de ſon corps pour ſon 
Maiſtre , d'eſtre contraint de recourir a 
ſon ennemy, pour en obtenir quelque 
chole ? Cel: T1 ſi cruel , que le reſſenti- 
ment en paſſe juſques aux pierres. Car 
combien , qu'on ne ſe doive jamais re- 

entir de bien faire, ſi eſt ce qu'il ſem- 
bie „qu'il vaudroit mieux avoir fait 
quel quefois du mal, fila condition des 
mauvais eſt meilleure, que celle des 
bons. 

Sire, les pierres ne parlent point, 
que par une grande merveille; c'eſt 
pourquoy , elles doivent d autant plus 
eſtre eſcoutees , qu'elles parlent moins, 
ſurtout quand elles Gl des choſes 

ue les hommes 65 bac pas dire. Jay 
ouvent ouy pluſieurs de vos bons ſu- 


jets ſe lamenter de cela, que vous re- 


connoiſſiez mieux, & favorifiez davan- 
tage vos ennemis, que vos ſerviteurs; 
a quoy Foccurrence de vos affaires vous 
pouroit bien quelquefois porter; 
mais d'en faire une regle generale, 
Sire, il vaudroit donc mieux vous avoir 
offenſe, que ſervy; & quel propos y a- 
til de laiſſer a reconnoiſtre un Ervice . 
pour remunerer une offenſe? N'eſt · ce 

as deſtourner les bons de bien faire, 
N acheminer les autres au mal, & cela, 
Sire, faut - 1] le pratiquer envers les 
Jeſuites, qui ont tant de fois eſcrit 
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& preſche , qu'il eſtoit licite aux ſujets 
de tuer librement leurs Roys; car pour 
les autres, qu'un meſme deſſein ſemble 
avoir armez pour Paccroiſſement de vos 
victoires; ils ont des excuſes, qui ne 
peuvent ſervit icy que 8 3p 
L'ignorance des Myſteres de la Reli- 
gion „que les ſeculiers font profeſſion 
implement de croire , & que ces gens 
avolient ſubtilement meſles en leur but, 
les feignant tout autrement qu'ils n eſ- 
toient, & ſe jouant a la pelotte de Dieu 
& du monde, les ayoient trompez. Ils 
ne {cavoient pas, qu'il leur fut (74g 
de receyoir un Roy, tel qu il plaiſoit a 
Dieu de nous donner; & non - ſeule- 
ment ils ne le ſcavoient pas, mais ils 
croyoient encore qu'il leur fut deffen- 
du, que cela ne pouvoit eſtre que la 
Religion ne mouruſt, & que Dieu na- 
en e incontinent ſon Egliſe; car 
le Catholique Anglois d Orleans, & la ré- 
ponſe des Jeſuites le diſoient ainſy; & 
ne le croire pas ence temps-la , C'eſtoit 
bien pire, que ne croire pas en Dieu: 
tellement, qu'il n'eſt pas fort eſtrange, 
que ceux dont les ayeux avoient port 


les armes juſques en Orient, pour la 


cauſe de leur Religion, s armaſſent ici 
ur la garder de mourir entre leurs 
va z mais que des Religieux ſe ſoyent 
laiſſez emporter au zele de leur Reli- 
ion, comme dit Richeome , & ſi furieu- 
3 emporter comme ils ont fait, 
cela eſt bon pour ceux qui ne ſgauroient 
pas les preceptes: on le feroit peut eſtre 
recevoir aux nouveaux Chreſtiens du 
Perou; mais a ceux qui ſcavent qu'il 
faut obeir au Roy, quel qu'il ſoit, fut- 
il demoniacle, comme Saul, ou 1do- 
latre comme Nabuchodonoſor, quel 
moyen de leur perſuader cette bourde; 
& toutefois, Sire, ils vous l'ont don- 
nez tout du long, & vous en donne- 
ront bien d autres, fi Voſtre Majeſtè les 
veut 
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yeut.croire; car les Jeſuites ne satreſ- 


tent pas en ſi beau chemin, leur inſo- 
lence na point de terme. Et ne voyex- 


vous = „qu'après avoir extorque leur 
rappel, ils ont encore obtenu ma de- 
molition: lorſque vous entraſtes dans 
voſtre Ville d' Amiens, Sire, il vous 


peut ſouvenit, que par la compoſition 


que Voſtre Majeſte fiſt aux Eſpagnols, 
entre autres articles, il eſtoit portè que 
vous ne deſtruiriez rien des honneurs, 

ut avoiĩent eſte dreſlez a la memoire 

'Arnantille ; & tout au contraire les 
Jeſuites retournant en France, non 
comme de pauvres Religieux rappellez 
d'exil; mais comme victorieux, & 
triomphans du plus grand Roy de la 
terre, n'ont point voulu rentrer dans 
Paris, qu'ils ne vous ayent contraint 
vous-mefine , a deſmolir ce qu'on avoir 
dreſſè pour la memoire de vos hon- 
neurs. Quel orgueil de ne vouloir pas 

retourner , que les images qui repre- 
ſentoient la grandeur de la majeſte de 
voſtre Conronne , ne fuſſent par terre: 
Quel preſage a vous (Sire) qui ſemblez 
leur avoir fait un pont de voſtre dos, pour 
les faire monter par deſſus voſtre toyau- 
te ꝛ Jeſuites, qu auriez - vous peu faire 
davantage, ſi vous euſſiez triomphe de 
la France? Encore Ceſar, apres avoir 
abattu Pomptee , commanda que ſes ſta- 
tues demeuraſſent droites, & par ce 
moyen en rendir les ſiennes plus aſſu- 
rees. Mais vous eſtant non - ſeulement 
vaincus, mais convaincus, bannis, & 
retirez par miſericorde; uſez plus ou- 
trageuſement de votre retour, que ſi 
vous aviez opprimez la hberte du pays: 


Dans le Manuſerit don à ete tire cette 


efforts, vous euſſtez 
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& je ne croy pas; ſi ſelon vos inutiles 
peu chaſſer les 
Frangois, & introduire les Efpagnols 
en ce Royaume , vous euſſiez peu faire 
davantage, que d abolir les marques de 
ſa . — Mais vous ne gagnez rien en 
cela: car pour une Pytamide abattue, 
qui ne ſe pouvoit voir qu' en un ſeul 
endroit, vous ſuſciterez cent mille hom- 
mes, qui crieront & efctiront par tout 
le monde, que juſtement vous avez eſt& 
declatez pat divers Arreſts, corrupteurs 
de la jeuneſſe de la France, & meſme 
perturbateurs du repos public, traiſtres 
au Roy, & deſerteurs de voſtre patrie. 


— 


e 


Les Jeſuites obtiennent la permiſſion 
d enſeigner. 


E N ſuite de tout ce que deſſus, les 
Jeſuites après leur reſtabliſſement, 
& la demolition de la Pyramide, poſ- 
ſedant Veſprit du Roy, par le moyen du 
Pere Cotton, qui eſtoiĩt de leut Com- 
pagnie, qui fut fait Confeſſeur & Pre- 
dicateur de Sa Majeſte, obtinrent des 
Lettres patentes, afin qu'il leur fut per- 
mis de lire & enſeigner la jeuneſſe pu- 
bliquement dans Paris, leſquelles ayant 
eſte preſentèes au Parlement , pour y 
eſtre verifice , PUniverfite de Paris 

forma oppoſition , far laquelle les par- 
ties ayant eu audiance en la Grande 
Chambre, intervint Arreſt avec les 
cauſes & moyens d oppoſition de I'U- 


niverſite des 17. & 19. Decembre 
1611. 


Procedure criminelle, on trouve encore le 


Playdoier de M. de la Martelliere , Avocat au Parlement, en faveur de l'Univerſite 
contre les eſuites; mais il ne regarde point le fait de Fean Chaſtel , & ſe tray: ailleurs: 
& la Cour de Parlement meme ordonna qu il fut corrige , comme ſortant des bornes de 


la moderation, 
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SUR LA PYRAMIDE. 


8 IRE, la France ayme les Roys, & 
10 derteſte les parricides : Famour qu'- 
elle vous portoit, comme au plus grand 
Prince de I Europe, ſuivy de la crainte 
de vous perdre & du deſir de vous con- 
ſerver, luy avoir fait planter les mar- 
2 de ſa vengeance au plus haut lieu 
e voſtre Empire; apres les heureuſes 
victoires que Dieu vous a ſi favorable- 
ment donnees ſur les traiſtres & enne- 
mis de voſtre Couronne , derournant 
de deſſus voſtre chef, ces maudites con- 
jurations, qu une ame Eſpagnole , & 
ſuperſtition de Jeſuite, avoit enfante 
ap grand prejudice de voſtre Eſtat.Voila 
le ſujet qui nous a fait dreſſer ceſte Py- 

ramide, pour porter à lerernite par un 
teſmoignage een , nos As hdeles 
affe&tions 2 Sujet qui nous fait aujour- 
d'huy malgre la violence redoubler nos 
ries contre ceux, qui ſi injuſtement 


ont renverſèe. Sire, dites - nous - en 


Toccaſion ? Eft - ce que les charmes de 
ces Charlatans touchent plus vos oreil- 
les, que les juſtes remonſtrances des 
bons Francois? Ou que nous vous ayons 
plus offenſe en vous aymant, qu eux 
en vous portant enyie ? Eſt -. ce qu un 
and Roy comme vous, qui ſe ſgait 
ien ſervir du courage de ſes ſujets, ne 
{cait admirer que Ja vertu de ſes enne- 
mis, pour ne recompenſer que ceux, 
qui ont deſſervy le Roy & la France. 
Si ceux-la meritent, qui jadis tourne- 
rent leur courage plein d ingratitude 
contre le ſervice de leur Prince & de 
leur patrie , qu'il ont tant outragce , 
ſauf voſtre reſpect ( Sire ) ceux-la font 
encore mieux, qui n ont point offenſe: 


encore ſi nous penſions que ces Jeſuites 
euſſent autant change de deſſein, com- 
me vous avez fait T volonte , ſe ſer- 
vant de voſtre clemence , pour un en- 
tier ſujet de yoſtre converſion : nous 


ſacrifierions avec vous à leur retour, & 


forgant nos juſtes paſſions, on nous ver- 
roit abattre de nos mains ces colonnes 
& ces marbres, les voyant demolir. de 
leur courage W e & la perfidie. 
Mais way garde, qu ils n'ayent plu- 
toſt change dl apparence que di inten- 
tion, & que par Peſclat de ces deux 
grandes vertus, qui les font tellement 
reluire en voſtre Cour, complaiſance & 
hy pocriſie, ils ne vous ayent eſblouy les 
yeux, que le reſte de leurs meſchance- 
teꝝ vous eſtant inviſibles, vous ſoyent 
incogneues 2 Rapportez· vous en à ceux 
qui en voyent une bonne partie, & de 
autre, vous en deffiez avec raiſon, 
auſſi bien vous ont - ils gaſte les ſens: 
Vous n'ayez des yeux que pour voir ce 
que bon leur ſemble , & des oreilles 
que pour ouyr ce qu il leur plaiſt. Rete- 
nez ceſte magnanimite , que vous ont 
acquis voſtre vertu & la nobleſſe de vos 
Predeceſſeurs: Voſtre vertu, dis- je, qui 
s' eſtant fait paroiſtre au danger des ar- 
mees , ſe voit preſque aujourd'huy effa- 
cce par les charmes d'un Jeſuite. Sire, 
vous avez fait abattre une Pyramide, 
que vos bons ſujets avoyent baſtie de 
Lhorreur de ces meurtriers: faites - en 
reedifier une autre plus belle cent fois , 
& plus enrichie que la premiere.Qu'elle 
ſoit haulſce juſques aux nuts , vomiſ- 
{ance le feu & le ſang, pour eſpouvan- 
ter ceſte canaille bazannge , afin que 
fuyant 
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fuyant de ſi loin, quiils verront ces 
foudres eſlancez, ils ſoyent contraints 
d'abandonner la France; & quittant 
leur proye, ils saillent vanter en Eſpa- 
gne, d'avoir rencontre des courages 
vrayement Francois & vrayement gene- 
reux, & un Roy, qui ne ſe perſuade 
qu autant qu il veut, & ne croit, qu- 
autant qu'il luy eſt neceſſaire. Jamais 
voſtre valeur ne s eſt veue tant eſclater, 
que durant l'orage de ces guerres civi- 
les: ores voſtre courage ſe relevant par- 
deſſus ladverſitè, a fait paroiſtre com- 
bien la fortune eſtoir ſujette a la vertu: 
Voſtre ame entierement courageuſe, 
enfantoit des effets eſtranges: Jamais 
vos conſeils ne furent plus grands, vos 
entrepriſes plus hautes, & vos execu- 
tions plus heureuſes. Sire, vous na- 
viez point de Jeſuites: Aujourd'huy , 
qu'un Pere Coton vous tienne tellement 
par les oreilles, qu'il ſemble que la 
toyautẽ ne ſe puiſſe deſunir de ſon Con- 
ſeil: Qu'un Jeſuite partialiſte & Eſpa- 
gnol , qui a tant d' intereſt a la ruyne de 
5 voſtre France, & qui contribue en- 
core ſoubs main a ſa perte, ſe meſle 
neantmoins des affaires d'Eſtat : Un Roi 
le plus belliqueux, qui fut jamais, qui 
a borne ſes conqueſtes par la mer & les 
montagnes, faiſant ſentir Teffroy de ſes 
armes aux Nations eſtrangeres , =_ ne 
ſont aujourd'huy redevables qu'a ſa mo- 
deſtie : Le meſme Roy le laiſſe vaincre 
& manier par un Jeſuite, Que Von dit 

u'il ait vaincu tout le monde, pour 
. plus de gloirè a P. Coton en le 


vainquant : Il ne reſte plus que de met- 


tre voſtre Sceptre & voſtre Couronne a 
ſes yeux: D'irriter tous les gens de bien 
pour gagner ſes bonnes graces; & ſi ce 
n'eſt aſſez, de vous faire Jeſuite & le 
faire Roy de France. Sire, nous par- 
lons bien haut, il eſt vray , a peine pou- 


vancement en attendez-· vous? Que 


oubliez- la, pourveu qu il vous ſouvien- 


vons nous eſtre entendus: c'eſt 4 faire 
aux Jeſuites de parler bas, qui ſi pro- 
ches de Voſtre Majeſte nous en eſloi- 
2 tant: jamais un bon Francois ne 
cauroit compatir avec un Jeſuite ſedi- 
tieux: faites choix, ou de noſtre affec- 
tion, ou de leur hypocriſie, comme 
vous faites fort bien, oubliant volon- 
tairement les bons ſervices de ceux, dont 
vous ne pouvez vous ſouvenir fans in- 
gratitude. C'eſt bien fait, pourveu que 
vous rencontriez plus de fidelite en vos 
ennemis, que d'aſſeurance en vos ſu- 
jets. Mais * - nous, Site, quel ad- 
ur 
careſſer l eſperance d un bien qu'ils ne 
peuvent faire, vous oubliez le merite 
de ceux qui vous en ont desja fait 2 
Quel profit, dis- je, en attendez - vous 
ur hazarder avec ce bel avantage le 
danger de Voſtre Majeſte 2 Ouy, de 
Voſtre Majeſte 2 Souvenez-yous de ce 
coup,helas! qui ne ſe pouvoit entrepren- 
dre que par un Jeſuite, & autrement 
reuſſir que par la fortune. Ce coup, 
porre ſur le viſage du plus grand Roy du 
monde, par celuy qui forty de voſtre 
eſcole 1 „comme un loup en- 
rage d'une noire foreſt, s eſt venu achar- 
ner ſur ceſte ſaincte Majeſte, pour d'une 
ſi belle victime faire offrande , & a 
vous, & a la bonne fortune d'Eſpagne. 


Sire, vous vous en ſouvenez; & ft vos 


oreilles en doubtent, qu'elles ſe rappor- 
tent à vos yeux. *. ſcavez, on ne 
vous Fa point dit, afin que le bruit & 
la reputation ne vous trompaſt: Ils 


nous en ont fait ſentir les effets. Ce ſont 


vos entrepriſes, Jeſuites. Sire, qu'elle 
en doit eſtre la vengeance? Non; mais 
quelle en ſera la recompenſe. Sire, ſou- 
venez- vous eternellement de la playe 
que vous receuſtes à la bouche. Mais 


ne 
2 
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ne de celle que vous recevez aujour- 
2 les orcilles , qui eſt plus dan- 
er 
le. Deux playes , helas | qui portces 
{ur un meſme viſage, ont cauſe deux ef- 
fects ſi contraires. La premiere, vous a 
juſtement bannis de France Jeſuites; & 
celle icy vous a reſtablis avec injuſtice. 
Par celle - la nous vous avons cogneus , 
& celle cy nous vient apprendre anous 
oublier : celle - 1a nous fit abhorrer le 
parricide : celle-1cy nous veut contrain- 
dre a Fadvouer. Sire, la fortune eſt pour 
vous, & Dieu a ſoing de la France. 
Vous eſtes brave, vous eſtes heureux: 
ky is Achilles invincible aux armes 
auſſi bien que vous, ne pouvoit eſtre 
domptè que par le tallon, & vous par 
les oreilles. Vous eſcoutez trop, & 
croyez beaucoup : conſiderez Voutrage 
que noſtre legere croyance a fait a noſ- 
tre reputation? Que nous permettions 
aujourd huy les traiſtres victorieux de- 
dans la France, qu' ils ont allume, & 
ſpecialement dedans ceſte Ville de Pa- 
ris, où nous leur avons veu exercer leurs 


plus ſanglans deſſeings? Que nous 


voyons ces parricides venir avec leurs 


mains encote ſanglantes deſmolir nos 
colonnes devant le lieu le plus auguſte 
du monde, chacun voit que nous Fen- 
durons ; mais toute le monde ne ſcait 
pas que vous le commande: Que Fon 
caſſe les ſaincts Arreſts de la Juſtice, 
que l'on briſe les ſacrèes Ordonnances, 
& puiſque Von luy denie ceſte conſola- 
tion de le pouvoir voir? Que l'on luy 
rmette de ne le pouvoir ſouffrir 2 
on, non, quelle voye & qu'elle len- 
dure, puiſqu en vengeant Linfidelitè, 
elle vous, oftenfe , & que vous 
blez deux choſes, rant inſociables de 
vous complaire , & de favorifer vos 
ennemis. Sire, confiderez avec quelle 
inſolence, ces ſacrileges renverſent au- 


e, entant qu'elle eſt moins ſenſi- 
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jourd huy ceſte Pyramide, que nous 
avons conſacrte a voſtre conſervation , 
avec ce meſme courage, qui a autrefois 

aſſe leurs mains ſur Voſtre Majeſte. 

ous les avons veus cruellement atta- 
chez ſur ces pierres inſenſibles d auſſi 
bon cœur, qui leur ſembloit tenir un 
Henry de Bourbon, entre leurs mains. 
Conſiderez combien leur eſt douce la 


victoire, que vous leur mettez en leurs 


mains, & avec quel meſpris de voſtre 
Cour, ils accroiſſent aujourd'huy le 
contentement de leur vengeance ; elle y 
aſſiſte la larme a Veil , vous plaignar 
pluſtoſt en voſtre victoire, & en Fac 
compliſſement de vos volontez, qu'elle 
meſme en ſes outrages? Elle Fa veu; & 
ce qui eſt de plus * N aux 
vaincus, on a triomphe delle en ſa pre- 
ſence. Il vous ſembloit, helas! voir un 
ſecond parricide, puiſque aboliſſant les 
peines x op premier avec la memoire, eſ- 
toit en inventer un autre par Fimpuni- 
te? Nous voulions crier & pleurer a 
haute voix; mais comme Fon remar- 
quoit nos contenances pour nouveaux 
crimes, nous eſtions contrains de reſ- 
ſuyer nos latmes & remacher nos ſan- 
glots; & il nous reſtoit quelque juſte 
reſſentiment de ces injures, les reſſer- 
rer en nous - meſmes, & trahir noſtre 
Prince en apparence. Ouy , Sire, nous 
avons eſte plus traitres en vous adhe- 


rant, que fidelles fujers en vous obèiſ- 


ſant. Nous le devions pluſtoſt empeſ- 


cher malgre votre commandement pour 
le bien de voſtre peuple, que de conſen- 
tit * noſtre laſchetè au grand prejudi- 
ce de voſtreEſtat. Le temps vous eur peut 


eſtre un jour fait voir noſtre ſinceritè, 
par les effets de ceſte juſte deſobèiſſance. 
Pleuſt à Dieu qu'il fuſt en nous de l em- 
peſcher, comme nous ferions, ſi vous 
nous permettiez de vous aimer avec li- 
bertẽ. On ne verroit point * 
Celte 
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ceſte canaille Eſpagnole , au grand ſcan- 
dale du public, s eſlever contre la juſti- 
ce, & triompher ſi impudemment de fa 
douleur & de ſa patience. Nous les 
avions desja ſi bien eſcartez , que la 
France ſe pouvoit dire à ce coup entie- 


rement nertoyece de ceſte vermine, i 


Voſtre Majeſte ne ſe fuſt ennuyee de 
ſon repos & depleu de fa felicitè. Vous 
les avez vous-meſmes condamnez , & 
voſtre ſinceritè nous avoit commande 
de les dereſter pour l'amour de vous, 
Quelles ſont vos refolutions ? Ils vous 
ont priè, & vous vous eſtes oublic 
vous - meſme pour entheriner leur re- 
queſte , & hayr, pour aimer & cherir 
ceux que ne / od punir qu avec rai- 
ſon. Aujourd'huy , vous ne pouvez fle- 
chr par les prieres de vos bons ſujets, 
que vous ne pouvez meſcontenter ſans 
grande injuſtice. Serez- vous donc mua- 

le & inconſtant en tous vos defleins , 
ſinon lorſque vous aurez entrepris de 
vous perdre vous - meſmes, & ruyner 
voſtre Eſtat? Mais auſſi quelle recom- 

enſe en recevrez vous? La haine des 
voſtres, & Fingraritude de ces reſtablis? 
Non, non, nous aimons nos Roys, 
meſmes après les injures : auſſi ſgachant 
bien que vous ne nous pouvez perdre , 
vous nous meſpriſez. Dieu 8 u'ils 
ſotent auſſi fidelles après les bienstalcts 
qu'ils recoivent de vous, que nous le 
* après les offenſes, faites peu 
d' eſtat de noſtre courroux, & encore 
moins de nos remonſtrances. Que l'on 
raſe la Pyramide en depit des bons Fran- 

ois, & ſi cela ne ſuffit, que Von faſſe 
fa proces a voſtre Court de Parlement, 
pour juſtifier Pere Coton, à la charge 


qu'il vous ſouvienne, que ſur ce debris 


vous plantiez les trophees d'Eſpagne , 
où Fon voit au milieu un parricide cou- 
ronne, qui d une main tienne le glaive, 


ting 


reſtoit à nos juſtes paſſions , 


1 1 
& de autre les lauriers, avec WR... 
d'inſcriptions à la louange de ſes fon- 
dateurs, Jamais la clemence n'eut rien 
d'inhumain : ce n'eſt bonte, celle qui eſt 
douce a vos ennemis, & cruelle à vos 
ſujets. On vous veut apprendre à meſ- 

noiſtre vos fidelles ſujets, & a nous 
oublier de noſtre devoir. Sire, revenez 
un peu à vous, que le ſoin de vous & 
de voſtre peuple vous rappelle à la rai- 
ſon. Dieu vous a donnè à la France pour 
luy commander & la maintenir, & la 
France à vous pour vous ſervir; ſi vous 
faictes peu d eſtat de vous-meſmes pour 
Famour de vous, conſervez- vous pour 
l'amour des voſtres. Vous eſtes lame, 
nous ſommes le corps; c'eſt voſtre vo- 
lontez qui nous fait mouvoir, & voſtre 
haleine qui nous fait reſpirer. Nous ne 
vivons auſſi que pour vous faire ſervi- 
ce, & vous ſervons pour vous conſer- 
ver: Voſtre conſervation eſt la noſtre, 
& la bienveillance de vos ſujets, eſt 
voſtre accroiſſement. Sire, vous eſtes 
grand Prince, vous eſtes puiſſant, & 
avez grande authoritè: Ne regardez 
donc point, ſi vous avez pouvoir d- 
xecuter, mais s' il eſt raiſonnable d' en- 
treprendre. Vous deviez vous pas con- 
renter de les voir ſurvivre a leur parri- 
cide , tellement remplis de gloire, que 
nous ſommes en doute de {cavoir , ou 
ſi nous les avons chaſſez avec plus d' in- 
famie, ou reſtituez avec plus d'hon- 
neur. Vous devoit-il pas {Eire de les 
avoir tellement remis en France, que 
les bons aujourd'huy portent envie aux 
meſchans 2 Eſtoit- ce pas aſſez, puiſque 
vous eſtes tant in delle 2 vons-meſme , 
d'avoir approche de vous ces meur- 
triers, que le bonheur de la France ne 
peut aſſez eloigner , & ne peut envier 
aujourd*huy ce ſeul contentement, qui 
& voir la 
Pyramide 
1 
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Pyramide demeurer malgrè leurs efforts, 
ala honte perpetuelle de ces parricides: 
France, miſerable ererniſe, tes larmes 
avec la douleur, puiſqu il faut que tu 
te repentes d avoir aime , pour voir au- 
jourd'huy condamner les plus entieres 
affections. Et vous Pere Coton, Jeſuite 
mal aviſè, fi vous euſſiez eſte auſſi ſage 
que vous eſtes ſeditieux, vous neuſſiez 
jamais tant pourſuivy de faire abattre la 
Pyramide, qui vous faiſoit plaindre par 
uelques - uns eſtant entiere, & vous 
ait maintenant blaſmer d'un chacun 
par ſa ruine 2 Il valloit beaucoup mieux 
pour vous, ſi d fi grand tort, comme 
vous pretendiez, on l'avoit plantèe, 
que l'on la ſouhaitaſt abattre. Que leſ- 
tat en portaſt tant d envie a voſtre feli- 
cite, C'eſt Pambition qui vous comman- 
de, dont ſont plaines vous ſeditieuſes 
requeſtes. Sire, le ſujet pour lequel ils 
vous prient, vous devoit eſtre occaſion 
de les refuſer. Par- là vous avez deu 
cognoiſtre le blanc, ou viſent leurs plus 
ſignalees intentions, & le but principal 
ou il pretendent: puiſqu'il ont taſchẽ 
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de vivre par voſtre perte, que voſtre 
vie ſoit leur mort. Plus la France ſe voit 
floriſſante, plus elle dereſte les enne- 
mis de fa grandeur. Voila , Sire, quelle 
{ont nos plaintes , que nous payons & 
a noſtre Roy & a noſtre patrie. Nos 
plaintes, dis- je, qui {cules nous reſtent 
de noſtre libertè, pour le moins un jour 
le triſte contentement nous reſtera au 
fort de nos adverſitez, que nos advis 
ont eſtè juſtes, mais mal receuz; & 

uand le temps nous fera voir le ſujet 
+ voſtre crainte , que nous puiſhons 
dire les avoir preveues, & non pas ſceu 
empeſcher. En tout cas, Site, nous 
vous avons obèi. Souvenez- vous donc, 
Sire, que vous offencez beaucoup de 
gens de bien, pour reſtituer ceux qui 
ne nous peuvent nuire que dedans noſ- 
tre pays, que vous les attirez par voſtre 
douceur, & ne les chaſſerez jamais que 
par violence. Sire, donnez- leur plus 
de ſujet de ſe plaindre de voſtre juſtice, 
que de triompher un jour de voſtre 


bontè. 


ADVERTITE CIVES. 


| M OLEM deteſtandi parricidii 
indicem ad perpetuum publice ul- 

tionis exemplum, ex S. C. poſitam, evertit 
Pater Coto. Quid non his initiis deinceps 
auſurus , facturus, non leges evertere , au- 
Eloritatem judiciorum evellere , libertatem 

publicam labefactare, juventutem corrum- 
pere, mores trauſinarinos inducere , edicta 
violare, R:gem tandem de Solio deijcere? 

Cave, Rex fortunatiſſime, ab hac peſte, que 


novam ad Catholicam Majorum Religio- 


uem adjecit Seflam , & Pr æſules Eccleſia 


ſpernere, Magiſtratum ludibrio habere 
docet. Quod affiat , necat ; Alphonſo Ca- 
rillo ex lo Sodalatio aut hore, Sigiſinundus 


Battorius Tranſſilvanie princeps , fedus 
pacis contradicentibus ſue dicionis proce- 
ribus, violavit patruelis ad perniciem, per- 
ſequutus eſt , bello ſe inextricabili impli- 
cuit , ad extremum imperio exutus, nunc 
miſer & inglorius in 25 ſeneſcit, Si- 
giſmunaus Poloniæ Rex iiſaem incenſoribus, 
turbas in Pruſſia intempeſtivè excitavit, in- 
auſpicat in S ueciam profectione, pericu- 
lum vitæ adivit, ac poſtea Regnum ipſum 
avitum amiſit. Rudolphus Ceſar horum 
Settariorum conſilio uſus , Tranſſilvaniam 
Stephano Battorio fraude ereptam , fer- 
ro flammaque miſcuit; Caſſoviam ad deſ- 
Perationem adegit , & nunc ambiguo belli 

C 


oy 
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exitu cum Hungaris ſuis , jam vicini Tur- 
ci de ſumma rerum decertant. His recenti- 
bus exemplis diſce, Rex, quod in tuam rem 
vertat, Conſilium capere : cuivis poteſt ac- 
cidere, quod cuiquam poteſt. Conſultores 
peſſimi & ignaviſſimi,prapoſtera diſſimula- 
tione Reges, Regnique cauſam proditis. Quo 
vobis mentes, quod animi monumentum ad 
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eternam Francici nominis ignominiam. ; 
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Rome erectum, non fine publica indignatio- 
ne ſtat : Et illud, pro Regis ſalute poſitum 
vecoraia veſtra ruet. Ubi nunc Montmo- 
rentii & Hoſpitalii falices pro Regis Ma. 
jeſtate aſſeranda anima! Oportet Regum 
Conſiliarios, aut Reges , aut Regum , ani - 
mos habere , valete & cavete. 


FFC 
I'N YECTEYSE 
CONTRE L'ABOMINABLE PARRICIDE 


attentè ſur la perſonne du Roy Tres-Chreſtien Henry 
IV. Roy de France & de Navarre. | 


Par Pierre Conſtant, Doiteur ès Droitts , natif de Lengres. 


Sur la Copie imprimee a Paris, en 1595. 


Avec Privil. ege audit Seigneur. 
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E ne ſont, Meſſieurs, ce ne ſont 
| les Frangols , Tres- Chreſttens & 
très- fidelles ſubjects de Sa Majeſte, qui 
ſe laiſſent piper a Vopiniotf erronee , 
faulſe, & hererique de ceux, qui ſoy- 

diſans enfans de la Saincte Hoſtie, ſou- 
tiennent qu'il eſt loyſible de tuer un 
Roy, lequel n'eſt approuvè du Sainct 
Siege: ce ſont pluſtoſt ces eſprits brouil- 
lons & ſeditieux, qui fcavent bien ſur- 
prendre & illuder ; ignorans de ceſte 
meſme opinion, abominable devant 
Dieu & 14 Juſtice divine, & leſquels 
conſpirent effrontement contre les 
Roys, ſoubs pretexte de quelques exac- 
tions inſupportables, & dèportemens 
8 Pourquoy faire, ils ont 
ien Vadreſſe & malice de ſuſciter & 
dreſſer a leur poſte quelque petit Aſta- 


* n 
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rot d enfer, en luy promettant une pla- 
ce en Paradis, lequel ſoubs ombre de 
ces fantoſmes & vaines illuſions, oſe 
entreprendre un coup execrable, & le- 
quel devroit eſtre tenu & mis entre les 

zechez muets. | 
Er à fin de former la'defenſe , que 
Jentends fournir contre ces mutins, & 
factieux adherans à une ſi meſchante & 
deteſtable opinion: en quelle part de 
FEſcricure-Cinde pourrolent-ils trou- 
ver la permiſſion datrenrer ſur la vie de 
ceux que Dieu a eſlevè ſur nous, ſans 
une apparente vocation , expreſſe & in- 
dubitable 7 Cela eft la baſe & le fonde- 
ment de ma defenſe. FrereJacques Cle- 
ment, Pierre Barriere, Jean Chaſtel , 
de qui ont- ils eſte envoyez, pour en- 
treprendre, faire & executer, ce que je 
ne 


2 3 
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ne dois exprimer, ny dire, pour l'exe- 


cration apparente 2 N'eſt-ce pas le meſ- 
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n'cuſt deſtournc le e ce mal- 
heureux & . propoſe 


me eſprit, qui poſſeda jadis Eroſtrate de faire? 


boure-feu du Temple 
pour eſperance de ſalut, qui fut en eux, 
ains pour perpetuer leur nom, & faire 
ler d'eux en la letanie de la Saincte 
2 2? L'execration de leurs fairs me 
fait entrer en colere, meſmes quand je 
les nomme , ou qu'il men ſouvient: 
ue puiſſent- ils eſtre enſevelis dedans 
E ondes fluctueuſes du Lethe infernal, 
& que leur memoire puiſſe eſtre une 
torture & gehenne perpetuelle à tous 
ceux qui ſont encore de ce faulx & mal- 
heureux party Eſpagnol, que l'on colo- 
re aujourd huy du riche & ſpecieux 
Email de Religion, ſoubs lequel on 
abuſe impudemment du droit d hoſpi- 
talitè „ parentele „ amiric , & autres 
ſaincts liens, pour donner lieu aux fre- 
netiques opinions des Princes eſtran- 
gers, & Francois deſnaturez de ce 
123 „leurs adherans. _ Fare 
a Ligue nous facent apparoir de FApol- 
. & miſſion 15 de ces trois 
meurtriers, de leur eſprit, & comman- 
dement, qu' ils avoĩent de perpetrer tel- 
les choſes. 
l ls pourront nous ſuppoſer quelque 
faux Demon, forgè de nouveau, ou bien 
quelque puiſſance baſtie & controuvee 
en la Synagogue des marrans Eſpa- 
gnols, ou bien en quelque claſſe & ſecret 
auriculaire de Jeſuites. Ou avons- nous 
les yeux (mes chers concitoyens & Fran- 
gois) ou eſt noſtre entendement? Que 
a nos yeux voyans, Fon attente ſur la 
venerable & ſacree perſonne de noſtre 
Roy, de la conſervation duquel deſ- 
pend Fentier repos de ce Royaume ? 
On en ſont les doleances, les cris, le 
dueil, & les gemiſſemens? En quelles 
tenebres, en quels troubles rentrions- 


nous, ſi Ange du Dieu d'Abraham 


Diane: non 


Ceux qui reſtent du naufrage de la 
122 „ nous allegueront Jahel, Aod, 
Jehu & Judith, leſquels ſoubz couleur 
dl obèiſſance, jetterent leurs mains van- 
gereſſes ſur Siſare, Eglon, Joram & 
Holoferne. En quoy ſoubs correction, 
ils ſe trompent grandement, & tour- 
nent IEſcriture- ſainte ſuyvant Vincli- 
nation de leurs humeurs. Car qui eſt 
celuy d'un entendement ſi ſtupide, qui 
ne jugea ces quatre dignes de cent feux, 
de cent roues, voire d'un million de 
tourmens, s ils n'euſſent eſte particulie- 
rement triez & choiſis de Dieu, pour 
delier les chaines de la ſervitude, en 
laquelle ils eſtoient conſtituez , & tout 
le peuple Hebrieu? Et comme expreſle- 
mentappellez pour faire mourir ces Ty- 
rans, d'une mort autant ignominieuſe, 
r leur vie avoit eſtè tyrannique, meſ- 
chante & abominable: 

Noſtre Roy Henry quatrieſme, 4 
preſent regnant , n'eſt en rien compa- 
rable a ces quatre tyrans , payens & in- 
fidelles, entant qu il eſt notoirement & 
naturellement noſtre Roy très- Chreſ- 
tien, tres-Catholique , & plein de tou- 
te pieté. 

Jahel femme de Haber Cineen , pro- 
pherifle &eflevee ſur le peuple de Dieu, 
de ſon Ordonnance & par A Saindt-Ef- 
pu qui la poſſedoit, tua Siſare Chef de 

armèe de Jabin , Roy de Canaan, luy 
fichant en la temple un cloux avec un 
marteau, ainſi qu il dormoit en ſon Ta- 
bernacle : en quoy faiſant, elle ſembloit 
avoir viole ie droict dhoſpitalite , 
Layant humainement receu, & promis 
tout bon traitement en ſa maiſon -: 
neantmoins elle eſt tenue pour ſaincte, 
& beniſte au Cantique & actions de 
graces rendues par Debora & le Roy 
Barac, 
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Barac , apres la victoire obtenue ſur Si- 


fare, pres le Mont de Thabor. 

Aod, ſemblablement homme de Dieu, 
& par luy indubitablement ordonne 
pour le ſalut des enfans d Iſrael, avec 
un glaive d'une coudee ſeulement & a 
deux tranchans , tua Eglon Roy de 
Moab , auquel ce peuple de Dieu eſtoit 
iniquement & par force triburaire, ſub- 
ject à ſes Ordonnances, tant pour le re- 


pard de la Religion, que pour la police 


umaine; & apres avoir ce fait, il fer- 
ma la Chambre d Eglon, avec Laſſeu- 
rance de VEſprir-Sain& , qui Faſhſtoit , 
& ſe retira ſain & ſauf en Seirath, & en 
la Montagne d' Ephrain, ou les enfans 
d'Iſratl en rendirent louange a Dieu. 
Le Roy Jehu, fils de Jofsphat „ après 
2 fut oin& & ſacrè Roy d'Iſrael, & 
ur iceluy eſtably par le Sainct Prophete 
Eliſce, Fd tranſporta en Iſrael, on il mit 
a mort d'un coup de fleſche Joram, auſſi 
Roy d'Irael ; & pour avoir ce faict ſuy- 
vant lOrdonnance de ce Prophete, eſ- 
rant inſpire de Veſprir du grand Dieu, 
& pour avoir auſſi deſtruit, mis a neant, 
& eſtein& la maiſon du Tyran Achab , 
ſes fils furent aſſis ſur le troſne d'Ifrael, 
juſques à la quatrieſme generation; & 
fut à la ſin de ſes jours enſeveli fort re- 
ligieuſement en Samarie, avec ſes pere 
& mere. PID 
Judith, ſe ſauva miraculeuſement, & 
paſſa avec une belle aſſeurance au tra- 
vers de Parmee , & du camp d' Holofer- 
ne, apres quelle euſt coupe la teſte à ce 
Tyran barbare, infideile & ennemy du 
peuple de Dieu; & arrivee qu'elle fut 
en la Ville de Bethulie, que ce Tyran 
tenoit aſſiegèe, elle y fut glorieuſement 
receue , avec une infinite de ſainctes al- 
legreſſes & magnificences. 
Il appert doncques notoirement & 
veritablement, comme ces ſaincts per- 
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ſonnages, apres avoir faict leurs coups 
ſur ces Tyrans, ennemis de Dieu & de 
ſon peuple, ſe ſont retirez comme ils 
eſtoient venus, ſans aucune difficulre 
ny empeſchement. Mais c'eſt tout autre 
choſe de ces meurtriers, qui ont cy-de- 
vant atrente ſur nos Roys , par la 
& damnable inſtruction, qu'on leur 
avoit donnee : car $il faut juger leur 
felons atrenrars , par le progres & ève- 
nement d'iceux : en vertu de quelle 
miſſion & patente, fe ſontals achemi- 
nez pour attenter ſur les perſonnes de 
nos Roys ſacrezʒ: Quel eſprit, quel An- 
ge, quel Prophete les a induicts, ache- 
minez & reconduits, apres leur for- 
faict commis? Sont-ils eſchappez com- 
me Jahel, Aod, Jehu, & la ſaiucte Ju- 
dith? Au contraire, Dieu qui abhorte 
les meurtriers & hommes ſanguinaires, 
a permis qu'ils ayent eſte pris & appre- 
hendez, lun pour eſtre maſſacrè & ttaiſ- 
nea la voitie, comme fut celuy que 
Lenfer crea*: Vautre eſtre rompu & 
mis far une roue, fa main bruſlte, te- 
nant le couſteau, duquel il devoit faire 
ſon coup: celuy, eſt voſtre Pierre Bar- 
rtere : le troifieſme eſt ce Chaſtel , dans 
lequel ces hypocrites avoient mis & 
loge ceſte damnable opinion , & le- 
_ fur tenaillè aux bras & cuiſſes, & 
a main dextre coupèe, tenant en icelle 
le couſteau, duquel il $eſtoit efforce 
commettre le parricide , ſon corps tirè 
& demembrè avec quatre chevaux, & 
ſes membres & corps jetteꝝ au feu & 
confumez en cendres , pour eſtre jet- 
rees au vent. Voila les couronnes, les 
rrophees, & les lauriers de vos ſaints 
Martyrs & Catholiques, puiſqu'ainſi, 
mais fauſſement, vous les qualifiez , 
contre Fhonneur de Dieu & de ſon E 
=_ comme ſi la peine & le rourmenr 
iſoient, ſans la cauſe, Thomme mar- 


tyt 


* C' Jac- 
ques Clement. 
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tyr en ce monde, au de faut de laquelle, 


celuy qui paſſe par la main du bourreau, 
retient a juſte titre & digne le nom de 
voleur, meurtrier, aſſacinateur & au- 
tres, telles ou ſemblables qualitez , & 
non de Sainct Martyr : car il faut par 
neceſlite, que la cauſe & la peine ſoient 
conjoinctement en celuy qui ſouffre , 
pour s acquerir meritoirement la Cou- 
ronne de Martyr; mais quelle cauſe 
pourriez - vous trouver en vos meur- 
triers? Sur quoy fondee 2 Si elle na 
pour fondement le zele que ces hypo- 
crites portent, au bien & manutention 
de l Eſtat Eſpagnol , d'où ſont iſſus ori- 

inairement ces perturbateurs de or- 
- „& ancienne kferarchic de I'Egliſe 
Catholique , ennemis jurez de nos Rois 
& de leur Eſtat. 

Sa Saincteté n'a jamais approuye vos 
felons attentats, moins le Sainct Siege 
& Confiſtoire de Rome: bien ont-ils 
accouſtame de faire paſſer par les Cen- 
ſures Eccleſiaſtiques, & excommunica- 
tions ordinaires, ceux qui forlignent 
du vray & legitime parry de IEgliſe 
Catholique 4 mais en leurs Cenſures & 
Bulles, ils n'ont jamais commande de 
maſſacrer, empoiſonner, ou tuer les 
Roys & les Princes: bien eſt vray quꝭ ils 
les ont ſculement declarez eſtre mem- 
bres deſunis & ſeparez du corps de E- 

liſe, hors laquelle n'y a point de ſa- 
- de les tuer, cela ne ſe trouyera ja- 
mais. 
Ci'eſt pourquoy auſſi vos meurtriers 


neſtans approuvez de [Egliſc univer- 


{clle , Dieu a permis qui ils ayent eſte 
punis ignominieuſement, & ſelon leur 
demerite. Ainſi il en print a Jambri, le- 

uel tua Ela ſon Maiſtre & Seigneur, 

Is de Baaſa, Roy de J herſe, en arty 
le apres Vavoir tne, il regna ſept jours 
ſculement; mais comme le Seigneur & 
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pere protecteur des enfans d'Ifrael , qui 


eſt ſeul ſcrutateur de nos intentions, 
{cavoir , Vambiticuſe conjuration de 
Jambri, il ſuſcita Amri, afliſte de ſon 
5 lequel aſſiegea la Ville de Ther- 

e, ou eſtoit Jambti; & prèvoyant bien 
2 la place n'eſtoit tenable, il ſe retira 
dedans le Palais Royal, qu'il mit en 
combuſtion , & comme un vilain Sar- 
danapale , ſe laifla bruſler & conſumer 


au feu, punition digne de ſon demeri- 


te: encore que le Prophete Jehu luy 
euſt ordonnè de mettre a {ac , & ruiner 
entierement la maiſon & race du Roy 
Baſa & de Ela ſon fils. 

Ceux qui jetterent les mains ſur Ab- 
ſalon, ne furent- ils pas punis de mort, 
encore qu'il portaſt les armes contre 
ſon pere, ſon Roy & fa patrie? Auſſi 
Feſprit de Dieu, qui eſtoit en ſon pere 
David, nous revele par ſon organe 
Royal, que le Seigneur Dieu abhorre 
Ihomme ſanguinaire & frauduleux. 

Et Dieu vueille que noſtre Roy Henry 
quatrieſme, puiſſe comme le ſuſdit Amri 
avec {on peuple, compoſe de ſes vrays 
& legitimes fubjeds , Inveſtir & aſſie- 


ger, ſi a propos le grand Jambri de la 


Ligue & ambitieuſe faction, qu'il ſoit 
enfin contraint de nous laiſſer tou- 
tes reliques, ſes cendres, à fin d'eſtre 
jettces au vent, & en perdre la me- 
Diolre. 
LTLelle a eſté tousjours la fin des eſ- 
prits ambitieux & perturbateurs du re- 
pos public, ennemis des vrays & legi- 
times Roys, & leſquels ne pouvant à 
guerre ouverte, mettre à effect leurs 
malitieux & diaboliques deſſeings, em- 
ployent des petits Aſtarots, miniſtres 
de leurs er „ 4 fin d'aſſaciner nos 
Roys à tort & à droict, ſans aucune au- 
toritè ou vocation expreſſe. 
Le proces en dernier reſſort de ces 
meurttiers 
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meurtriers & de leurs iuſtructeurs, eſt 
tout faict au Concile de Conſtance, 
Seſſion quinzieſme, auquel n'a eſte deſ- 
roge depuis, & voicy leur condemna- 
tion: Declarat inſuper, decernit & dif- 
finit, quod pertinaciter doctrinam hanc 
pernicioſiſſimam aſſerentes , ſunt hæretici, 
C tanquam tales, juxta Canonicas ſanc- 
tiones, puniendi. Ce — fut ainſi arreſte 
en iceluy Concile, ſur la propoſition: 
Quilibet tyrannus: mais ces venerables 
Jeſuites, par preſomption , Ou autre- 
ment, ſe declarent tacitement eſtre par- 
deſſus Noſtre Sainct Pere, & ce Sainct 
Concile. | 

Voila cependant ce que Pauteur a 
mis en lumiere, contre la ſuſdite dam- 
nable opinion, a fin de ſurvenir au 
ſimple peuple, que les meſchans ont 
accouſtumè de 92 & circonve- 


nir, par un faux deſguiſement des Eſ- 
critures- ſainctes: 


Ainſi le faux Demon deſguiſa l Eſcriture, 
Quand il voulut tenter du monde le Sau- 
venr , 


18 

Luy propoſant alors, ſoubs faul ſe . 
ture, 

Des celeſtes courriers , Paſſiſtance & fa. 


Ver. 


Bref , il ſe faut donner de garde des 
faux Propheres, & de ces Orateurs mer- 
cenaires, leſquels eſtans en Chair, tour- 
nent & virent le ſens de VEſcriture- 
ſaincte, a Lequivalent de leurs pen- 
ſions & paſſions Caſtillanes, laiſſant la 
ſincere interpretation des Saincts Doc- 
teurs de I'Egliſe , pour preſcher & an- 
noncer impudemment 2 de 
leurs faux Machabèes & parricides, que 
nous devrions plus abhorrer, que les 
abominables pechez de Sodome & Go- 
morre. 

Dieu par ſon Sainct - Eſprit, les 
veuille adviſer, & leur faire la grace 
d enſeigner ce qui eſt a fa gloire , ma- 
nutention de ſon Egliſe Catholique , 
obſervation de noz legitimes Roys , 


repos & tranquillite du public, 
FIN. 


 DISCOURS 
Az 


286 PROCES CRIMINEL 
Ce eee. I I Cn 


DISCOURS DESTAT. 
. SUR LA BLESSURE DU ROY- 
L Sur la Copie imprimèe a Paris, en 1595. 

A vec Permiſſion. 


a — 


A TRESILLUSTRE SEIGNEUR, 

| Monſeigneur pv HARLAVY, Conſeiller du Roy en ſon 
Conſeil Prive & d'Eſtar, Chevalier, & Prince du Senat 
de Paris, & Premier Juge du Royaume. 


. 


La Ligue, eſt une maladie laquelle eft attachee aux ames Frangoiſes, 
tomme la fieure aux humeurs des corps purulens & mal-ſains : ceſt pour- 
zuoy j ay dreſſe ce Diſcours, ou le remede eſt plus apparent que le mal me ſ- 
me : ſi les yeux des rebelles le veulent communiquer a leurs efprits, qui 
Payant digerc, ſe trouverontgueris , & moy ſatisfaict, ſi vous Pavez au- 
tant agrcable que le ſervice du Roy, vous eſt en recommendation. Ce qu'eſ- 
perant, je prieray Dieu ( Monſeigneur ) qu'il vous donne ſes graces, & 4 
moy les voſtres. | 


Voſtre plus affectionnè Serviteur. PONT-AIMERY. 


7 — 


— 2ͤ W — — 


2 FFRIQUEn'engendre plus les traiſtres ſe nomment partiſans; les ſedi- 
monſtres, l'air de noſtre Europe tieux, bons Catholiques; les neutres, 
les congoit, la France les nourrit & les feaux & adviſez; les rebelles, corri- 
eſleve, VEſpagne les avoue, & lItalie vaux d' Eſtat; les ſerviteurs, enfans de 
les ſanctifie: de baſtards elle les fait le- famille; les Eſtrangers, naturels & ori- 
gitimes, & de ſimples avortons elle les ginaires du Royaume, voire les colon- 
rend hommes parfaits: la Chreſtiente nes de VEſtar & les piliers de VEgliſe : 
en eſt eſmeue, le Chriſtianiſme ſcan- chacun ſe plaint du mal, fans chercher le 
daliſè & lEgliſe diviſce : bref, tout or- remede. La gangrene ſe met en lulcere, 
dre eſt tellement perverty, que les & au lieu de cauthere ardent , Fon y 


applique 
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applique des eſtoupes , oinctes d'huile 
& de vinaigre, Les Medecins ſe moc- 
quent du walade , la ſonde des Chirur- 
fiene ne penetre uw juſques au vif, 
a nature veut forcer la violence du 
mal, & aucun ne la ſeconde, les medi- 
camens y repugnent, la criſe n'en eſt 

pas remarquee , l'on n'eſt en aucun 
doute, ſur ce que Von ne craint pas, la 
crainte ne ſurmonte jamais le deſir, le 
delir ſurpaſſe le devoir; & pour le dire 
en un ſeul mot, toutes choſes ſont in- 
differentes a un ame mal nee, & à un 
eſprit corrompu & deprave. Nous eſ- 
tions perdus, ſi nous ne Feuſlions eſte, 
Le bonheur de la France, eſt pareil à un 
Phenix, qui faict naiſtre de K mort un 
ſemblable a ſoy - meſme, & tire de ſes 
cendres mortelles un brazier de vie, 
qui ne ſe peut eſteindre a ſa poſterité. 
Le Roy deffunct d heureuſe memoire , 
ſe veit accable lorſqu il nous gelevoit, 
ſe ſentit oppreſſè, lorſqu'il nous ſoula- 
N „mourut lorſqu'il nous redonnoit 
a vie; il mourut, dis- je, non au mi- 
lieu de ſes victoires; mais au commen- 
cement de ſes triomphes, il broncha ſur 
les ruines de ſes ennemis, & n'eut rien 
de plus contraire a ſon bien, que ceux 
dont il avoit eſtably la ſeurete & le re- 
pos. Les ames des rebelles ſoupirent 
encore aux champs de Jarnac & de 
Montcontour, & s'eſlevent contre l'aſ- 
ſaſſin qui Va meurtry , puiſque le ſoup- 
con les a condemnez , & la, faute n'a 
{ceu rendre coupable ceſtuy-cy , envers 
ceux-meſme pour leſquelsce grand Roy 

roſtitua ſa vie a Vabandon de tant de 
DES , quele Ciel nous demonſtroit, 
qu'il eſtoit invincible a la vertu, que 
les victoires luy eſtoient certaines, les 
routes des ſiens incognues, les trophces 
domeſtiques & journaliers : L'infamie 


luy eſtoit eſtrangere, & la Religion du 


tout inviolable & ſacree ſaincte: noſtre 
laſchetè a defait celuy que les armes 
ennemies noſerent aſſaillir; & VEgliſe 
qui n'ayolrt plus de voix, sil ne luy euſt 
ervy d organe, la injurieuſement con- 
damne : ce faict eſt extreme , Vexces en 
deſrobe la creance , noſtre honneur 
eſt engage, la poſterite nous deſavoura, 
& ceux qui naiſtront de nous en ce ſie- 
cle, . e. à un meilleur ſe dire nos 
enfans, le Poëte fe trouvera veritable. 


Tunes P oint fils de cil , qu on dit ton pere, 
Tu ſus change dans le lift de ta mere, 
Ou bien tu es d adultere concen , 


Et par meſgard tu fus icy receu. 


Chacun ſcair combien Von a fait 
dentrepriſes ſur Sa Majeſte, a preſent 
regnante , en qui la faveur du Ciel eſt ſi 
manifeſte , que ceux qui en doutent 
ſont Athees, & ceux qui ne ladmirent 
& reverent , ſont prophanes & impies. 
L'on peut voir a Vail & toucher au 
doigt, que pluſieurs Gouverneurs ont 
des deſſeings particuliers ſur la mort du 
Roy. L'on peut auſſi juger combien ils 
ſe trompent, veu que la ſeule injuſtice 
de leur penſce les confond, que Vap- 
prehenſion les deſtruit, & que leur 
conſcience les bourrelle avec un fleau , 
que Vingratitude pouſſe fur leurs el 
paules comme une maſchine delignee 
à ceſte ſeule fin. Je vous prie, dictes- 
moy , que devindrent les ben non 
du merite, mais des Royaumes d' Ale- 
xandre ? Tous les Princes & Seigneurs 
de lAſie & de la Grece, penſoient rrou- 


ver une ſeconde vie en ſa premiere 


mort. Et ce grand Prince n'eſtoit pas 
enſeveli, qu ils fe trouverent tous en- 
rerrez , n'ayant pour gain que la re- 

entance , pour Royaume, que la vo- 
bas » pour aſſeurance, que le deſeſ- 


| poir, 
Aa 2 
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poir, pour retraicte, que le tombeau, 

& pour eſlection de pis en mieux la 
eg Tels furent Eumenes , De- 
metrius , Prolomee , Antigone , Seleu- 
cus, Liſimachus, dont les uns perdirent 
leurs vies & leurs Royaumes, & les au- 
tres ſouffrirent des afflictions plus for- 
tes, & des peines beaucoup plus cuiſan- 
tes & dures. Le Potte emble avoir rai- 


ſon, qui dit: 
1 eft ſcant qu un bon Chef pour ſa gloire, 


Ayant vaincu , ſurvive à ſa victoire, 
Ou bien, i il eft par fortune abatu , 
Qu il meure au moins en homme de vertu. 


Que deviendront tant de Seigneurs 
ingrats, s il meſadvenoit de noſtre Prin- 
ce : Que deviendroyent les Princes 
meſmes, Vobeiſlance eſtant violèe, la 
faje&ion enſevelie, ambition des par- 
ticuliers accreue, la malice du general 
achevee , & le deſordre parfait? Des 
Princes d' Italie, les uns recognoiſſent 
Empire, les autres ſont e du 
Pape; ils ne peuvent eſtre oftenſez , 
que r es ne reparte pour eux: 
mais qui ſeroit le protecteur de ceux- 
cy, puiſqu'un ſeul Charles: le- Quint a 
triomphè de tous les Princes d' Allema- 
gne en quatre mois, & queen effect & 
en apparence ils eſtotent perdus, ſans le 
ſecours que leur donna Henry ſecond 2 


Sil font un corps d'armee , qui en fera 


le Chet 2 S'il n'y en a point, qui pour- 
ra combattre ſans teſte > S'il y en aune, 
qui eſt celuy qui la voudra ſouffrir, 
n'ayant ſceu endurer un Roy legitime: 
Et tandis que deviendra le peuple? Ne 
fera-il point mene comme les Ours ou 
les Bufles par le nez, pour eſtre le jouet 
des paſſions d'un chaſtelain , ou d'une 
. morte paye, ſur le front duquel la ty- 
rannie ſera eſcrite du fang propre de 

es concitoyens ? A quoy Kadir meſme 
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reduicte l Egliſe, puiſque le ſoldat vou- 
droit eftre Cure 4. ſon Village „& le 
Capitaine Eveſque de ſa garniſon ? Oh 
ſeroient, je vous prie, la peine & la 
recompenſe 2 Les tyrans pourroyent:ils 
eſtre aſſeurez, les Roys ayant faillis a 
ce bonheur? Practiqueroit- on en leur 
endroit, ce qu ils auroient abhorre chez 
les autres? Les Conſeillers & Preſidens 
deviendroient factionnaires de ceux 
qui vivent fous leurs juriſdictions, & 
eux qui ont la tutelle des Roys, vi- 
vroient ſous la halebarde d'un Caporal 
ou d'un ſimple Hamſpeſade. Cecy nous 
eſt preſque advenu en la bleſſure du 
Roy, _ le Ciel nous rendroit im- 
mortel, ſi nous en eſtions autant dignes 
que ſes merites nous obligent a le &s. 
rer, & la neceſſitè que nous en avons 
nous y convie ) {a mort eſteignoit noſ- 
tre liberte, ſa cheute accabloit noſtre 
bonheur, ſa perte deſoloit nos familles, 
ſon abſence nous eut fait voir ce que 
nous craignons, ſon naufrage nous eut 
abiſmez, & le bris d'un ſi grand corps, 
eut faict naiſtre un eſcueiben Europe, 
ou la Nef de Saint Pierre ſe fut diſſoulte 
& ouverte de toutes parts. Ne me 
croyez pas, Meſſieurs, je ſouhaite que 
l'on me trouve menteur, en ce que j ay 
a vous dire : c'eſt que quelques Capu- 
eins, Feuillans, & autres Religieux de 
ceſte Ville, confeſſent librement, qu'ils 
ne prient point Dieu pour le Roy, par- 
ce, diſent - ils, que le Pape ne la pas 
abſoult, comme s il luy eſtoit permis de 
condamner l'innocence, de juger de ce 
qui n'eſt pas mis en controverſe, & de 
tirer de la grace de Dieu, celuy qui la 


mendie avec autant d'humilite , qu'il y 


a de ſuperſtition en une fi vaine & pre- 
ſumptueuſe rigueur: puiſque tous les 
Conciles tiennent, que la Bulle ne rend 


point homme excommunie, mais la 


faute; & que la faute n'eſt plus ou eſt 
Iz 
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la repentence, laquelle ſert de com- 
mencement à I'Abſolution , & de fin a 
la peine (je parle de celle que peuvent 
aſl ner les Juges ſpirituels) pourquoy 
3 enſorceler nos ames, les re- 
aiſſans d'une viande tant peu conve- 
nable à un Chreſtien, qui doit pardon- 
ner Foffenſe avant A 1 qu'elle ſoit 
achevee , & ſe plaindre pluſtoſt ou ai- 
grir contre le mauvais naturel de celuy 
qui le perſecute, que repartir fur le per- 
ecuteur, il eſt eſcrit: Fe Pattendray juſ- 
ques au ſoleil couche , & luy feray lumiere 
en ſa voye, de peur qu il ne tombe, 
Les Curez de toutes les Paroiſſes 
prient Dieu pour le Roy, les Loix di- 
vines & humaines l'ordonnent, ſes 
bienfaicts nous y obligent generale- 
ment; & ceux - cy comme rebelles & 
criminels de leze - Majeſte , feront un 
divorſe en I Egliſe, ſans eſtre je ne di- 
roy pas punis, mais tant ſoit peu re- 
pris? Les ſubjects du Roy les nourriſ- 
ſent , voir les Roys meſme les ont eſta- 
blis, & par une erreur barbare, ſuivy 
d'un malicieux pretexte, ils s affranchi- 
ront du devoir meſme auquel la nature 
les aſtreint, & la generale ſocietè des 
hommes les appelle, en la ſeule France; 
ils commettent ceſte impietè, parce que 
le meſpris des Loix & de la Royaute y 
eſt ſi grand, que les Princes ny ſont 
reſpecteʒ que par humeur, & les Loix 
ob{ervees que par acquit, encore eſt- il 
plus en Vapparence , qu en Vefte&? Le 
ſimple peuple , de qui Feſprit n'eſt pas 
capable d'une forte raciocination „& 
qui ne croit que ce qu'il s imagine, eſt 
incontinent trainè au deſſeing, de ces 
Religieux qui leur preſehent la revolte 
pour du pain, faiſant peur aux debiles 
conſciences, & eſbranlant les mieux 


fondCes, par je ne ſcay , quelle menace, 


qui ſert de gehenne aux ames devotes, 
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d embuſche à la vie des Roys, de trou- 
bles au Republique, de matiere à la fu- 
perſtition, & de ſcandale a VEgliſe, de 
qui les juſtes & ſainctes armes ne s em- 
ployent jamais contre ceux qui la re- 
cognoiſſent, & vivent ſous ſon eſten- 
dart, reſolus d'y combattre juſques à la 
mort. Y a-1l rien de plus impertinent 
ou de plus laſche, que quelques Offi- 
ciers du Roy, qui abbayans a Vombre 
des Mitres & des Chappeaux rouges , 


avec une Eloquence plus force que na- 


turelle , & avec plus de deſſein que de 
raiſon , juſques a ceſte heure ont main- 
tenu les Jeſuites , avec tant d ardeur, 
u'tls embraſoyent les patolles des fi- 
elles ſerviteurs de leur Maiſtre, les 
convertiſſant en fumee ,. lors meſme 
qu'1l eſtoit queſtion de la vie du Roy, 
& que Ton proteſtoit contre eux, du 
peu de compte qu ils en faiſoient pour 
eſtre en reputation a l endroit du Pape, 
& de ſes creatures formelles les] chi 
tes ? Il Fen faut peu que je ne vous 
nommes ingrates pies 3 grande 
cage: jay aſſez de cœur pour Ventre- 
prendre, & trop plus que de ſubject 
our Feftectuer : je vous pardonne en 
— de la France; joinct auſſi que 
ſi vous Evitez la main des hommes, 
celle de Dieu n'eſt ſubjecte a aucune 
paralyſie. Vous n'aurez point de plus 
rands ennemis que vous- meſmes; & 
5 vos Charges vous affranchiſſent d'eſ- 
tre punis, on ne laiſſera pas de vous en 
juget dignes, la peine ne fait pas le mar- 
tyr , mais la cauſe; c'eſt aſſeʒ que voſ- 
tre intention vous faſſe partie, & que 
Von a veu qu'a tort vous ſoriſteniez les 
Jeſuites, de la maiſon deſquels, com- 
me d'un Arcenal, eſt ſorty ceſte piece 
maudite, qui en une ſeule perſonne, a 
preſque foudroye toute la France, dont 
ſe fut enſuivy Vembraſement de l' Eu- 
rope, 
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rope, & patmy la deſolation univer- 
{elle (ce croy - je) voſtre ruyne parti- 
culiere. Une choſe me conſole, & me 
faict bien eſperer; c'eſt que Meſſieur̃s 
de Paris, ont faict une entiere preuve 
de fidelite , en ce dernier eſſay de tra- 
hiſon: car il n'y a eu famille, qui ne ſe 
ſoit resjouie de la conſervation du Roy, 
& de la peine du parricide, Les ſaluta- 


tions, les feux de joyes, & les prieres 


faictes pour ce regard , apportent un 

oubly perpetuel aux fautes paſlees des 
habitans 4 ceſte Ville, leſquels en une 
ſeule nuict, ont donnè plein jour à la 
creance , que Sa Majeſte doit prendre 
de leur ſervice , ou laffection preſide 
avec tant de veritèé, que le teſmoigna- 
geen eſt admirable , & Feſperance qu'- 
ils y continueront , certaine & infail- 


lible. 


3 


HTA NE AU ROY. 
LO Oleil de noſtre temps, lumiere des guer- 


riers, 
Qui fais naiſtte ſous toy la palme & les lau- 
| riers , ; 
La vertu qui t'eſleve en un throne de gloire, 
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Butine aſſez ta vie au temple de memoire: 

Sans que pour m'honorer, je thonore en mes 
vers, 

Qui te font voir au ciel, du Ciel a Univers, 

De PUnivers à toy: car le Ciel & la terre, 

Ne font qu'un petit point en ton cœur qui les 

| ſerre : 

Ne pouvant limiter, ta grace & ta valeur, 

Dont le merite encor ſurpaſle le bonheur: 

Supplee a mon defaut & lis en mon ouvrage , 

Mon devoir tout enſemble & mon ardant 
courage : 

Car mon grave deſſein fait preuve de ma foy , 

Autant que je te tiens pour legitime Roy, 

Pay le premier de tous fait ſgavoir a la France, 

Dedans un Livre d'or, ta force & ta clemence : 

Ta clemence qui luir ainſi, que dans les cieux 

Paroiſt ſur le midy le ſoleil radieux, 

Soleil qui ne voit pas environnant le monde, 

Un Prince [ Mon grand Roy] qui tes efforts 
— i 

Soleil qui ne voit pas au ſein du firmament, 

A Pame des guerriers un pareil ornement. 

Il n'eſt rien que toy meſme 2 toy - meſme 
ſemblable , | 

Pour la comparaiſon de choſe incomparable. 

Et je ſuis tout pareil à cil qui va ſuivant, 

De Pœil & non du pied un tourbillon de vent, 

Qui ſe groſſit tousjours, & d'une forte haleine 

Voltige parmy Pair de la chaude Cyrene , 

L'eſprit n'y peut atteindre, & le regard honteux 

Se pert dedans la nue, & non le corps venteux. 


De er eee eee nee 
FLATDVUY E: 


SUR LEQUEL A ESTE DONNE' CONTRE LES 
Jeſuites, I Arreſt du 16. Octobre 1597. inſerè ala fin d iceluy. 


Sur ÞImprime a Paris, chez Mamert Patiſſon, Imprimeur Ordinaire du Roy, 1 597, 
Avec Privilege de Sa Majeſte. 


— 


| ARION, pour le Procureur 
General du Roy, a dict: 


NOUS prenons en bonne part, 
comme nous eſtimons que la Cour, fera 
les remonſtrances des Preyoſt des Mar- 


chans & Eſchevins de Lyon, preſente- 


ment lenes par leur Procureur. Meſmes 
nous les louons de ce qu'ils diſent tout 
au commencement : que depuis Pheu- 
reuſe reduction de leur Ville a l'obèiſ- 
ſance naturelle du Roy, ils n'ont jamais 
tant ſoit peu forlignè du devoir & bon 
zele de fideles ſujets; & les W 
a 
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la continuation de ceſte obèiſſance, voi- 
re a Jlaugmentation: ſi ce que nous 
croyons des ceſte heure infiny , peut re- 
ce voir encore PIE accroiſſement. 
Car el penſe avoir fait tout ce 
qui ſe peut, toutesfois nous nous de- 
voris exciter a plus, & aſurmonter par 
un effort extreme , I'extremite ha” tp 
de noſtre puiſſance, puiſque les biens- 
faits de Sa Majeſte, dailleurs ſi immen- 
ſes, qu'ils ſembloyent eſlevez en leur 
plus haut degrè, ont eſte neantmoins 
infiniment accreuz , par fa conſtance & 
proũeſſe indicibles, ſuivis dun ſucces , 
ſurpaſſant Veſperance de fe pouvoir fai- 
re, & preſque la creance dl avoir eſte 
faict en la repriſe de la Ville d Amiens. 
C'eſt pourquoy, outre le devoir gene- 
ral de ſujets à leur Roy legitime; & 
qu en particulier du ſalut du noſtre de- 
pend totalement, par les moyens hu- 
mains le ſalut de nous tous; on doit en- 
core par un commun & naturel inſtinct, 

ui ravit tout le monde à la reverence 
F an choſes admirables , un ſoin particu- 
lier, exact & curieux, a la conſervation 
d'une ſi eminente & ſupreme vertu. Et 
toutesfois, c'eſt choſe afleuree , que 
ceux qui s arrogent le nom de Jeſuites 7 
en ont des long-remps conjure laruine, 
& ſe ſont devouez a ceſte immanite. 
Enquoy ſe remarque un exemple nota- 
ble des vrais preſages, que Dieu (quand 
il luy plaiſt ) inſpire a ceux qu'il aime. 
Car en la cauſe celebrement plaidee , 
trente ans ſont & plus, ſur la reception, 
non pas de leur ordre (qui n'a jamais 
eſte approuve en France) mais de leur 
College au corps & privileges de Uni- 
verſitè, les plus ſages hommes de ce 
temps - 1a, vrayement excellens en la 
conjecture des affaires du monde, pre- 
virent dèſlors, que par traict de temps, 
ils allumeroyent le flambeau de diſcor- 


de au milieu du Royaume, & en -pro- 
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cureroyent Fentree à VEpagnol, les 
nous envoyoit comme ſes Emiſſaires. 
Meſmes ceux qui tenoyent les Charges 
que nous exergons, le dirent hault & 
clair: & requirent par leurs concluſions, 
u' on leur fermaſt l'entrèe, non- ſeule- 
ment de I'Univerſite , mais de tout ceſt 
Eſtat. Auſſi la Cour par ſon Arreſt, ne 
les receut pas, ains appointa la cauſe ſim- 
plement au Conſeil ce qui devoit ſuſ- 
pendre leur eſtabliſſement. Mais { par 
un malheur grandement lamentable & 
funeſte a la France) ceſte prudence 
moyenne & imparfaicte, qui par bonne 
intention differoit de leur clorre , ou 
leur ouvrir la porte, juſqu'a ce qu'clle 
y euſt plus meurement penſe , a dege- 
nere petit a petit en la pire partie, par 
la legerere & licence du peuple, enclin 
a la nouveaurte ; & par la connivence 
des Magiſtrats, eblouis du luſtre de leur 
hypocriſie: d'ou leur eſt venue Pandace 
d'entreprendre ce qui nous a cuide to- 
ralement ruiner; & pour raiſon dequoy 
la Cour a bon droict, par fon Arreſt 
du mois de Decembre , quatre-vingt- 
uatorze, les a releguez en Eſpagne , 
400 ils eſtoyent venus. Ce quelle pou- 
voit faire, voire fur les ſeuls merites de 
Fancien proces , ores qu'il ne fuſt rien 
ſur venu de nouveau; puiſque leur re- 
ception eſtoit encore pendente & inde- 
ciſe ſous la puiſſance de ſa juriſdiction. 
Et combien plus s eſtans d' abondant 
trouvez coulpables, & de perturbation 
du repos de IEſtat, & de corruption 
des mœurs de la jeuneſſe, & du conſeil 
de la mort du feu Roy, & finalement 
d'attentãt a la vie de F4 Majeſte; dont la 
conſcience des principaux d'entre eux 
remorſe & agitèe, leur fit prendre la 
fuitte, & ainſi evirer la peine folemnel- 
le uſitèe par les mœurs de nos peres en 
ces 1mpietez 2 Auſh pour moindres cau- 
ſes pluſieurs autres ordres , voire du 


rour 


( Cap. 27.) 
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tout receus ( ce que ceſtuy - cy ne fut 
jamais en France ) ont ſouvent eſte, ou 
exilez de certaines Provinces, ou du 
tout abolis. Comme celuy des Tem- 
liers, ſous le regne de Philippes-le- 
Bel & de noſtre temps en Italie, wy 
des Humiliez. Melme un Docteur Es- 
agnol, ſurnommè Navarrus, en ſon 
Mad , reduit en Epitome par un Je- 


ſuite, auſſi Eſpagnol, nomme Alago- 


na, dict qu'au mois d' Octobre, mil 
cinq cens ſoixante-treze : il fut decide 
en Lauditoire du Cardinal Oſius, Grand 
Penitencier de Sa Sainctetè. Qu'un Eſ- 
pagnol , qui avoit faict vœu de ſe ren- 


dre en V'Ordre des Cordeliers, qu'on 


dict Convenruels , lors receu en Eſpa- 
gne , d'oli ce meſme Ordre avoit eſte 
depuis tollu & ofte, n'eſtoit adſtreint 
outre ſon intention, expreſſe ou taiſi- 
ble, de rechercher ailleurs en un autre 
Royaume , ou l' Ordre ſoit encore, un 
Monaſtere qui le peuſt recevoir. Ce que 
nous recitons pluſtoſt par ces deux Li- 
vres, que par un autres meilleurs; dau- 
tant qu ils nous ſervent contre les Au- 
teurs meſmes, & de teſmoignage, que 
VEſpagne offenſee des mœurs diſſolus 
de ces Cordeliers, sen eſt delivree , les 
faiſant ſupprimer; & d'autorite , que ſi 
quelques: uns ſeduits par le paſle en ce 
Royaume, avoyent faict vœu, non en- 
core accomply, de ſe rendre aux Jeſui- 
tes, ils en ſont aujourd huy ſolux & 
liberez, par le moyen de leur banniſſe- 
ment. Auſſi les Prevoſt des Marchands 


& Eſchevins de Lyon, celebrans la juſ- 


rice de l Arreſt, qui juge ceſt exil, re- 
mar quent a bon droict par leurs remon- 
trances, entre les teſmoignages de leur 
obẽiſſance, qu' en y obtemperant, ils 


expulſerent promptement de leur Ville 
tous les Jeſuites, qui s'y eſtoyent 2 


vant habituez. Choſe vrayement digne 
de louange; mais pour la rendre ſolide 
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& fructueuſe, il faut perſeveter en la 
meſme vigueur qu' ils eurent alors. Car 
il euſt eſtè poſſible meilleur de laiſſer 
les choſes en leur premier eſtat, quoy- 
que tres-dangereux & plein + hots pac ; 
qu'il ne ſeroit de rouvrir maintenant 
les portes du Royaume a ces gens irri- 
rez : veu quꝭ ils ont adjouſte a E pre- 
miers vœux adſtreins au Roy d Eſpagne 
noſtre ennemy public, un deſir de ven- 
geance ardent & furieux, de la honte 
& opprobre, qu ils publient pat tout 
avoir receu de nous. De ſorte qu à pre- 
ſeat tout leur ſoin , eſtude & induſtrie, 
toutes leuts ruſes, cauteles & fineſſes 
(& —_ gens au monde en ont de 
plus ſubtiles?) Bref, tout leur ſouhait, 
& auquel il referent tous leurs artifices, 
eſt de rentrer en France, pour y faire 
fie que 2 le paſle, C'eſt be . : 
ur les advis receus de toutes parts , des 
diverſes pratiques tendans a ceſte fin, 
la Cour prudemment, la matiere miſe 
en deliberation, meſmes ayant conſide- 
re des raiſons ſpeciales, qu'on ne doit 
divulguer, a donne, ſelon nos Con- 
cluſions, ſon ſecond Arreſt du mois 


d' Aouſt dernier, portant defenſes à 


toutes perſonnes, Communautez de 
Villes, & autres quelsconques, de re- 
cevoir en public, ou prive, les Eſcoliers 
ou Preſtres de ceſte Societe , bien qui ils 


vouluſſent dire en avoir abjure le vœu 


& profeſſion. Lequel Arreſt ayant en- 
voyè en tous les Bailliages & Seneſ- 
chauſlees, pour le publier & le faire ob- 
ſerver, Fexecution en a eſte requiſe en 
particulier, a Vegard d'un des Peres de 
ceſte Societe, ſurnomme Porſan, au- 
jourd huy rerourne , & faict Principal 
du College de Lyon. Surquoy le Corps 
de Ville a faict les remontrances preſen- 
tement leuës, contenans en ſomme: 
Que Porſan autrefois a eſtè du nombre 
des ſurnommez Jeſuites , toutesfois, 


qu'tl 


* Tis herirent 


meme enco- tes les ſucceſſions * 


re dans les 
Pays - bas 
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qu'il na jamais faict profeſſion de leur 
Ordre, & les avoit quittez dès- aupara- 
vant le premier Arreſt de quatre- vingts- 
quatorze: ce qui la tant diſtraict de 
leur intelligence, que tout au conttaire 
il eſt leur haineux, & ſi fort hay d'eux, 
qu'ils ont meſmes eſſayẽ d empeſcher en 
tout ce qu'ils ont peu, ſa reception au 
College de Lyon; & partant qu'il ne 
peut eſtre repute- compris, ny en Fun 
ny en Lautre be ces deux Arreſts. Pour 
à quoy reſpondre : cen eſt afſez qu'on 
confeſſe, ce qui d'ailleurs ne ſe pouvoit 
nier, pour eſtre tout notoire : Que Por- 
ſan a eſte des ſa jeuneſſe eleve , nourry , 
enſeigne, inſtitue entre les Jeſuites, 
en leur College , comme un de leur 
Collegue & de leur Societe : qu'il en a 
on habit, la demeure & le nom, par 
ongues annees , en pluſieurs lieux, & 
dedans & dchors le Royaume : qu'il a 
leu & preſche à leur mode, en ceſte 
qualité. Er qui peut donc douter qu'1l 
ne ſoit vray Jeſuite, ainſi que nous te- 
nons les Jeſuites en France? Car ils ont 
pratiquè trois eſpeces de vœux ſubal- 
ter nes. L'un, comme Eſcoliers, en leur 
donnant la demeure & habit de leur 
Societe, Lautre, comme Preſtres, quand 
ils leur attribuoyent le titre de Peres. 
Le troiſieme, ſupreme & plus ſolemnel, 
lorſqu' ils les admettoyent aux plus ſe- 
crets myſteres de leur Ordre. Lequel 
dernier vœu nous n'avons jamais con- 
ſiderè en eux; parce qu entre nous, 
ayant eſte tenu comme reprouve , en 
reprouvant l'Ordre, ils le nous ont 
rousjours couvert & cache. Ce quiils 
fai ſoient auſſi, a fin de recueillir tou- 
qui leur pouvoyent 
eſcheoir, & ne sen dire jamais incapa- 


comme Pre. bles, ſinon après qu'ils nen eſperoyent 


tres, ou gens 
d'Egliſe, vi- g 
vans en come QUES-UNS qui 


munauté. 


plus. S' en eſtant meſmes trouvè goes 
ont herite , & diſpoſè au 
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profit de leur Ordre, des biens de hs 
QAarens, comme Eſcoliers, ou comme 
imple Preſtres , vingt ou trente ans * 
apres, qu'ils avoient commence de faire 
en public & en particulier tous actes de 
Aer Bref, tant que duroit lattente 
de quelque ſucceſſion, ils ſe diſoient 
Novices, pour la prendre, voire juſques 
a Tage de plus de cinquante ans, par un 
abus tres - nuiſible au public, & vraye- 
ment digne d animadverſion, ayant 
cauſe la ruine de pluſieurs bonnes & 
honneſtes familles. Donc entre nous, 
le ſurnom de Jeſuites, n'a point eſte reſ- 
treint aux Religieux Prolen „par leur 
vœu ſolennel, qui nous eſtoit cache ; 
mais l'avons entendu par les qualitez 
ſeules d Eſcoliers, ou Preſtres, qui nous 
eſtotent notoires. Et tels ſont auſſi les 
termes des Arreſts, tellement que les 
mots de Vœu & Profeſſion, contenus 
au ſecond, doivent eſtre entendus, non 
de leur plus grand vœu * & profeſſion 
plus hault; mais des autres moindres , 
ue Von ne peut nier que Porſan ait 
aicts. Entre leſquels vœux, ils appor- 
rotent une diſtinction telle, que le der- 
nier, comme le plus myſtique, eſtoit 
auſſi le plus irrevocable z & neantmoins 
que les deux precedens obligeotent ſi 


avant Phonneur & la conſcience , que 


Pinfraction de Feflence d'iceux eſtoit un 
crime enorme, attirant {ur celuy qui en 
eſtoir coulpable tant de malediction, 
qu'il eſtoit impoſſible qu'il peuſt proſ- 
peter. Tellement 
de la charite , qu'ils diſoient avoir très- 
fervente & extreme , a la reduction des 
ames devoyces du train de leur ſalut, 
eſtoit de ramener a leur Congregation, 
par tous les artifices qui ſe peuvent pen- 
ſer , ceux qui sen eſtoient ainſi diver- 
tis, qu'ils tenoient en voye de ruine & 
perdition, pour la peine de leur apol — 

railcs 

B b 


yo des apparences: 
ils 1 


*La Decla- 
ration du 
Roi du 16. 
Juillet 1915. 
fait a ce ſujet 
unreglement 


_ tres-ſage , & 


declare que 
les Jéſuites, 
qui ſortiront 
e la Com- 
pagnie apres 
Pan 33e. ac- 
compli de 
leur age, ne 
peuvent plus 
rien preten= 
dre dans les 
ſucceſſions 
directes ou 
collaterales. 


* C'eſt ce 
qu'on appcl- 
Ic le quattie- 
me vœu, au- 
quel tous les 
Jeſuires ne 
ſont pas ega- 
lement ad- 
mis. 
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taſie. Ce qui ſert de reſponſe à ce qu on 
veut dire, qu avant meſme le premier 
Arreſt, Porſan $'eſtoit d&party d' avec 
enx, voite avec aigreur & haine mutuel- 
le. Car la grandeur immenſe de noſtre 
juſte crainte, ſe doit elever en garde & 
deffiance, par · deſſus les pontilles de 
telles diſtinctions; & nous fait croire, 

ue tous les Jeſuites des leur enfance , 
on ſt eſtreins enfemble , & conjurez a 
y perſeverer par tant d'execrations, que 
12 frivuſcule, quelque noiſe & 

ivorce, qui par occaſion puiſſe arriver 
entre eux, ils n oublieront jamais pour 
tout cela leur premiere accointance, & 
fe rallicront tousjours a. noſtre ruine. 
Meſme nous en avons un ſi memorable 
& monſtrueux e que s il ne nous 
excite à nous en pteſerver, nous ſerons 
eſtimez totalement ſtnpides , & dignes 
du malheur qui pourra ſurvenir. C'eſt 


qu'apres.que I'Ordre meſchant & deteſ- 


table des Freres Humiliez, s eſtimant 
offenſe du Cardinal, ſurnomme Borro- 
mee , eut conſpire {a mort; ils ne pen- 
ferent pas qu aucun de ceux-la, qui ou- 
vertement eſtotent encore de leur Con- 
gregation, peuſt executer ceſt horrible 
complot, pour la deffiance que l'on pre- 
noit deux. C'eſt pourquoy, ils eurent 
recours à un, qui sen eſtoit paravant 
departy , que par apparence ils exe- 
croyent comme un apoſtat; & qui ſous 
le pretexte de ceſte haine, ou vraye ou 
fimulee , par un art de Zopyre , appro- 
choir de ſi pres ce bon Cardinal, qu'- 
ayant meſme entree avec. ſes Domeſti- 
ques, le ſoir en (2 Chapelle ou il prioit 
Dieu, il rica (ur luy, en ce ſainct acte, 
& en ce lieu ſacrè, le coup de piſtolle, 
qui le penſa tuer. Ce qui ſe cognoiſt 
par la Bulle du Pape Pie - Quint, qui 
abolit tout lOrdre, pour expier ceſte 
abomination Mais ce Porſan (dit- on) 
eſt un homme de Lettres, fort propre 
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& utile au reſtabliſſement du College 
de Lyon, aujourd'huy deſtitue de toute 
autre conduite. En quoy nous louons 
la charitè des peres envers leurs enfans. 
Mais quelle herbe veneneuſe, quelle 
forte poiſon , n'eſt d' ailleurs utile à 
quelque autre choſe > Toutesfois, dau- 
tant que le mal y ſurpaſſe infiniment le 
bien, & que le petil des inconveniens 
qui en pourroient venir , eſt mille fois 
plus grand, que tout le 3 qui sen 
2 tirer, on en prohibe au peuple 
ufage & le commerce. Comme en ſem- 
blable , qu'eſt-ce que le fruict que l'on 
ſe peut promettre de ceſt homme, en 
comparaiſon des maux prodigieux qu 
on doit craindre de luy > Meſme quel 
remors, 3 ver, quelle ſyndereſe, 
rongeroit le cœur des habitans de Lyon, 
sil advenoit que des mains de Porſan, 
du ſein de ſa doctrine, du venin de ſa 
langue, & des faſcinations, que ceux de 
ſa 2 donnent à la jeuneſſe ſouſmiſe 
a leur verge, & aux fantoſmes qu ils 
leur peignent en lame, il ſortiſt quel- 
que jour un ſecond Jean Chaſtel? Et 
qu outre le dueil, le dommage & la 
ruine communs en general à toute la 
France, ſi grands & immenſes, que 
nulles larmes, nuls cris, nuls ſouſpars ,, 
ne pourroient ſuffire à les deplorer; ils 
euſſent encore ce regret extreme en leur 
particulier, de . que les Monſtres, 
auteur du conſeil & de l' execution d'un 
faict ſi deteſtable, ſeroient a jamais de- 
peints & deſignez par toute la terre, 
ces remarques hontenfes a leur Vil- 

e, d'avoir eſte le Principal, & un Eſ- 
cholier du College de Lyon? Quelle 
commoditè, quel fruict, quel advanta- 
ge peuvent - ils propoſer, qui puiſſe 
tant ſoit peu elever la balance d'un ſi 
grand contre-pois > Meſmes de quelle 
excuſe ſe pourrotent-ils couvrir , tom- 
bans en ce malheur , par une obſtina- 
tion „ 
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tion, contre la prudence des advis con- 
traires, qu'on leur auroit donnez ; &, 
ce qui ſu toute autre coutumace, 
contre l'autoritè de vos deux Arreſts ? 
Ils ſont fi ſages, ſi verſez & inſtruits 
aux affaires du monde, & ſi reſpectueux 
envers la Juſtice, qu' ils ſe garderont 
bien d' entrer en ce hazard. Auſſi decla- 
rent- ils par leurs remonſtrances , qui ils 
ſont N d obèir à ce qu'il vous plaira 
ordonner ſur icelles. Parole digne du 
renom de leur Ville, & du rang hono- 
rable quelle a tousjours tenu entre les 
illuſtres de la Chreſtiente. Car le plus 
FR honneur que les plas grandes 

illes puiſſent acquerir , eſt de ſe plus 
ſouſmettre aux plus vifves images 4 la 
Divinité, les Roys & la Juſtice. Auſſi 
voulons- nous avoir de noſtre part un 
ſoin ſpecial de la Ville de Lyon, com- 
me de lun des yeux de ce grand Royau- 
me; & employer ce quꝭ en particulier 
nous avons d'induſtrie , & ce que nos 
Offices nous donnent de credit & d'au- 
thorite , pour leur aider a fournir leur 
College 4 Principal & Regens Catho- 
liques, ſages & vertueux, Joes & uſi- 
tez à former la jeuneſſe, enſemblement 
& aux bonnes mœurs & aux bonnes 
Lettres. Qu' ils envoyent icy ceux qu ils 
adviſeront pour en faire eleCtion , nous 
leur offrons toute noſtre aſſiſtance; & 
eſperons , bien que nous confeſſions 
noſtre Univerſitè eſtre fort eſpuilce , 
qu'en y faiſant une exacte recherche, 
comme en leur faveur nous la procure- 
rons , elle ſuffira, & pour nous & pour 
eux; & qu' ils wanront ſujet de regret- 
ter deſormais les Jeſuites. Car quoyque 
le peuple, aſſez mauvais juge 2 la Lit- 
terature, lait autrement penſè, la veri- 
ic eſt, que ce gente d hommes na jamais 
bien ſceu, ny enſcigne les Lettres; & 
qu ils ont au contraire commence d eſ- 
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touffer leur wy ſemence , rence en ce 
Royaume, ſous les auſpices du grand 
Roy Frangois , pour y replanter perit a 
petit Pancenne — Cat ils igno- 
rent le vray ſecret des Langues, meſ- 
me, ils font vertu de les meſptiſer com- 
me trop elegantes, & de tetrancher 4 
leut fantaiſie, ſous divers pretextes, les 
anciens Aureurs: a Vexemple de ceux, 
qui par le Tu nous les ont tant tron- 
quez , qu'il nous eſt plus reſte de leurs 
itomes, que de livres complets. D'ail- 
leurs la Philoſophie, qui eſt vrayement 
la Roine des ſciences humaines, doit 
eſtre 3 „pour la voir naifve, en la 
ure ſource des Livres d' Ariſtote, dont 
es Jeſuites ne ſcavent que le nom, & 
meſpriſans ſon texte, ſuivent les amba- 
des des vaines queſtions, rirees de la lie 
es Docteurs ſcholaſtiques. Bref, ils ont 
eſte plus propres a corrompre les Let- 
tres, qu'a les illuſtrer: uſans en cela du 
meſme artifice, dont ils ſe ſont ſervis ès 
autres choſes plus graves & plus ſainc- 
tes. C'eſt que pour attirer a eux toute la 
multitude, ils ſoulageoyent le ſimple 
populaire de quelques petits fraiz. Com- 
me de ce qu'on donne par louable couſ- 
tume pour une confeſſion, pour une le- 
con , pour une figure, & autres ſembla- 
bles; & ſe reſervoyent de prendre en 
gros , Caflez peu de perſonnes , cent 
ois plus que ne vault tout ce menu de- 
tail. Ce qui les combloit de biens & 
d'Eſcoliers , a la diminution des autres 
Colleges, & des gens doctes qui y ſou- 
loyent florir : d autant que fe trouvant 
deſtitueʒz & d' auditeurs, & des commo- 
direz qu' ils en ſouloyent tirer , Thon- 
neur & le loyer, qui nourriſſent les 
arts, ainſi 8 aiſoyent deſcheoir 
les hommes. Mais depuis ce peu d'an- 
nees , que les Jeſuires ont eſte chaſſez, 
& par ce moyen, Veſtude & * 
A 
B b 2 
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la ſueur & les veilles en commun invi- 
tees à la gloire & au 9 de la doctrine, 
comme par le paſle ; Fardeur 

ui de jour en jour reſchaufe le courage 
5 plus beaux eſprits, nous fait conce- 
voir une bonne eſperance de revoir de- 
ſormais ce Royaume illuſtre de la meſ- 
me ſplendeur des arts & diſciplines, 
qui y ſouloit reluire plus vifve & plus 
claire, que en nul autre lieu de la terre 
cogneue. Meſme, d autant que Sa Ma- 
jet „ tenant d'une main le laurier de 
triomphe, & de l'autre Volive de ſa- 
geſſe, les daigne tendre enſemble à ] E- 
tat, & aux Muſes, pour les relever de 
leur cheute commune, & preſque du 
tombeau. Il reſte une choſe en ces re- 
monſtrances, que nous ne pouvons diſ- 


ſimuler ſans faulte, ny dire ſans regret. 


C'eſt que par cy par- la, on y voit des 
| Cintilles , teſmoignant aſſez que les 
cendres des diviſions paſſèes, qui ont 
preſque embraſe ceſte bonne Ville, n'y 
ſont pas encore du tout refroidies, Ce 
qui nous excite a les admonneſter deſ- 
reindre promprement toutes ces flam- 
meches , & ſans s entrepiquer, ny vivre 
en deffiance les uns des autres, ſe laiſſer 
deſormais totalement conduite 2 la 
ſageſſe inſpiree de Dieu au cœur de no- 
tre Roy, qui le manie, le diſpoſe & 
Pincline , comme le cours des eaux: & 
ſous Sa Majeſte , par la prudence de ce 

rand Parlement, & par la vigilance de 
es Gouverneur. Croyant fermement, 


que ſans ſe rendre trop ſubtils à cher- 


cher les cauſes des affaires, qui ne leur 
doivent pas tousjours eſtre cogneues, 
ils ſeront mieux regis par ces puiſſances 
juſtes & legitimes, eſtablies de Dieu 
pour leut conſer vation, que par leur 
2 ſens, & par les mouvemens de 

ears privez deſirs. Dont nous ne pour- 
rions leur propoſer un exemple plus 


propre, que celuy qui naiſt de ceſt affai- 


PROCES CRIMINEL 


re meſme. Car en donnant a Porſan la 
principale charge de leur College, ils 
ont penſc avoir tres-bien pourveu a ce 
qui 
nulle autre choſe, après L honneur de 
Dieu, & le ſalut du Roy & de VEſtar. 
Et neantmoins les informations faictes 3 
noſtre requeſte contre ce Porſan, pour 
cas particuliers , & le decret de 1 de 
m. „que la Cour par Arreſt y a inter- 
pole , nous font cognoiſtre, qu'outre 
ce qu'on doit cratadre en commun des 
Jeſnibes „leur jeuneſſe d'ailleurs eſtoit 
commiſe en main tres - perilleuſe , & 
couroit le hazard d'eſtre imbeue de tres- 


mauvaifes mœurs: ce que ils doivent 


croire a noſtre recit , ſans deſirer d'en 
ſgavoir davantage, quanta preſent. Car 
noſtre Office à bon droict, peut em- 
prunter ces mots de Cafliodore : Tout 
ce que nous faiſons eſt vrayement pu- 
blic , & toutesfois la pluſparr des 
moyens dont nous nous ſervons, ne 
doivent eſtre ſceus, ſinon quand les 
affaires. ont pris leur perfection. Quel- 

ues jours donc, & quand il ſera temps 
ic rendre le ſecret de la Juſtice notoire 
a tout le monde, les habitans de Lyon 
cognoiſtront rout a clair , que rien n'y 
a eſte”, & n'y ſera fait que par bonne 
raiſon , & pour leur grand profit; & 
que la Cour, inſpirèe de Dieu, duquel 
elle exerce les jugemens, eſt autant ele- 
veeen prudence & ſageſſe ſur ſes infe- 
rieurs, comme elle les ſurpaſſe en puiſ- 
ſance & autoritè. Partant nous reque- 
rons, que ſans avoir eſgard aux remon- 
trances preſentement leues, VArreſt du 


xxj. Aouſt dernier, ſoit execute en la 


Ville de Lyon, meſmement a l'eſgard 


de Porſan; & neantmoins, auparavant 


qu'il ſorte du Royaume „ qu'en execu- 
rant le Decret de la Cour , il ſoit pris au 
corps, & rendu priſonnier en la Con- 
ciergerie, pour eſter a droict. 

Extraict 


eur eſt plus cher & important que 


Caſſiodorus 
in formula 
Notariorũ: 
Publicum eft 
quidem omne , 
quod agimus : 
ſed multa non 
ſunt ante 
ſcienda, niſi 
cùm fuerint, 
Deo , auxi- 
liante, perfece 
ta: que tanto 
plus debent oc 
culi, quantò 
amplius de ſi- 
de rantur ag 
noſti, 
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Extraict des Regiſtres de Parlement. 
Du Jeudy, ſeizieme Octobre 1597. 


C E jour , ſur ce que Marion , pour 
le Procureur General du Roy, a 
dict en la Chambre des Vacations, que 
de l'Ordonnance d'icelle, ils auroyent 
mis ès mains de Ballon, Procureur en 
la Cour, & Procureur des Prevoſt des 
Marchans & Eſchevins de la Ville de 


Lyon, les remonſtrances leues a l' Aſſem- 


blee generale faicte en Hoſtel commun 
de ladire Ville de Lyon, le xx. Septem- 
bre dernier paſſe , & par eux envoyces 
audit Procureur general, fur l execution 


de l'Arreſt du xxj. Aouſt auſſi dernier, 


par lequel defenſes ſont faictes à toutes 


perſonnes, Corps & Communauté, de 


rece voir aucuns des Preſtres & Eſcoliers, 


eux diſans de la Societè du nom de Je- 


ſus, encores qu ils euſſent abjurè & re- 


nonce au vœu de profeſſion par eux 
faict, ſur les peines y contenues. Auquel 


Ballon auroit eſte enjoint des wp 


dernier, d'en advertir le Conſeil deſ- 


dits Prevoſt des Marchans & Eſchevins, 
& en venir ce matin. Iceluy Ballon ouy 


en ladite Chambre, qui a dict avoir 


faict entendre lOrdonnance cy deſſus, 
à Maiſtre Barthelemy Thomè, Secre- 
taire de ladite Ville de Lyon, eſtant de 


preſent en ceſte Ville, lequel luy a faict 


reſponſe, n'avoir aucuns memoires & 
inſtructions à ceſt effect. Et après que 
ledit Ballon, de l'Ordonnance de ladite 
Chambre, a faict lecture deſdites Re- 
monſtrances: & que Marion, pour le- 
dit Procureur General a dict, qu'elles 
ne ſont conſiderables pour les raiſons 
par luy deduites: Requerant que ſans y 
avoir eſgard, ledit Arreſt du xxj. Aoutt 
ſoit execute en ladite Ville de Lyon, 


eſtre ouy & intetro 
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meſmes a Vegard de Porſan, denomme 

eſdites remonſtrances. Et neantmoins 

qu'auparavant ladite execution, contre 
iceluy Porſan, il ſoit amene priſonnier 

en la Conciergerie du Palais, ſuivant 

FArreſt de priſe de corps, contre luy 
decerne par ladite Chambre , pour luy 
eſtre ſon proces faict & parfait (ur les 
charges & informations contre luy faic- 
tes: avec injonction au Subſtitur dudit 
Procureur General ſur les Lieux, d'en 
faire les diligences. Offrans au ſurplus 
auſdits Prevoſt des Marchans & Eſche- 
vins, les afliſter pour leur faire trouver 
un Principal & Regens Catholiques, 
doctes & vertueux, pour l'inſtruction 
de la jeuneſſe en ladite Ville de Lyon. 

Eux retires, & la matiere miſe en deli- 
beration. 

Ladite Chambre, ſans avoir eſgard 
auſdites remonſtrances, a ordonnè & 
ordonne que ledit Arreſt du xxj. Aouſt 
dernier, {ra execute en ladite Ville de 
Lyon, felon ſa forme & teneut: meſ- 
mes 4 l'eſgard dudit Porſan, qu'elle a 
declare & declare compris en iceluy. Et 
neantmoinsordonne ſuivant l'Arreſt du 
xxv. Septembre dernier, qu'iceluy Por- 
ſan ſera pris au corps, & amene priſon- 
nier en la Conciergerie du Palais, pour 
ge ſur le contenu ès 
information cy- devant faictes, & pro- 
cede a Vencontre de luy, ainſi que de 
raiſon. A enjoinct & enjoint au Subſti- 
tut dudit Procureur General, en la Se- 
neſchancee & ſiege Preſidial de Lyon, 
faire executer le preſent Arreſt, & cer- 
tifier la Cour de ſes diligences, au mois. 
Et pour la conduite & direction du Col- 


lege de ladite Ville de Lyon, ſera pour- 
veu de Principal, Regens, & autres 
perſonnes ſuffiſaus & capables, ainſi 
que de raiſon, Et ſera le preſent Arreſt, 
exccure par vertu de Fextraict d'tceluy.. 
Signe , Du Tllet. 
Bb 3 
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CONFESSIONS ET NEGATIONS, 
du meſchant & extcrable parricide FRAngors Rar AILLAC, 


fur la mort de HenzIi-Le-Grand 5 & ce qui Pa ſaict 
- entreprendre ce malheureux atle. 


Sur Fimprime à Paris, en 1611. avec Permiſſion. 


NOUVELLE EDITION. 


OuTon arerabli les Interrogatoires de Ravaillac, ſur le Manuſcrit 192. 
de ceux de M. de Lomenie de Brienne, dans la Bibliothequedu Roy. 


AVI 8 
AU LECTEU * 


E zin be Edition de 1611. 


— * 


A bien voulu icy te donner un petit diſcours, dans lequel tu 
1 apprendras la verite, & tout ce qui Felt paſſe au Proces de Ra- 
vaillac, & ce qu'il a confeſſè, ayant eſte mis à la queſtion je ne me 
, ſais point travaillè a Penfler de belles parolles, pour contenter le 
Lecteur; & puis un ſujet fi miſèrable, ne mérite pas s arreſter; il 
ſuffit ſeulement en ſavoir ce qui eſt la vèritè: Adieu. | | 
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Confeſſions & negations , du meſchant & extcrable parricide 
Frangois Ravaillac , ſur la mort de HENRI-L -O „ 
O ce qui l'a fait entreprendre ce malheureux alle. 


C. ST choſe eſtrange, qu'il faille en faiſoit, Von luy fiſt un rapport, que 
] que rer les hommes, il Sen Spinola (3) ſe vantoit de luy empeſcher 
trouve de ſi barbares, que d oſer atten- le paſſage avec 30000 hommes, & luy 
ter a la vie des Rois, & encore à ceux n wet tout a Tinſtant il de- 
qui vrayement & lẽgitimement ſe peu- manda fa cotte d armes, pour [ſlayer , 
vent nommer tres-Chreſtiens , Catho- qui eſtoit de velours pers, ſemee de pe- 
liques & oingts du Seigneur, tels que tites fleurs-de-lys , en broderie d'or : 
nos Rois de France. le Roy, qui elt rendu les victoires 
Noſtre grand Henry, après avoir fait communes, comme les combats, jetta 
ſacrer & couronner la Roline Man ps un ſouſtis, diſant, nous verrons fi Spi- 
Mepicis, fa légitime eſpouſe, à Saint nola, eſt homme de parole; un Sei- 
Denis en France $97 le 13. de May gneur luy diſt : il eſt Genevois (4), Sire. 

1610. Sa Majeſte ſe reſoult dedans deux Ouy , diſt le Roy, mais il eſt ſoldat. 
a trois jours, de partit avec ſa Nobleſle, L eurs Majeſtez avoient reſolu enſem- 
pour aller trouver fon armèe ſur les blement, de faire donner la liberté à 
Frontieres (2); & ſur le diſcours qu'il tous Priſonniers, , entre le jour du Cou- 
| ronnement 


(1) A'S. Denis. ] Cette Princeſſe fut couronnee & | par hed pour n du Jeſuite, ſupporta le 
ſacree, par le Cardinal de Joyeuſe. Liſcours de ce Theologien , atttibuant à ſon zele, 
(2) Frontieres, ] C'eſt la guerre de Juliers, Du- | ce qui pouvoit venir de quelqu* autre cauſe, 
che de la Baſſe - Allemagne, que Henri V. vouloit ( 3 ) Spinola. ] General des troupes deVArchiduc 
faire rendre à la Maiſon Palatine; auſſi M. De Eroile | Albert, & de VInfante Iſabelle ; mourut en 1630. 
rapporte au Tome 2. de ſes Memoires , une reponſe (4) Get J Ceſt-a-dire , Genois, ou Villuſtre 
_ fort extraordinaire du P. Gontier, Jeſuire » a Henry | famille des Spinola tient un des premiers rangs, & 
IV. Lorſque le Prince contoit partir pour ſon armee, | veſt aſſez communement attackee au ſervice de la 
il avertit le P. Jontier de prier Dieu pour luy en ſon | Couronne d*Eſpagne. En le qualiſiant Geneis , ow 
abſence. He, Sire, repondir le Jeſuite , comment pou- | vouloit faire entendre au Roi Henri IV. que ce Sei- 
Ti0ns-nous prier Dieu pour vous , qui vous en allez, en un | gneur ne tiendroir point parole, parce que les Ge- 
Pays plein 4 Heretiques „ exterminer une petite poignee de | nois, n'onr pas une reputation bien erablie ſur la fia 
Catholiques , qui y reſtent ? Ce bon Pere ignoroir, delire. Je n'en veux pas rapporter le proverbe Ita- 
an il y a beaucoup d'occaſions, on les interers de | lien, parce qu” il eſt trop fort, du moins quant aux 
Etat ſont independans de la Religion. Auſſi le Roi 1 Dames, qui n'y meritent pas de titre odieux. 
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ronnement & celuy de l Entrèe, non- 
ſeulement i ceux des priſons commu- 
nes, mais à ceux de la Baſtille: pour les 
priſons communes, le Roy en avoit 
donnè la charge aux Maiſtres des Re- 
queſtes; pour ceux de la Baſtille, il en 
vouloit luy - meſmes delibèrer ſur les 
lieux a VArſenal; il deſiroit auſſi qu'il 
ne manquaſt rien à ceſte Entrèe, bien 


qu'il la preſſaſt fort ce fut pourquoy, : 


Sen allant a PArſenal, il devoit viſiter 
en quel eſtat en eſtoient les prepararits. 

Entre trois & quatre heures de rele- 
vee, il faute en bon carroſſe a l' entre 
de la court du Louvre, & fe met au 
fonds; il faict entrer dedans les Ducs 
d' Eſpernon & Montbazon, Roquelau- 
re, & trois autres; deffendant a {es Gar- 


des de le ſuivre. Quel malheur! Car un 


maudit Francois Ravaillac ( qui ſelon 
ce qu'il a reſpondu en {es interrogatoi- 
res, avoit dès long- temps premeditè de 
Taſſaſſiner) le regardant ee dans le 
carroſſe, le ſuivit juſques en la rue de 
la Ferronnerie, devant le Cimetiere 
des Innocents; ou voyant le carroſſe 
arreſte par des charrettes, Sa Majeſte au 
fonds tournant le viſage, & panche du 
coſtè de Monſieur d Eſpernon: ce monf- 
tre anime du diable , ſans reſpect de 
Lonction ſacrèe, dont Dieu honore les 
Rois ſes Lieutenants en terre, ſe jette 
fur Sa Majeſte , & paſſant ſon bras au- 
deſſus de la roue du carroſſe, luy don- 
na deux coups de couſteau dans le corps, 
& eſtendit tout roide mort ce grand 
Roy, au milieu de ſes plus valeureux & 
fidelles Capitaines. (1) 

Il donna ces deux coups ſi prompte- 
ment, qu ils furent pluſtoſt regeus que 
veus: le premier portè entre la cin- 
quieſme & ſixieſme coſte, perca la vei- 


(1) Ft fodelles Capitaines.Þ Pour Montbaſon , Ro- 
quclaure, & les autres, cela toit vrai; mais non 
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ne interieure, vers l'oreille du coeur, & 
par vint juſques ala veine cave, qui ſe 
trouvant coupce , feit a Vinſtant perdre 
la parole & la vie a ce grand Monar- 
que: quant au ſecond, il ne penetra pas 
avant & neffleura gueres que la peau. 
Perſonne n'avoit veu frapper le Roy, 
& ſi ce parricide euſt jettè fon couſteau, 
on n'euſt ſęeu qui c euſt eſtè, mais 1] ne 
le peut jamais laſcher: les ſix Seigneurs 
qui eſtoient dans le carroſſe, en deſcen- 
dirent incontinent; les uns s empeſ- 
chants a fe ſaiſir du parricide, & les 


autres autour du Roy; mais un d'entre- 


ceux voyant qu'il ne parloit point, & 


que le ſang luy ſortoit par la bouche, 
s eſcria: le Roy eſt mort. A ceſte parole, 
il ſe feit un grand tumulte; & le peu le, 
qui eſtoit dans les ruès, ſe jettoit — 
les boutiques les plus proches les uns 
fur les autres, avec pareille frayeur, que 
ſi la Ville euſt eſtè priſe d ennemis. Un 
des Seigneurs ſoudain s adviſa de dite, 
que le Roy n'eſtoit que bleſſè, & qu'il 
luy avoit pris une foibleſſe: On deman- 
de du vin, & tandis que quelques ha- 
bitans ſe diligentent den aller querir, 
on abat les portieres du carroſſe, & dit- 
on au peuple , que le Roy neſtoit que 
bleſſe, & qu ils le remenoient viſtement 
au Louvre pour le faire penſer. 

La Roine regeut dans fon cabinet 
ceſte triſte nouvelle; & toute eſmeue, 
en ſortit incontinent, pour aller voir 
celuy qu'elle honoroit le plus en ce 
monde, privè de vie: mais M. le Chan- 
celier, qui eſtoit lors au Conſeil , on 
pareil advis eſtoit venu , eſtant monte 


vers elle, la rencontra à la ſortie, & 
Parreſta elle des qu'elle le veit luy dit: 
Helas, le Roy eſt mort. Luy, ſans faire 
ſemblant d' aucune eſmotion, repartit: 

Voſtre 


pas pour d*'Epernon, Voyex la Preface generale ſur. 
ce Recueil.. 


DE "RAYA FELT AC. 


HVoſtre Majeſte mexcuſera ; les Rois ne 
meurent point en France, Puis Vayant 
price de rentrer dans ſon cabinet, il luy 
dit: Il faut regarder que nos pleurs ne 
7 endent nos affaires deplorables , il les faut 
reſerver a un autre temps. Il y en à qui 
pleurent & pour vous & pour eux: Ceſt a 
Voſtre Majeſtè de travailler pour eux & 
pour vous, Nous avons beſoin de remedes, 
& non de larmes. | 
Le Sieur de Vitry, Capitaine des 
Gardes, eut auſſi - toſt commandement 
dlaſſembler tous les enfans du feu Roy 
en une chambre, & entr autres, le Roy 
a 2 regnant Loũis XIII. ſon fils 
aiſnè, qui tiroit lors des armes, & que 
perſonne n'euſt a approcher deux. 
Meſſieurs les Ducs de Guile & d'Eſ- 
3 , eurent charge de monter & 
aire monter à cheval le plus de No- 
bleſſe qui ſe pourroit, & alter par toute 
la Ville dire, que le Roy n'eſtoit que 
blefſe; & empeſcher toute afſemblee & 
eſmotion. Chacun eſt teſmoin du fidelle 


devoir qu'ils rendirent en ceſte journee 


à la Couronne. 

Le Duc de Sully, ſur le bruit que le 
Roy eſtoit mort, puis bleſle , s ache- 
mina vers le Louvre; mais ayant receu 
en chemin nouvelles aſſeurèes de la 
mort, s'en retourna a Arſenal (1), 

our donner ordre à la Baſtille; l'une 
des places la plus importante qui ſoit en 
France aujourd huy. 7 

Le Sieur le Jay, Lieutenant Civil, 
& le Sieur Sanguin, Prevoſt des Mar- 
chands, ſe rendirent incontinent au 
Louvre, ou ils receurent le comman- 


(2) S'en retourna vers PArſtnal. ] Le Duc de Sully | 


ne revint au Louvre que le Jendemain quinzieme , 
apresavoir muni la Baſtille de rout ce qui Ctoir ne- 
ceſſaire-pour une defenſe. Et l'on pretend que cette 
ſage precaution, ſervir depuis de pretcxre a la diſ- 
race de ce Miniſtre. Mais diſons mieux, Sully eroir 
& fer, & toit fait beaucoup d'enngmis, Les 


ö 
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dement de faire fermer les portes de n 
Ville, s empater des clefs, ſe faire ſui- 
vre de leurs Officiers, & empeſcher 
route eſmotion; ce qu'ils exEcuterent 


promptement , & cheminans en diver- 


ſes troupes par la Ville, fort aſſiſtez de 


la Nobleſſe, aſſeuroient a haute voix le 


peuple , que la bleſſure n'eſtoit rien. 
Les Compagnies des Gardes , qui eſ- 
toient aux Fauxbourgs, furent inconti- 
nent mandèes; mais courans confule-. 
ment tous armez vers le Louvre, cela 
fur cauſe , que le peaple creut le mal 
eſtre plus grand qu on ne leur faiſoit. 
Chacun en parloit, par ou il en pen- 


ſoit: la pluſpart d une meſme voix di- 


ſoient, que ce coup procedoit de ceux 
qui avoient en pleine paix deſbauchè le 
Mareſchal de Biron; d'autres, qu'il 
venoit de la meſme inſtruction qu'avoit 
eue Jean Chaſtel & Pierre Barriere; & 
ſans l'ordre cy -deſſus donn, il y euſt 
eu du danger pour quelques Ambaſſa- 
deurs des Princes, 4 d' eſtre enne- 
mes de la France. (2) 

Il eſt impoſſible de pouvoir exprimer 
la triſteſſe, qui ſaiſit un chacun en un 
inſtant: car à ce premier mot, qui fut 
crie , le Roy eſt mort, ceſte voix paſſa 
comme un eſclair par route la Ville : on 
ne voyoit que fermer portes & bouti- 


ques, on n'entendoit que clameurs & 


gemiſſemens : les hommes de toutes 
qualitez, la larme a lœil, s'entre- de- 
mandoient, que deviendrons- nous; & 
aucuns diſoient: les maux que nous 
avons eus, dont ce Prince nous a reti- 
rez , nauront point de comparaiſon 

avec 


nouveaux Favoris vouloient piller, & ils redou- 
toĩent un Miniſtre, qui avoit de la fermere , & qui 
tendoit a une {age Economie. 

(2) Ennemis de la France.] C' toit a VEſpagne , 
que l'on en vouloit, on ſęavoit qu'elle avoir des E- 
miſſaires en France, qui cherchoient à la replonger 
dans de nouveaux treubles. 
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avec ceux que nous aurons après ſa 
mort; d autres en leur filence portoient 
leur triſteſſe aſſez depeinte dans leur fa- 


ce: les femmes avec exclamations les 


mains joinctes, s entrediſoient les unes 


aux autres: nous ſommes perdues , le 
Roy eſt mort: les petits enfans plo- 
roient auſſi; & ceux qui abſens de leuts 
maiſons, eſtoient venus de dehors pour 
veoir l'enttèe, ſe trouverent en une 
merveilleuſe perplèxitè. 


Sur Padvis que bon donnaà Monſieur 


le Premier Prefident de la mort de Sa 
Majeſte , il fit incontinent aſſembler 
toutes les Chambres; & a la Requeſte 
du Procureur General , donna LArreſt 


ſuivant. 


Rn ** 


Premier Arreſt ſur la Regence. 


5 8 U R ce que le Procureur General 
» du Roy a remonſtre a la Cour, 
v toutes les Chambres aſſemblèes, que 
v le Roy eſtant preſentement decedè par 
» un très- cruel, très inhumain, & tres- 
v dereſtable parricide, commis en fa 
» perſonne E ; il eſtoit neceſſaire 
» pourvolr aux affaires du Roy regnant, 
v & de ſon Eſtat, requeroit qu il fuſt 
v promptement donne ordre, à ce qui 
» concernoit fon ſervice, & le bien de 
v ſon Eſtat, qui ne pouvoit eſtre regy & 
v gouvernè que par la Royne, pendant 
» A bas aage duclit Seigneur ſon fils, & 
v qu il pleuſt a ladite Cour la declarer 
» Regente , pour eſtre pourveu par elle 
v aux affaires du Royaume. La matiere 
» miſe en deliberation : ladite Cour a 
» declare & declare ladite Royne , mere 


(1) mil fie cens div.] M. De PEſtoille , dans ſon 
Journal d*Henry IV. parlant de cet Arret, pretend 
qu'il fur precipite'; & Dieu veuille, dir-il , qu'on ne 
Fen repente point tout & loifir, Il eſt vrai qu'il y eu du 
trouble dans cette REgence : mais alors, que pou- 


voit · on faire de plus ſage, pour eviter la confuſion, 
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les guerres civiles & etrangeres. 


du Roy, Regente en France, pour u 
avoir Vadminiſtration des affaires du « 
Royaume , pendant le bas aage dudit « 
Seigneur ſon fils, avec route puiſſan- « 
ce & autoritè. Faict en Parlement, le« 
1 May, Fan mil fix cens c 


Ix, 4 (1) 


Monfieur le Procureur General , bien 
qu indiſpoſè, ſe feit porter en meſme 
temps au Louvre, pour rendre ſon pre- 
mier devoir au Roy, & advertir la Roy- 
ne & M. le Chancelier, de VArreſt que 
la Cour venoit de donner pour la Re- 
3 penſant paſſer en la chambre de 

Royne, il entra dans celle où le corps 
mort du Roy eſtoit ſur un lict, la face 
couverte d'un linge, veſtu d'un ſatin 
noir, & autour des flambeaux, avec 
des Religieux qui commencotent Vigi- 
les: luy ayant jette de Veau-beniſte , le 
viſage plein de larmes, il alla voir la 
Royne, laquelle lay confirma Feſtime 
que le feu Roy ſon mari, avoit tous- 
jours faict de fa fidelitè a fon ſervice; 
dont elle ne doutoir point qu'il ne la 
continuaſt a Fendroitt du Roy ſon fils. 
Il alla apres recognoiſtre ſon nouveau 
Seigneur, & apprit de M. le Chance- 
lier, que leurs Majeſtez irotent le len- 
demain au Parlement. 

Les Princes, Officiers de la Couron- 
ne, & Gouverneurs des Provinces, & 
Places frontieres , qui eſtoient preſque 
tous à Paris, fe rendwent incontinent 
au Louvre; & apres le ſerment de fide- 
lite preſte a Leurs Majeſtez , beaucou 
d'iceux eurent commandement de fe re- 
tirer en diligence en leurs Gouverne- 
mens, pour. prevoir à tout ce qui y 

pourroit 
& peut- eſtre un renouvellement de guerre civile? 
Heureuſement tout fut tranquille, tant à Paris, que 
dans le reſte de la France , dans le commencement, 


malgrè les mouvemens que l' Eſpagne ſe donnoit 3 
& ce fut cette tranquillite , qui donna lieu d'eviter 


— 


DE:RAVAIETAC 


pourroit ſurvenit; mais il advint qu'- 
aucuns des premiers r ere „pour 
ce qu' ils le faiſoient. aſſez precipitam- 
ment, le peuple penſant que ce — 
quelques complices du meurtrier, ar- 
reſtoir tous ceux qu'il voyoit courir : 
un entr'autres courut la riſque d'une fu- 
reur populaire, pour ce qu il fut trouvè 
e dr par le Foſſe de la Porte 8. 
Denis, tirant apres luy ſon cheval par 
la bride 

Pour obvier aux remuemens, qui 
euſſent peu arriver à ceſte occaſion, ſur 


le ſoir, on fit ſouvrir les Portes de S. 


Jacques & de S. Martin, par deux Eſ- 
chevins, qui feirent prendre les armes 
à la dixaine la plus proche, pour leur 


donner main forte: tellement que ceux 


qui avoient un commandement de la 
Royne pour ſortir, eſtant ſignè du Pre- 
voſt des Marchands (qui fut tout du 
long de la nuict avec le Conſeil dans 


IHoſtel-de-Ville , pour donner ordre a 


routes occurrences ) ils ſortoient libre- 
ment apres Vavoir monſtre. 

Ceſte nuict fur calme ſans aucun 
bruict; bien que chacun fuſt ſur pieds. 
Monſieur le Procureur General tout du 
long d'icelle ,- feit donner ordre a ten- 
& 

Roy devoit venir le lendemain ſeoir en 
ſon Lir-de-Juſtice , & a faire advertir 
Meſſieurs de la Cour de sy rendre. 
La Cour „toutes les Chambres aſſem- 
blces en robbes & chapperons d'eſcar- 
latte, Meſſieurs les Preſidens reveſtus 
de leurs manteaux, ayans leur mortiers, 
attendans le Roy, advertis de la venue 
de M. le Chancelier, on deputa pour 
aller au- devant de luy, Meflires Jean le 
Voix & Jean Courtin, Conſeillers, qui 


le furent recevoir hors du parquet des 


e Daiz à la Grand Chambre, ou le 
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Huiſhers ; & rentrez, devant luy mar- 
chotent les Huiſſiers & Maſſiets du Con- 
ſeil, qui ſe retirerent incontinent. Le- 
dit Sieur entre, reveſtu d'une robbe de 
velours noir, ſuivy des Conſeillers d E- 
tat, & de pluſieurs Maiſtres de Reque- 
tes, prit ſa place au- deſſus de M. le Pre- 
mier Preſident. | 

Depuis pour leur indiſpoſition, vin- 
dre ſeparemment le Duc de Mayenne, 
le Conneſtable, & les. Cardinaux & 
Prelats. | | 

Sur les dix heures, la Cour ayant 
entendu comme le Roy eſtoit party du 
Louvre monte ſur une petite haquenee 
blanche, accompagne des Princes, 
Ducs, Seigneurs & Officiers de la Con- 
ronne, & grand nombre de Nobleſſe, 
tous à pied: la Royne en fon carroſſe, 
ſuivie des Princeſſes & Ducheſſes; & 
ayant par le ſon du tambour des Gardes 
du Roy, entendu que Sa Majeſte ap- 
prochoit: les Capiraines de ſes Gardes, 
auſſi s eſtant emparez des huis du Par- 
lement; furent deputez pour aller au- 
devant de luy, — tes Preſidens, 
Potier & Forget, & Meſſites Jean le 
Voix, Jean Gan » Proſpere Bouin, 
& Jean Scarron, Conſeillers, qui le- 
furent recevoir ala porte du Cloiſtre (i), 
ſortant la ruè, on le Roy mit pied 2: 
terre; & la Royne ſa mere, toute'voi-- 
lee d'un creſpe noir, & pour la multi- 
rude du peuple, qui eſtoit dans la cour, 
ils eurent beaucoup de peine a” paſſer” 
juſques à la Grand Chambre, en la- 
2 leſdits Sieurs Preſidens & Con 
eillers rentrerenr devant le Roy, ha- 
bille de violet, ſuivy de la Royne, des 
Princes, 1 Ag & Officiers, qui 
prirent tous place en ceſt ordre:: 


Le: 


(1) La porte du Cloiſtre.] C'eſt le Cloitte des Grands Auguſtins, dont il eſt ici patle , parce que 
depuis quel que temps, le Parlement y ſie goit, & ne rctourua au Palais, que le Vendredi 21, May. 
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Le Roy Lovis XIII. ſcant en ſon Parlement. 


A main dextre , proche le Roy une place entre. deux. 


La Ro vYNE, ſa Mere. 
Plus bas aux hauts ſieges, Au coſte du Roy , en bas a Camus. chaire, pour 
Le Prince de Conty. Ob Le Duc de ſon indiſpaſi- 
Le Comte d'Anguien. Le Sr. de Souvray , ſon * . 
Le Duc de Guiſe, Pair. Gouverneur. Do 
LeDuc de Montmorancy, ES Su Aux hauts ſieges , à main 
Pair. P . ſeneſire. 
Le Duc d' Eſpernon, Pair. Le Duc d Elbœuf, pour Le Cardinal d 0 
Le Duc de Montbazon, le Grand Chambellan. To rdinal de Joyeuſe. 
Pair. | e Cardinal de Gondy. 
Le Duc de Sully, Pair. Aux pieds du Chambellan, 24 8 4 8 
Le Mareſchal de Briſſac. F GY # ETON. 
Le Mareſchal de Laver- Le Baron de Chappes, L'Archeveſquede Reims, 
4 Prevoſt de Paris. Duc & Pair. 
my f L'Eveſque de Beauvais, 
Le de Bois- Er la chaire au-deſſou7T, Comte & Pair. 
Fee” M. le Chancelier. L'Eveſque de Chalons > 
Aux bas ſieges dans le Par- | | OOO & Pair, 
quet , & aux Barreaux. Aux bas ſieges de Meſſicurs LEveſque de Noyon , 
: les Preſidens. Comte & Pair. 
L'Eveſque de Beziers. * 5 L Eveſque de Paris. 
De l' Aubeſpine, Conſeil- M. le Premier Preſident. ee 3 
ler d' Eſtat, qui a ſeance. Potier. ux bas fieges , aans le 
Camus. Idem. Forget. Dans le Par- Parquet & aux Barreaux. 
Pluſieurs Maiſtre des Re- De Thou. guet, deuνj,ẽu Les Conſeillers de la 
queſtes. Seguier. led. S“. Pre- Cour, en nombre de ſix 
Molé. Ks ſidens, en une vingts- quatre. 


A Tous ayant pris place , la Royne 
Air bs 


Diſconrs de la Royne. 
M Eſſieurs , ayant pleu a Dieu, par 


un ſi miſerable accident, retrer à 
ſoy noſtre bon Roy, mon Seigneur. Ce di- 
fant, la parole luy ceſſa, jertant armes 


& ſouſpirs ; & peu apres la reprenant, 


continuant pluſieurs ſouſpirs, dit: Je 


vous AY amenè le Roy, mon fils, pour vous 
prier tous dien avoir le ſoin que vous eſtes 
oblige , pour ce que vous devex à la me- 
moire du pere, avous-meſmes , & a voſtre 
pays: fe deſire qu' en la conduite de ſes 
affaires, il ſuyve vos bons advis & con- 
ſeils ; je vous prie de les luy donner tels 


que vous adviſerex en vos conſciences pour 


le mieux. 
Sur ce elle deſcendit pour ſe retirer; 
mais eſtant dans le parquet, les Prin- 
ces, 
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ces, Seigneurs, & toute la Compagnie, 
la ſupplierent d honorer I'Aſſemblee de 
fa preſence: ce qu'elle refuſa pluſieurs 
fois; enfin vreſſte de ſupplications , 
elle reprit ſa place, Puis le Roy dit: 


Diſcours du Roy. 


Eſſienrs , Dieu ayant retire à ſoy 


par Padvis & conſeil de la Royne ma me- 
re, je ſuis venu en ce lieu, pour vous dire 
a tous, qu'en la conduite de mes affaires , 
je deſire ſuivre vos bons conſeils , eſperant 
gue Dieu me fera la grace de faire mon 
profit, des bons exemples & inſtructiont, 
que jay receues de mon Seigneur & pere: 


Je vous prie donc de me donner vos bons 


advuis, & deliberer preſentement ſur ce que 
Jay commande a M. le Chancelier vous 
repreſenter. | 

Ceſte Harangue prononcee d'une roya- 
legravite, M. le Chancelier ayant faict 
deux grandes reverences , dit: 


Diſcours de M. le Chancelier. 


v 2 Us: pour nos pechez, Dieu ayant 
» tire a ſoy le fen Roy, la premiere 
» action qu'avoit voulu faire le Roy ſon 
» fils, a preſent regnant, avoit eſte par 
» le ſage advis de la Royne ſa mere, 
» venir en ſon Parlement tenir ſon Lict- 
v de-Juſtice , donnant eſperance qu'il 
» ſeroit ſoigneux de la rendre & faire 
» adminiſtrer bonne a tous ſecs ſubjets 
» ( principale partie de la charge roya- 
„ le): Sa ail & les preuves qu il 
„ donnoit en fa premiere nourriture, 
v faiſoient eſperer qu'il ſeroit vray imi- 
» tateur des vertus de fon pere, & le 
» rendroit digne fils de ce grand Roy; 
» ny ayant rien à deſirer que l'aage, & 
» Peſperance qui ſeront abondamment 


» {upplcez, par la prudente & ſage con- 


le feu Roy, mon Seigneur & pere, 
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duite de la Royne fa mere, dont la « 
pete , la vertu & la ſageſſe, avec un « 
jugement admirable , eſtans cognus « 
en toutes choſes a ce grand & ſage « 
Prince, prevoyant & diſant fouvent : c 
Que par le cours de nature, il sen «- 
devour aller le premier, auroit voulu « 
luy donner part & cognoiſſance de «- 
tous les 


qu il avoir faict traicter en ſa preſen- 


ce, aſin de luy en donner Vintelligen- « 


ce, & la capacité de les pouvoir or- « 
donner & conduire , luy diſant; & à 
tous {es ſubjets, ſelon les occaſions: c 
Que ſon intention eſtoit luy remettre «- 
apres {a mort, Ventiere adminiſtra- « 
tion des affaires de ſon Royaume. Er cc 
peu de jours avant ce funeſte accident, ce 
entre en diſcours & conſideration de « 
la mort ( a laquelle il ſe monſtroir « 
tousjours prepare , ſans la craindre ) 
il auroit en preſence de pluſieurs de- 
clare ceſte ſienne intention, {tr ſou- « 
vent reiterèe par ce grand Roy, qui «- 
a tant meritè de la France, & de tous « 
les Francois, que c'eſt un teſmoigna- «© | 
ge plus expres , & preuve plus cer- «- 
raine , qu un teſtament ou ſimple de- ce- 
claration des Roys de France, qui bu 10 
leurs teſtamens ou autres, leurs de- « 
clarations de volontè, ont declare les ce 
Roynes meres de leurs enfans Regen- « 
tes, pour avoir le ſoing & adminiſ- « 
tration des affaires du Royaume ; a « 
quoy eſtoit beſoing pour voir promp- « 
tement, pour donner cours aux affai- 10 
res, qui ne pouvoient eſtre rerardees 
qu'avec un tres-grand prejudice, « _ 
Ceſte Harangue fanic , M. le Premier 
Preſident dit: | 


Diſcours de M. le Premier Preſident. 


C IRE: Nous eſtions les derniers « 
I jours en meditations perpetuelles e 
de continuer les louanges accouſtu- ce 

mes «©« 


grands affaires du Royaume, ; e 
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v mes des vertus tres - admirables du 
v feu Roy d'heureuſe memoire, avec 
»allegreſle, qu'apres avoir par ſa vertu 
»4ncomparable, courage invincible, & 
„ labeur indomptable, retire la force 


„de la main de ſes ennemis, deſlié le 


„ nceud de ſes miſeres; & comme un 
grand Eſculape, reuny les parts diſ- 
„ perſèes de ſon Hipolite, deſchire par 


tant de factions, recherchoit tous les 


„ moyens de dorer {on ſiecle d'une pro- 
„ fonde paix, que fa valeur nous avoir 
v aſſeurèẽe, & diſpoſer ſon peuple a 
„ nouvelles resjouiſſances, que nous ap- 
v portoit le Couronnement de la Roine 
»-yoſtre Mere, avec un applaudiſſe- 
„ ment univerſel. Mais a E nous 
2 trouvons un changement deplorable 
v en ceſte e rr 2 car encore 
v que ſes vertus ſoient un digne & per- 
v petuel ſubjet de nos diſcours, que 
v noſtre intention n'eſt point de chan- 
„ ger; toutesfois nous avons plaiſir & 
„ Contentement d'eflever les vertus 
>» preſentes , & maintenant ſerons 
v contrains de parler des paſſèes avec 
„ pleurs & gemiſſemens. Quand nous 
„ jettons l'œil ſur voſtre bonne Ville 
» de Paris, comme le plus prochain 
„ object, parece & embellie d'arcs 
» triomphaux , feſtons, & autres noti- 
»4ices teſmoins du contentement pu- 
v blic , ſe plaignant de ceſte eclipſe in- 
fortunce inopinement ſurvenue en 
v tout le Royaume. Elle nous remet en 
2» memoire ce que J Eſcriture - Saincte 
dit de Noëmy, qui ſignifie belle, qui 
ayant perdu ſes enfans , diſoit a ſes 
» voiſins: Ne m'appellez plus Noëmy, 
„ mais triſte & deſolce , pour la perte 
„ que jay faicte · Ainſi nous ſemble 
„ que voſtre Ville Capitale nous dit: 
» Ne m'appelle plus Noëmy; car je ne 
- ſuis plus belle ny parce , ma face paſle 
„& deffaicte , reflent plus un ſepulcre 
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blanchy, que tous ſes embelliſſemens & 
du tout inutils, par la perte de mon « 
très- cher Prince, qu'un traiſtre des- « 
loyal & infidelle parricide, m'a ravy « 
d' entre les bras. Et nous, qui reſſen- « 
tons ce miſerable accident, ſerions «6 
en deſeſpoir , n'eſtoit. la conſolation ﬆ 
que nous recevons en voſtre preſen- « 
ce, laquelle contemplant, il nous « 
ſemble voir Vimage vive du deffunct, 
& nous faict croire que ce reſt point cc 
une perte, mais pluſtoſt une ecliple & 
de ce grand Soleil, lequel auſſi-toſt e 
qu'il eſt obſcurcy eu un lieu, faict « 
paroiſtre ſa lumiere en l'autre. Vous e 
eſtes ſeul, qui pouvez eſſuyer nos lar- «« 
mes , & relever les courages abbatus « 
de vos ſubjets, ſuivant la trace de « 
pluſieurs bons Roys, vos Prèdeceſ- c 
ſeurs, deſquels vous portez le nom, « 
entr' autres de Loys dernier, Pere-du-< 
Peuple , ſous le Dais duquel vous « 
eſtes aſſis, qui vous doit inviter a ap- & 
prendre a bien regner , afin que pa- « 
reil nom de Pere-du-Peuple , vous c 
ſoit donnè; & auparab ant luy, de « 
Loys dixieſme, & Sainct Loys, qui & 
furent aſſiſteʒa au bonheur de leurs « 
regnes, du conſeil judicieux des Roi- « 
nes Blanche, & Marguerite „très- e 
ſages & vertueuſes Princeſſes, deſ- « 
2 la prudence & le bon ſucces & 
es affaires plus importantes, dont 
les deux bonnes Roynes leur lail- « 
ſotent la direction, rendoient leurs e 
regnes dautant plus heureux. Sui- « 
vez (Sire) ce bon exemple, confiez- 4 
vous en tout de vos affaires a la Roi- c 
ne voſtre Mere, la Regence de ceſt * 
Eſtat, luy eſt deue , le ſucces de ſon « 
adminiſtration, ne peut eſtre qu heu- cc 
reux, eſtant pleine d affection envers cc 
vous, & comblèe de perfections & c 
dons de graces infinies, que la bonte & 
Divine faict plus reluire en elle « 
queen « 
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» queen toutes autres Princeſſes de la 
» Chreſtiente. Autresfois a eſte battu 
» une monnoye en faveur de I'Impera- 
» trice ,, femme de Empereur Conſ- 
» tance, en laquelle outre ſon nom, 
„ eſtoient E ces mots, ( qui a- 
» volent plus de grace en leur langue 
„ qu'en la noſtre ) Seuretè de I Eſtat. 
» Vous ferez choſe agreable a vos ſub- 
v jets dordonner , qu'il en ſoit expoſe 
» une contenant ceſte inſcription veri- 
„ table: Marie de Medicis , Seurete de la 
„France. D'autant qu'il ne ſe peut de- 
» nier, qu'elle ne lait affermie, ayant a 
»{on advenement a la Couronne releve 
v les forces de ceſt Eſtat languiſſant, 
» ſous le deſit du bien que peu de temps 
» apres elle nous a donnè, duquel nous 
» reſſentons a preſent les grands effects, 
„ qui vous oblige d' autant plus a Vai- 
» mer, & a luy rendre tout Ihonneur 
v quelle peut deſirer. La ſupplication 
v très- humble que nous vous faiſons, 
„ eſt, d' honorer de voſtre bien-veil- 
v lance voſtte Cour de Parlement, qui 
„rend a vos ſujets la Juſtice , vraye 
v puiſſance ordonnee de Dieu, gloire 
» & threſor des Rois; qui retiendra 
v vos ſubjets en voſtre obeyſſance, ſouz 
„ laquelle nous proteſtons vivre & 
„ mourir , vous faiſant a ceſte fin ce 
„premier hommage & ſerment de fi- 
»delite , auquel nous vous ſupplions 
» tres-humblement nous recevoir. Nos 
» veux & prieres ſeront continuelles 
» a Dieu qu il lui vous plaiſe conſerver, 
» & la Roine voſtre Mere, pour vous 
„ & pour vos ſubjets, donner accroiſ- 
» ſement a vos jours en toute felicitè, 
„& un progrez du tout heureux a vos 
» jeunes ans. Et comme Sa Majeſtè di- 
» vine vous rend ſucceſſeur a la Cou- 
» ronne hereditaire du plus brave & 
v valcurcux Monarque du monde, auth 


vous face vray heritier de ſes vertus a 
rres-rares & tres· ſingulieres. Et qui-« 
conque aura ceſt honneur d'eſtre pres « 
de vous, ſoit aſſiſtè de ſon Saint EC. c 
prit , & rempli de ſes benediftions « 
pour vous bien conſeiller. Comme au « 
contraire, quiconque vous contredi- « 
ra & deſobeyra troublant voſtre Eſtat, « 
& entreprendra ſur voſtre authorite , « 
ſoit encombre de {a malediction: & « 
nous face la grace de yous rendre la« 
fidelitè de noſtre très- humble ſervice « 
ſi agreable , que puiſſions eſtre tenus a 
de vous pour vos tres - humbles , « 
tres-obeiſlants & tres-fidelles ſubjets « 
& lerviteurs. » 

Les huis eſtans ouverts, pour le Pro- 
cureur General du Roy, MF. Servin 


dit : 
Diſcours de M. I Avocat General. 


S1RE, ſi pour dignement ſervire 
un Roy, les paroles bien compoſces « 
avoient autant de force que la fran- 
che & pure affection d'une bonne « 
ame, nous eſſayerions vous en offrir « 
a ceſte premiere entree en voſtre lict 


de Juſtice: mais au lieu que les gran-« 


des play es font parler l' extraordinaire « 
dont nos cœurs ſont affligez, & ne c 
nous laiſſe qu une voix tremblante & « 
demie vive, ſi que nous ne ſcaurions « 
que vous preſenter pour premices & « 
offrandes que des cris & profonds ge- 
miſſements, exprimez par une langue « 
toute languiſſante. Nous vous 2 
plions doncques tres-humblement re- 
cevoir nos paroles entrecoupees par « 
les fortes pointures d'une vive don- « 
leur, que fait telle perte de nos eſ- e 

rits, qu'ils ne font autre choſe que « 
fa douleur meſine. Ne pouvant rien a 
dire qu avec un Roy qui crioit a Dieu, « 
Mon eſprit paſme d angoiſſe ſe renferme « 


„ dans 
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„ dans moy , & mon cœur tout abatu de 
» tonnement , eſt trouble & deſole au mi- 
v lieu de moy. Il n'y a que Dieu qui nous 
v 8 „pour vous rendre, & 
»a la Royne voſtre tres-honorte Dame 
» & Mere, ce qui vous eſt deub. C'eſt 
v luy ſeul qui nous faict reſpirer & re- 
» venir la parole. On avoit accouſtu- 
» me en I' Eſtat de Rome de reciter les 
» louanges des Empereuts apres leur 
v deces , & cela sy faifoit lors que les 
» premiers reflentimens de la douleur 
»eſtotent paſlez , avec diverſes fleurs 
» d'eloquence que les Orateurs ſemoient 
y ſur leurs rombeaux & en plein Senat; 
» & pour ceſte heure, nous ne pouvons 
„ retenir nos eſprits pour les arreſter a 
v telles harangues : ce que nous diſons 
v vient du naif de noſtre affection, & 
v du ſentiment de I Eſtat preſent, Ce 
v qu avons du tout a faire eſt ne ſurvivre 
„Lexemple du Conſeil Romain, qui 
» ſoudain apres le treſpas du premier 
» Cefar dit: Qu il ne falloit que prononcer 
» Arreſt du Senat , par lequel tous hon- 
waenrs divins & humains avoicnt eſte or- 
v donnex an deffunct, adjouſtant en peu 
v de mots, qu il eſtoit beſoing de pour- 
v voir a trois choſes: 4 vanger la mort 
v du Prince: A la ſeurete de [Eſtat , & 
» A rendre la memoire du deffuntt aug uſte 
» & venerable. Le grand nom du Roy 
v voſtre Pere (lequel nous penſons en- 
» cox voir) {a Lee ſouveraine, ſa 
» e „ſa valeur incomparable, 
v ſa foy, ſa loyauté, & verite en ſes 
v paroles envers ſes ſubjets & alliez , & 
»a l'endroit de ſes ennemis meſmes, fa 
v ſinguliere moderation & clemence , 
» qui {ont toutes vertus Royalles, join- 
v tes a Famour de la Juſtice , revien- 
»nent devant nos yeux en un image 
v pour le vous faire veoir. Nous vous 
» repreſentons ceſt image, afin que vous 
» vous rendiez imitateur de ſes vertus, 


rout ainſi qu avez ſuccede 4 la viva- 
citè de ce grand eſprit principal, de a 
ceſte ame vigoureuſe. Toutes les ver- 
tus de ce grand Roy voſtre Pere, & « 
Pere du Royaume , nous ſont autant a 
de divers ſubjets de nous rafraiſchir « 
& augmenter la memoire de noſtre « 
douleur. Mais venons en ce que nous * 
diſions avec un Romain (c eſt que o 
vous devez, Sire, mettre en voſtre « 
memoire , & l'y conſerver par un 
maſle reſſouvenir) Que les Princes ſont a 
mortels , & la Republique eſt eternelle. « 


1 


Ce que nous recognoiſſons en tous « 


eſprits, quand il plaiſt a Dieu les be- 
nit, & nous eſpetons de luy ceſte be- « 
nediction au voſtre. Cependant il faut « 
rendre les derniers honneurs au feu « 
Roy, & avoir en PFefprir ces derniers a 
propos du Prince Germanicus : Si 
quelque eſperance , ſi quelque pro ximitè « 
de ſang touchent un ſucceſſeur , ſt quel- « 
que devotion de ſes ſubjets , Seſment a« 


plorer, de plorer abſence d'un grand a 


Prince jadis floriſſant, & qui avoit ſur- « 
veſcu tant de guerriers & haxards, qui « 
nous à eſte ſi malheureuſement ravy, Icy « 
la douleur nous retient : la douleur « 
de Fhomme morrtet tire le nom de ſa« 
miſere. Ce qui peut nous conſoler en « 
noſtre affliction eſt , que Dieu na« 
point laiſſè la France fans reſſource, « 
vous y ayant ordonnè, Sire, pour « 
regner {ur nous. Vous, d'autant plus « 
. e „que nous remarquons en vol- « 
tre bas aage, par une grace particu- « 
liere de la faveur divine, comme Dieu « 
donne Tefprit a ceux qui font naiz x 


grands par une grande providence. « 


La vertu advint aux Cèſars devant les « 
autres. Ainh l'on a veu en l'Eſtat Ro-« 
main, qu'eſtant afflige de maux & de e 
calamitez, Dieu lui envoya un prompt 
remede, ordonnant pour Empereur, 
Alexandre Severe encore enfant, po 

» la 
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» 1a bonne eſperance que [on avoit con- 
» ccue de luy , par la belle nourriture 
» qu'il avoit receuè de (a mere Auguſte 
» Mammea, qui par meſme moyen fut 
»declarce par le 7 en Em- 
» pire , avec toute puiſſance & autho- 
„ ritè ; dont les Hiſtoriens ont eſcrit, 
» que ce jeune enfant venu a l Eſtat na- 
v voit rien faict aux affaires grandes 


v qu avec {a mere. A quoy ſe pourroit 


» adjouſter d autres exemples; mais eſ- 
v tant dans un Royaume qui ſe defere 
» par ſucceſſion, comme les eſtrangers 
» meſmes ont recogneu , & eſcrit = 
v voſtre tiltre eſt le nom de Roy, ſans 
» adjouſter de quel pays ( comme a eſte 
„ autresfois celuy du Roy des Perles , ) 
»que pour eſtre le gouvernement d'un 
» tel Eſtat beaucoup plus legitime qu'un 
» eſlectif; ſuffit d alleguer la Regence 
»de la Royne Blanche Mere du Roy S. 
V» Loys, duquel vous eſtes yſſu en ligne 
v directe, laquelle a rendu le bon Roy 
» ſon fils (tige ſainct & ſacrè de vos 
» anceſtres) & ſon Peuple, bienheu- 
» reux par ſon adminiſtration, Nous 
» nattendons pas moins de felicitez de 
» la prudence & ſage conduite de la 
» Royne voſtre tres-honorce Dame & 
„Mere, douce de piete , de ſageſſe & 
» ſain&ere, D'autant plus, qu'elle a 
» cognoiſſance des affaires de voſtre 
„ Eſtat, dont le Roy voſtre Pere tres- 
» ſage & prudent, a voulu qu'elle fuſt 
» inſtruite par ſes ſerviteurs pour bien 
» gouverner voſtre Perſonne & le 
» Royaume, ſelon Vintention qu il leur 
» ena ſouvent declaree, Ce qui me faict 
» eſperer , que non ſeulement le pre- 
v mier an de voſtre Regne, mais ceux 
» qui ſe ſuivront par un long aage que 
v vous ſouhaittons, ſeront couronnez 
» de toutes beatirudes, Ainſi nous 
» yoyons les certains effects d'une fer- 
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me eſperance qui nous ſont promis e 
par le DEED abr Lys Royal 54 
avec tant ou plus de hes „qu elles & 
font repreſenter par ceſte Fleur-de- « | 


Lys Imperiale, avec un renvers por- « 


tant ces tiltres : L'eſperance Anguſte ; c 
L'eſperance du Peuple Romain, C'eſt c 
a nous maintenant de louer Dieu pour « 
la ſouveraine felicite,qu'il nous a en- w& 
voyece a I'iſue d'un grand malheur , ce 
compoſant l'eſprit de vos ſubjets & c 
ſerviteurs a vous rendre tous unani- « 
mement leur fidelle & prompte obeiſ- « 
lance; & le ſupplie qu il luy plaiſe af- « 
fermir voſtre Throſne en vous faiſant a 
regner par Juſtice, C'eſt la fin de nol- « 
tre vœu en ceſte journce , en laquel- & 
le, comme un Roy de Paleſtine re- « 
commandoit a un ſucceſſeur à l Empi- « 
re, la cite ſaincte de Hieruſalem, « 
( comme premiere de toutes les Vil- « 
les de l'Orient, voire du nombril & « 
centre de toute la terre , ) parce « 
quelle avoit eu le bonheur de le ſa- c 
luer la premiere, & monſtrer le poinct ce 
d'honneur de recognoiſſance envers 
{on Prince, par une affection de tant « 
plus ſignalèe, qui elle reſſembloit aux e 
veeux des premiers noms d'une famil- e 


le plus aimee & cherie, que toutes les « 


autres, pour avoir profere premicre- « 
ment les doux & ſaincts noms de Pe- ce 
re & Mere; de meſme ceſte principa- « 
le mere-Ville de la France, od eſt la c 
Cour des Pairs, & le premier de vos « 
Parlements; ou la premiere voix de * 
voſtre ſucceſſion a la Couronne ayant ce 
eſte ouye, va ſe reſpandant a toutes cc 
les autres Provinces de voſtre Eſtat; e 
implore voſtre grace par noſtre bou- « 
che, & vous ſupplie tres-humblement « 
d'avoir le ſacrifice, qu'elle vous offre c: 
de fa devotion pour aggreable. Ce ce 
qu'auſh elle requiert de la Roine voſ- « 

v tre 
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„ ne Berſabèe au throſne du Roy Salo- 
* mon ſon fils, lors que ce ſage Prince 
» ſe leva, & comme dict VEſcriture- 
» Sainte, I'adora en ſe proſternant de- 
v vant elle. Et d autant que voſtre Cour 
„ de Parlement, fur ce que luy avons 
„ remonſtre eſtre nèceſſaire donner 
>» promptement ordre à ce qui concer- 
„ ne voſtre ſervice & le bien de voſtre 
» Eſtat, qui ne pouvoit eſtre regy & 
„ gouverné = par la Royne voſtre 
» Mere , pendant voſtre bas aage , don- 
„ na hier Arreſt, par lequel elle a de- 
» clare voſtre Mere Regente en France, 
v pour ayoir Vadminiſtration des affai- 
»res de voſtre Royaume durant ce 
„ temps: Nous vous ſupplions très- 
„ humblement, aſſiſtè que vous eſtes 
» des Princes, Prelats „Ducs, Pairs, & 
„ Officiers de la Couronne, ordonner 
v que ceſt Arreſt {era public en tous les 
» Bailliages ,. Seneſchauſlees & Sieges 
„ Royaux du Reſſort de ceſte Cour, & 
„ en tous les autres Parlements &. S1e- 
ges de voſtre Royaume. v 


Ce fait „M. le Chanceher monta au 

Roy, regeut ſa volonte ; puis deſcendit, 
prit l'advis de Meſſieurs les Preſidents; 
& remontè, celuy des Princes, Ducs, 
Pairs; par après de l'autre coſte, des 
Prelats; & redeſcendu, de ceux qui 
eſtoient en bas, & Conſeillers? & re- 
tourne en {a place ,,prononga VArreſt 


qui enſuit: 
Arret confirmatif de la Regence. 


55 E Ro * ſcant en fon Lict de 
55 Jaſtice , par Vadvis des Princes 
» de ſon ſang, autres Princes, Prelats, 
» Ducs, Pairs, & Officiers de {a Cou- 
„ ronne, ouy & ce 2 ſon Procu- 
/ / / 
».rcur General, a declare. & declare 


P R O CE' S 
» tre Auguſte Mere, ſeante aujourd'hui 
v à voſtre dextre, comme eſtoit la Roi- 


conformeEment a l' Arreſt donn en ſa * 
Cour de Parlement du jour d'hyer: & 
la Royne {a Mere Regente en France, « 
pour avoir ſoing de education & « 
nourriture de {a perſonne , & admi- « 
niſtration r de {on Royau- « 
me rao ſon bas aage. Et ſera le « 
preſent Arreſt public & enregiſtre en « 
tous les Bailliages, Senechauſltes., & cc 
autres Sieges Royaux du reſſort de la- c 
dite Cour: & en toutes les autres c 
Cours de Parlement de ſondit Royau- 
me. v 


Après quoi le Roy & la Roine ſe reti- 
rerent au Louvre en meſme ordre, avee 
lacclamation & resjouiſſance du peu- 
ple, crians: Yive le Roy. 

Voila tout ce que j ay ſeu s eſtre paſ- 
{e de plus remarquable aux trois jours 
conſecurifs ; ſavoir, du couronnement 
de la Roine; de la mort du Roy, & des 
Arreſts prononcez pour la Regence de 
la Roine. 

Sur le couronnement de la Roine, il 
en eſt faict des imprimez, & entr au- 


tres un Panegytique: od comme Vau- 


theur s' eſt rencontre en un beau ſub- 
ject , il en a dit beaucoup de belles 
choſes. 
Sur la mort du Roy, il s'en eſt fait 
& dit beaucoup: on a remarquè ſur le 
lieu, & ſur le jour de ſa mort, qu'en 
Van 1554. & le 14. jour de May, le 
Roy Henri II. feit une Ordonnance , 
m= les r e & Boutiques 
e la rue de la Ferronnerie, joignant 
le Cimetiere des Innocens, ſeroient ab- 
batuẽs pour pluſieurs raiſons, & en- 
trautres pour la libertè du paſſage du 
Roy: laquelle Ordonnance 2 verifice 
en Parlement, mais non executee : & 
c'eſt ce qui a donne ſubject aux Eſtran- 
gers, qui ont eſcrit du Gouvernement & 
Police des Frangois: la France —— 
5 


* Ce Decret 
eſt celui qui 
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ils, a autant de belles Loix, Statuts & 
Conſeils que Royaume qui ſoit au mon- 
de, ſuffiſant pour gouverner un mon- 
de: mais autant qu' ils ſont bons, autant 
ſont · ils mal obſervez : de ſorte qu'un 
meſme Soleil void l'eſtabliſſement & la 
tranſgreſſion d'une Loy. Auſſi on tient 
que J Ambaſſadeur de Veniſe reſpondit 
audit feu Roy, qui luy parloit de la re- 
vocation d'un certain Dècret : SINE, 
Senat & Republique de Veniſe n'or- 
donne rien qu'apres une meure delibe- 
ration, & ce qu il ordonne n'eſt jamais 
revoque :.ce ne ſont pas cris de Paris. 
C'eſt aſſezʒ dit ſur VOrdonnance , pour 
abattre ces Eſchoppes : que ſi en ce 
temps elle euſt eſtè executèe, le mal- 
heur advenu par l' embarras des charet- 
tes n'y fuſt peut- eſtte ſurvenu 56. ans 
_ Auſſi pluſieurs du depuis la mort 
u Roy, appellent ceſte rue de la Fer- 
ronnerie, la rue de la Felonnie. 
Pluſieurs auſſi ont eſcrit que le Duc 
de Vendoſme luy avoit dit le matin: 
Sire, j aꝝ regen advis que Vous deve, vous 
garder ceſte journee, & que Fon doit en- 
treprendre ſur voſtre vie. A ceſte parole 
le Roy le regarda, & lui dit: De qui 
tene - vous ceſt adv is? Le Duc lui reſ- 
pondit: Du Medecin la Broſſe. Sa Ma- 
jeſtè qui ſcavoit que la Broſſe eſtoit un 
vieil Aſtrologue, dit lors au Duc: C'eſt 
un vieil fol, & vous en eſtes un jeune 


N adjouſte& jamais foy a telles gens. 


Voici ce que M..Bertault, Eveſque de 
Sees en aeſcrit en ſon Diſcours funebre. 
» Nul n'ignore maintenant que ce. 
„ malheur ne lui fuſt ᷑nigmatiquement 
»predir , & par L inſpection de fon par- 
» riculier Horoſcope , & par quelques 
» feintes centuries, preſque au meſme 
temps qu'il eſt arrive. Ses plus chers 


» Ven advertiſſoient, les plus ſgavans 


217 
en ceſt art le ſupplioient de ſe gar- « 
der: le triſte Songe que peu de jours c 
auparavant la Roine on eſpouſe avoit c 
faict de luy, couchee a ſes coſtez', & « 
reſveillce en ſurſaut par l'effroy de (a « 
viſion ,.eſtoit preſque une parlante « 
image du malheur advenir, qui luy & 
devoit ſervit d'un Oracle pour le faire « 
davantage veiller a {a conſervation, ſi « 
le courage de ce Prince euſt eſte capa- et 
ble de * „& $1] euſt eu pour «- 
loy-meſme la milieſme partie de la « 
jaſte crainte qui nous travailloit a « 
toute heure. Mais quoy ꝛ tout ainſi & 
que rien ne ſcauroit "Bay le Lié- & 
vre, auſſi rien ne ſęautoit eſpouvan- c 
ter le Lyon. La mèmoire de ſes Royal- ce 
les actions „& la conſideration de la ce. 
douceur dont il obligeoit tout le c. 
monde à l'aimer, luy rendoit toutes « 
telles ſortes d'attentats incroyables. * 
Il jettoit pluſtoſt I'®il de la penſce « 
ſur ſa propre bonte , que ſur la meſ- & 
chancere-d'autruy, Ceſtoit Ceſar qui «- 
ne vouloit croire , ny ſon ſage Spu- ce 
rina, ny ſa fidelle Calphurnie, & fal- 
loit neceſſairement , ce me ſemble, ce 
qu'il en imitaſt le deſaſtre , comme il 
en avoit imitè laclemence & la valeur. « 


Bref, les premiers jours d'apres la 
mort du Roy, les curieux recherchoient” 
tout ce qu'avoient dit les Almanachs, 
& les Centuries de Noſtradamus, Peſel- 
lus, & Camerarius en ſes Centuries; les 
Vers Latins d'un Roſſolanus Me decin, 
commengans, Lucia qui lucis contulit 
auſpicia, &c. d'autres Centuries toutes. 
nouvelles de Noſtradamus, qu'on aſ- 
ſeuroit avoir eſte monſtrees au Roy peu 
avant ſa mort, & une infinite de. petits 
diſcours. Autres diſoient, que par trois 
diverſes fois, le jour qu'il fut aſſaſſiné 
le Roy entra dans fon cabinet, & pria' 


Dieu 
Dd 3, 


1 
Dieu de le tenir en fa garde: Cela peut 
eſtre vray, car peu de jours ſe 17 
(ainſi que nous dirons cy-epres ) qu'il 
ne Acchif le genouil devant Dieu, en 
ſon cabinet: jamais il ne luy vint afflic- 
tion, que la larme a Foil il ne miſt le 
genouil en terre, & ne fit des — 
noiſſances envers Dieu, dont le zele 
eſtoir du tout hors de Vordinaire des 
humains : & toutesfois il eſtoit hom- 
me. Je ſuis icy contraint de blaſmer 
toutes ces curioſitez (contre le devoir 
de celuy qui rapporte par Hiſtoire ce 
qui s'eſt paſſe, pource qu'il le doit faire 
nuement , ſans donner ſon advis par 
deſſus) car pour les Almanachs, ceux 
qui les impriment & qui font les pre- 
$8ions , recherchent ſeulement les 
vieux Almanachs du temps paſſe , & 
ayant racommode le Calendrier & les 
Lunes, (ce qu' ils font encores la pluſ- 
part du temps mal, pource que beau- 
coup n'y entendent tien) donnent leurs 
ge 9 au public. Ceux qui voudront 
eſprouver cecy , n'ont qu'a prendre les 
AE de Morgar, de Florent de 
Crox, de Billy & autres imprimez en 
ceſte anne, & trouveront qu'il n'y a 
que le nom de change, & ſont tous 
pareils, parlant dun Vieillard qui doit 
mourir au mois de May, & ſont tous 
imprimez par un meſme Imprimeur. 
L'hazard de ce mot de Vieillard, ren- 
contrè en ce mois, leur a fait vendre 
toutes leurs impreſſions, & les curieux 
les ont pris pour Propheties. 

Quand aux Centuries de Noſtrada- 
mus, je ſeray tousjours de opinion de 
Du Verdier en ſa Bibliotheque, & que 
ce ne ſont que pures reſveries. Pour 
Peſellus & les Centuries de Camerarins 
qui ſont derriere, ou il a mis l Horoſ- 
cope ou nativite du Roy, comme Fon 
m' eut aſſeurè qu'il lavoit remarquee au 
meſme jour & à la meſme heure, je le 
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voulus voir: pour un eſcu j en fus qui 
re , ou je ki os qu'il N | 
mort du feu Roy en Fan 59. de ſon 
aage , fix mois & quelques jours: & il 
eſt mort ſur la cinquante-ſeprieſme an- 
nee. Vrayes follies : toutesfois je retiray 
mon argent de ce livre d'un autre cu- 
rieux ; & ne le voulus voir davantage. 
Quant 2 Roſſolanus, quelqu'un s'eſt joue 
de faire ces Vers là ſous ce nom, com- 
me auſſi les Nouvelles Centuries de 
Noſtradamus. Celuy qui me les monſtra 
eſcrites a la main m'en fit grand feſte, 
je les leus, & luy demanday d'où il les 
tenoit; il m'en compta merveilles, de 
quand & a qui Noſtradamus meſmes les 
avoit baillèes durant ces derniers trou- 
bles, mais il fut eſtonnè quand je luy 
monſtrè que Noſtradamus eſtoit mort 
des Fan 1566. Tout le mal qui en eſt 
adyenu a eſte, qu'un Procureur de Pro- 
vence, penſant reporter en ſon pays des 
nouvelles de la Cour, prit copie de ces 
Centuries, & en donna des qu'il fut a 
Aix la copie a d'autres: le Parlement 
adverty, ( pource = Noſtradamus eſ- 
toit Provengal) le fit conſtituer priſon- 
nier, & nonobſtant qu'il dit qu'il les 
avoit apportees de Paris, il Gi con- 
damn aux galeres. Il eſt dangereux de 
renir des Eſcrits qui parlent, quel doit 
eſtre l Eſtat de la Republique , & ce qui 
y doit -dvenir : mais ſur tout & bes 
faire courir parmi le peuple. ä 
Que de diſcours divers ſe ſont faicts 
ſur la mort ſubite de ce grand Roy, en 
des pays eſtranges, dont l'alliance avec 
la France conſiſte pluſtoſt en ceremonies 
exterieures, qu en amitiè; leur inimi- 
tie eſtant trop cogneue par les effects: 
mais quand on conſiderera les divers 
attentats ſut la vie de ce Prince, depuis 
vingt- ſix ans en £4, & quand ils ont 
eſte entrepris on jugera aiſemenr que 
ce dernier a eſtè forge en la meſme bou- 
tique 


* C'etoir un 
petit fanati- 
que de De- 
vot, Ligueur 
ourre, de la 
famille des 
Percin de 
Morgaillart. 
II s'eſt retire 
dans les Pays 
bas, ou il de- 
vint Abbe 
d'Orval. Fier 
vous apres 
cela aux De- 
vots, qui 
dãnent tout 


le monde, & 
qui ne voyẽt 
pas qu' ils ſe 
nent cux 


memes. 


* Ccft PAſ- 
femblee des 
Notables, & 
non pas des 
Etats. 
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tique d od les autres ſont ſortis. 

En Van 1584. lors que ſon. ennemy 
vit qu' il eſtoit le preſumptif hericier de 
la Couronne, le Capitaine Micheau 
vint des Pays: bas pour le tuer. Cayer 
en ſon Hiſtoire de la Paix. 

Eſtant parvenu à la Couronne en 
1589. par la mort du Roy Henry III. 
Rougemont fut ſolicité r le tuer, 
* 8 petit Feuillan *, Je Pat veu pri- 
onnier à Tours long-temps : & pource 
que ledit Rougemont en avoit adver- 
ty, il ne laiſſa d'avoir Arreſt, portant 
deffences de n'approcher le Roy de dix 
lienes. 

En Ian 1593. comme ceſt ennemy 
mortel de la Grandeur de Sa M. vit 
qu'il eſtoit reſchapp de tant de batail- 
les, & de ſiéges de Villes, fans avoir 
reſpandu une goutte de ſon ſang, ayant 
donnè une Trefve a ſon Royaume , & 
toutes les Villes inclinants à le recog- 
noiſtre, ſuſcita Pierre Barriere poùr A 
tuer, lequel fut execute a Melun. Ce- 


la eſt rapporte par toutes les Hiſtoires. 


En Van 1594. apres avoir reduit ſous 
fon obeyſſance la plus grande partie 
des principales Villes de la France, for- 
c& Laon, chaſſe fes ennemis en Flan- 
dres, Jean Chaſtel Fentreprit juſques 
dans ſa chambre & en ſon Louvre, & 
luy donna un coup de couſteau dans 
la bouche, penſant luy ficher dans le 
col. Les Arreſts de la Cour, toutes les 
Hiſtoires, & tant de milliers de per- 
ſonnes, qui ſont encores en vie, & l'ont 
veu executer à mort, en ſont de verita- 
bles teſmoins. 

En Fan 1597. peu apres les Eſtats te- 
nus a Rouen“, & que Sa Majeſte faiſoit 
tant de preparatifs pour la guerre qu'el- 


le deſſignoit en Flandres, Daveſnes Fla- 


mand, & un laquais du pays de Lor- 


raine, furent mis ſur la rouã en place 
de Greve. 
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En Van 1600, Mathieu en ſon 122 
toire de la Paix rapporte que deux aſ- 
ſaſſins, qui avoient entrepris ſur Sa Ma- 
jeſte , au commencement de la guerre 
de Savoye , furent recogneus , & que 
le Roy meſme ne voulut pas que Ion 
gen iſit : Dieu les punira aſſez, dit- 
il, fans que je m'en meſle, 

Et bien que depuis Sa M. ait veſcu 
en paix, & lait procurce a tous ſes voi- 
{ns : ceſt ennemy na pas laiſſe depuis 
la guerre de Savoye, d entreprendre en- 
cor pluſieurs fois ſur ſa vie. 

En Fan 1602, la conſpiration du Ma- 
reſchal de Biron: mais (ce qui eſt eſ- 
merveillable) paroles d'un petit Moi- 
ne, qui luy dit: Si Ja deſcouvroit 
leurs entrepriſes , qu'il auroit Enfer, & 
luy le Paradis. b 

Il y a eu depuis encor diverſes entre- 
priſes ſur la vie de Sa Majeſte, entt᷑ au- 
tres une que M. de la Force deſcouvrit 
1] y a trois ans. 

Mais apres avoir eſchappe tant d'at- 
tentats & de perils : ceſt ennemy qui 
Vavoit ſi felonnement pourſuivy depuis 
tant dannees , voyant que ce grand 
Roy avoit empeſche la guerre en Ita- 
lie, procure la Paix entre ſes voiſins, 
re{olu de deffendre ceux que Yon vou- 
loit deſpouiller de leur juſte ſucceſſion, 
& aſſemblè une armèe pour faire tenir 
les plus puiſſans en leur devoir : il eſt 
enfin venu a bout de fon deſſein. Pour 
voir clair. en tant d'attentats, il n'eſt 
pas beſoin d'avoir gueres bonne veue.. 
Je ne diray pour fin de ce diſcours, que 
la reſponce faicte aun qui diſoit, louez 
ſoit Dieu, le parricide eſt pris on le 
tirera ft bien, qu'il confeſſera la verite. 
Ne le croyez pas, luy dit- on, qu'il con- 
feſſe jamais rien quelque toument que 
Fon luy donne: Jean Chaſtel & Pierre 
Barriere ont eſte pris vifs, & fi on n'a 
peu jamais deſcouvrir d cux, ſinon 
leurs, 
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leurs damnables opinions: ce qui eſt 
advenu, ainſi qu'il ſe verra cy-apres. 
Voila touchant ce que Von a dit lors 
ſur la mort du Roy, advenue au ſe- 
cond des trois jours, | 
Quand au troiſieſme jour, auquel le 
Roy a preſent regnant en ſon Lict de 
Juſtice , declara la Royne ſa Mere Re- 
4 * ceux qui lont appelle le jour de 
a Reception du Roy en ſon Parlement, 
ou la Proclamation du Roy au Parle- 
ment, en preſence de la Royne ſa Me- 
re, ſe ſont trompez : car les Roys de 
France ne ſont eſleus pour eſtre procla- 
mez ou -receus : ains le morr * 255 le 
vif; ſon fils, ou le premier Prince de 
ſon Sang. ä 


Un Scavant 
tres - verſe 
dans notre 
Hiſtoire, m'a 


G_ Te jour toutesfois ſembla eſtre un 
qu'il faut di» triomphe, en Thommage univerſel des 
7276 ” vi; Francois a leur nouveau Roy: on voyoit 
& non le mer pluſieurs du peuple & les ſoldats, de- 
faifa le vif. 


puis les Auguſtins juſques au Louvre, 
comme Sa Majeſte es ſur le Pont- 
neuf, pleurer & crier: Vive le Roy: En 
meſme· temps les boutiques furent r ou- 
vertes, les Gardes renvoyces aux Faux- 
bourgs, contre opinion commune des 
Eſtrangers, qui eſtotent lors en Cour, 
une ſi grande paix & tranquilitè ſe veit 
dans Paris, qu'il ne sen peut imaginer 
une pareille; & enſuite par toutes les 
Villes de France. Ceux quis eſtoient ſai- 
ſis de quelques places ( penſant desja 
rentrer en guerre ) furent bien-heureux 
de jouyr de la Declaration du Roy ſur 
la deffence du port d'armes , dont nous 
parlerons cy- après. 

Ce meſme jour depuis les dix heures 
du matin, juſques ſur les ſix heures du 
Joir , une 5 ee innumerable de 
peuple fut veoir le corps du feu Roy, 
giſant ſur ſon lict la face deſcouverte, 
veſtu d'un pourpoinct de ſatin blanc, 
avec un bonnet de nuict de velours 
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gloire. 


rouge, chamarre de paſſement d'or : on 
entroit par la Grand'Salle dans ſa cham- 
bre, & on en ſortoit par fa belle galle- 
rie: puis il fut ouvert, embauſme , & 
mis en un cercueil: nous parlerons cy- 
apres des ceremonies, qui s obſerverent 
juſques à ſon enterrement. Tous ceux 
qui aſſiſterent à ceſte ouverture, voyans 
toutes les parties nobles de ſon corps ſi 
ſaines, & qu'il ne pouvoit mourir que 
d'une extreſme vieilleſſe, recommence- 
rent leurs pleurs, & a deteſter un ſi 
miſerable parricide, & principalement 
quand ils veirent ſon petit cœur, le 
plus grand qui fuſt au monde, lequel 
tout ſanglant eſtant mis dans un baſſin, 
fut baiſe de tous les Seigneurs comme à 
envy, & tel en avoit ſes mouſtaches 


ſaigneuſes qui ſe l'eſtimoit a grande 


Meſſieurs les Princes de Conde, & 
Comte de Soiſſons, Princes du Sang, 
n'cſtozent lors en Cour: ceſtu1-la pour 
quelques meſcontentements* eſtoit ſor- * C'eroir par 
ti de la France des la fin de Van paſſè, & heut. _ 
eſtoit lors à Milan, od il en receut les tir 'bour- . 
nouvelles par les Lettres que Madame 572%:- 1 
la Princeſſe de Condè ſa Mere luy man- un grand 
da: auſſi- toſt il fit tenir des Lettres au Prince? 
Roy & ala Roine, pour ſe condouloir 
avec eux, de horrible aſſaſſinat, com- 
mus 4 la perſonne du feu Roy ſon Sei- 
gneur , & leur teſmoigner Pextreme 
regret qu'il en avoit, avec offres de fon 
très- humble {ſervice : proteſtant qu il 
avoit tousjours garde a leurs Majeſtez 
en paroles & en effects, Thonneur & 
le reſpect que doit un très humble ſub- 1 
jet, & attendoit Phonneur de leurs tre mecon- 
commandemens. 5 ; 888 

Pour M. le Comte de Soiſſons, il demides ex- 

n'eftot ſorty de Paris , que cinq jours L 
auparavant le Couronnement, & eſtoit IV. avec le- 
alle en une ſienne maiſon pres Char- 


quel il eut 
quelques pa- 
tres: roles vives. 
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tres: la Royne envoya vers luy le Sr. de 
la Varenne, ladvertit de la mort duRoy, 


& de ſe rendre près de S. M. le 3 


qu'il pourroit, pour y ſervir ſon Roy 
& lEſtat. A ceſte nouvelle, la douleur 
le ſaiſit tellement, qu'il en demeura 


malade, & ne pur arriver en Cour, que 
le ſeizieſme de May. Le Duc d'Eſper- 


non & toute la Nobleſſe furent au- de- 
vant de luy. 
Le 16. dudit mois, Ravaillac fut 
conduit à la Conciergerie (1); car après 
u'tl fut arreſte priſonnier, on Vayoir 
mene a I'Hoſtel de Raiz, ou il fut en- 
viron deux jours * par des Archers; 
veu & recogneu de pluſieurs. Du com- 
mencement , on luy diſoit qu'il n avoit 


que bleſſè le Roy, à quoy il reſpondoit, 
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qu'il ſęavoit bien qu'il eſtoit mort, = 
le ſang qu'il avoit veu a ſon couſteau, 
& Vendroit on il Vayoit frappe; mais 
qu'il n'avoir point de regret de mourir, 
puiſque ſon entrepriſe eſtoit venue 3 
effect; & à ceux qui demandoient quit 
Payoit meuà ceſt attentat, il reſpondit: 
Les Sermons que j ay ouys, auxquels jay 
appris les cauſes pour leſquelles il eſtoit ne- 
ceſſaire de tuer un Roy. Auſſi ſur la queſ- 
tion, s il eſtoit loiſible de tuer un Ty- 
rant, il en ſcavoit toutes les deffaictes 
& diſtinctions, & eſtoit ayſe a recog- 
noiſtre, qu'il avoit eſte ſoigneuſement 
inſtruit en ceſte matiere; car en tout 
autre poinct de theologie , il eſtoit 
ignorant & meſchant; tantoſt diſant 
une choſe, & puis la niant. 


FOE NEL NE eee eee CNN NT NEL NET NO 8, 80 
PREMIER INTERROGATOIRE 


Fait par les Fieurs Preſident J E ANIN & BULLION, a Francois 


Ravaillac, incontinent apres qu'il euſt commis le parricide du feu Roy. 


U Vendredy , quatorzieme jour 
de May, mil fix cens dix. A Pa- 
ris , au Logis de F'Hoſtel de Raiz, pres 
le Louvre, | 

Meſſieurs les Prèſidens Jeanin , & 
Bullion, Conſeillers au Conſeil d'Eſ- 
cat. 


Le ſerment de luy pris. 
A dit avoir nom Francois Ravaillac, 
age de trente- deux ans, demeurant en 


la Ville d Angouleſme. 
Quelle eft ſa profeſſion. 


(1) A la Conciergerie, ] I! eſt etonnant que dans 
un cas auſſi grave, on air laifle ce miſerable deux 
jours a I'Hotcl de Rets, on tout le monde avoit 


- Adit qu'il monſtre aux Enfans 4 prier 
Dieu, en la Religion Catholique, A- 
poſtolique & Romaine. 


Depuis quel temps il eſt en cette Ville; 
Dit qu'il y a quinze jours ou trois 
ſemaines, & eſt loge au Fauxbourg S. 
Jacques, aux cinq Croix (2), od il a 
tousjours demeurè, fors que deux ou 
trois jours apres, eſtant arrive en ladite 
Hoſtellerie, il Sen alla pour deux ou 
trois jours loger au "AS S. Ho- 
noré, a enſeigne des trois Pigeons , 

devant I Egliſe S. Roch. 
Enquis 


permiſſion de le veir & de lui parler. | 
(2) Dans PInterrogatoire ſuivant; il dit que ce 
fut 5 44. * Cingq C roi ſſans. 


Ee 


PRO 
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N e 
il 1 „ni frequent avec quelques 
perſonnes , & qui ils ſont. 

Dit avoir hante perſonne. 


Enquis pourquoy il eftoit venu en cette 
Ville. | 

Dit qu'il y eſt venu pour pourſuivre 
des proces, qu il a au Parlement contre 
les adjudicataires des biens de Geoffroy 
Phyar , lequel proces a eſte jugè, il y a 
temps, au Rapport de Monſieur 
Sanguin, Conſeiller au Parlement, & 
_ eftour à Paris a faire taxer les depens. 


Enquis Sil a jamais receu quelque ou- 
mage du Roy, Iuy ou ſes parens , & qui Ia 
meu d entre prendre un atte fi meſchant , 
que de le vouloir tuer. 

Dit qu'il na receu, ne luy, ny les 
fiens ( x ) aucun outrage de Sa Majeſté, 
qu'il na efte auſſy meu, ny induit par 
perfonne pour entreprendre ceſt atten- 
taſt; mais Fa fait par une mauvaiſe & 
diabolique tentation; & que venant en 
ceſte Ville, outre ce que Loccaſion de 
ſon voyage, eſtoit pour faire faire la 
taxe de 2 deſpens; c'eſtoit auſſy une 
intention d attenter contre Sa Majeſte. 


Qu il weſt pas vray-ſemblable , que 
Sant eftt tente de ſi long - temps, il euſt 
en recours Dieu, qu'il ne luy enft ofte 
eefte mauvaiſe volome , & qu'il y a appa- 
rence , qu'il lait fait à la pourſuite & ſol- 
licitation de quelque t uns, 


Dit que non (2) & que ces ten- 


tations, quand elles luy eſtoient faites, 
elquefois il y adheroit, quelques- 
fois non. 


(r) On voit par cette rẽponſe, que Gui Patin 
n' etoit pas bien informe, lorſqu'il a dit dans une 
de ſes Lettres, Ravaillac s etoĩt port a com- 
mettre ce parricide, parce que le Rot avoir abuſe de 


A ſœur de ce miſetrable, & Vavoic abandonnee ſans 


il A eſti eſdliti logis, 


9 4 
A quelle heures it eff Anjourd'h 
de ſon logis , ou il a efte ; Ea 4 1 


Dit eſtre ſorty de ſon logis entre ſix 
& ſept heures, qu'il eſtoĩt ſeul, & sen 
eſt ale àLEgliſe Saint Benoiſt, od il a 
ouy Meſſe; que perfonne na parle à 
lay , ny par les chemins, ny audit lieu, 
& qu ayant ouy la Meſſe, il gen eſt re- 
tournè en ſon logis, où il a difne avec 
FHofte & un jeune homme de ceſte 
Ville, nomme Colletet, qu'il dit eſtre 
Marchand. | 


Enquis sil cognoiſt ledit Colletet. 

Dit navoir autre cognoiſſance dudit 
Colletet, ſinon depuis qu'il a loge au- 
dit logis, où ledit Colletet vint loger 
deux ou trois jours, après que ledit 


Depoſant y feuſt arrive. 


Enquis on il a aprins a lire & eſcrire, 
C quels ſont les Maiſtres qui Font enſeigne, 
puiſqu'tl dit qu'il fait profeſſion d'appren- 


are a lire, eſcrire , & prier Dieu aux En- 


fans, 


Dit qu'il y a plus de wy ans qu'il 
na eu Maiſtre, pour Fenfeigner ; & 
qu'avant ledit temps, il y a eu deux 
Preſtres, ſous leſquels il a appris à lire 


& eſcrire. 


Enquis H il eſt marie, 


A dit qu'il ne le fuſt onc. 
Admoneſtè par pluſieurs fois de conſi de- 


rer combien eft meſchant Pattentat qu'il 
a voulu faire, & qu'il doit eſperer de la 
miſericorde du Roy , qui 1 divant „ 
qu il efuitera la punition ,, & ſauvera ſon 

ane 


lui rien donner; & qu*awcas que Ravaillac eut man- 


que ſon coup, unde ſes freres devoit entreprendre 
le meme crime. 

(2) Sur les complices de Rayaillac, Yoycule 
Preface generale de cc Volume . 
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ame en diſant la verite. 
A dit ne ſavoir autre choſe , que ce 
2 a dit cy-· deſſus, & qu il na eſte in- 
uit par perſonne a commettre ce qu'il 
a fait: bien confeſſe- il que c'eſt luy qui 
2 bleſſè le Roy d'un couſteau, quiil. deſ- 
roba, il y a dix ou douze jours en une 
Hoſtellerie, proche les Quinze-vingts, 
ou il entra penſant y loger; mais on ne 
Ly voulut recevoir, & qu il deſroba le- 
dit couſteau, en intention de tuer le 
Roy. 


Sil eſtoit venu d autrefois au Louvre, 
ou en autre lieu, pour y trouver le Roy, & 


commettre ledit acte. 

Dit qu'il y eſtoit venu deux autres 
fois; ſcavoir, ala Pentecoſte derniere, 
& depuis a Noel dernier; mais que ce 


n'eſtoit pas en intention de faire ce mau- 


vais acte; mais que c toit pour parler 
au Roy, & l'induire a faire la guerre a 
ceux de la Religion prerendue Refor- 
mee. 


Sur ce que Pon a trouve entre ſes hardes 
quelques papiers , meſmes un contenant des 
Stances en rithmes frangoiſes , pour dire 
par un criminel, que or mene au ſuplice 


(1) Il manque ici quelque choſe : il faudroit je 
crois ajouter, en ſapoche. 

( 2 ) On peut voir par cet article de la depofition 
de ce criminel, qu'il y avoir quelque ſecret qu'il 


| 
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ala mort, a eſte requis ſs o eſt luy qui a 
fait leſdits Stances , & ſi c'eſtoit pour luy- 
meſme qu il les faiſoit. Li 

A dit qu'il ne les avoir pas faites; 
mais qu'elles luy furent donnees , il y a 
environt ſix mois, en la Villed'Angot. 
leſme , par un nomme Pierre Bertheau , 
habitant de ladite Ville, veoir ſi 
elles eſtoient bien faictes, d autant que 
ledit deſpoſant ſe meſle de Poëſie, ledit 
Bertheau luy ayant dit, qu'il les avoit 
faictes ſur le ſubjet d'un re , que 
Von menoit au ſuplice , que ledit de- 
poſant avoir prins & mis. (1) 


Enquis ſur ce qu'il dit avoir voulu par- 
ler au Roy, pour Vinduire a faire la guerre 
à ceux de la R. P. R. qui luy avoit donne 
ce conſeil. 

A dit que c'eſt choſe qui paſſe noſtre 
cognoiſſance (2), & qu'il en dira la 
veritè au Preſtre en confeſſion, & non 


ailleurs, encores qu'il ayt eſte adjure de 


la dire devant nous en juſtice, par le 


ſerment qu'il a fait. 


Et lecture faicte, a perſiſts en la preſen- 
te depoſition , & la ſignte , Signet Ravail- 
lac , avec paraphe. 

SECOND 


refuſoir de faire connoitre , quoiqu'il eur promis 
ſous ſerment de dire la verite : mais une ſimple note 
n'eſt pas ſuſceptible ;des obſervations , que Vog 
pourroir faire à ce ſujet. 
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E20 


P R OC ES 


SECOND INT ERROGATOIRE 


— 


Fait par nous Achille de HARLAY, Cbevallier, Premier Preſident , 
Nicolas POTIER , Preſident, Jean COU RTIN, & Proſper BAUIN, 
Conſeillersdu Roy noſtre S ire, en ſa Cour de Parlement, Commiſſaires de 


paricelle en cette partie; ala Req 


ueſte du Procureur Gentral du Roy, au 


fo 


Priſonnier accuſe du parricide du feu Roy , auquel avons vacque ſur les 


charges & informations; ouy & interroge, leſerment de lu prins , ainſy 


qu il enſuit. 


Du dix-ſeptieme May, mil fix cens dix de relevce. 


FE IS de ſon nom, aage , qua- 
| lite , & demeure. 


A dit avoir nom Francois Ravaillac, 
natif d'Angouleſme, y demeurant, aage 
de XxX). a xxxij. ans. 


Enquis Sil eft marie... 


A dit que non. 

S'il Va eſte, 

A dit que non. 

A quoy il a employe ſa jeuneſſe, & s eſt 
aaonne. 5 

A dit qu'il geſt employe a ſolliciter 
des procès en la Cour. 


S'il a efte nourry a la praticque a Paris, 


& 4 Angouleſme. ; 

A dit depuis quatorze ans , avoir 
ſollicitè des procès, loge aux Rats, de- 
vant le pillier vert, rue de la Harpe, 
chez un Savetier, & 


Chappelets, rue Callandre. 


De quant il eſt en cette Ville, le dernier 


voyage. | | 
A dit qu'il y a environ trois ſepmai- 
nes. 


pres les trois 


S'il a eu volonte de Sen retourner. 
A dit que ouy. c 


Juſques oxil a eſte, 
A dit qu'il a eſte par- delà Eſtampes a 


un Ecce homo, 


Qui la fait retourner, ; 


A dit que Fa eſte la volonte de tuer 
le Roy. | 


Enquis de Poccaſion, 

A'dit pluſieurs, eutre autres, pour 
ce qu'il n'avoit voulu (comme il en 
avoit le pouvoir) reduire la Religion 
prerendue reformee a VEgliſe Catholi- 
que , Apoſtolique & Romaine. 


Enquis des autres raiſons.. 

A dit qu'il eſtoit venu en cette Ville 
pour parler au Roy, Fadvertir de redui- 
re ceux de la Religion pretendue refor- 
mie, a la Religion Catholique; & a 
cette fin, a eſte au Louvre 2035 "on fois, 
chercher Sa Majeſtè; a eſte chez Mada-- 
dame d' Angouleſme chercher quelqu'- 
un qui le peuſt introduire; auſſy au logis 
de Monſieur le Cardinal du Perron, au- 
quel ne parla ſeulement qu'a de ſes 

Aumoniers, 
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Aumoniers, qu'il ne reconnoiſt de nom, 
bien les reconnoiſtroit, sil les voyoit; 
& parla au Pere D' Aubigny , Teſaire , 
au precedent voiage, qui feut peu avant 
Noel , & parla eucore au Cure de S. Se- 
verin, & au Pere Sainte Marie-Magde- 
laine des Feuillans. 


Ou il a parle an P. D' Aubigny, 
A dit qu'il luy en parla a FEgliſe, 
rueS, Anthoine , a l'iſſuè de ſa Meſſe. 


En quel temps luy en parla. 

A dit qu'eſtant party du pays treize 
jours apres Noel, auroit eſtè quinze 
jour a venir en cette Ville, puis trois 
ou quatre jours après qu'il fut arrive, 
alla à la Maiſon a Jeſuites, pres la 

rte Saint Anthoine , ou ledit d Aubi- 

ny diſoit la Sainte Meſſe, apres la- 
u'elle pria l'un des Freres Convers, le 
fire parler aiceluy d'Aubigny , ce qu'1l 
fit; & luy donna à entendre pluſieurs 


viſions precedentes de ſes meditations, 


wil avoit faites par la permiſſion de 
155 pere, Dom Frangois-Marie-Magde- 
laine , ſon Provincial des Feuillans. 


Pourquoy il a dit mon Provincial. 
A dit, c'eſt d'autant que ledit Marie- 
Magdelaine la receu Convers aux Feuil- 


lans. 


Enquis combien il a eu I habit de Feuil- 
lant, & pourquoi Pa laiſſe. 

A dit qu'il Va eu environ fix ſemai- 
nes, & que on luy a ofte}, pour ce qu'il 
ayoit eu en {es meditations des viſions. 


Et ſur ce enquis. 
Dit qu'il Pavoit _ redemanide , 
mais luy avoit eſte refuſe, a raifon def- 


(1) Manque ici un mot, & je crois'qu'il faut 
mettre, ſur quoy, 
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dites viſions ; ſur (1) a commence 4 plo- 
rer, difant que Dieu luy avoit oft6:ceſt 
habit, & ſon regret eſtoit que Von ne 
lay avoit voulu rendre. 


Enquis vil connoiſt le Souba- Prieur, & 

nom. 

A dit le connoiſtre, mais ne ſcavoir 
ſon nom, & n'avoit pas redemande (2) 
ſon habit; mais pour ce que Noſtre- 
Seigneur vouloit qu il demeuraſt au 
monde, dont deſiroit ſe retirer; il euſt 
voulu ſervir comme Frere - lay; & en 
s' exclamant avec pleurs , a dit avoir 
beaucoup de deplaifir n'eſtre demeure' 
avec les Feuillans en faveur de Dieu. 


Enquis de quelles viſions il parla au P. 
D' Aubigny. 
A dit, qui il luy dit qu ayant eſte pri- 
ſonnier à Angouleſme , pendant qu'il 


y eſtoit retenu pour debtes, avoir eu des 


viſions, comme des ſentimens de feu, de 
ſouffre & d' encens; & qu'eſtant hors 
de la priſon, le Samedy d après Noel de 


nuict, ayant fait ſa meditation, à con- 


rtinuè les mains joinctes, & pieds croi- 


ſez dans ſon lict, avoit fenty ſur ſa face 
couverte & ſa bouche, d'une choſe 
qu'il ne peut diſcerner, parce que c eſ- 
toit a l' heure de minuit; & eſtant en 
ceſt eſtar euſt volontè de chanter les 
Canriques de David, commenceans 
Dixit Dominus, &c. juſques à la fin du 
Cantique, avec le Miſerere &Deprofondis 
tout au long, & luy ſembla que les 
chantans, il avoit a la bouche un trom- 
pette, faiſant pareille fon que le ttom- 
ette à la guerre; le lendemain matin 
deſtant levẽ, & fait ſa meditation à ge- 
noux, recollige en Dieu en la maniere 
accouſtumte, ſe leve, S aſſit en une petite 
chaiſe 
(2) If y a de la conttadiction entre cet endtoir 


Ee 3 


& l'article precedent, 
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chaiſe devant le fonier, puis s eſtant 

c un peigne par la teſte, voyant que 
le jour n eſtant encore venu, apperceut 
du feu a un tiſon, s' acheve d' habiller, 
rend un morceau de ſerment de vigne, 
quel ayant allie avecq le tiſon, on 
eſtoir le feu, mit ſes deux genoux en 
terre, & ſe print a ſouffler, viſt incon- 
tinant aux deux coſtez de ſa face à deſ- 
tre & à ſeneſtre, à la lueur du feu, qui 
ſortoiĩt par le ſoufflement des hoſties 
Crnblables a celles dont l'on a accouſtu- 
me faire la communion aux Catholiques 
en 'Egliſe de Dieu; & au- deſſous de fa 
face, au droict de fa bouche, voyoit par 
le coſtè un roulleau de la meſme gran- 
deur, que celle que leve le Preſtre à la 
celebration du Service Divin à la Meſ- 
ſe, dont il avoit fait revelation audit 
d Aubigny, qui luy fit reſponſe, qu'il 
ne devoit s arreſter a tout cela; crai- 
gnoiſt qu'il euſt le cerveau troublè, de- 


volr dire ſon  Chappelet , & prier 


Dieu, & s eſtoit deu adreſſex à quelque 
grand pour parler au Roy. 


S'il demanda audit D Aubigny qu ayant 
eu des viſions, qui paſſoient la puiſſance 
commune , me ſine de tuer les Rois, il Sen 
falloit confeſſer. 

A dit que non, & ne luy diſt que ce 
qu'il nous a reſpondu, ſinon qu'il vou- 
loit dire (2), qu'il chaſſaſt ceux de la 
Religion pretendue Reformee , ou les 
convertit a I'Egliſe Catholique , Apoſ- 
tolique & Romaine, 


Enquis de la reſponſe dudit D' Aubigny. 

A dit qu'il luy diſt qu'il devoit ofter 

tout cela de ſon eſprit, prier Dieu, & 
dire ſon Chapelet. 


(1) Je crois qu'il manque ici un met, & qu'il 
ſaut mettre, dire au Roy. 


p KO C Es 


Sil went autre propos avec lux. 
Dit ne Lavoir veu que cette fois. 


Enguis pourquoꝝ il S'eft adreſſt à D' Au- 
bigny , pluſtoſt qu à un autre. 

A dit que c eſtoit pour ce qu eſtant 
hors des Feuillans, il avoit eu volonte 
de ſe rendre Jeſuite , on le prĩer parler 
a ſon Provincial, pour le faire remettre 
aux Feuillans. Mais ne Vayant trouvè la 
E fois. L'un des Convers dit à 
"accuſe, que Von ne recevoit en leur 
maiſon , ceux qui avoient eſte d'autre 
Religion, Dit n ayant peu parler au Roi, 
retourna aux Jeſuites pour la ſeconde 
fois, qu'il parla à d Aubigny, comme il 
nous a dit; & luy monſtroit un petit 
couſteau, auquel il y avoit un cœur & 
une croix , luy diſant que le cœur du 
Roy devoit eſtre porte a faire la guerre 
aux Huguenots, | 


Enguis qui Pavoit empeſche de parler 
au Roy. 

A dit que ce fuſt le Grand (2) qui luy 
a baille la queſtion du chien de {on ar- 
quebuſe, — qu'il a eſte priſonnier 
2 1'Hoſtel de Retz. | 


Enquis 4 qui il Seſtoit aareſſe pour parler 
au Roy. | 
A dir que c'eſtoit a des Archers, qui 
Pavotent renvoyé & mene parler au 
Grand Prevoſt, qui luy diſt que le Roy 
eſtoit malade. 


Enquis quant ce fut qu'il a eſte au Lou- 
vre. 

A dit que ce fut apres Noel , & quel- 
ques deux jours apres, rencontra Sa Ma- 
jeſté pres Saint Innocent, en ſon car- 


roſſe, luy voulut parler; Sefcria en ſes 
mots: 


(2) Je erois qu'il manque ici un met, & qui 
faut lire , le Grand Preveft. 5 
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mots: Sire, au nom de Noſtre Seigneur 

Jeſus-Chriſt & de la Sacree Vierge Ma- 
Marie, que je patle à vous; mais on le 
repouſſa avec une baguette, ne le vou- 
lut ouyr parler , lors Vaccule fe delibera 
de fe retiret en fon pays , oft il gen alla, 
& eſtant en Angouleſme, fut trouver 
frere Gilles Oſere , peu auparavant Gar- 
dien des Cordeliers de Paris, lay con- 
ferer de ſes viſitations (1), & medita- 
tions; luy diſt qu'il voyoit que Noſtre 
Seigneur vouloit reduire à la Religion 
Catholique, Apoſtolique & Romaine, 
ceux de la Religion prétendue Refor- 
mite 3 4 quoy ledit Gardien fit reſpon- 
ſe, qu'il n'en falloit point douter. Peu 
de jours apres le premier Dimanche de 
Careſme , ledit accuſe sen alla a la Meſ- 
ſe au meſme Monaſtere des Cordeliers 
d' Angouleſme, fe reconcihia avee Dieu, 
ſe confeſſa a un Religieux de VOrdre , 
dont ne ſcait le nom, de ceſt homicide 


volontaire. 


Et enquis d' interpreter es mot de volon- 
taire. | 
A dit que c'eſtort de venir en cette 
Ville en intention de ruer le Roy ; ce 
ue neantmoins il ne dit pas a ſon Con- 
felſeur , qui auſſi ne luy demanda Fin- 
terpretation de ces mots. 


Fur ce enquis. 

A dit que lors il avoit perdu cette 
volonte ; mais que retournant en cette 
Ville, le jour 4 Paſques dernier, & 
des lors de fon partement, il reprint fa 


volonte. 
Enquis quant il arriva en ceſte Ville. 


A dit qu'il vint a pieds, arriva huit 
jours apres ſon partement. 


(2 Fiftations 3 je crois qu'il faut lire, vir. 


Enquit ce qu il a fait depuis qu'il eff "4 
ceſte Ville. 

A dit qu il fuſt loger aux cinq Croiſ- 
ſans, Fauxbourg Saint Jacques; & pour 
eſtte proche du Louvre, te logea aux 
ttois Pigeons , rue Saint Honore , où 
allant, pour loger a FHoftellerie , 
proche les Quinze - vingts, od y avoir 
trop d Hoſtes, fut refuſe, & fur la table 
print un conſteau , qu'il jugea propre 
pour faire ce qu'il avoit volonté, en 
intention de tuer le Roy; non à cauſe 
du refus, mais pour luy ſembler le 
couſteau propre a executet {a volonté; 
le garde quelques quinze jours, ou trois 
ſemaines, Vayant en un fac en fa po- 
chette: dit s eſtant deſiſtè de fa volonte, 
print le chemin pour Fen retourner, fut 
* a Eſtampes, ou y allant, rom 
pit la pointe du couſteau, de la longueur 
den viron d'un poulce a une charette, 
de vant le Jardin de Chantelou, & eſ- 
tant devant Ecce homo du Fauxbour 
d Eſtampes, la volonte luy revint d'exc- 
cuter ſon deſſein de tuer le Roy, & ne 
reſiſta à la tentation, comme il avoit 
fait auparavant; ſur ce revint en cette 
Ville avec cette deliberation , parce 

u il ne convertiſſoit pas ceux de la Re- 
ligion pretendue” Reformee , & qu'il 
avoit entendu qu'il vouloit faire la 
guerre au Pape, transferer le Saint Sie- 
ge à Paris. 


Enquis on il logea, & ce qui le fiſt loger 
en cette Ville. . 
A dit qu'il chercha Voccation de trou- 


ver le Roy; a cette fin refiſt la pointe 


du couſteau avec une pierre; & a at- 
tendu que la Royne fut couronnee , & 
retonrnee en cette Ville; eſtimant quit 
n'y auroit pas tant de confuſion en la 
France , le tuer après le Couronnement, 


que 
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que ſi elle n euſt pas eſte courronnee(1), 


Remonſtre que depuis qu'il diſeroit, eſ= 
perant qu'il y auroit moins de diviſion apres 
le Conronnement , il pouvoit afſez, juger , 
que le Conronnement ne feroit pas ceſſer 
tant de troubles , ains la mort du Roy en 
apporteroit, 

A dit qu'il ſe ſoumettoit à la puiſſan- 


ce de Dieu. 


Enquis ou il achercht le Roy. 
A dit qu'il la cherche au Louvre, on 


il a eſte pluſieurs fois depuis ſon deſ- 


ſein , faiſant eſtat de le tuer dans le Lou- 
vre, la ol il fut Vendredy dernier en- 
tre les deux portes, le voyant ſortir en 
ſon carroſſe, le ſuivit juſques devant 
les Innocens, environ le lieu là où il 
Lavoit autrefois fortuitement rencon- 
tre, qu'il ne voulut parler a luy; & 
voyant ſon caroſſe arreſtè par des cha- 
rettes, Sa Majeſte au fond tournant le 


Viſage, & panchè ducoſte de Monſieur 


d Eſpernon (2), luy donna dans le coſte 
un coup ou deux de ſon couſteau, paſ- 
ſant ſon bras au - deſſus de la roue du 
carroſſe. 


Enquis ce qu il penſe avoir fait par cet 
e. 

A dit qu'il penſe avoir fait une 2 
de faute , dont il demande pardon a 
Dieu, à la Royne, à Monſieur le Dau- 
phin, à la Cour, & à tout le monde qui 
en peut recevoir prejudice. 


Luy avons repreſente le couſteau mis par- 
devers nous, trauſchant des deux coſtex 
par la pointe, ayant le manche de corne de 


cerf. 


(1) On voit par cette reponſe , que non-ſeule- 
ment ce crime erotr premedire ; mais meme qu'il 
toit fait avec une ſuire de raiſonnement politique, 
qui ne pouvoit pas venir d'un homme caulk balle 
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La reconnu eſtre celuy, dont nous a 


parle, duquel a frappe le Roy, qui luy 


t a L inſtant oſtè par un Gentilhomme 
qui eſtoit à cheval. 


Remonſtre qu'il ia eu de ſujet faire un ſi 


 meſchant & des. loyal atle , auquel vray 


ſemblablement a eftt pouſſe d ailleurs. 

A dit que perſonne quelconque , ne 
la induit à ce faire, que le commun 
bruit des ſoldats, qui 2 que ſi le 
Roy, qui ne diſoit ſon conſeil à per- 
ſonne, vouloit faire la guerre contre le 
Saint Pere, qui luy aſſiſteroient en 
mouroient pour cela, à laquelle raiſon 
Seſt laiſſè perſuader à la tentation, qui 
La porte de tuer le Roy, parce 2 
ſant la guerre contre le Pape, c'eſt la 
faire contre Dieu, d autant que le Pape 
eſt Dieu, & Dieu eſt le Pape. 


Enquis du temps qu'il a o tenir les pro- 

pos aux Soldats. | 

A dit que c'eſt depuis qu'il eſt loge 
aux Cinqꝗ croix, > 


Remonſtre que le pretexte qu'il prend eff 
faux & menſonge , parce qu'il nous a dit 
Seſtre mis en chemin pour retourner en ſon 


Pays, ayant per dis cette mauvaiſe volontè, 


& qu eſtant a Eſtampes avoit reprins la 
meſme volontè ce qui fait hn faux, 
qu'il a reprins cette volonte ſur le diſcours 
des Soldats. | 

A dit qu'il avoit auparavant parle a 
eux, neantmoins il avoit changè de deſ- 
ſein, & qu'eſtant à Eſtampes, ſe reſſou- 
venant de ce que les ſoldats luy avoyent 
dit, 1] reprint la volonte, 


Nous 


extraction. 

(2) I connoiſſoit donc au moins de vie M. 
d*Eſpernon. C'eſt dequoi nous parlons dans la Pre- 
face de ce Volume. | 9 * n\ 
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Nous 4 demande veoir un papier, qu'il 
avoit lors de ſa priſe, ou ſont peintes les ar . 
mes de France, a coſte deux lyons, Pun te- 
nant une clef & autre une eſpee , lequel luy 
avons repreſente. 

Et il a dit, qu'il Lavoĩt apportè d' An- 
ouleſme, avec cette intention de tuer 
Fe Roy , ſur ce I" en la maiſon 
d'un nomme Belliart, il dit avoir en- 
tendu que l' Ambaſladeur du Pape avoir 
dit de ſa part au Roy, que sil faiſoit la 
erre au Pape, il Vexcommuniroit : 
Air que Sa Majeſte avoir fait reſponſe , 
que ſes Predecefleurs avoient mis les 
Papes en leur troſne; & que Sil Vex- 
communioit, Fen depoſlederoit : ce 
wayant entendu , ſe reſolu du tout de 
le tuer (1), & a cette fin mit de ſa main 
au· deſſus de ſes deux lyons. 
Ne ſouffre pas qu'on ſouffre en ta 
preſence. 
Au nom de Dieu aucune irrèverence. 


Enquit ſs lorſqu'il a pris le couſteau, il 
avoit le manche qu'il a à preſent. 

A dit que non, & qu'il en avoit un 
de ballaine, lequel s eſtoit rompu, y 
avoit fait mettre celuy de corne, par le 
frere de ſon Hoſte, nommè Jehan Bar- 
bier, du meſtier de Tourneur, demou- 
rant au Fauxbourg Saint Jacques; ne luy 
parla point de ce qu'il en vouloit faire, 


ny mettre pluſtoſt de la corne que autre 
choſe. 


Enquis ſi ce Belliart eſt de la Religien 
pretendue Reformee, 

A dit que non, & qu'il eſt Catholi- 
que, toute fois tenoit ces propos ſur 
leſquels print cette reſolution. 


(1) On ſent par cette rẽponſe, que le Criminel 


varie dans les motifs qui lui ont fait entreprendre 


ſon parricide. Preuve certaine qu'il cherchoit a 
tromper ſes Juges. 
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Remonſire que ſur la parole d un 2 
omme , ny autrement , ne devoit prendre 
une reſolution ſt determinee,& abominable, 
A dit qu'il s eſtoĩt reſolu de tuer le 
Roy, pour Vavoir ouy dire, non- ſeule- 
ment a ceſt homme, mais auſſi 4 des ſol- 
dats à Paris, entre autre au Sieur de S. 
Dogs „qui diſoit que fi le Roy you- 
loit faire la guerre contre le Saint Pere, 
luy obciroit y eſtant tenu; & que sil 
la faiſoit mal a propos, cela tourneroit 
ſur luy. WM” 


Luy avons repreſents un caur de cot- 
ton (2), % il a reconnu luy avoir eſt 

rIns, 

Et a dit luy avoir eſte baille par Mon- 
ſieur Guillebaut, Chanoine d Angou- 
leſme, Vaccuſe eſtant malade pour ſe 
garir de la fievre, diſant qu'il y avoit 
un ** de bois de la Vraye- Croix, le- 
quel avec le Nom de Jeſus , ſactè par 
les Peres Capucins, avoit cette vertu; 
& A cette fin, Laccuſè auroit envoy 
Marie Moizeau ſon Hoſteſſe aux Capu- 
cins , depuis Fa tousjours porte au col. 


Avons fait faire ouverture dudit cœur 
en ſa preſence , ne sy eſt trouve aucun 
bois. 

Et dit que ce n'eſt pas luy qui s eſt 
trompè, ains celuy qui luy a baile. 


Luy avons repreſente un papier, auquel 
en trois lieux, eſt eſcrit le Nom de Feſus, 
L'a reconnu avoir eſte prins ſur luy. 


Luy avons repreſents un Chappelet, 
Qu il dit avoir achepre en la ruë᷑ S. 
Jacques, il y a ſept ou huit jours, a 5 
es 


(2) Ce cœur De Coron , fut pour lors ſujet a bien 
des gloſes, peu favorables au cElebre Jeſuite , qui 
portoir ce nom. Mais ce bon Pere $'en tira en home 
me habile; & l'on jugea qu'on le pouvoit croire, 
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ſes prieres avec icelluy, Va tousjours 
porte. 8 


Enquis de ceux qub il a frequentex depuis 
qu il eſt venu en volonte d'executer ſon 
intention. 

A dit qu'il ne frequentoit que des 
Religieux, à ſon pays, qui {ont aux Ja- 
cobins, où il alloit ouyr la Meſſe & 
Veſpres. | | 


Enquis quels propos il a eus avec eux , 
Lil leur a parle de ſes viſions, 
A dit que ouy, leur faiſant entendre 
ce qu il a dit aux autres. 


Enquis de la connoiſſance qu il a dun 
zomme Colletet , & des propos qu ils ont eu 
enſemble, 


A dit qu'il ne le connoiſt que ur 


avoir loge en ſon logis, & couche en- 


ſemble, ne luy a parle de ſon deſſeing. 


'il a communiquè avec d autres Reli- 
gieux. . 
A dit que non de ce dernier voyage. 


.. Sul a communique avec un Cordelier, 
gui eſt d Angouleſme. 

A dit que ouy ; & ne luy parla point 
de ſon entrepriſe & imaginations. 


Remonſtre qu'il ne dit la veritè, luy a 
parle de ſes imaginations , demanda avis, ſi 
celuy qui en a cu, les doit declarer a ſon 
Confeſſeur. 

A dit qu il nen a parle àceluy de fon 


pays; mais bien à un autre, qu il trou- 
va proche le Bourg-la-Royne , lequel 


pour accès de Vaccompagner , parce 
qu'il n'avoit eonnoiſſance en cette Vil- 
le, le logea en ſon logis, portoit des 


Lettres de ſes amis, pour eſtre receu au 


Couvent; auſſi luy portoit ſes hardes , 
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lequel Religienx ſe nomme le Febvre. 


Tu a efte remonſtre , que pendant la 
lecture de Interrogatoire, en ce qui fait 
mention des coups par luy donne , il en de- 
mandoit pardon à Dieu, & que pour Fob- 
tenir, le vray moyen eſtoit reconnoiſtre la 
verite : & que le pretexte par luy prins, 
eſt J y leger, qu il eſt fort vray ſemblable , 
qu'il a eſtè porte par quelqu un, qui avoit 
intelligence au malheureux evenement , 
dont nous refſentons les eſſets. 

A dit quedepuis qu'il eſt prifonnier , 
pluſicurs perſonnes. Font incite a faire 
cette reconnoiſſance, meſmes Mon- 
ſieur VArcheveſque d'Aix , & pluſi- 
ſieurs autres; mais qu'il na eſte pouſſe 
de perſonne quelconque, que par (a _ 
volontè ſeule; & quelque toutment 
que Fon luy puiſſe faire, nen dira au- 
tre choſe; que ſi le tourment le luy de- 
voĩt faire confeſſer, il en a receu aſſez 
par la queſtion, que luy a donne un 
Huguenot de fon authonte privee , le 
renant priſonnier a FHoſtel de Raiz , 
dont a is os du poulce rowpus. | 


| Remonſtre qu'il a efte choiſy à faire cet 
atte , comme organe propre a faire mal; 
mais toute ſa vie meſchante a eſte oultra- 
geant pere & mere, reduits a mendicite. 
A dit qu'il ne ſe trouveroit pas; & 
que ſon pere & ſa mere ſont encore 
vivans, qui diront tout le contraire, 
comme auſſi tout le peuple, & a bien 
eſte accuſe & condamne , mais par faulx 
teſmoins, eſtant innocent. 


Enquis en quel temps il a eſtè à Bruxelles, 
A dit qu'il ne ſortit jamais du Royau- 
me, & ne ſęayt ou eſt Bruxelles. 


Lecture faite a perſiſte en ſes reponſes, 
' TROISIEME 


& ſigne , Ravaillac. 
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TROISIEME INTERROGATOIRE. 
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DU LENDEMAIN DU MATIN 


Au Pallais, ledit Sieur Premier Preſident indiſpoſe ; par nous autres 
| Commiſſaires. hb ru apa ape; ok 


D Erechef mande , & par ſerment 
LL leditRavaillac, 

_ Enquis de ſa qualite, & de ſes pere & 
mere. 

A dit qu'il eſt Praticien , & de pre- 
ſent inſtruit la jeuneſſe, & ſon pere 
faiſant la Pratique, & fa mere ſeparee 
d' avec le pere. 


Luy avons derechef fait faire lecture 
de ſes Interrogatoires, & Reſponces 4 
ceux. 

Er il a perfiſte , ſans voulloir ad- 
jouſter , ny diminuer ; ſinon ce qui il 
a obmis, qu'il a eſte induit a ſon entre- 

riſe, d autant que le Roy n'avoit vou- 
1 que la Juſtice feuſt faite des Hugue- 
nots , pour raiſon de Ventreprinſe var 
eux faite de tuer tous les Catoliques le 
jour de Noel (1) dernier, dont au- 
cuns ont eſte priſonniers , amenez en 
cette Ville, ſans qu'il en ait eſte fait 
Juſtice , comme il a ouy dire a pluſicurs 
perſonnes, 


Luy avont remonſtre que ce qu'il dit eſt 
Faux, & qu'il na deu (quant il Pauroit 
ouy dire) adjouſter foy, ny eſtre induit à 
entreprendre un atle ſi meſchant & mal- 


heureux. | 
A dit que c'eſt une des circonſtances 


( 1 ) On ſent par tous ces faux pretextes que ce 
malheureux ne {cachant que dire, ſe jettoit ſur des 
fits notoirement imaginaires & controuvez, ſoit 


qui La ayde 4 la tantation. 


Remonſtre que C'eſt par Layde, conſeil 
& induction d autre. 4 

A dit qu'il n'y a eu autre que luy- 
meſmes. 


Enquis Vil eſtoit avec ſon pere, &. 
mere. | 
A dit qu'il eſtoit avec ſa mere, non 


avec ſon pere, qui veut mal a ſa mere, 
& a luy. 


Enquis dequoy il ventretenoit. 

A dit qu'il avoit quatre-vingts E(- 
colliers, dont gaignoit; & de ce qu'il 
reſervoit, faiſoit 15 voyages en cette 
Ville. 


Si ſes pere & mere, avoient Feil ſur 
ſes deportemens. 

A dit que ſon pere $eſt ſeparè d avec 
eux, il y a plus de ſix ans, qu'il ne 
voulloit bien audit accuſe, que na eſte 
Ne ſa mere ſeulle, . a eſtẽ 


elaiſſee par les ſœurs de luy reſpon- 


dant. 


Enquis de ſes moyens , & commoditex. 
A dit que ſes pere & mere, vivoient 

d aumoſne la pluſpart du temps, & luy 
accuſè de ce R gaignoit de ſes Eſ- 
colliers, 

par lui, ſoit par ceux qui Pavoient engage dans ce 


crime. C'eſt ſurquoi nous donnons quelques eclairx- 
ciſſemens dans Ia Preface generale de ce Volume. 
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colliers, ayde de ce que ſes amis luy 
donnoient. 


Enquit de ſes amis. 

A dit que ceſtoient les peres, meres. 
de ſes Eſcolliers , qui luy donnoient 
Van du lard , Vautre de la chair, du 
bled & du vin. 


Enquis pourquoi ayant cette commodite 
de vivre, il ne s'y tenoit. h 

A dit qu'il a creu qu'il falloit preferer 
rhonneur de Dieu a toutes choſes. (1) 


Remonſtre que I honneur de Dieu, weſt 
pas de tuer ſon Roy, mais acte du Diable. 
A dit que c' eſt une mauvaiſe tenta- 
tion, qui vient de homme ſon 
peche , & non pas de Dieu. 


S'il na pas horreur d'un coup fi abo- 

minable & prejudiciable à toute la France. 
A dit qu'il a deſplaiſir de Lavoir 
commis, mais parce qu il eſt fait pour 
Dieu; luy fera la grace pouvoir de- 
meurer juſques a la mort d'une bonne 
foy, une eſperance, & une parfaite 
charitè, & qu il eſpere que Dieu eſt 
plus miſericordieux, & ſa Paſſion plus 
grande pour le fauver, que Vacte qu il 
a commis pour le damner. 


Remonſtr: qu'il ne peut eſtre en Ia grace 
de Dieu, apres un akte fi miſerable, 

A dit qu'il eſpere, que Nöôtre-Sei- 
gneur Tout-puiſſant : fera qu'il n'en ar- 
rivera aucun inconvenient. 


Remonſtre qu'il ne doit eſperer la miſe- 
ricorde de Dieu, Vil ne reconnoiſt la ve- 
ritẽ, & declarer ceux qui Pont pouſſe & 


f1) Ces ſortes de Diſeouts, ſont des reſtes des 
Emiſſaices de la Ligue; par leſquels ce miſerable a 
EtE. vraiſemblablement pouſſe & anime; on re- 


PR O C E' S 


perſuade a ceſte meſchancete, 
A dit qu il n'y a eu autre ſujet que ce 
qu'il a cy devant declare au Procès. 
A dit qu'il n'a declare fa yollonte à 
perſonne. 


Remonſtre que ſa qualite & condition 
eſt trop baſſe pour avoir eu cette volontè, 
qu'il ry ait eſtè conſeille & fortifie, 

A dit qu'il n'y a eu perſonne. 


Remonſtre qu'il eſt d autant plus miſe- 
rable , Sil a ſuiui conſeil & advis de 
quelqu un & entreprins un tel coup, I in- 
terpellant le declarer. 

A reſpondu que la cauſe pourquoy 
il n'a declare cette pernicieuſe inten- 
tion aux Preſtres, & hommes ayant 
charge d ames, a eſtè pour eſtre tout 
certain que sil leur eut declare Vatten- 
taſt qu il voulloit faire contre le Roy, 
c eſtoit leur devoir ſe ſaiſir de fa per- 
ſonne, & le rendre entre les mains de 
la Juſtice , d autant qu'en ce qui con- 
cerne le public, les Preſtres ſont obli- 

ez de reveler en ce fecret cas; occa- 
— qu'il ne Va oncques voulu decla- 
rer à perſonne, craignant que l'on le 
fiſt auſſi-roſt mourir de la volontè que 
de l'effet qu'il a commis , dont il re- 
quiert à Dieu pardon. 


Remonſtre que I Egliſe commande de- 
clarer les mauvaiſes penſtes, & Fen con- 
feſſer, autrement on eſt en peche mortel. 

A dit qu'il reconnoiſt cela. 


Remonſtre qu'il en a doncques parle. 
A dit que non. 


S' en a parle a un Cordelier. 
A 
marque meme une ſorte de fanatiſme, qui eſt moins 


reel qu*apparent, lorſqu'il allegue toujours les ten- 
tations du Deman,. 


A dit que non. 


Remonſtre qu'il Seſt deſconvert a un 


Cordelier, & parconſequent menteur , 


lui ayant demande quant Pon a des viſions 


des choſes eſtranges comme vouloir tuer un 
Roy, Sen fault confeſſer. | 

A dit que la verite eſt qu'il a fait 
cette confultation , 24 qu'il le 
vouloit faire. 


Enquis avec qui il avoit fait cette con- 

ſultation. 5 

A dir au jeune enfant le Febvre, 
Cordelier; auquel demanda ſi ayant eu 
une rentation comme de tuer un Roy, 
Lil s'en confeſſeroit au Penitencier , il 
ſeroit tenu le reveler. Sur ce fut ledit 
le Febvre interrompu par d'autres Cor- 
deliers, ne luy en rendit la refolution 
qu'il aye memoire. 


Remonſtre qu'il ne dit veritè, & que le- 


dit Cordelier lui fiſt reponce, $'il len vent 
croire. | | 

A dit qu'il- le veut croire , dit wil 
penſe bien que sil * a donne reſolu- 
tion, c'eſt qu'il le faudroit reveler , 
mais fut intetrompu, & ne luy donna 
reſponce, auſſy ne luy propoſa cela 
comme ayant l'accuſè en intention; 
ains luy fit une propoſition en general 
fun homme Lavoit. 


Remonſtre qu'il ra reconnu la verite 5 
& qu'il lui a declare ſa volonte, 
A dit qu'il n'y a aucune apparence , 
& que s eſtant adreſſè, tant a ſeculiers 
que autres, meſmes à un Eſcuyer de la 
Royne Marguerite, nommè de Ferra- 
re, declare FA viſions, le priant le faire 
parler au Roy, lui auroit repondu qu'il 
alloit veoir, pour ce ro recit qu'il 


luy fiſt , il jugea qu'il falloit, que ce 
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fut un ſaint perſonnage, & homme de 
bien; a quoy luy accuſe repliqua qui il 
penſoit d' eſtre auſſy homme de bien 


pour parler au Roy, & peut: eſtre s il 


euſt parle au Roy, euſt aer ſa tenta- 


tion; par après s addreſſa au Secretaire 


de Madame d Angouleſme, qui lui dit 


qu'elle eſtoir malade, & encores chez 


Monſieur le Cardinal du Perron; ont 

dit la reſponce qu'ih nous avoit faite, 
u il euſt mieux aimè pour luy, & bien 
ait de ſe retirer en ſa maiſon. 


Remontre que C eſtoit bon conſeil, qu'il | 
devoit ſuivre. | 
A dit qu il eſt vray, mais qu'il a eſte 


ſi imbecile , & tellement aveugle du 


pechè, que le Diable Va fait tomber en 
cette tentation. | 


Remonſt e awil y 4 autres que le Diable, 
qui Set ſervi a le temer, 
A dit que jamais homme ne luy en a 


parlé. 


Remonſtre qu'il ne peut eſperer la grace 


de Dieu, ſans deſcharger ſa conſcience. 
A dit qu'il a la crainte, mais auſſy 
leſperance en la grace de Dieu. 


Remonſtre qu'il ne la peut eſperer qu en 
declarant la verite. 

A dit que s'il avoit eſte induit par 
quelqu'un de la France, ou par Eſtran- 
ger, & qu'il feut tant abandonhe de 
Dieu, que de vouloir mourir fans le 
declarer ; il ne croit pas eſtre ſauvè, n'y 
qu'il y euſt Paradis pour lay, parce que 
comme il a aprins des Predicateurs de 
Noſtre- Seigneur, qu'un abiſine de pe- 
che en attiroit une autre; par tant que 
ce ſeroit redoubler ſon offence, que le 
Roy ſpecialement, la Royne & toute la 
maiſon de France, les Princes, la . 
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la Nobleſſe, & tout le Peuple ſeroit 
port à ſon occaſion offenſer Dieu, leur 
eſprit demourant en inquierude perpe- 

tuelle, ſoubſonnant injuſtement tantoſt 
Vun, tantoſt l'autre de leurs ſujets, leſ- 
quels il ne croit pas avoir eſte ſi mal ad- 

viſez, d avoir jamais penſè d' eſtre autr 
que fidelle à leur Prince. 


Remonſtre qu ayant cette croyance , il 
doit de tant pluſtoſt declarer qui Pa per- 
ſuaat, P | ERS 
A dit que jamais Eſtranger, Fran- 
coils , ny autre ne La conſeillè, perſua- 
dé, ny parle , comme Vaccuſe de {a 


part, n'en a parle a perſonne, ne you- 


droit eſtre 6 miſerable que de avoir 
fait pour autre, que le ſujet qu'il nous 
a declare ; qu'il a veu que le Roy vou- 
loit faire guerre au Pape. 


Remonſtrè qu'il a prins un faux pre- 
texte. | 
A dit qu'il en avoit deſplaiſir, ſup- 
liant tout le monde, qui ſe ſexoit porte 
1 ceux de France, d'oſter & croire que 
tout eſt venu de lui accuſe, & n'en re- 
garder ny de Fail, ny de lame, per- 
onne de mauvaiſe volonte, 


Enquis mil a ſervi deſfunct Roxiers, 


Conſeiller a Angouleſme , & dimeurù avec 
des Procureurs decedes. 


S'il 4 efte Page, ou Lacquais, ou Val- 
let de chambre de quelque grand ou autre. 
A dir que non, ſinon ſervant de 


Clerc le Conſeiller Roziers, le ſervoit 
auſſy de Valet de chambre. 


$i a ven le couronnement jeudi der- 
nier à Saint Denis, & Sil y 4 ſuivi le 
Roy. | 

A dit que non. 


S'il a eſtè ſur le chemin de S. Denis, 

A dit qu'il n'y a point eſtè ce voya- 
ge, bien à celuy 1. Noel, y allant 
chercher Paumoine. | 


Sil y a eſtè la dermere ſemaine, 
A dit qu'il n'a paſſè Saint Jean- en- 
Greve, & le Pont Notre-Dame. 


Sil a en des caracteres, & qui lui 4 
baille, | 
A dit qu'il eroitoit faire mal. 
Lecture faite, a perſiſtè en ſes re» 
ponſes & ſignè, Ravaillac, 
Que rousjours en mon cœur, 
Jeſus ſoit le vainqueur. 
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Frere Jacques d Aubigny , Preſtre. 


T Acques d'Aubigny du College des 

Jeſuites , par nous cejourd'huy, ouy 
en preſence dudir Ravaillac le Serment 
derechef prins , icelui Ravaillac , Va re- 
connu pour eftre celui a qui il a veu 
dire la Meſſe à l Egliſe Saint Anthoine , 
en leur Couvent apres Noel dernier , 
lors qu'il Lalla chercher, ayant enten- 


du qui il eſtoit amy du Frere Marie Mag- 
delaine Feuillant, pour le prier de A 
faire recevoir aux Feuillans; & à l'iſſue 
de la Meſſe parla à luy par le moyen 
d'un Frere Convers, luy declara qu'il 
avoit eu de ag viſions , & imagi- 
nations que le Roy devoit reduire ceux 
de la ale pretendue Reformèe; & 

monſtra 


DE RAVAILLAC. 


monſtra audit d Aubigny un loppin de 


eouſteau, on il y avoit un cœur & une 


Croix , croyant * le Roy devoit con- 


vertir ceux de la Religion pretendue 8 


Reformee, ala Catholique & Romaine, 
Ledit Saab a dit: 


Que tout cela eſt faux, & n'avoit 
jamais veu ledit Ravaillac, qu'il ſgache. 


Tedit Ravaillac a dit aux Enſeignes, 
que vous me donnaſte un ſol , que vous de- 
mandaſtes à un qui eſtoit la , & d Aubigny 
adn: 

Que cela eſt faux, & que jamais ils 
ne donnent argent, & n'en portent 
point. 


LTedit 4 Aubigny a dit : | 

Que Paccuſe eſt fort meſchant, & 
apres un {i meſchant acte ne devroit 
point accuſer perſonne; ains ſe con- 
renter de ſes pechez , fans eſtre cauſe de 
cent mil qui arriveront. 


L' Accuſe admoneſte Sil veut le repro- 
cher, le face tout preſentement. 

A dit que non, le tient pour homme 
de bien, bon Religieux, & le veut 
croire, 

Pareillement ledit d'Aubigny adverti 
reprocher ſuivant FOrdonnance , & 
qu'il n'y ſeroit plus receu, (1 preſente- 
ment ne le propoſe : a dit qu il ne veut 
alleguer autres reproches, ſinon, que 
c'eſt un mefchant, qui ment impudem- 
ment. 


Lecture faite de la depoſition , & reſ- 
zonces dudit d Aubigny, en preſence 
dudit Ravaillac, iceluy d Aubigny La 


ſouſtenu veritable. 


Ledit Ravaillac a ſouſtenu au con- 


en priſon, 
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traire qu'il a communique audit d' Au- 
bigny: le fut trouver ſortant du Lou- 
vre, & luy dit comme il avoit des 
tentations, qui eſtoĩent telles, qu eſtant 
Riſant ſes medirarions par 
la licence de Frere Marie Magdelaine ,, 
avoit ſenty des puanteurs de ſouffre, & 
feu aux pieds, qui deſmonſtroient le 
Purgatoire, contre Ferreur des Hereti- 
ques , avec des viſions de ſaintes Hoſ- 
ties aux deux coſtez de ſa face, ayant 
auparavant chante les Cantiques de 
David, comme il nous reſpondit hier 
des autres choſes contenues par ſes In- 
terrogatoires, a quoy le pete d' Aubi- 
ny luy fiſt reſponſe, que luy Ravail- 
. ſe devoit adreſſer à quelque Grand 
pour en advertir Sa Majeſte : toutesfois 
puis qu il ne Pavoit fait, qu'il eſtoit à 
propos a luy Ravaillac, Farreſter a priet 
Dieu, croyant . c'eſtoit plus imagi- 
nations que viſions, qui procedoient 
d'avoir le cerveau trouble, comme ſa 
face deſmonſtroit , devoit manger de 
bons potages, rerourner en ſon pays, 
dire {on chapelet & prier Dieu. 


Ledit d Aubigny a dit: ; | 
Que ce ſont toutes reſveries faulces', 
& menteries. 


Avons auſſy fait lecture des Interro- 
gatoires & reſponces dudit Ravaillac ,, 
perſiſte en ſes reſponces, & ce qu il a 
dit, & ſouſtenu vèritable. 


Ledit & Aubigny a dit: | 

Que tout ce que ledit Ravaillac a mis 
en avant contre luy eſt faux , comme if 
nous a declare, 

Er ſur ce ledit Ravaillac enquis a dit, 
qu'il n'a jamais veu ledit d Aubigny 
que cette fois. 


Lecture faite, ont perſiſtè & ſignẽ. 
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DU DIX-NEUVIEME 


Dudit mois du matin au Pallais , par nous Commiſſaires. 


Edit Ravaillac mande , le Serment 
| ar luy reitere : Admoneſte recon- 
woitre qui la induit & porte 4 cette meſ- 
chancete & entrepriſe. 

A dit que ce qui luy reſte a declarer , 
eſt une intention & defir qu'il a de le 
relever de peche , que comme tout le 
peuple à ſon occaſion fe perſuadant , & 
ſe laiſſant tranſporter a leur opinion, 
que accuſe a eſte induit a tuer le Roy 
par argent, ou par aucuns de la Fran- 
ce, ou des Roys, & Princes Eſtran- 
gers, deſireux de s agrandir , a quoy 

tendent communement la pluſpart des 
Roys Potentats de la terre , ſans conſi- 
derer ſi la raiſon pourquoy le reſolyent 
à faire la guerre, eſt 8 à la vo- 
lontè de Dieu, ou a un doſir de s apro- 
prier de la terre d autruy injuſtement; 
mais qu'a la veritè que luy accuſe na 
eſte induit, ny perſuadè par aucun qui 
ſoit au monde, & que ſi tant eſtoit que 
cela fuſt vray, qu il euſt eſte fi abomi- 
nable, que d'avoir conſenty a un tel 
acte par argent, ou en faveur des Eſ- 
trangers, Tent reconnu de pam face 
devant la Juſtice de Dieu, devant la- 

uelle il reſpond maintenant la veritè: 
aur ce nous a dit, faites deux points; 
mais qu'il prie la Cour, la Royne, & 
tout le peuple de cœur, qu'il ſent fon 
ame deſchargee de la faute qu'ils com- 
mettent ordinairement, de penfer qu au- 
tre que luy lait porte a commettre Fho- 
micide | ay a tousjours confeſſè, & 


pour ce les ſupplie de ceſſer opinion 


qu' ils ont, qu autre que luy aye _ 
cipe a ceſt homicide , pource que le pe- 
che tombe contre Vaccuſe , pour les 
avoir laiſles en cette incertitude , n'y 
ayant perſonne pour juger du fait, qui 
eſt tout ce qu'il a confelle, 


Remonſtre qu il weſt vray ſemb lable 


u il aye attente a la perſonne ſacree du 


Roy, qu'il ſpait eſtre Foing de Dieu, ſans 
avoir ſenty incommodite , en ſa perſonne , 
ny en ſes biens de commandement, & or- 
donnance qui ſoit venu de luy, qu'il ait 
eſte pouſſe d' ailleurs & aide ; & moyenne 
pour ce qu'il eſt pauvre & neceſſiteux , 
fils dun pere & d'une mere qui ſont à 
Paumoſne, . 

A dit que la Cour a aſſez d'argu- 
ments ſuffiſans, par les Interrogatoires 
& reſponces au procez, qu il ny a nul- 
le apparence qu il ait eſtè induit par ar- 
gent, ou ſuſcitè par gens ambitieux du 
Sceptre de la France: car ſi tant eſt, ou 
euſt eſte porte par argent, ou autre- 
ment; il ſemble qu'il ne fuſt pas venu 
juſques à trois fois, & à trois voyages 
expres d'Angouleſme a Paris, diſtant 
l'un de l'autre de cent lieues, pour don- 
ner conſeil au Roy, ranger a VEgliſe 
Catholique , Apoſtolique & Romaine, 
ceux de ta Religion pretendue Refor- 
mee , Gens du tout contraires a la vo- 
lonte de Dieu & de ſon Egliſe; parce 
que qui a volonte tuer autruy par ar- 
gent, des qu'il ſe laifſe auſſy malheu- 
reuſement corrompre par avarice pour 


aſſaſſiner 
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aſſaſſiner ſon Prince, ne va pas le faire 
advertir, comme il a fait trois diverſes 
fois, ainſi que le Sieur de la Force, Ca- 

itaine des Gardes, a reconnu depuis 
Thomicide commis par Vaccule , avoir 
eſte dans le Louvre, & prier inſtam- 
ment le faire parler au Roy, luy fiſt 
reſponce qu'il eſtoit un Papault & Ca- 


tholique a gros grain, lay diſant 441 


connoſſſoit Monſieur d'Eſpernon ; & 
Paccuſe reſpondit que ouy , & qu'il eſt 
Catholique a gros grain; mais que lors 
qu'il print Phabit au Monaſtere Saint 
Bernard, Von luy donna pour pere ſpi- 
rituel, Frere Francois de Saint Pere, 
& parce qu'il eſtoit Catholique, Apoſ- 


tolique & Romain, deſiroit tel vivre 


& mourir: ſuppliant ledit de la Force 
le faire parler au Roy, d'autant qu'il 
ne pouvoit. & n' oſoit declarer la tenta- 
tion, qui de longtemps le ſollicitoit a 
truer le Roy, vouloit le dire 4 Sa Ma- 
jeſte, afin de ſe deſiſter tout- a- fait de 


cette volontè mauvaiſe. 


Enquis, fi des. lors qu'il fiſt ſes voyages 
pour parler au Roy de furs la guerre 4 
ceux de la Religion pretendue Reformee , 
il avoit proteſte au Cure, que ſi Sa Majeſ- 
te ne vauloit accorder ce dont Paccuſe le 
ſupplioit, de faire le malheureuæ atte qu'il 
A Commis. 

A dit que non, & sil Tavoit projec- 
re Fen eſtoit deſiſtèẽ, & avoit ven qu'il 
eſtoit expedient luy faire cette remon- 
trance pluſtoſt que le tuer. 


R :monſtre qu'il navoit change fa mau- 
vaiſe intention, parce que depuis le der- 
nier voyage, qu'il a fait a Angouleſine, le 
jour de Paſques , il n'a cherche les moyens 


Dieu, que luy acculc : c eſt pourquoy 
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de parler au Roy, qui d:ſmonſtre aſſez, 
qw'1l eſtoit party en cette reſolution de faire 
ce qu'il a fait. 3 


A dit qu'il eſt veritable. 


Enquis ſi le jour de Paſques, & jour de 
ſon partement il fift la Sainte Communion. 
A dit que non, & qu'il Lavoit faite le 
premier Dimanche de Careſme; mais 
neantmoins qu'il fiſt celebrer le ſaint 
ſacrifice de la ſainte Meſſe, en Eglife 
Saint Paul d'Angouleſme fa Parrotfle , 
comme ſe reconnoiſſant indigne d'a 
procher de ce Tres-Sainr & Tres-Au- 
aſte Sacrement, plein de Miſtere & 
incomprehenſible vertu, parce qu'il fe 
ſentoit encore vexe de cette tentation 
de tuer le Roy: en tel eſtat ne vouloit 


Sapprocher du precieux Corps de ſon 
Dieu. 


Remonſtre que depuis qu'il ſe ſentoit 
inaigne de ce Miſtere , qu'il a dit incom- 
prehenſible , quelle devotion il pouvoit 
avoir 4 ce ſaint ſucrifice , celebre par le 
Preſtre , auquel tous Chreſtiens partici- 
pent, & regoivent ſpirituellement ce que 
celui qui conſacre regoit reellement. 

Sur ce eſt demeure penſif, & ayant un 
peu penſé, a dit: Qu il eſt bien empeſ- 
che a reſpondre a ceſte remonſtrance , 
puis apres a dir ſe reſſouvenir que Vat- 
tection qu'il avoir au Très-Saint Sacre- 
ment de I Autel, luy avoit fait faire (1), 
parce qu'il eſperoit que ſa mere, qui 


allant recevoir ſon Dieu en ce Sacrifice 


qu'il faiſoit faire, il ſeroit participant 
de ſa Communion, le croyant depuis 
qu'il eſt au monde, eſtre portè d'une 
plus religieuſe affection envers ſon 


1 


(x) On voit un coupable qui cherche toutes ſortes de pretextes , pour Eviter de dire la vraye Cauſe, | 


Gg 


*. 
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i] pria lors Dieu, & en diſant les der- 
nieres paroles, a jette pluſieurs pleurs 


& larmes. 


Remonſtre qu il ne pouvoit avoir de re- 

verance, ny de creance 4 la ſainte Com- 

munion , & ſacrifice de la Meſſe ; parce 

que de long-temps il eſtoit fait enfant du 

Diable, invocquoit les Demons qu'il a 

fait venir devant [uy , eſtant loge en cette 
Ville y a plus de quatre ans. | 

A dit que non. 


Enguis Sil a connu un nomme Dubois 
de Limoges, & w ils ont loge enſemble en 
cette Ville, couche en meſine chambre. 

A dit que oui, devant le Pillier verd, 
rue de la Harpe, au logis où a eſte l En- 
ſeigne des Rats. 


S'il vouloit croire led. Dubois de ce qu il 


Airoit. 


A dit que oui. 


Si eſtant couche avec ledit Dubois il ne 
fiſt pas une con uration, invoquans les De- 
mons, & en quelle forme. 

A dit que tant s en faut, que ce qu on 
lui demandoit fuſt veritable; qu au con- 
traire, ils n'eſtoient couchez en meme 
chambre que ledit Dubois: ains en un 
grenier au- deſſus, dans lequel eſtant en- 
viron Fheure de minuit, fut priè & re- 
quis pluſieurs & diverſes fois par iceluy 
Dubois deſcendre en ſa chambre, criant 
led. Dubois par trois fois: credo in Deum 
Ravaillac mon amy, deſcend en bas; en 
Seſclamant : mon Dieu, ayes pitie de 


moy 3 alors Faccuſe voulut deſcendre 


pour veoir 94 le mouvoit a implorer 
ton ſecours de la fagon, & avec telles 


exclamations; mais les perſonnes cou- 


chées ou eſtoit Vaccuſe , ne luy vou- 
totent permettre pour la crainte & 
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frayeur qu'ils eurent; de ſorte qu'il ne 
bbs point parler audit Dubois que 
long- temps après, que ledit Dubois 
lay dit qu en fa chambre au-deflous de 
Vaccuſe, il avoit veu un chien noir 
d' exceſſive grandeur , & fort effroya- 
ble, qui veſoir mis les deux premiers 
pieds ſur le lit ſeul on il eſtoit cou- 
che, dont eur telle peur de cette vi- 
ſion, qui Vavoir meu A faire telles ex- 
clamations & d'appelter Faccuſc pour 
luy tenir compaignie en ſa peur: ce 
qu'ayant entendu , Faccuſe auroit le 
landemain matin donné advis audit 
Dubois, que pour renverſer ſes horri- 
bles viſions, Fj devoit avoir recours à 
la ſainte Communion, ou à la celebra- 
tion de la fainte Meſſe, ce qu'il fiſt; & 
furent enſemble le lendemain matin au 
Convent des Cordchiers , faire dire la 
fainte Meſſe, pour attirer la grace de 
Dieu, & le preſerver des viſions de 
Satan, ennemy commun des hommes. 


Remonſtre qu'il n'y a apparence que le- 
dit Dubois lait appelle d en haut, & qu il 
neut ouy ſa voix. Crs 

A dit que c'eſt choſe triviale, com- 
mune , & l'une des proprietez de la 
voix, monter en haut; & de peur que 
nad jouſtions pas de foy a ſes reſpon- 
ces, cette veritè ſeroit atteſtèe par ceux 
qui eſtotent en la chambre, ou il eſtoit 
couchè, qui Fempeſcherent de deſcen- 
dre parler audit Dubois, qui eſtoient 
Fhoſteſſe de la maiſon Marie Moiſnean, 
& une ſienne couſine nommee Jeanne 
le Blond, qui eſtoient en la chambre, 
ou Paccuſe eſtoit, le priant n'y aller, a 
cauſe qu'elles avoient entendu un grand 
bruit, qui s'y eſtoit fait, occaſion pour 
laquelle il avoit quittè ladite chambre, 
ou il couchoit auparavant avec ledit 


Dubois. 


Remonſtre 


DE RAVAILLAC. Tr 


Remonſire qu'il n point eu de volonte 
changer ſon malheureux deſſein, ne vou- 


{ant recevoir la Communion le jour de Paſ 


ques, parce que Ceuſt eſte le moyen de Sen 
divertir, duquel mogen m ayant uſe , & 
l eſtant ainſs eſloigne de la ſainte Commu- 
nion, il a continue en ſa mauvaiſe entre- 
prinſe. | 

A dit que ce qu'il Lempeſcha de com- 
munier, fut qu il avoit prins cette reſo- 
lution le jour de Paſques, venir tuer 
le Roy, ne voulant pour cette raiſon 
communier reellement , & de fait au 


precieux Corps de Notre - Seigneur; 


mais avoit ouy la ſainte Meſſe avant 
que partir, croyant que la Communion 
reelle, que fa mere faiſoit ledit jour, 
eſtoit ſuffiſante pour elle & pour luy ; 
& auſſy requiſt a Dieu lors, & requiers 
maintenant, & juſques à (a mort, qu'il 
ſoit participant de toutes les ſaintes 
Communions, qui ſe font par les Reli- 
| 2 „Sœurs & bons Se- 
culiers, & autres qui ſont de I Egliſe 
Catholique, Apoſtolique & Romaine, 
communians en la foy de notre Mere 
Sainte Egliſe, le precieux Corps de 
Noſtre- Seigneur & Redempteur, que 
la reception qu ils en font luy ſoit at- 
tribute, comme croyant eſtre Yun des 


membres avec eux, en un ſeul Jeſus- 
Chriſt, 


Remonſire que luy ayant cette meſchante 
intention commettre ceſt acte, il eſtoit em- 
peſche du danger de damnation , ne pou- 
voit participer 4 la grace de Dien & com- 
munion des fidelles Chreſtiens, pendant 
u il avoit cette mauvaiſe volomte , dont 


ſe devoit deſpartir pour, eſtre en la grace 
de Dieu, comme Catholique & fidelle. 
A dit qu'il ne fait pas de difficults 
qu il naye eſte porte d un propre mou- 
vement & particulier, conttaire à la 
volont de Dieu, Autheur de tout bien 
& veritè, contraire au Diable, pere de 
menſonge; mais que maintenant à la 
Remontrance que luy faiſons, il re- 
connoiſt qu'il n'a peu refiſter, ou n'a 
voulu reſiſter à cette tentation, eſtant 
hors du pouvoir des hommes de s em- 
poet du mal , & qu'apreſent qu'il a 
eclare la veritè entiere, ſans rien rete- 
nir & cacher; il eſperoit que Dieu tout 
benin & miſericordieux, luy feroit 
pardon & remiſſion de ſes pechez, eſ- 
tant plus puiſſant pour dillboudre le pe- 
che , moyennant la Confeſſion & Ab- 
ſolution ſacerdotale, que les hommes 
pour loffenſer: priant la ſacrèe Vier- 
e, Monſieur Saint Pierre, Monſicur 
Saint Paul, Monſieur Saint Francois en 
pleurant, Monſieur Saint Bernard, & 
toute la Cour Celeſte de Paradis re- 
querir, & eſtre ſes Advocats & Inter- 
ceſſeurs envers (a Sacree Majeſte , affin 
qu'il impoſe ſa croix entre ſa mort, & 
jugement de ſon ame & l Enfer; par 
ainſy requiert , & eſpere eſtre partici- 
py des merites de la Paſſion de N oltre- 
eigneur Jeſus - Chriſt , le ſuppliant 
bien humblement, luy faire la grace 
qu'il demeure aſſociè aux merites de 
tous les treſors, qu'il a infus en la puiſ- 
ſance Apoſtolique, lors qu'il a dit: Tis 
es Petrus, &c. 


Lecture faicte, a perſiſtè en ſes Reſ- 


ponces & a ligne. 
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1 PRO CES VERBAL 


De a queſtion a Francois Ravaillac , & de ce qui ſe paſſa avant, 
2D OY" & apres le ſupplice en la Place de Greve. | 


Du vingrt-ſepticme May, mil fix cens dix. 


A la levee de la Cour, en 


TD Ardevant tous Meſſieurs les Preſi- 

1 dens & pluſieurs des Conſeillers, 
a eſtè mande Francois Ravaillac, acculc 
& convaincu du Parricide du feu Roy, 
auquel eſtant à genoux , a eſte par le 
Greffier 8 Arreſt de mort con- 
tre luy donnè, & que pour revelation 


de ſes complices , ſera applique a la 


Queſtion , & le Serment par luy pris, 


eæhortè prevenir le tourment , & Ven re- 
dimer par la reconnoiſſance de la veritè, 
qui Favoit induit, perſuade , fortifie a ce 
meſchant acte, a qui il en avoit communi- 


que & confere, 


A dit que par la damnation de ſon + 


ame, il n'y a eu homme, femme, ny 
autre que luy qui Faye ſgeu. 


Apliquè a la Queſtion des Brodequins, 
E le premier coing mis. 

- Selſt eſcriè que Dieu euſt pitiè de ſon 
ame, luy fiſt pardon de ſa faute, & non 
pas d avoir recele perſonne, ce qu'il a 
reiterè avec meſmes denegations, com- 
me il a eſte interrogé. 


Mis le deuxieme coing. 
A dit avec grands cris & clameur, je 
ſuis pechear , je ne ſgay autre choſe par 


la Chambre de la Beuvette. 


le Serment que j ay fait & doibt a Dieu, 


& à la Cour: je n'en ay parle gee ce 
que j ay dit au petit Cordelier, 


oit en 
confeſſion ou autrement , nen a parle 
au Gardien d Angouleſme, ne s eſt con- 
feſle (1) en cette Ville, & que la Cour 


ne le fiſt deſeſperer. 


Continuant de frapper le deuxieme 
coing : 

Seſt eſcric , mon Dieu, prenez cette 
penitence pour les grandes. fautes que 
Jay faictes en ce monde: O Dieu, re- 
cevez cette peine pour la ſatisfaction 
de mes pechez , par la foy que je dois 
à Dieu, que je ne {cay autre choſe, & 
ne me faite deſeſperer mon ame. 


Mis an bas des pieds le troifieme coing, 
eſt entre en ſueur univerſelle, & comme 
paſms, luy ayant eſte mis du vin en la 
bouche, ne Pa regen , la parole luy fail. 
lant , a eſte relaſche, & ſur luy jettè de 
Peau , puis fait prendre du vin. 

La parole revenue ,a eſte mis fur un 
matelas au meſme lieu, on a eſte juſ- 
qu'a midy , que la force repriſe a cite 
conduit a la Chapelle par FExecnteur , 
qui Va attache , & mande les Docteurs 

Fileſac 


(r Ainfi M. de Eſtoile ſe trompe, lorſque ſur Van 1610. il aſlure que Ravaillac $'croir confeſſè au 
Pere d' Aubigni, Jeſuite. 
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Fileſac & Gamaches ; il a eu à diſner , 
puis avant que d'entrer en conference 
avec les Docteurs, par le Greffier a eſte 
admoneſte de ſon ſalut, par la nue re- 
connoiſſance de la veritè, qui avoir 
poulle , excite & fortifiè, ou induit a 
ce qu'il avoit commis, & de ſi long- 
temps projettè, qu'il n'y avoit appa- 
rence qu il euſt concen & entrepris luy 
ſeul, & ſans en avoir communiquè. 

- A dit ; Qu'tl n'eſt ſi miſerable de re- 
renir , Sil ſcavoit plus que ce qu'il a de- 
clare à la Cour, ſcachant bien qu'il ne 
peut avoir la miſericorde de Dieu qu'il 
attend, sil retenoit à dire; & n euſt pas 
voulu endurer les tourmens qu'il a re- 
ceus , $1] ſgavoit d'avantage Feuſt de- 
clare; bien avoit-il fait une grande fau- 
te, ou la tentation du Diable l'avoit 
porte , prioit le Roy , la Royne , la 
Cour, & tout le monde, de luy par- 
donner, fait prier Dieu pour luy que 
ſon corps porte la penitence pour Þn 
ame, & pluſieurs fois admoneſte, n'ayant 
fait que repeter ce qu'il avoir dit, a eſte 
delaiſſè aux deux Docteurs pour faire 
ce qui eſt de leur charge. | 

Peu apres deux heures, le Greffier 
mande par les Docteurs, luy ont dit 
que le condamne les avoir chargez le 
4 4 venir pour luy dire, & ſigner 
comme il entendoit que ſa confeſſion 
fur revellee , meſmes imprimee , affin 
qu'il fur ſceu par tout; laquelle con- 
feſſion iceux Docteurs, ont declare eſ- 
tre que autre que luy navoit fait le 
coup, nen avoit eſte pric, ſollicite, ny 
induit par perſonne , ny communique , 
arte comme il avoit fait en 
la Cour, avoir commis une grande fau- 
te, dont il eſperoit la miſericorde de 


Dieu, plus grande qu'il neſtoit pe- 


cheur, & qu il ne s' attendroit, il 
retenoit à dire. 


Sur ce, par le Greffier, ledit BP... 
ne enquis de la reconnoiſſance & con- 
feſſion qu'il voiloit eſtre ſeue & revel- 
lee ; derechef admoneſte de reconnoiſ- 
tre la verite pour ſon ſalut, avec Ser- 
ment qu'il avoit tout dit, que perſon- 
ne du monde ne Vavoit induit, & n' en 
avoit parle, ny communique à autres 
que ceux qu il a nommez au Procez. 

Incontinent trois heures, tirè de la cha-. 
pelle, pour ſortit de la Conciergerie les 
priſonniers en multitude & confuſion, 
commencerent avec injures, àerier après 
lay, Vappellant meſchant, traiſtre & au- 
tres ſemblables, l'ont voulu offenſer; 
ſinon que les Archers, & autres Officiers 
de la Juſtice preſens pour la main for- 
te, & en armes les ont empeſchez. 

Sortant la Conciergerie pour montet 
au tombereau, & y eſtant le peuple de 
tous coſtez , & en ſi grand nombre, 
que la place eſtoit difficile aux Archers 
& Ofticiets de la Juſtice pour la main 
forte: seſt mis à crier Im uns, meſ- 
chant; les autres, parricide; les autres, 
le traiſtre; les autres, le murtrier & au- 
tres paroles, indignation & opprobres; 
& s efforceans pluſieurs Voftenſer & ſe 


jetter ſur luy, dont la force les a em- 


peſchez, & faiſant lecture de la con- 
damnation, ſur les mots tuè le Roy de 
deux coups de couteau, ont recommence 
leurs cris à plus haute voix, & les 
meſmes oprobres, qui ont continue juſ- 
ques a l Egliſe de Paris, ou la clamei 

& cry ont eſtè ſemblables à la lecture 
de PArreſt , qui a eſtè la exccute pour 
Famende honnorable , puis conduit à 
la Greve, recevant en cheminant les 
meſmes injures & clameurs , d'indi-- 


gnation du deſplaiſir de tous, pluſieurs 


le voulant jetter ſur luy. 
Le Cry fait à la Greve, avant que 
deſcendre du tombereau, pour monter 
ſur 
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fur l'eſchafaut, encores admoneſte, a 
rettere les precedentes deſclarations , 
& prieres au Roy, & la Royne, & 2 
tout le monde, de luy pardonner la 
faute qu'il avoir faite grande, & faire 
prier Dieu pour luy: - peuple conti- 
nuant ſes 
gnations contre luy. 

Monte ſur Feſchafaur, y a eſte con- 
ſole, & exhorre par les Docteurs, = 
ayant fait ce qui eſtoit de leur profeſ- 
fon, le Crefter ra d' abondant exhor- 
te, finiſſant fa vie, penſer a ſon ſalut 


par la nue verite, a quoy n'a voulu dire 


que ce qu il avoit dit au precedent. 

Le feu mis a ſon bras, tenant le couſ- 
teau, s eſt eſcriè a Dieu, & pluſieurs 
fois dit Feſus Maria: par après tenail- 
16, il a reitere les cris & prieres, fai- 
ſant, leſquelles pluſieurs fois admoneſ- 
te à reconnoiſtre la verite , n'a dit que 
comme au precedent; & le peuple avec 

and rumeur, criè & repetè les opro- 
bres & injures : diſans, qu'il le falloit 
Ia laiſſer languir; puis avec intervalle 
le plomb fondu , & huille jettèe ſur les 
playes, on il avoir eſte renaille , a con- 
tinue fort hautement ſes cris. 

Sur ce, les Docteurs luy ont derechef 
parle; & a ce faire, invitez par le 
Greffier , ont voulu faire les prieres ac- 
couſtumees pour le condamnè, fe ſont 
debout deſcouverts & commencè pu- 
blicquement; mais tout auſſi-toſt le 


peuple en turbe & confuſion, a crit 


rs d'injures 3 & indi- 
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contre eux : diſant, qu'il ne falloit 
prier ce meſchant, ce damne , & 
autres paroles ſemblables, telles qu'ils 
ont eſtè contraints ceſſer, & lors le 
Greffier luy a remonſtre , comme la 

ande indignation du peuple eſtoit le 
jugement contre luy, qui 'obligeoit a 
ſe diſpoſet de tant plus a la verite; il a 
continue , dit- il, n'y a que moy qui 
Laye fait. 

Fair tirer les Che vaux environ demie 
heure, par intervalle arreſtez; enquis 
& admoneſtè, a perſevere en ſes dene- 
gations, & le peuple de toutes qualitez 
qui là eſtoient proches, & loing, con- 
tinue ſes clameurs & teſmoignages de 
reſſentiment du malheur de la perte du 
Roy, pluſieurs mis a tirer les cordes 
avec telle ardeur, que l'un de la No- 
bleſſe qui eſtoir proche, a fait mettre 
ſon cheval au lieu de Van de ceux qui 
eſtoit recreu; & enfin par une grande 
heure titè ſans eſtre demembrè, a ren- 
du feſprit; & lors demembrè, le peu- 
ple de toutes qualitez, ſe ſont jettez 
avec eſpees , couſteaux , baſtons & au- 
tres choſes qu'ils tenoient, a frapper , 
coupper, deſchirer les membres ardem- 
ment, mis en diverſes pieces, ravis à 
Executeur, les trainant qui ca, qui 
[a par les rues de tous coſtez, avec telle 
fureur, que rien ne les a peu arreſter, 
& ont eſte bruſlez en divers endroits 
de la Ville. 
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ARREST DE LA COUR DE PARLEMENT, 


Contre le tres-meſchant parricide Franpois Ravaillac. 


Sur la Copie imprimèe a Paris, en 16 10. 
Avec Permiſſion de Ia Court. 


— —_— - * » et. * 4. — — 


Extraict des Regiſtres de Pailement. 


| EU par la Cour, les Grande 

Chambre, Tournelle & de FE- 
dit aſſembl&es. Le procès criminel fait 
par les Preſidens & Conſeillers a ce 
commis, à la Requeſte du Procureur 
General du Roy, a Vencontre de Fran- 
cois Ravaillac, Praticien de la Ville 
d' Angouleſme, Prifonnier en la Con- 
ciergerie du Palais. Information, In- 
terrogatoire, Confeſſion, Denegartion, 
r eee de teſmoins, Conclu- 
fions du Procureur General du Roy. 
Ouy & interroge 5 ladite Cour, ſur 
les cas a luy impoſez, proces verbal des 
Interrogatoires à luy faits à la queſtion, 


a laquelle de VOrdonnance de ladite 


Cour, auroit eſte applique le 25. de ce 
mois, pour la revelation de ſes compli- 
ces, tout conſiderè. 

Dit a eſte que ladite Cour a declare 
& declare ledit Ravaillac, deuement 
atteint & convaincu de crime de leze- 
Majeſte, divine & humaine, au premier 
Chef, pour le très- meſchant, très- abo- 
minable , & très- deteſtable parricide , 
commis en la perſonne du feu Roy 
Henry IV. de très bonne, & tres-loua- 
ble memoire. Pour reparation duquel Fa 
condamne & condamne , faire amende 
honorable devant la principale porte de 
FEgliſe de Paris, ou il ſera mene & con- 


duit dans un tombereau, la nud en che- 


miſe, tenant une torche ardente du 
poix de deux livres: dire & declarer , 
que malheureuſement & proditoire- 
ment, il a commis ledit tres-meſchanr 
tres-abominable , & tres-deteſtable par- 
ricide , & true ledit Seigneur Roy, de 
deux coups de couſteau dans le corps, 
dont ſe repend, demande pardon 4. 
Dieu, au Roy & a Juſtice; de- là con- 
duit a la Place- de- Greve; & ſur un eſ- 
chafaut, qui y ſera dreſſè, tenaille aux 
mammelles, bras, cuiſſes, & gras des 
jambes , ſa main dextre y tenant le 
couſteau, duquel a commis ledit parri-- 
cide, ards & bruſlez de feu de ſouffre; 
& ſur les endroits où il ſera renaille , 
jettè du plomb fondu, de Lhuile boũil- 
lante, de la poix raiſine bruſlante, de la 
cire & ſouffre fondus enſemble. Ce fait, 
ſon corps tire & deſmembtè à quatre 
chevaux, ſes membres & corps conſom- 
mez au feu, reduits en cendres, jetttes 
au vent. A declarè & declare tous & 
chacuns ſes biens, acquis & confiſquez 
au Roy. Ordonnè que la maiſon où il a 
eſte ne , ſera E. ,celuy a qui elle 
appartieat prèalablement indemmſe „ 
ſans que ſur le fonds puiſſe a Vadvenir 
eſtre 255 autre baſtiment; & que dans 


quinzaine, apres la publication du pre- 
Ge Arreſt a fon de trompe & cry pu- 
blic en la Ville d'Angouleſme; ſon pere 

& 
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& ſa mere vuideront le Royaume, avec 
deffenſes, d'y revenit jamais, a peine 
deſtre pendus & eſtranglez, ſans autre 


forme ni figure de procès. A fait & fait 


deffenſes a {es freres, ſœurs, oncles, 
& autres, porter cy-apres ledit nom de 
Ravaillac, leur enjoint le changer en 
autre ſur les meſmes peines. Et au Sub- 


ſtitut du Procureur General du Roy, 


PROC ES 


faire publier & executer le preſent Ar- 
reſt, à peine de sen prendre à luy. Et 
avant execution d'iceluy Ravaillac, 
Ordonne qu'il ſera de rechef applique a 
la queſtion , pour la revellation deſes 
complices. | 

Prononcè & execute le xxvij. May, 


mil ſix cens dix. Signé, Voyſin. 


ger — 


ARREST DE LA COUR DE PARLEMENT, 


Enfemble la cenſure de la Sorbonne, contre le Livre de Jean Mariana, 
intitule : De Rege & Regis inſtitutione. 


E N an du Seigneur 1610. Comme 
ainſi ſoit, que la ſacrèe Faculté de 
Theologie, nait peu tenir ſes aſſem- 
blees aux jours aſſignez & ordinaires, 
le premier ou deuxieſme de Juin, a 
raiſon des Feſtes de Pentecoſtes, & des 
Congregations particulieres des perſon- 
nes d'eflite del Ordre de Theologie, 
qui s eſtoiĩent faictes pour meurement 
peſer Vaffaire qui ſe preſente; elle les 
auroit remis au 4. Juin, & auroit con- 
voque dans le College de Sorbonne 
tous les Maiſtres de Theologie, en 
vertu de Vobeiflance , que par ferment 
preſte, il ont promis a la Faculte: ou 
après la ee de la Meſſe du 
Saint-Eſprit, ala maniere accouſtumee, 
ils ont deliberè ſur l' execution de l'Ar- 
reſt de la Cour, duquel voicy la ſub- 
ſtance. 


eee. 
ARREST DU PARLEMENT. 


> A Cour de Parlement, les Grand 
2» Chambre, Tournelle & de VE- 
» dict allemblecs, procedant au juge- 
ment & au proces criminel & ex- 


traordinaite, inſtruict a la Requeſte e 
du Procureur General du Roy , a « 
Fencontre du tres - deteſtable , tres- « 
cruel & rres-execrable parricide com- 
mis en la perſonne du Roy Henry IV. « 
Ouy le Procureur General du Roy: * 
elle a ordonne & ordonne, que a la & 
diligence & ſollicitation du Doyen « 
& Syndic de la Facultè de Theologie, « 
ladicte Faculte ſoit incontinent con- e 
voquee, pour deliberer ſur la confir- « 
mation d'un Decret de la ſuſdite Fa- 
cultè, qui fut arreſte par cent qua- « 
rante & un Theologiens de la meſme « 
Faculté, le 13. Decembre 1413. 4 
lequel depuis fut confirme par lau- « 
toritè du Concile de Conſtance : par « 
lequel Decret, il cſtarreſte , qu'il n'eſt c 
loiſible a aucun, pour quelque occa- « 
ſion que ce ſoit, pour quelque cauſe « 
ou pretexte que [on puiſſe prendre, « 
dattenter aux perſonnes ſacrèes des « 
Roys,& autresPrinces ſouverains. Puis « 
apres que le Decret, qui ſera arreſtè « 
en la Congregation de ladicte Facul- « 
te , ſoit corrobore par les ſignatures & 
de tous les Docteurs, qui auront aſ- « 
lite ala Congregation, & a la delibe- ce 

ration; 
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» ration; & encore de celuy de tous les 
„ Bacheliers, qui font leurs cours en 
„Theologie; aſin que, ouy ſur ce le 
„ Procureur General du Roy, la Cour 
» ordonne, ce qui era juſte & de rai- 
» ſon. Donne en Parlement, le 27. de 
» May 1610. Signe, Yoyſin. v 
Parquoy ladicte ſacrèe Faculté, afin 
d obtemperer au Mandement de nos 
Souverains Seigneurs, qui enjoignent 
choſe tant juſte & neceſſaire: $Seſt aſ- 
ſemblee premierement en Congrega- 
tion particuliere, & puis publiquement. 
Or conſiderant qu'il deſpendoit de ſon 
devoir de faire entendre ſa cenſure & 
ſon jugement doctrinal à tous ceux qui 
le requierent; & que I'Univerſite de 
Paris, des ſon premier eſtabliſſement, 
a eſte perpetuellement la mere & la 
nourrice de tres- bonne & tres - ſaine 
doctrine : que le bien & le repos de la 
Republique dependoit de l'ordre; & 
ue lordre & la paix, ſelon Dieu, qui 
eſt tres-bon & très- grand, deſpendoit 
du ſalut des Roys & des Princes, & 
qu'il n appartient qu au Prince ſeul, ou 
au Magiſtrat Politique, d'uſer du glai- 
ve; & que d'abondanr depuis peu d' an- 
nees en gd, il y avoit quelques maximes 
eſtranges, ſeditieuſes & impies, qui 
avoient pris force: par le moyen deſ- 
quelles pluſieurs hommes particuliers 
avoient eſte alienez de leur bon ſens, 
ſouillans les Roys ( qui ſont ſacrez ) & 
les Princes, du nom execrable de Ty- 


rans ; & que {ous ce pretexte, comme 


auſſi ſous ombre de Religion, de pete, 
ou d'aider & procurer le bien public, 
ils conſpiroient contre les perſonnes 
ſacrees des Roys, & enſanglantent leurs 
mains parricidesde leur ſang, ſans avoir 
horreur de ce qu'ils ouvrent tout a Vinſ- 
tant une feneſtre bien large a la perfi- 
die, aux fraudes , aux embuſches, aux 


trahiſons , au meurtte des peuples qui 
s' entretuent, a la ruine des Villes, des 
Provinces & des Royaumes les plus flo- 
riſſans, & autres genres de meſchance- 
tez, qui ne ſe peuvent raconter , qui 


ont accouſtume d accompagner les guer- 


res civiles & eſtrangeres: en outre que 
telles maximes peſtiferes & diaboli- 
ques, ſont cauſe aujourd'huy que ceux 
qui ſe ſont revoltez de I'Egliſe Catho- 
lique Romaine , s'endurcifſent en leur 
erreur , & fuyent & deteſtent les hom- 
mes de Religion, les Docteurs & Pre- 
lars Catholiques , encore qu'ils n'en 
peuvent mais, comme ſi c'eſtotent eux 
qui enſeignaſſent telles choſes, ou qui 
leur donnaſſent autorité. 

Ceſte meſme Faculte , dis- je, conſi- 
derant telles & ſemblables choſes, avec 
meure attention, d'un conſentement 
unanime, & d'un courage delibere , 
elle a en execration, & condamne telles 
maximes eſtranges&pleines de ſedition, 
comme eſtans impies, heretiques, con- 
traires en tout a la ſocietè civile, a la 
paix & tranquillitè publique, & a la 
Religion Catholique. En foy & teſmoi- 
gnage de quoy, elle a eſtime qu'elle 

evoit de nouveau renouveller le De- 
cret ancien, qui fut arreſte, il y a deux 
cens ans, par cent quarente & un Theo- 
logiens, r condamner ceſte execra- 
ble rhe e „que voicy. 

Tout Tyran peut & doit licitement & 
meritoirement eſtre occis, par quelconque 
ſien vaſſal ou ſubjet , & par quelque ma- 
niere que ce ſoit, par embuſches ou par 
artifices de flatterie , nonobſtant quelque 
ſerment ou conſideration , faite entre ſes 
mains, ſans attendre Sentence ou Mande- 
ment de Juge quelconque. 

Telle aſſertion generalement, ainfi 
poſce, & ſelon que ſe prend ce mot 


(Tyran) eſt un erreur en noſtre foy & 
| ON en 


Hk 


rr 


242 
en la doctrine des mceurs ; & eſt con- 
tre le Commandement de Dieu: Ta ne 
tueras point. Si nous nous y ingerons de 
noſtre * authorue, & contre ce 
que dit noſtre Seigneur: que Tons ceux 


laive. 

Item, telle aſſertion tend à la ſub- 
verſion de toute Republique, & de cha- 
que Roy ou Prince. Item, elle ouvre 
le chemin & la licence à pluſieurs autres 
maux, & aux fraudes, & aux violemens 
de la foy & du ſerment, & aux trahi- 
ſons; & generalement a toute deſobèiſ- 
ſance du ſubject envers ſon Seigneur, 
& a toute infidelitè & deffiance des uns 
envers les autres; & conſequemment a 
damnation eternelle. 

Item, celuy qui aſſeure obſtinement 
un tel erreur, & autres qui viennent 
en conſequence, eſt heretique; & com- 
me heretique, doit eſtre puny, meſme 
apres ſa mort. Soit nottè dans les De- 
crets x x11, 1x. v. &c. Faict Fan 1413. le 
Mercredy 13. de Decembre. 

Laquelle cenſure de la Faculté de 
Paris, fut approuvee au Concile de 
Conſtance, Seſſion 15. en Van 1415. le 
faxieſme jour de Juillet, en ces mots: 
Ce Saint Synode, voulant par un ſou- 
verain eſgard, avoirdoin de pour voir a 
Lextirpation des erreurs, & des here- 
ſies, qui ſe font paroiſtre en diverſes 
parties da monde, ainſi qu'elle eſt tenue 
de le faire; & que pour ceſt effet elle a 
eſte aſſemblee: elle a eſte depuis na- 
guere advertie, que quelques aſſertions 
erronees en la foy, & es bonnes mœurs, 
& qui ſont en beaucoup de fagons ſcan- 
daleuſes, & qui tendent a ſubvertir 
tout Veſtar & l'ordre de la choſe publi- 
que, ont eſte dogmariſces : entre leſ- 
quelles nous a eſte deferce ceſte aſſer- 
tion cy. Tout Tyran peut & doit licite- 


PR O 


Jui auront pris le glaive, periront par le 


CES 

ment, & meritoirement eſtre occis par 
quelconque ſien vaſſal ou ſubject: meſ- 
mes par embuſches ſecrettes & ſubtils 
allechemens, ou flatteries, nonobſtant 
quelque ſerment qu'il auroit preſtè, ou 
quelque alliance qu'il auroit faicte, 
meſme ſans attendre Sentence ou Man- 
dement de Juge quelconque. Contre un 
tel erreur , ce ſainct Synode voulant ſe 
roidir aſprement, & du tout le deſraci- 
ner: apres en avoir meurement delibe- 
re, il declare, ordonne & definit, que 
telle doctrine eſt erronnee en la foy & 
es bonnes mœurs; & la reprouve & 
condamne comme eſtant heretique & 
ſcandaleuſe, & qui ouvre le chemin aux 
fraudes, deceptions, menſonges, tra- 
hiſons, & parjuremens : declare en ou- 
tre, ordonne & definit, que ceux qui 
ſouſtiennent opiniaſtrement ceſte doc- 
trine très- pernicieuſe, font heretiques, 
& comme tels doivent eſtre punis ſelon 
les ſanctions Canoniques. 

Donc ceſte ſaincte Faculte , apres 
avoir bien exactement, & avec toute 
diligence conſiderè les opinions de tous 
& j xg les Docteurs: eſt d'avis, en 
premier lieu, que ceſte cenfure très- an- 
cienne faicte par la Facultè (laquelle a 
eſte confirmèe par la determination du 
Concile de Conſtance) doit eſtre non- 
ſeulement reiteree , mais doit auſſi eſtre 
ſouvent ramentue dans les efprits des 
hommes. 

Secondement , que c'eſt choſe ſeditieu- 
ſe, impie & heretique, que le ſujet, 
le vaſſal, ou Peſtranger , 7 546 pretexte 
de quelque couleur, qu'il puiſſe cher- 
cher, attente contre la perſonne ſa- 
cree des Roys & des Princes. 

En troiſieſme lieu, elle ordonne que 
tous les Docteurs & Bacheliers de Theo- 
logie, au jour qu ils ont accouſtumè de 
jurer les Statuts & articles de la Faculre, 

preſtent 
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preſtent auſſi le ſerment ſur ce Decret, 
& rendent teſmoignage par Vappoſition 
de leur ſeing, qu'ils expoſcront avec 
toute diligence, ſoit en _— „ou 


en leurs Sermons, la verite d iceluyß. 


Quurtement, que ces actes ſoient im- 
primez, tant en latin qu' en frangois, & 
ſoient publiez. Du Mandement de M. 
le Doyen, & de la facree Faculte de la 
Theologie de Paris , ſigné, 4e la Cour. 
Par collation , Veyſin. 


Autre Arrtt du Parlement. 


„NJ EU par la Cour, les Grande 
» Chambre, Tournelle & de VE- 
» dict aſſemblèes, le Deeret de la Facul- 
„ tè de Theologie, aſſemblèe le 4. du 
» preſent mois de Juin, fuivant l Arreſt 
v du 27. May precedent, ſur le renou- 
» vellement de la cenſure doctrinale de 
» ladicte Faculte, faite en Van 1413. 
v confirmee par le Sainct Concile de 
» Conſtance : Que c'eſt hereſie pleine 
» d'impiere., de maintenir qu'il ſoit loi- 
v ſible aux ſujets ou eſtrangers, ſous 
» woe pretexte ou occaſion qui puiſ- 
v ſe eſtre, datrenter aux perſonnes ſa- 
»crees des Roys & Princes ſouverains. 
»Le Livre de Jean Mariana, intitule : 
„De Rege & Regis inſtitutione , imprime 
»tant a Mayence , que autres lieux, 
contenant pluſieurs blaſphemes exe- 
»crables , contre le feu Roy Henry III. 
v de très-heureuſe memoire, les perſon- 
nes & Eſtats des Roys & Princes Sou- 
» verains; & autres propoſitions con- 
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traires audit Decret, Concluſions du « 
Procureur General du Roy, la matie-« 
re miſe en deliberation. « 
Ladicte Cour a ordonne & ordon-« 
ne: Que ledit Decret du 4.du preſent 
mois de Juin, ſera enregiſtrè ès id 
tre d'icelle , ouy; & ce requerant le x 
Procureur General du Roy, & leu par e 


chacun an à pareil jour de Dimanche, « 


es Proſne des Paroiſſes de ceſte Ville a 
& Fauxbourgs de Paris Ordonne que « 
le Livre de Mariana ſera bruſlè, par « 
Executeur de la haute - Juſtice , de- a 
vant lEgliſe de Paris; & a faict, & fait e 
inhibitions & deffenſes 4 toutes per- « 
ſonnes de quelque eſtat, qualire & « 
condition qu'elles ſoient, ſur peine 4 
de crime de leze-Majeſtè, d'eſcrire ou e 
faire imprimer aucuns Livres ou Trai- « 
rez contrevenans audit Decret, & 
Arreſt d' icelle. Ordonne que copies « 
collarionnees aux originaux dudit De- 
cret; & preſent Arreſt ſeront envoyees « 
aux Bailliages, & Seneſchauſlees de ce « 
reflort , pour y eſtre leues & publices « 
en la forme & maniere accouſtumee : & 
& outre es Proſnes des Paroiſſes des « 
Villes , Fauxbourgs & autres Bourgs , « 
le premier Dimanche du mois de Juin, « 
Enjoinct aux Baillifs & Seneſchaux „ 
proceder a ladictè publication: & aux « 
Subſtituts du Procureur General du« 
Roy, tenit la main à l' execution, & & 
certifier la Cour de leur diligence, « 

Faict en Parlement le huictieſme de « 
Juin 1610: « 


ws 
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PR O CE S, &c. 
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Extraict des Regiſtres de Parlement. 


Contre le Train du Cardinal Belarmin, de Poteſtate S ummi Pontificis. 


E U par la Cour les Grand Cham. 
bre, de la Tournelle & de Edit 
allemblees , le Livre intitulè: Tractatus 
de Peteſtate Summi Pomtificis in temporali- 
bus adverſus Gullelmum Barclaium, auc- 
tore Roberto Sanctæ Eccleſiæ Romanæ Car. 
dinali Bellarmino , imprime à Rome, par 
Barthelemy Zannetty, Van preſent mil 
fix cens dix, Concluſion du Procureur 
General du Roy, & tout conlidere :. 
Ladicte Cour a faict & faict inhibi- 
tions, & defenſes a toutes perſonnes de 
; 2 qualire & condition qui elles 
ſoient, ſur peine de crime de leze-Ma- 
jeſté, recevoir, retenir, communiquer, 
imprimer, faire imprimer, ou expoſer 
en vente ledict Livre, contenant une 
fauſſe & deteſtable propoſition, ten- 
dant a Veverſion des Puiſſances Souve- 
raines , ordonnees & eſtablies de Dieu, 
ſouſlevement des ſubjects contre leur 
Prince, ſubſtraction de leur obèiſſance, 
induction d' attenterà à leurs perſonnes 
& eſtats, & troubler · le re pos & tran- 
quillice publique: enjoinct a ceux qui 
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auront quelque exemplaire dudit Livre, 
ou auront cognoiſſance de ceux qui en 
ſeront ſaiſi, le declarer promptement aux 
Juges ordinaires, pour en eſtre faicte 
perquiſitiona la requeſte des Subſtituts 
dudict Procureur General, &.proceder 
contre les coupables, ainſi que de rai- 
ſon : A faict & faict pareilles inhibi- 
tions & defenſes ſur la meſme peine à 
tous Docteurs „Profeſſeurs, & autres, 
de traiter, diſputer, eſcrire, ny enſei- 
face directement, ou indirectement en 
eurs Eſcoles, Colleges, & tous autres 
lieux , la ſuſdicte propoſition Oxdonne 
ladicte Cour, que le prefent Arreſt fera 


envoyè aux Bailliages & Seneſchauſſees 


de ce reſſort, pout y eſtre leu, publié, 
regiſtre , garde & obſerve ſelon (a for- 
me & teneur: enjoinct auſdicts Subſti- 
tuts dudict Procureur General du Roy, 
de tenir la main a Vexecution , & certi- 
fier ladicte Cour de leurs diligences, au 
mois. Faict en Parlement le Vendredy, 
vingt⸗ ſixieſme Novembre mil ſix cens 
dix. Signé, Voiſin. 
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EPIST OL A 
M. ARTHUSII, 1 


DECRESSONNIERIIS 
r 
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Atteflation de Monſieur de Paris, juſtiſiant les PP. J ſuites. 


ENRI de Gondy, Eveque de Paris, Conſeiller du Roy en ſes 
Conſeil d Etat & Prive, & Maiſtre de l'Oratoire de Sa Majeſte; 
comme ainſi ſoir, que depuis le cruel parricide, commis en la perſonne 
du feu Roy, que Dieu abſolve, pluſieurs bruits ayent courus par cette 
Ville de Paris, du prejudice remarquable de POrdre des PP. Jeſuires, 
nousdefireux depouvoir a Phonneur & reputation dudir Ordre, ayant 
bien recogneu, que tels bruirs ne ſont venus que de mauvaiſe affection, 
fondee en animoſitè contre leſdits Peres: Declarons par ces Preſentes, 
à tous qu'il appartiendra, leſdits bruits eſtre impoſtures & calomnies, 
controuvees malicieuſement contr'cux, au derrimenr de la Religion 
Catholique, Apoſtolique & Romaine ; & que non- ſeulement leſdits 
PP. ſont entirement nets de tels blaſmes; mais encore que leur Ordre, 
eſt tant pour ſa Doctrine, que pour ſa bonne vie, grandement utile x 
I'Egliſe de Dieu, & profitable a cer Eſtat, en foy dequoy nous avons 
fair expedier ces Preſentes, que nous avons voulu ſigner de noſtre 
main, & fait contreſigner par noſtre Secretaire, & fait mettre & 
appoſer noſtre Seel. A Paris, le vingt- ſixième Juin, mil fix cents dix. 
Signe, Henri, Evequede Paris: & au- deſſous, par Monſeigneur. Veillar:. 
| a EPISTOLA 


eu quelque peine à recouvrer cette at- 
teſtation de M. de Gondy , Ev&que de Paris, 
contre 1 eſt faite Ja Lettre burleſque, 
que je publie de nouveau, à cauſe de ſa rarete. 


! ſent que je veux parler de M. le Cardinal de 
| Rohan. L*Atteſtation de PEv&que de Gondy 
ſe trouve à la fin de cette Edition de Lyon, im- 
prime chez Juilleron, comme le marque la Let- 


Je n'en connois qu'une ſeule Edition de 1611. 
aſſez bien imprimee. L'atteſtation 8 at- 
raque fi vivement, eſt jointe à quelques Edi- 
tions de la Lettre Declaratoire du P. Cotton, 
De la Doctrine des Jeſuites, que ce bon Pere 
rerend Etre conforme aux Decrets du Conci- 
e de Conſtance. C'eſt une queſtion de fait, 
qu'il faudroit examiner , & dans laquelle je 
me garde ai bien d'entrer, P Anticoton & d' au- 
tres, Payant fait avant moy. L'Edition de Pa 
ris de 1610, et commune; mais l'atteſtation 
y manque; enfia apres bien des recherches, 
j'ai trouve PEdition de Lyon, auſſi de 16 10. 
dans la riche & magnifique Bibliotheque d'un 
des plus grand Prlat de notre fiecle, qui n'eft 
pas moins illuſtre par ſa naiſſance, que par les 
ſervices importans qu'il a rendus a l'Egliſe. On | 


tre latine ; au lieu que cette mème atteſtation, 
eſt à la tète de PEdition de Rouen, de la mème 
annce chez Pierre Courant, Elle m'a eſts com- 
muniquee par un celebre amateur, c'eſt M, 
Turgot de S. Clair, ancien Maitre des Reque- 
tes, dont le riche cabinet l emporte pour les 
morceaux rares & curieux, ſur beaucoup de 
223 Bibliotheques, L'Edition de Lyon, eſt 
aite ſur celle de Paris, puiſque YImprimeur 
de cette derniere, permet 4 ſon Confrere de 
Lyon dela r&imprimer, Le titre de Edition de 
Lyon a encore cela de ſingulier, qu'on y 
trouve ces mots: juſtifiant les Peres Jeſuites, 
= ſont fupprimes dans PEdition de Rowen, 
'ailleurs je marque dans la Preface générale 
ce que je peaſe, & de PArtteſtation & de POu- 


vrage, auquel elle eſt jointe dans deux Editions. 
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EvERENDISSIME & Illuſtriſſime 
Domine de Pariſius, poſt humilli- 
mam ſalutationem, cum magna Reve- 
rentia vobis debitam, ſciatis quod men- 
ſe Se ptembri præterito, dum eſſem Fran- 
cofurti, ubi tranſiveram ad videndum 
nundinas Autumnales, eundo in Italiam, 
inter prandendum, cum multis homini- 
bus mihi incognitis, multi jacti ſunt 
ſermones, qui vos & honorem veſtrum 
tangebant. De quibus vos advertere 
ee de meo officio, & vobis 
computare de puncto ad punctum om- 
nia, ſcilicet ſuper uno libello, qui hic 
allatus eſt, intitulatus, Littera Declara- 
toria (1), docttinæ Patrum Jeſuitarum 
conformis Decretis Concilii Conſtan- 
tienſis, Reginæ matri Regis, Regenti 
in Gallia, oblata per Petrum Cottonum, 
de Societate Jeſu, Prædicatorem ordi- 
narium, ſuæ Majeſtatis, impreſſo Lug- 
duni, per Nicolaum Juilleron, impreſſo- 
rem ordinarium Regium, x. Dc. x. In 
fine cujus reperta fuit una atteſtatio 
veſtra, juſtificans Patres Jeſuitas. Quæ 
dedit occaſionem pluribus, qui illic 
erant loquendi in magna & certe nimia 
libertate. Ynus ex illis cœpit dicere ſe 
attonitum eſſe, quod in impreſſione il- 


lius litteræ, apud Claudium Chappelet 


(nr) Littera Declaratoria.] C' eſt- a - dire, Lettre 
Peclaratoire de la Doctrine des Jeſuites , conforme 
aux Decrers du Concile de Conſtance; adreſſee a la 
Royne, Mere du Roy, Regente en France, par le 
Pere P. Coton de la Compagnie de Jeſus, Predica- 
teur ordinaire de Sa Majeſte. In-oQavo , Lyon, 
chez Nicolas Juilleron , Imprimeur ordinaire du 
Roy, 1610, Tel eſt le titre du Livre qu'on attaque 
dans cette Lettre. L'*Auteur de la Lettre n'avoit pas 
vii vraiſemblablement Edition de Rouen. 

( 2) Domini de Pariſius.) C'eſt-à-dire, Monſieur 
de Paris, comme le marque le titre de l Atteſtation. 


L'Autcur Latin à raiſon de critiquer ee titre ; ou a- 


| 


. 


Pariſius, veſtra atteſtatio non erat, ne- 
que in fine, neque in principio, quod 


vos non audebatis illam publicare in 


veſtra Dioceſi, & quod extra veſtram 
villam, & bene longe vendebatis veſ- 
tras cochleas. Et ided illam nullam eſſe, 
neque poſſe facere fidem, neque aucto- 
ritatem habere, neque valere unum 
floccum , Gallicè un bouton. 

Deinde improbabat fortiter qualita- 
tem illam Domini de Pariſius (2), alle- 
gans, quod omnes in illa Patria, & alibi 
etiam credunt, quod Rex eſt ſolus Do- 
minus de Pariſius, non vos qui eſtis E- 
piſcopus Pariſienſis, niſi oſtendatis vos 
eſſe ortum de familia illius Joannis de 
Pariſius (3), qui ducebat domum ſuam 
ſecum per totum mundum, de quo extat 
unum bellum Romanum Francicè ſerip- 
tum, & illo caſu vos debuiſtis vos a 
pellare Henricum de Pariſius non Do- 
minum , ut fic tollendo unam litteram ,, _ 
E, quæ eſt in ſubſcriptione veſtræ at- 
teſtationis, remanerer Henricus de Pa- 
riſius. Sed veſtri parentes omnes, qui vi- 
vunt in Florentia, Lugduni & Pariſius 
etiam, habent nomen ſatis cognitum 
de Gondy, & ſi non ſint tantùm nobiles 
quàm vos eſtis nunc: deinde oporteret 
accipere litteras, pro mutatione nomi- 

nis, 


ron vũ qu'on aĩt jamais imprime Menſſeur de Paris, 
Men ſßeur de Rheims, pour dire Monheur I'Eveque de 
Paris , Monſieur l'Archevéque de Rheins; c'eſt 
tout ce qu'on poutroit faire — la converſation & 
le diſcours familier : mais cela ne ſe met pas dès 
qu'on imprime , & cela me feroit ſoupconner, ow 
que Henri de Gondy etoit un ignorant, ou que 
FArtteſtarion eſt fauſſe ; ce qui ne m'eronneroir pas 
en la place où elle eſt, & dela maniere dont elle eſt 
conſttuite. | 

(3) Joamnis de Pariſius, ] C'eſt Jean de Paris, qui 
fait le ſujet d'un des Romaus des plus ſinguliers de la 


| Bibliorheque bleue, 
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nis, ſuper quo vos remittebat ad Gre- 

orium Tholoſanum in ſuo Syntagmate 
Paris univerſi, lib. 36. cap. 4. Poſtea ad- 
jecit , Ego non poſſum excuſare Domi- 
num de Pariſius de uno errore, quod in 


lingua Latina illa atteſtatio non eſt ſcrip- 


ta. Nam omnes Epiſcopi, in collationi- 
bus ſuis, proviſionibus, monitionibus, 
ſententiis, litteris ordinum, dimiſſoriis, 
mandatis, viſa, denique in omnibus 
actis ſemper loquuntur Latinè, vel illo- 
rum Secretarii ad minus: neque enim 
illorum Domini omnes intelligunt La- 
tinum , ideò mirum eſt , quod D. Epiſ- 
copus de Pariſius, non habeat ſecreta- 
rium intelligentem taliter qualiter La- 
tinum, ut . Debuit facere ſcribere 
per illum Advocatum, quem aliquan- 
tum temporis habuit in ſua domo ut il- 
lum doceret Latinum. 

Unus alter dixit: Ego putabam Do- 
minum de Pariſius, quem omnes vident 
tam pallidum, ex nimio ſtudio & aſſi- 
duitate legendi ita factum pallidum , 
quemadmodum magnus ille dicendi 
magiſter Porcius Latro, cujus etiam ſec- 
tatores pallorem affectabant. Cerre, reſ- 
pondit ille, etiamſi buxo pallidior ſit, 
totus mundus ſcit, quod nunquam acce- 
pit pœnam, vel legendi, vel ſtudendi. 
Pallor ille fortaſſe provenit ab humore 
melancholico uſto à bile, qui facit unos 
rubicundos , alios pallidos, ſecundum 
qualitatem ſanguinis, kumores, & affec- 
tus corporis. Immò totam vitam tranſit 
in nugis Curialibus, & affectat videri 
bonus Curtiſanus, maximè inter mulie- 
res, inter quas reportavit unam magnam 
laudem, quod nullus illum præterit in 
Difcurſibus amatoriis, & in fcribendo 
licterulas quas paryos pullos vocant, ad 
dominas fuas. 

Attamen unus ex adſiſtentibus vos 
defendendo, ſuſtinuit quod vos debuiſ- 
tis & voluiſtis obſervare ordinationes 
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Regias Franciæ, quæ jubent omnia Ser- 
mone Francico ſcribi, & maxime atteſ- 
tationes, ſecundum doctrinam Rebuff 
in ſuo Commentario ſuper illas, in his 
verbis: Aiteſtationes debent concipi ſer- 
mone materno: & allegat Ciceronis lo- 
cum, qui facit multum pro vobis, & ad 
e quod eo ſermone uti debe- 
mus qui nobis notus eſt, ſed veluti ſe 
Nee addidit quod vos non habe- 
atis gravitatem Epiſcopi in incenſu, 
neque in geſtu , gradiendo ſuper extre- 
mitate pedum, toto corpore tremulo , 
veluti ſaltationem motoriam ducentes, 
& quod indigebatis Chironomo ad do- 
cendum vobis continentiam. Nunquam 
legit, aiebat, can. fin. Diſt, 41. ubi di- 
citur quod in inceſſu Sacerdos debet eſſe 
ornatus, ut gravitate itineris, mentis ma- 
turitatem oftendat, Incompoſitio enim cor- 
poris, ait Auguſtinus, inequalitatem in- 
dicat mentis. Et quod non habebatis bo- 
nam gratiam, quia ore renidenti loque- 
bamini, & ridebatis ſemper apertis la- 
bris, oſtendendo dentes, quod eſt ſi- 
gnum contemptus & ſuperbiæ: & ſe re- 
cordari quod audierat unum de veſtro 
ordine, ſæpiſſimè vobis per jocum di- 
xiſſe, quod vos eratis unus bonus par: 
vus frippo, potius quam Epitcopus, 
Scimus 1.6 , 83 ille quod facit be- 
ne divinum officium, tat in facra miſſa, 
en in magnis feſtis, ſed non facit 
ermones quod eſt principale. Videat & 
attendat Lectionem 111. Dominicæ 11. 
poſt Paſca, quæ eſt homilia Sancti Gre- 
gorii Papæ, quando loquitur de his qui 
diligunt terrenam ſubſtantiam pluſquam 
oves & merito nomen Paſtoris perdunt, & 
ques mercenarios vocat , qui locum Paſto- 
ris tenent , ſed lucra animarum non que- 
runt , terrenis commodis inhiant, honore 
Prelationis gaudent , temporalibus lucris 
paſcuntur , impensa ſibi ab hominibus re- 
verentia latantur: & videbit ſe & plu- 
| rimos 


DE RA 
timos Epiſcopos hujus ſæculi, fi non 
omnes, depingi, ſi addidiſſet equos 
curtatos, aves prædæ, & canes. Nam 
D. de Pariſius habet quadraginta equos 
curtatos pro vænatione & portat aves 
ſuper pugno, ſicut unus bonus falconie- 
rus. Ego hæc omnia graviter & iniquo 
animo ferebam, apud me ipſum dicens; 
Dixi cuſtodiam vias meas, & non de- 
linquam in lingua mea, & poſui ori 
meo cuſtodiam, obmutui & ſilui in 
bonis, faciens ſemper bonam minam. 

Poſt - hc , ecce proſilit cerebroſus 
unus, qui dixit, Relinquamus reforma- 
tionem Epiſcoporum, & veniamus ad 
examen noſttæ Arreſt ationis; Diſputemus 
an procedat in forma & in materia. 
Non erimus multùm impediti ad monſ- 
trandum in totum non valere: in forma 
primo. Atteſtatio ſemper fieri debet ad 
requeſtam & inſtantiam unius partis. 
Atqui Dominus de Pariſius non oſtendit 
fe requifitum eſſe a Patribus Jeſuitis 
dare illis atteſtationem illam, neque ab 
illis eſſe rarificatam , neque a judice 
competente , quod eſt neceſſarium , ut 
valere poſlit, "AAS UK doctrinam Ro- 
tæ, & Felinum. Secundò in atteſtatio- 
nibus debent interponi teſtes qui vel de 
viſu, vel auditu, vel notorietate alicu- 
jus facti deponant, in ſua atteſtatione 
nullos poſuit teſtes, & ſibi ſoli vult 
cred1, contra doctrinam Anchara. Con- 
ſil. 202, num. 5. & Jacobi de S. Georg. 
qui dicunt, quod ſola aſſertio non ſuſficit , 
ubi veritas requiritur. Quis 1gnorat ſo- 
lam atteſtationem non probare? Textus 


() Abbas S. Vickoris.] Cet Abbe de S. Victor, 
dont parle ici le Satyrique, ſe nommoit Francois 
de Harlay , de qui nous avons une piece ſous ce ti- 
tre: Defenſe des Jeſuites , s Reponſe aux mediſances d'u- 
. ne Lettre compoſte contre leur Ordre, in-octavo. Paris, 
1609, Ce Francois de Harlai , fur depuis Archeve- 
que de Roüen, & a fait de fort mauvais Livres; 
entr' autre un grand vilain Volume in-folio , intitu- 
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eſt totus rotundus in 1. ſolam C. de te. 
tib. & ibi Bartol. Neque facit quidquam 
quod ſit Epiſcopus : Nam atteſtatio Epiſ- 
copi, qui dicit ſe contuliſſe, nihil pher 6. G 
neque , etiam ſi atteſtetur litteras ſuas ſub 
ſigillo ſuo confectas, ei creditur. Not. Re- 
buf. in gloſ. ſuper Concord. allegans ci 
poſt acceſſionem , de probat. Areti. & 
Doctores alios, & per text. in c. cum 
a nobis, &c. licet, de teſt. Nunquam uni 
creditur. Ita conſuluit Panorm. Conſil. 
53. vol. 2. col. 2. Et quod plus eſt, ad 
officium ſuum non pertinet atteſtari, 
ſed ad notarios, * judices adhibitis 
teſtibus. Nimis eſt vulgare in utroque 
jure & in Practica, nunquam atteſtatio- 
nibus credi. Et per hæc concludo forma- 
liter, quod ſponte & in vanum zelo for- 
taſſe non ſatis diſcreto, qui illum aufe- 
rebar, dedit atteſtationem Patribus , qui 
non erer illam, & qui neceſſita- 
tem habent de meliore probatione, fe- 
cit, inquit ille, ſicut D. Abbas S. Vic- 
toris (1) prope muros, qui illorum bo- 
norum patrum defenſionem ſuſcepit, 
non præcatus, ſed cordialiter & affec- 
tuosè, poteſt eſſe & jactanter & pra- 
ſumptuosè, pro qua compoſuit unum 
librum in lingua Francica, quem nemo 
poteſt intelligere, & eſt ramor quod 
non egerunt illi gratias de ſua pœna & 
bona voluntate: immdò quod conqueſti 
ſunt quod illos nimis ineptè defende- 
rat, 8 ſe habere meliores defen- 
ſores & defenſiones, & quod vellent 
uod numquam intercepiſſet ſuam de- 
2 Quoniam dixit alius de illo 
libro 
ie : legia Evangelis , qui, jen ſuis tur, ne ſcauroit 
etre ly par homme le plus ſtudicux: je Vai tente 
plus Pune fois, & n'ai pu en venir a bout; & Au- 
teur de la Lettre reconnoit auſſi, que cette defenſe 


de POrdre Jeſuirique , gorges Francoiſe , toit 
auſſi inintelligible. II y a 


d*ecrire pour obſcurcir une matiere, & la rendre in- 


11 


dechiffrable. 


es gens, qui ont le talent 


- 


259 
libro loquutus es, faciam vobis unum 
bonum numerum ſuper hoc. Pater illius 
& ille ipſe filius libellum illum Regi 
Henrico Maximo obtulerunt, cum ma- 
nis precibus ut illum legeret, qui fecit 
fbi! ere , & in prima pagina, audien- 
do 2 1 quid de uno verbo quod tri- 
bus litteris Hebraicis componitur, dixit 
illi qui legebat ſe non intelligere quid 
vellet dicete, & quod timebat quod ali- 
quis nomen ſuum Francicè loquendo 
componeret de tribus litteris, & noluit 
ultra tranſire. Profectò, reſpondit alius, 
liber ille non eſt legibilis, neque in- 
telligibilis, neque vendibilis. Auctori 
non attulit honotem, impreſſori lucrum, 
neque Patribus ſolatium. 
Sed pergamus & ad materiam atteſta- 
tionis veniamus, cujus examinanda ſunt 
verba dixit, Quaniam poſt crudele parri- 
ſidium in perſonam Regis multi. tumultus 
cucurrerunt per urbem Pariſienſem in no- 
tabile prejudicium ordinis Patrum Jeſui- 
tarum. Ergo Dominus de Parifus vult 
ſiſtere curſum tumultuum Pariſienſium. 
Quo modo ? Et quo jure 2 habebit mul- 
rum ad faciendum, tam pro le priraum, 
quam pro aliis, atteſtatio ſua non im- 
pediet curſum illorum metu pœnæ, vel 
punitionis: nam nullam habet poteſta- 
tem, neque habet ad quem ſe capiat de 
illis, qui non habent auctores, ſed non 
exprimit de quo erant illi rumores , & 
quid dicebant de Ordine Patrum ſeſui- 
tarum, & in quo erant in præjudicium 
illorum. 
Itaque nobis donat ad divinandum , 


ce ſont de celebres Jeſuites 3, le P. ceren eſt fort 
sonnu dans le regne de Henri V. & Louis XIII. Les 
Jeſuires lui ont obligation de leur retour en France; 
auſſi par reconnoiſſance . choſe rare en des gens de 
Communaurtcz , ils ont fait {a vie. Le P. Alexandre, 
avoir pour ſurnom, celui de Hayus, Jeluire Ecoſſois, 
gu fut banni du Royaume, par Arrèt du 10. jour de 
anvier 1895. & rapporte ci-deſſus, p. 135. de la 


Procedure de Jean Chaſul: & Von pretend que stant 
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& peccat mortaliter quia nos cogit ad 
— ſentiendum de lis led cas ma- 
nifeſtè deprehenditur, & colligitur ex 
prioribus illis verbis. Poſt crudele parri- 
cidium in perſonam Regis, illum velle 
quod omnes intelligant, quod ordo ille 
accuſabarur de nefando illo, deteſtabili, 
& execrabili parricidio, quod P. Cot- 
tonus vocat ST accidens. Et de 
facto nos inducit ad illud credendum 
prælibatus Cottonus in initio ſuæ litte- 
ræ Declaratoriz iiſdem fere verbis ſe 
plangens de rumoribus, quos de illis ſe- 
minabant ſuper hoc, quidam male affec- 
ti erga illos & religionem Catholicam, 
quæ nulla eſt inter alios omnes Chriſtia- 
nos Catholicos, præter Jeſuitas: & ſoli 
faciunt Religionem Catholicam, & qui 
aliter credit & non habet illam fidem 
eſt Hæreticus, Schiſmaticus, ut fit unus 


articulus fidei quem Papa addere poteſt 


in ſymbolo. Credo ſolos Jefuitas Catho- 
licos. Nam ſi fidei fymbolum condere 
teſt , ſecundum doctrinam Beneditli 
4 Benedictis in ſolo libro intitulato An- 
titheſis, Impreſſo Bononiæ apud Bar- 
tholomæum Cocchium 1608. multò 
magis & addere & mutare: ergo Jeſui- 
tæ ſe plangunt, quod accuſantur de illo 
deteſtabili parricidio. Oportet illos con- 
ſolari per interpretationem rumorum. 
Non accuſatur P. Cottonus. * P. Ale- 
xander, P. Gonterius, P. Albignius, & 
alu coryphæi particulares ſua manu oc- 
cidiſſe incomparabilem Henricum IV. 
Hoc nemo neque dixit, neque præ- 
ſumpſit: fed eſt bene verum quod fac- 


tio 


retire à Pragues, les Jeſuites le firent empoiſonner, 
poor les memes propos, qui avoient ſervi de ſujet & 
on Exil. Le P. Gontier, autre Jeſuite Piemonrois , en 
meritoit.aurant, pour ſes diſcours avant & apres la 
mort de Henri IV. On voir paraitte le P. &.Aubigny, 
dans route la Procedure de Ravaillac, & comme 
homme habile il eur ſoin de ſe renir ferme ſur la 
negative, Quant au P. Mariana, il en eſt parle dang 
la Preface generale de ce Volume, 
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tio & Secta Jeſuirarum , triginta anni 
ſunt plus minus, introduxit, vel reno- 
vavit peſtifetam illam doctrinam, Re- 
ges occidendi, toti factioni, id eſt, ordi- 
ni Jeſuitarum ptobatam, nemine demp- 
to, quam in Marianam ſolum nunc 
rejiciendam fingunt, qua infecerunt 
ignorantium & ſuperſtitioſorum homi- 
num infirma ingenia, ſub ſpe cotonæ 
Martyrit, & æternæ beatitudinis, quam 
in confeſſionibus, cum cautione & in 
rem & in perſonam promittunt. 
Quis adeò 3 erit, qui ne- 
are velit Commoletium (1), & omnes 
: eſuitas, qui aſcendebant cathedram , 
anno 1 589. in prædicationibus ſuis lau- 
daviſſe execrabile parricidium Henrici 
III. piiſſimi & religioſiſſimi Principis, 
cum exultatione ? Suſtinentes palam , 
uod licitè & juſtè patratum erat, & 
aki divinas ſcripturas? Maledic- 
rus ille deteſtandæ memoriæ Monachus 
Clemens, qui illis abſtulit illum hono- 
rem, quem affectuosè deſiderabant, ſci- 
licer martyrium. Illi enim fe glorifi- 
cant mortem deſiderare pro religione, 
& multùm dolent, quando excluduntur 
a corona martyrii, ut loquuntur & ſcri- 
bunt in illa Relatione, quam fecerunt 
de 26. pauperibus Franciſcanis crucifi- 
xis, quos ad mortem ſuſtinendam ala- 
egi poſtquam tamen no- 
tificatum illis fuerat ſe a judicio illo 
exemptos. Et ea doctrina à nullo eorum 
huc uſque condemnata fuit apertè & 
expreſsè, ſed tantùm inter dentes, & in 
veſtra civitate , quam obſident & poſſi- 
dere habent intentionem. 
Sequitur poſtea, Nos deſideroſi pro- 
videre illorum honori, & reputationi ordi- 
nis. O laudabile deſiderium Domini de 


(Ii) Commoletium, ] Le Pere Commolet , ou Com- 
melet , comme on le nommoit quelquefois, eroir 
un de ces Predicatcurs ſediticux de la Ligue, qui 
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Pariſius, & plenum charitatis. Ergo -_ 
teſtatio illa eſt proviſio honoris, & re- 
putationis ordinis Jeſuitarum , qui in 
vetitate multum opus habent , & quam 
debent pottare ſecum per totum mun- 
dum , ut fi quis ad illorum honorem & 
reputationem velit tangere , inconti- 
nenti atteſtationem ſuam producant, de 
qua nullus Catholicus dubitare audebit. 
Utinam curaret ſuam potiùs quam Je- 
ſuitarum: verumtamen ego credo, quod 
melius amarent unam bonam proviſio- 
nem boni & pinguis alicujus beneficii: 
nam valde nimis amant beneficia Fran- 
cica, & ideò obtinuerunt bullam de il- 
lis quovis modo negotiari , etiam de- 
nariis contentis emere, dum modo de 
manu laicorum quantumvis Catholico- 
rum , {ed maximè herericorum illa re- 
trahant , & totum ſine ſimoniæ labe & 
fine caſu conſcientiæ. Er quod ira fit, in 
ſtatu facto trecentarum millium libra- 
rum, quas magnus ille Rex donaverar, 

ro Colegio Flexiz , cſt unus arciculus 
bis verbis conceptus: pro recompenſa- 
tione beneficiotum occupatorum per 
perſonas, qui nullum habent titulum, 
& qui non ſunt Eccleſiaſtici, ad funda- 
tionem faciendam ſeptuaginta quinque 
millia librarum. Nonne eſt hoc emere: 
De quo ſe de ſingulari ſua docttina de- 
"oh oe : quz non eſt adhuc cognita, 
qua ſuſtinent animas in Purgatorio non 
morari, pluſquam decem annos & om- 
nia bona illa affectata beneficiis, pro re- 
demptione animarum quz ſunt in Pur- 
gatorio, decem annis præteritis, cauſa 
donationis ceſſante, fieri purè profana, 
& licere illis gaudere, & un tanquam 


poſſeſſionibus & villis ruſticis, ita ut & 


ſervitia bene ficiorum, & tituli extin- 
guantur, 


faiſoit des grimaces de poſſede, quant il prechoir 
contre nos Rois; & qui loua exrtremement le parri- 
cide Jacq.Clement, des qu'il eur commis ſon crime, 
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guantur, reditu ſolo apud illos rema- 
nente: inde venit quod P. Mouſſy, 
Rector Collegii Pictavenſis, publice in 
præſentia Epiſcopi & Canonicorum 

rædicavit, quod omnes Canonici, tam 
Cathedralium , quam Collegiatarum 
Eccleſiarum, & omnes monachi erant 
inutiles, & quod preces factæ à cen- 
tum Canonicis aut ee Lig non erant 


vel utiles, vel neceſſariæ, & quod qua- 


tuor aut ſex boni Scholaſtici plus pro- 
ficerent, modd ſint Jeſuitæ. Bone Deus, 
exclamavit unus ex illis, Doctrina illa 
eſt admodum utilis, ſed inter bonos Ca- 
tholicos, non arbitror quod fit recepta, 
& eſt piarum aurium CE „& ten- 
dit ad expellendum totum Clerum, & 
beneficia tollenda. Bene, bene, dixit il- 
le, diſputabunt inter ſe ſuper illo; quod 
ſequitur videamus. 
Kecognito quod rumores iſti non prove- 
niunt, niſi ex mala affectione fundata in 
animoſitate contra dictos Patres. Et quo- 
modo recognovit unde procedunt iſti 
rumores? Ubi eſt inqueſta facta ab illo 
contra illos, qui ſeminaverunt rumores? 
Ubi ſunt teſtes quos audi vit, qui & qua- 
les > Oporteret dicere, poſtquam per 
inquiſitionem legitimè & debitè factam, 
poſt diligentem informationem teſtium 
fide dignorum, vel aliud aliquid ſimile. 
Alias [A atteſtatio nihil infert de reco- 
gnitione ſua: hoc eſt divinare. Deinde 
qui ſunt illi malè affecti auctores illo- 
rum tumultuum, neſcit, & ſic in incer- 
tum atteſtatio eſt facta, quæ tamen de 
re certa fieri debet. Nam incertitudo de 
jure reprobatur, ait ſpecul. tit. de tuto. 
& vitiat contractum, obligationem, 
ſententiam, arbitrium , & multa alia. 
Ibid. tit. de loc. & cond. S. 6. ver. 59. 
num. 74. Et perſonarum incertitudo vi- 
tiat ſtipulationem: vitiat legatum & 
illius ademptionem, Bart. in l. ſi quis 5. 


ſi duobus , de adm. tuto. Ergo & afor- 
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tiori vitiabit atteſtationem illam. 
Poſteà ſequitur, Declaramus per præ- 
ſentes litteras , omnibus ad quos pertinebit, 
tumultus illos eſſe, impoſturas , calumnias 
inventas malitiose contra illos in detrimen- 
tum Religionis Catholice, Apoſtolice & 
Romane. Ad hæc verba inſurgit unus, 
dicens ; Quomodo 2? Epiſcopus ergo in 
Francia facit declarationes , & litteras 
patentes ſicut Rex, & utitur verbis Re- 
galibus. O arrogantiam inepti ſecretarii 
& impudentiam! Deus bone hoc ſuffe- 
runt officiarii Regii ! Declarat ſcilicet 
omnibus ad quos pertinebit, & ad quos 
pertinere poteſt i declaratio & ail ad 
Jeſuitas ſolos > Quid tangit alios, ſi in 
illorum præjudicium ſenunati ſunt ru- 
mores , ut dixit particularis eſt pro illas 
declaratio illius Domini, quam in ma- 
nica ſua bene ſervare debent, vel ubi 
voluerint, pro majori ſecuritate. Sed 
ſequentia verba videamus in detrimen- 
tum Religionis Catholicæ. Itane 2 Punc- 
tum 1g1rur eſt Religionis Catholicæ ha- 
bere Jeſuitas in bona opinione, & quod 
de illis non ſeminetur mala fama : ubi 
hoc ſcriptum, vel dictum 2 Certe Do- 
mine de Pariſius vos tranſportatis vos 
veluti corpore perdito in amorem Pa- 
trum Jeſuitarum. Apoſtoli & Diſcipuli 
Domini noſtri Jeſu Chriſty, tot marty- 
res, immo ipſemet Chriſtus tot calum- 
nias, tot impoſturas, tot convitia, tot 
tormenta, mortem ipſam, non tantùm 
rumores paſſi ſunt, qua & neglexerunt 
& fortiter ſuſtinuerunt, propter quæ 
nemo ſanus, neque de Religione Chriſ- 
tiana bene ſentiens dicet detrimentum 
ullum adveniſſe Religioni Chriſtianæ: 
immo ſervierunt ad augmentum Fidei, 
& Domini Jeſuitæ non poſſunt ſufferre 
neque malum tumultum, neque ſuſpi- 


ciones per rumorem & famam, ſine de- 


trimento Religionis Chriſtianæ; quæ ex 
offenſa illis facta magnum damnum pati. 
| tur. 
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tur. Sancte Deus, quæ blaſphemia ! 
Atqui P. Organtinus Jeſuita cuidam 
| Joſepho reſpondit, ſuum omnium de- 
ſiderium, & ſuam gloriam eſſe pro præ- 
dicatione doctrinæ Chriſti, e cee 
que contumeliam mortem ipſam ſuſti- 
nere, & ided omni hora ſe paratos eſſe 
ad mille mortes, & ipſimet uſurpant 
verba illa Evangelu : Beati eritis cum 
vos oderint homines, & perſequuti vos 
fuerint, & dixerint omne malum , pro 
Henrico Garneto , quem Martinus Del- 
ryo Dionylio 2 comparat ob 
Martyrium, etſi diſpari in cauſa, non 
diſpari fœlicitate, cap. 27. libri intitu- 
lati, Vindiciæ Areopagiticæ adverſus 
Scaligerum. Parcerem fortaſſeè illi, fi 
contentus fuiſſet dicere, in opprobrium 
& diffamationem ordinis: quemadmo- 
dum dicitur de Epiſcopis., Abbatibus, 
Sacerdotibus illis, & Canonicis, qui 
ut eſt in proverbio vulgart deriſorio, 
clericaliter vivunt, incontinentibus , 
fornicariis , adulteris, de quibus torus 
titul. de vita & honeſtate clericorum , 
& cohabitatione illorum & mulierum, 
magnum ſcandalum afferre toti clero, 
ſed non detrimentum Eccleſiæ Catholi- 
cæ. Sed excuſandi ſunt & ſecretarius & 
magiſter, quia non intellexerunt vim 
verbi illius, quod poſuerunt pro alio 
verbo innocenter. Quod autem dicit 
eſſe calumnias & im poſturas malitiose 
inventas, ſub illius correctione mani- 
feſtum eſt, parcat mihi ſua reverentia, 
er libros a per illorum loque- 
as & prædicationes, nihil calumniosè 
vel malitiosè inventum, ſed meritò & 
veriſimiliter, ſi non verè, illos ſuſpec- 
tos eſſe de cædibus Regum & Princi- 
pium moliendis & probandis. 


(1) Ho depuis ce temps là les Peres Jeſuites ſe 
ſont quelquefois applique à la Sainte Theologie, 
tel fut le Pere Petau & le Pere Sirmond, les deux 
plus grands hommes qu'il y ait eu dans cette Illuſtre 
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Reliqua audiamus. Et quod non tan- 


tum didti Patres ſunt omnino nitids falſum 
vituperationum, ſed adhuc quod Ordo il- 
lorum, tam propter doctrinam, quam ho- 


nam vitam eſt maxime utilis ad Dei Ec- 


cleſiam, & proficuus ad hunc ſtatum. Ec- 


ce una bona lexivia pro illis, ſi ſolo 
verbo Domini de Pariſius, illi ſordidi 
rumores, qui illos nigre fecerunt, ablu- 
antur, Itaque illos nitidat Dominus de 
Pariſius, ut non habeant opus ſapone 
moſchat. Bonum eſt pro ils „ſed, 6 
Virgo Maria, quid cogitavit Dominus 
atteſtans, quando de illorum doctrina 
eſt atteſtatus. Quærerem libenter ab il- 
lo, quid eſt doctrina, & de qua doc- 
trina intelligi vult ſuam atteſtationem, 
& in qua excellunt illi Patres. Sed non 
eſt capax judicandi de doctrinis, quia 
nullam habet in totum. Malum iret pro 
illo, ſi D. Hilarii, Gelaſii & Zozymi 
ſententia eſſet in uſu, qui illiteratos 
non promovendos ſtatuerant, & Epiſ- 
copos tales rejiciebant , can. 1. & 2, 
diſt. 3 6. Neque ſi poſſet judicare nobis 
tres aut quatuor Jeſuitas, produceret 
laudabiles in doctrina, ſed injurioſos 
& contumelioſos ſcriptores multos, qui 
litteras humaniores nede limine quidem 
ſalutaverunt, & quantũ ad Philoſophiã, 
fecerunt unam ollam putridam illius, 
Gallicè „un pot pourri: Quæ vocarur 
ſchola Conimbricenſis, & nullum ex 
auctoribus (1) Græcis & Latinis- prete- 
rea legunt. Totam Theologiam ad con- 
troverſias & caſus conſcientiæ & ſcru- 
puloſitates redactã depravarunt. Quan- 
do de vita & moribus illorum atteſta- 
tur, illi credendum non eſt, nam non 
converſarur cum illis, aut illos frequen- 
tat ſatis pro cognoſcendo illos, & de- 
ponendo 
Compagnie, qui ptoduira toujours de bons ſujets,- 
des que ſ'eſprit de communautè ne sen mèlera point. 
C' eſt ſouvenr ce qui enerve les mcilleurs genies, des. 
qu*on les applique a des choſes contre leur golit.- 
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- nd. PA de vita & moribus: ſed Domi- 
nus de Pariſius atteſtatur de auditu ran- 
tüm quem credit, & ita habet magnam 
fidem, & qualem oportet habere, nam 
fides eſt ex auditu. Ipſam tamen docent 
per viſum, id eſt, per imagines & pic- 
turas, & ſe jactant plus profecifle ad 
fidem plantandam inter infideles, per 
unam imaginem Sanſebaſtiani, & per 
alias , quam per prxdicationes : Ided fe 
opus habere , bonis pictoribus ſcribunt 
in ſuis Relationibus & Epiftolis an- 
nuis , precanturque ut conquirantur 
optimi pictores & illis mittantur. Bene 
quidem vivunt , id eſt opulenter , & 
(1) ſe tractant opipare : ſed quo ad ac- 
tiones me refero ad ea quæ ſcripta ſunt 
de illis, contentus hoc dicto unius ho- 
minis qui diu fuit cum illis Jeſuita: 
Quod ſibi videntur ſoli contraxiſſe ſocieta- 
tem cum Jeſu, in eo ſanè nimium ſapien- 
tes, quod ſe putant clo vel ipſi aliquando 
imperaturos. Per omnia hæc poſſet ali- 
quis concludere, quod Dominus de Pa- 
riſius declarat oportere quod ut aliquis 
fir utilis & proficuus ad Eccleſiam Dei, 
& ad ftatum , quod habear bonam vi- 
tam & docttinam. Ergo argumento à 
contrario ſenſu, quod eſt bonum, & 
fortè, qui non ſunt docti neque bonæ 
vitæ non ſunt utiles, neque proficui, 
& fic tacitè multos judicat inutiles & 
damnoſos ad ſtatum, in quo ſermone 
illo generali ſecundum Regulam juris, 
non comprehenditur perſona loquen- 
tis, id eſt atteſtantis. Attamen illos po- 
tiùs damnoſos ex illorum operibus om- 
nes judicant, & boni & fortes Franci 
credunt , comparando illos aſſulis te- 
nuibus ſulphuratis, quas Francice vo- 
cant, allumettes , ad incendia & arma 


(*) Se tractant opipare.] L' Auteur ſe trompe fort. 
Il n'y a pas de Communaure : jen excepte nean- 
moins la Trappe & Septfons, qui vivent plus dure · 
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movenda. Et ſi per vocem & famam pu- 


blicam judicarenrar , illorum caſus irer 


male in Francia, & ubique. Famam au- 


tem antiqui, ut teſtatur Demoſthenes, 
in Deos relatam eſſe dicebant, quam 
mentiti vel falſum dicere nefas eſſet 
exiſtimare. | 

Reliqua verba mirabilis & ridiculæ 
iſtius atteſtationis ſunt de ſtylo inepti 
& ſtulti ſecrerarii qui verbis Regiis 
utitur impudenter, pro quo mexuit 
fuſtigari in pronao noſtræ Dominæ, 
gallicè an Parvis Noſtre Dame. Pro con- 
cluſione, Dominus de Pariſius eſt unus 
excuſator, qui ſcilicet intervenit fine 
mandato, Tir, de eo qui fine mand. in- 
ter. apud ſpeculatorem, & illos excu- 
ſando & juſti ficando, nihil facit pro il · 
lis, quia nemo illos accuſat. Juſtificario 
quæ præcedit accuſationem eſt ſuſpec- 
ta, & eſt vera accuſatio. 

Durantibus his ſermonibus concaluit 
cor meum intra me, & tandem ut à 
principio propoſueram , loquutus ſum 
in lingua me & dixi, Domini, ego 
audivi patienter veſtras diſputationes 
ſuper atteſtatione Domini Epiſcopi Pa- 
riſienſis, quam & illum deriſiſtis & la- 
ceraviſtis acriter, Sed fi vos ſciretis be- 
ne veritatem & quomodo factum va- 
dit, non tam male illum tractaviſſetis. 
Non eſt ipſe, qui fecit iſtam atteſtatio- 
nem, quamvis ſubſignaverit. Fuit una 
importuna deceptio, quam fecit illi P. 
Cotonus, qui illam attulit totam ſcrip- 
tam, & importuniſſimè rogando , coe- 

it illum ſubſignare illud ſcriptum. 
Quod facilis & incautus fecit non cap- 
to alio conſilio, quod tamen optimum 
habet, niſi ſai magni Vicarii boni ſai 
parentis Petravivæ, cujus fiſtula dulce 
canit, 


ment que les Peres Jeſuites. La bonne chere n'eſt 


pas ce qu'on leur a reproche, Et $'ils continuent ſur 
le meme con, jamais on ne la leur reprochera. 
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eanit , qui illum favore Jeſuitarum, 
quos ut Deos adorat, ſubordinavit. Et 
qui creditur, _—_ non credo tamen , 
non eſſe nimis bonus Francicus, ut non 
eſt natus in Francia, {ed eſt Pedemon- 
tanus compatriota P. Gonterii, ſpiritu 
& corde Hiſpano- Romanus, Nuncu fi- 
delis explorator & emiſſarius immo pe- 
diſſequus. Qui quamvis fir Theologus 


Pariſienſis & Cancellarius univerſitatis 


tamen artificioſus. Si non prodit indi- 
gnè Sorbonam & facultatem Theolo- 
gicam, referendo omnia conſilia & acta 
ad Nuncium; Eſt ille ſolus qui illi per- 
ſuaſit omne hoc malum. Et quod ſit ve- 
rum quod Cottonus illam fabricavit, 
probo duobus argumentis. Primum , 
quod illa verba , quod ſunt utiles, & 
proficut ad ſtatum, ſunt ab illis affecta- 
ta, & de inventione Cotoni Curtiſani 
in honorem Societatis. Apparet in illa 
narratione quam intitulaverunt, de- 
ductio cordis Auguſtiſſimi, Clementiſ- 
fimi Henrici Magni, ubi fol. 9. faciunt 
Regi nam loqui ad il los fic : ſecuri ſitis 
' quod ego vos manu tenebo, & mihi cure 
erit veſtra conſervatio tanquam perſona- 
rum, quas judico utiles ad iſtum ſtatum. 
Secundo in libro Coeffetelli Jacobini 
Doctoris ad Regem Magnæ Britanniæ, 
pag. 12. ſcriptum eſt quod Rex defunc- 
tus judicavit illos utiles & ad Dei Ec- 
cleſiam, & ad ſuum ſtatum: quæ verba 
ſunt Cotoni. Nam Cotonus ut verita- 
tem omnes ſciant rogaverat illum ſim- 
licem monachum, ut miſceret aliquid 
[wa de illorum ſocietate, e mags 
teret illi, aliquid pro illis addere, & 
de facto a fine foln 10. uſque ad finem 
folit 1 2. verſi, eſt vera additio ad Coef- 
fetellum: Quod facile judicabit, quiſ- 
2 in lenociniis verborumCotoni ver- 
atus fuerit. Nec ſibi factam injuriam 
putet per hoc lenocinii verbum, nam 
ars lenocinia ad omnes artes & diſcipli- 
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nas inet, & ſunt experti iſti domi- 
ni illam ſibi utilem: e enim 


maximum inter lenones, quot ſunt, 
quotque fuere , quotque poſt aliis erunt 
in annis, ſe ab exilio revocatos & reſti- 
tutos non negabunt, & exinde illum 
ſuum protectorem & bonum dominum 
appellaverunt, qui illis commodavit 
quindecim millia librarum, ab eo tem- 
pore quo Flexiz fuerunt, tam pro victu, 
quam pro emendis mobilibus, ut dicunt, 
in illo ſtatu ſupra allegato, niſi illud 
acceperit ab illis pro ſuo ſalario & va- 
cationibus, Illa etiam verba mendicavit 
P. Cotonus, pro ſua Societate à duobus 
Epi ſcopis qui fecerunt Orationes fune- 
bres, in Eccleſia Pariſienſi & Sandyoni- 
ſienſi, qui ſervili nimirùm animo illi 
inſervientes extra materiam & ſine pro- 
poſito, tamen ex promiſſo illos pronun- 
tiaverunt utiles ad Eccleſiam, & ſtatum 
Francicum , contra quod fortaſſè ipſi- 
met credunt. Aliud argumentum eſt 
quod illa atteſtatio non fuit impreſſa 
Pariſius: Apparet ex eo quod in privi- 
legio continetur tantùm, Littera Decla- 
ratoria, non addito cum atteſtatione, 
& in permiſſione librarn Pariſienſis 
facta librario Lugdunenſi: non eſt 
unum verbum de illa, quam certè Co- 
tonus poſt impreſſionem Pat iſienſem ex- 
torſit, & Lugdunum miſit. Fateor bene 
Dominum Epiſcopum debuiſſe propiùs 
aſpicere & melius advertere ad ea quæ 
ſunt talis confequenriz , quam non fe- 
cir , quia tandem totum cadit ſuper 
ſuum caput: Zelus , credo, vicit pru- 
dentiam. Sed pro veritate facti non 
teſt ſed de illa atteſtatione, & ſcio quod 
lum pœnituit facti. Bene, bene, dixir 
ille, parcendum illius levitati, facilitart 
vel imprudentiæ. Sed rogo te allegaviſ- 
ti verba Reginæ contenta in illa deduc- 
tione cordis regii, quorum ſeripto non 
teſtibus probabo tatem. Ecce liber 
bene 
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bene impreſſus Flexiz , ubi eſt Jeſuita- 
rum & illorum protectoris imperii ſe- 
des , apud Jacobum Rezéè Impreſſorem 
Regium, in quo nihil tale neque ſimile 
legitur: Immo Reginæ penitus diverſa 
reſponſio ſcripta, vertamus fol. 8. & 
9. ubi faciunt ſibi promittere per Regi- 
nam ſuum cor, de quo etiam nihil in 
altero. Et ne nos imponere dicant , 
ſuumque nomen nobis donent, audia- 
mus verba in impreſſo Flexiz , fol. oc- 
tavo. Si-toft que elle les apperceut, elle 
les prevint, leur diſant : Vous demandex, 
mes Peres, le cœur. Helas ! de qui ! vous 
Paurez, il Pa voulu ainſi, & ſa volonte 
aoit eſtre effeflute , il eſt raiſonnable que 
voſtre compagnie ait le cabinet des pienſes 
& tendres affections quelle experimentoit 


tous les jours de ce tres-bon & tres grand 


Prince: O avec quelle ardeur il vous re- 
commandoit envers tous, avec quelle conſ- 
 pance il vous defendeit contre tous. Quant 
4 mon aſſection elle ne vous manquera j a- 
mais : Car vous ne pouver poſſeder le cœur 
au Roy mon tres-honore Seigneur & mary, 
ſans y enclorre mon amitie vivante, au- 
ray ſoin de vous porter amitiè, & apres 
ma mort, mon caur repeſera avec le ſien 
che vous au meſme lift , le Pere Coton, 
&c. Adfcramus alterum impreſſum Pa- 
riſiis, apud Franciſcum Reze mercato- 
rem Librarium, in vico Amygdalarum. 
Legamus, Tab, 9. La Royne eſſuyant ſes 
yeux , monſtrant quelle aggreou ceſte ſa- 
lutation. Mes peres, dit- elle, le feu Roy, 
mon tres-honore Seigneur & Mary, vous 
i ayme⁊ dun Vray amour, comme chacun 
ſpait , & pour marque il a voulu qu apres 
+ deceds vous fuſſiex les depoſitaires & 
gardiens de fon c&ur : j ay commande qu on 

vous le donnaſt, & que ſa wolome fuſt 
executee & efſectuce. Ayans ce gage pre- 
cieux, & contiuuans envers le Roy mon 
fils, au devoir de la fidelite que vous luy 
avex rendus, mon affettion ne vous ſęau- 
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roit jamais manquer. Aſſeurex · vout que: 
je vous maintiendray, & auray ſoin de 
voſtre conſervation, comme perſonnes que 
je juge utiles a cet eſtat. Has reſponſiones 
diſſimiles eſſe, quis negabit ? Imo po- 
tiùs falſas non judicabit 2 O artificium 
& mendacium. P. Cotoni, plus menda- 
cis quam unus eradicator dentium, qui 
utramque fabricavit ad placitum. Pro- 
fectò eſt unus verus Preſbiter Martinus, 
qui cantat ſolus & ſibi reſpondet, verus 
Comæœdus, facit loqui & reſpondere 
rſonas ſecundum quod ille vult. Er 
dat ſibi & ſuæ ſocietati pulchrum jocum 
per tales inventiones & ſuas intentio- 
nes ſecretas. Certè, inquit alius, P. Co- 
tonus eſt ergo conſuetudinarius in hu- 
juſmodi ſuppoſitionibus & mendaciis. 
Nam in littera ſua Declaratoria impreſ- 
{a Pariſus apud Claudium Chappelet, 
in vico San Jacobi ad inſigne unicornii 
as. 14. ait, Congregationem genera- 
em Franciæ habitam Pariſus anno 1606. 
Non agnoviſſe nec auctoritatem com- 
modaviſſe levitati calami ſiccati Ma- 
rianæ. Deinde pag. 15. poſt tranſcrip- 
tionem Verborum patris generalis , ait 
nod difficillimè repertum fuiſſet unum 
2 exemplar Marianœ, niſi fuiſſet 
pernicioſa liberalitas, heredum We- 
cheli quæ ſi examinentur de propius , 
reperientur omnia falſa, Primo, quando 
loquitur, de congregatione illa habita, 
e falſum. Oporteret illam 
oltendere , & Decretum contra Maria- 
nam, quemadmodum facultas Theolo- 
giæ ſuum fecit: Dixit eam non agno- 
viſſe levitatem calami. Non dicit con- 
gregationem , illam falsò ementitam 
condemnaviſſe doctrinam Mariane , 
quod oportebat dicere, non venire ad 
excuſationem calami. Sed doctrina illa 
eſt inter Jeſuitas omnes in univerſo 
mundo generalis & reſoluta, quam Co- 
tonus non audet, neque ook abſque 
offenſione 
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offenſione & injuria patrum Societatis, 
reſolutivè condemnare , ut neque ille, 

neque omnes qui ſunt Pariſus, illam 

audent directo & apparenter approba- 

re, verbis mediis utentes & intra den- 

tes loquentes, & caventes ſe ſuo gladio 
conficere. Et per verba illa ſui Genera- 

Male le p. lis* ,quid inferri poteſt? Nam de libris 
quavivag'ex. in plaral loquitur, non de libro Ma- 
prique fur la rlanæ: Neque exprimit libros qui & 
coformemer quales ſint. Eſt vere quod vulgddicunr, 


au Droir pu- du galimattia, cujus Cottonus Curtiſa- 


blic. Vo eL pA , 
ſon Decrer nus Jeſuita eſt magnus artifex, & per 
cy-deſſous , quod intendit dect ick F 
Page 267, 9 tendit decipere bardos & 1d10 


tas. Cæterum inclamando in impreſſo- 
rem falſus eſt, & debuit inſpicere tem- 
pus impreſſionis, quod eſt anno 1605. 
2 wn — uno anno poſt * fictam illam congrega- 
de 20%. tionem quæ fuit anno 1606. ut fingit. 
Item de quo poteſt accuſare illos hære- 
des Wechelii, attento quod impreſſus 
eſt liber cum privilegio Cæſaris & ſu- 
1388 Cavillatur malitiosè, in ver- 
bo, impenſis hæredum Wechelii, hoc 
enim eſt ordinarium in omnibus locis, 
ubi ſunt impreſſores, quod imprimuntur 
ty pis umus & impenſis alterius, quod 
in omnibus fere libris verificari poteſt. 
Sed oportet venire ad veritatem. Qui 
librum impreſſit Moguntiæ, habet lit- 
teras, quæ adhuc extant, & in lucem 
producentur, quando opus erit ad con- 
vincendum mendacium & malitatem 
Cotoni, ſcilicet unius ex Societate An- 
dreæ Schotti Antuerpienſis, per quas 
mandat , illi ut Marianæ librum impri- 
mat, cum maxima commendatione libri 
& auctoris. g 
Deinde ſi quis conferat eum eo qui 
impreſſus eſt Moguntiæ, cum 3 
ſione Toletana, indubitabiliter condem- 
nabit Cotonum manifeſtæ calumniæ. In 
Toletano qui eſt in 4. lib. 1. cap. 6. 
pag. 66. fc legitur. fure ſucceſſionis 


ſpoliato , nunc mente mutata Galliæ Regi, 
conſilio judicato, &c. In Moguntino, 
pag. 52. verſ. 5. Fure ſucceſſionis ſpolia- 
to, nunc quod laudandum in primis ; men- 
te mutata, Chriſtianiſſimo Gallie Regi, 
conſilio indicato. 

Alio loco, pag. 69. in Toletano. Sic 
Clemens periit, æternum Galliæ decus , ut 
pleriſque viſum , xxiv. annos natus , ſim- 
Plici juvenis, &c. In Moguntino , pag. 
54. verſ. 5. Se Clemens ille periit xxiv 
annos natus , &c. 

Item in codem , cap. 7. pag. 67. le 
guntur duo exempla de Tyberi & Pyr- 
rho, quæ non ſunt in Toletano. 

Quis homo tam inſipidus & judicio 
privatus erit , qui credet heredes Ve- 
chelii, quos ut hæreticos ſibi inimiciſſi- 
mos clamant, correxiſſe & mutaviſſe in 
favorem Jeſuitarum peſſima & deteſtan- 
da verba, & omiſiſſe vera quæ illos ju- 
gulant. Stupidus planè qui non videt 
librum reviſum & correctum a Jeſuitis, 
ut in Francia importaretur & vendere- 
tur, in qua tamen malè receptus fuit. 

Et illud ex illorum conſuetudine ad- 
huc probare facilè eſt: N imirum ex li- 
bro intitulato, Aphoriſmi Confeſſario- 
rum, collecti ab Emanuele Sa: In quo 
impreſſo Antuerpiæ in officina Joachi- 
mi Trogneſii 1599. ſub littera C. In fi- 
ne paginæ 3 6. ſcriptum eſt. Clerici re- 
bellio in Regem, non eſt crimen læſæ 
Majeſtatis, quia non eſt ſubditus Regi. 
Scientes illam propoſitionem totaliter 
condemnari in Francia ut falſam, illam 
ſuſtulerunt in illo quem fecerunt im- 
primere Pariſiis apud Nivellium, decem 
annis poſteà i 609.In utroque tamẽ alius 
eſtA ee talis. Crimen læſæ Majeſta· 
tis non incurrit, qui non eſt Principi ſubdi- 
tus, nempe in Antuerpienſi, p. 6I. in Pa- 
riſ. pag. 92. Ex quo conficiunt Syllogiſ- 
mum concludentem in forma & materia: 

Crimen 
K k 
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Crimen læſæ Majeſtatis non incurrit 4 
non eſt Principi ſubditus; Atqui Cle- 
ricus non eſt Principi vel Regi ſubdi- 
tus: Ergo Clerici rebellio in Regem 
non eſt crimen læſæ Majeſtatis. Item, 
ag. 249. impreſſionis Antuerpienſis, 
Fab littera R. legitur Rex poteſt per 
Rempublicam privari ob tyrannidem & fi 
mon faciat officium ſuum, & cum eſt ali- 
qua juſta cauſa , & eligi alius majori par- 
AED In impreſſione Pariſienſi nihil 
e legitur, ſed tantùm pars altera 
Aphoriſmi. Cum autem requiritur cauſa 
juſta, &c. Item in Antuerpienſi, pag. 
298. ſub littera T. Tyrannice gubernans 
J uſtꝰ acquiſuum dominium , non poteſt ſpo- 
biari ſine publico judicio. Lata vero ſen- 
#entia , poteſt quiſque fieri excutor, Poteſt 
autem azponi à populo, etiam qui juravit 
ei obedientiam perpetuam, ſi monitus non 
vult corrigi, In Pariſienſi, pag. 484. hoc 
rantum legitur, Tyrannice gubernans 
Jjuſte e aa dominum , non poteſt ſpo- 
liari fine publico judicio: reliquum fub- 
latum. Videtiſne ut mutant , addunt , 
- corrigunt ad placitum, quæ ſibi nocitu- 
ra timent, ſecundum loca & rempora ? 
Non quod doctrinam improbent. 
Inviolabiliter enim obſervatur & te- 
netur in Societate, per omnia loca ubi 
ſedes poſuerunt in Hifpania , Italia, 
Flandria, & in Francia, etiam in urbe 
Pariſienſi, inter ſe & ſuos confidentes. 
Sed Cotonus & aliqui, qui hic ſunt Pa- 
riſiis, impliciti negotiis, quæ ad Socie- 
tatem augendam & res ſuas faciendum 
ferviunt, diſſimulant pro uno tempore 
& per diſcretionem ad lucrandam bo- 
nam gratiam erg omnes. Sunt enim in- 
duſtrioſi erga dominos aulæ ad confer- 
vandam eorum benevolentiam, ut teſ- 
tatur de ſuo Viceprovinciali P. Ludo- 
vicus Froiis, in ſua Relatione de rebus 
Japonicis: Salvis tamen æquivocatio- 
mbus , tacitis reſervationibus & men- 
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talibus evaſionibus, per quarum virtu- 
tem tanquam ſanctarum reliquiarum, 
retinent & ſervant doctrinam integram 
in mente & in corde. | 
Sed relictis Jeſuitarum falſitatibus, 
truncationibus locorum in allegationi- 
bus & inter verſionibus, quas multi no- 
taverunt, revertamus ad Dominum de 
Pariſius, qui reperit hic unum bonum 
defenſorem. Ergo Domine dic nobis 
8 honore Dei, cujus ceperat conſi- 
ium in duobus illis actibus publicis, in 
quibus ſe oppoſuit Curiæ Parlamenti. 
Primus quando imprudentiſſimè, ne- 
quid pejus dicam tollendo unam litte- 
ram, {eſe oppoſuit publicationi Arreſti 
dati pro confirmatione decreti Theolo- 
giæ Facultatis, ſuper illa Jeſuitica Ma- 
rianæ propoſitione, de Regibus occi- 
dendis, per quod librum comburi, & 
arreſtum per parrochias publicari per 
Curatos ordinatum fuit. Quam tamen 
oppoſitionem non auſus fuit palam for- 
mare, ut audivimus, nec ſe præſentare 
coram Regina, ante Curiæ Præſides, quos 


illa mandaverat cum Procuratore gene- 


rali & Advocatis Regiis. Sed fecit por- 
tare verbum per quendam magnæ auc- 
toritatis, qui tamen ex officio ſuo de- 
bebat cauſam Parlamenti & Arreſtum 
ſuſtinere. Quod omnes interpretati ſunt 
factum ab illo ad inſtantiam & requeſ- 
tam Jeſuitarum: qui nihil obliti fuerant 
ad impediendum deeretum, quod Nun- 
eius per dictum Dominum de Pariſius, 
qui volebat ſuſtinere quod facultas line 
illo non poterat decernere, quod fal- 
ſiſſimum eſt, per Epiſcopum Rozam, 
per Petravivam, & alios multos inſidia- 
tores, turbare omnibus modis tentave- 
rat: {ed non fecit quod voluit. Ego vi- 
di hominem affirmantem, fe illos vidiſ- 
ſe in illo tempore multùm triſtes & me- 
lancholicos, facientes totum quod po- 
terant erga judices ſollicitatione * 5 
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c multorum magnorum commendatio- 
ne. Et de n fuiſſe, quod 
non fuit paucum, ut Arreſto verbum de 
Societate Jeſu, & nomen Jeſuitæ Hiſ- 
pani, non contineretur. In quorum fa- 
vorem Dominus de Pariſius de ſuo la- 
tere publicationem Arreſti per parro- 
chias impedivit. Non quod de ill u- 
blicatione ſollicitus a. {ed 3 
illum quod publicatio facta in Cathe- 
dris, per curatos parrochiarum in ſuis 
præconiis, ſcandaliſabat ordinem Jeſui- 
tarum, & totam ſocietatem diffamabat 
nimis: Quotidie enim Electi ocum te- 
nens civilis, omnes denique judices, 
ordinant, illi ſuos rotulos, hi ordina- 
tiones quæ ad Politiam pertinent, & 
alia multa publicari in Eccleſiis Paro- 
chialibus abſque illius permiſſione, & 
eo ſciente. Et tamen Curia Parlamenti 
non potuit ſimilem publicationem ordi- 
nare, quia tangebat Jeſuitas. Secundus 
fuit in inhumatione Regis, quando 


ignorans ſuum officium, ſuam qualita- 


tem, voluit ite ante effigiem Regis, & 
uſurpare locum ad ſe non pertinentem, 
neque ſibi convenientem, cum Epiſco- 
po Andegavenſi, Magni Eleemoſynarii 
reptreſentatione, debuerat legiſſe Tille- 


ti librum Protonotari & Graffarii Par- 


lamenti, in illis antiquis Cerimoniis 
intelligentiſſimi & ſcientiſſimi, qui il- 
lum docuiſſet quæ ſit differentia inter 
pompam & e Clerum & Epiſ- 
copum Pariſienſem, qui illum ſequitur 
tanquam curatus Regis, non eſſe de 
porapa , {ed de exequiis , & debere co- 


mitari & ſequi corpus Regis: Effigiem 


vero eſſe de pompa, quam Curia Par- 
lamenti ſola circundat undique : poſtea 
ſequitur luctus. Profecto, dixit unus: 
Ego {cid bene quod communicaverat 
cum bono conſilio, & quod ſimul lege- 
rant librum Tilleti, ſed conſuluit illum 


renere illum ordinem contra id quod 
legerat. Quid tum ? reſpondit, Nihild- 
minus non debuit facere. Nonne lege- 
re poterat ordinem ſervatum in exe- 

uus Regis Franciſci Primi, ubi Dnus. 
Cardinals Bellaius Epiſcopus Patiſien- 
ſis, familia non ſolum antiquitate & 
ſplendore, ſed meritis erga nomen Fran- 
cicum , illuſtriſſimà ortus, & doctrinã 
inſignis, ſine comparatione tamen Do- 
mini de Pariſius (nam nulla eſt inter 
illos in nulla re) cum Magno Eleemo- 
ſy nario incedebat poſt corpus — de 

uo extat parvus libellus impreſſus in 
illo tempore apud Robertum Stepha- 
num. Item debuerat ab avunculo ſuo 
Cardinali viro prudente didiciſſe, quod 
illi intervenerat, tunc Epiſcopo Pari- 
ſienſi, in exequiis Caroli Noni, in pa- 
ri occaſione, qui, cùm ante effigiem ire 
vellet, cum Magno Eleemoſynario A- 
mioto, monitus à Primo Præſide Thua- 
no qui omnium habebat notitiam, lo- 
cum illum, ad ſe non pettinere, fe cu- 
ratum Regis & alium confeſſorem eſſe, 

ropterea ad locum ubi corpus erat , il- 
lis eundum : Quod bene conſult fece- 
runt. De quo indignatus Amyotus, vir 
aſper , ut ſolent eſſe humiles, cum ſur- 

unt in altum, ut ait parvus Cato, no- 
Fair unquam poſt prandium dicere gra- 
tias ante tabulam Curiæ Parlamenti, 

uod erat ſui officii. Neque ſe defen- 
x we unquam poterit dictus Dominus 
de Pariſius de ſcandalo quod ſequenti 
die fecit, in medio Fcclelir Pariſienſis, 
ubi vis facta fuit Curiæ Parlamenti, ta- 
lis quod haſtati & cuſtodes, in quoſ- 
dam è conſiliatiis purpuratis , manus 
injicere conati ſunt, haſta etiam ad pec- 
tus præſentata. Quod factũ elle conſilio 
& importunã violentia ſui athnis auda- 
ciſſini & violentiſſimi turbatoris, nemo 


ignorat; ſed illius vanam ambitionem 


& 
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& imprudentiam non excuſat, _ ab 
alio pejus factum eſt. Credit forraſle 
ſibi aliquid juris acquirere per unum 
violentum actum, aded eſt male conſul- 
rus, Etiam ſi haberet titulum, quod al- 
legare tantum non poteſt, eſſet illo pri- 
vandus, toto tit. ſi per vim vel alio 
modo. & l. 3. C. unde vi Exemplo vio- 
lenti poſſeſſoris beneficii, ut docet Co- 
varruvias, lib. 3. Variarum, cap. 16. 
num. 7. per allegata ibi per illum. Sed 
bene fecit pejus quando ante portam 
ſancti Lazari in totum deſeruit, & effi- 
giem & corpus Chriſtianiſſimi Regis 
ubi ſuum erat officium dicere unum De 
profundis, cum orarione & {equi uſque 
ad crucem, quæ inclinat & ibi tradere 
corpus Religioſis ſancti Dioniſii, & at- 
te ſtati quod Rex mortuus erat bonus 
Catholicus , ſicut vixerat ſemper. Sed 
quid! Maluit atteſtari pro Jeſuitis quam 
pro ſuo Rege. Nec fuit honneſtum vi- 
dere illum currentem per campos ſuper 
unum par vum malum, ad attingendam 
carrucam plenam Curtiſanorum. Unde 
evenit quod D. de Vitry Capitaneus 
caſtodiarum Regis coactus fuerit trade- 
re corpus dictis Religioſis, & atteſtari 
cum juramento, quod Rex erat mortuus 
bonus Catholicus, faciendo officiumDo- 
mini de Pariſius, de quo facti ſunt ver- 
ſus ſeu rythmi in vico Montorgolio, ubi 
componuntur cantilenæ, quæ quotidie 
cantantur per plateas, & quadrivia in 
hunc modum. 


Prenez, M:ſſieurs de Saint Denys, 
Le corps du Roy, qui fut jadis 

Le plus grand Prince de la terre: 
Bien que je fois homme de guerre, 
Pourtant ne vous eſtonne c pas 

Si je le mets entre vos bras; 
L'Eveſque qui lavoit en garde 
S'eſt amuſe à la mouſtarde. 


Ad hæc unus exclamavit cum admi- 
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ratione, dicens: O intolerandam Parla- 
menti demiſſionem, & defectum ani- 

mi, quam ignaviam poſſemus appella- 

re. Debebat pro jure ſuo illum in Cu- 

riam vocare, & admonere tot erro- 

rum, conſilio peſſimo, pravà audacia , 

injuriosè commiſſorum, contra Curiæ 

dignitatem, & auctoritatem, in qua & 

A & opinandi, tanquam Epiſco- 
pus Pariſienls jus habet: Acta illa indi- 
gna Epiſcopo Pariſienſi & Franco, ſi 
talem ſe er ante ſe à nullo 
alio tentata declarare, reditum tempo- 
ralem Epiſcopatus manu regia prehen- 
dere, & ingreſſum Curiæ illi ut indigno 

interdicere, quoad vivet. Olim ſic vi- 
vebatur, & ſic fiebat, ut patres noſtri 

annunciaverunt nobis. Ego volens vos 
defendere melius quàm poteram, dixi 
quod vobis nihil eſſet imputandum de 
eo quod factum eſt in exequiis Regis, 
{ed potius Magiſtro Ceremoniarum , 
cujus officium eſt dare unicuique ſuum 
locum: Et quod ille, vel alius pro eo, 
vobis aſſignaverat illum, & vos planta- 
verat ante effigiem. Quod preſumptio 
erat illum bene ſcire ordines, & quæ 
pertinent ad ſuum officium. In quo præ- 
ſuppoſui falſum : nam ille oſtendit be- 
ne quod nihil intelligebat in iis quæ 
ad ſuum onus pertinent, talis fuit con- 
fuſio. Sed quantum ad oppoſitionem, 
quod audiveram, quod vos non vos op- 
poſueraris Arreſto, ſed tantùm voluiſtis 
facere quærimoniam tanquam de con- 
temptu. His omnibus mihi reſpondit, 
me non tangere punctum, & fingere 
me neſcire intentionem & finem veſ- 
trum. Quidquid fecit, inquit, fecit 
eonſultò, & preparato, in favorem , 
& ad inſtantiam Jeſuitarum, qui illi 


promiſerunt rubeum capellum & tolle- 


re difficultatem conſuetudinis quam Pa- 
æ obſervant, de non faciendo duos 


Cardinales ex eadem familia & ejuſ- 
dem 
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dem nominis viventes, niſi ſint Princi- 
s, ita tamen ut illos in omnibus ju- 
varet & ſe declararet apertè pro illis, 
ad vetſus omnes pœnas, quas omnes ferè 
ſtudebant ſibi dare, atque omnes Cu- 
ratos Pariſienſes obligaret, quotieſcum- 
que Cathedram poſtulare vellent, pro 
prædicationibus Quadrageſunz , Ad- 
ventus, Octavarum feſti Dei, & alio- 
rum bonorum feſtorum , illis concede- 
rent & cederent, & licentiam datet 
confeſſiones audire & ſacramenta admi- 
ſtrare extra parrochias. Quod ule citò 
& alacriter b ſpe illa, illis promiſit, 
& exequitur. Nam ſi qui ſunt Curati 
qui faciant minam refutandi vel ſaltem 
non volendi, illos vocat & hortatur & 
tandem minatur , ad alios mittit ſuum 
magnum Rel „qui & vim & me- 
tum facit. Et de facto, diſpenſat omnes 
omnibus diebus quibus volunt, annuis 
etiam & ſolemnibus Paſchæ, Natalis & 
aliis, de confitendo & communicando 
in ſua parochia, modo ad Jeſuitas cant. 
Quas tamen diſpenſationes non conce- 
dit aliis qui habent devotionem ad fra- 
tres mendicantes, vel alios religioſos. 
Certè ipſe ſe dedit Jeſuitis, quemadmo- 
dum unus globus trajectus per unum 
luſum trunculorum gallicè, comme une 
. boule au travers d'un jeu de quilles. In- 
ter illum & Jeſuitas eſt obligatio ukro 
citroque obligatoriazfacio ut facias. Sed 
arbitror amplius quod illi multùm pro- 
derunt illæ actiones, & juvabunt ſuam 
expectationem, nam nihil gratius po- 
tuit facere Papæ, quàm reſiſtendo ſupre- 
mz Curiæ Pariſienſi in omnibus. Et ex 
eo acquiſivit bonam famam & opinio- 
nem in Curia Romana erga Papam , & 


Cardinales: nam omnes qui reſiſtunt 


Parlamentis Francicis ſupremis, filios 
ſe Vicarii Dei faciunt. Teſtes ſunt duo 
Archiepiſcopi, qui in provincia ſua fe- 
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cerunt idem, unde multùm ſunt æſti- 
mati: fed unus fuit deceptus, quia non 


poteſt attingere ad Cardinalatum, quid 
quid faciat, Jeſuitas ſupportet, Nun- 


cium adoret, & ſe veſtiat more Roma- 
norum Epiſcoporum, de Monſignor, 
portando mantelletum & cupellum du- 
plicatum de viridi, & limbo viridi cir- 
cundatum, coronam portet, & grana 
benedicta. Sed dixi ego, non credo 
quod Jeſuitæ habeant tantam poteſta- 
tem Romæ, ut facere poſſint Cardina- 
les, & ae n quidem dum 
Romæ eram, quod litteris ad ſuum Ge- 
neralem commendant quoſdam de Fran- 
cia, qui refert ad Papam bonam de illis 
opinionem, & ſub ſpe illa, quoſdam 
convertunt ad ſe, ut fama conſtans eſt 
de quodam Domino, cui palpum obtru- 
derunt, ſpem inanem verbis injicien- 
do , faciendi fratrem ſuum Cardina- 
lem, jam longum eſt rempus-, qui a. 
die promiſſionis contra- ſcientiam & 


conſcientiam totus mutatus fuit, & de 


viro bono & honeſto , factus turris, 
fortitudo, pila & columen Jeſuitarum. 


De quibus multum ejus frater ambitione 


illa tortus, conqueritur nimiùm diu & 
imparienter effectum illius promiſſionis 
expectando. Et niſi eſſet quod novam 


fecerunt promiſſionem, pro ſeipſo ſe 


erga Regem & Reginam interceſſuros, 
pro ſalvando ſuo officio, illos credo 
jam deſeruiſſet. In veritate, reſpondit 
ille, ſunt magni ardeliones qui ſe miſ- 
cent de omnibus ad perveniendum ad 
fines ſuos, & e had factum ſuum. 
Et ideò magis miror tot homines adeò 
ſimplices, qui ut diſtento ſago impoſiti 
in ſublime jact ſe ſinant, 1d eſt berna- 
re. Si me crederet Dominus de Pariſius, 


non amplius expectaret, nec illis ſuæ 


ſimplicitatis ſupplantatoribus fideret: 


ſed faceret ſe portari à diabolo uſque 
Romam , 
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Romam , ut fecit olim Epiſcopus Pa- 
pienſis, ut nuntiaret Papæ, ne in craſ- 
tinum conficeret chriſma : ut refert Ho- 
ſtien, in ſumma , de probat. 5. quis de- 
bet, col. 2. Et poſt illam Neviſanus Aſ- 
tenſis, in ſua 7: nuptiali. lib. 4. num. 
143. Et ibi præſens commemoraret ſua 
magna ſervitia N ey? „contra cu- 
riam Parlamenti, Contra Curatos , qui 
Romæ non ſunt cogniti, quos rectorali 
& vere paſtorali . & juribus om- 
nibus antiquiſſimis privat, ad Jeſuitas 
transferendo omnia, contra quod 
tuir diſcere ex libro Fileſaci Doct. reli- 
ioſi & docti, ut nimirum per confeſ- 
ones & prædicationes 0 poſſint 
ſuam doctrinam ſeminare; per totam 
urbem & publicè & ſecretò: & declara- 
ret, imo jutaret, quod non recognoſ- 
cit neque jura Franciæ, 5 Regis 
auctoritatem, neque ullam aliam ſupe- 
rioritatem, niſi Papæ, ut Jeſuitæ faciunt. 
Sed addere opportet quod mirabiliter 
odit appellationes tanquam ab abuſu: 
Et quod exiſtimat omnes & qui appel- 
lant, etiamſi ſint Religioſi, Monachi 
Preſbiteri , Advocatos qui illas litigant, 
& judices, qui accipiunt notitiam de 
illis, omnes hæreticos, ſchiſmaticos, 
& Eccleſiæ Catholicæ inobedientes, 
ſtatim ker Cardinalis, & filius & novus 
homo Papæ. Deinde totum ad otium, 
qualificatus rubeo capello, redibit in 
Franciam, nifi cum diabolo componat 
tam de itu quam de reditu, quod eſſet 
commodius, & ad ſalvandum expen- 
ſas, & ad negotii accelerationem. Et 
tamen poſſet accidere unum inconve- 
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niens, quod Nuncius ſcripſerit ad Pa- 
pam, quod ipſe appellavit tanquam ab 
abuſu a certa ſignatura proviſionis, quam 
obtinuit à Papa, una Religioſa ordinis 
Sororum Pænitentium, quæ ſunt Pari- 
ſius, ſuper qua intervenit Arreſtum, 
quod eſt impreſſum, per quod proviſio 
& collatio Papœ fuit declarata nulla & 
abuſiva. De quo volens ſe excuſare apud 
Nuncium, oneravit ſuper ſuum Promo- 
tore quod interjecerat illam appellatio- 
nem, & ſollicitaverat judicium fine ſuo 
mandato & ſe neſciente. Quod ta men 
non eſt verum, ſalvã ſua reverentià, & 
ſub correctione. Nam audivi a viris bo- 
nis, dum eram Pariſius toto hoc anno, 
quod ſe lamentatus eſt apud plures, de 
quodam ex principalibus judicibusquod 
illi refutaverat juſtitiam, quam ab alio 
poſteà petiit ipſemet, & ſollicitavit ju- 
dices, Hxc omnia mihi faciebant malum 
in corde, & ſcio quod auditui tuo non 
dabunt gaudium: ſed oportuit ſuſtine- 
re uſque ad finem, ut vobis poſſem 
computare totum , ſecundum quod 
acta & dicta ſunt: Et fic finem loquen- 
di fecerunt. Valete vos, & patres Je- 
ſuitæ, qui Reverendorum nomen ac- 
ceperunt, & maximè Cotonus unus ma- 
giſter Aliborum. Et ſi in cubilibus veſ- 
tris compungimini, & iraſeimini, no- 
lite peccare: Conſolamini in Domino, 
Ad ſocietatem civium ſupernorum , 
perducat vos Rex Angelorum, ut beat 
ſitis in ſæcula ſæculorum Amen. Dar, 
Francof. Kal. Octob. anno M. Dc. x. & 
atteſtationis veſtræ primo. 


FINIS. 


ET DEO GRATI1 48. 


Le Mercure 
Franc ois, to. 
3. en faiſant 
Prloge de 
cette piece » 
dit neamoins 
welle a EtE 
eſavouce 
ar PUniver- 
tèʒ tant pis, 
car elle eſt 


Dien faite. 


ſervis, bien 
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ALA ROYNE REGENTE, 
Et a Noſſeigneurs les Princes & Seigneurs du Conſeil. 


ADAME, I'Univerfite de Pa- 

ris remonſtre en toute humilite 

a Voſtre Majeſtè, que la doctrine du 
maſlacre des Roys par aſſaſſins, qui par 
piere ſe devouent a la mort, comme 4 
un martyre 3 à Dieu, eſt une en- 
* peſtiferèe, non jamais veue ny 
eue dans tous les Memoires de l' Anti- 
quite : ny les Payens, ny les Chreſtiens 
ne l'ont jamais cogneue, Entre les Ma- 
hometans un ſeul appellé le Vieil de la 
Montagne sen eſt Krvi , mais les autres 
de la meſme Sette la ſuffoquerent auſ- 
fi-roſt, & oncques pus ils ne gen font 
ie leur haine contre les 
Roys Chreſtiens ne ſoit pas diminuee, 
Depuis ſoixante ans of raſter ou en- 
viron , ceſte peſte s eſt femee dans le 


Chriſtianiſme , & pratique en Angle- 


terre & en France. Nous diſons en An- 
gleterre, d' autant que pour Vobeiſſan- 
ce civile & temporelle des Roys, & pour 
la ſeureté de leurs vies , tous Roys 
Chreſtiens , Payens, Hereriques , Ido- 
laſtres, Infidelles, Excommuniez , A- 
poſtats, nous ſont Saincts & facrez , 
ainſi que les Apoſtres Venſeignent , & 
Fancienne Eghſe Chreſtienne , & le- 
xemple des Saincts de Paradis, qui ont 
eſte Prelats & Eveſques de France. Or 


ceſte Doctrine infernale, s eſt appuyce 


& fondee fur ane autre Doctrine erro- 
nee, qui eſt de la toute- puiſſance du 
Pape, que nous recognoiſſons Chef de 
FEgliſe, en la fagon que nos Anceſtres 


Pont e in La Doctrine de ceſte 


toute puiſſance ne fe trouve point dans 


les Eſcrits de la Theologie de Paris, ny 
dans le ſein de lUniverſitè; ains elle 2 
trouve dans les Sermons. & Eſcrits des: 
Jeſuites, & dans les Reſponſes des aſ- 
ſaſſins, quand ils ſont interrogez par 
les Juges. Pour s aſſeurer de cela, il les 
faut ouyr parler. Parey, qui entreprit 
d'aſſaſſiner ba Royne d' Angleterre, dit 
qu'il le pouvoit faire, parce qu'elle eſ- 
toit excommunice par le Pape, & que 
partant fa vie eſtoit abandonnee.. Ca- 
tesby , entrepreneur de ceſte fougade , 
qui devoit enlever le Roy de la grande 
Bretagne, la Royne, ſes Enfans, & les 
Eſtats d'Angleterre , a reſpondu que 
ceſte entrepriſe eſtoit ſaincte: car puiſ- 
= Clement VIII. avoir defendu par 

eux Brefs de le recevoir , à plus forte 
raifon , voulou-1] qu'eſtant receu , il 
fuſt oſte de ſon ſiege. Fean Chaſtel, dit 
qu'il eſtoĩt meritoire de tuer le feu 
Roy, pource qu encore que les Evel- 
ques de France Venfſent reeu & mis 
en I'Egliſe, toutesfois il n'y eſtoit point, 
le Pape ne Layant point regen : Ra- 
vaillac le dernier aſſaſſin dit, que le 
Roy faiſoit la guerre contre la volonte 
du Pape, que Dieu eſtoit le Pape, & 
le Pape eſtoit Dieu, par ces paroles; Tu 
es Pierre, & ſur ceſte pierre, &c. En 
confequence de cela, ! Eveſque de Cler- 
mont leur diſciple, ne faillit apres le 
ſupplice du meurtrier, de ſe trouver à 
FAſemblce de Sorbonne, qui ſe faiſoit 
a limitation de nos Anceſtres, pour la 
condamnation de la doctrine des aſſaſ- 
fins, où allant par toutes les bandes 


Avant 
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avant que les Docteurs fuſſent aſſis, il 
leut 1 — : Prenez garde ace que vous 
faites, vous avez icy deux Nonces A- 
poſtolicques : & la Compagnie ayant 
pris place, il opina que la queſtion, qui 
ſe preſentoit avoir eſte traictèe diverſe- 
ment, & qu'il eſtoit beſoin d'en parler 
aux Nonces , qui en reſcriroient au Pa- 
pe: comme ſi entre les Roys ne devoient 
vivre que ceux qu'il plairoit au Pape. 
Apres que pluſieurs bons Preſcheurs de 
ceſte Univerſite eurent deteſtè les meur- 
tres des Roys & les fauteurs de ceſte 
doctrine; enfin, P. Coton vous pre- 
ſenta, Madame, une Lettre declara- 
toire de la doctrine des Jeſuites en 
ceſte matiere , de laquelle il a voulu 
contenter tous ceux qui ſe plaignoyent 
que leurs Eſcrits eſtabliſſent trop ces 
trois doctrines proches & voiſines, la 
toute- puiſſance des Papes, & en con- 
ſequence d'icelle, la rebellion contre 
les Roys & l'abandonnement de leurs 
vies, lors que telles gens veulent les 
ſurnommer ou eſtimer tyrans. Beau- 
coup de gens d' entendement, recog- 
noiſſent aſſez les Equivocques & falla- 
ces dont il couvre & cache ſa mauvaiſe 
doctrine; ſuivant uſage dont fa Secte 
fait profeſſion, par traictez exprez, ap- 
prouvez par le General, comme on 
voit en Apologie de Henry Garnet , 
au Chapitre des Equivocations. Nous 
ſerions pourtant bien marris de les de- 
couvrir , & d' empeſcher que ſa fauſſe 
monnoye n'euſt cours pour quelque 
bien qui en peut revenir. Mais puis que 
par le merite de {es fallaces , {a Secte 
veut gaigner ce poinct que d' enſeigner 
la jeuneſſe en l'Univerſite de Paris, 
contre la volontè conſtante & determi- 
nee du feu Roy: ceſte Univerſitè, fille 
des Rois de France, ſe ſentiroit coupa- 
ble d'infidelitè, fi elle ne vous decou- 
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vroit ces fallaces, & i elle ne ſupplioit 
Voſtre Majeſtè de ne vouloir permet- 
tre que ceſte fille tres-fidelle aux Roys, 
tant que l'on ne la laiſſe corrompre & 
forcer, ne ſoit point corrompue par la 
Compagnie d'une Secte, ja tant # va 
vee tres-pernicieuſe aux Roys. Il vous 
dit donc, Madame, que les Autheurs 
de ſon Ordre diſent qu'il ne faut pas 
tuer un tyran, mais les Autheurs par 
10 alleguez , & ſur tout Valentia, leut 

ernier grand Docteur, y apporte uue 
limitation telle: fi ce n'eſt, dit- il, par 
jugement public. Or afin que vous ne 
dounez point „quelle eſt ceſte autho- 
rite publique, il vous couche par apres 
des articles de leur doctrine ſur we 
thoritè des Roys en ceſte fagon. Que 
la Monarchie eſt le Gouvernement le 
meilleur; que le Pape eſt Monarque 
en VEgliſe pour le 2 ſpiri- 


tuel, & le Roy en ſon Royaume pour 


le temporel: ne voulant point que le 
Roy ſoit Roy en ſon Royaume, ſi le 
Pape n'eſt Monarque, & n'a puiſſance 
abſolue au gouvernement ſpirituel de 
lEgliſe; mais, Madame, c'eſt choſe du 
tout contraire a la doctrine de I'Egliſe , 
laquelle voſtre Univerſitè de Paris a 
tous jours maintenue , que le Pape ait 
en Egliſe une puiſſance Monarchique : 
car ce ſont choſes contraires que le 
Concile ſoit pardeſſus le Pape, comme 
voſtre Univerſite Va tousjours defen- 
du, & que le Pape ſoit Monarque ab- 
ſolu en I'Egliſe. La doctrine de voſtre 
Univerſitè, ſi autrefois elle fur neceſ- 
faire , clle Veſt maintenant plus que ja- 
mais, & au Roy & a tous les Royaumes 

de la Chreſtiente, | | 
Quels ſont les effets de ceſte Monar- 
chic ſpirituelle abſoluë, il vous le dit 
bien clairement en un autre Livre qu'il 
preſente a Voſtre Mayeſte , Madame, 
& 


Dc a vous Noſſeigneurs les Princes, & 
Seigneurs du Conſeil du Roy: c'eſt ala 
fim du ſecond Tome de ſon Inſtitution , 
en la queſtion 35. où il dit que le Pape 
n'a point de puiſſance abſolus doſter 
& donner les Couronnes & Royaumes 
des Rois. Toute fa fallace eſt en ce mot 
(abſolue) car il dit, qu'il a puiſſance 
d' oſter & donner les Couronnes des 
Rois, mais qu'il ne Va pas abſolue. Le 
Roy & Voſtre Majeſtè, Madame, & 
vous, Noſſeigneurs, ne pretendez pas 
auſſi une . abſoluè de donner 
& oſter les biens a vos ſubjets, ains ſeu- 
lement pat la raiſon de la Juſtice. Auſſi 
dit P. Coton peu après, que le Pape 
en vertu de En gouvernement ſpiri- 
tuel, & pour la conjonction de la Re- 
ligion & de FEſtat , du ſpirituel & tem- 
porel, peut en vertu de ſes cenſures 
conjoinctement diſpoſer des Couron- 
nes des Roys, pour la Religion, pour 
le ſervice de Dieu, pour le 8 de V'E- 
gliſe & pour le ſalut des ames: & cela 
ne luy eſt point une doctrine particu- 
liere, ains elle eſt commune à toute ſa 
Secte. Or ceſte doctrine de la conjonc- 
tion qu'il dit eſtre entre la Religion & 
Eſtat, le ſpirituel & le remporel , eſt 
du tout contraire a la doctrine de Noſ- 
tre- Seigneur Jeſus-Chriſt, qui a mis 
pour jamais une ſeparation grande en- 
tre la Religion & TEſtar, en diſant: 
Rendez a Dieu ce qui eſt à Dieu, a ſca- 
voir la Religion, & a Ceſar ce qui eſt 
a Ceſar , a ſcavoir Vobeiſſance civile & 
temporelle, l'honneur, le ſervice & le 
tribut. Voſtre Univerſitè de Paris, Ma- 
dame, l'a tousjours ainſi enſeigne , ſe 
renant aux anciens Conciles , rejettant 
les nouveaux, en ce qu'ils ont contre- 
venu a ceſte ſaine Doctrine. Et c'eſt en 
quoy les Roys , les Eveſques de 1a 
France, les Parlements , les Conſeils 
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du Roy, les Docteurs Francois , & voſ- 


tre Univerſitè, ont tousjours dit con- 


ſiſter la liberte de VEgliſe Gallicane & 
du Royaume de France. Il n'eſt pas en 
cela queſtion de peu, il n va que de 


TEfſtar du Roy. Que ces hommes diſent 
que le Pape luy peut oſter: ces hom- 


mes, dis- je, a qui Fon hie aujourd huy 
Tinſtitution de la jeuneſſe par toutes 
les Villes, les conſciences du peuple 
aux confeſſions, Vinſtitution & enki. 
gnement des grands & des petits. Il y 
va encore de la vie du Roy, & de la 
voſtre, Madame : car quand le Pape a 
ofte a un Prince le droit de regner, ils 
le tiennent pour un tyran, qui occu 
un Eſtat contre le jugement de ceſte 
authorite publique, qui peut par la 
doctrine des Jeſuites, faire d'un Roy, 
un tyran. Et ſi diſent bien encor que 
les Gier ſe peuvent eſlever contre leur 
Pringe , ores qu'il ne ſoit pas excom- 
munie , s ils croyent que par la crainte 
de {a puiſſance on ne Fol: excommu- 
nier. Telle eſt la deciſion du Jeſuite 
Suares , qui met par-là Feſtat & la vie 
de tous les puiſſans Princes en une mer- 
veilleuſe incertitude. Telle eſt auſſi la 
praticque de quelques aſſaſſins des 
Roys, gens qui recognoiſſent la toute- 
puiſſance du Pape, enſeignèe par les 
Jeſuites, & qui n'en recognoiſſent 
point d autre, ſinon autant qu'il plaiſt 
an Pape. Et telle eſt manifeſtement la 
praticque du dernier aſſaſſin, comme il 
apparoiſſoir par ſes diſcours execrables 
avec les Theologiens qui luy furent en- 
voyez, auſquels il ſe monſtroit parfai- 
tement inſtruict en toutes les cavilla- 
tions & fallaces, dont la ſophiſtique 
uſe en ceſte matiere, luy qui leur pa- 
roiſſoit & eſtoit vrayement & parfaic- 
tement ignorant en toute autre choſe. 

Nous ne doutons pas, Madame, Te 
| e 
Ll 
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le Pape bien conſeillè, ne face ſon de- 
voir, en condamnant par une Bulle, aux 


ines infernales tels meurtriers & aſ- 
ns; & faiſant ceſſet par une ſeule 
parole, comme i] peut , ces grands 
maux, qui font honte & opprobre à lin- 
nocence de la Religion Chreſtienne. 
Car juſques icy le pouvoir de telles 
gens a Rome, a donnè occaſion a quel- 
ques· uns de dire, que qui n empeſche 
ou ne previent 2 les crimes , commis 
par ceux ſur leſquels il a route-puiſlan- 
ce, & qu'il peut faire ceſſer par une ft 


facile condamnation, il en eſt luy- meſ- 


me I'Autheur , ainſi que enſeignent les 
regles de la Juſtice. | 
Le pretexre que prend P. Coton du 
bien de VEgliſe , pour donner puiſſance 
au Pape d oſter & donner les Couron- 
nes, eſt une faulſe couleur: car par la 
meſme ſeparation que Noſtre- Seigneur 
Jeſus-Chriſt a fair pour jamais de la 
Religion & de VEſtar par toute la terre, 
ou if veut que fa foy ſoit preſchee , 
nous ſorames tenus, nonobſtant toutes 
cenſures Eccleſiaſtiques, interdictions, 
diſpenſes de ſerment de fidelite , com- 
mandemens du Pape de nous eſlever 
contre nos Roys, de leur rendre toute. 
obeiſſance civile & temporelle, & pour 
la defenſe de leurs vies , expoſer la 
noſtre propre. Cela eſt une Loy natu- 
relle, eſcrite au cœur des hommes, 
deès- lors qu ils viennent en ce monde, 
que le Fils de Dieu prenant chair hu- 
maine, a confirmèe & conſacree , obli- 
geant a lobſer vation d'icelle les Chreſ- 
tiens plus eſtroĩtement que n'eſtotent les 
Payens, par la ſeule lumiere naturelle, 
& les Preſtres plus que les Laicques à 
qui ils doivent enſeigner ceſte ſaine 
. „& par parole & par exem- 

& 5 
Preſtres „& plus encor le premier des 
Eveſques que tous les autres, pource 


plus auſſi les Eveſques que les 


C'E'S | 

qu'il doit en cela plus d exemple aux 
Chreſtiens que tous les autres Paſteurs 
de FEgliſe. C'eſt auſſi pourquoy le Roy 
de la grande Bretagne-, pour 1 garen 
tir de tels aſſaſſins, a eſtè contrainct de 
demander a ſes ſujects un Serment de 
fidelitè pour ſon obeiſſance civile & 
temporelle , & pour la ſeureté de ſa 
uy , nonobſtant toutes cenfures Papa- 
es. 

Serment que la doctrine & la fre- 
quence des aſſaſſins, rend aujourd huy 
neceſſaire par toute la Chreſtiemte , 
pour aſſeurer ! Eſtat & la vie des Oincts 
de Dieu, & pour decharger la Religion 
Catholique, Apoſtolicque & Romaine 
envers les Roys & Princes de la terre, 
du blaſme & de la haine, que luy pro- 
cure ceſte mauvaiſe doctrine, & pour 
la rendre encore plus digne de faveur 
envers les Princes qui tiennent Reli- 
gion differente. Mais encore plus en 
France qu en tout autre Pays, ceſte 
ſaine doctrine eſt neceſſaire, puis que 
les effects de la contraire tombent prin- 
cipalement ſur la vie de nos Roys & ſur 
la Couronne de France. Et plus encore 
ſous le bas aage de noſtre Roy, que 
lors de ſa majorite la fauſſe doctrine 
2 eſtre combatuè, & les fauteurs d'i- 
celle rejettez., pource que la praticque 
du paſle a ſe ws =” dr = aer! 
Von veut employer les cenſures contre 
le remporel des Roys, l'on n'excom- 
munie que les plus foibles. 

A ces caules, Madame, l'Univerſité 
de Paris, fille des Roys de France, ſu 
plie très humblement Voſtre Majeſtè, 
& vous Noſſeigneurs les Princes & Sei- 

neurs du Conſeil du Roy, de ne vou- 

ir N que les Jeſuites ayans. 
une doctrine fur la toute- puiſſance du 
Pape, fur la ſeuretè de l' Eſtat des Roys 
& de leurs vies, contraire à la ſaine 
doctrine que l' Univerſité a tousjours 
mailntenue, 
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maintenue , inſtruiſent aux Letttes la 
jeuneſſe à Paris: moins encor qu ils 
ſoient aſſociez au corps de Univerſite 
pour rendre la doctrine & les mœurs 
d'icelle auſſi contraires à l'Eſtat des 
Roys, comme eſt leur Secte, ainſi qu'il 
ſe voir par les Eſcrits que P. Coton 
vous adreſſe & vous donne tous les 
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jours en leur nom, & par Pexperience 
qui sen eſt faite & sen fait encor en 

luſieurs endroits de la Chreſtiente : & 
"Univerſite priera Dieu pour la conſer- 
vation & proſperite du Roy, de Voſ- 
tre Majeſte, Madame, & de vous Noſ- 
ſeigneurs les Princes & Seigneurs du 


Conſeil du Roy. 


DECRET DU REVEREND PERE 
Claude Aquaviva, General de la Compagnie de Jeſus. 


Contre la * 


dofrine , Þattenter aux ſacrtes perſonnes 


des Roys. 


Sur Þ Imprime a Paris, chez. Claude Chappelet, rut S. Jacques à la Licorne, 1614. 


Avec Permiſſion. 


'AUTANT que ce n'eſt aſſez aux 
Theologiens de noſtre Compa- 

nie, quand ils eſcrivent ou enſeignent 

e bouche, de voir exactement ce qui 
a eſte eſcrit par les autres Docteurs, 
ains doivent encore bien conſiderer, 
ſi les opinions de tels Docteurs, ſont 
appuyees ſur fondemens ſolides, ſi elles 
ſont ſeures, approuvees , & non ſujettes 
à ſcandales ou autres inconveniens. A 
cette occaſion pour pluſieurs juſtes rai- 
ſons, à ce nous mouvans, nous enjoi- 

nons par ce preſent decret, en vertu 
4 la ſaincte obeiſſance, ſous peine 
d excommunication, & inhabilite a 
tous offices, & de ſuſpenſion à divinis, 
& autres peines atbitraires à nous reſer- 
vees , qu aucun Religieux de noſtre 
Compagnie, ſoit en public, ou en 


particulier, liſant, ou donnant advis, 
& beaucoup plus mettant quelques œu- 
vres en lumicre , n'entreprenne de ſouſ- 
tenir, qu'il ſoit loiſible a qui que ce 
ſoit, & ſous quelconque pretexte de 
tyrannie, de tuer les Roys ou Princes, 
ou d'attenter ſur leurs perſonnes , afin 
que telle doctrine, n'ouvre le chemin 2 
la ruine des Princes, & trouble la paix, 
ou revoque en doute la ſeuretè de 
ceux, [eſquels ſelon POrdonnance de 
Dieu, nous devons honorer & reſpec- 
ter, comme perſonnes ſacrèes & eſta- 
blies de noſtre Dieu, pour heureuſe- 
ment regir & gouverner ſon peuple. 
Partant nous voulons , que les Provin- 
ciaux, qui auront eu la cognoiſſance 


d'aucunes des ſuſdites choſes, & n'au- 


nau- 


ront corrigè les delinquans, ou 
| ront 


Ll 2 


Tiree du Liv. 
qui a pour ti- 


tre: Pyrami- 


des Due , in- 
4. Pariſiis 
1610. 


Reſpicit edic- 


tum ad Parla. 


menti, fattum 
die 8. Junii 
anno 1610, de 


condemnato & 


comburendo 


lib, Jeſuits Je- 


bannis Maria - 
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ront poutveu a tels inconveniens , & 
procure lexacte obſervation de ce de- 
cret, non ſeulement encourent les ſuſ- 
dites peines, ains meſme ſoient privez 
de leurs Charges & Offices. A ce que 
chacun ſcache quel eſt le jugement de 
la Compagnie en tel cas, & que la faute 
d'un particulier ne redonde à tous les 
autres, & les rende ſuſpects; jagoit 
que devant tout homme de bon juge- 
ment, il eſt notoire, que la faute d'un 
membre, ne doit eſtre attribute à tout 


le corps. En outre nous voulons que 


tous les Provinciaux nous rendent comp- 


CES 


te de la reception du preſent decret , & 
qu'ils le facent ſgavoir & annoncer par 
toutes leurs Provinces, puis inſerer ès 
Archives de chaque 2 „& Colle 
ge, afin que la memoire & abſervation 
en demeure inviolable a perpetuité. 
Fait à Rome I le 6.] illet „M. Do. X. 


Faut noter que ce decret a eſte produit 
des Van 16 10. en la Reſponce imprimee , 
contre le Libelle, intitulè: l Anti-Coton; 


Avec privilege du Roy. 


— 


r O L A 


AD AZLIAUENM EX CARDINALIBUS, 

Aua, oſtenſo imminente toti Societati Jeſu in Gaolliis periculo , Audlor , 

ut pablicis comitiis Societatis doctrina, interfettionis tyrannorum ,tan- 
quam infernalis ac feralis cenſeatur & explodatur , petit atque orat. 


1 „& Reverendiſſime 
Domine, ea eſt in Societatem Jeſu, 
mei animi propenſio, ut inpenſè do- 
leam , dum video, illam periclitari, 
non ob Dei gloriam, animarùmve ſalu- 
tem, ſed, quia quodammodo cauſam 
dediſſe Edicto videtur. 

Dum viveret Rex noſter, Regum flos 
& honor, Henricus IV. Chriſtianiſſi- 
mus atque humaniſſimus Princeps, dif- 
ficile erat, nedum impoſſibile, ejus 
menti aliquid adſpergere, quod, vel 
tantillam de hominibus Societatis ſuſpi- 
cionem, regio & candido pectori inge- 
reret, ita totum ipſius animum Patris 
Cotoni placitus confictus demulſerat, 
obtinuerat. At jam, rebus mutatis, & 
parlamento priſtinà, atque antiqua illa 
gallica authoritate refulgente, quæ illi 
virgam æquitatis {ſuper omnes omnium 


gentium curias, orbis olim conſenſu 
adquiſivit, timeo vehementer, ſi Socie- 
tatis homines ſcriptis aut concionibus 
pergant, > ee „an liceat tyran- 
num interficere, eo modo, quo ſolent, 
pertractare, ne horrendis cædibus, ty- 
rannorum nomine, Reges alioſque Prin- 
cipes omnes deſignaſſe exiſtimentur. 
Merito. inquam timeo, ne in eam 
juſtam neceſſitatem concionatores om- 
nes Catholici Romani adigantur , ut 
publicis declamationibus ipſam tracta- 
tionem, eo modo, quo eam hactenus 
authores Societatis pertractarunt, edi- 
tam execrentur, & Magiſtratus in trac- 


tantes, ex lege animadvertere, pro ſua 


in Principes, & ipſorum ſtatus, con- 
ſervationem diligentia , compellatur. 
Etenim ſucceſſive cxdis duorum noſ- 
trorum Regum horror, adeò altè cor- 


dibus- 
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dibus noſtris aculeum bone irz infixit, 
ut, fi ſemel quippiam attentetut proxi- 
mè, quod ſuperi abnuant, non fit in 
hominum poteſtate, vel ex umbra, 
tam nefariam doctrinam delineantes, 
ne dicam criminis conſeios Jeſuitas, 4 
morte eximere. Ecquid oro, juvabat 
Marianam , ſocietatis authorem prima- 
rium, catalogo àA patribus Lugduni, hoc 
ipſo, quo vivimus, anno edito, im- 
modicis laudibus potius onuſtum, quàm 
ornatum, ſocietatis, de qua Rex noſter 
Henricus I V. adeò benè meritus fuerat, 
famam tanti Regis & Regis Societatis 
eximii benefactoris, ad poſteros tradu- 
cere , eum diris quandoque dev otum 
fuiſſe, quod etiam, ut alter Societatis 
author E , jure Regni ſpoliatum 
poſteris tradere, eo ipſo tempore, quo 
Societatem condemnatam, reprobatam, 
graviſſimo Senatus conſulto expulſam, 
ipſe moderatiſſimus Princeps indemnem 
præſtabat, excipiebat, ac gremio, non 
tam paterno, quàm Regio confovebart 2. 


Quid , tot laudibus & encomus , infa- 


mem illum parricidam , qui Henricum 
LES; Dara ay celebrare neceſſe fuit, 
cujus parricidæ nomen, altis tenebris 
obruendum foret > Hæc mihi perſua- 
dent, non omnind aberrare illos, qui 
dicunt, ejuſmodi encomia & laudatio- 
nes, viam ad infernale, quod tot, tan- 
tiſque lacrymis lugemus, ſcelus muni- 
viſle, & ſicario Iiabolico „qui Henri- 
cum I V. perenni vita dignum, Regem 
eonfecit, ſicam fabricaſſe. Quo prætex- 
tu Becanus Societatis author, tam dili- 

enter Marianam tuitus eſt, ipſiuſque 
ae omnium Jeſuitarum eſſe, aſ- 
ſeveravit, & tam inſolentet tytannum, 
ſecundi generis eſſe, determinavit eum, 
qui etſi verus Princeps, tytannicè ta- 
men adminiſtrat Principatum, nempe 
onerando ſubditos injuſtis exactionibus 
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vendendo officia judicum, condendo 


leges ſibi commodas, publico parum 


utiles. Et quotuſquiſque quæſo Princeps 
eſt , qui vel jam illa, aut illorum ik 
qua, temporum importunitate, non 
quandoque exigere cogatur ? Quis ergo 
Principum ſecurus : quis vitam Ephe- 
meræ ſibi, ſtante illa determinatione 
Becani, polliceri audeat? _ 

At quo animo vir oculatiſſimus, R. 
Pater Aquaviva, generalis Princeps, ut 

enere, fic ſapientia ac rerum expe- 
rientia clariſſimus, hæc a ſuis ſcribi & 
permiſit & approbavit In tam cordato- 
viro oſcitantiam nullo pacto admiſerim. 
Mirer magis, quod vir, longo regimi- 
ne confectus Ga comprobatione, ſin- 
gulare crimen unius aut alterius ſcrip- 
toris & ſuis, fecerit ſocietatis publicum 
eſſe ſcelus. Maximè apud illos, qui 
ſciunt & norunt, per Societatis leges, 
bene & optimè cuſtoditas , uti apud 
patres cuſtodiuntur, nihil non exactiſſi- 
mz cenſuræ lima politum, ex Societatis 

rodire officina. Sed & ut, inexplicabi- 
em invidiam, à tanto viro adima· n - 
mihi non licet credere , quod jam noſ- 
trates Societatis viri, re hac nimis effi- 
caciter peracta obtrudunt, nempe , lon- 
ge anrea , & doctoris & doctrinæ re- 
probationem, à Generali poſtulaſſe, nec 
obtinere potuiſſe. Quò, ut alia multa, 
eaque graviſſima omittam, ſcopo, fine- 


que Guignardus, quondam Societatis 


alumnus , publico Parlamenti judicio, 
laqueoadjudicatus paulò poſt cædem mi- 
ſerandam, incomparabilis noſtri Regis, 
in claſſem Martytum Societatis adſcrip- 
tus, atque Imagine laureata', ære inci- 
ſus, inter reliquos Martyres prodiit 2“ 
Cur tandem inter prædicandum R. P. 
Gunterius, apud facram Euſtachianam 
ædem, frequenti hominum cœtu, pau- 
cis nuperum antè paſcha diebus, conſ- 
tanteg 

fr 


Nous venons* 
de la rappot 
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tanter & firmiter aſſeveravit, ab hinc 
proximo biennio, nos in Gallia, Rege, 
Legeque carituros : niſi; quia animo 
providere porerat , quod horribile per- 

tratum eſt ſcelus: 

Cardinalis teligioſiſſime & ſapientiſ- 
ſime, quàm primùm per Deum te obre(- 
tot, ſatage, ut publicis comitiis Socie- 
tatis doctrina interfectionis tyranno- 
rum, eo modo, quo a Societatis autho- 
ribus pluribus, & proh dolor, nimis 
pluribus pettraCtara fuit „ infernalis & 
feralis cenſeatut, graviſſimo injecto So- 
cietatis hominibus , ubivis gentium 
conſtitutis, metu, qui auſi fuerint, 
eam in poſterum ſcripto, verbove agi- 
tare. 

Aliter enim judico, T. I. R. non mi- 
nimum immineret periculum , fi poſt 
diabolicum , quod nuper perpetratum 
eſt ſcelus, quiſpiam è ſocictate , intra 

Gallias, eam doctrinam quovis modo 
effutiat. wo 

Nec mihi objiciatur Boucherus Gallus 

Theologus, qui id, turbatisGallicisrebus, 

ut juri & wn præjudicaret, id ipſum (cri- 

on pretend ptis ſuis docuit. Etenim, audio illum pœ- 
"a ow nitere vehementer „& niſi non pœni- 
a Tournai, a teret, {cio ex illius ſcriptis jam animis 
I Gallicis nihil periculi adeſſe, quod 
timens, & eſt ſciant, jam patriæ infeſtum authorem , 
— 3 ac 71 8 cavendum. Non etiam hæ- 
raetici ſcriptores mihi obtrudantur, qui- 

bus ſola hæreſis labes, omnem perſua- 

dendi noſtros animos aditum præclu- 

dit. At patrum Societatis ictus, quis, 

etiam ferreus, Catholicorum animus 

declinarit ? quando noſtris propriis ſe 

induunt viſceribus multis noſtratum ex- 


1 
*- 


(1) Notat mandatum , Parlamenti , factum die 
27. Maii, anno 1610. quo jubebatur facultas Theo- 
logica, judicium ſuum exponere , de queſtione : 
an licirum fir , quacunque occafione, cauſà, vel 
prætextu quæſito, Sacroſanctis Reguin & aliorum 
Principum ſupremorum perſonis vim inferre & 


| 


| 
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ternæ pietatis apparatu, facti ſpectabi- 
les, & omnibus adminiſtratione Sacra- 
mentorum, ac divini verbi prædicatio- 
ne , non tam concives, quam doc- 
rores. | ; | 
(1) Zqui bonique conſule meam ſub- 
monitionem , Ampliſſ. Cardin. brevi 
namque ex Parlamenti juſſu, & calculo 
Facultatis Theologicæ Pariſienſis, inter 


reliquas orbis facile principis, adorna- 


to, animadvertes, meam ſubmonitio- 
nem & graviſſimorum eventuum præſa- 

io fluxiſle. Scias etiam per me, quod, 
niſi R. Epiſcopi Pariſienſis ſedula ope- 
ra, Societatis * ſervaretur, gra- 
vior, & nominatim authores ſocietatis 
carpens, divulgabitur cenſura, quæ non 
minimum colaphum vultui Societatis 
gs licet præſentire jam videar , 
ipſum eniti, ut ab integerrimo Parla- 
mento hoc tantum obrinear, ut ſaltem 
ſuppreſſo nomine Societatis, Marianæ, 
fi fir damnandus, explodatur : Hoc leni- 
mento arbitrantem Societatis decorum 
propugnari; quod non ita arduè à Se- 
natu N & dolentiſſimo, à Socie- 


tate Regis cor vivum & extinctum ob- 


tinente, tam execrabile deſtillaſſe virus, 
aſſequetur. 

Quod fi verd pauld liberiùs videar 
ad te ſcribere, ſcribo Cardinali, meum 
ingenium , meoſque mores exploratos , 
intus & in cute habenti, meque verum 
Gallum & Catholicum eſſe agnoſcenti, 
atque a teneris Societatis addictum cre- 
denti, tandem, per omnem modum , 
me aded fidei Romanæ tenacem propu- 
gnatorem , ut nulla ratione ſilere, aut 
diſſimulare queam, ipſam tam execra- 


bilibus 


quid de ea re Concilium Conſtantienſe ſtatuerit ? 
reſpondit facultas Theologica fuſiflime , hujuſmodi 
conatus Diabolicos eſſe, & Reſpub. evertere, & c. 
Quin etiam hujuſmodi pernicioſam doctrinam, ex 
decreto Concilii Conſtantienſis, damnatam eſſe. 
Hoc Decrerum infra editum eſt, 
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bilibus cladibus & cœdibus, quz d Ca- 
tholicis, & perpetrantur, & docentur, 
ab his, qui [I ſunt, infamari, ac de- 
nique cui compertum eſt , me defuncti 
Regis amore, & ſtudio deflagraſle , & 
jam adhuc longe ardentius, fidem & 
obſequia, erga ejus filium, Ludovicum 
XIII. Deo Gleckum „Reginamque ip- 
ſius genitricem, incomparabilis inge- 
nii, & lectiſſimorum Heroinam mo- 
rum, ſucceſſurum, & ſi ob id mille 
y__ & quot ſunt clo ſydera, præ- 
entiſſimæ mortis mihi objiceretur diſ- 
crimen. Ac licet ſint, qui dicant , Pon- 
tificem, à quo ita pendeo , & cul tot 
ſum nominibus devinctus, non æquo 
animo laturũ, ſi ego infracto animo hanc 
doctrinam, ejuſque authores vellicem. 
Reſpondeo, Pontificem tam corda- 
tum eſſe & ſapientem, ut non poſſit 


damnare ſubditum, qui intuitu ſangui- 


nis Regis, cui ſe totum devoverat & 
dederat, cuique acceptiſſimus erat, 
paulo ardentius commoveatur. Juſta 
enim & Chriſtiana ira eſt, in ſimilibus 
commoveri, & quantumvis commo- 
vear, nedum tamen ad commotionem , 
ut quæ fuit Patrum Concilii Sexti To- 
letani, Zelo interfectionis unius Regis 
Gothorum Arriani, cœlum terramque 
clamoribus & execrationibus complen- 
tium, meæ commorionis fervor me 
abripit. Vale Illuſtriſſime Domine Car- 
dinalis & me uti ſoles ama. 


Extractum Regiſtrorum Parlamenti. 


A Nno Domini x. Dc. x. cum ſacra 
Theologiæ Facultas, ob Feſta Pen- 
tecoſtes, & comitia privata inter viros 
Selectos ordinis Theologici in præſenti 
negotio agitata, ſuos ſtatos & ordina- 
rios Conventus prima aut ſecunda die 
Junii habere non potuiſſet illos in diem 
quartum Julii tranſtulit, atque omnes 
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Magiſtros in Theologia in vim obedien- 
tiz , quam emiſſo Sacramento facultati 
ſpoponderunt, in Collegium Sorboni- 
cum convocavit, ubi poſt Miſſam de 
Sancto ſpiritu more ſolito celebratam 
deliberarunt ſuper executione Senatus- 
conſult, cujus hæc ſumma eſt. 

Curia Parlamenti, de Curiis, Majore, 
Rerum Capitalium, atque edicti una: 
congregatis, procedendo ad judicium & 
litem capitalem ac extra ordinariam 
Cognitoris generalis Regis poſtulatione 
inſtructam adverſus nefandiſſimum , 
crudeliſſimum & execratiſſimum parri- 
cidium in ſacratam per ſonam Henrici 
Quarti, Regis patratum, Audito Cog- 
nitore generali Regio decrevit atq. de- 
cernit, ut diligentia & procuratione 

Decani & Syndici Facultatis Theologiæ, 
eadem facultas, quàm primùm convoce- 
tur, ad deliberandum ſuper confirma- 
tione Decreti prædictæ Facultatis, quod 


die x11. Decembris Anno M. cccc. 


X111, a centum quadraginta, & uno 
Theologis ejuſdem Facultatis conſtitu- 
tum, 5 Concilii Conſtantienſis 
authoritate roboratum fuit: quo De- 
creto definitur. Nemini licitum eſſe, 
quacunque occaſione, cauſa vel pretex- 
tu quæſito, Sacroſanctis Regum & alio- 
rum Principum ſupremorum perſonis 
vim inferre. Deinde ut Decretum,quod 
in ejuſdem Facultatis comitis ſtatnerur , 
omnium Doctorum, qui comitiis & 
deliberationi interfuerint , nec non 
etiam omnium e eee Hh cur- 
ſum Theologicum decurrunt, ſyngra- 
phis muniatur, quo tum demum, au- 
dito ſuper ea re Cognitore Generali Re- 
gio, Curia decernat, quod juſtum & 
rationi conforme erit. Datum in Parla- 
mento xxvu. Maij, Anno Domini pc. 
x. Signatum Voyſin: Itaque eadem Sa- 
cra Facultas, ut mandato ampliſſimi or- 
dinis, tam juſta & neceſſaria præcipien- 

dis „ 
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deinde publica habuit comitia: conſi- 
derans autem ſibi ex officio incumbere 
ut ſuam cenſuram & judicium doctri- 
nale cunctis illud poſcentibus declaret, 
atque Pariſienſem Academiam a primis 


ſuis incunabulis parentem & alumnam 


optimæ ac ſaluberrimæ doctrinæ perpe- 
tud extitiſſe, bonum & tranquillitatem 
Reip. ab ordine, ordinem porrò & pa- 
cem, ſecundum Deum optimum maxi- 
mum a Regum & Principum ſalute 
-pendere , ac ſolius eſſe Principis aut 
teſtatis Politicæ, gladio uti: atque 
inſuper paucis abhinc annis nonnulla 
peregrina, ſeditioſa, atque impia dog- 
mata invaluiſſe, quibus plerique pri- 
vati homines dementati Sacroſanctos 
Reges & Principes execranda appella- 
tione Tyranni contaminare, hocque ne- 
fario prætextu, nec non Religionis , 
pietatis aut boni publici juvandi vel 
promovendi ſpecie in Sacroſancta Re- 
fur & Principum capita conſpirare, 
uaſque manus parricidiales ſacro illo- 
rum ſanguine cruentare, & continuò 
patentiſſimam feneſtram aperire non 
| Ss ad perfidiam, ad fraudes, inſi- 
dias, proditiones, populorum interfec- 
tiones; Urbium Provinciarum, ac Reg- 
norum florentiſſimorum excidia & alia 
innumerabilia nequitiæ genera , que 
civilia aut externa bella concomitari ſo- 
Ient; demum peſtifera & diabolica dog- 
mata hodie in cauſa eſſe, ut qui diſceſſio- 
nem ab Eccleſia Catholica & Romana 
fecerunt, in ſuo errore obdureſcant; 
Viroſque religioſos, Doctores & Præ- 
latos Catholicos , quanquam inſontes, 
quaſi talia docerent vel auctorarent, fu- 
giant ac deteſtentur. Eadem, inquam , 
Tacultas hæc & ſimilia conſideratè per- 
perdens, magna animorum conſenſio- 


ne & alacritate, iſta peregtina & ſedi- 


PRO 


tis, obtemperarer , primum privata , 


CES 

tioſa dogmata , velut impia, heretica 
ſocietati civili , pact & tranquillitati 
publicæ ac religioni Catholicæ penitus 
contraria execratur, atque condemnat: 


in cujus rei fidem ac teſtimonium de- 


cretum antiquum ſibi de integro reno- 
vandum eſſe duxit, quod ducentis ab 
hinc annis à centum & quadraginta 
uno Theologis ſancitum fuit in con- 
demnatione Jojus execrabilis propoſi- 
tionis. : 


Quilibet tyrannus poteſt, & debet licite 
& meritorie occidi a quocunque ſuo va- 
ſallo aut ſubdito, & per quemeunque 
modum, per inſidias, & per adulatio- 
nes , non obſtante quocunque juramento 
aut confederatione fatla apud eum, non 
expectando ſententiam aut mandatum 


judlicis cujuſcunque. 
Sequitur vero Cenſura Facultatis. 


H Ac aſſertio fic generaliter poſita, 
& ſecundum acceptionem hujus 
vocabuli, Tyrannus, eſt error contra 
noſtram fidem & doctrinam bonorum 
morum, & eſt contta præceptum Dei. 
Non occides : | gloſſa. propria aucto- 
ritate , & contra hoc quod dicit Domi- 
nus noſter , omnes qui gladium accepe- 
rint, | glofla : ] propria auctoritate, 
gladio peribunt. Item hæc Aſſertio ver- 
git in ſubverſionem totius Reipub. & 
unius cujuſque Regis aut Principis, 
Item dat viam & licentiam ad plura 
alia mala, & ad fraudes & violationes 
fidei & juramenti, & ad proditiones 6 
& generaliter ad omnem infidelitatem 
& diffidentiam unius ad alterum & con- 
ſequenter ad æternam damnationem. 
Item ille , qui affitmat obſtinatè tale 
errorem & alios qui inde fequuntur , 


eſt Hæreticus, & tanquam Hæreticus 
| debet 


DE RAVAILLAC. 


debet puniri, etiam poſt ſuam mortem. 
In decretis xx111. 1x. v. &c. Actum an- 


no M. ccc. Xx111. die Mercurii x11, De- 


cembris. Quæ Cenſura Facultatis Pari- 
ſienſis in Synodo Conſtantienſi Seſſione 
xv. Anno M. cccc. xv. pridiæ Nonas 
Juli1 his conceptis verbis comprobata 
fuit: Præcipua Follicicadine volens hæc 
Sacroſancta Synodus ad extirpationem 
errorum & Hæreſium in diverſis mundi 
as invaleſcentium , providere 

ut tenetur , & ad hoc collecta eſt. 
Nuper accepit , quod non-nullz aſſer- 
tiones erroneæ in fide & bonis moribus 
ac multipliciter Scandaloſæ, totiuſque 
Reip. ſtatum & ordinem ſubvertere 
molientes, dogmatizatæ ſunt; inter 
quas hæc Aſſertio delata eſt: Quilibet 
tyrannus poteſt & debet licitè & meri- 
toriè occidi per quemcunque vaſallum 
ſuum, vel ſubjectum, etiam per clancula- 
res inſidias, & ſubtiles blanditias vel 
adulariones:, non obſtante quocunque 
przſtito juramento vel confœderatione 
factà, nec expectatà ſententia vel man- 
dato Judicis cujuſcunque. Adverſus 
hunc errorem ſatagens hæc ſancta Sy- 
nodus inſurgere, & ipſum funditus tol- 
lere, . deliberatione, maturè 
declarat, decernit, & definit, hujuſ- 
modi doctrinam erroneam eſſe in fide 
& in moribus, ipſamque ranquam he- 
reticam , ſcandaloſam , & ad fraudes, 
decepriones , mandacia , proditiones , 
perjuria viam dantem, reprobat & con- 
demnat. Declarat inſuper, decernit & 


definit, quod pertinaciter doctrinam 
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hanc pernicioſiſſimam aſſerentes ſunt 


Hæretici, & tanquam tales juxta Cano- 
nicas ſanctiones puniendi, , 
Sacra igitur Facultas ſtrictè, accurate - 
que exploratis omnium & ſingulorum 
Doctorum ſuffragiis, primd decernit 
antiquiſſimam illam Cenſuram Faculta- 
tis, Synodi Conſtantienſis ſanctione fir- 
matam non modo iterari, verum etiam 
omnium hominum animis inculcari de- 
bere : ſecundò cenſet, ſeditioſum, im- 
pium, & hæreticum eſſe, quocunque 
quæſito colere à ſubdito, vaſallo aut 
extraneo, ſacris Regum & Principum 
perſonis vim inferri: Tertid Statuit, 
ut omnes Doctores & Baccalaurei Theo- 
logiæ, quo die inſtituta & articulos Fa- 
Ju. fs jurare conſueverunt, in hoc ſi- 
militer Decretum jurent, ac ſyngraphæ 
ſuæ appoſitione obteſtentur, ſe illius 
veritatem docendo & concionando di- 
ligenter explicaturos. Quartd ut hæc 
acta tum latinè, tum Gallicè typis man- 
dentur ac evulgentur. 


De Mandato Domini Decani & Sacrg ; 
Facultatis Theologice Pariſienſis. 


Arret de la Cour du Parlement. 


V EU par la Cour, les Grande a 
| Chambre, Tournelle & de E- A 
dict aſſemblèes, le Decret de la Facul- « 


te de Theologie, Cc. Voyez cy deſ- a 


ſus, page 243. 


PI I tarch, in 
Thin. 
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P RO CES 


N n . A Kn 


L E COURRIER BR ETON. 
Pidce contre les Ięſuites, par rapport à la mort d Henry IV. 


M. D #3 


oO vr ſc voit enfin, mon Prince, 

tout ſe voit, & les actions les 
plus cachees viennent en evidence , cet 
eil tout voyant leur donne jour, les 
tire des tenebres, les eſtalle en plein 
midi, les expoſe ala veue de tout le 
monde, comme fur un theatre, ou un 
chacun les peut conſiderer avec atren- 
tion, les diſcerner avec jugement , & 
les juger fans paſſion: le temps, enfin 
le temps, eſcloſt la verite, fa fille legiri- 
me, & luy faict voir le Soleil au defa- 
vantage de ceux, qui la penſoient enſe- 
velir en Tobſcuritè, en un erernel ſi- 
lence. 

Les loix & les couſtumes des hom- 
mes ſont differentes, les uns eſtiment 
une choſe honneſte, les autres une au- 
tre; mais bien eſt- il ſeant a tous de 
garder & obſerver celles de ſon pays. 
On tient que les Grecs eſtiment la li- 
bertè & Vegalire ſur toutes choſes; mais 
quant à nous entte pluſieurs belles couſ- 
dumes & Ordonnances, que nous avons, 
celle- li me ſemble la plus belle de reve- 
rer & adorer noſtre Roy, comme li- 
mage de Dieu de nature, qui main- 
tient toutes choſes en leur eſtre & en 
leur entier. 

Si doncques le Roy ſeul conſerve tou- 
tes choſes en leur eſtre & en leur en- 
tier, ou ſi pluſtoſt comme le Soleil il 
leur donne Teſtre, fi la vie d'un mil- 
hon d' hommes eſt attachee a la ſienne, 


ſi le bonheur du public conſiſte en ſa 


XX VI. 


conſer vation, ſi la fortune d'un monde 
entier depend de luy feul ; Quelle pu- 
nition merite celuy qui d'un ſeul cou 
eſt Autheur de tant de morts? Et ſi les 
Jeſuites ont cauſe ces maux , ne ſeront- 
ils point punis 7 Leur ſera- il permis 
dattenter impunement a la vie de nos 
Roys ꝛ De mettre leurs malheureux deſ- 
ſeins a execution, fans qu il nous ſoit 
permis de nous plaindre? 

Hiſtoire veritable, tableau du paſle , 


docte Hiſtorien , qui en peu de paroles | Cum. Tacits 
nous apprens noſtre legon , qui en ma- . 11. cp. 


tiere d' Eſtat, & en ce qui eſt hors de 
noſtre Religion, nous Sir ſervir d'E- 
vangeliſte , combien naifvement & en 
peu de paroles, mais d'un ſtyle d'or, 
nous fais-tu voir comme quoy nous 
avons deu proceder en cette affaire. 
Pluſieurs Seigneurs de marque, (dis- 
tu) ayant eſte executez a mort, pour 
avoir trempè en la conſpiration de Si- 
lius, adultere de Meſſaline, Marcus 
Neſtor homme de peu, eſperant èviter 
le ſupplice merite, alleguoit qu il avoit 


peche 2 contrainte & neceſſitè: Non, gyome an 
iſoit un homme d'eſtat, ces rai- u ram 


magna pecca- 
0 _—_— > viſſe , nihil ro 
il s'agiſt du crime de leze- fem. 


non, 
ſons ne ſont pertinentes, toutesfois & 
quantes 
Majeſté, la ſeule penſèe merite puni- 
tion, il eſt indifferent ſi par contrainc- 
te, ou volontairement l'on a commis 
une ſi grande faute, il faut mourir. 
Les ſoir d*Eſtar ſont toutes differen- 
tes, voire bien ſoũ vent oppoſces a cel- 


les 


Qui eredit 
ulla ima eſſe 
ejus conditio- 
ne, ut aliquid 
non liceat quid 
fit neceſſarium. 
Tacit. in Ne» 
one. 
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les qui s obſervent entre les particuliers. 
Au —_— cas, ce n'eſt point mal que 
de faire un grand mal pour introduire 
un grand bien : & au contraire les Phi- 
loſophes tiennent qu'il ne faut pas faire 
un mal, tant petit ſoit- il, pour intro- 
duire un grand bien; mais quand il eſt 
queſtion du public & du repos d'un 
Eſtat, il faut paſſer ſous ces vs wig 

Ces N (mon Prince) 
ne doivent jamais trouver place en La- 
me du politic, tout eſt bon, pourveu 
2 profite; les formes judiciaires 

orment en tel faict, sil y a quelque 
choſe d'inique, le bien 22 le rend 
tollerable. Les regles d Eſtat, diſoit un 
jour un | as homme, ſont formees au 
patron de la medecine , felon laquelle 
tout ce qui eſt utile eſt auſſi juſte & 
honneſte, C'eſt ce que diſent a Stoi- 
ciens, que la nature meſme opere le 
plus ſouvent contre la Juſtice. 

Ouy, mais dira quelqu'un, en fait 
d'Eſtar , il ne faut jamais remuer les 
choſes non neceſlaires : les Jeſuites font 
aujourd'huy un grand corps, ils ont 
beaucoup d' intelligence au Conclave & 
en Eſpagne, rendons les nos amis par 


nos bien: faicts, nous n'aurons plus de 


ſujet de rien craindre. 
Je fronce le ſourcil de cholere ſur ces 
diſcours, les Jeſuites ſont un grand 


corps, & les Templiers, bon Dieu ne 


ſont plus, & peut-eſtre ſans raiſon, 
pour le moins la poſterite ne les accuſe- 
ra point d'avoir rien entrepris contre 
le repos public, d'avoir trouble les Eſ- 
tats, d'avoir maſſacre les Roys, ils eſ- 
toient innocens: O tyrannie! 

. Mais quel grand corps font les Jeſui- 


tes, que peuvent trois cens pedans 


tout au plus ? Juſques ou ſe peut eſten- 


dre leur pouvoir? Qui les rend recom- 
mandables, ſinon la crainte que Von a 
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deux 2 Quelle conſideration nous peut 
empeſcher de les chaſſer 2 Si la Noble - 
ſe, les Templiers eſtoient tous Gentils- 
hommes, leur General yſſu de la mai- 
ſon de Bourgogne: ſi le nombre, ils 
eſtoient plus de milliers, que ceux-cy 
de douzaines: ſi le merite, ils eſtoient 


neceſſaires a la Chreſtientè, ce neant- 


moins ils ne ſont plus: ſi la Religion, 
ſi la pietè, mais l'ordre des humiliez a 
eſte extermine pour lattentat ſur la per- 
ſonne du Cardinal Borromee. | 
Les obliger par bien-faidts, cela ne 
le peut , pit ne ſe doit, ils en ont trop 
receu du dèfunct Roy: c'eſt une folie 
de rechercher le reſpect, la raiſon & 
obeyſſance en ces ſeditieux, & croire 
u'ils s appaiſent en les flattant, ces 
* chaudes ne ſe gueriſſent point 
— emplaſtres, il faut Ia purgation; le 


Tren r rejette les remedes & chaſſe 


les Medecins. 


Galli, ſi ſapitis, cur librum traditis igni, 


Authores veſtris pellite liminibus. 
In Cineres abiit liber unus , mille relifli ; 
Forum turba logquax mutus at ille fuit: 
Hortos qui cupiunt penitus pur gare venenis, 
Radices properant vellere, non folia. 


Vrayement c'eſt bien dit, Von a ban- 
ny pour jamais les parens de ce traiſtre 
meurtrier : on leur a enjoint de changer 
de nom, l'on a doute { Fon devoit de- 
manteler la Ville d Angouleſme, pour 
avoir produict cet abominable monſtre, 
& on apprehendera, & on n'oſera, ou 
pluſtoſt on ne voudra eſtendre la puni- 


tion ſut tout un corps coulpable, corps 


cacochime, corps maleficiẽ, tout puant, 
tout infect, qui doit ſa gariſon au bour- 
reau, & on la reſttraindra a un particu- 
lier: on fera comme ce Roy de Perſe, 


on fouettera la robe pour le corps, le 


En 
ſuadere quid 
Heri oporteat 
cum audien- 
tium aſſen ſus 
in deteriera 
rapitur, Ege · 
ſippus. 


valet 
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valet pour le maiſtre ; ſe contenter de 


bruſler un Livre, comme ſi unique en 


ſon eſpece, comme fi pour emporter 
.des pate on arrachoit Fa . pe 
me {i reduiſans en cendres cet avorton, 
-malheureufement avorte , l'on avoit 
perdu tous les exemplaires. 
- Non, non, la foudre de vos Arreſts 
a den s eſtendre plus loing contre les 
Jeſuites, l'eſclat de vos Oracles a deu 
faire plus d effect, la ſplendeur de voſ- 
tre . fe devoit monſtrer avec 
une ſemblable Majeſte , que ſi vous ve- 
niez d'Edom , le glaive de Juſtice au 
poing pour venger nos Roys : Vous 
aqui eſtes les Dieux tutelaires de la Fran- 
ce ſous l'auctoritè du Souverain: Vous 
les tuteurs, vous les mediateurs de nos 
Princes avec le peuple, le refuge des 
affligez : Bref, vous Dieux, & quels 
autres Dieux ſont ſemblables a vous ? 
1· Auteur ſe Qui ſont ceux-la qui donnent , qui 
—_, confirment les Regences, qui regotvent 
aucun Ser. le Serment du Prince,que vous qui con- 
2 au Par- tractez avec lay 5 qui prenez ſa foy 
ement; c'eſt . 
au contraire, pour gage, pour caution (comme ſa- 
le Parlement :crez depoſitaires d'un facre depolt ) de 
> pring lait au I bienyucillance qu'il promet avoir 
| u_ ſon pos Et quoy donc, crain- 
re, quil y enſt quelques innocens 
parmy eux ? Car autre choſe ne vous a 
deu empefcher. De Vinnocence , bon 
Dieu, de l'innocence parmi les Jeſui- 
tes ? Er qui le croira, non pas leurs plus 
afhdez , non pas meſmes ceux qui les 
cheriflent , pour la neceflite qu'ils en 
penſent avoir. 
Mais poſons qu'il y en ait d inno- 
cens, qui ſouffriront ſemblable puni- 
tion que les a a Et pourquoy 
non ? Puis que d'une armee miſe en 
route, quand le dixieſme ſoldat eſt aſ- 
one magn# ſommè d'un baſton: les vertueux firent 
bet iber au fort, ne plus ne moins que les au- 


bet aliquid ex F 
inique qu tres; tous actes exemplaires ont je ne 
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{gay quoy d'inique en ſoy , qui 


por- bi- unk. 


: - tate compenſa. 
tant prejudice 4 ae particu- 7" Cone. 
liers, eſt recompenſe par une publique racit. l. 14. 


utilite, Et puis que nous avons en nos 713. 
maiſons pour noſtre ſervice , des na- 
tions qui ont des fagons contraires, ha- 
bits, Dieux, & Religions eſtrangeres, 
& poſſible point du tout, vous ne ſcau- 
riez retenit᷑ ceſte canaille que par une 
crainte & frayeur. 
Il y en a pourtant qui en font eſtat, 

22 pour Paparenice de piete & 

e bonte,aux autres la Religion ſert de 
Kos Auſſi eſt-ce lune = plus vio- g,; mperits; 
entes paſſions d'un peuple , & le plus anime: ipet- 
alleure moyen pour remuer un Eſtat; il — * 
faut fuyr ces extrèmitez, le bien public / . mer 
eſt tousjours en campagne, il ne faut Hart 
pas refuſer une purgation, pour les tran- 
chees qu'elle pourroit cauſer, pour 
arreter un grand danger. Si vous laiſ- 
ſez ces fiſtules dans le corps, les vicieu- 
ſes humeurs, dont il abonde le ſuffo- 
queront, le deſir de commander eſt un 
trop friant morceau: on foule aux pieds 
le reſpect „le devoir, Thonneur, & la 
conſcience pour en gouſter; ils cachent 
leurs deſſeins: Auſt que les hautes & 
hardiesentrepriſes demeurent bien ſou- 
vent incommunicables en Feſtomach 
de ceux qui les entreprennent , & qui 
quand bon leur ſemble les mettent en 

vidence, avec telle couleur, qui ils 
jugent meilleur pour eux. Si une fois 
Fapprehcnſion , ceſte fievre dangeteuſe 
glace le cœur du Souverain, c'eſt faict 
de Sa Majeſte, elle diminue, ſe perd & 

ſe mine d'elle- meſme; car la crainte en- 
fle le courage, & faict entreprendre 
tant plus hardiment l'offenſe, qu on s aſ- 
feure qu'elle ſera impunie : alors ſon 
reſpect, fa puiſſance s eſvanouiſſent, il 
regoit la Loy de ceux, qui la doivent 
prendre de luy. 

Et quoy donc craindre ? n 
e 


| 


de ceux qui les fayoriſent , qui les por- 
tent, & qui tiennent rang en France, 
_ ſemblent leur avoir attachè leur 


faveur comme un preſervatif contre 


toutes ſortes de dangers, au travers de 


laquelle toutes les impunitez des Jeſui- 


tes paſſent en aſſeurance, & leurs teme- 
raires entrepriſes s aſſeurent. Ils s ĩma- 
ginent qu'on les craint, puis que ce qui 
merite punition a obtenu recompenſe. 
Ils ſe reſoudront enfin d'entreprendre 


au-de-la de leuts premieres entrepriſes, 
leur hardieſſe ſans cenſure & leurs cri- 
mes ſans hardieſſe, ſans peine eſveil- 
leront ce feu, qui couve ſous les cendres 


de leur premiere rebellion. 


Alluſion à la 
deviſe de 
Charles- 
Quint: Flus 
ultra, a cau- 
ſe de la guer- 
re qui] porta 
en Afrique. 


Grande Royne , qui eſtes le Pilote de 


la France, ſur laquelle ſe repoſe le ſalut 


public, permetrez a voſtre très-humble 


ſubject de vous repreſenter, comme ſur 


un tableau, la vie de ces gens-la; jugez 


de la piece par leſchantillon, ou pluf- 


toſt examinez leurs actions, & vous 
verrez que c'eſt un venin cache , qui 
rampe par tout le corps de cet Eſtat, de 
tant plus à craindre que I'on ny prend 
point garde, que c'eſt comme le lierre, 
qui fair choir le baſtiment qui le ſouſ- 
tient. 

A la mienne volonte que nous fuſ- 
ſions afſeurez que leurs pernicieux deſ- 
ſeins ne s' adreſſaſſent point a la perſon- 
ne du Roy, que leurs pieges ne fuſſent 
tendus qu aux particulietes familles de 
la France, quꝭ leur bien, qu'a leur ſubſ- 
tance, & que contens de ceſte deſpouille, 
le precieux ſang de nos Rois demeuraſt 
aſſeurè en ſes veines, que leur vie faſt 
hors d' eſchec, hors de la crainte, hors 
du danger de ces courratiers de Madrit. 

Ah! que leurs deſſeins ſont bien au- 
tres, ils ont pour bur de leurs actions, 
l'Outre de leur Protecteur, & juſques 
ou cet ( Ourre ) ſinon juſques dans le 
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cœur des Roys? dans le cœur de ces 


Dieux , enfans du grand Mars > Mais 


nous bien ſages & prevoyans , fi nous 
arreſtons leur courſe, ft nous faiſons 
"= cet Outre, ſoit I'Outre que ol 
onna au prudent Ulyſſe, que le tout 
ne ſoit que vent, & qu'il aille en fum- 
mee, | 
De dire que la preuve ne foit point 
entiere contre eux, qu'il n'y aye que 
des ſimples conjectures. Et qui ne ſcait 
qu'en faict d'Eftat , les moindres admi- 
nicules , ſont des preuves concluantes 
pour leur faire leur procez , que c'eſt 
un crime qui doit eſtre traicte extraor- 
dinairement, qui il n'y a point de regle 
certaine, & que le plus ſouvent il ſe 
faut ſervir 55 
Mariana, Mariana, tu n'es point ſeul 
Autheur de ton Livre, tous les autres y 


ont contribuè: De Valentia, que Coton 


allegue, nen dit pas moins, mais avec 
une reſtriction, qu il ne faut pas tuer 
les Roys ſans Pauctorite publique. 

Que dis-tu , eftronte ? Il eſt donc per- 
mis de les tuer, puis que la condition, 
Sans, emporte une affirmation, qui il eſt 
permis de les tuer en quelque fagon. 

Qu'appellez- vous authoritè publi- 
* 2 eſt-ce point eeſte funeſte Trage- 

ie, qui ſe fiſt le douzieſme jour de 
May, quatre-vingts huict, chaſſer le 
Roy & ſes ſerviteurs, le tuer a . 
Cloud: Appellez-vous cela lLauthort̃té 
publique > Donnerez- vous ce nom lx à 
une ſedition, à une praguerie: qua 
bon droit, un Ancien appelloit: Vne 
image accomplie de toute meſchancete , & 
vous la nommerez authoritè publique: 
il ne le faut pas trouver eſtrange, c'eſt 
leur facon de parler, ils briſent le vice 
du nom de vertu, & les actions ver- 
tueuſes du nom de vice, autrement ne 
faudroit-il pas qu'eux-meſmes, condam- 

nant 


Mm 3 


Mauvaiſe ak 
luſi on. 


Leurs Eſtriti 
qu ils publient 
tous les jours, 
en rendent teſ- 
moignage. 
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nant leurs actions, ſe jugeaſſent indi- 
gnes de la lumiere du jour, de laquelle 
ils jouyſſent au milieu de nous, par noſ- 
tre puſillanimitè. 

Je les voy tire entreux de ce que, 
combien que l'on cognoiſſe leurs artifi- 
ces, ou pluſtoſt leurs meſchancetez, 
que neantmoins on les laiſſe vivre en 


paix; que le ſimple peuple deceu par 
une feinte apparence de Religion , ne 


In lib, qui 
vocatur cencer- 
ratio Eccleſie 
Cathclice , pa. 
245. Idem lib. 
de Princ. inſti. 
cap. 10. 


Boxius de 
Temp. Eccl. 
Monarch. lib. 
2. cap. 1. 


Chriſt meſmes na 
but; qu il a voulu que Von rendiſt a Ce- 


peut porter ſa creance a ce _ eſt de 
verite : ce nom ſuperbe de Jeſuite, eſt 


un Soleil qui offuſque ſa veue. Il ne 
peut juger qu'ils en ont fauſſement em- 


pruntè le nom, que leur profeſſion eſt 
du tout contraire, que les Apoſtres ont 
eſte ſubjects aux Puiſſances Souverai- 
nes, & y ont oblige les autres; que Jeſus- 
int refuſe le tri- 


far ce qui eſtoit a Ceſar ; c'eſt-a-dire , 
recognoiſtre les Princes tem orels. Les 
Jeſuites diſent, il faut tuer les Roys , 
$ils ne veulent eſtre Jeſuiſticoles, il 
les faut contraindre de recognoiſtre le 
Saint Siege, tant au temporel , qu au 
ſpirituel, & celuy que le Pape ne re- 
cognoiſtra point pour Roy, ne ſera 
point Roy; ains un Tyran, ſes 1 ng 
ſont diſpenſez du Serment de fidelitè, 
un chacun le peut tuer, voire meritoi- 
rement, 

Er non ſculement veulent-ils que les 
Roys, que le Pape ne recognoiſt pour 
Roys , perdent leur qualite , mais ceux 
auſſi qu'eux-meſmes n'approuveront ; 
que la Royaute depende de leur g 
ment: veulent preſider au Conſeil, 
voires meſmes avoir la garde des Places 
fortes, comme il y a de fi effrontez que 
de Poſer dire. 

Que ne demandez-yous encore , im- 
pudens, la charge des Finances de. la 
guerre, que voſtre General ( rousjours 


Eſpagnol ) ſoit Con neſtable, pour met- 


PROCESS 


tre nos meilleures Places entre vos 
mains, nos armees fans coup ferir eu 
voſtre puiſſance , pour attacher honteu- 
ſement nos ſacrez Fleurons aux chaiſ- 
nes de la Navarre , que les autres ſoient 
chefs des Cours Souveraines : Qualiteð 
fort propres a des Pedans , comme ſi el- 


les n'eſtoient du tout contraires, du 


tout incompatibles, faire un meſlange 


des affaires du Ciel, & de la terte, ouy 


elles font oppoſces les unes aux autres, 
il y a trop 40 diſproportion, de differen- 
ce pour les e e & comme ſi ce 
grand moteur de la eee wa tout 
depend, nous vouloit apprendre a diſ- 
cerner les choſes ſacrèes d avec les pro- 
phanes, nous faire cognoiſtre que ceux 
qui ſe dedient au ſervice de ſa ſaincte 
Majeſte , ſe doivent du tout donner 2 


luy. II s oppoſe à leurs deſſeins, il ren- 


verſe leurs entrepriſes, & fait reuſſir 


leurs Conſeils à contrepoil. Et les fau- 


tes du Cardinal d'Amboiſe ne nous ſe- 
ront-elles jamais tellement preſentes, 
que le malheur auquel ſon Kade a eſte 
porte ſous ſa conduite, ne nous rendra 
point plus ſages 2 Er contre Vintention 
de ce grand Lëgiſlateur, contre ſon ex- 


a charge de la guerre, & le maniment 
des fires 2 Au contraire , ne ſeront- 
ils point {equeſtrez > Pourront: ils ſer- 
vir a Dieu & au monde, rendez-les 

luſtoſt à leurs Cloiſtres, à leurs Col- 
50m „ils ſeront aflez empeſchez a Sa- 
quitter de leur devoir, & ne leur per- 
mettez plus d'en ſortir, puis qu'ils ne 


ſervent que de mauvais exemple, à la 


Cour, ou ils paroiſſent, non point 
comme ayant la conduite du troupeau 
de Jeſus-Chriſt; ains en Courtiſans, 
friſez , muſquez, ſuivis, ſervis comme 
grands Seigneurs , dépenſant le. bien 
qui a eſtè donne pour la nourriture des 


Cardina 


d' Amboiſe , 
du temps de 
Louys XI Hi 


| form deffence, les Levites auront-ils M. 


pauvres, pour les reparations de l Egli- 


ſe. 
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fe. C'eſt de-l3, mon Prince; que proce- 
dent tous les matheurs de la France, 
Cen eſt la ſource & origine, il n'y a 
plus de pietè parmi eux, plus de devo- 
tion, plus de Religion; en leur wm 1 

Fimpiere , Virrehgion , Vherehe , le 
meſpris des choſes divines ſuccede. 

Que Lon leur donne le gouvernement 
des Places fortes, qu'on ſe ſerve de ces 
meſchans, tueuts de Roys, cela ſe peut- 
il faire; le permettrez- vous, © Ciel ? & 
Dieu: 

Er toutesfois, il Sen trouve parmi 
nous, qui ſe diſent Frangois, qui les 
portent , qui conſeillent a la Royne 
d eſtouffer nos plaintes , qu'une juſte 
douleur de la cruelle mort de noſtre 
Roy nous fait Evaporer, que l'on ne 
nous permettra point de ſouſpirer ceſte 
perte , que l'on empeſchera la liberte 
de nos regrets 2 Que Ven nous fermera 
la bouche, cela ne fe peut: Nous vou- 
lons que on ſęache qu'il n'y a Baſtille , 
Chaſteler , Fort d' Antonia, ſupplice, 
quelque cruel qu il puiſſe eſtre, qui 
nous puiſſe faire perdre la memoire de 
tes biens. faicts, grand Roy, elle de- 
meurera tellement gravee en nos ames, 
fans pouvoir eſtre a jamais effacee. 

Miſerable accident: certes, que ce 
grand Roy, après avoir domptè ſes ſub- 
jets rebelles, forcè ſes ennemis dedans 
& dchors le Royaume a luy demander 
la paix , apres les avoir mis au pied de 
la muraille, dans ſa Ville de Paris, meu- 
re au milieu de fes Princes, ait eſte 
maſſacre par un meſchant , un perfide, 
un monſtre , un prodigue , luy que le 
deſtin n'avoir oſè attaquer, lors qu'a la 
teſte de ſes armes „il imprimoit ſur le 
dos de ſes ennemis vaincus, les mar- 
ques ſanglantes de ſes victoires; qui 
tant de Lois avoit donnè la mort a la 
mort meſme, faut-il qu'un miſerable 
t ait oſtè la vac Z | 


Maudite & fatale journée, quel 
crayon ſera afſez noir pour te marquer 
en nos Ephemerides ; & mettre au jour 
ces hideux ſpectacles de la tyrannie des 
Jeſuites ? Il n'y a Amniſtie qui oublie la 
ſouvenance de ton ingratitude, il n'y a 
abolition qui efface ta felonnie, il n'y 
a deffence qui efface ta ver ogne: jour 
cruel , jour de la nativite de nos mal- 
heurs, des funerailles de noſtre bien. 
Les chofes ſe cognoiſſent mieux par 
leurs contraires, elles ſont priſèes par ce 
qui leur eſt propre, & pour la partie 
ae - leur donne la forme de 
eur eſtre, la Doctrine des Jeſuites fe See. Epi 
cognoiſtra plus facilement propoſces a 
celle de IEvangile, fi nous les confe- 
rons enſemble. 
Nous avons fait voir cy-deſſus les 
- 0h qu ils donnent pour aſſaſſiner 
es Roys, leſquels s'ils veulent depen- 
dre deux, leur tenir le pied ſur la gor- 
e : qu'il foit en leur pouvoir de les 
aire maſſacrer & relever leurs ſubjets 
du Serment de fidelitè, Doctrine qui 
leur eſt commune, que ceux qui ont 
renu les premiers rangs entr eux, ont 
ſuivy cette maxime, que non point le 
ſeul Mariana, ains les premiers de leur ; 
Ordre, Bellarmin & Toled.. Bat an 4 
Cet impie ayant diſcouru des Roys, % habear ve- 
de ſa bouche prophane propherè leur ep 
condamnation, comme ſi ce n'eſtoir pas . Petr. 
une temeritè, un ſacrilege à ceux qui gow. 5 
ne ſont qu hommes . 45 parler des 
Dieux, qu'avec Fhonneur & le reſpect 
ue l'on leur doit. 
Il y a deux fortes de Tyrans, dit-il , 
celuy qui aura oſtè la libertè du peuple, 
qu'il eſt permis a un chacun de tuer , 
voire meritoirement , & fans crainte Friam me- 
de reprehenſion, Vautre eſt celuy qu! 
traicte ryranniquement ſes ſubjects , le- 
quel il eſt auſh permis de tuer, combien 
qu il ait un tiltre; c'eſt-a-dire , 5 
len 


Jeremie 7. 
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_ qu'il ſoit Roy legitime par ſuecoſ- 
on. a | 
Au contraire , il eſt dit dans lAncien 
& Nouveau Teſtament , qu il faut que 
les ſubjects obeyſſent aux ines & 
leur rendent honneur , reſpect, & 
obeiſſance. Qu' il n'eſt loiſible d attenter 
à leur vie, ny Eſtat, combien meſmes 
qu'ils ſoient de Religion contraire , 
voires du tout infideles, & uſeroient 
tyranniquement de leur authorite , eſ- 
coutons les paroles meſmes du Souve- 
rain. Tu ne detracteras point des Ju- 
ges, & ne maudiras le Prince de ton 
peuple. 

Que s'il n'eſt loiſible de detracter & 
maudire, encores moins d' attentet a ſa 
vie, il faut laiſſer le Jugement d'iceux 
a Dieu, qui en eſt le Superieur. 

Item. Jay faict la terre & les hom- 
mes, & les beſtes qui ſont ſur la face de 
la terre, & lay donnee a celuy auquel 
il m'a pleu : & ainſi maintenant j ay 
donne toutes les terres en la main de 
Nabuchodonoſor, Roy de Babylone, 


mon ſerviteur: toutes nations luy fer- 


viront, & à ſon fils, & au fils de {on 


fils. 


Et adviendra que la gent & le Royau- 
me, qui ne ſoubmettra ſon col ſoubs le 
joug du Roy de Baby lone, je — vi- 
firation ſur ceſte gent là, par Veſpee , 
par famine & pr eſte , juſques à ce 
que je les aye 5 
mains d'iceluy, 

Vous donc, n'eſcoutez point vos 
Prophetes , ne vos Devins , ne vos ſon- 
geurs, ne vos enchanteurs, ne vos Sor- 
ciers, qui yous diſent: Vous ne ſervi- 
rez point au Roy de Baby lone, car il 
vous prophetiſent menſonge. 

Icy, Dieu veut que ſon peuple obeiſ- 
ſe à Nabuchodonoſor, bien qu'infide- 
le, idolatre , & qui navoit aucune cog- 


noiſſance de la Loy Moſaique, bien 


aillez entierement ès 


que de ſucceſſion legitime, le Royau- 


me de Juda ne luy fuſt acquis, ne au- 


trement par eſlection, mais pource qu il 


plaiſoir a Dieu de luy donner, en la 


main duquel ſont toutes choſes, lequel 


meſme propoſe de grandes menaces 


contre ceux qui ne sy aſſubjettiront, ap- 


pellant faux Prophetes, Sorciers, en- 


chanteurs, ceux qui s'y voudroient op- 


1 Que ſeroit- ce ſi le Roy euſt eſte 
ele, ayant le droit d'une ſucceſſion 
legitime? 

Saül, Roy de Juda, fuſt rejetté afin 
qu'il ne regnaſt plus; & David oin& 
pour regner en ſon lieu, ne voulut tou- 
tesfois jamais rien entreprendre contre 
ſa vie, quoy qu'il ſemblaſt eſtre reduit 
à ceſte extrèmitè, ou de mourir, conſer- 
vant la vie à ſon ennemy, ou le faire 
mourir pour ſe conſerver; au contraire, 
il iſt executer l Amalecite, qui luy avoit 
apportè les nouvelles de Fa mort, la- 
quelle il confeſſoit avoir facilitte, Com- 
ment, diſoit-il, n'as-tu point en de crainte 
de mei tre ta main ſur ! Oingt duSeigneur. 

Jeſus-Chriſt, duquel toutes les ac- 
tions, non miraculeuſes, ſervent d'inſ- 
truction pour eſtre imitces , ne refuſe 
point de payer le tribut à Cefar , Empe- 
reur infidele , ſe rendanr par ce moyen 
ſubject au Magiſtrat, bien qu'infidele , 
& donne ceſte regle a tous, de rendre a 
Ceſar, ce qui eſt a Cefar, 

La raiſon de cela, en eſt rendue par 
Sainct Paul, Toute perſonne ſoit ſub- 
jette aux puiſſances ſuperieures, car il 
n'y a point de puiſſance ſinon de par 
Dieu, & les Puiſſances qui ſont, Gar 
ordonnees de Dieu. Parquoy qui reſiſte 
a la Puiſſance, reſiſte à Yordonnance de 


Dieu; & ceux qui refiſtent , acquierent 


damnarion ſur eux-meſmes : & partant 
il faut eſtre ſubjects, non point ſeule- 
ment pour lire, mais auſſi pour la conſ- 
cience. 


Soyez 


1. Samuel 17% 
16. 24. 26. 


2. Samuel 1; 


Maith, 17. 


Matth. 23 


Rem. 13: 


x. Petri. 1 " . 
pour l'amour de Dieu, ſoit au Roy, 
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Soyez ſoumis 4 tout ordre humain 


comme au Superieur, ſoit aux Gouver- 
neurs, comme a ceux qui ſort envoyez 
de par eux, car telle eſt la volonte de 
Dieu. 

Un chacun gait qu'en ce temps-la , 
les Roys & Gouverneurs eſtoient enne- 
mis mortels de VEgliſe , & toutesfois 
celte divine bontè nous commande, & 


Fiian diſt- les Apoſtres nous enſeignent que nous 


leur rendions toute obeyſſance, ſans 
aucun eſgard , ſans aucune conſidera- 
tion de leur Religion , en ce qui con- 
cerne les affaires politiques. Combien 
donc devons-nous eſtre plus obligez a 
leur rendre ce devoir, + — membres 
de FEgliſe & fideles 2 Et combien de- 
vons- nous tenit pour execrables, non 
ſeulement ceux qui attentent à leur vie, 
mais auſſi ceux qui enſeignent ces cho- 
ſes, & qui diſpoſent les ſubjects, & les 
favoriſent en ces mauvais deſſeings, 
ſoit par conſeils ſecrets , ſoit par leurs 
eſcrits, ou par leurs actions & haran- 
gues publiques. —— 

Les legions Chreſtiennes qui combat- 
toient Fake les Empercurs Payens , 
meſmes ſoubs Julien IApoſtat , grand 
ennemi des Chreſtiens , ne conſpire- 
rent jamais contre eux, & ne N 
rent oncques d'atrenter a fa perſonne, 
car quelques meſchant qu'il fuſt , ils 
recognoiſſoient que ſon authorite & 
— eſtoit de Dieu, encore qu'il 
en abuſaſt, & attendotent que Dieu en 
fit ſon jugement. : 

Le principal fondement de la maxi- 
me des, Jeſuites, qu'il eſt loiſible aux 
ſubjects de maſſacrer leurs Princes, eſt 
pource que deſobeiſſant au Pape, ils 
viennent à decheoar de leur authorite , 
& que leurs ſubjects ſont par ce moyen 
abſous du ſerment de fidelite , & leur 


mis par les 


1 54151 
ce fondement eſtant faux, la doc- 
trine eſt donc 


ſus. 
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fauſſe qui eſt poſte deſ- 


Car poſons le cas, ue le Pa euſt 
2 


receu 
qu'il ſe vendique fur les Rois (ce qu'il 


na pas) & qu il leur commandaſt cho- 


ſes juſtes qu'ils n executaſſent, fi eſt- ce 


qu'il ne ſeroit en ſon pouvoir de per- 


mettre & * ering le parricide com- 

ubjects, en la petſonne de 
leur Prince: car Dieu ne le permet, ny 
ne le commande; ains punit ceux qui 


Fentreprennent , duquel L'authorite eſt 


ſans comparaiſon 
le du Pape. | 
Cela 1 prouve pat cet argument. 
Sl n'eſt loiſible aux ſubjects de tuer 
leurs Princes, lors qu'ils deſobeyſſent 
a Dieu, leur commandant choſes juſtes, 
il Veſt encores moins quand le Prince 
deſobeit au Pape, luy commandant de 
tuer ceux qu il appelle heretiques. 
Or il na point eſte loiſible aux Iſrae- 
lites de tuer Saiil leur Roy, ayant de- 
ſobey à Dieu, luy commandant expreſ- 
ſement de faire mourir tous les Amale- 
cites ſes ennemis. E 
Il eſt donc encores moins loiſible aux 
ſujects de maſſacrer leurs Roys , qui n'e- 
xecutent les commandemens du Pape, 
de tuer ceux qu'il appelle heretiques. 
S'il euſt eſte loiſible de tuer Saul , Da- 


plus grande que cel- 


vid n'euſt fait punir celuy qui l'avoit 1. 


acheve de tuer, meſmes ayant eſte re- 
quis par luy de ce faite. Or eſt- il 2 
le fiſt maſſacrer, & rendit raiſon de la 
juſtice de ſon faict; a ſgavoir, pource 
qu'il ravoit craint de mettre la main 
pour deffaire I'Oinct du Seigneur. 

Il Senſuit donc qu'il ayoit fait mal, 
& qui il ne luy eſtoit lothble de tuer 


Saiil , bien qu'il euſt eſte rebelle & re- 


fractaire 
Nn 


Dieu Lauthoritè ſouveraine, 


Aminore at 
ma jut. 


Fuadendi non 
cegendi heres 
tie. 


Probation de 


Fellarmin , 
de Pontificis 
Romani poteſ- 
tate, lib. x, 

Vox impia, 


2Þ2 | 
fractaire aux Commandemens de Dieu. 


Oup, diſent· ils, mais c'eſt avec ¶ autori- 


te publique, quand il a eſte juge tyran & 
W 4 are ſon Eſ- 
tat, comme il advint lors que Pepin fut 
appelle à la Couronne, & que les Mero- 
vingiens en furent chaſſez: le Pape diſ- 
a les Francois du Serment de fide- 
ite , & partant il eſt en la diſpoſition 
du Pape de depoſer les Roys, ft bon 
luy femble , puis qu'il peut tout ce que 
Dieu peut, comme eſtant ſon Vicaire 
& Lieutenant General en terre. 

Je rougis de honte pour eux, appel- 
ler une violente uſurpation, une juſte 
diſpoſition: & encore plus de ce qu ils 
ſouſtiennent, que c'eſt au pouvoir du 
Pape d'en faire autant, toutesfois & 
quantes qu il luy plaira , comme ſi 
FHiſtoire de ce temps-la ne nous appre- 
noit point que les Frangois alors tous 
Martiaux, tous guerriers, ne pouvant 
fouffrir d eſtre commande par des Rois 
laſches & puſilanimes, ſe revolterent 
contre Chalderic , & mirent fon Maire 
du Palais Pepin en fa place, qui long- 
temps auparavant, avoit plus d'autho- 
ritè, pouvoir & puiſſance que le Roy 
meſme; de ſorte qu'il ne luy manquoit 
plus que le nom de Roy, qui = fur 
donne du commun advis & conſente- 
ment des Francois; leſquels pource que 
les Papes de ce temps, eſtoient encore 
pleins de pietè & devotion, eurent re- 
cours à Eſtienne qui le leur conſeilla, 
non pas u'il y interpoſaſt ſon authori- 
te, ains ſeulement fon advis: advis & 
conſeil Papal ; ceſt-a-dire, pour avoir 


fa part au gaſteau, ayant lors beaucoup 


daffaires contre Didier Roy des Lom- 
bards duquel les armes Frangoiſes le 


. ce que toutefois ne fut 
honneſte ny au Pape, ny aux Seigneurs 


de France; ains a eſte & ſera une per- 


petuelle infamie à leur poſterite, d avoir 
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_— leur Roy legitime, pour favo- 
ier {on ſervi 


ſerviteur uſurpateur illegiti- 
me : mais 


, les plus forts ne man- 
quent . 


raiſon. 

- Comme ſi depuis il n'y euſt pas eu 
un accord fait avec Charlemagne, par 
lequel la nomination de creer les Pa- 
pes, fuſt attribute aux Roys de France; 
& comme ſi le temps avoir quelque 
pouvoir de preſcrire contre ce droict , 
auquel le Debonnaire n'a peu renon- 
cer, eſtant un droict public, auquel les 
pactions des 1 ne peuvent de- 
roger. De ſorte que ceux que nous 
avons droict de nommer , nous depoſe- 
ront , nos creatures nous feront la loy, 
nos ſerviteurs nous chaſſeront de noſtre 
maiſon, il n'y a point d apparence. Ouy, 
mais l'authoritè de Sainct Pierre eſt 
double, paiſtre & tuer, dit un grand 
flatteur Papicole, ce ſera donc comme 
les Canibales „le Pape nous tuera & 
nous mangera: j ay crainte que ce ſoient 
morceaux trop difhciles a digerer pour 
{on eſtomac. Et dailleurs , Charles de 
Bourbon, par ſon teſtament , nous a 
appris le moyen de nous defendre : ou 

e lay porter l'affront ſur le nez, le 
prevenir en ſes mauvais deſſeins, & luy . 
faire rendre gorge de ce qu'il nous de- 


tient injuſtement. Ceſte authoritè pu- 


blique a donc beaucoup de force, puis 
2 peut depoſer les Roys, les de- 
clarer incapables du Gouvernement de 
leurs Eſtats, que ce ſoit au moins avec 
cognoiflance de cauſe: donnès leur au- 
tant de privileges qu aux particuhers , 
auſquels on n'a jamais interdit la diſ- 
poſition de leurs biens, qu au prealable 
on rait informe contre eux, qu'il n'y 
ait eu jugement: mais icy qui pronon- 
cera , fera-ce vous impudens ? ſera-ce 
vous effrontez > meurtriers de nos Rois, 


arboutans de nos malheurs. | 


Non, non, les Rois ne peuvent ja- 
mais 


Philippe de 


em inet. 


Rex vite ne- 
eiſque gentis 
ſue arbiter, 
Cenec. de 
Clem. 
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mais eſtre de&clarez Tyrans, je dis les 


Souverains, puis que autant de deſpo- 
ſitions, de confrontations, de juge- 
mens, dont on uſetoit contre eux, ſe- 


roient autant de felonnies, de mutine- 


ries, de rebellions: ce ne ſeroit pas juſ- 
tice, mais facrilege z non un ſumple cri- 
me, mais un peche trop odieux. Les 
Rois, dit un Hiſtorien , un Saluſte 
Frangois, ſont ſeuls Fuges en leurs ſaits, 
& ne reſpondent à autre reſſort qu à celui 
de la Fuſtice Divine, & Hils ont offence 
quelqu un de leurs ſubjetts , ils peuvent 
ſatisfaire civilement comme fit Clotaire, 
erigeant en Royaume les terres de Gautier 
d Tvetot qu il avoit tut, Les Rois ſont Lieu- 
tenans de Dieu, arbitres de la vie & de la 
mort de leurs ſiabjets, juſtes diſtributeurs 
des Grandeur, & Eſtats, qui peuvent faire 
les uns vaſes ſans prix d'une garderobe, 
& les autres vaiſſeaux d honneur en un 
beau & riche cabinet ; ils ſont , non ſeule- 
ment le nerf, qui donne mouvement a la 
Republique, mais le cœur & le chef qui 
la fait vivre, Veſprut vital qui anime tant 
d'eſprits, 

Quelque occaſion doncques que le 
ſubject ayt de ſe revolter contre ſon 


Prince, le plus juſte motif d une ſedi- 


tion, c'eſt une injuſtice, c'eſt un crime , 
eſtant le ſimple devoir du fubject de de- 
meurer en la juſte obeiſſance de ſon 
Souverain. Voyla pourquoy le Ro 

Francois premier , diſoit: que rout Eſ- 
rat de Republique ou de Monarchie, ne 
conſiſtoit qu en deux poincts; an juſte 
commandement du Prince, & en la loyale 
obeyſſunce des ſubjefts, Que ſi le Prince 
commande juſtement, & le ſubject 
refuſe d'obeyr , le Royaume ſe ruine, 
ſon remperament s altere, & ſe reſoult 
en {a premiere matiere, en perdant ſa 
forme : car comme la vie de homme, 
eſt Vanion de Lame & du corps, celle 
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dun Royaume eſt le commandement & 


lLobeyſſance, ſi Yun fe ſepare de lau- , 


tre, que lame titanniſe le corps, & le 
corps ne vueille prendre la loy de Fa- 
me; c eſt. a- dire, de la raiſon, tout ſe. 
perd, tout ſe ruine: d eſt une mort, 
non pas toutesfois que pour cela, il 
nous ſoit en fagon que ce ſoit, permis 
de nous revolter contre noſtre Souve- 
rain; il eſt ſeulement en noſtre pouvoir 
de ſouhaiter un bon Prince, mais tel 
qu'il eſt il le faut enduret, il le faut ho- 
norer , il luy faut rendre le devoir que 
nous luy devons: ce droict de Roy, 
ue les ſubjects doi vent a leur Roy, eſt 
ouffrir le mal qui n'a point de remede; 
jamais le peuple ne doit courir aux ar- 
mes, mais aux Remonſtrances, aux Re- 
queſtes; & les Roys ne doivent en fa- 
con du monde, permettre que l'on met- 
te leurs actions ſur le bureau, qu'elles 
ſoient rraictees publiquement 9 
en parlant ſelon l'affection qu ils leur 
portent, les autres avec de la paſſion. 


Samuel. 


Et ſi, je diray avec verite, que la pre- Periculum ef 


miere cauſe des troubles de quatre- 
vingt-huict, ne proceda 5 de ce que 
les Medecins du Roy, aſſeuroient que 
la Royne n'auroit jamais d'enfans, 
un chacun deſlors commenca a baſtit 
ſes deſſeins pour ſon mieux, qui a en- 
fin eſcloſt le malheur de la France. 
Voyla que porte la doctrine des Je- 
ſuites, doctrine peſtilentieuſe, toute 
pleine d' hereſie, d' Atheiſme, qui con- 
fondent les choſes divines & humaines, 
ennemis mortels de gens de bien, les 
viperes de leur parric , le malheur de 
la jeuneſſe, laquelle ils inſtruiſent au 
prejudice du bien public & de Phon- 
neſtere, Je ne matreſte point a dechi- 
frer leurs vilanies, je ne veux point 
parler de ce qu ils traictent en leurs Li- 
vres, la lecture en doit eſtre defendue, 


elle 


Nn 


i cætus & cen- 


filia & ſecre= 


tas conſultatio- 


nes eſſe fmnas, 
Tit, Liv, 


Selon la Dec- 
trine des Stei- 
Clans, 
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autres ce Traictè du mariage de San- 
chez, tout plein d artifices, pour nous 
porter aux copulations contre la nature 
& mille vilanies: je veux parler ſeule- 


ment de ce qui regarde le public, le 


meurtre de nos Roys, qu un chacun 
croit qu' ils en ſoĩient les autheurs, & 
puis nous les dirons, nous les appelle- 
rons Jeſuites. Ce ſera donc comme ces 
anciens Hereriques , Donatiſtes, Deiſ- 
tes, Atheiſtes , Jeſuites, tous noms de 
meſchans , d'ennemis de I'Egliſe & de 
Dieu: comme qui diroit du tout con- 
traires à Dieu, conſtituans deux prin- 
cipes de toutes choſes: Fun, du tout 
bon; autre, du four mauvais: le pre- 
mier, deſquels nous porte à des ac- 
tions vertueuſes; mais autre, ne pro- 
duit que toutes ſortes de damnables 
inſpirations, dont les effects ſont les 
facriléges, (1) les impietea, les adulteres, 
le meurtre des parens, le parricide des 
Roys, & autres choſes ſemblables: au 
contraite, Dieu {ſe reüniſt en la vertu, 
en la bontè (⁊) & probitè des hommes, 
lors le mauvais genie na rien de plus 
agreable , que de nous voir tourner le 
dos au bien, & nous proſtituer a toute 
forte de meſchancetez. 

Que s enſuit- il done, ſinon qu'ils 
ont le diable pour chef, & pour au- 
theur de leur Secte, qui les porte à tant 
d'eſtranges conſeils, qui leur donne 
courage, & les fait eſperer au milieu 


des dangers, braver au milieu des pe- 


rils, pluſtoſt que dèſiſter de leurs en- 
trepriſes, 2 que ſans ee de 
par venir a leurs deſſeins, ils ont tous- 
jours mieux aimè eſtre vaincus, que de 


(r) Parentum cædes, homicidia, ſtrangulationes, 
adulteria, dæmonis opera Trimegiſt. 

(2 Dit virtute, bonitate & probitate delectantur. 
Aenoplon. in cenvivis. 
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elle offenſe les chaſtes oreilles. Et entre 


ne tenter point le hazard; ils (3) n'ont 
point perdu courage, pour avoir failly 

tant de fois en tant de lieux. Enfin ils 

ont rencontrè auprès de Sainct Inno- 

cent; & Ia , comme un agneau inno- 

cent, ils ont facrifie ;: non pour le ſa- 
lut public, mais pour le ſalut de VEſ- 
pagne. 

Voyla une belle doctrine, que d' en- 
ſeigner le meurtre des Rois, doctrine 
Jeſuitique, doctrine contraire à la doc- 
trine de l Egliſe, aux Saincts Conciles, 
& ſpecialement à celui de Conſtance, 
qui condamne le meurtre des Rois; 
mais ils ont une prompte —_— , 
pour n'approuver ce Concile; ſgavoir 
eſt , qu'il eſt umprouve par les Papes 
Eugene & Martin, peu sen faut, qu'ils 
ne diſent que l' Eſcriture- Saincte eſt A- 
pocriphe, puis que ſes Eſcrivains ont 
eſte executeʒ⁊ comme meſchans, & pu- 
nis comme malfaicteurs; mais que ne 
diront- ils point, puis qu' ils ont une 
creance differente, voire du tout con- 
traire à la noſtre, gens fort pieux, fort 
devotieux; mais ceſte devotion ne 8e 
tend quꝰ aux conſpirations qu ils font 
contre la perſonne de nos Rois, c'eſt 
doncques ainſi qu ils ſont pleins de pie- 
tè: c'eſt pour cela qu ils meritentle nom 
de Jeſuites, a exemple des Anciens 
Goths qui maſſacroient leuts Rois, com- 
me il ſe voit au Concile de Folede en 
Eſpagne , qui furent tenus condamner 
les aſſaſſins commis en la perfonne de 
leurs Rois, ou les peines qui eſtotent à 
ce Concile, prononcent des execrations 
eſtranges contte les Eſpagnols, & main- 
tenant que ces meurtres ſe practiquent 
entre nous, que peut-on dire, ſinon 

que 


()] Nee ſuis, nec allenis viribus ſtare poterant, 
tamen bello non abſtinebant , adeo ne inf@licirer- 
quidam-defenſz libertaris tedebat, & vinci , quant 
non tentare vicoriam malebant. Tit. L. v. Dee, 2. 


que ce ſont des traicts originaires d Eſ- 
pagne, a tous le moins pour Lexemple; 
& cependant nous en patiſſons, nous 
ſommes a deux doigts de noſtre mal - 
heur, qui procede de ceſte pepiniere 
de nos miſeres, les Jeſuites qui regar- 
dent en terre ferme le naufrage de ceſte 
navire Francoiſe, qui s arment de cou- 
rage & de reſolution contre les èvene- 
mens qu'ils en imaginent. 
Quoy 5 naufrage : ouy le 
deſirer, ouy invoquer le Ciel & la 
terre, conjurer les vents & la mer à 
noſtre ruyne , ne fut- ce pas le Pere 
Matthieu, qui premier preſenta la Li- 
gue au Pape, ne fut - ce pas le P. Varade, 
autre Jeſuite, qui ſeduiſit Pierre Barrie- 
re, dit la Barre, natif d' Orleans, & le 
porta au meurtre du Roy: voire meſ- 
mes apres qu'il fut A e Et vous 
aurez encore les oreilles bouchees de 
Coton? Quoy vous, mais la plufpart 
de la France, & toy ma chere pattie ne 
deſtoupperas-tu point les tiennes, ſeras- 
tu tousjours ſourde, n' oſteras- tu point 
ceſte mouſſe qui ta autrefois empeche 
d'ouyr ceux qui te conſeilloient ton de- 
voir, qui ta faict rremper en la rebel- 
lion de la Ligue: ha que je te plains, & 
comment le pourrois-ru faire, ton Roy 
te monſtre le chemin, il cheriſt (es en- 
nemis mortels & conjurez a ſa ruyne. 
Sus mon Prince, eſveillez- vous, que 

tant d' exemples, de cruautez, de te- 
voltes contre vos predeceſſeurs, vous 
ſoyent tousjours tellement preſens que 
vous évitiez ce malheur, que voltre 
regne ne ſoit 2 comme ceſte annèe 

que les Aſtrologues, cent ans aupara- 
vant appelloient la prodigieuſe „celle 
qui ſeroit la fin des autres, en laquelle 
on devoit voir ou le monde à ſon pe- 
riode, ou tourmente de convulſions & 
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maladies eſtranges par tous ſes la 

bres , ne faiſons point comme ceux qui 

ont Eyite un moet e, qui parlent pluſ- 

toſt du danger 4055 ont paſle, que des 
pertes acih ont faites pour ſauver leur 
vaiſſeau , cela eſt bon aux choſes qui ſe 
peuvent recouvter; mais noſtre perte 
eſt ſans prix, regardons doncques pluſ- 
toſt 12 , qui eſt la mort de noſtre Roy: 
conſervez- vous donc, mon Prince & 
chaſſez ces peſtes d alentour de vous: 
ceux qui ſe ſont ſauvez du naufrage , 
ſe plaiſent d'en voir les tableaux; mais 
nous ſommes encores au milieu du dan- 
ger, prevenons- les doncques „ mon 


Prince, & deſtournons ce malheur , ce 


couſteau que les bras des Jeſuites levent 
contre nous, mettons- nous a Fabry des 
la pluye, gardons- nous des eſclats du 
foudre, garantiſſons- nous des fureurs 
de leur mauvais conſeil, qui nous va 
mettre en proye, nos fortunes, nos 
femmes, nos enfans: permettez que 

Von vous repreſente , ce que vous de- 
vez craindre: nous ſommes Francois ;. 
ceſt-a-dire , libres, qui ne pouvons eſ- 
tre empeſchez de dire à nos Rois les: 
choſes veritables., & les leur repreſen- 
ter comme ſur un tableau, Fapprehen- 
ſion des calamitez publiques, fait ou- 
vrir les yeux aux plus aveuglez, & eſ- 
mouvyoir les plus inſenſibles, faictes- 
voir que vous eſtes Roy, la vraye & 
vive image de Dieu, qui avez le fou 
dre en la main, pour clerafer ceux qui 

Seſlevent contre vous, punir donc- 
ques , punir ces gens. IA: voire en toute 

rigueur , puis que Lon ne nomma ja- 

mais cruaute, une juſtice bien qualifièe, 

de crainte que laiſſant leurs entrepriſes 

impunies, elles ne mettent 0 en 
hazard & voſtre vie, & le reposde vos: 
ſubjets: il ne faut pas attendre que le 
remps 
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temps change leut opiniaſtretè: le de- 
2 perdre 1 croiſt avec le 
temps, & leſperance que leurs conſpi- 
rations reũſſiront à leurs contentemens: 
& qui vous ctaindra ſi vous le per- 


mettez, & qui vous ctaindra ſi vous ne 


les puniſſez ? Paroiſſez donc comme un 
Comette brillant, un Mars foudroyant, 
& qu ils cognoiſſent qu une ſeule paro- 
le de Voſtre Majeſtè, les peut reduire 


en poudre, lors que le corps lumineux 


eſt plus grand que Fopacque,les ombres 
vont tousjours diminuant : lors que le 
Soleil eſt en ſa plus haute ſtation, les Ma- 
thematiciens nous promettent des feli- 


citez plus aſſeurtes. Jamais la figure cir- 
culaire ne touche la terte que d'un * 
poinck, le reſte haut vers le Ciel. Cou- 
rage donc, grand Prince, faictes voir 
que vous eſtes vray fils de l' Aigle, que 
vous regardez le Soleil d'un eil ferme, 
ſans varier, que vous ne craignez rien, 
que les traiſtres, leſquels vous ſcaurez 
auſſi- bien punir, que dompter vos en- 
nemis, nous les vous demandons pour 
les facrifier a noſtre juſte colere , aux 
ombres heureuſes de nos Rois, pour 
apprendre 11a N * nous en 
avons autant chery la poſſeſſion, que 
nous en regrettons la perte. 
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Ausicnr ( le Pere Jacques d') Jeſui- 


te, eſt confronts avec Ravaillac, 


230. & ſuiv, Nie conſtamment de 


le connoitre, 23 1. Ravaillac ne $'E- 
toit point confeſſẽ > lui, 236. 

AvBr1, Cure de S. André-des-Arcs, 
conſent à Pattentat de Barriere con- 
tre le Roi Henri IV. 107. 134. 
144. & ſuv. 

Avcvsrin (S.) Ce qu'il dit au ſu- 
jet du Martyre, 5. Cité au ſujet du 
droit qu'avoit David de tuer Saul, 
14. 

Avitias (le Duc d') Son obftina- 
tion dans la ré volte le rendoit indi- 
gne de toute grace, 50. Fut vil les 
armes > la main dans l' arme Eſpa- 
gnole contre Henri I V. 100. Ten- 
te de livrer aux Eſpagnols le Cha- 
teau de Ham, ibid. 

AuTRICHE (la Maiſon d') Elle a em- 
ploye des Proteſtans dans ſes ar- 
mees , meme dans les guerres de Re- 
ligion, 18. | 

81e " 


ALDE. Remarque de ce Juriſcon- 
ſulte , au ſujet de la Maiſon de 
Bourbon, & de fon droit de ſucce- 
der à la Couronne, 34. | 
BALvE (le Cardinal de la) De quelle 
maniere il fut traits par le Roi Louis 
1 
BAN Gu ( le Pere) Dominiquain de 
France, decouvre l'attentat de Bar- 
rière contre le Roi Henri IV. 107. 
BARKRIERE (Pierre) entreprend d*at- 
enter à la vie du Roi Henri IV. 
107. Par qui il eſt dẽcouvert, ibid. 
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Par qui il y eſt excite, 134. Avis 
qu'on donne au Roi de ſon deſſein, 
142. Son ſignalement, ibid. Eſt ar- 
retE, ibid. Propos qu'il eut dans la 
priſon avec un Pretre priſonnier 
comme lui, ibid, Couteau qu'il lui 
montra , ibid. & ſuiv. Ce qu'on tira 
de lui dans ſes interrogatoires, 143. 
& ſuiv, Reſolution qu'il avoit priſe 
de tuer le Roi, ibid. Eſt condamne 
a mort, 144. Avec qui il avoit com- 
plote ſon attentat, ibid. V eſt con- 
firmé par le Cure de S. Andre-des- 
Arcs , le Recteur des Jeſuites , & 
quelques autres de la meme Compa- 
onie , ibid. & ſuiv. Perſiſte dans ſes 
dEpoſitions , 145. Son ſupplice , 
ibid. A été pouſſe du mème eſprit 
12 „qui brilla le Temple 
Ephéſe, 182. 

BAS NACE (M. Jacques) Il eſt un des 
T heologiens Proteſtans, qui ont crit 
qu'on pouvoit ſe ſauver dans PEgli- 
ſe Romaine, 83. 

BASTILLE (la) Elle eſt renduè au 
Roi Henri I V. par Buſſi le Clerc, 
1 5. 

BEAULIEV (le Capitaine) Il remet le 
Chateau de Vincennes au Roi Hen- 
n IV. 157. 

BEL (Jean le) Ecolier des Jeſuites à 
Paris. Charges contre lui, 13 5. Ar- 
ret rendu contre lui à ce ſujet, 136. 

BELLARMIN. ( le Cardinal) Il a loue 
le parricide commis en la perſonne 
du Roi Henri IV. 168. Son ſenti- 
ment ſur la ſoumiſſion du par les 
Eccleſiaſtiques aux Princes tempo- 
rels, 171, Arret du Parlement de 
Paris contre ſon Traite : De poteſtate 
ſummi Pontificis , 244. 

Bicnon ( Jerome ) ſuccede à Louis 
Servin , dans la Charge d'Avocar 
General au Parlement de Paris, 93. 

BiLLETS. Forme de ceux qui furent 

rẽpandus 
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ke pandus à la reception du Roi Hen- 
ti IV. dans Paris, portant aſſuran- 
ce pour Pabolition du paſſe, 159. 

Bopix, cite au ſujet du Droit public 
du Royaume, par rapport à la ſuc- 
ceſſion à la Couronne, 3 4. 

 Borrone's (le Cardinal) Il ôta aux 

| Jeſuites la conduite des Colleges de 
fon Archeveche de Milan, 166. Com- 

ment s'y prirent les Freres Humilies, 
pour attenter à fa vie, 194. 

Bovcuea (Jean) Auteur de l'Apolo- 
gie pour Jean Chätel, x. Abuſe de 
Lautorité de PEcriture - Sainte, 5. 
Déſaprouve Vattentat commis > 

Meaux par les Proteſtans contre 
Charles I X. & le deſſein de tuer 

. Henri III. 14. Juſtifie le parricide 
commis par Jacques Clement en la 
perſonne de ce Prince, 15. & ſuiv. 

Fut convaincu d'avoir concouru à 
la mort du Preſident Briſſon, 41. Eſt 
oblige de s' enfuir en Flandres, pour- 
quoi, 44. Son acharnement > noir- 
Cir la reputation du Roi Henri IV. 
50. Aſſaſſins dont il fait Veloge, 58. 
Reconnoit que l'aſſaſſinat de Henri 
III. eſt l'action d'un Jacobin, 59. 
On pretend qu'etant à Tournai, il 
changea de ſentimens, & mourut 
bon Frangois, 270. 

BovkGOIN (le Pere) Prieur des Jaco- 
bins de Paris, execute à mort, pour- 
quoi, 12, Meritoit la mort, 44. Fut 
juge ſuivant les Loix, ibid. 

BRANCALEON (Ludovic) Gentilhom- 
me Italien. Avis qu'il donne au Roi 
Henri IV. de l'entrepriſe de Bar- 

riere, 142. 

BRINVILLIERS (la Dame de) Con- 

feſſion trouvee dans fa caſſette, lorſ- 
qu'elle fut arrètèe, 64: Queſtion 

agitée a ce ſujet , comment relolue , 
ibid. ? 

Bx1ssac (le Comte de) Fut un de 
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ceux qui contribuerent le plus à la 
réduction de Paris, 158. Eſt fait 
pour cela Maréchal de France, ibid. 


Balissox ( le Preſident ) Sa mort eſt un 


des plus grands excès commis par 

les Ligueurs, 44. Comment elle fut 

vengee , ibid. Le Religieux qui le 

confeſſa à la mort condamnẽ juſte- 
ment, pourquoi, 45. 

BRESSE (la) Medecin , fait avertir le 
Roi Henri IV. le jour meme de ſa 
mort, de prendre garde à lui ce jour- 
la, 213. 

Burner (le Docteur) Evèque de Sa- 

liſberi, eſt parmi les Proteſtans un 
de ceux qui ont crii qu'on pouvoit 
ſe ſauver dans la Communion Ro- 
maine, 83. 

Bussi le Clerc, refuſe de remettre la 
Baſtille à la reception du Roi Henri 
I V. > Paris, 156. Se rend enſuite & 
> quelles conditions, ibid. 


N 


An DINAUx. Ils ſont ſoumis en 
France aux Loix de l' Etat, 15. 
CaTEsB1 , Auteur de la conjuration 
des poudres en Angleterre , com- 
ment il juſtifioit ſon entreptiſe, 263. 
CHrarces Militaires. Elles ne dépen- 
dent point de la Religion, 18. 
CraRLes-QuinT (TEmpereur ) Il a 
eu des alliances avec les HEretiques, 
ſans que pour cela il ait ete regarde 
comme Hererique , ou fauteur d'H&> 
retiques, 18. Avoit ordonne par ſon 
Teſtament la reſtitution de la Na- 
varre, 27. | 
CuARLESs VII. (le Roi) Proceſſion 
ſolemnelle établie dans Paris, pour 
la reduction de cette Ville à Pobeil- 
ſance de ce Prince, & pour Pexpul- 
ſion des Anglois, 158. 
CHasTEL (Jean) Son Apologie, I. 
0 
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oe ſuiv. Elle a £t6 diftee par la paſſion 
ſeule, 5. Ce qui conſtitus ſon crime, 
10. Si ſon action eſt juſte, 3.& ſuiv. 
Eſt confeſſẽ par Lugoly, Lieutenant 
des Marechaux, deguiſe en Pretre , 
G2. Son crime ne peut Etre juſtifie 
par Pexemple des Maccabees, 91. 
Copie de la Lettre Ecrite par le Roi 
Henri I V. aux Conſuls , Echevins 
& habitans de la Ville de Lyon, au 
ſujet du parricide attente contre ſa 
perſonne par cet aſſaſſin, 125. & 
ſuiv.Procedure faite contre lui, 126. 
& ſuiv, Courte relation de fon at- 
tentat, ibid, Aveu par lui fait à cette 
_ occaſion, 127. Reconnoit avoir oui 
dire aux JEſuites , qu'il etoit permis 
de tuer le Roi, 129. Arret du Parle- 
ment qui le condamne à la mort, 
ibid. & ſuv. & 136. & ſuiv. } tin 
mide Elevee au ſujet de fa condam- 
nation, 138. Inſcriptions qui y fu- 
rent gravees , ibid, & ſuiv. Hiſtoire 
abreg&e de ſon proctscriminel, 149. 
& ſuiv, Bleſſe le Roi, 160. Eſt ar- 
retè, & avout fon crime, ibid. Et 
conduit à la Conciergerie, ibid. Son 
interrogatoire , ibid. & ſuiv. Con- 
cluſions du Procureur General à fon 
ſujet, 162. & ſuv, Eſt execute, 
164. Demolition de ſa maifon, 105. 
Sur quoi it ſe fondoit dans fon deſ- 
ſein de tuer le Roi, 169. A ete 
pouſſẽ du meme efpritqu*Eroftrate , 
qui briila le Temple d'Ephéſe, 182. 
Cunx'rIERSs. Calomnies que lesPayens 
rẽ pandoient contre les premiers 
Chretiens, 9. Quelles ſont les ar- 
mes du Chrétien, 10. Les premiers 
| Chretiens prioient pour le falut des 
Empereurs , quoiqu'Idolatres , 85. 
C1CERON cite, 13. 41. 76. 
CLemenTt VIII. Les Jeſuites em- 
ployent Finterceſſion de ce Pape, 
pour obtenir leur retabliſſement en 
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France, 170. - 

CLEMENT ( Jacques) Son parricide 
commis en la perſonne du Roi Hen- 
ri III. juſtifie par Boucher, 15. 
& ſuiv. Quelques Ecrivainsde l'Or- 
dre de S. Dominique ont prẽtendu 
revoquer ſon crime en doute, 59. 
Loue & autoriſe par les Ligueurs & 
autres, ibid. A Et pouſſe du meme 
eſprit qu*Eroſtrate , qui brilla le 
Temple d'Epheſe, 182. 

CLERGE”. II peut &tre reſſerre en Fran- 
ce par les Officiers du Roi dans les 
bornes de ſon miniſtere, 23. Il a fle- 
chi ou biaiſe dans les tems de trou- 
bles, ibid. 

Comines (Philippe de) cits au ſujet 

du pouvoir & de Pautorite ſupreme 
des Rois, 283. | 

Couuerzr, ou Commolet (le Pere) 
Jeſuite. Eſt inſtruit du deſſein que 
Barriere avoit forme de tuer le Roi, 
145. Ce qu'il dit à ce ſujet dans un 
de ſes Sermons, ibid. Demande un 
Aod , 169. Grimaces de poſſedé 
qu'il fatſoit en prechant contre nos 
Rois, 251. 

CommunavrTe”. L'eſprit de commu- 
naute eſt ſouvent ce qui enerve les 
meilleurs gEnies, 253. 

ConDe' (le Prince de) abſent de la 
Cour lors de la mort du Roi Henri 
IV. pour quel ſujet, 216. Com- 
ment il en regut la nouvelle, ibid. 

Conress1on. Tout ce qui y a rap- 
port doit tre cache ſous un ſecret 
impenetrable, 62. Ce ſecret en fait 
la sfirere & celle des Rois, 64. Ja- 
mais il n'a Ete ordonne de le reve- 
ler , $6. 

CONSTANCE ( le Concile de ) Con- 
damne ceux qui diſent, que tout 
Tyran peut ere tué par tout Vaſ- 
ſal, quel qu'il ſoit, qr. & 185. 

Coron. Froide alluſion ſur ce mot, 
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172. Gloſes malignes faites ſur un 
coeur de coton, trouve ſur Ravail- 
lac lorſqu' il fut arrete, 225. 

CorTToN (le Pere) Jeſuite , eſt fait 
Confeſſeur & Predicateur du Roi, 
175. Les Jeſuites obtiennent par ſon 
moyen la liberté d'enſeigner, ibid. 
Comment il ſe tire du coeur de co- 
ton trouve ſur Ravaillac, lorſqu'il 
fut arrètẽ, 225. Lettre declaratoire 
de la doctrine des Jéſuites, confor- 
me aux Decrets du Concile de Conſ- 
tance , adreſlee pat ce Pere à la Rei- 
ne · Mere, 247. Les Jeſuites lui ont 
obligation de leur retour en France, 

250. Ont fait ſa vie par reconnoiſ- 
ſance, ibid. 

CouxRIiER. Le Courrier Breton, piece 
ſatyrique publice contre les Jeſuites 
> Poccaſion de la mort du Roi Henri 
IV. 274. & ſuiv. | 

Crerien(S.) cite, 9. 

Crrvs, Quoiqu*Idolitre, ce Prince eſt 
reconnu Roi par les Prophetes me- 


mes, I7. | 
D 


D ANIEL (le Pere) Jeſuite , Hiſto- 
rien mediocre, 100. A omis 

grand nombre de faits eſſentiels, 
ibid, | 

Dav1ip. Reſpect qu'il eut pour la per- 
ſonne de Saül, qu'il pouvoit tuer , 
14. Ne voulut jamais attenter ſur 
fa perſonne , 280. Fit mourir PA- 
malecite qui avoit contribue à ſa 
mort, ibid. 

De'mon. Ruſes dont le Démon ſe 
ſert, pour tromper les hommes par 
la reſſemblance, 3. & ſuiv. Com- 
ment il ſe fait des Martyrs , ibid. 

Dovat. Entrepriſe des Jeſuites de 
Douai, contre la perſonne du Prin- 
ce Maurice, 170. 


Droit public. Chaque Nation a le 
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ſien qui lui eſt propre, 33. Quel eſt 

celui du Royaume quant > la ſucceſ · 
ſion à la Couronne, 34. 


E 


CCLESIASTIQUES. Doctrine des 
Jeſuites ſur Pobeiſſance dil par 
les Eccleſiaſtiques aux Princes tem- 
porels, 170. & fav. | 
ECRITURE (la Sainte) Avis qu'elle 
donne pour ſe precautionner contre 
Ia reſſemblance, 5. Elle nous or- 
donne d*obeir meme aux mauvais 
Princes , ibid, Ne permet jamais 
d'attenter à la vie de ceux que Dieu 
a eleves au- deſſus de nous, ſans une 
vocation expreſſe & indubitable, 
181. 

Eb ir de 1577. néceſſaire dans les cir- 
conſtances, 18. Quand retabli , 
ibid. 

EcLISsE. Comment ſes ennemis ſont 
figures dans l' Ecriture, 9. Elle laiſſe 
aux Princes le droit du glaive, 10. 
Ce qu'elle fe reſerve, ibid. Elle re- 
garde toujours comme Rois ceux 
mème qui ſont d'une Communion 
Etrangere , 21. Le droit de vie & de 
mort ne lui appartient point, 37, 
Juſqu'ou $'ttend ſon pouvoir, ibid. 
Son eſprit eſt d empècher la mort 
du pecheur, loin de l'autoriſer ou 
de Pordonner, 73. Elle n'ttend point 
ſes qualifications d*Hereſie ſur des 
matieres temporelles , 77. Sa docs 
trine eſt purement ſpirituelle, ibid. 
Elle a toujours eu Pautorite qui lui 
eſt propre, 88. 

Ecrist Gallicane. Elle n'a jamais 
approuver le tabliſſement des Jeſui- 
tes dans le Royaume, 167. 

ECGTLISsE Romaine, Parmi les Proteſ- 
tans , preſque tous les grands T heo- 
logiens conviennent qu'on peut ſe 
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ſauver dans ſa Communion, 83. 
EmyEREURS Payens. Les ſoldats Chré- 

tiens qui ſervoient ſous eux, ne pen- 
ferent jamais à attenter à leur per- 
ſonne, 281. 
ErERNON (le Duc d') Le Roi Henri 
IV. eſt aſſaſſiné à ſes cdtes, 202. II 
Etoit connu de Ravaillac, au moins 
de vile, 224. 

ERroSTRATE. Jacques Clement, Bar- 
rière & Chatel ont été pouſles du 
meme eſprit que lui, 182, 

EsrEISssE (M. Fay d') Bon mot de ce 
Magiſtrat au Roi Henri III. lorſ- 
que M. Servin fut fait Avocat Ge- 
neral, 93. 


EsroiLt (M. de  ) Il geſt trompe , 


confeſſè au Pere d' Aubigni, Jefui- 
te, 236. 

Exrars. Ils ſont en France les Conſeil- 
lers des Rois, & non pas leurs Ju- 
ges, 15. ä 

ET1ENNE (le Pape) II conſeilla aux 
Frangois de prendre Pepin pour 
Roi, & en cette affaire interpoſa fon 
avis, mais non ſon autorité, 282. 

EvANGILE. La Loi de l'Evangile ne 
permet pas a ſes Miniſtres de ſe ſoũil- 
ler du ſang de leurs freres, 39. 


F 


ANaTIQuEs. Leur caractére eſt de 
tout ſacrifier à leur fureur, 61. 

II n'y a rien de ſacré pour eux, ibid. 
FERDINAND ( Empereur) Il fait aſ- 
ſaſſiner le Cardinal George Martinu- 
ſius en Hongrie, 15. Il a eu des al- 


liances avec les Heretiques , ſans 


que pour cela il ait etE regarde com- 

me Heretique ou fauteur d'Hereſie ,. 

18. 2 

FERIA (le Duc de) Sauf- conduit qui 
lui fut accord, pour faire ſortir les 
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Eſpagnols de Paris, lors de la ré- 
duction de cette Ville à Pobeiſſance 
d'Henri1V. 155. Ce que ce Prince 
lui dit en partant , 156. ; 
FERONNERIE ( la rue dela ) Ordon- 
nance faite par le Roi Henri II. 
pour abbattre toutes les loges & 
boutiques de cette rut joignant le 
Cimetiere des Innocens, 212. Ap- 
pellee la rue de la Felonnie depuis 
l'aſſaſſinat d'Henri IV. 213. 
FEUILLAN. (le petit) Qui il etoit , 
215. Veut faire aſſaſſiner le Roi 
Henri IV. ibid. 8 
FiLtsac , Docteur de Sorbonne, aſ- 
liſte Ravaillac à la mort, 237. 


de Paris, fe precip 
mort, à Pentree/du Roi Henti IV. 
en cette Ville, 

Force. Ce que c'e 
I3. 

Force (M. de la) DEcouvre une en- 
trepriſe faite contre la vie du Rot 
Henri I V. 215. | 

FRANCE. Les Cardinaux y ſont ſou- 
mis aux Loix de PEtat , 15, Le Roi 
n'y depend, quant au temporel , que 
de lui ſeul & de ſon Epee , ibid. 
Comme fondateur , il a toujours eu 
part > Fetabliſſement des Eveques , 

_ ainſi que le peuple, 19. Le Sacre 
n'a joute rien à ſon autorite, 21. En 
France, le trone n'eſt jamais va- 
cant, ibid. Le titre de Roi y eſt une 
qualite abſolue & independante du 
peuple , 22. Le Pape , quant au 
temporel , y eſt regarde comme un 
Prince etranger , 23. Les bornes des 
deux Puiſſances y ſont ſagement li- 
mit&es , ibid. La ſucceſſion à la Cou- 
ronne y a ẽtẽ reconnuꝭ de tout tems, 
ſans qu'on y ait donnè atteinte, 33. 
Quel Droit public on y obſerve 2 
cet egard , 34. La repreſentation y 


ue cette vertu , 
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a lieuaVinfini, 36. Si les Jeſuites y 
ſont utiles, 173. Les Rois n'y ſont 
proclamès ni regus , 216. 
Frangoirs I. (le Roi) En quoi ce 
Prince faiſoit conſiſter un Etat, quel 
qu'il füt, 283. 
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Ax Achs, Docteur de Sorbon- 
ne, aſſiſte Ravaillac à la mort, 
237. 2 25 

GARNET (le Pere) JEſuite , un des au- 
teurs de la conſpiration des pou- 
dres, contre le Roi & le Parlement 

_ &Angleterre, 170. 

GATIEN (S.) Pourquoi on ſolemniſe 
ſa fete au Palais, 158. 

GENOIS. Ces peuples n'ont pas une 
rEputation bien etablie ſur la fidsli- 
te, 201. 

GERARD ( Baltaſar ) Gentilhomme de 
Franche-Comté, aſlaſline le Prince 
d'Orange „ 58. A la ſollicitation de 
qui il commit ce crime, ibid. 

GERARD (le Pere) Jeſuite , un des au- 
teurs de la conſpiration des pou- 
dres, contre le Roi & le Parlement 
d'Angleterre, 170. 

Goxpr ( Henri de) Evèque de Paris. 
Son atteſtation en faveur des Peres 
Jeſuites , 246. Soupgons contre Pau- 
tenticitè de cette piece , 247. | 

GONTIER (le Pere) Jeſuite. Ce qu'il 
dit > Henri IV. lorſque ce Prince 
etoit pret à partir pour la guerre de 
Juliers, 201. 

Grace de Dieu. Roi par la grace de 

Dieu; ſens de cette expreſſion, 3 5. 

GRECOIRE XIII. (le Pape) Refus 
que fit Philippe II. Roi d'Eſpagne, 
de le reconnoitre pour arbitre dans 

ſon différend pour le Portugal. 23. 

Quoique favorable > la Ligue, ce 

Pape ne voulut jamais permettre 


293. 


qu'il fut attente > la vie du Roi, 60. 
VERET (Jean) Jeſuite , Regent de 
Chitel, banni du Royaume à per- 
. petuite, 132. & ſuiv. Eſt mis à la 
Conciergerie, 160. Eſt confronte 
avec Chatel , 161. Reſultat de ſon 
interrogatoire , ibid. * 
GuIGNARD (le Pere. Jean) Jeſuite. 
Papiers Ecrits de ſa main trouves 
lors de la viſite faite au College des 
Jeſuites , par ordre du Parlement, à 
Foccaſion de Faſſaſſinat de Chatel , 
131. Propoſitions qu'ils contenoĩent, 
ibid. Eſt mande & interroge, 132» 
Arrèt de mort rendu contre lui , 
ibid. Ses blaſph&mes contre Henri 
III. 169. 
Gviss (le Cardinal de) Juſtification 
de {a mort ordonnee par Henri I LI. 


15 | 
H 
H Aivs (le Pere Alexandre ) J&- 


ſuite. Mauvais diſcours qu'iF 
eſt. charge d'avoir tenus contre la 
perſonne du Roi, 13 5. Arret rendu 
contre lui à ce ſujet, ibid. Se reti- 
re à Prague, od l'on pretend que 
les Jeſuites le firent empoiſonner , 
250. ; | 
HaRLay (M. de) Premier Preſident 
au- Parlement de Paris. Diſcours 
d' Etat qui lui eſt adreſſs, au ſujer 
de la bleſſure du Roi Henri LV. 
186. & ſuiv. _ | | 
HELMESTADS ( Univerſite d'). De-. 
cide qu'on peut fe ſauver dans PE- 
gliſe Romaine , à quelle occaſion , 
83. | 
HENRI IT. (le Roi) Tous les Princes 
d'Allemagne &toient perdus, ſans. le 
ſecours qu'il leur donna, 188. Or- 
donnance que ce Prince avoit faite - 
pour abbattre les loges & bouti- 
ques de la rue de la Feronnerie , joi- 
Qo 3. 
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gnant le Cimetifre des Innocens , 


212. 


Henn III. (le Roi) Le maſſacre de 


Blois ne pouvoit pas fournir un mo- 


tit de ſe re volter contre ce Prince, 
15. Etoit en droit de ſe ſervir de ſon 


autorite contre le Duc 8 le Cardi- 
nal de Guiſe, ibid. Sa mort eſt Pac» 
tion d'un Jacobin , 59. Elle fut la 
cauſe de la continuation des trou- 
bles , 149. Ce Prince mourut au 
commencement de fes triomphes , 
187. 


Henn IV. (le Roi) Ce 2. fut fait 


par ceux de la Ligue qui le reconnu- 
rent, ne fut point fait contre la Re- 
ligion , pourquoi, 5. Efit-il été 
d'une Religion Etrangere , on ne 
pouvoir lui refuſer Pobeifſance , 
ibid. Il a pũ entretenir des alliances 
avec les Heretiques , 18. Il avoit 
raiſon de ne pas reconnoitre les Car- 


dinaux Cattan & de Plaifance pour 


Legats du Pape, 19. Ce que firent 
les Eſpagnols , pour empecher fon 
abſolution à Rome, 53. Quand, & 
par le moyen de qui il Pobtint, i614, 
Raiſons qu'il eut, quoi qu'abfous 


eanoniquement par les Eveques du 


Royaume , de ſolliciter encore Pab- 
folution du Pape, 80. Qui furent 
ceux qui lui conſeillerent le plus ef- 


Kcacement de rentrer dans l'Egliſe 


Romaine , $3. Attentat medite con- 
tre ce Prince par Barriere, 107. Co- 
pie de la Lettre qu'il ecrivit aux 
Conſuls, Echevins & habitans de 


Lyon, au ſujet de Faſſaſſinat atten- 


te contre ſa perſonne par Chirtel , 
1 2 5. & ſuiv. Mot qu'il dit au ſujet 


des Jeſuires , lorſqu'il fut bleſſè par 
cet aſſaſlin, 126. Avis qu'il regoit 


du deſſein de Barriere fur fa perſon- 
ne, 142. Met le ſiege devant Paris, 
150. Comment il prit la rẽſolution 
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d'embraſſer la Religlon Romaine , 
ibid, & ſuiv. Ce qui lui fut repre- 
ſente pour Pen detourner , ibi. Eſt 
_ regu dans Paris, 151. S*afſure de 
cette Ville, & va > Noſtre-Dame , 
152. Conte fait aw ſujet de ce qui 
S'y paſla, 153. Forme des billets 
qu'il fit repandre dans Paris , por- 
tant aſſurance pour Pabolition du 
paſſé, ibid. Son retour au Louvre, 
ibid. F ſure, Regoit les ſoumiſſions 
de Univerſite & de la Sorbonne, 
I 54. Decret qui y fut fait touchant 
Pobeifſance dus > ce Prince, ibid. & 
ſarv, Sauf - conduit qu'il accorde 
aux Eſpagnols, pour fortir de Pa- 
ris, 155. Va les voir défiler > la 
porte S. Denis, 156. Ce qu'il leur 
dit en partant, ibi4, Eft bleſſe par 
Chätel, 180. Comment il conſentit 
au retour des Jéſuites, 168. Ce 
qu'il dit à ce ſujet à ceux qui Pen 
detournoient , ibi4, Il eſt accuſe d'a- 
voir favoriſe davantage ſes ennemis 
que ſes ſerviteurs , 174. Complain- 
te qui lui eſt adteſſee ſur la Pyra- 
mide , 176. & faiv, Deſſeins & en- 
treprifes ſur la vie de ce Prince, 
187. Rejouiſſances faites à Paris, 
lorſqu'après Pattentar de Chitel, on 
y eut appris la ſanté du Roi, 190. 
Hymne qui lui eſt adreſſe > ce ſujet, 
ibid. Se diſpoſe > partir pour la guer- 
re de Juliers, 201. Eft aſſaſſine par 
Ravaillac , ibid. Tumulte qui ſe fait 
au bruit de ſa mort, bid. Conſter- 
nation de tout Paris à cette nouvel- 
le, 203. & ſuiv. Remarques ſur le 
lieu & le jour de ſa mort, 212. & 
ſary, Divers avis qu'il regut à ce ſu- 
jet, 213. Divers difcours tenus dans 
les pays Etrangers à cette occaſion , 
214. Divers attentats ſur la per- 
ſonne de ce Prince, 215. 
HRO PDO TE cite, 2. 
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Hero1Qus. Ce que la Philoſophie 

appelle heroique, x3, Ce qui conſ- 
titus un acte tel, ibid. 

HILAIRE (S.) Pourquoi on ſolemniſe 
ſa fete au Palais, 158. 

Horace cite, 2. 61. 

Huoves le Blanc, Pere de Hugues 

Capet, tout laic qu'il Etoit , poſſe. 

doit! Abbaye de S. Martin de Tours, 
& pluſieurs autres, 19. 

Hu1LL1ts (le Sr. Þ ) Prev0t des Mar- 
chands , eſt un de ceux qui contri- 
buent le plus à la reduQtion de Pa- 
ris > Pobeiſſance d' Henti I V. 158. 
Office de Preſident en la Cham- 
_ des Comptes cree en fa faveur , 
101 

HumiL1e's (Ordre des Freres) Com- 
ment ils s' prirent, pour attenter à 
la vie du Cardinal Borromee , 194. 


J 


Acos ( Frangois ) Ecolier des Jeſui- 


tes à Bourges, ſe vante de tuer 
le Roi, 8'il ne le croyoit deja mort, 
I35. | 
Jaconins. Pourquoi I'Univerſite de 
Paris s' oppoſa & ce quiils tinſſent 
des ècoles publiques, 166. 
IAxE IL. Elle fut particuherement inſpi- 
ree de Dieu, pour tuer Siſara, 182. 
JauREGvY (Jean) A la ſollicitation 
de qui il aſſaſſina le Prince d'Oran- 
ge, 58. Procès fait à ſon cadavre, 
ibid. 
JESUITES. Ces Peres donnerent dans 
Ferreur du tems, en fe livrant aux 
fureurs de la Ligue, 12. Furent rap- 
pelles dans le Royaume par une 
grace finguliere , ibid. Meme apres 
Famniſtie accordée par Henri IV. 
ils furent trouves ſaiſis de titres & 
de papiers, tendans > troubler For- 
dre du Royaume , 92. Ils ont fait 


oublier par une conduite plus mode- 
ree , les fautes qu ils avoient com- 
miſes auparavant , ibid. En canoni- 
ſant leur Fondateur, le S. Siege n'a 
pas prẽtendu canoniſer leurs fautes, 
101. D'o Hon dit qu'eſt venus leur 
animoſite contre les Arnaulds, 10 3. 
Ouvrage par lequel on a pretendu 
montrer, que dans les pays Etran- 
gers leur docttine eſt qu on peut 
tuer les Rois, que on regarde com- 
me des Tyrans, 108. Les Jéſuites 
Frangois Gt d'un autre ſentiment , 
ibid, Mot que dit Henri I V. à leur 
fujet , lorſqu'il fut bleſſe par Cha- 
tel, 126. Aveu fait par cet aſſaſſin , 
de leur avoir entendu dire , qu'il 
Etoit permis de tuer le Roi, 129. 
Procedures faites contre eux par le 
Parlement de Paris > Foccaſion de 
cet aſſaſſinat, 130. Papiers qui fu- 
rent trouves chez eux, 131. Ana- 
grammes qu'on y trouva , & themes 
dictss contre le Roi, 134. Ont dé- 
fendu de prier pour lui, ibid. Autres 
charges portes contre eux par le 
baer „13 5. & ſſeiv. Arret qui les 

annit du Royaume, 136. & ſuiv. 
Mauvaiſe opinion que leur doctrine 
inſpire > pluſieurs perſonnes, au ſu- 
jet du Roi Henri I V. 159. Obtien- 
nent leur rẽtabliſſement de ce Prin- 
ce, à quelles conditions, 166. Le 
Cardinal Borromee leur ote la con- 
duite des Colleges de fon Archeve- 
che de Milan. ibid. N' ont point d'e- 
coles publiques en Eſpagne , dans 
les Univerfites d'Alcala & de Sala- 
manque, 167. A la recommanda- 
tion de qui ils vinrent en France, 
ibid, Tout le Clerge s' oppoſa à leur 
reception, ibid. L'unique titre de 


leur introduction, fur rout > Paris, 


s conditions ils furent 


ibid, A quelle 


regus, ibid. Moyens dont ils fe ſex- 
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virent, pour etre rappellés, 168. 
Promeſſes qu' ils firent à cette occa- 
ſion, ibid. On en détourne le Roi, 
ibid. Comment il conſentit > leur re- 
tour, ibid. Conditions portes par 
la verification des Lettres Patentes 
de leur rẽtabliſſement, ibid. Sans 
leur doctrine, jamais on neut penſe 
qu'il fut permis d'attenter à la per- 
1onne ſacrée des Rois, ibid. Progrès 
de cette doctrine, ibid. Confeſſent 
dans un diſcours public, que c'eſt 
comme ils ont pit, & avec grande 
peine, qu'ils ont obtenu leur rap- 
pel, 169. De qui ils employerent 
Finterceflion pour cela, 170. Con- 
ditions porrtees par leur rëtabliſſe- 
ment, dEſapprouvees par leur Ge- 
neral , ibid. Leur entrepriſe contre 
la perſonne du Prince Maurice, ib. 
Leur conjuration contre le Roi & le 
Parlement d'Angleterre, ibid. Leur 
doctrine par rapport à l'obẽiſſance 
due par les Eccleſiaſtiques aux Prin- 
ces temporels, ibid. & ſuiv. Auteurs 
des troubles arriv6s dans la Repu- 
blique de Veniſe, 171, Leur ingra- 
titude à ſon egard , ibid. Obtiennent 

la deſtruction de la Pyramide, ibid. 
S'ils ſont utiles à la France, 173. 

- S'ils ſont propres à inſtruire la jeu- 
neſſe, ibid. Obtiennent la permiſ- 
ſion d'enſeigner, 175. Plaidoye de 
Marion contre eux, 190. C ſuiv. 
Ils ſont heritiers en propres dans les 
Pays-Bas, comme Pretres vivans en 
Communauté, 193. Declaration du 
Roi , qui rEgle juſqu'a quel age ils 
peuvent heriter en France , ibid. 
Leur quatrieme vceu , auquel tous 
ne ſont pas admis , ibid. N' ont ja- 
mais bien ſęu ni enſeigné les Let- 
tres, 195. Ce qui leur attiroit des 
Ccoliers, ibid. Lettre dEclaratoire de 


leur doctrine, adreſſèe à la Reine- 
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Mere par le Pere Cotton, 246. & 

uv. Atteſtation de M. de Gondy 
Eveque de Paris , pour leur juſtifi- 
cation, ibid. Produiront tou jours de 
bons ſujets, dts que Peſprit de 
Communaute ne s' en mèlera point, 
253. La bonne chere weſt pas ce 
qu'on leur a reproché, 254. Vi- 
vent fort durement, ibid. Piece inti- 
tulce : Le Courrier Breton , publice 
contre eux à Poccaſion de la mort 
d' Henri IV. 274. & ſuiv. On ne 
peut, ni on ne doit les attacher par 
des bienfaits, 276. 

JosEens Cite, 2. | 

Ju pirx. Elle fur-particulicrement inſ- 
piree de Dieu, pour tuer Holopher- 
ne, 182. & ſuiv. 

JurikRs (le Duché de) Henri IV. 

entreprend de le faire rendre > la 
Maiſon Palatine, 201. 

JucEMENs. Faux jugemens que pro- 

duit la reſſemblance, 2. & ſuiv. 


1 


I Nnocenr III. Ce que dit ce Pape 

A du pouvoir & de Fautorite des 
Rois de France dans leur Royaume, 
21. | 

InscrreTIONS gravees ſur la Pyrami- 
de elevee au ſujet de 1a condamna- 
tion de Jean Charel, 138. & ſuiv. 

INTERROGATOIRE de Jean Chitel , 
160, & ſuiv. Interrogatoires pretEs 
a diverſes repriſes par Ravaillac, 
217. & ſuiv, Kc) 

INVECTIVE contre Pabominable par- 
ricide, attente ſur la perſonne du 
Roi Tres-Chretien Henri IV. Roi 
de France & de Navarre , par Pierre 
Conſtant , &c. 181. & ſuiv. 

K | 


KERMESSES. Foires des Pays-Bas, 
auſquelles on donne ce nom, 107, 


L 


L 
J Axcron ( le Sr.) Il eſt un de 


ceux qui contribuent le plus à la 
reduction de Paris > Pob&iſſance 
d'Henri IV. 158. Office de Maitre 
des Requetes cre en ſa faveur, ibid. 
LzTTRE burleſque , en rEponſe à la 
Lettre dEclaratoire du Pere Cotton, 
de la doctrine des Jeſuites 5247. & 
ſuiv. 
Leze- MazzsTe”. Dans le crime de 
leze-Ma jeſté, la ſeule penſee merite 
punition, 214. 
Licve. Ce qu'ont fait ceux de la Li- 
- guequi ont reconnu Henri I V. n'a 
point ẽtẽ fait au prejudice de la Re- 
ligion, 5. En quoi ceux de la Li- 
gue Etoient condamnables, 8. Leur 
crime venoit du defaut d'autorite , 
9. Qui fut le premier, qui preſenta 
la Ligue au Pape, 285. 
LorsEL (Antoine) Avocat au Parle- 
ment de Paris. Son TraitEde la juſte 
& canonique abſolution du Roi 
Henri IV. 80. ; 
Loix Ecclẽſiaſtiques, regues en Fran- 
ce & dans tous les Etats, ordon- 
nent lobẽiſſance aux Puiſſances tem- 
porelles, 10. Loix de l' Etat, ſou- 
vent contraires à celles qui s obſer- 


vent entre les particuliers , 274. & 
ſuiv 


Lovis XI. (le Roi ) Comment il 


traita le Cardinal de la Balu, 15. 
Louis XII. (le Roi ) Bon mot de 
ce Prince, 95. | 
Lovis XIII. (le Roi) Il va tenir 
ſon Lit de Juſtice au Parlement de 

Paris, après la mort du Roi Henri 
IV. 205. & ſuiv. Diſcours qu'il y 
fit, 207. Autres diſcours faits en 
cette occaſion par M. le Chance- 
lier, le Premier Preſident. & l' A- 
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vocat General , ibid. & ſuidv. 7 
Louis XIV. (le Roi) Il fait arr#ter 
le Cardinal de Retz, 15. 

Lucorr, Lieutenant des Maréchaux. 

II ſe déguiſe en Pretre, pour con- 
feſſer Chitel , 62. Ce qu'on doit 
penſer de cette action, bid Le fit 
de ſon chef, & ſans etre autoriſe , 
ibid, 

Lyon. Copie de la Lettre ecrite par le 
Roi Henri I V. aux Conſuls, Eche- 
vins & habitans de la Villede Lyon, 
au ſujet de Paſſaſſinat attente ſur ſa 
perſonne par Chatel, 125. Remon- 
trances de cette Ville, au ſujet de 

Porſan, autrefois Jeſuite , fait Prin- 

cipal du College de Lyon, 192. & 

| ſuiv. 3 


M 


X Accapr's. Ils ẽtoĩent autoriſes 
par toute la Nation Juive, 
pour s oppoſer à l' uſurpation d' An- 
tiochus, 91. Leur exemple ne peut 
ſervit à autoriſer le crime de Jean 
Chãtel, ni la revolte des Ligueurs, ib. 
Mals TRE (le Premier Preſident 
le) Arret ſeditieux qui lui eſt attri- 
bue,qo. Ce qu'on doit en penſer, ib. 
MalsrRE (le Sr. le) Il eſt un de ceux 
qui contribuent le plus > la rẽduc- 
tion de Paris, > l'obẽiſſance d' Henri 
IV. 158. Office de Preſident cres 
en ſa faveur au Parlement de Paris, 
ibid. | ; 
Mar1ana (le Pere Jean) Jeſuite. 
Son Livre De rege & regis inſtitutione 
condamne au feu par le Parlement 
de Paris, 108. Mauvaiſe opinion, 
que ſa doctrine inſpira > pluſiews 
perſonnes au ſujet du Roi Henri 
IV. 159. Arret du Parlement & 
Cenſure de la Sorbonne, au ſujet du 
Livre dont on vient de parler, 240. 


.. @ /uiv, j 
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Marton , Avocat General au Parle- 
ment de Paris. Son Plaidoy contre 
les Jeſuites , 190. & ſuiv. Ses con- 
cluſions contre Porſan , 1 96. 
MARTEELIERE (la) Avocat au Patfe- 
ment de Paris. Son Plaidoye en fa- 
veur de l' Univerſité contre les Je- 
ſuites , 175. Le Parlement ordonne 
qu'il ſoit cortigè, comme ſortant 
des bornes de la-moderation , ibid, 
MARTIAL citE', 4. n 
MazxTinus1us( le Cardinal Georges) 
II eſt aſſaſſinè en Hongrie, par or- 
dre de PEmpereur Ferdinand, 15. 
ManxrrxB. Ce n'eſt pas la peine qui 
fait le martyre ; c'eſt la cauſe, 184. 
Mar rtv (le Pere) Jéſuite. Il fut le 
premier „ qui preſenta au Pape le 
plan de la Ligue, 28 5. 5 
MavRice ( le Prince) Entrepriſe fai- 
te contre ſa perſonne par les Jeſuites 
de Douai , 170. 
Mavvais. H ſemble qu'il vaudroit 
quelquefoĩs mieux avoir fait du mal, 


uand on voit la condition des mau- 


vais, etre meilleure que celle des 
bons, 174. . 
Markxxx (le Duc de) Comment it 
vengea la mort du Preſident Briſſon, 


& des deux Conſeillers exe cutés 


avec lui par les Ligueurs, 44. Au- 


toriſe Faſſaſſinat du Roi Henri III. 


par Jacques Clement, 59. 


MEpicis (la Reine Marie de) Eſt 
couronnee” & ſacrée i S. Denis 
201. Ce que lui dit le Chancelier, 


torſqu'on apprit au Louvre la mort 
du Roi Henri IV. 203. Atret du 
Parlement qui lui donne la-ReEgen- 


ce, 204. Jugement de M. de l' Etoi- 
le ſur cet Arrèt, ibid. Diſcours que 
cette Princeſſe fit au Parlement, aw © 
premier Lit de Juſtice qu'y tint ſon 
fils le Roi Louis XIII. 206. Arrer 
qui lui confirme la Regence , 212. 
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Piece qui lui eſt adreſſte par I'Uni-- 
verſits de Paris, 263. C ſuiv. 


Mi1cagav ( le Capitaine) Il vient ex- 


pres des Pays-Bas i Paris, dans le 

deſſein de tuer le Roi Henri 1 V. 

215. a J 85 * . 
MonTzas0N (le Duc we + Etoit 
dans le caroſſe du Noi Henri I V. 


lorſque ce Prince fut aſſaſſiné par 


Ravaillac , 207. 


Monxar ( Dupleſſis ) Il fut un de 


ceux qui conſeillerent le plus effi- 
cacement au Roi Henti I V. de ren- 
tter dans la Communion de l'Egliſe 
4 AD & de ſe faire Catholique * 
3. „ 3 
Mrxon. Perfection d'une geniſſe de 
bronze, que cet habile Ouvrier avoit 
Jettee en moule, x. & /aiv,- 


N 
\ TAvarng L'invaſion de ce Royau- 
me par Ferdinand le Catholi- 
que, fut une veritable uſurpation, 
27. Charles-Quint & Philippe II. 
en ordonnerent la reſtitution par leur 
teſtament, ibid. v1 
NEveRs (le Duc de) Sage reflexion 
qu'il fait au ſujet de la Ligue, 8. &- 
ſuiv. Son ſentiment ſur la priſe des 
armes, 9. Il entre dans les fureurs 
de la Ligue, 14. Comment il Fa- 
bandonna, ibid. Va à Rome, pour 
travaillet auprds du Pape a procuret 
Labſolution du Roi Henri IV. 5;. 
et Obſtacles qu'il rencontra dans [a ne- 
gociation de la part des Eſpagnols, ib. 
NosTrRaDamus: Quel jugement on 
doit porter de ſes prẽdictions & Cen- 
tuxies „214. | 


(le Sr. d' ) II eſt retabli par le 
Roi Henti I V. en ſon Gouver- 
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nement de Paris & de I'Iſle de Fran- 
„ 
Ort iss AN cx aux Superieurstablis de 
Dieu. Elle Emane du Droit naturel 
e du Droit des Gens, 91. 
Ecoxomis Eccleſiaſtique. On doit 


toujours la conſerver & la mainte- - 


nir, 80. g ' 


'OranGce (le Prince d') Il eſt bleſſe 


d'un coup de piſtolet par Jaureguy , 
58. Eſtrtue à Delft par Baltaſar Ge- 

- rard, ibid. | | 

QOriGcene cite, 8. 

OxrLeans (d') Avocat General de la 
Ligue. 11 obtient ſon pardon du Roi 

Henri IV. 173. Sil peut Etre repu- 
te homme de bien, ibid. 


P 


— * * 
N 


P Arxs. En France le Pape, quant 
au temporel , eſt regarde com- 
me un Prince &etranger , 23, Il peut 
etre Juge d'un temporel conſtitus 
hors de ſes Etats, comme arbitre, 
& non comme Juge neceſſaire & or- 
- dinaire, 25. La doctrine de ſa toute - 
puiſſance ne ſe trouve point dans les 
Ecrits de la Faculté de Theologie 
de Paris, 263. 

Parr. Sur quoi il pretendoit juſtifier 
Paſſaſſinat qu'il avoit entrepris de la 
perſonne de la Reine d'Angleterre , 
263. 

Pann: Rẽduction de cette Ville à lo- 

beiſſance du Roi Henri IV. Com- 
ment elle ſe fit, 150. & ſuiv. Pro- 
ceſſion qui y fut inſtituee à perpe- 
tuitẽ à cette occaſion, 157. Réjouiſ- 
ſances qui y furent faites, lorſqu'a- 
pres l'attentat de Chatel, on y ap- 

| prit la nouvelle de la ſanté du Roi, 


190. Conſternation de cette Ville 


- au bruit de la mort de Prince, 203. 


& ſuv. 


29 
PaRIs (Jean de) Sujet d'un des Re 
mans des plus ſinguliers de la Bi- 
* blioteque bleuè, 247. 
Paris (le Parlement de) Il eſt gardien 
& depoſitaire des Loix du Royau- 
me, 23. Arret celEbre , par lequel 
il maintint du tems de la Ligue Pau- 
| torite de la Loi Salique , 73. Ne 
Farropge point Pautorite de qualifier 
d'Herelie certaines propoſitions, 8 3. 
A eu raiſon de faire ſur les Jeſuites 
un exemple de Juſtice, 92. Arret de 
cette Cour rendu au ſujet de Paſſaſſi- 
nat de Jean Chätel, 129. & ſuiv. 
Pourquoi on y ſolemniſe les Fetes 
de S. Gatien & de S. Hilaire, 158. 
Defere la Régence à la Reine - Mere 
Marie de Medicis, apres la mort 
d' Henri IV. 204. Diſcours qui y 
furent faits au premier Lit de Juſtice 


qu'y tint le Roi Louis XIII. 206. 
& ſurv 


prix ( Gui ) Repris ſur ce qu'il a 


Ecrit, que Ravaillac avoit attente à 
la vie du Roi Henri IV. parce que 
ce Prince ayant abuſe de ſa ſceur , 

Pavoir enſuite abandonnee, 218. 

PAvIE (le Cardinal de) Il eſt tue X 
Ravenne par le Duc d' Urbin, 15. 

Pau IV. C'eſt à la recommandation 
de ce Pape, que les Jẽſuites ont ete 
retablis en France, 167. 

PR PIN. Ce Prince ne fut point Eleve ſur 

le tr6ne par le Pape, mais par les 

Francois, 282, 

PErau (le Pere) Jeſuite. C'eſt un des 
plus grands & des plus ſgavans hom- 
mes, quait eus ſa Compagnie, 253. 

PHILIPPE II. Roi d'Eſpagne. Com- 
ment il en uſa avec le Pape Gre- 

goire XIII. lorſqu'il fe rendit Mai- 
tre du Portugal, 23. Il avoit ordon- 
nẽ par ſon teſtament la reſtitution de 
la Navarre , 27. Predicateurs qu'il 
fit mourir en Portugal, à quelle oc- 

Ppa . 


00 
. caſion , 66. En allumant le feu de la 
diſcorde en France, il engageoit les 
autres Princes > ſoutenir la r&volte 
de ſes ſujets des Pays-Bas, 90. 
Pirnob (Pierre) Son Traits de la 

juſte & canonique abſolution du 
Roi Henri I V. $0. ' 

Porssr ( PAſſemblee de) Les Jéſuites 
sy adreſſent , pour obtenir la per- 
miſſion de Yetablir dans le Roy au- 
me , 167. 

Poxs AN, auparavant JEſuite, fait Prin- 


cipal du College de Lyon, 192. Re- 


montrances du Corps de Ville de 
Lyon à ce ſujet , ibid. & ſuiv. Con- 
cluſions de PAvocat General Marion 


contre lui , x96. Arre&t quiordonne . 
qu'il ſera amen priſonnier la Con- 


cCiergerie, 197. 

Poss EvIN (le Pere Antoine) Jeſuite. 
Il eſt exile de Rome, pourquoi, 53. 

PrEDICATEVURS. En quel cas le Magiſ- 
trat civil peut leur impoſer ſilence”, 
66. PreEdicateurs. mis à mort en Por- 
tugal par ordre de Philippe II. Roi 
d' Eſpagne, à quelle occaſion, ibid. 

PxESTRES. Un Pretre coupable n'eſt 
pas plus exemt qu'un autre de la 
peine portee par la-Loi,.x6. 

PRINCES. L'Ecriture nous oblige d'o- 
beir meme à ceux qui ſont mauvais, 
5. L'Egliſe leur laiſſe le droit du 


glaive „10. 


ProcurEvk General. La · rẽgle de no— 


tre Juriſprudence eſt qu'on ne ſgau- 


roit le rẽcuſer , 1 00. Sa perſonne 


eſt inviolable dans. adminiſtration: 


de la Juſtice, ibid. Ses concluſions: 
au ſujet. de Jean Chatel ,. 162. & 


ſuiv. 

ProrxtrTEs..Combien on doit ſe don- 
ner de garde des faux Prophetes ,. 
18 57 | 

PrROTESTANS, employes dans les ar- 
mes de la Maiſon d' Autriche, me- 
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me dans les guerres de Religion, 
18. La tolErance Eccleſiaſtique eſt 
un des principes de eeux d' Allema- 
gne , 83. Ils conviennent qu'on 
peut abſolument ſe ſauver dans E- 
gliſe Romaine , ibid. 
PYRAMIDE Elevee: au ſujet de la con- 
damnation de Jean Chiatel, 138. 
Inſcriptions dont elle fut chargee', 
ibid. & ſuiv. Combien de tems elle 
ſubſiſta , 166. Les Jéſuites en ob- 
tiennent la deſtruction, 171. Fon- 
taine publique bitie d'abord à la 
place, ibid. Proſopopte de la Pyra- 
mide, ibid. &. ſuiv. Complainte au 
Rob ſur la Pyramide, 176. & ſuiv. 
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Ursriox. Procès-verbal de Iz 
queſtion donnee à Ravaillac; 
comment il l endura, & des dẽpoſi- 
tions qu'il y fit, 236. & fai 
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13 (Frangois) Sage re» 
A ponſe du Pretre qui le confeſſa, 
64. Recueil des pieces qui concer- 
nent ſon procts , 20 r. & ſuiv. Aſſaſ- 
ſine le Roi Henri IV. 202. Reſte 
pendant deux jours à Hotel de 
Retz apres-ſon crime , 217. Eſt con- 
duit à la Conciergerie , ibid. Ce 
qu'il difoit des-raiſons qui Pavoient 
port: à tuer le Roi, 16:4. Premier 
interrogatoire qu'il ſubit auſſi- tõt 
apres ſon parricide , parde vant Meſ- 
ſieurs Jeanin & de Bullion, ibid. & 
aiv. N'attente pas- à la vie du Roi, 
ſur le pretexte que ce Prince _ 
 abuſ&de ſa ſœur, leut enſuite aban- 
donnee , 218. Secret qu'il cache, & 
dont iL fait my ſtere dans ſes de poſi- 
tions, 219. Autres interrogataires- 
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prètes pardevant M. de Harlay , 
Premier Preſident , le Preſident Po- 
tier, & MM. Courtin & Bouin Con- 
ſeillers, 220. & ſuiv. Son crime 
etoit une ſuite d'un raiſonnement 
politique , qui ne pouvoit venir 
d'un homme comme lui, 224. Il 
connoiſſoit le Duc d' Epernon, au 
moins de vd, ibid. Varie dans ſes 
reponſes , & cherche > tromper ſes 
Juges, 225. Faits imaginaires & 
controuves , ſur leſquels il ſe rejet- 
te, 227. Fanatiſme moins reel qu/ap- 
parent de ſes reponſes, 228. Cher- 
che toutes ſortes de pretextes, pour 
eviter de decouvrir la vraye cauſe 


de ſon crime, 233. Procès verbal 
de la queſtion qui lui fut donnee , 


& de ce qui ſe paſſa avant & apres 
fon * „236. & ſuiv, Il ne ſe 
confeſſa point au Pere d' Aubigay, 
Jéſuite, ibid. Il eſt conduit au ſup- 
plice, 237. Son execution „ 238. 
Son arret de mort, 239. C ſuv. 
R' OENCE. Le Parlement de Paris dé- 
fére la Regence du Royaume à la 
Reine-Mere, à la mort du Roi Henri 
IV. 204. Il la lui confirme, 212. 
REGN ANTE Chriſto, Remarque 
fur cette formule, 27. Elle ne doit 
point ſon origine à Pexcommunica- 
tion du Roi Philippe-Auguſte, ibid. 
RELiotgVux. Quel peut etre leur deſ- 
ſein le plus ordinaire, 166. 
RELIGION. Elle ne s'eſt point etablie 
pat la-revolte & la ſedition, 5. Elle 
ne peut ſe conſerver par ces moy ens, 
ibid. Par od elle doit ſe ſoutenir., 8. 
Les Charges Militaires n'en depen- 
dent point, 18. Les intErets de 'E- 
rat en ſont independans en beau- 
coup d' occaſions, 201. 
REPRESENTATION. En France elle a 
lieu A l'infini dans la ſucceſſion > la 
Couronne, 36. 


RESSEMBLANCE. Elle eſt la mere de 
Perreur , 1. Ses mauvais effets phy- 
ſiques, ibid. & ſuiv. Faux jugemens 
qu'elle produit, 2. & ſuiv. Ruſes 
dont le DEmon ſe ſert, pour trom- 
per les hommes par ce moyen, 3. 


& ſuiv. Avis que donne l' Ecriture 


pour ſe precautionner contre la reſ- 
ſemblance, 5. | 
RETZ ( leCardinal de) Il eſt arrets par 
ordre du Roi Louis XIV. 15. 
Rg'voLTE & trouble de 'Etat,moyens 
ſouvent condamnts dans les Hereti- 
ques anciens & nouveaux, 8, 
Rossx. Lorſque la robbe n' empèche 
pas de tomber dans le crime, elle ne 
peut en épargner la punition, 93. 
Rois. Leur perſonne eſt irwiolable, 


14. Conſeil de les tuer, d&teſtable ,. 


ibid. Canon d'un Concile, qui ex- 
communie ceux qui mediront de 
leur perſonne, ibid. Leur titre en 
France eſt une qualite abſolut inde- 
pendante du peuple, 22. C'eſt Dieu 
qui les ẽtablit, & lui ſeul peut les 
. depoſſeder , 26. Ouvrage ot l'on 
montroit, que la. docttine des Jeſui- 
tes Etrangers- Etoit', qu'on pouvoit” 
tuer ceux que: Pon regardoit comme 
tyrans „108. | 
RoQuELAURE (le Duc de) Il &toit 
dans le caroſſe du Roi Henri IV. 
lorſquo ce Prince fut aſſaſſinè par 
Ravaillac, 2-22. 
RovcEemonr. II eft-ſollicite par le 
petit Feuillan de tuer le Roi Henri. 
IV. 215. 
Roraunt. Dans les Royaumes ſuc- 
ceſſifs, la couronne n'eſt attachee ,, 
ni à la foi ni aux bonnes ceuvres ,, 
17. Dieu prend également tous les 
Royaumes ſous ſa protection, ibid., 
On ne raiſonne point en Droit pu- 
blic d'un Royaume- à un autre „ 


33. 
Pp xz 


301 
E 


g A (Emmanuel) Jeſuite. Sa doctri- 
ne ſur le tyrannicide , 168. Son 

. ſentiment ſur la ſoumiſſion du par 
les Eccleſiaſtiques aux Princes tem- 

- porels, 171, " 

Sacre. II n'ajoute rien en France à 

Tautorité des Rois, 21, Explication 
de la formule, par laquelle on y de- 
mande trois fois au peuple, sil veut 

avoir tel pour Roi, 35. 

Salouox. Ce Prince fut reconnu &ga- 
lement Roi avant & aptès ſon ido- 

_ Krrie, 19. 

$anci(Harlay Il fut un de ceux qui 

. conſeiflerent le plus efficacement à 
Henri I V. de rentrer dans l'Egliſe 
Romaine, $3. Satyre faite au ſujet 
de fa converſion , 93. 

Srxvix. (Louis) Avocat General au 
Parlement de Paris. Quand il obtint 
cette place, 93. Bon mot de M. Fay 


d*Eſpeiſſe au Roi Henri III. à cette 


occaſion , ibid, Sa naiſſance, ibid. 
II fut fils de ſes cepvres , ibid. Ecrit 
ſatyrique public contre lui, ibid. 
$xssa (le Duc de) Ambaſſadeur d'Eſ- 
pagne à Rome. Menaces qu'il fit au 
Pape, pour emptEcher Pabſolution 
du Roi Henri IV. 53. 

Cixck (le S.) Il n'a jamais approuve 
les attentats contre la ſacrẽe perſon- 
ne des Rois, 184. 

Six MOND le Pete) Jeſuite. Cleft un 
des plus grands & des plus ſgavans 

hommes, qu' ait eus ſa Compagnie, 
253. 

SmerD1s. Comment il parvint à deve- 
nir Roi de Perſe, 2. 

So1850Ns (le Comte de) Il etoit ab- 
ſent de la Cour, lors de la mort du 
Roi Henri I V. pour quel ſujet, 216. 
Comment il en regut la nouvelle, 217. 
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SeINOLA, Général des troupes de P Ar- 
.chiduc Albert, & de VInfante Iſa- 
belle, 201. Sa mort, ibid. A quelle 
occaſion il fut traité de Genois en 

prEſence du Roi Henri I VM. ibid. 

SUCCESSION. Elle a été reconnue de 
tout tems dans la Monarchie Fran- 
Foiſe, 33. Droit public du Royau- 

me à ce ſujet, 34. La repreſentation 
y alieu à Pinfini, 36. | 
SULLY )le Duc de ) Precautions qu'il 
prend à la Baſtille , à la nouvelle de 
la mort du Roi Henri IV. 203. 
Cauſe de ſa diſgrace, ibid. 
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ERTULLIEN cité, 81. 

1 Tresor ( He Pere) Jéſuite. II 
eſt un des Auteurs de la con juration 
des poudtres contre le Roi & le Par- 

lement d' Angleterre, 170. 

Tromas (S.) cite, 13, 
T1IMERMANS (le Pere) Jacobin, com- 
Plice de Jaureguy dans Paſſaſſinat 
du Prince d' Orange, 58. N'eſt pas 
en faute, pour avoir refuſe de reve- 
ler la confeſſion de cet aſſaſſin, 65. 
En quoi il &toit coupable , ibid. N'a 
pas merite d'&@tre mis au nombre des 
SS. Martyrs de POrdre de S. Domi- 

nique , ibid, 
T1MoLEoN , loue pour avoir tue ſon 
| frere Timophanes, qui affectoit la 
tyrannie, 41. 

ToLEDe. Canon du cinquieme Con- 
cile de Tolede , qui excommunie 
ceux qui mediront meme des Rois, 
14. 

ToLERANCE Eccléſiaſtique. Elle eſt 
un des principes des Reformes & 
des Proteſtans d'Allemagne, $3. 

Torr (le Cardinal) Jeſuite Eſpa- 
gnol. Il fut le principal Auteur de la 
reconciliation du Roi Henri IV. 
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Vi1RGILE cite , 2. 


avec le Saint Siege , 53. 


mais vacant, 2T. 
Trrxans. En quel cas on a droit d'at- 


taquer un Tyran, 101 Il y en a de 


deux ſortes, 279. 
v 


AtxxrIA (le Pere Grégoire de) 

Jeſuite , Approbateur du Trai- 

te pernicieux de Junius Brutus, in- 

titule : Vindiciæ contra Tirannos „ 
108. 

VAtERE-Maxime, cité ,-2; 

Varabe (le Pere) Recteur du Col- 

lege des Jéſuites de Paris, excite 

Barriere à tuer le Roi Henri IV. 
13 4. & 144. & u. 

Vexnposme (le Duc de) Avis qu'il 
donna au Roi Henri IV. le jour de 
la mort de ce Prince, 213. Com- 
ment regu, ibid. 

VrNISs E. Les Jẽſuites Auteurs des trou- 
bles de la République de Veniſe, 
171. Leur ingratitude > ſon Egard , 
ibid, Reponſe d'un Ambaſſadeur de 
Veniſe au Roi Henri IV. au ſujet 
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TRosxxE. En France le tröne n'eſt a- Volskr ( le Cardinal ) Archevèque 


d' Vorck, & principal Miniſtre d Hen - 
ri VIII. Roi d' Angleterre, 113. 


U 


1 Nrvyrksirr' de Paris. Comme 


ſon fondateur & proteReur, le 
Roi peut en certains cas y ordon- 
ner la continuation d'un Recteur , 
94. Ses privileges doivent cẽder 
aux beſoins de PEtat , & au main- 
tien de l'ordre public „ibid. Elle va 
rendre ſes ſoumiſſions au Roi Henri 
IV. 154. Decret qui y eſt fait tou- 
chant Vobeiſſance du à ce Prince, 
ibid. & ſuiv. Pourquoi elle s' op po- 
fa à ce que les Jacobins tinſſent èco- 
le publique dans Paris, 166. Piece 
qu'elle adreſſe à la Reine-Mere, 263. 

ſuiv. 


Unix ( F ranciſque Marie Duc d-) II 


tus de fa propre main > Ravenne. lo- 
Cardinal de Pavie, 15.- 


2 


de la revocation d'un certain D&- 2 Amsrx1. Comment il fut puni ;. 


cret de fa Republique , 213. 
VINCENNES (le Chateau de). Il eſt re- 


pour avoir portE la main ſur la- 
perſonne duRoi ſon Maitre, 184. 


mis au Roi Henri I V. par le Capi- Zevx1s, ancien Peintre.-Il ttompe les 


taine Beaulieu, lors de la reduQtion 
de Paris, 157. 
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